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ADDITIONS
Assise, page 78. — En 1874, M. Cavalcaselle (collaborateur de M. Crowc dans la nouvelle Histoire de la peinture en Italie) et plusieurs artistes ont cherché à découvrir de nouvelles fresques dans Téglise de Saint-François, en enlevant des autels modernes qui les masquaient. Un Christ enfant et des Saints, par Gimabue, ont reparu sur des murs longtemps masqués. Les fresques retrouvées sont d'ailleurs à Tétat de ruines* On a essayé d'arrêter les dégradations et de conserver ces restes précieux.
PÉROUSE : Demander à visiter l'atelier de l'habile peintre sur verres de couleur, Moretti, s'il est à Pérouse.
Rome : Auditorium découvert, en 1874, parmi les ruines des Jardins de Mécène sur l'Esquilin. Cette ruine, située, en venant de Sainte-Marie-Majeure, à gauche de la via Merulana, qui va de la place de cette basilique à celle de Saint4ean de Latran, était assez difficile à trouver en 1875. Je ne pus même obtenir aucun renseignement d'un moine du couvent délia Purificatione^ bien que ce couvent fût presque en face. Je pus la découvrir en gravissant un tertre, dans l'enfoncement d'un terrain bouleversé par les fouilles, près de cette rue. Cette petite salle de Conférences (comme on dirait aujourd'hui) était en partie souterraine et mesurait environ treize mètres. La voûte qui la recouvrait s'élevait de quelques mètres seulement au-dessus du sol. La forme de cette construction est un rectangle long, terminé à une extrémité par un hémicycle contenant sept rangées de gradins sans dossiers (subsellia) où s'asseyaient les auditeurs ordinaires. Les gens de distinction prenaient place en avant sur des sièges à dossier (cathêdrœ). Des niches creusées dans les murs étaient décorées de peintures murales conservées en partie. Elles simu-
XVI ADDITIONS
lent des fenêtres où des arbustes et des fleurs se dessinent sur le bleu du ciel. La perfection de cette construction en opus retictUatum fait penser qu'elle pourrait être du siècle d'Auguste. Par une singularité qui mérite d'être notée, cette bâtisse est encastrée transversalement dans la muraille de Servius TuUius, en sorte qu'une partie se trouve en dedans et une partie en dehors de l'enceinte primitive de la viUe. (Voir : Antica sala da recitazioni, ovvero auditorio, illustrato dal conte Vespignani e dal Cav. VisconU (con sette tavole), Roma 1874.)
ERRATA
Page 141, 2« colonne. V Itinéraire aux monumentê de Home, elauéê iopogra^ phiquemetit, aurait dû être placé à la page 141 avant la Description de Rome. Il se trouve à la page 321 , où il devient comme* une table des matières à la fin de la Description.
Page 338, 1'* colonne. Après Genzano, il devrait y avoir. un*.
Page 544, 1" colonne, 15* ligne, au lieu de : « 0 piove, o tira vento, o suona a morte >, lisez : a 0 piove, o tira vento, o suona a morlo ».
PREFACE
Cette nouvelle et sixième édition de l'Italie méridionale contient Tindiration détaillée de toutes les Hgnes de chemins de fer qui traversent cette région, depuis si longtemps fréquentée, pour aller aboutir à Reggio, vis-h-vis de la Sicile.
La grande extension de ces importantes voies de communication a entraîné un remaniement complet de Titinéraire et une nouvelle distribution des routes, subordonnée aux grandes lignes de chemins de fer, et ramenée à quatre principales divisions : 1" de Paris à Rome; — 2* de Paris k Naples; — 5* de Paris k Brindisi ; — 4" de Paris eu Sicile.
Un soin particulier a été donné aux mdsres* ; les œuvres les plus remarquables en ont été énumérées et passées en revue. Nous avons donné en entier les catalogues des principales galeries de tableaux. Nous avons voulu faire en sorte que les voyageurs n'aient qu'un seul livre à porter avec eux, et que, sans être obligés d'acheter çà et là et de traîner des volumes embarrassants, rUinéraire pût leur suffire pour toutes leurs visites aux grandes collections d'art, aux galeries particulières, aux édifices publics, aux églises.
Les Cartes et Plans ont subi aussi des changements importants : outre Tin- (lication de percements de rues à Rome et à Naples, il a fallu pour Rome tracer toute la ville moderne, construite dans des quartiers qui étaient jusqu'ici déserts. — Bien que le Mosée du Capitole ait été bouleversé dans les
* Lorsque nous émettons sur des matières d'art notre at>préciation particulière» atfin que le lecteur soit averti et puisse se tenir en garde contre les opinions dont n<H|s prenons la responsabilité, nous avons soin de mettre entre f ] les passa|ces ifui iBst coqcernent.
ituif: nv çin. ' ^>
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derniers moments de notre séjour à Rome, nous avons pu en indiquer les changements et donner un plan du nouveau Palais des Conservateurs et du Musée de la Rotonde qui y a été ajouté.
A.-J. DU PAYS
Paris, décembre 1876.
Certains éditeurs italiens, au lie^i de faire des Guides en Italie, trouyent plus commotie de les prendre tout faits dans notre Ithckkaibe. Entre autres publicji • tions de ce genre venues à notre connaissance, citons : un Itinéraire de la Sicih (Palerme), 1 v. in-S», avec traduction italienne en regard; — le Guide de Vé^ trangerpour Naples et ses envirotis; par I'buerako (Maples); réimpression textuelle, mais que M. Pellerano déclarait, du moins, être tirée de lltinéraire par Du Pays. Dans les dernières éditions il a supprimé cette déclaration. — Un éditeur de Milan, M. Ed. Sonzogno, a également taillé en plein dans notre yoluroe pour la rédaction de divers Guides de sa fabrique. A la vérité, il se donnait d'abord la peine de traduire ses emprunts en italien, et il accordait, dans une préface italienne, un mot d'éloge à notre Itinéraire qu'il allait dépouiller. Depuis, ayant pensé, compie il le dit dans son ayant-propos, qu'un Guide en langue française est, pour ainsi dire, une nécessité, il a pris dans notre rédaction les sept huitièmes de son Guide manuel du voyageur en Italie; mais, sans faire la moindre mention de nous ou de notre travail. Cela fait, en fabricant prudent, qui se précautionne contre les contrefacteurs, il n'a pas négligé d'imprimer qu'il se réserve son droit de propriété. I4ous tenons à constater nous-mêmes ce droit pour les additions du cru de l'éditeur italien, qui contiennent des bévues et des niaiseries dont nous déclinons la responsabilité. L'ÉDiTiox SoNzoGNO uc porto point de date, afin de paraître toujours nouvelle à l'acheteur. De la sorte aussi, si quelqu'un yenait par hasard à comparer l'édition Sonzogno ayec notre Itinéraire, il ne saurait pas quel est celui des deux ouyrages quia yolé lautre; c'est pour cela que nous avons à coeur de bien établir la présente réclamation.
CONSEILS AUX VOYAGEUHS
RENSEIGNEMENTS RELATIFS AUX CHEMINS DE FER
lies voyageurs peuvent se procurer les plus exactes mlbrmatioDs relatives au service du chemin de fer de la haute Italie aux agences suivantes : Parig : frères d'Agiout, rue Aubert, 1 (maison du Grand-Hôtel). — Lyon : place de la Charité, 5 [bureau de la Compagnie lyonnaise). ^- Nice : Noyer, place Charles- Albert, 3. — Marseille : Ménétrier, place de la Bourse, 3. — Genève : Henri, Grand- Quai, 10.
Les heures de départ sont réglées au temps moyen du méridien de Rome.
Dans les stations intermédiaires l'administration n'est pas tenue à changer la monnaie d'or du voyageur venant prendre son billet.
Le prix du billet sera remboursé au voyageur, seulement dans les cas suivants : i^ Si le départ du convoi a été retardé d'une heure. — 2" Si le convoi ne peut continuer sa course. — 3* S'il n'y a pas de place disponible dans les wagons.
Les stations intermédiaires de chaque ligne, c'est-à-dire celles qui n'ont pas de wagons en gare, ne distribuent des billets de i'* classe qu'après l'arrivée du convoi, quand on s'est assuré qu'il y a des places disponibles.
Voyage de l'ItaUa antièra.
Les personnes qui peuvent consacrer une année environ à visiter l'Italie n'ont pas besoin de conseils sur la direction i donner à leurs voyages. Elles pourront consulter leurs convenances ; se trouver à Rome pour les fêtes du Carnaval, pour les cérémonies de la semaine sainte (elles n'ont plus lieu comme auparavant, depuis que Rome est devenue la capitale du royaume d'Italie); elles verront l'Italie sous ses aspects divers et dans des saisons opposées. — Dans le cas contraire, trois mois sont le temps le moins considérable qu'on puisse consacrer à un voyage dans toute l'Italie, sans y comprendre la Sicile.
VOYAGES DANS L'ITALIE DD SUD ▼oyagMi pmrU^lm an Italla.
On peut consacrer un premier voyage à voir l'Italie du nord jusqu'à Florence; un second à l'Italie du sud, depuis Florence jusqu'à Naples, et à 'la Sicile.
tk CONSKILS AUX VOYAGEUBS.
!•' ItiBénUra.
On 8*embarque h Marseille et l'on va directement, par mer, soit à fAvoume (Ffx>RF:NCK) ; soit à CkvUà Vecchia {Uoue) ; soit à NaplcI; wit en Sicile.
a«IHBéraiM.
Flobekce étant le point de départ (qu*on y soit arrivé par terre, ou qu'on y soit arrivé par Nice ou Gènes et la voie de mer], trois points principaux attirent avant tout rattenlion dans cette partie de la Péninsule : Florence^ Rome et Naples, Après avoir visité Florence, on peut aller à Livoume prendre le chemin de fer, ou s'embarquer pour Gività Vecehia (Rome), ou pour Naples. -* Mais, pour peu qu'on ait le temps, il faut donner la préférence au voyage par terre. . Deux routes principales, riches en beaux aspects et traversant des villes d'un haut intérêt au point de vue de l'art et des antiquités, sont ordinairement suivies par les voyageurs, pour aller de Florence à Rome : l'une est connue sous le nom de route de Sienne, l'autre sous celui de route de Pérouse. Elles sont tellement intéressantes, que nous ne saurions trop engager les voyageurs à les parcourir toutes les deux : l'une en allant et l'autre au retour*. Le trajet par ces deux routes se fait aujourd'hui en chemin de fer jusqu'à Rome. Â Orte (85 kil. de Rome) la ligne du chemin de fer de Sienne à Orvieto rejoint celle de Pérouse.
Une troisième route, d'Ancône à Rome, est également parcourue at^ourd'hui en chemin de fer. Elle vient se réunir, à Foligno, à la ligne de Florence, par Pérouse, n Rome.
EnGn, une quatrième route offre aux voyageurs, grâce au chemin de fer des Maremmes (ferrovia Maremma), onvert en 1864, la voie la plus directe et la plus rapide, mais la moins intéressante, pour aller deLivourne (et du N: 0. de l'Italie septentrionale) à Rome.
Entre Rome et Naples, il y a également deux routes,'présentant chacune de l'intérêt : 1" par les métrais Pontins et Terracine (en voiture); cette route, très-suivie autrefois, n'est pas sûre et elle est délaissée par la plupart des voyageurs qui donnent la préférence à la suivante ; •— 2» par Albano, Vellelriy Frosinone, San Germano et Capoue (en chemin de fer). — Des détails étendus seraient inutiles ici ; nous renvoyons à Y Itinéraire, — I^ majorité des voyageurs dépassent rarement PoBStum, au S. de l'Italie.
Une partie assez considérable de l'Italie (les Abruzzes et l'extrémité méridionale
* Si l'on devait effectuer son retour par mer, nous conseillerions de donner, pour aller « Rome, la préférence à la route par Pérouse sur celle par Sienne. En aucun cas la visite de Sienne ne devra être bacriflée. On pourrait, de Sienne, regagner Arezzo, où l'on rejoint le chemin de fer de Florence-Pérouse et Rome.
La route de Rome par Pérouse offre un douMe înlérét : celiii de l'aspect pittoresque du pays à traverser et celui de l'art (particulièrement des ouvrages de l'école ombrienne). Sur cette route, on visite successivement Arezzo, Cortona, les bords du lac de Tranmène, Pérouse, ÂJtmte, S^h, Foligno, SpolèU et Terni.
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de l'Italie] reste en dehors des itinéraires tracés ci-dessus. Le chemin de fer, réceuiment ouvert, qui va éCAnoihte à Briitdiêi, sur le littoral de l'Adriatique, et qui, pi*olongé à l'extrémité de l'Italie méridionale, ra depuis Tarente jusqu'à Beggio, swr le détroit de Messine, permettra désormais aux voyageurs de visiter cette partie de la Péninsule, que leur interdisait jusqu'ici le manque ou la lenteur extrême des moyens de communication.
Ott l'époqva dn rojtkgm «altalia. — a Quoique Thiver soit la saison convenue des Voyages eu Italie, je n'inviterai point à suivre cet usage, à moins qu*on ne s'y rende par ordonnance du médecin. L'hiver ne va pas à cette belle contrée; son aspect, alors, n'est guôre différent de celui de nos provinces, c'est à peu près la même humidité et le inême froid.... Si la nature a perdu son éclat, les monuments de l'nrt ne sont guère plus reconnaissables ; ils sont faits pour la lumière et le soleil d'été, et non pour les brouillards et l'hiver. Combien de tableaux, de bas-reliefs, cliei's-d'oeuvre des plus grands maîtres, disparaissent alors dans l'obscurité de cette triste saison et le jour un peu sombre des églises 1 ^- La multitude d'étrangers qui accourent, l'hiver, en Italie contribue encore à lui ôter une partie de sa physionomie.... s (Valéry.) A l'Italie, il faut le soleil d'Italie. Les chaleurs de l'été 'y sont rarement aussi accablantes qu'elles le sont si souvent à Paris. L'incommodité passagère qu'elles peuvent causer au milieu du jour est compensée, pour les villes du littoral et sur les bords des lacs, par les brises rafraîchissantes et par la beauté et le charme des nuits. Les personnes qui n'auraient que deux mois à consacrer à ritalie feront bien de donner la préférence aux mois de septembre (F. cependant l'observation de la page xxxiv) et d'octobre (ce dernier est le plus beau mois de l'année à Rome], ou à ceux d'avril et de mai. Dans ce cas, il vaudrait mieux se river d'assister aux fêtes du Carnaval que de leur sacriGer le reste du voyage.
, — Depuis l'unité du royaume d'Italie, le passe-port n'e>t plus obligatoire.
Douane. — Une seule visite du bagage a lieu à la frontière.
DépoiuMs. — On peut vivre économiquement en Italie. Si l'on séjourne dans les villes, on trouvera les dépenses moins élevées encore que dans bien d'autres pays de l'Europe. Pour se faire une idée du progrès à cet égard, il suffit de voir dans l'ouvrage du président de Brosses combien un voyage en Italie était cher et difficile, ily a cent ans,
* Jusqu'aux damiers chaugeaieuts politiques, le passe-port était un des soucis d'un voyage en Italie, et devait être compté aussi comme une des dépenses. Une fois entré en Italie, il fallait le porter toujours sur soi, l'exhiber à chaque instant sur la route; il était très-fréquomment visé ; quelquefois à l'entrée et à la sortie d'une même ville, avec obligation, si l'on s'y arrêtait quelques instants, d'aller le rechercher à la police. Cette contrainte était souvent trèS-gênante, quand ou n'avait que peu de temps à donner à la visite d'une ville, dans laquelle des monuments ou des collections d'art réclament toute l'attention.
XJUI CONSEILS AUX VOYÂGKOKS.
Le budget d'un voyage en Italie est chose très-variable, selon les circonstances et les individus. Hais on peut estimer, en moyenne, la dépense d'une personne voya- }>-eant seule, de 20 à 25 fr. par jour, tout compris. Il serait intéressant de pouvoir indiquer les limites de dépenses du voyage le pkis économique ; mais cela même est difijcile, parce que l'excessive économie s'obtient avec des privations et des sacrifices qu'on ne saurait apprécier. On peut toutefois fixer à 1,500 francs la dépense très-modérée d'un voyage fait pendant la durée de trois mob en Italie, c'est-à-dire à 500 francs par mois, tout compris. Du reste, le voyage est toujours plus dispendieux, si l'on est obligé de voyager vite, si l'on veut visiter tous les monuments ou toutes les collections qui sont dignes d'élre vus, et surtout si l'on voyage seul : outre que l'on ne peut pas profiter, pour les excursions en dehors des lignes de chemins de fer, de certaines occasions de transport qui s'offrent à une association de deux ou plusieurs amis, il faut supporter seul les frais, multipliés à l'occasion des visites dans les galeries privées, dans les palais, dans les églises.... Dans aucun pays, peut-être, il ne faut donner si fréquemment et à tant d'officieux qu'en Italie; il est vrai dédire que, s'il faut donner souvent, ces rémunérations sont, en général, légères. Naguère encore (mais cet état de choses est heureusement changé à l'honneur de l'Italie) un novice n'aurait jamais osé mettre dans la main de tel conservateur de galerie, en tenue irréprochable, la modique rétribution qui était d'usage. D'un autre côté, les bateliers, les cochers, les portefaix, les domestiques de toutes sortes, se plaignent toujours du peu que leur donnent les étrangers, quand même cela serait dix fois supérieur à ce que leur donnent les gens du pays.
Plus on séjournera en Italie, et moins les dépenses, proportionnellement au temps du séjour, seront élevées.
Argent. — Les billets de 100 francs de la Banque de Fiunce, les pièces d'or de 20 francs françaises, sont la meilleure monnaie à emporter. Si le voyage doit se prolonger, et si l'on a besoin de sommes un peu fortes, on devra se munir d'une lettre de crédit circulaire, à l'aide de laquelle on peut, dans les principales villes de l'Italie, toucher les sommes dont on a successivement besoin. Mais alors on a des frais de commission à payer.
MONNAIES
BOVAUMB D'ITALIB
Pour éviter les répétitions, le signe = équivaot aux mots : vaut, valeur ou valant.
Le syàtème décimal est adopté, pour le:» monnaies, dans tout le Royaume d'Italie, — La livre nouvelle (lira nuova), de 100 centimes (centesimi), dont la forme et la valeur sont celles du franc, est la monnaie légale décompte.— Outre la pièce d'argent de 1 livre (una lira), il y a des pièces de 2 {due) et de 5 {cinque lire), et des fractions : 1/2 lira
= 50 cent.) ; 1/4 ( = 23 cent.). — Il y a des pièces d'or de 100, de 80, de 40, de 40 lireV
PapuR'MOnnaie. — En ce moment (1876) le cours forcé du papier-monnaie est en vigueur.
IV. B. — Les voyageurs ont avantage à clianger leur or pour du papier. Ils y gagnent 6, et, suivant les variations du cours, jusqu'à 10 et 15 pour 100. On peut quelquefois voir aDiclié extérieurement à la boutique des changeurs le prix particulier qu*iU
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offrent. 11 ne iaut prendra chez les changeurs que les billeU de la Banque nationale de S fr. et au-dessus. Il y a des billets inférieurs à la somme de t (r., valables seulement dans la ville où ils sont émis' ; on ne les reçoit pas aux chemins de fer. 11 importe d'avoir toujours sur soi, outre les billets de 9 fr. et an -dessus, deux ou trois francs de petite monnaie, pour les petites dépenses ou pour l'appoint.
N. B. — Mandats de la poste. — Selon une convention conclue (le 9 avril 1864) entre la France et Tllalie, des envois de fonds peuvent se faire entre les deux pays au mo}eD de mandats par la voie de la poste ; ils sont transmissibles par voie d'endossement. Aucun mandat ne ponrra excéder la somme de 200 ir. Il sera perça une taxe de âO c. par 10 fr., qui devra être payée par l'envoyeur.
RENSEIGNEMENTS DIVERS
Hôtels. — Dans les grandes villes d'Italie, on trouve aujourd'hui des hôtels de premier ordre. H y a, à cet égard, depuis plusieurs années, des progrès très-marqués ; mais, en mémo temps, il y a, de la part dos grands hôtels, une tendance à niveler leurs prix avec les prix élevés de ceux de la Suisse. Le dîner à table d'hôte (iavola tonda), 4 à 5 fr. (le vin à part); déjeuner, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; la bougie, 1 fr. ou 75 c; le service, i fr.le portefaix (facchino), qui porte le bagage, se paye à part. — Le prix des chambres est de 2, 5, 4 et 6 fr. Les prix sont moins élevés dans les hôtels secondaires (bougie, 50 c.; service, 50 c.) : diner, 2 fr. 50 c. à3 fr.; déjeuner (thé ou café au lait), 1 fr. 50 c. — On déjeune ordinairement à des prix modérés aux cafés, où Ton peut lire les journaux. (Pour appeler le garçon de café, oa dit : boUega, On n^appeiie canuricre que le domestique de ihôlel.)
ReatanranU. — On peut aussi diner dans un restaurant [tvattoria) et être servi à la carte [la lista) ; mais, en général, ce genre d'établissements laisse beaucoup à désirer, eu Italie. — Il faut adopter la cuisine du pays, ses vins..., et, en générai, se conformer à la manière de vivre et ne point chercher à transporter avec soi les habitudes, les goûts, le confort d'une autre contrée. C'est faute de savoir prendre ce parti que bien des personnes se munirent si ailectées des désagréments qu'enlraine pour elles le changement d'habitudes.
iV. B, — Si Ton séjourne longtemps dans un hôtel, il faut demander et payer sa note toutes les semaines, au plus tard^ afin d'éviter les erreurs. — À-t-on l'intention de partir le lendemain -de bonne heure? Il faut exiger sa note dès la veille au soir, alin d'avoir le temps de la vériOer, ou tout au moins la payer quelque temps avant son départ, surtout si on se trouve dans la nécessité de faire cluinger de la monnaie. 11 arrive souvent que les hôteliers retardent volontiers la présentation de la note jusqu'au dernier moment, lorsqu'il n'y a plus le temps nécessaire pour la discuter; le voyageur piréfère alors payer ce qu'on exige de lui, plutôt que de manquer l'heure du départ du chemin de fer ou du bateau à vapeur.
^ Les banques particulières des villes (Turiii. Milan, Florence, etc.) ont émis des billets tl'un franc et même de 50 centime», n'ayant cours que dans les villes où ils sont émis.
X\1V COKdEILS AUX VOViMUtUflS.
Hôt«ls gmndm. — Pour un séjour prolongé, il y a avantage a se loger UaBs une chambre ou un appartement meublé. On y jouit du calme qu'on ne peut trouver dans un hôtel, et d'une liberté complète pour la manière de disposer de sou temps, sans être astreint à rentrer à heures fixes pour les repas. (On trouvera des indications à ce sujet aux Renseignements relatifs à Rome, Napies.)
Obiervatiom. — Une chose contre laquelle il est bon de prémunir les voyageurs, c'est l'irritation que causent trop souvent, à un premier voyage, outre Timportunité des mendiants, l'empressement et la ténacité des officieux, venant ofTîrir des services qu'on ne leur demande pas. L'étranger est reconnu au premier coup d'oeil par la multitude des individus qui vivent de lui ; chacun s'offre à lui servir de guide, de domestique de place, à le conduire aux édifices, à porter son bagage, à neltoyeisa chaussure, i lui louer une monture ou une voiture, à lui vendre des brimborions soi-disant antiques.... — Il faut peut-être, voyager une première fois en Italie pour apprendre à y voyager ensuite avec agrément ; et, tout en se tenant 4uis cesse en garde contre les hâbleries, les mensonges, etc..., on s'arrange du caractère facile et, en général, gai et animé des gens avec qui l'on a affaire.
Le brigandage a été de tout temps un mal endémique en Italie. Ce mal, alL mente par des intrigues politiques, avait pris, dans ces derniers temps, dans le Sud de l'ancien royaume de Napies, une recrudescence fâcheuse et d'autant plus regrettable que ce fléau tendait à disparaître et qu'on semblait devoir bientôt toucher au moment où l'on n'aurait plus à se préoccuper de cette terreur, trop longtemps justifiée, d'un voyage en Italie : du moins pour toute la partie du voyage qui s'accomplit sur les routes peu fréquentées; car il a disparu partout où il y a des cliemins de fer, et ils sillonnent aujourd'hui toute l'Italie. Pour les excursions dans les contrées isolées du Sud de l'Italie, il faut user de prudence ; se bien faire renseigner par les aubergistes ; ne se confier, si l'on voyage seul, qu'à un voiturin ou à un guide qui vous ait été recommandé ; ne point afficher un luxe qui excite la convoitise, et, après cela, ne point gâter son voyage par des inquiétudes de tous les moments, dans la crainte d'un accident qui, sous l'influence d'une répression énergique, doit nécessairement devenir tous les jours de plus en plus rare.
GlOMTOBl. — On en trouve dans les diverses localités et dans les monuments qui attirent les visites des voyageurs. — A l'exeeption de quelques points particuliers, les personnes parlant un peu l'italien peuvent aller visiter seules les prineipsles curiosités d'une ville. La première chose k faire, c'est d'étudier lepimn de la ville et d'apprendre à s'orienter. Une vue de Fensemble de la ville, prise en montant au haut de quelque édifice, facilite sragulicremeut cette étude topographique.
Dans les villes, où les églises riches en monuments d'art sont abondantes, il faut consacrer à leur visite les heures de la matinée. A l'exceptioR de quelques dômet (cathédrales), les églises sont généralement fermées de midi à trois heures. Néme pendant la célébration des offices, on peut visiter sans trouble ni scaadale 1 * ^chapelles qui ne sont pas occupées. Si l'on veut y pénétrer dans l'iRtervalle d la fermeture, il faut envoyer chercher le sacristain ; pour cela le domestique de place peut être utile. — La plupart des peintures les plus remarquables tout ordinahreninil cachées sous un ridenu que le sacristain vient vous ouvrir, moyennant une
CIC8R0M. — VOIIUIUKS. ^^^
petite rétrtf>utio«. GeUe précautH» est bien entendu dans fintéi-êt des petits pi-oUts des gens de Féglise, mais elle est fâcheuse pour les peintures, que ce frottement continuel détériore.
Domestiqaes d« place. — Si l'on ne sait pas l'italien et si Ton fait un voyage rapide, il faut, dans les villes, se faire accompagner par un domestique de place. lOn en trouve dans tous les grands hôtels. On lui donne environ 5 Ir. pour la journée. 11 fait les commissions.) A part l'ennui, d'être ainsi accompagné, un domestique de place épargne des pertes de temps et des incertitudes. Pour voir certains monuments ou certaines curiosités, il est quelquefois difficile de savoir où s adresser ; les personnes qui préfèrent parcourir seules une ville feront bien de réserver ces visites pour les faire avec le domestique de place. Un bon domestique de place connaît bien les objets qui méritent l'attention; il connaît ordinairement les noms des peintres des principaux tableaux...; c'est, en un mot, le cicérone ordinaire des voyageurs. Mais il ne faut accorder qu'une confiance limitée à son érudition artistique, et ne pas s'abandonner aveuglément à sa direction, sans quoi Ton s'expose à perdre quelquefois son temps dans des visites de galeries sans valeur, mais où il a quelque intérêt personnel a vous conduire.
GowTMs «a voltvre. — Il est une dernière manière de visiter une ville, qui a ses avantages pour un voyageur ayant peu de temps à lui : c'est de prendre une voilure; les cochers servent alors de domestiques déplace, et ils savent aussi, par une longue habitude, quels sont les palais, les églises, les collections publiques ou privées où il faut conduire les étrangers.
Moyens de tnuispoH. — Le réseau de chemins de fer qui s'étend déjà sur presque toute l'étendue de l'Italie a singulièrement modifié, dans ces derniers temps, les conditions des voyages en Italie. Il a fait supprimer sur les grandes lignes de communication nourseulement la poste, mais les services de diligences et les voiturins. On ne les retrouve plus que sur les lignes secondaires et celles où les chemins de fer font encore défaut. Les diiigetices sont le mode de transport le plus certain, le plus rapide et le moins cher ; mais il ne permet pas toujours de s'arrêter pour voir les endroits ou les choses remarquables qui sont sur la route. Pour cela il vaut mieux voyager pai* les petites voitures du pays, et entre autres avec les voiturins [veHurini), en faisant un accord en conséquence avec eux. — Il faut se tenir en garde contre les renseignements sur les moyens de transport donnés par ceux qui peuvent avoir intérêt à tromper, et multiplier ses informations si l'on a des doutes.
Vettvrini. — Les voiturins (cet ancien mode de transport, si généralement employé, et qui ne sert plus aujourd'hui que sur les routes moins fréquentées du centre de l'Italie et de l'ex-royaume de Naples) font ordinairement 30 à 5o kil. par jour. Le prix des places varie suivant le nombre des voyageurs qu'ils ont trouvés. Il était d'usage (pour les longs trajets) de comprendre, dans le. prix des places, le souper et le coucher à l'auberge. Ce moyen de transport pouvait être calculé sur une dépense journalière de 15 à 90 fr.. tous frais compris, pendant toute la durée du voyage et même pour le retour dans les autres capitales de l'Europe.
SI l'on a confiance dans son doinesJique d«' place, on peut le charger du soin de pro-
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curer un vetturmo. Mais nous avons reconnu par expérience que, le plus souvent, il ne t^ut pas. pour ces sortes de marchés à conclure, employer des intermédiaires^ tels qu'hôleliersou domestiques de place, et qu'il y avait avantagea faire ses afOaires soi-même. On rencontrait à certaines places, ou rôdant devant les hôtels, des individus se disant letturinit et qui ne sont que des simples courtiers cherchant à gagner une commission. Il fallait se garder d'entrer en pourparlers inutiles avec un de ces entremetteurs (aennale) et s'assurer qu'on a affaire au vetiurino lui-m^me. Ce marché est, du reste, une des choses ennuyeuses du voyage, parce qu'il faut beaucoup marchander ;9i il demande à être fait avec précaution. La plupart du temps, ce n'est pas l'individu avec qui Tou négocie qui vous conduira ; et, comme il e»t bon, pour un voyage qui dure souvent plusieurs jours, de pouvoir juger sur la mine du conducteur à qui on sera confié, on fait hien de demander à voir celui-ci et à voir également la voiture. Pour plut de sûreté, on dressait par écrit un contrat {accorda), fait en double et contenant les diverses conditions.
MODÈLE DB CONTRAT AVEC UH VOITURIIf.
Accorda ira il signare (....) ed il vellurina (....)
Il sottoscritto vetturino s'obbliga di trasportare il sig' (....) da..., a.... oelio spuio di un giorno — [due, tre, quattro, cinque, sei. sette, otto, nove, dieci giorni) — e (....) ; ore, in unbuon legno [moslrato già ai dettosig'*]. — 11 sig* (....) occupera solo il legno; — [il primo posto, seconde, terzo, quarto] — in fonde, neir interne délia carrozza, coutenente sollanto quatlro persone.
Contrat entre M. (nom du voyageur) et le voiturin (sou nom).
Le vetturino soussigné s'engage à transporter M. inam), de (nom du lieu de départ), à {nom du Ueu d'arrivée), dam» une bonne voiture — [montrée audit sieur], en un jour — [en 2, 5, 4, 5, 6, 7, 8, 9, iO jour»] — - et {tant d') heures, — M. (....) occupera seul la voiture ; aura la première place du fond — [la *•, 3% «4*] — dans l'intérieur de la voiture, contenant seulement gua^re personnes.
( y. le modèle suivant pour le reste des conditioi)s.)
POUR TOUTE LA TOUDRE
Il sotloscrilto vetturino (nom) s'obbliga : — 1» di trasportare [comme ci-dessus) il sig' (nom du voyageur) e (2, 3, 4) compagnt di viaggio del detto sig", in una buona carrozza, contenente quattro posti nell' inlerno (ed uno sul davanti nel cabriolet), iiratadadue (quattro) buoni cavalii;-7- 2" dicaricareil suo (loro) bagaglio, in modo che non riceva alcun danno et che uulla venga saiarrito; — 5<*di non prendere nessun altro viaggiatore; — 4** di somministrare al sig'* (....) [ai detti viaggiatori] per ogni giorno, a sue spese ed in buoni alberghi, la colezione, il pranzo e la cena ; una stanza separata con un lello puiilo per passar la notte (2, 5 slanze separate con 2,3, 4ietti puliti); — 5** di fenuHrsiper pernotlare la prima sera a (....); la seconda a....; di l'are nel giorno una fermata di un ora (2, 3, 4ore) a.... Il sig*^ (....) pagheràal vetturino per tutto il viaggio, senz'allr'obbligo di pedaggi, barrière, poste, cavalli, bovi di rinforzo, etc., e dopo il suo arrivo soltanto, la somma di.... La buona mano^, che dipenderà dalla punlualità del servizio del sottoscritto vetturino, è ad arbitrio del sig' (....). — L'inadempimento délie condizioni del présente accordo darà diritto al signer (....] di rifiutare il pagamento délia somma convenula per il suo tiaggio.
• Buona niano, manda, gratification; i»ourl>oii'e.
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Le yellutino (notn) soussigné s'engage: 1* à transporter (comme ci-detisoft).... M. (nom du voyageur) et ses {% 3, 4) compagnons de voyage dans une bonne voilure, contenant 4 places à l'intérieur (et une dans le cabriolet sur le devant), et tirée par deux (4) bons chevaux; — 2* à chaîner ses (leurs] bagages, de manière que rien ne s'abime ou ne se perde; — 3* à ne prendre aucun voyageur; — 4* à fournir chaque jour, à ses frais, à H. (....) [auxdils voyageurs] le déjeuner, le dîner e't le souper, et, pour passer la nuit, une chambre à part avec le lit propre (2, 3 chambres séparées, avec 2, 3, 4 lits propres) ; — 5' às'arrèler pour la couchée le premier soir à (nomde la localité)i\e second à(...); — à s'arrêter dans la journée 1 (% 3, 4) h. à {nom de la localité).— V. (nom) payera, seulement après l'arrivée à (....), au vetturino, pour tout le voyage, la somme de..., sans autre obli^tjoo d'acquitter les péages, les barrières, les po»tes, les chevaux ou bœufs de- renfort, etc.... La bonne-main, qui dépendra de l'exactitude du service du vetturino soussigné, est à la volonté de M. (nom du voyageur). Le défaut d'accomplissement des conditions du présent accord donnera droit à M. (..,.) de refuser le payement de la somme cimvenue pour le voyage.
Après avoir bien fixé les obligations réciproques, on signe de part et d'autre. Si le vetturino ne sait pas signer, il appose une croix à côté de la signature du voyagonr. Il est d'uMfe que- le yoîterfn remette an voyagenr ées arrhes' imm caparra) et l'importance de la somme varie selon la lon^eor du voyage; lacaparra sert de gage à Taccomplissement des conditions. Le plus souvent le vetturino redemande cette somme au moment où Ton monte en voiture. On peut faire telle stipu' btion contraire. D'un autre côté, le conducteur, durant le trajet, demande souvent ({u'on lui fasse une avance sur la somme qu'on s'est engagé à payer, au terme du voyage; il faut avertir d'avance le voiturier qu'on ne souscrira pas à cet acte 4e complaisance, de manière à conserver toute sa liberté d'action à l'égard du conducteur, s'il ne remplissait pas bien ses conditions durant le voyage. Si l'on est content de lui, au contraire, on lui donne un' pourboire [buona mano) ; mais il frat rester libre à cet égard et ne jamais faire le marché avec le vetturino en y comprenant le pourboire. Cette stipulation n'empêcherait pas de donner une grali-. icalion, arrivé au terme du voyage, si l'on est content ; et on est généralement disposé à l'être. Si le vetturino s'est engagé à vous conduire, y compris la nourriture (col pasto), c'est à lui qu'il faut se plaindre si l'on est mécontent du service de Tauberge où il vous a fait arrêter. Du reste, c'est le cas de ne pas se montrer trop exigeant ; et, en général, de ce côté, les conditions sont aussi bien tenues qu'on peut l'attendre des localités où l'on passe. — Les arrangements avec le vetturino varient selon qu'on loue une ou deux places dans sa voiture, ou qu'on la retient tout entière pour soi. C'est dans ce cas seulement qu'on peut s'arrêter à sa guise eu route pour visiter quelque curiosité, en le stipulant d'avance dans Vaccordo et en fixant le nombre d'heures qu'on s'arrêtera.
On peut traiter aussi, pour de petites excursions, avec les voilurins qui vous fournissent une voiture légère [calessino, corricolOf carretella, baroccio, bar oc cino, etc.} à un ou deux chevaux. Dans, certaines parties sud du pays de r^aples, ua oe peut voyager que de la sorte.
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De la mesure des milles en Italie.
Le mille d'Italie ou mille géographique (de 60 au degré) égale 1,852 loèUrei». —60 milles géographiques correspondent à un degré de Téqualeur, ou 25 lieues de France. — Le mille de Piémont (de 45 au degré) égale 2,469 mètres.
Dans cette édition les mesures sont partout données en mesureg métriques françaises. Nais on devra se familiariser avec la manière de compter les distances usitées en Italie, pour certaines routes peu fréquentées, et particulièrement en Sicile.
Le mille rotnaiut ou mille pas géométriques (miglio nuovo), égale 1,489 mètres.
MILLES TOSCANS
milles. kilotn. met.
mille
kilou.
met.
Service de la poste.
Les règlements de poste sont semblables a ceux qui sont en vigueur en France. (^es règlements étant assez compliqués, on devra se munir à l'administration des Postes du petit livre postal à Tusage des voyageurs. Le tarif est par kil. de 20 cent, par chaque cheval et 12 cent, par postillon.
CBBaiIMS SB rSR DK I.'lTAI.lB*
L'Italie a entrepris tard l'exécution de ces voies rapides de contnmnication qui, de toutes parts en Europe, honorent l'activité et la puissance de la civilisation mo-
* On trouvera successivement, dans riTiNéiuuis, les détails qui concernent les divers chemins de fer avec les indications relatives aux stations, aux distances en kilomètres, •A la durée du trajet et au prix des places.
APERÇU GKKëRAL de l'iTAUK. XXIX
derne. Le moroellement politique de l'Italie et le mauvais vouloir des gouvernements absolus semblaient devoir ajourner i un avenir éloigné l'accomplissement de ces travaux d'une utilité si urgente. Les vastes travaux exécutés aujourd'hui, en eours d'exécution, ou concédés, attestent la vitalité du nouveau Royaume d'Italie. En 1848, le Piémont n'avait pas i kil. de chemin de fer. Au commencement de 18M, toutes les lignes des chemins de fer en Italie mesuraient une longueur de 1 ,707 kil. en activité. L'Italie est aujourd'hui traversée, dans toute sa longueur, par direrses lignes de chemins de fer. Une grande ligne, partant de Turin, va, par Gêneê et livoume, à Rome et à Naples; une autre va par Bologne et Ancône h Briodisi, à l'extrémité méridionale de 1! Italie, qu'elle contourne depuis Tarente jusqu'à R^io,
On a calculé qu'en Italie le revenu kilométrique des chemins de fer n'est que de 32,000 fr.; il est de 35,000 fr. dans les anciens États sardes, et de 45,781 fr. en Frfince (où an reste il est destiné à diminuer un peu).
APERÇO QÈnéwUkXé DB L'ITAI.IE.
Umitos. — L'Italie est presque entièrement formée de la grande presqu'île baignée au N. E. par VAdriatigHe, au S. E. par la mer Ionienne, au S. 0. psr Ja mer Tyrrhénienne et la Méditerranée proprement dite. La partie septentrionale pir bquelle cette contrée se rattache au continent, considérée dans ses limites naturelles, comprend tout le versant des Alpes, depuis les Alpes Maritimes et Cottienoes jusqu'aux Alpes Juliennes. (La longueur de la Péninsule, depuis le Mont-Blanc jusqu'au cap Spartivento, est de 1,240 kilomètres.) Mais les frontières politiques ont modifié faussement ces limites naturelles : la Suisse, par le canton du Tessinet un peu par celui des Grisons, ainsi que le Tyrol, empiètent sur le versant méridional des Alpes, qui devrait appartenir à l'Italie. Par la communauté de la langue, aussi bien que par des limites naturelles bien déterminées, l'Italie, plus qo'aucun autre pays de l'Europe continentale, méritait de former un État unique et puissant (vérité évidente qu'on a o»é contester, en 1865, à une tribune française). Mais, depuis la chute de l'empire romain d'Occident, démembrée en une multitude de petites sociétés rivales entre elles, ce n'est que d'hier qu'elle a pu faire accepter ^ prétentions à l'unité nationale.
UMbral. — c Aucune partie de l'Europe, dit Napoléon dans ses Mémoires, n'est titoée d'une manière plus avantageuse que l'Italie pour devenir une grande puis- MBce maritime. Elle a, depuis les bouches du Var jusqu'au détroit de la Sicile, iSO lieues de côtes; du délrcât de la Sicile au cap d'Otrante, 130 lieues; du rap d'Olraote à l'embouchure de l'isonao sur l'Adriatique, 250 lieues; les trois îles de Corse, de Sardaigne et de Sicile ont 530 lieues de côtes. L'Italie, compris ses grandes et petites iles, a donc 1,200 lieues de cô(m. I^ France a sur la Méditerranée 130 lieues de côtes; sur l'Océan, 470; en tout €ÙQ Haues. L'Espagne, compris ses îles,
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a sur la Méditerranée 500 lieues de eôtes etSOO sur TOoéan ; ainsi l'Jtâlie a un tiers de côtes de plus que l'Espagne, et tneilié de plus que la France. »
Les GÔTEs DE l'Abbiattque (qui vers le N. sont basses, mnrécagenses et envahies par les lagunes de Venise et de Gomacchio) sont peu sinueuses. On n*y voit que deux enfoncements remarquables : le golfe de Venise et celui de Manfredonia, déterminé par le promontoire du mont Gorgano, l'éperon de la botte à laquelle on se pblt & comparer la configuration de l'Italie. Le talon de la botte, talon singulièrement al> longé du reste, est terminé, à son extrémité sur la mer Ionienne, par le cap di Leuca. A 10. de ce point s'ouvre le grand golfe de TarerUey fermé au 8. par la pointe d* Alice, au delà de laquelle on trouve le cap Nau ou délie Colonne et le cap Rizzuto; à l'O. de ce dernier est le golfe de Squillace; enfin, à la dernière extrénTité S. de l'Italie, sur la mer Ionienne, est le cap Sparlivento, De là, en remontant vers le N. la côte occidentale, on trouve successivement le golfe de Gioja, le cap Vaticano, le golfe de Sanla Eufemia, celui de Policastro^ les pointes de Palinure et Ucosa, le golfe de Saleime; celui de Naples, entre les caps Campanella et Misène; le golfe de Gaëte, le cap Circeo, à l'extrémité S. , des Élats romains, et enfin le vaste enfoncement connu sous le nom de golfe de Gênes. — Entre le Var et le golfe de la Spezia, la côte est rocheuse, élevée et saine. A partir du territoire de Lucques, le littoral de la Toscane et des États de l'Église est au contraire bas, bordé de marécages et exposé aux atteintes endémiques de la maVaria. Les marais de la côte de Toscane portent le nom de Maremmgs; ceux qui sont au S. du Tibre s'appellent les Marais Pontins,
Orographie. — Le relief du sol de Tltalie est formé par deux systèmes de montagnes : les Alpes et les Apennins.
Les Alpes forment une chaîne qui sert de ceinture à l'Italie et décrit autour d'elle un grand arc de cercle du S. 0. au N. E. Elles la séparent de la France, de la Suisse et de l'Allemagne. — Pour les détails, F. 1. 1*'.
Les Apennins. — Cette chaîne se détache des Alpes un peu à l'E. du col de Tende, nu point où les Alpes et les Apennins ont la moindre élévation; elle contourne d'abord le gpli'e de Gènes, puis se dirige au S. Ë., à la hauteur de la Toscane et au N. de l'Arno, et parcourt dans sa longueur toute la Péninsule italique, dont elle forme, pour ainsi dire, la charpente osseuse et comme l'épine dorsale; puis, à travers les Calabres. elle vient se terminer au détroit de Messine; et les Nepturniennes ou montagnes de Sicile semblent en être une continuation. Le développement de la ligne sinueuse décrite par la crête des Apennins est estimée à 1,400 kilolomètres. L'élévation des Apennins est de beaucoup inférieure à celle des Al|>es. Le point culminant de la chaîne, le Gran' Sasso d'Italia, n'a que 2,922 met. Les Apennins envoient de nombreux rameaux dans la direction, soit de la Méditerranée, soit de l'Adriatique. Outre ces contre-forts, qui s'appuient sur la chaîne centrale, il y a encore des groupes de montagnes formant des systèmes à part, tels que le Sub-Apennin toscan , compris entre les vallées de i'Arao et du Tibre; le Snh^ Apennin romain, composé de montagnes courant parallèlement à la chaîne principale. « C'est au pied de leurs derniers degrés que se trouvent, d'une part, les sept collines qui devinrent le berceau de Rome, et de l'autre les Marais Pontins. » —
VOLCANS. — COURS d'eau. XXXI
L'aspect des Apennins esl en général trisite et séTère ; leurs sommets sont nus ou couverts de forêts à la sombre verdure. Outre le double système de montagne^ désigné sous le nom d'Alpes et d'Apennins, l'Italie en présente un troisième bien remarquable par les phénomènes si curieux et si terribles qui s'y rattachent, nous vouions parler des montagnes volcaniques: l'Etna (3,313 met.), en Sicile; le Vésuve (1,298 met.), près de Naples; Stromboli, dans les îles de Lipari, sont encore en activité. On trouvera aux articles qui les concernent des descriptions détaillées sur leur formation et leur histoire, et dans le cours de l'ouvrage des mentions fréquentes d'anciens cratères éteints.
Les terrains volcaniques sont indépendants de la constitution géologique générale de l'Italie. lis y forment des groupes séparés et qui sont presque tous sur le versant occidental des Apennins. Déjà on en trouve des traces dans le voisinage de Vicence (Sette Gommuni) et au S. de Vicence et à l'O. de Padoue. Entre l'Adige et In firenta on trouve les monts Euganéens. Les traces des phénomènes volcaniques sont plus Boarquées encore en Toscane (V. Pietramala, le mont Amiata, etc.). — Le tuf volcanique compose en grande partie le sol de Rome. Mais c'est dans la Campanie et surtout autour de Piaples que les phénomènes volcaniques prennent le plus d'extension, et ils y sont encore en activité (V. Vésuve), — En Sicile VEtna est un volcan d'une puissance supérieure, et quelques-unes des îles voisines, telles que les lies Lipari, sont également de formation volcanique.
Hydrofl^raphto. — L'Italie est partagée par les Apennins en trois versants: de là Hédilerranée, de l'Adriatique et de la mer Ionienne. L'Italie septentrionale porte presque toutes ses eaux a la mer Adriatique; elle constitue presque exclusivement le bassin du Pô, alimenté au S. par les cours d'eau qui descendent des Apennins, et au N. par les fleuves et les torrents qui descendent des glaciers de la haute chaîne des Alpes. On estime le trajet du Pô à 527 kil. — Le cours du Tibre, le second fleuve de l'Italie, qui baigne Pérouse et Rome, n'est que de 320 kil. Une remarque importante à faire, c'est que les torrents qui se jettent dans l'Adriatique y descendent perpendiculairement à la chaîne des Apennins ; les rivières qui tombent dans la Méditerranée ont leur cours plus infléchi; quelques-unes môme, ainsi que le Tibre, marchent pendant un certain temps parallèlement à la chaîne; enfin, en beaucoup d'endroits, sur le versant occidental de l'Apennin, les eaux, s'étendanl sur une plaine basse, ne trouvent pas un écoulement facile, et leurs épanchemenls marécageux donnent naissance à la mal' aria,
Byproméirie. — Il pleut en Italie pendant l'automne plus que pendant chacune «les autres saisons. « Les derniers mois de l'année sont, en effet, la véritable el presque la seule époque des grandes pluies et de ces terribles inondations qui se renouvellent dans de courtes périodes et désolent les campagnes latérales de l'Apennin. B Les débordements du Tibre sont attestés déjà par des écrivains antiques.
Les pluies diluviennes particulières à l'Italie méridionale n'y troublent que passagèrement l'atmosphère, et n'interrompent que momentanément la sécheresse do la saison. « C'est ce qui explique la beauté sereine des hivers et des automnes dans quelques localités de la Péninsule, d II n'en est pas de même dans la région septentrionale. Les pluies s'y distribuent dans chaque saison et presque dans chaque mois avec une certaine uniformité.
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V«nfs. — Les Tents sont désignés par les noms des points de l'horiion, cardinaux et intennédiaires, d'où ils souflQent. Nous donnons ici une rose des principaux rents avec leurs noms relatifs italiens.
I-evaiiu
SUD. MezioRiorno.
Pline avait déjà établi que les vents humides sont ceux du S. (auster) et du S. 0. (africus). « On comprend, en effet, dit le docteur Carrière ^ que les vents austraux qui soufflent a travers les espaces humides de la Méditerranée parviennent sur les rivages italiens saturés de vapeur et gros de pluie.... Us portent sur le territoire cette chaleur humide, favorable à la végétation, mais nuisible à l'activité de Tesprit. Le sciroccOf le mezzogiomo et le liheccw ont surtout le privilège de produire cette influence. Le scirocco, particulièrement, tue l'énergie morale et physique, et plonge dans une accablante inertie. » Il a sur le système nerveux une action à laquelle les Italiens paraissent plus impressionnables que les étrangers eux-mêmes. « Pendant qu'il règne, le ciel contracte et conserve plus ou moins longtemps une teinte légèrement trouble, et qui devient quelquefois obscure comme la teinte de nos ciels de plomb. Le notus ou mezzogiorno a beaucoup d'analogie avec le scirocco, surtout pendant les chaudes et lourdes journées de l'automne. — Le liOeccio diffère du scirocco, qui n'est pas toujours calme, et du mezzogiorno, qui l'est généralement, en ce qu'il souffle rarement sans ébranler l'atmosphère avec violence. On peut le classer parmi les vents orageux qui agitent le ciel péninsulaire. — Le vent le plus proche du zéphyr (0.), de ce favonius si cher aux Romains et aux habitants des rivages occidentaux de l'Italie, c'est le N. 0., ce mistral du midi de la France, « qu'on désigne sous le nom caractéristique de maestro dans la Péninsule. » — Le N. ou tramontana, qui arrive à l'Italie après avoir traversé le continent européen, est un vent froid et sec. c On doit considérer ce vent comme le vent fortifiant par excellence ; c'est le meilleur antidote contre l'influence énervante du scirocco. »
Les chaînes de montagnes exercent une grande influence sur les vents et sur les vapeurs qu'ils transportent. Les Alpes, entre autres, par leur élévation, forment une barrière contre laquelle s'accumulent les nuages. Ceux qui parcourent ces hautes régions peuvent observer fréquemment l'état du ciel clair ou nébuleux inverse des deux côtés des Alpes : tandis que, sur la Suisse, le ciel est parfaitement
* U climat de VltaHe. Paris, Baillière, 1849. 1 vol. in-8.
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pur, on peut apei*ceToir à ses pieds des couches épaisses de nuages s'étendant sur les plaines du Piémont ou de la Lombardic, comme une mer immobile, d'où émergent, semblables à des îles, quelques pics isolés et plus élevés.
Les Apennins, qui parcourent la Péninsule dans toute sa longueur, la divisent en deux versants qui, abrités contre les vents des deux directions opposées, forment deux zones climatériques différentes, a La zone occidentale est généralement favorable aux conditions physiologiques qui réclament un air calme et imprégné de vapeurs chaudes; la zone opposée est bonne a ces organismes qui se vivifient, au lieu de s'user, sous l'influence d'un air relativement froid, sec et agité. Il faut admettre, bien entendu, les nombreuses exceptions qui tiennent aux circonstances locales et font contracter à l'atmosphère, comme dans le Milanais par exemple [où soufflent cependant les vents secs du N. et du N. E.], un état hygrométrique très* prononcé. »
Outre les vents variables, il y a dans les îles et sur le littoral de l'Ilalie une brise de mer qui s'élève tous les jours, dans la saison chaude, vers 10 ou 11 heures, devient plus forte vers midi, et atteint sa plus grande intensité vers deux heures. Après le coucher du soleil, la brise commence au contraire à souffler de terre vers la mer; elle dure ainsi toute la nuit jusqu'au matin. Ce phénomène périodique se lie à la différence de température des surfaces de la mer ou du continent, échauffés par le soleil, et à l'inégalité de leur rayonnement.
Tempérafiire. — Les tableaux suivants, dressés par le docteur Rod. Wagner, donnent la température en degrés centigrades.
Altitude Moyenne
eninèlres. annuelle. Hiver. Printemps. Été. Automne.
Paris 65 i0,8 3,3 10,3 18,1 11,2
Rome 51 15,4 8,1 14,1 22,9 16,5
Naples — 16,1 9,5 14,4 23,7 1G,9
Palerme 53 17,2 11,4 15,0 23,5 19.0
Catane — 19,6 l'^.ô 17,5 26,9 21,4
Le Caire - 22,19 14.5 25,2 29,4 21,5
Moyenne du mois Moyenne du mois
le plus Troid. le plus chaud.
Paris ■+• 1,8 18,9
Rome 7,2 23,9
Palerme 10,7 25,5
Utane 11.3 28,4
Le Caire 14,4 29,9
Climat d« Rome.
Il est regrettable que les écrivains antiques ne nous aient pas transmis des observations assez étendues sur l'état sanitaire de Rome nu temps des Césars, et de la campagne qui l'entoure, pour qu'on puisse le comparer à celui de la Rome des papes. 11 serait curieux, en présence de la persistance plus que probable du climat général, d'étudier et de faire ressortir les influences produites par le changement des institutions et des habitudes.
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Les petites vallées au pied des collines où s'établit Rome étaient marécageuses et exposées aux débordements du Tibre. Aussi Gœthe a-t-il quelque raison de dire qu'aucun peuple de l'antiquité n'avait plus mal choisi son séjour que les Romains. « Je m'unis de cœur, ajoute-t-il, aux cris de désespoir des femmes d'Albe, lorsqu'elles virent détruire leur ville, et qu'il leur fallut abandonner ce bel emplacement, si bien choisi par son fondateur, pour venir vivre au milieu des brouillards du Tibre, et habiter le triste mont Gaelius, avec la douleur de ne pouvoir plus que jeter de là un œil de regret sur le paradis dont on les avait exilées. » Ces marais, ces collines couvertes de bois et de broussailles, n'avaient été dans le principe qu'un asile de bannis ou de bandits : synonyme conservé dans la langue italienne. Hais l'asile des bandits devint une ville sacrée, et les Romains combattirent, à force de génie et dé persévérance, les conditions défavorables de son emplacement. Des égouts (F. Rome, Cloaca maxima) furent construits; des aqueducs s'élevèrent; et, réunissant des sources lointaines, en transportèrent les fleuves suspendus jusqu'au milieu de Rome. « Cette ville éternelle, dit Frontin, qui, sous Nerva, avait l'administration des aqueducs, cette ville éternelle, dont rien n'approche, à qui rien ne peut être comparé [cuipar nihil et nihil secundum)^ sentira mieux par la suite tout ce que Nerva a fait pour lui procurer la salubrité, en augmentant le nombre des châteaux d'eau, des lacs [réservoirs], des eaux destinées aux ouvrages publics, aux spectacles, comme aussi aux particuliers.... Déjà on jouit d'une plus grande propreté, d'un air plus pur, et les causes de l'intempérie, qui faisaient regarder l'air comme infâme, sont détruites. ]> Ces aqueducs versaient dans la Rome impériale 1,300,000 mètres cubes par 24 h. Les aqueducs modernes y versent encore 180,000 mètres. — La distribution des eaux dans Pahis ne s'élevait, dans ces dernières années, qu'à 148,000 mètres cubes I!!
Pour lutter contre les effets de la chaleur humide propre à Rome, les Romains lirent un grand usage des bains. Cela devint un besoin public. « Si le bain n'eût été que chaud, il eût agi dans le sens du climat et produit l'affaiblissement au lieu de la restitution de la force. Mais il comprenait aussi les affusions froides, les frictions, les onctions, l'exercice avec tous les jeux qui concouraient à développer la force et l'agilité. Le bain à la manière antique avait donc un but de réparation, de tonicité. L'instinct, d'accord avec la médecine du temps, avait compris qu'il fallait opposer aux conditions énervantes du climat une influence antagoniste ; la race dut assurément y gagner, et elle conserva pendant longtemps ces traits fortement accentués, ces formes solides qui caractérisaient le type romain. A l'époque de la décadence, il s'altéra dans les classes supérieures, mais il se continua dans la basse population. Les révolutions commencèrent, et avec elles l'œuvre de destruction qui devait battre en brèche les monuments, comme les mœurs, comme les habitudes traditionnelles. Les bains disparurent dans les coutumes, à cause de la réaction qui se produisit contre le luxe et les pratiques plus ou moins sensuelles repoussées par la nouvelle religion. Jamais guerre n'eut un succès plus complet sur le territoire tout entier de la Péninsule. A Naples, les bains sont si peu dans les usages de la vie, que ces établissements ne servent qu'aux étrangers. A Rome, cette hydrophobie à l'endroit des bains n'est pas moins forte que dans la cité campanienne; on s'y baigne si rarement, qu'on pourrait presque dire qu'on ne se baigne jamais. — Si
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rélal physique et le génie de la race ont été si difîérents dans les divei'ses périodes, c'est parce que tantôt ils étaient soumis à des influences qui combattaient ou parvenaient même à neutraliser celle des lieux, et que tantôt ces influences n'existant pas, le climat pouvait agir avec toute sa puissance. » (D' Carrière, passlm,) Le Romain des temps modernes a perdu son énergique activité ; et, pour les femmes particulièrement, les maladies nerveuses occupent le premier rang dans la statistique pathologique de la ville.
« Rome, ouverte au N. E. et au S. 0. dans l'axe de la direction du Tibre, est sous la double impression des vents froids et secs qui passent au-dessus de^ cimes de TApennin et des montagnes voisines, et des vents tièdes et humides qui soufflent sur le territoire d*Albe, d'Ardée, et sur la partie de la campagne bordée par la mer. Lo pays étant très-découvert vers les régions méridionales, relativement aux régions opposées, la prépondérance appartient aux vents chauds. L'obstacle des collines Iransvereales ne forme d'ailleurs qu'une barrière insuffisante, car la vallée du Tibre, largement ouverte entre le Capitole et le Janicule, permet aux vents méridionaux do parvenir sur la ville sans avoir beaucoup perdu de leurs propriétés. Cette opposition directe entre les points de l'horizon d'où proviennent les vents prédominants explique les subites transitions des conditions de l'atmosphère ; elles ont lieu moins souvent dans la journée que le matin et le soir. » — Le climat romain présente des conditions hygrométriques prononcées, par suite de la prédominance des vents humides sur les vents secs, par suite du voisinage et des crues du Tibre, et de l'état de la campagne environnante. Le nombre moyen des jours de pluie est de i 14, le minimum ayant été de 56 en l'année 1828, et le maximum de 158 en 1784. « Les journées les plus brillantes n'excluent pas cette décoration de vapeur richement colorée que les vents répandent dans l'atmosphère. Le privilège du ciel de Rome, c'est de ne pas ressembler, sous le rapport de l'éclatante pureté de l'air, au ciel de r^aplcs et des rivages de la Calabre. La lumière, qui est vive sans cesser d'être douce à la vue, correspond, par la modération de son éclat, à cet moiteur si connue de l'air romain, dont la sensation n'échappe à personne. — Cet air moite est signalé par M. Carrière comme étant propre à calmer l'irritation pulmonaire. Rome est donc une des stations de la Péninsule indiquées comme favorables au traitemcnt de cette redoutable affection. Mais — et c'est une remarque qui a été faite et qui est applicable à d'autres localités — le climat ne convient que dans les commencements de l'aftection. Faute de distinction à cet égard, bien des mécomptes ont pu avoir lieu.
Les oscillations entre les températures les plus chaudes, 58% et les plus froides, 5^,9, et embrassant par conséquent une échelle de près de 44*, prouvent qu'on {>eut souffrir à Rome des deux températures extrêmes. Peu d'années se passent sans ^ue le sommet du Soracte se couvre de neige. « Rome, au temps de la république, iit Ampère, vit des hivers comme elle n'en voit plus. Denys d'Halicarnasse parle i'une année où il tomba 7 pieds de neige, et où le froid fit mourir les hommes et les bestiaux. Une autre année, la neige tint 40 jours; les arbres périrent; les loups parcouraient la ville et traînèrent un cadavre jusque dans le Forum, où la neige s'élevait à une hauteur effrayante. Aujourd'hui il neige très-peu à Rome, et un 'our ou deux. » r^ a
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L*automne est le temps le plus fayorable pour visiter Rome. Le mois d'octobre est le mois favori des Romains. Le mauvais temps pour Rome et sa campagne, c'est juin et juillet; c'est la saison du mauvais air [mal'aria). Elle dure jusqu'en septembre. « A Rome, dit Ampère, le mois de septembre passe pour le mois le plus dangereux. Au temps d'Auguste, la fièvre de Tété et du commencement de l'automne est clairement indiquée à Rome dans les auteurs : alors la plus petite fatigue, dit Horace, adducil febres et testamenta résignât. Les jours où souffle le scirocco (vent de S. E.), ce vent de plomb [plumbetts auster. Horace, Sat. If, 6), sont les plus funestes. »— Dans la Rome antique, le champ de Mars, exposé aux inondations du Tibre, était une région insalubre. Cette plaine, alors déserte, est devenue la ville moderne ; nonseulement elle ne souffre pas du mauvais air, mais le Ghetto ^ quartier infect des juifs, malgré son absence de pratiques hygiéniques, en est exempt jusqu'à un certain point. La mauvaise influence a principalement son siège dans la partie aujourd'hui déserte et dévastée, a Le Vélabre, d'une part, cette extrémité si malsaine de l'ancienne cité, et, de l'autre, le bourg de Saint-Pierre, avec tout le littoral qui sépare le fleuve du pied du Janicule, sont considérés avec quelque raison comme les seuls quartiers dangereux. On ne comprend pas d'abord bien clairement la cause de cette préférence (de la mal'aria] pour la région de la rive droite du Tibre. Les rues du bourg et la Lungara sont bien percées; la place où s'élève la basilique papale est une des plus spacieuses et des mieux aérées ; la campagne qui entoure le bourg est accidentée de culture et de gracieuses collines chargées de vignes et couronnées de pins.... » M. E. Carrière explique cette singularité d'une manière ingénieuse: principalement par l'action des vents méridionaux, qui transportent des miasmes délétères développés dans le Vélabre, et qui, une fois parvenus sur la rive droite du Tibre, sont arrêtés par la double colline allongée du Janicule, qui domine jusqu'au Vatican toute la région habitée. — En hiver et au printemps on devra se tenir en garde contre les brusques changements de température, quand le vent du N. succède subitement à celui du S., ou lorsque des vastes places exposées au soleil on passe dans les rues froides et étroites. On ne doit pas, en été, laisser la nuit ses fenêtres ouvertes, et l'on devra aussi éviter de prolonger trop longtemps ses visites dans les salles froides des musées, situés à d'assez grandes dislances des points de la ville où sont les logements des étrangers.
Mal'aria {aria cattiva^). — Quelle que soit la cause qui développe la fièvre intermittente, on la voit régner endémiquement sur plusieurs points de l'Italie, et particulièrement sur des portions considérables du littoral, telles que les Maremmes de la Toscane. Elle se manifeste au printemps quand la chaleur et la germination vivifient de nouveau le sol, et en automne surtout, lorsque les pluies et la nudité de la ferre, après la moisson, contribuent à développer les miasmes avec plus d'intensité. La mal'aria règne aux portes de Rome. Sur plusieurs points du littoral
* Le D' Folchi (giornale Arcadico, XXXIX) a combattu les différents systèmes qu'on a imaginés pour rendre raison de la mal'aria, dont la cause serait encore inconnue. « On l'attribue en général aux marais; cela peut être vrai pour le littoral, mais la campagne qui entoure immédiatement Rome n'est point un pays marécageux. Les endroits les plus secs et les plus aérés sont souvent les plus malsains. Je citerai la villa Albani et ie Monte Mario. » (Ampèro.)
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campauien, elle a décimé et éteint les populations de plusieurs villes antiques disparues ; elle sévit encore de nos jours et fait souvent des victimes autour des ruines de Pœstum, et les habitants, pour se souslraire à cet empoisonnement, se réfugient le soir sur les hauteurs; a la limite où le mauvais air n'a plus de traces et laisse régner Tair salubre, est entre 120 et 150 mètres de hauteur. » Les populations exposées à l'apparition périodique de la fièvre intermittente et qui persistent à vivre au milieu des influences délétères, contractent et transmettent un tempérament et un aspect sur les caractères desquels il est impossible de se méprendre. — Des travaux intelligents et dirigés avec persévérance ont réussi, en Toscane, à combattre avec avantage ces conditions menaçantes et si redoutables. Ils consistent à procurer un écoulement aux eaux stagnantes ; à élever, par des colmates, les vallées marécageuses trop déprimées ; à empêcher sur le littoral le mélange des eaux dormantes avec les eaux de la mer.... Les plantations sont ensuite les agents les plus sûrs pour réhabiliter le sol et débarrasser Tair des miasmes morbigènes.
Climat de Ifaples^.
Le beau ciel de Naples aété si souvent célébré par les poètes, que l'imagination, fascinée par ces descriptions, dépasse, en y pensant, la réalité telle que la fournit la météorologie, qui procède par d'autres voies que l'enthousiasme. Ainsi elle nous apprend que la température moyenne des hivers de Naples [9*',5, est la même que celle de Nice (9*,6). C'est là, certes, un résultat fait pour surprendre et qu'on n'attendrait guère de la latitude méridionale de la ligne voisine du Vésuve. Si, après celte première déception, on veut, sur les ailes de la poésie, se réfugier dans son ciel d'azur, au lieu d'une transparence permanente, la météorologie enregistre 80 jours de pluie dans- l'année [99 selon le docteur Glarck; — le plus grand nombre, 50 environ, en automne), 70 jours couverts, 120 variables. La proportion des beaux jours, comparée à celle des jours sombres et pluvieux, ne serait que le 1/4 ou même le 1/5 de l'année. II faut se défier des poètes !
Quelles que soient, du reste, les observations plus ou moins précises de la science, elles n'enlèvent pas à Naples son enchantement traditionnel. Si elles devaient produire un tel résultat, le charme des souvenirs nous empêcherait de les recueillir ici. Mais une seule belle journée passée sur les rivages du golfe de Naples fait oublier bien des jours sombres et pluvieux. La sensibilité humaine est ainsi fai(e, et c'est heureux, car elle a souvent besoin d'oublier ; les instruments de la science n'oublient rien et enregistrent tout.
La température la plus élevée de Naples n'atteint que 38o,7 (5 dixièmes de plus que celle de Paris) ; la plus basse ne descend qu'à 5 degrés au-dessous de zéro, «c II neige assez souvent pour établir que ce n'est pas une exception. » La neige persiste quelquefois pendant des semaines entières sur le Vésuve et le mont Sant' Angelo. Les brouillards sont rares et de courte durée. — Le docteur Carrière établit ainsi
' Consulter l'ouvrage du D* Salvatore de Renzi : Topografla e statiaiica medica délia cUlà di Napoli» Oisia Guida medica per la città di Napoli e pel Regno. Quarta •diàone, 1845.
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riniluence proportionnelle des vents : le libeccio (S. 0.), qui domine sous le ciel de Naples, étant représenté comme 5 pendant le cours des vicissitudes annuelles, la proportion du vent du S. est exprimée par le chiffre 3; celle du N. 0., par 2 i/4; de 10., par 2; du S. E., par 1 i/5; et de TE. par 1. Il en résulte que les influences boréales s'exercent comme 6, et les influences antagonistes comme 9. « La supériorité d'action des vents méridionaux, qui passent tous sur des surfaces humides avant d'arriver sur Naples, annonce par anticipation que l'atmosphère de cette partie de la Gampanie doit être assez humide. Ils soufflent surtout pendant les mois qui correspondent au printemps et à l'été. Il faut compter au nombre de ces vents 1*0., qui adoucit les derniers froids et tempère les vives chaleurs. Malgré leur prédominance, il est important de ne pas oublier le rôle du vent N. étésien, qui entretient la sérénité du ciel pendant l'été, et a une si grande influence sur l'atmosphère de la Péninsule. — Le mois le plus sec de Tannée est, après ceux de juin et d'août, le mois caniculaire de juillet. Cette sécheresse delà belle saison est due à la suprématie régulière des vents étésiens. » Le vent de mer qui, dans l'été, s'élève chaque jour vers la même heure, sert à tempérer la chaleur. Nous avons vu à Paris des Napolitains être accablés et malades de la chaleur excessive et sans relâche de quelques périodes de nos étés; chaleur dont le poids insupportable et continu est inconnu dans leur ville, malgré sa latitude beaucoup plus méridionale. — Les variations quotidiennes de température sont plus grandes à Naples qu'à Rome. Aussi Naples ne doit pas être considérée comme une station médicale convenable pour les personnes délicates et particulièrement pour les phthisiques. L'élégant quartier de la Villa Beale, le beau quai de Chiaja, qu'habitent de préférence et avec raison les étrangers qui veulent jouir de l'aspect animé du golfe, sont des moins favorables pour les malades, parce qu'ils sont ouverts à toutes les influences variables du vent. Les médecins recommandent des stations plus éloignées de la mer; mais les meilleures, les mieux habitées de la ville, ne peuvent jamais, dit le docteur Carrière, se soustraire entièrement aux conditions dominantes du climat. La zone orientale et méridionale delà ville, ainsi que la campagne du même côté, ont une atmosphère moins excitante, mais en même temps moins salubre. Elle est dans le voisinage des paludi, marais cultivés à la porte de la ville, où peut se contracter la fièvre intermittente.
On trouvera dans l'ouvrage du D' E. Carrière une suite d'études sur le climat de SalernCf de Caprée, de Massa, de Sorrente, aux ridies ombrages d'orangers et dont on vante la douce température et la stabilité de l'atmosphère, de Terre del Greco, Résina^ Porlici, ainsi que sur les climats de Pouzzoles^ de Baja, àlsckia, de Gaëte,... Nous y renvoyons les personnes que ce genre de recherches intéresse.
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LES ORIGINES DE L'ART EN ITALIE
C'est à l'art que l'Italie de la Renaissance doit sa principale splendeur. Mais cet éclat dont a brillé l'Italie moderne illumina aussi l'Italie ancienne ; et, par une destinée singulière, à chacune de ces deux époques, si différentes par la religion, les institutions politiques et les mœurs, c'est de la Grèce qu'est apporte le germe destiné à fructifier dans celte terre féconde. Dans l'Italie antique, l'art revêt trois formes différentes : l'art grec, l'art étrusque et l'art romain, toutes les trois des modifications plus ou moins profondes de Fart hellénique. Des colonies grecques, en venant s'établir dans le midi de l'Italie, apportent avec elles toutes les traditions de la mère patrie. Cette partie de la Péninsule n'est, pour ainsi dire, qu'une extension du monde hellénique, , comme le signale son nom de Gramde-Grèce (F. p. 534). — A la période la plus antique de l'architecture italienne se rapportent encore de nombreux restes de murailles pélasgiques ou cyclopéennes, dont nous aurons souvent l'occasion de citer des exemples.
&i regard de cet art grec, qui vient s'implanter sur les rivages des golfes deTarente, de Poestum, de Maples, se place, au nord de ce qui fut plus tard le Latium, Yart ^^iis^titf, développé par le peuple tyrrhénien ( T. tome II, Toscane — Hist. de l'art), par ces Rasena, comme ils s'appelaient eux-mêmes, 'dont les origines sont couvertes de voiles que la science, malgré des efforts persévérants, n'a pu encore soulever. Ils se fixèrent entre l'Arno et le Tibre, douze siècles environ avant notre ère, éUblirent une confédération de 12 cités [ F. l'appendice sur les ruines des cités étrusques, R. 10, p. 58), gouvernées par un chef héréditaire et une caste guerrière et sacerdotale, race conquérante ayant soumis les anciens habitants du pays. Au temps de leur prospérité, ils partagèrent le commerce de la Méditerranée avec les Phéniciens et les Grecs. Dans les monuments qui nous sont restés de ce peuple, on trouve les traces d'une influence orientale très-marquée. Cette influence orientale découlerait des établissements des colons primitifs. Plus tard, le Corinthien Démante vint en Étrurie chercher un asile; il amenait avec lui des artistes de son pays, et le style hellénique se substitua peu à peu au style sacerdotal antique, sans pouv^ 'jt détrôner entièrement.
Awas peinte. — Des nombreux vases peints découverts en Étrurie et qu'on /eut étudier aujourd'hui dans les musées de Rome, de Naples, etc., les uns rappellent le style archaïque des Hellènes; quelques-uns se rapprochent du style égyptopbéniden et ont des inscriptions en caractères phéniciens ; d'autres enfm se rapprochent du style adopté par les Grecs quand les arts eurent fait plus de progrès parmi eux. — Quant à leur destination, le plus grand nombre des vases ne semble avoii po servir qu'à la décoration. Les plus anciens appartiennent à l'art asiatique ou ont été exécutés sous son influence. Le nombre le plus considérable est le produit de l'art hellénique.
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Les monuments les plus anciens que l'on découvre sur le sol de l'antique Tyrrhénie ont été évidemment exécutés sous une influence directement asiatique. U y a des inscriptions en langue et en caractères étrusques sur un très-petit nombre de vases fabriqués à Tépoque de la décadence de l'art. — Gomme règle générale, on peut dire que les vases ont été fabriqués dans les pays mêmes où on les trouve habituellement; il faut toutefois faire une assez large part à l'importation par le commerce.
— Les peintures qui décorent les vases représentent presque toutes des scènes mythologiques empruntées aux croyances religieuses des Grecs ; même sur les vases fabriqués par les Étrusques, qui ont imité les artistes grecs.
Les vases peints de style primitif, de couleur blanchâtre ou jaune clair, n'ont pour toute décoration que des zones noires ou brunes, des méandres, des chevrons. Viennent ensuite ceux qui ont des zones superposées d'animaux naturels ou fantastiques. — Les vases les plus anciens où paraissent des figures humaines appartiennent au vn* siècle avant notre ère. Après les premiers essais de ce genre, où les figures noires se dessinent sur un fond clair, cet art se perfectionne, et bientôt viennent les vases où, sur un fond rouge, se détachent des figures de l'émail noir le plus ï>rillant. On possède un nombre considérable de ces vases, et la période de leur fabrication semble s'étendre du \*auiv" siècle avant J. G. (490 environ a 340).
— La classe des vases à figures rouges sur fond noir est infiniment plus considérable que celle des vases à figures noires sur fond clair. Il est difficile de fixer l'époque à laquelle ils parurent pour la première fois. On en a trouvé à l'acropole d'Athènes, panèi des débris charbonnés provenant des dévastations des Perses (484 ans avant J. G.). Dans ces vases l'art se perfectionne et s'élève à une plus grande pureté de lignes.
Rome, placée entre l'Étrurieau N. et la Grande-Grèce au S., paraît n'avoir rien emprunté à cette dernière, tandis qu'elle entra de bonne heure en rapport avec l'Étrurie et lui emprunta d'abord son architecture et ses arts. Le goût de construction simple des Toscans était approprié à ses mœurs austères et belliqueuses.
Ge n'est pas aux Romains qu'il faut attribuer le premier emploi de la voûte, mais ils l'ont perfectionnée et en ont singulièrement étendu l'emploi. S'ils ne conservent pas la simplicité des Grecs, s'ils ne s'élèvent pas comme eux à la pei-fection artistique, ils se montrent plus savants en mécanique. L'architecture prend chez eux un développoment inusité jusque-là dans la sphère de la vie privée. (F., sur l'architecture antique à Rome, Rome, p. ^21 : Histoire de l'art).
Les Romains, même à l'époque où le luxe des arts fut le plus répandu chez eux, ne comptent ni sculpteurs ni peintres. Les artistes qu'ils employèrent furent presque tous des Grecs. S'ils les payèrent richement, ils ne purent leur rendre l'inspiration féconde, car celle-ci ne puise ses forces que dans la foi et dans la liberté. Nous sommes, pour notre part, disposé à douter un peu de la délicatesse et du goût de ces patriciens amateurs, de ces hommes du glaive, de la charrue, du droit et de l'usure ; si les Grecs nous avaient transmis à cet égard leur appréciation, nous y trouverions probablement des révélations curieuses. G'est seulement à dater de la prise de Gorinthe, moins de cent cinquante ans avant l'ère chrétienne, que le goût
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des tableaux et des bronzes se répand chez les Romains, à la suite de leurs pillages dans la Grèce. Soixante ans plus tard, Sylla dépouille à son tour Athènes de ses slatues. Les progrès durent être rapides; Auguste se vantait d'avoir laissé une Rome de marbre à la place d'une Rome de briques. On regarde son époque comme l'âge d'or de l'architecture romaine.
A partir d'Auguste, les âmes se détendent ; les citoyens de la ville deviennent des sujets servilement adulateurs. Indignes désormais de la liberté, ils se réfugient dans un égoîsme épicurien. Les saturnales de l'empire commencent. Derrière l'hypocrite Auguste viennent, à de rares exceptions près, des monstres, des fous, des
imbéciles Ce sont là les maîtres du monde, qui, en présence d'une servilité
extrême, poussent aux derniers excès les vices qui dégradent l'homme et le despotisme qui dégrade les nations. L'art continue à produire et à être employé, mais il cesse d'être une révélation ; il perd le chemin du ciel. Le nouvel Olympe pour lequel l'artiste travaille est celui des apothéoses impériales ; les dieux qu'il y introduit sont Caligula, Domitien ou l'impure Faustine. Sous un des empereurs, sous Adrien, il se fait une restauration grecque. C'est alors que le ciseau gréco-romain multiplie une image, parée au moins de la beauté extérieure; encore un nouveau dieu.... Antinous! L'impureté de ces créations semblait justifier d'avance les destructions qu'exerceraient bientôt les chrétiens.
Le goût fastueux, la pompe, la richesse caractérisent l'art romain. Mais l'écorce seule s'embellit, la corruption régnait dans les doctrines, et l'art grec se corrompit aussi pour leur plaire. Si la nature seule pouvait inspirer, le sol de l'Italie valait celui de la Grèce. Les Romains, ainsi que les Grecs, voyaient le nu. Au dire de saint Jean Chrysostome, sous Théodose, les athlètes se tenaient encore tout nus dans les gymnases, et on exigeait d'eux des preuves publiques de bonnes mœurs.
A toutes ses grandes époques, Fart est national ; mais à la fin de l'empire il n'y a plus de nationalité. A cette époque de dissolution, l'art romain s'avance de plus en plus dans la décadence, jusqu'à ce qu'il tombe dans la barbarie complète. Il avait jeté un certain éclat sous les Antonins; mais, comme l'observe "Winckelmann, il touchait déjà à son déclin. Peu d'années après eux, l'arc de Septime Sévère (F. p. 157) atteste encore de nos jours les progrès de cette décadence. Si la pureté du goût s'évanouit, l'architecture romaine conserve longtemps encore un caractère de grandeur. On le retrouve, près d'un siècle après Septime Sévère, dans les Thermes qui portent le nom de Dioclétien. Vingt années après ce dernier, nous touchons au règne de Constantin et à la fin de l'art antique (F. p. 165, Arc de Constantin).
Le vieux monde romain allait disparaître sous les invasions des barbares : des races neuves allaient descendre des steppes et des forêts du Nord pour retremper des populations corrompues, avilies- et désormais impuissantes, sans foi religieuse ou politique. Une destruction générale suivit l'invasion des barbares. L'usage introduit par la détresse et l'ignorance d'employer à des constmctions nouvelles des matériaux enlevés aux monuments antiques, sans s'inquiéter des proportions et des convenances de ces fragments, accéléra la ruine de l'architecture, t La nuit se fait pour l'art italien, vers les dernières années du rv« siècle. »
De la barbarie allait sortir un nouvel ordre social, s'appuyant sur une religion nouvelle. Le paganbme allait céder la place au christianisme. Au milieu de ces
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révolulions, un art nouveau aussi devait apparaître après un long et pénible enian* tenient. Avant sa venue, la société devait s'asseoir, l'Église devait se fonder, et, jusqu'à ce que, sortant du temple tout imprégné de foi, cet art pût étendre son vol sous un soufQe inspirateur de liberté et de patriotisme, il devait traverser pendant plusieurs siècles une période sacerdotale d'immobilité traditionnelle, comme il Tavait déjà fait aux époques antiques, en Asie, en Egypte, dans la Grèce 1 A cette période hiératique appartient l'art byzantin, dont nous parlerons plus loin. — « Toute religion nouvelle est nécessairement iconoclaste. Pour la grande majorité des hommes, les symboles d'une foi sont la foi elle-même. Tant que le symbole subsiste, la foi n'est pas éteinte. Le christianisme, voulant établir la supériorité de l'esprit sur la matière, devait proscrire ce qu'avait adoré la religion de la matière et des sens : pour anéantir le paganisme, il dut détruire les temples et les statues des dieux de la Grèce et de Rome.... Constantin défendit les sacrifices, fit briser les statues, fermer ou démolir les temples. Les successeurs de Constantin suivirent son exemple. Théodose décréta la fin du culte de Jupiter. « Cest notre plaisir et notre volonté — » (Code Théodosien.) — « Symmaque et Libanios adressèrent aux empereurs d'humbles et inutiles prières; mais l'habitude de l'obéissance avait tellement abaissé les âmes qu'on n'essaya même pas de résister. Pendant plus d'un siècle, le monde retentit du bruit des marteaux qui brisaient les ouvrages immortels des Phidias, des Scopas, des Polyclète et des Praxitèle. On ne sait même pas comment disparurent le Jupiter d'Olympie et la Minerve du Parthénon. La destruction fut si générale, excepté à Rome et à Constantinople, que, lorsque pour la quatrième fois Honorius renouvela l'ancienne loi qui ordonnait de briser les idoles, il fut forcé d'ajouter : S^il en subsite encore. « Si quae etiam nunc in templis fanisque consistunt. » Les premiers chrétiens, ce sont là les véritables barbares qui ont anéanti les chefs-d'œuvre de l'art antique. Les barbares na dépouillèrent les temples que de leurs richesses; ils s'attaquèrent aux statues de métal, parce que le métal servait de rançon de guerre. Le Goth Théodoric, devenu maître de l'Italie, put gémir sur les dévastations ordonnées par le grand Théodose et ses fils. Il institua des magistrats chargés de veiller à la conservation des chefs-d'œuvre de l'antiquité. « La dégradation de ces merveilles, écrit-il à Symmaque, doit être un sujet de deuil pour le public. »
Malgré les invectives sévères des premiers Pères qui condamnent les beaux-arts, comme inventés pour des jouissances criminelles, dès les premiers siècles de notre ère, les sectateurs du christianisme y ont recours, à l'imitation des païens. Dans la Rome souterraine des catacombes^ déjà leur austérité se livre à de timides essais. Cet art rudimentaire qui embrasse plusieurs siècles n'est pas encore chrétien par la forme, et il est loin de la pureté classique. Cependant, au milieu de leur rudesse, de leurs négligences etde leurs incorrections, quelques fresques présentent des contours puissants et expressifs. « Leur mérite et leur nouveauté consistent surtout dans l'expression intime de la vie morale, signification différente du caractère de l'art antique. » Ce n'est pas toutefois des catacombes que devait sortir l'art chrétien, destiné à illuminer le monde, comme on essaye de l'établir aujourd'hui qu'il y a une réaction archéologique très-marquée contre l'art antique pour exalter l'art du moyen âge. Il devait prendre sa source dans la tradition, et la tradition avait été
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conservée ailleurs. C'est de la Grèce, c'est de Byzancc qu'elle devait être apportée à l'Italie.
Avant d'arriver à cette époque, arrêtons-nous encore aux temps intermédiaires. (( Quand le christianisme ne fut plus la religion de quelques inities qui mouraient ou luttaient pour leur foi, l'esprit sombre des premiers temps s'éclaircit ; on eut besoin des signes visibles et attachants pour parler à l'imagination des masses ; il fallut eu revenir aux créations de l'art. Alors d'autres Pères de l'Église prouvèrent que l'Ancien Testament et l'Évangile même avaient préconisé les arts. Malheureusement l'art était alors dans une complète décadence, et le christianisme était encore trop jeune, trop controversé dans ses doctrines pour se formuler nettement par des types qui lui fussent propres. C'est le paganisme qui fournit d'abord ses types et ses décorations à l'art chrétien, jusqu'à ce que celui-ci ait formé sa langue figurée. Dès qu'on voulait des peintures et des sculptures, il fallait retourner en arrière et commencer à copier dans leurs formes les modèles échappés à la destruction. Dans le sarcophage de Junius Bassus, mort en 539 (V. S»-Pierrede Rome, p. 202), l'imitation de l'antique est poussée si loin, que, sous les pieds du Glirist, est une figure d'Atlas qui soutient l'escabeau.... Bientôt, cependant, l'esprit chrétien vint modiiiiu* le style trop païen de l'ajustement des figures ; les formes furent plus enveloppées, le nu fut voiié, le caractère général commença à devenir ascétique, de telle sorte qu'on peut reconnaître l'âge des sai'cophages à leur plus ou moins de similitude avec les sarcophages antiques. j>
A cette époque de rénovation sociale et religieuse, il est très-difOcile, à travers la rareté et l'incertitude des monuments, et au conflit de tant de courants diveis de peuples et de traditions, de découvrir une direction de l'art et d'établir son caractère typique. Quelles que soient les sources auxquelles il puise, l'exécution reste barbare, l'habileté pratique est absente.
Architecture. — L'architecture, l'art fondamental, par sa nécessité même, continue à être particulièrement cultivée. Le christianisme, démolisseur des temples païens, adopte, pour ses premiers temples, les basujques antiques, tribunaux et bourses de conunerce, et les approprie aux exigences du culte. (V., sur les basiliques, Rome : Histoire de l'art, p. 124). Ces édifices deviennent le type de toutes les églises de l'Occident (F. à Rome SWean de Lalran, S^^-Marie-Majeure, S»-Paul hors les murs, S*-Clément, etc.). — Quelques écrivains récents ont voulu prétendre que le véritable type de ces églises était sorti des catacombes; mais celte opinion singulière n'a point triomphé.
Pendant que cette transformation s'opérait en Occident, une rénovation complè le de l'architecture s'accomplit à Byzance, à partir de l'époque où s'y établit Constantin, a On peut dire que toutes les surfaces rectilignes, carrées, angulaires, des temples d'Athènes se changèrent, dans les églises de Constantinople, en surfaces circulaires, curvilignes, concaves à l'intérieur, convexes à l'extérieur. Ce furent là les caractères les plus saisissants du nouveau style d'architecture adopté, à partir des v« et vi« siècles, à Conslantinople. Les architectes byzantins, en adoptant la coupole*, l'inscrivirent au centre d'un carré divisé en deux nefs se coupant à angles
* L'emploi des coupoles, qui distingue rarcbilecture orientale du Bas-Empire de l'architecture romaine, se fait de deux manières : !• les coupoles pai-tant de fond ; 2« colles sur
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droits par le milieu, de manière que l'intérieur du monument ressemblât à une^ croix grecque, c'est-à-dire à une croix dont les quatre branches sont égales. Ils perfectionnèrent encore la construction de ces dômes, en les élevant au-dessus de 4 grands arcs disposés sur un plan carré. On comprend qu'en adaptant un périmètre circulaire à un périmètre quadrangulaire on avait en surplus 4 angles. Chacun de ces angles fut alors racheté par une petite voûte en encorbellement, qu'on ne peut mieux comparer qu'à une niche. Les dômes ainsi disposés sont dits en pendentifs. Tel est le plan de Sainte-Sophie de Constantinople, qui devint le type d'après lequel furent bâties les basiliques grecques pendant une longue série de siècles. On renonça presque complètement aux ordres antiques. Le chapiteau des colonnes fut modifié : de circulaire qu'il était, il devint cubique; la feuille d'acanthe fut remplacée par d'autres feuillages.... » (Batissier, Histoire de Vart monumental.) L'influence byzantine s'étendit aussitôt à l'Occident. Constantin et Justinieny bâtirent des temples imités de ceux de l'empire grec; mais le rit latin lui opposa delà résistance, et l'art byzantin laissa peu d'édifices complets en Italie.
Art plastique. — Le mouvement créé dans l'architeclure devait se communiquer à la sculpture et à la pemture, ces deux arts qui lui sont complètement subordonnés à toutes les périodes artistiques primitives et fondamentales. Hais dans le principe, la nouvelle religion qui se levait sur le monde ne fut pas favorable aux arts plastiques. Sortie de l'école du Mosaîsme, opposée aux représentations figurées des choses divines, elle condanma l'emploi des images, comme devaient plus tard le faire les réformateurs du xvi« siècle. Voici à cet égard un passage expressif de S* Augustin : — a Execratur apostoluseos qui commuta veruntgloriamincorruptibi lis Dei in shnilitudinem corruptibilis hominis ; taie enim simulacrum Dei nefas est christiano in templo collocare, multo magis in corde, ubi vere esttemplum. » — Cette aversion que les premiers chrétiens manifestaient pour les images fit place, aux m* et iv* siècles, à un sentiment moins répulsif. On n'exécuta pas encore d'images proprement dites, mais on se servit de représentations symboliques appropriées à l'enseignement spiritualiste des disciples de l'Évangile. « Tant que le christianisme compta un nombre assez limité de prosélytes pour que presque tous pussent avoir une intelligence suffisante des Écritures, aux allégories desquelles la majorité des symboles avait été empruntée, ce système de représentation put atteindre le but que l'Église s'était proposé; mais, quand des peuples barbares tout entiers embrassèrent la foi, il fallut que les représentations figurées se rapprochassent davantage de l'esprit inculte, ignorant et grossier du barbare. L'iconographie devint un moyen d'enseignement et de persuasion. D'ailleurs les habitudes idolâtriques étaient si invétérées, qu'on ne pouvait déraciner le polythéisme qu'en substituant à la vénération des populations superstitieuses de nouvelles idoles à la place d'anciennes. Les statues de Jupiter, de Mercure, de Gérés, de Junon furent métamorphosées souvent en images de Dieu, du Christ, de la Vierge. L'effet des images fut réellement merveilleux. Â
pendentifs. Les premières sont celles reposant sur un assez grand nombre de piliers pour avoir un support sensiblement circulaire (S. Vitale, de Ravenne) ; les autres sont celles dans lesquelles l'édiûce, pour passer du plan carré ou barlong, formé par quatre piliers, au plan circulaire de la coupole, est obligé d'emprunter des encorbellements triangulaires qui ont pris le nom de pendentifs.
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Nicopolis, en Bulgarie, le Romain Hethodias fit embrasser le christianisme au roi Bogoris et à sa sœur, en peignant sur les murs du palais de ce prince la scène effrayante du jugement dernier.... Au xn« siècle le même sujet décora le portail de presque toutes les églises, afin de ramener à la croyance de la résurrection dernière et de la fin du monde une population ébranlée dans sa foi parle non-accomplissemeni de la prq)hétie qui attribuait mille ans d'existence au monde, à partir de la naissance du Christ. > Plus tard on y plaça une image du paradis, d'où viendrait, par corruption, le mot de a parvisium, parvis, o donné à l'aire du portail. L'usage s'établit de revêtir entièrement l'intérieur des églises de peintures et de mosaïques. Les images se répandirent à profusion sous le règne de Théodose et d'Arcadius. Elles engendrèrent de déplorables superstitions, qui rappelèrent celles du paganisme, et proToquèrent, sous Léon l'Isaurien, au yiii« siècle, la réaction des iconoclastes, soutenue par l'Église d'Orient, tandis que celle d'Occident maintenait la vénération des images. Les iconoclastes, du reste, ne proscrivaient pas les beaux-arts; ils ne proscrivaient que les représentations des personnages sacrés. L'art devint aloi-s une religion pour laquelle on souffrit le martyre. Les moines artistes de l'Orient, fuyant devant les persécutions, étaient accueillis par les papes, qui leur ouvraient des monastères et s'empressaient de les occuper.
Cependant l'art chrétien dut subir une sorte de loi canonique ; il entra pleinement dans sa période sacebdotale, et, en renonçant à la libre inspiration, il s'immobilisa et s'interdit le progrès. La crainte, dit M. Ëmeric David, que conçurent les autorités ecclésiastiques de voir les ennemis des images y découvrir des objets de scandale rendit plus sévères les lois qui pesaient depuis longtemps sur les artistes. Le concile de I)icée, de 787, où les iconocl-istes furent condamnés, nous donne une preuve authentique de la servitude où l'art était retenu. « Comment, disent les Pères, pourrait-on accuser les peintres d'erreurs? L'artiste n'invente rien; c'est par les antiques traditions qu'on le dirige. Sa main ne fait qu'exécuter. Il est notoire que l'invention et la composition des tableaux appartiennent aux Pères, qui les consacrent. A] proprement parler, ce sont eux qui les font. » Telle était la domination que les prêtres égyptiens exerçaient sur les peintres et Us sculpteurs. Aussi, tandis qu'en Occident l'art va bientôt prendre un nouvel essor au souffle de la liberté; dans l'Orient, au contraire, il s'immobilise; il ne lui est pas permis de s'affranchir du code hiératique dans lequel tous les détails de la représentation sont prévus et prescrits. Le Manuel d'iconographie chrétienne, publié en 1845 par Didron, et qui contient le guide de la peinture, traduit du manuscrit grec du moine Denys, a été toute une révélation à cet égai*d ; ainsi s'expliquaient la constance et l'identité des types figurés dans tous les édifices religieux de la Grèce. Depuis douze siècles les Byzantins ne se sont jamais écartés des mêmes types. Aujourd'hui encore, au mont Athos, un seul nom surnage, celui de Manuel Pansclinos, dont les figures présentent un dessin plein de noblesse et d'élégance.
8calptiir«. — Elle participe nécessairement à la dépendance ecclésiastique de l'art de cette époque, a Dans toutes les statues et dans les Las-reliefs qui ornent les églises du xi* au xiii* siècle, ouvrages qui annoncent un art encore au berceau, quelque chose frappe plus encore que l'imperfection du dessin, c'est aussi l'uniformité constante des types. Ces grandes figures raides, immobiles, inarticulées sont
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toutes captives dans les mêmes formes, sous un masque semblable. La science et Tart, apanage exclusif du clergé, ne se mouvaient que sous l'inspiration sacerdotale et suivant le mode traditionnel. Il ne faut donc pas s'étonner que la statuaire et mêutie In peinture portent alors ce sceau fatal empreint sur toutes les œuvres de la période hiératique. » La liberté de l'artiste ne se traduit que dans des créations grotesques, triviales, quelquefois satiriques, consacrées à la représentation des vices, du péché et du démon. Il faut toutefois se rappeler que la sculpture n'est qu'un art subordonné, accessoire du grand art par excellence, de l'architecture. Il ne faut pas isoler les statues du moyen âge, il ne faut les voir qu'avec leur valeur de position et d'harmonie dans les temples qu'elles décorent.
Les précurseurs de la rénovation artistique sont : Nicolas de Pise, mort en 1275, qui fut pour la sculpture ce que Gimabue fut pour la peinture (V. Florence, t. il) ; l'architecte Arnolfo di Lapo, mort en 4310 ( V. ibidem) ; Cimabue (né en 4240 et vivant encore en 1302), dont le nom est si grand, dont les oeuvres' causèrent un enthousiasme si difficile à comprendre aujourd'hui, et que Yasari place entête de son histoire des peintres comme le génie révélateur envoyé par Dieu, après que toute la race des artistes, dit-il avec exagération, était éteinte [spento affatto tuUo il ■numéro degV arteficj).
Peinture. — La chaîne des peintres ne fut jamais complètement interrompue, pas plus que celle des sculpteurs ; aux époques où on a le moins peint, les uiniatu- JUSTES et*les mosaïstes la continuaient. — La mosaïque est l'intermédiaire entre l'art ancien et l'art moderne. Sans compter les peintures byzantines, des artistes italiens (même antérieurs à Gimabue qui illustrait Florence), et deux villes, Sienne et Pise, éliiient déjà célèbres.
C'est un fait commun aux républiques italiennes du moyen âge, et qui établit à travers les siècles une noble conformité avec les républiques de la Grèce antique, savoir : que l'essor du génie artistique y coïncide avec le développement de la liberté politique. Malgré les agitations intestines, les désordres auxquels elle donnait lieu, c'ie communiquait une trempe aux caractères, elle éveillait une énergie vitale, qui faisait entreprendre de gi'andes choses et créait en même temps les grands citoyens cl les grands artistes.
Quand Cimabue vint au monde, les Pisans avaient déjà une école formée par les artistes grecs qu'ils avaient amenés d'Orient. Parmi les premiers peintres de ce temps, nous citerons Andréa Rico, de Candie, mort en 11 05, dont le coloris est si Irais, si éclatant; Margaritone, d'Arezzo (1236-4313); Andréa Tafi, Guido, de Sienne, et Duccio di Buoninsegna (F. Dôme de Sienne) ; Giunta^ de Pise (V. ses fresques dans l'église d'Assise, etc.). Tous ces premiers maîtres suivent la manière grecque. « Dans toute l'Italie, dit M. Rosini, vers le commencement du XIII* siècle, s'agissait-il de bâtir, de sculpter ou de peindre, il n'était question que des Grecs. Leur mérite était réel : » (le beau tableau de la Mort de saint Ëphrem; la rare perfection des miniatures ornant un Évangile à la bibliothèque de Lucques ; les mosaïques de San Vitale, à Ravenne). Pour la grande peinture cependant, il faut le reconnaître, tout était à créer. La sculpture et l'architecture trouvaient des modèles dans les monuments antiques; mais il ne restait rien de la peinture des anriens. Pompéi ne devait être découvert que quatre siècles plus tard. Et c'est certain
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nement un des spectacles les plus intéressants que celui de Tépanouissement de l'art à partir du xiv* siècle.
L'art néo-grec, la peinture traditionnelle vient expirer à Cimabue, qui ne s*en dégage pas. Le véritable créateur de l'école italienne, c'est Gloito (1276-1536). Avec lui, la peinture sort pour la première fois du conventionnel. Giolto, peintre, sculpteur et architecte [campanile du Dôme de Florence}, communique un grand mouvement artistique à l'Italie; il exécute des fresques à Florence, à Pise, à Assise, à Arezzo, à Ravenne, à Bologne, à Padoue, à Milan, à Rome, à î^aples.... 11 fut le chef d'une école nombreuse et florissante. Pendant longtemps l'art italien ne releva que de lui.
Il y a, du reste, dans la peinture de cette époque, une condition que, pour être juste, il faut avoir présente à l'esprit en appréciant les ouvrages des artistes précurseurs ou contemporains de la première période de la Renaissance : c'est qu'ils ne possédaient pas le procédé de la peinture à l'huile. La fresque était un procédé Ubre et indépendant, comparée à l'œuvre patiente et froide de la mosaïque*. Au point de vue d'une majestueuse simplicité, de la largeur dans l'exécution, de l'affranchissement des détails, du dédain des qualités secondaires, la fresque est le grand art, la peinture populaire nationale. Elle suflit pour parler aux masses ; mais elle ne se prête pas à la fantaisie, à la rêverie de l'artiste, à ses convoitises inces> santés d'imitation en présence du merveilleux spectacle de la nature. Le procédé de la peinture à l'huile, infiniment plus souple, allait étendre sa puissance d'expression et devenir un moyeu délicat d'analyse.
On sait qu'on attribue généralement au Flamand Jean van Eyck, dit Jean de JSrtf^ax (1590- 1441), sinon l'invention, du moins le perlectionnemcnt du procédé de la peinture à l'huile ; car les peintres se servaient déjà de ce procédé depuis longtemps. Les Italiens ont essayé de revendiquer ce perfectionnement en faveur à!Antonello de Messine, mais cette opinion n'a pas prévalu.
GioUo est le plus grand nom de la première période de la peinture italienne de la Renaissance. On peut dater de Giolto, contemporain et ami de Dante, l'époque de la Renaissance, expression qu'on a coutume d'appliquer au xv« siècle. Pour trouver un aussi grand nom au point de vue de la nouveauté de la conception et du style, ainsi que de l'impulsion donnée à l'art, il faut aller à un siècle de distance,
* La peinture à fresque s'exécute avec des couleurs à l'eau sur un mur revêtu d'un enduit frais, épais de quelques millimètres. Cet enduit [intonaco) se compose de chaux et de pouzzolane, ou de chaux et de sable fin et taïuisé. On n'applique l'enduit que successivement, par portions devant être peintes en une seule séance. Il faut qu'il ne soit pas trop humide; s'il devenait trop sec, les couleurs ne s'emboiraient pas avec l'enduit, el.au lieu de fresque, on aurait seulement de la peinture en détrempe. On comprend quelle sûreté de main exige un travail exécuté dans des conditions de temps si limitées. La composition, préliminairement arrêtée sur un carton de la grandeur de la fresque, est successivement décalquée sur l'enduit ; pour plus de précision, les contours sont (ixés par un trait creusé avec une pointe. Les couleurs employées, devant être délayées dans de l'eau de chaux, seront choisies parmi celles que la chaux n'alière pas (le blanc est formé de chaux éteinte). On commencée peindre par le haut. On peut compléter l'effet de la peinture par des retouches à sec, au moyen de la tempera, c'est-à-dire d'un mélange d'œufs, de vinaigre et d'eau; ou bien décolle chaude à l'œuf.
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jusqu'à il/a«acao (1402-1 445). Hasaccio marque Tavénement du grand style de la peinture italienne.
Masaccio est le chef de l'école de Florence, qui, vers cette époque, devint la première école de llialie. Entre Giotto et Masaccio, les noms les plus célèbres à citer sont : Buffalmacco, Simone Memni ou Mentmi, Taddeo et Agnolo Gaddi, Spinello d'Arezzo, Antonio Veneziano, Giottino, Orcagna, Gentile da Fabriano, Masolino da Panicale, Paolo Uccello, PeselUf Squarcione, Avanzi ou d^Avanzo et Aldighiero da Zevio.
Pendant que Masaccio ouvre la voie dans laquelle entrera la peinture moderne, quelques grands artistes conservent plus ou moins le respect ou l'amour du style archaïque, mais le tempèrent par une grâce et une suavité particulières. Le plus célèbre d'entre eux est frà Angelico da FtVso/e (1387-1455), A la peinture liturgique traditionnelle, il substitue une peinture aussi profondément religieuse, mais tout empreinte du sentiment mystique et de la sérénité angélique qui étaient en lui et qui s'exhalaient comme un parfum de la pureté de sa vie et de sa douce imagination d'artiste. Ce sentiment intime et tendre est rare dans l'école florentine, qui fait montre de science, étonne ou séduit l'esprit, plus qu'elle ne parle au cœur. On le retrouve, à cette première période de l'art, dans Gentile da Fabriano, et chez les peintres de l'ÉpoLE d'Ombrie ( K. Pérouse, p. 66).
En dehors de cette direction spiritualiste de quelques artistes, la tendance gêné* raie de la peinture est plutôt de se rapprocher de la réalité. On étudie, on copie la nature, on se livre à l'étude du portrait, et, suivant l'exemple donné par Masaccio, on accorde une large place aux portraits des contemporains dans la représentation des scènes historiques anciennes. Parmi les peintures qui se rattachent à ce nouvel aspect de l'art, il faut citer : frà Filippo Lippi (1412-1469) — et cet Andréa del CasiagnOy qui assassina ses amis (1406-1408), — Baldovinetti (142,^1 i99), — Botticelli (1437-1515), — Benozzo Gozzolif le peintre fécond du Gampo Santo.
Manlegna (1430-1506) est un grand artiste qu'il est difficile aujourd'hui d'apprécier à toute sa valeur. Admirateur de l'antique, il lui emprunte l'élévation et la gravité du style; mais il ne s'y asservit pas, et il se livre à une étude assidue de la nature. Sa puissance d'invention, la science et la précision de son dessin lui constituent une originalité à part. Mais, dans son austérité, il a une absence d'expression et souvent une sécheresse qui nuisent à l'impression de ses œuvres. Il manqua à Mantegna, dans la peinture, la connaissance d'un pi-océdé plus avancé. Treize années seulement séparent sa mort de celle de Léonard de Vinci.
Il faut citer à part Domenico Ghirlandajo (1451-1495), le maître de Michel- Ange, si Michel-Ange a eu un autre maître que son génie naturel. Ghirlandajo excella dès sa jeunesse à saisir des portraits, et appartient à la classe des peintres naturalistes. 11 étudia la nature, parce que l'art y revenait de son temps ; mais il conserva la convenance et la dignité du style. — Un autre artiste éminent fui, encore à cette époque, Luca Signorellij de Cortone (1441-1524). Si fresque du Jugement dernier, œuvre capitale qu'on va admirer dans la cathédrale d'Orvielo, fut imitée par Michel- Ange. — Le Vatican et principalement la chapelle Sixtine, bâtie par Sixte IV, furent alors pour la peinture ce qu'avaient été, au xni« et au xiv«
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siècle, l'église Saint-François d'Assise et le Gampo Santo de Pise. Les plus illustr<>$ peintres de la Toscane et del'Ombrie y travaillèrent tour à tour. Ce furent Roselli, IHetro di Cosimo, son élève, BoUicelli, Dom, Ghirlandajo, Filippino Lippi, Ati' tonio Bpllajuolo, un des prenaiers graveurs, sculpteur et peintre, Luca SignorelUt le Pérugin, etc.
Nous réunirons ici trois peintres qui nous semblent marquer une époque solennelle de l'art, et dont la valeur corrélative de position dans l'histoire de la peinture n'a peut-être pas été assez appréciée : le Vénitien Jean Bellin (Giovanni Bellini ) (1426-1516), — le Pérugin (1446-1524), — Francesco Francia do Bologne (1460-1517). Ce triumvirat contemporain est placé sur l'extrôroe limite de deux systèmes pittoresques tout à fait opposés : d'un côté, ils sont l'expression dernière, la plus belle et la plus élevée, de l'ancienne école encore primitive. S'ils n'ont plus la sévérité liturgique, le froid symbolisme de l'ancien style religieux ; s'ils allient aux représentations pieuses la grâce et le sentiment ; s'ils sont déjà avancés au point de vue pratique de leur art, ils conservent encore une sérénité, une candeur pure du contact de l'imitation du style antique et païen qui commence à régner dans Tart. Ils conservent plus ou moins la tendance spiritualiste au milieu de l'invasion du naturalisme. D'un autre côté, ils ne manifestent pas encore, excepté Bellini pour le coloris, le caractère pittoresque qui ressort déjà des conquêtes successives et des progrès de la peinture, et qui va aller se développant de jour en jour, lisse tiennent dans une région à l'écart, dédaigneux des innovations modernes, sans se préoccuper de-la science anatomique, de celle des raccourcis, et même, en exceptant Bellini, de la perspective aérienne, des effets delà lumière et de la couleur. Ces trois artistes, qui meurent à cinq ou six années de distance, ont dans leur manière une affinité de calme et de suavité. Bellini et le Pérugin retiennent du formalisme byzantin l'habitude fréquente de disposer leur composition suivant une symétrie parallèle. Le Pérugin et Francia se confondent presque parle sentiment et le style. Tous irois ils sont comme l'aurore qui annonce le soleil, et dont le charme, plein de quiétude et de douceur, disparaît dans l'éclat fulgurant de ses rayons. Ils sont effaces par la splendeur de ceux qui les suivent : — Bellini, qui ouvre l'école vénitienne ( V. Venise : Hist. de l'art), y fait régner le spiritualisme, qui devait bientôt s'évanouir et être remplacé par des qualités brillantes et purement extérieures. 11 est bientôt effacé par Giorgion, Titien, Paul Véronèse; — Pérugin, qui est le couronnement de l'ÉcoLE OMBRIENNE, disparaît dans la gloire de son élève Raphaël; — Francia est le plus grand nom de la première école de Bologne. Derrière lui, mais après un laps de temps, se lève la brillante école des Carrache.
« Le Pérugin, malgré ses redites et la monotonie de sa pratique; le Pinturicchio, malgré l'élégance un peu grêle de son style, continuent ou plutôt reprennent à leur manière l'œuvre commencée déjà par Geulile da Fabriano et Pietro délia Francesca. Partout des artistes spontanément ou studieusement inspirés» fondent, accroissent ou renouvellent l'honneur de l'art dans leur pays. Il n'est pas jusqu'à Naples, la moins favorisée en ce sens des grandes villes de l'Italie, qui n'ait, avant la deuxième moitié du siècle, son moment de ferveur pittoresque dans le Zingaro son peintre national. Et cependant cette période de perfectionnement et de fécondité universelle n'est pour ainsi dire que la préface des étonnants chefs-d'œuvre
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qui vont suivre. Un instant, il est vrai, les efforts se ralentissent et le mouvement demeure comme suspendu. On dirait que l'art italien se recueille dans Tattente de ses destinées prochaines.
Avec les trois peintres Jean Bellin, Pérugin et Francia se ferme la première grande période de la peinture italienne. Derrière ces grands hommes, voici les géants qui s'avancent. Quelques progrès qu'aient fait faire à Tart les peintres de Florence, d'Ombrie, de Venise, ils vont être effacés par six artistes, qui, nés vers la fin du XV» siècle, portent les plus grands noms de l'art de la peinture : Léonard de Vinci (1452-1519), Michel-Ange Buonarroti (1474-1564), Corrége (1494-1534), Giorgion (1477-1511), Titien (1477-1576), et celui a en qui se résumèrent toutes les qualités spéciales des cinq autres, Raphaël )) (1483-1520). La lumière éclate partout à la fois. Complètement dégagé de l'art traditionnel, chaque peintre manifeste son originalité propre. Eu même temps se prononcent les grandes individualités désignées sous le nom d'écoles. — Michel-Ange et Titien survivent presque jusque vers la fin du siècle, comme pour' confirmer la splendeur de l'art italien, l'un par le dessin, l'autre par la couleur, à cette période de son développement où déjà se prépare ou s'annonce sa décadence.
L'Italie unitaire, centralisée, sans frontières intérieure.^, n'aurait jamais, dit M. \itet, produit cette variété d'écoles qui a fait sa gloire. Elle n'aurait eu qu'un seul art, l'art de sa capitale, et çà et là, dans ses provinces, quelques serviles et plates imitations.
Nous ne pousserons pas plus loin ici ce rapide aperçu sur l'histoire de la peinture. On trouvera des détails sur TÉgole d'Ombrie (Pérouse, p. 66] ; I'École romaihe (Rome, p. 135] ; PÉgole nàpoutaihe (Naples, p. 386). ~ Gomme complément de ces indications diverses, nous donnons ci-après, p. lv, une liste des principaux peiktres, rangés chronologiquement.
11 nous reste, pour compléter cette exposition des développements de Part en Italie, à jeter un coup d'œil sur les progrès accomplis dans les deux autres branches: l'architecture et la sculpture.
Architecture. — « Que voyons-nous en Italie pendant la période comprise entre le xm» et le xv« siècle? D'abord une grande mdécision ; un art, ou plutôt des arts qui s'essayent, qui subissent des influences très-diverses. Nul principe arrêté ; nul i-apport entre la structure et la décoration; im amour pour le luxe, pour \c paraître et une exécution barbare sentant la décadence : ce n'est plus la sculpture antique; ce n'est pas, comme en France, l'imitation franche de la flore locale ; c'est une composition sans style, sans caractère, entre les traditions romaines et byzantines et les influences des arts du Nord. Ce n'est guère qu'au commencement du xv* siècle que ritahe voit naître, non une architecture, mais des architectes. Il semble que du jour où cette contrée a été arrachée à l'empire de Rome, elle est devenue l'image du morcellement.... Les Italiens du moyen âge n'ayant pu former un art pas plus qu'ils n'avaient pu former une nation, devaient revenir naturellement à l'imitation des arts romains ; c'est ce qu'ils firent un siècle avant nous. Si nous nous occupons de la Renaissance italienne, de laquelle parlerons-nous ? Est-ce de la Re-
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naissance de Brunelleschi, de celle de Michelozzo, de L. Battisla Alberti, de Bramante, de Balthazar Peruzzi, de Sansovino? Les œuvres de ces maîtres, quel que soit leur mérite particulier, sont des œuvres individuelles qui n'ont point entre elles ces rapports, cette Gliation que l'on aime à trouver dans les productions d'art d'un pays; rapports qui sont si frappants en France, de la Garonne à la Manche, pendant le cours du xiv« siècle. » (Yiollet-le-Duc : Entretiens, p. 241.) —t Qui donc, en Italie, à la fin du xi« siècle, construisait un monumentcomme l'église de Yézelay, dont les profils sont si larges et le style si pur? »
« En dehors du style byzantin et de l'art de la Renaissance, dit M. Charles de lîcmusat {Revue des Deux Mondes, 1857), le style antérieur des édifices religieux en Italie n'offre guère d'échantillons du gothique orné et flamboyant, ni généralement de cette combinaison systématique du haut avec l'étroit, du solide avec le mince, de cet assemblage d'arceaux en ogive, de colonnettes longues et engagées en faisceau, de flèches dentelées, de tous les détails d'une ornementation aussi variée dans ses formes que le règne végétal. Le gothique italien est en général plus simple d*aspect.... Il proportionne davantage la hauteur et la largeur; il complique moins les moyens d'effet et ne craint pas les vastes surfaces massives et planes. » Pour plusieurs de ces édifices gothiques Tlialie emprunta ses architectes au Nord, à l'Allemagne et a la France {V. église d'Assise, au milieu du xni* siècle ; Dôme de Milan). Mais, traitée par les artistes nationaux, Tarchitccturc gothique subit des modifications particulières ; elle se ressentit toujours plus ou moins de Tinfluence des traditions classiques. Go gothique italien a produit des monuments d'un style très-remarquable et d'un caractère parfaitement distinct de celui des édifices contemporains élevés au delà des Alpes. On en trouvera des exemples dans les églises de Sienne, d'Orvieto, d'Arezzo, de Gortone, de Bologne, etc. Peut-être, quoique cet art ne soit pas très-original, y a-t-il lieu de modifier, dans ce qu'elle a de trop sévère, l'appréciation de M. Viollet-le-Duc.
Pour la majeure partie des constructions de ces temps^ reculés, les noms des architectes ne sont pas parvenus jusqu'à nous. Avant la Renaissance, les maîtres de Côme jouissent collectivement d'une réputation de grande habileté. Parmi les noms des anciens architectes les plus célèbres, il faut citer : le problématique Buschetlo, architecte du Dôme dePise, commencé en 1063; Diotisalvi (Baptistère de Pise, 1155); Bonanno {Tom penchée, 1174); Calandario (?&lm ducal de Venise); Marchione XlIIf d'Arezzo; le Napolitain Masuccio I" (1228-1305); Agostino et Agnolo, de Sienne ; Jean, de Pise ( V. tome II, Toscane : Histoire de l'art) ; ces six derniers, architectes et sculpteurs.
G'est, du reste, un fait presque général à Torigme de l'art italien que l'harmonieuse association des aptitudes diverses chez le même artiste. On est orfèvre et statuaire, architecte et sculpteur, peintre et architecte ; et même, lorsque l'art a atteint sou apogée, lorsqu'il touche à sa décadence, cette double ou triple réunion de talents se retrouve fréquemment encore. Nous citerons au hasard Michel-Ange, Raphaël, Jules Romain, Bramante, Peruzzi, Sansovino, Ammanati, Vasari, Piètre de Cortone, leBemin, etc.... Aux premiers âges, il faudrait citer parmi les architectes presque tous les peintres : Magaritone, Giotto (Gampanile de Florence) ; Taddeo Gaddi ; Orcagna, etc.
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On distingue particulièrement parmi les contemporains de cette époque, et antérieurement à Giotto,i4mo//b di Lapo (1232-1310). C'est à lui que les historiens, peu curieux des origines lointaines de l'art, font ordinairement commencer l'histoire de l'architecture en Italie, comme ils commencent celle de la peinture à Cimabuc et àGiotto. Cette célébrité a été acquise à Amolfo di Lapo pour avoir attaché son nom à la construction du Dôme de Florence, commencé par lui en 1298.
Une chose digne de remarque, c'est que la plupart des grands artistes de cette époque, peintres et architectes, ne suivent pas seulement, comme on serait disposé à le croire, leur inspiration pour guide, mais s'appuient sur une étude approfondie des mathématiques, de la perspective, etc. — Une nouvelle source d'instruction allait bientôt leur être ouverte. Vers la fin du xiv« siècle, les savants, les littérateurs et les artistes s'étaient de nouveau dirigés vers l'antiquité classique. L'Italie revint comme à son génie naturel, et, quand elle reprit goût à la savante symétrie des ordres classiques, l'architecture ogivale ne tarda point à disparaître d'un sol où son essor, nous l'avons vu, avait toujours été plus ou moins comprimé. Vitruve devint le nouveau code des artistes du temps.
Âpres les tentatives encore timides des architectes qui l'avaient précédé, Brunelleêchit au commencement du xv« siècle, ouvre l'ère de l'architecture moderne, ï^one Battisla Alberti (1404-1472), profondément versé dans la connaissance de la langue latine, laisse dans l'église San Francesco, à Rimini, un modèle de la pureté et de la sobriété de son goût, et du retour aux principes antiques ; il exerce surtout une influence précieuse sur la direction de l'architecture par ses écrits. A côté de ces éiirments artistes viennent successivement les Florentins : Michelozzo Michelozzi (1396 (?), •{• après*1470) (Florence : Palais de Cosme de Médicis (Riccardi) ; Giuliano da Majano (1432-1490) (Poggio Reale, à ^ïaples, aujourd'hui détruit); — son frère benedeito da Majano (Florence : Palais Strozzi) ;
— Bernardo Rossellini^ qui restaura beaucoup d'églises à Rome, et fit pour le pape Nicolas V les dessins d'un projet immense de palais et d'un nouveau Saint-Pierre;
— Baccio d'Agnolo (Florence : Palais Rartolini) ; Baccio Pintelli, qui florissait en 1475, produisit beaucoup à Rome (Santa Maria del Popolo; Sant'Agostino, San Pietro in Vincoli; hôpital San Spirito, etc.). — Enfin apparaissent les grands maîtres de l'art : Bramante, d'Urbin (1444-1514) ; — le Florentin Antonio da San Gallo (1470-1546); — le Siennois Baldassare Peruzzi (1481-1577); et avec eux, vers la fin du xv" et le commencement du xvi« siècle, l'ARcmTECTnRE de la RenaissAifCE atteint son apogée. (F. sur ces artistes et sur les principaux architectes ayant exercé à Rome, Rome : Hist. de l'art, p. 127-128.)
Rome, après avoir manifesté dans les œuvres de Bramante les modèles du goût le plus pur, dans celle de Balthasar Peruzzi ceux de la plus exquise élégance, devient aussi, au temps des Borromini (1599-1667) et des Bernin (1598-1680), une école de maniérisme, d'innovations fastueuses, d'ornementation tourmentée et de mauvais goût. — Sur cette décadence de l'art au xvii« siècle vient se greffer un style froid et contourné d'architect«re, qui, sans originalité aucune, emprunte cependant un certain caractère de l'ordonnance qu'il affecte, de son étalage ^c luxe mondain, de sa recherche subtile et de son sensualisme mystique; reproduite daus un grand nombre d'édifices élevés par un ordre célèbre, elle forme, en Italie et au
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delà des Alpes, sous le nom d*ARCuiTECTDRE des Jésuites, une classe h part dans le mauvais.
La sculpture n'avait pas fait moins de progrès. (On trouvera quelques détails sur ses développements, au tome I«% aux articles de Gènes, Padoue, Venise, ToecAMi, Lucques, Pise.) Dans cet art encore Tltalie a une série de noms glorieux à citer : Nicola», de Pise (f 1270); — Jean, de Pise (f 4320); — André, de Pise (4270-4345); —Agostino et Agnolo, de Sienne (•{• au milieu du xrv* siècle); — les deux Masuccio, de Naples (f 1305 et 1388); — délia Qtiercia (-^ UiS); — Lucca délia Rohbia (1400-1481) : la famille des délia Hobbia a fourni plusieurs sculpteurs; — Matteo Civitali, de Lucques (f 1501) ; — Ghiberti (f 1455); — Donalello (1386-1468) ;
— Desiderh da Settignano (f vers 1485) ; — ifino da Fiesole (1400-1486) ; — Giuliatio et son frère, Benedetto da Majano (1442, -J- après 1498); — Verrocchio (f 1488); — PoUajuolo (■{• 1498); — Properzia rfe* Rossi, morte de chagrin d'amcur, en 1530 (F. Bologne, S. Petronio); — les Lombards Agoslino Bucci (Bambaja) (f vers 1540), et Brambilla (xvr siècle — V. la cathédrale de Milan). — Briosco.^iRiccio, de Padoue (1460-1532)...; — le Tribolo (f 1550); — Bandinelli (f 1549); — Michel-Ange (f 1564); — ses élèves MontorsoU (•}- 1563) et Baccio da Monielupo (1533) (?); — Yinc. Danti (f ibQl) ; — Benvenulo Cellini •5- 1570); — Sansovino (f 1570); — les Lombardi; — Ammanati (f 1589); — Guillaume de la Porte [\ 1577) ; — le Flamand Jean Bologne, né à Douai (1524- 1599); — Francavilla (f 1611); — Ti%iano Aspetti (f 1607); — Tacca (-J- 1640);
- le Bernin (•{- 1680); — VAlgarde (-J- 1654).
Quoique ritalie ait possédé des sculpteurs d'un grand mérite, et que dans cette branche de Tart elle ait été, aussi bien que dans les autres, la première à revenir aux belles traditions antiques, cependant, il faut le reconnaître, la sculpture (à )iart quelques figures grandioses de Michel-Ange) n'y prit pas un vol aussi élevé que les deux autres arts; et, malgré les inspirations qu'elle put puiser dans les modèles antiques exhumés, elle ne retrouve point le secret de la vérité sobre et bien choisie, de la placidité, de la pureté idéale qui brille dans la statuaire grecque. La différence des institutions religieuses et des mœurs lui fit sans doute obstacle. Kous pensons aussi qu'une des causes qui contribuèrent à la faire dévier, ce fut le sentiment de rivalité que dut exciter parmi les sculpteurs le développement prodigieux de la peinture et les fantaisies sans limites auxquelles elle s'abandonna. Si les tableaux des peintres de la Grèce antique étaient venus jusqu'à nous, comme nous possédons quelques ouvrages originaux et d'habiles copies de leurs sculpteurs, nous pensons qu'on trouverait une grande conformité de sentiment et d'aspect dans ses œuvres diverses : partout le même cahne, la même simplicité, le même caractère de vérité générale allié à la même tendance vers l'idéal. 11 n'en a pas été de même de l'art moderne. La différence de génie et de goût, le désir de la nouveauté, l'ambition de se singulariser, d'outre-passer leurs rivaux, et, d'un autre côté, les ressources plus étendues dans les procédés d'exécution, ont rapidement entraîné les peintres à chercher le succès ailleurs que dans la grandeur et la simplicité de la conception. La passion, le mouvement des lignes, les raccourcis savants, le terrible, le laid, l'ultra-
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gracieux, le maniéré, le subtil, etc., tout a été tenté; les plus folles nouveautés, les excentricités les plus étranges, ont eu tour à tour leur moment d'engouement et ont fait école. Gomment cet entraînement désordonné de la peinture n'aurait-il pas gagné dans une certaine limite la sculpture elle-même? — Déjà les bas-reliefs, si remarquables d'ailleurs, des portes du Baptistère de Florence, par Ghiberti^ sont, à la couleur près, de véritables tableaux. Les figures y sont dégradées d'épaisseur ; on y voit des lointains, des nuages. La perspective linéaire y est observée avec le plus grand scrupule. Cette recherche donne à la composition un effet trop minutieux. Le Bemin^V Algarde ont poussé à cet égard la prétention jusqu'à l'excès. Dans le basrelief colossal à^AttUa (Rome, Saint-Pierre, p. 199), de ce dernier, les figures du premier plan sont de plein relief; les autres diminuent de saillie dans une profondeur considérable. — Les influences les plus opposées précipitent l'art vers la décadence. Tantôt ce sont les imitateurs à la suite de Michel-Ange, peintres et sculpteurs, qui visent au colossal et font montre de science anatomique. Un siècle plus tard, à la suite du Bernin, c'est le gracieux conventionnel qui est à la mode, et les artistes peignent et sculptent de pratique, contournent les mouvements et les attitudes, recherchent les expressions mignardes, tourmentent et font voltiger les draperies sans motifs. Puis, en dehors des grandes voies, l'art devient subtil et s'essaye aux effets curieux et aux tours de force. C'est à cette déplorable direction qu'appartiennent les statues de Queiroli, de Sammartino et de Corradini. (F. l'église de San Severo de Naples.) Â défaut d'inspiration et de goût, la statuaire aboutit A l'habileté technique, à la dextérité patiente du praticien.
La division de l'Italie en petits États, qui eut pour résultat funeste de l'empêcher de fonder son unité nationale, développa la prospérité des villes, et servit à entretenir la rivalité. Dans le xii" siècle, ces petits États, constitués en républiques, manifestèrent, à travers leurs agitations, un mouvement intellectuel favorable à l'enfantement des grandes choses. Les citoyens, partagés en communautés, par quartiers, par professions, rivalisèrent entre eux, pour l'embellissement de leurs monuments publics. Les princes, qui avaient ramassé la puissance dans les désordres civils, continuèrent le mouvement, a II était de leur politique de faire oublier la liberté au milieu du rayonnement des talents et des intelligences. Héritiers des forces vives que les institutions républicaines avaient fait naître, ils n'eurent qu'à les recueillir, à les pousser à l'œuvre et à s'en parer comme d'un titre de gloire. C'est ce qui fit l'éclat du règne des premiers Médicis à Florence. Ces princes protégèrent les arts et les lettres de tout leur pouvoir et de toutes leurs richesses. » Les princes des autres États et les riches familles imitèrent cet exemple, et ce mouvement se continua pendant le xvi" siècle. C'est ainsi que les papes : Jules II, Léon X, Clément F//, et Paul III, à Rome ; les Médicis, les Strozzi, les Soderini, les Ruccellai, à Flobekce; Ix>uis Sforce^ à Milan; les ducs Guid' Ubaldo et délia Rovere, à Urbin; Alphonse d'Esté et Lucrèce Borgia, à Ferrare; les Gonzague, à Mahtoce,.., se plurent à encourager les arts.
PRINCIPAUX PEINTRES ITALIENS
PEINTRES DES ÉCOLES ITALIENNES
Xni« aièole.
Ginnta, de Pise.
Margaritone — 4236-1313. — Arezzo.-
Cimabue — né en 1240, vivait en 1302.
— Florence.
Guido, de Sienne, vécut dans les premières années du xiv« siècle.
Gaddo Gaddi — 1239-1312. — Florence.
Buffalmacco [Buonamico di Crislofano) — 1262 (?), vivait en 1351. — Florence.
GioUo (Bondone). — 1276-1336. — Vespignano, près Florence.
Simone di Martino, dit faussement Memmi — 1285 (?), — mort en 1344, à Avignon. — Sienne.
Dticcio di Buoninsegna -— né vers 1260 (?), vivait encore en 1339. — Sienne.
ZIV alèoIe.
Taddeo Gaddi (fils de Gaddo-Gaddi) — 1300 (?), vivait en 1366. — Florence.
Agnolo Gaddi (fils de Taddeo Gaddi) — travaillait en 1390.
Spinello Spinelli — travaillait en 1408 ; mort âgé de 92 ans. — Arezzo.
Antonio Veneziano — 2" moitié duxiv's.
— Venise.
Giottino [Giotto di Maestro Stefano, dit :) — imitateur de Giotto — 1324, vivait en 1368.
Orcagna (Andréa di Cione Arcagnuolo)
— (Orcagna, que Yasari écrit Orgagna, serait une altération d'.\rcagnuoIo Arcagno...) — était mort en 1376.
Starnina — 1354-1408 (?). — Florence.
Gentile da Fabriano — 1370(?)-1450:?)
— Fabriano (Marche d'Ancône).
Solario (Antonio), dit : le Zingaro —
1582-1455. — Abruzzes.
Beato Angelico ou frà Angelico * (frà
Giovanni da Fiesole) — 1387-1455.
Avanzi (Jacopo) ou dAvauzo — 1377.
— Bologne.
Aldighieri (Ultichiero) — 1382. — Zevio
(Véronais) .
Squarcione (Francesco) — 1594-1474.
— Padoue.
Uccello [Paolo] —1397-1479 (?).— Florence.
Delta Francesca {Pietro) — vivait encore en 1494. — Borgo S. Sepolcro.
XV* aièole.
Masaccio — 1402-1443. — S. Giovanni,
près Florence.
Masolino da Panicale — 1403-1440. —
Florence.
Castagno [Andréa del) — 1406 (?), —
Lippi (Frà Filippo) — 1412 (?)-1469.
Florence.
Antonello de Messine — vers 1414-
1493 (?) — Sicile.
Foppa (Vincenzo) — 1420-1492. —
B rescia Bellin [Gentile Bellini) — 1421-1501.
— Venise.
Benozzo Gozzoli — 1424-1485. — Florentin.
Baldovinetti— 1425-1499.— Florence.
Jean Bellin (Giovanni Bellini) — 1426- 1516. — Venise.
Pollajuolo (Antonio) — 1433-1498. — Florence.
Ml ne se nommait point Giovanni, et il n'était point de Fiesole, Les textes authentiques l'appellent Guida di Pietro; il était né au bourg de Vecchio, dans la province de Mugello, non loin du village où était né Giotto. U prit le nom de Giovanni en entrant chez les dominicains de Fiesole.
PRINCIPAUX PEINTRES ITALIENS
Mantegna (Andréa) — 1431-1506. —
Padoue.
Verrocckio (Andréa) — 1432-1488. —
Florence.
Botticelli (Alessandro Filipjn, dit :) —
1447-1515. — Florence.
HosselH (Cosimo) — (?) 1439-1506. —
Florence.
Signorelli (Luca) — 1441 (?) - 1524 (?).
— Cortona.
Pérugin (Pietro Vanucci, dit : le) —
1446-1524. — Città délia Pieve.
Ghirlandajo (Domenico Cutradi, dit : )
— 1449-1498 (?). — Florence.
Ghirlandajo (Ridolfo), iils de Domenico.
Basaili (Marco) — peignait encore en
1520. — Frioul.
Carpaccio ou Scarpaccio (Vittore) — né
vers 1450 (?). —Venise ou Capod'Is-
tria.
Francia (Francesco Raibolini, dit : ) —
1450-1517. — Bologne.
Leonardo da Vinci — 1452-1519.
Près de Florence.
Pihturicchio (Bernardino Belti^ fils de
Benedetto di Biagio, dit : le) — 1454-
1513. — Pérouse.
Solari, 5o/ano( Andréa di), dit ilGohbo
— 1458 t après 1509 (Milanais).
Di Credi (Lorenzo Sciarpelloni) —
1459-1537. — Florence.
Luini [Bernardino), Luvino ou' Lovini
— vers 1460 — vivait encore en 1530.
— Luino, près du lac Majeur.
Florigerio ou Florigorio (Bastianello)
florissait en 1535. — Udine.
Lippi [Filippino), fils de frà Filippo Lippi — 1460-1505. — Florence.
Costa (Lorenzo) — 1460-1535. — Ferrare.
Baffaellinodel Grtrto — 1466-1 521.— Florence.
Albertinelli (Mariotto) — 1476-1512.
— Florentin.
Timoteo Vili — 1470(?)-1523.
Frà Bartolommeo [Baccio délia Porta,
dit : le Fraie) — 1469-1517. — Près
de Florence.
Michel- Ange Buonarroti — 1474-1564.
— Tcrrit. d'Arezzo.
TUien (Tiziano Vecelli) — 1477-1576.
— Pieve di Gadore.
Giorgione (Giorgio Barbarelli, dit : le
Giorgion) — 1478-1511. — Castel-
Franco.
Sodoma [Razzi ou mieux Bazzi de' Ti-
zoni, dit : le] — 1474-1549. — Ver-
celli.
Uggione (Marco) — vers 1480-1530. —
Oggiono, près de Milan.
Cotignola [Marchesi, dit : le) — 1480-
Imola (Innocenzio Francucchi, dit :) —
1480-1550. — Imola.
Cima da Conegliano (Giov. Battista Ci-
ma, dit : ) — 1460 (1480)-1520.
Dosso Dossif peignant avec son frère
Battista — 1479 (?) — 1580. — Dosso,
près Ferrare.
Palma Vecchio (le Vieux) — vers 1480-
lotto (fjorenzo) — vers 1480-1560. -
Bergame ou Venise.
Garofalo ou Garofolo (Benvenuto Tizio,
dit : le) — 1481-1559. — Ferrare.
Pentzzi (Baldassare), peintre et grand
architecte — 1481-1537. — Ferrare. Lfi Francabigio (Bigio, dit : ) — 148i-
1524. — Florence.
Vecelli (Francesco), frère de Titien —
1483. — Gadore.
Baphael (5«nsto)— 1483-1 520.-^ Urbin.
Pordenone (Le chevalier Giov. Anton.
lÂcinio (dit : le) — 1483-1539. —
Pordenone.
Pensaben (Frère Marco) — 1483 (?) —
Cesare da Seslo, dit : le Milanese —
t 1524 (?). Sesto, près Milan.
Bagnacavallo (Ramenghi, dit : le) —
Bcccafumi (Domenico), dit : Mecherino
— 1484-1549. — Près de Sienne.
Ferrari (Gaudenzio) — 1484-1550. —
Valdugia (Piémont).
5emtwi (Antonio) — 1485 (?)-1550. —
Gênes.
Sebastien del Piombo (Luciano, dit : frà
Se6««/iano)— 1485-1547.— Venise.
Andréa del Sarto [Vannucchi, dit :) —
1488-1530. — Florence.
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Pewm(Giov. Francesco, dît : leFattore), frère de Luc — 1488 (?) -1528. — Florence.
Jean dVdine (Giovanni Nanni, dit ; )
— 1487-1564.— Udine.
Raffaele del Colle — 1490-1550. —
Près de Borgo S. Sepolcro.
Ponlormo (Giacomo Carucci, dit : le) —
1494-1556. — Pontormo.
Brusasorci (Domenico Riccio, dit : le)
- 1494-1567. — Vérone.
Corrége (Antonio Allegri^ dit : le) —
1494-1534. — Corregio (Modénais). , Caravage [Gaïdar a, dit : Polidore de)
- 1495 (?) - 1530. — Caravaggio (Milanais).
// Rotso, dit ; Maître-Roux — 1496 (?)-
1541. — Florence.
ÏMnino (Bcrnardino) — ■{•1558, — élève
de G. Ferrari. — Yerceil.
Bastaruolo (Giuseppe Mazzuoli, dit :
le) (vendeur de blé) — f l»»». —
Ferrare.
Jides Romain (Giulio Pippi, dit : ) —
1492-1546. — Rome.
XVI* siècle.
BoHifazto (Veneziano) —1500-1562 (?).
— Venise.
Moretto (Aless. Bonvicino, dit : le) —
vers 1500-1560. — Brescia.
Torfndo (dit : il Moro) — 1500-1581.
— Vérone.
Perino del Vaga (Pictro Buonaccorsi,
dit : ) — 1500-1547. — Florence.
Pari» Bordone — 1500-1570. — Tré-
vise.
BroHÛno (Agnolo Allori, dit : le) —
1502-1572. — Florence.
U Primatice (Francesco-Maria Primati-
rîo, dit:) — 1504-1570. — Bologne.
ht Parmesan (Francesco Mazzuola, il
Parmigianino, dit :), fils de Philippe
— 1505-1540. — Parme.
Daniel de VoUerre (Daniele Ricciarelli,
dit : ) — 1509-1566. — Volterra.
Sûlviali (Francesco Rossi, dit : Cecco di)
— 1510-1563. — Florence.
Banan le Vieux (Giacomo da Ponte,
dit : ), fils de François — 1510-1592.
Bassano.
Vasan (Giorgio) — 1512-1574. —
Arezzo.
Le Tintoret (Jacopo Robusti, dit : il
Tintoretto) — 1512-1594. — Venise.
Boccacino (Camillo) — 1515-1546. —
Crémone.
Circignano (Nicolas, dit ; le Pomeran-
cio) — 1516. — Pomerancia (Toscane).
Pacchiarolto (Jacopo) — florissait en
1535. — Sienne.
Passarotli ou PasseroUi (Bart.) — vers
1520-1592.— Bologne.
Porta (dit : Salviati le Jeune) — 1520-
4570. — Castel Nuovo di Grafagnana.
Schiavone [Medula, dit : le) — 1520-
1582. — Sebenico (Dalmatie).
Pellegrini (Pellegrino, le Vieux, dit :
Tibaldo ou Tibaldi) — 1527-1591. —
Valdesa (Milanais), ou Bologne.
Cambiaso (Luca), fils de Jean — 1527-
1580 ou 1585. — Oneglia (État de
Gênes).
Muziano (Girolamo, dit : le Mutien) —
1 528-1592. — Acquafredda (Bresciano) .
Baroche (Federigo Fiori, Barocci, dit : )
1528-1612. — Urbin.
Paul Véronèse (Paolo Caliari, dit : ) —
1528-1588. — Vérone.
Sammacchini (Orazio)— 1532-1587.—
Bologne.
Allori (Alessandro) , neveu du Bronzino
— 1535-1607. — Florence. (Il ]>rend aussi le nom de Bronzino.)
Santi Titi — 1538-1603. — Borgo San Sepolcro.
Caliari (Benedetto), frère de Paul Véronèse — 1538-1598. — Vérone.
Brusasorci (Felice Riccio, le Jeune, lils de Dominique, dit : le) — 1540-1605.
— Vérone.
Sabattini (Lorenzo, dit : Lorenzino Bologna) -—yers 1540-1577.— Bologne.
Zuccaro ou Zucchero (Federigo), frère de Thadée — 1542-1609.
Poccelli [Barbatelliy dit : le) — 1542 ou 1548-1612. — Florence.
Licozzi (J?icopo) — 1543-1627. — Vérone.
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Paltna le Jeune (Jacopo), fils d'Antoine
et petit-neveu de Jacques le Vieux —
i544-1628. — Venise.
Procaccini (Caniillo), fils d'Hercule le
Vieux — 4548-1626. -- Bologne.
Procaccini (Giulio-Cesare), fils d'Hercule
le Vieux — 154(>-1626. — Bologne. Bassan le Jeune (Francesco da Ponte ,
fils de Jacques, et dit : le) — i59i-i648.
— Bassano.
Contarini (Giovanni) — 1548-1605. —
Venise.
Fontana [Lavinia], fille de Prospero —
1552-1614. — Bologne.
noncalli, dit : Pomarancio— 1552-1626.
— Volterra.
Paggi (Giov.-Bat.) — 1554-1627. —
Gênes.
JjEmjwli (Jacopo Chimenti, dit:) —
1554-1640. — Empoli.
Tempesta (Antonio) — 1555-1630. —
Florence.
Louis Carrache (Lodovico Carracci) —
1555-1619. — Bologne.
Sorri (Pietro) —1556-1622. — Près de
Sienne.
Salimbeni [Vefitura)^ dit : Bevilacqua,
fils d'Arcangelo — 1557-1613. —
Sienne.
Bassan (Leandro da Ponte, dit : le Chevalier), fils de Jacques — 1558-1623.
Augustin Carrache (Agostino Caracci),
cousin de Louis et frère d'Annibal —
1558-1601.— Bologne.
Circignano (Antonio), fils de Nicolas,
surnommé comme lui : il Pomeran-
cio — 1559-1619.
Cigoli ou Civoli (le chevalier Cardiy
dit : h) — 1559-1613. — Château Cigoli (Toscane).
Marietta Tintoretta (Maria Robusti),
dite : ), fille du Tintoret— 1460-1590.
— Venise.
Josépin, ou il cavalière d^Arpino (Giuseppe Cesari, dit : le) — vers 1560 — 1640. — Arpino, royaume de Naples.
Annibal Carrache {Carracci), frère d'Augustin et cousin de Louis — 1560- 1009. — Bologne.
Passignano (le chevalier Cresti, dit : ie) — 1560 (?) -1638. — Passignano (Toscane).
Gentileschi (Orazio Lomt, dit : le), neyen de Baccio Lomi et frère d' Aurélia Lomi — 1543-1646. — Florence.
Vanni (Le chevalier Francesco) — 1563- 1609. — Sienne.
Michel-Ange de Caravage (Michel-Angelo Amerighi ou Morigi, dit : ) — 1569-1609. — Caravaggio (Milanais).
Morazzone (Le chevalier Mazzuchelli, dit : il) — 1571-1626. — Morazzonc.
Guide (Guido Reni) — 1576-1642. — Bologne.
Spada (Lionello) — 1576-1622. — Bologne.
Biiiverti (Giovanni) — 1576-1644. — Florence.
Cavedone (Jacopo) — 1577-1660. — Sassuolo (duché de Modène) .
Allori (Cristofano), fils d'Alexandre — 1577-1621.— Florence. (Prend aussi le nom de Bronzino.)
Tiarini (Alessandro) — 1577-1668. — Bologne.
Albane (Francesco Albani, dit : /') — 1578-1660. — Bologne.
Schidone (Bartolommeo) — 1580 (?) - 1615. — Modène.
Turchi (Alessandro, dit : VOrhetto et Alexandre Véronèse) — 1580-1648.
— Vérone.
Strozzi (Bernardo, dit : il Prèle Genoveseouil Cappuccino) — 1581-1644.
— Gênes.
Dontiniquin (Domenico Zampieri, dit :
le) — 1581-1641. — Bologne.
Jjan franc (il cavalière Giovanni di Ste-
fano fMnfranchi) — 1581-1647. —
Parme.
Stanzioni[Le chevalier Maxime) — 1585-
1656. — Naples.
Sarzana (Domenico Fiazella, dit : le)
— 1589-1669. — Sarzana.
Feti (Domenico) — 1589-1624. — Rome.
U Padouan (Alessandro Varotari, dit :
il Padovanino) — 1590-1650. — Pa-
doue.
Arlemisia Lomi, dite : Gentileschi,f\\\e
d'Horace — 1590-1642. — Pise.
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Crespi (Daniele) — 1590 (?) -1630. — Busto Arsizio [Milanais).
Guerchin (Gian. Francesco Barbieri^ dit : il Guercino; ou le) — 1590- 1666. — Gento, près Bologne.
Carloni (GioY. Battista), fils de Thadée
— 15951?) -1680.— Gênes.
Piètre de Cortone (Pietro Berrettini,
dit : ) — 1596-1669. — Cortona.
Sacchi (Andréa) — 1598-1661 . — Borne, Mazzola (Girolamo), fils de Michel, mort
après 1566. — Parme.
XVII* siècle.
Michel-Ange des Batailles ou des Bambochades {Cerquozzi) — 1600-1660.
— Borne. Cagn€icci(GuiâoCanlassi, dit : ) — ^1601-
1681. — Castel Sant' Arcangelo.
Tje Morrealese (Pietro Novelli, dit : ) —
1603-1647.— Monréal (Sicile).
Le Sassoferrato (GioT. Battista Salvi,
dit : ) — 1605-1685. — Sassoferrato.
hiheri (Le chevalier Pietro) — 1605-
1687. — Borne.
// VoUerràno (Franceschini^ dit : ) —
1611-1689. — Yolterra.
Mola (Pietro Francesco) — 1612-1668.
— Coldre (Milanais).
Cantarini (Simone, dit : il Pesarese)
— 1612 ou 1618-1648. — Pesaro.
Guaspre (Gaspard Dughet ou Gasparo
Poussin, dit : le) — 1613-1675. —
Borne.
Sahator Rosa — 1615-1673. — Are-
nella, près Miqples.
Preti (Mattia), dit : il Calahrese —
1613-1699. — Bayenne ou Taverna
(Calabre).
Carlo Dold ou Dolce — 161ft-1686. —
Florence.
Castiglûme, dit : .il Benedetto et il
Greehetto — 1616-1670. — Gênes.
Rotnanelli (Giov. Francesco) — 1617- 1662. — Yiterbe.
Maratta ou Maralti (Carlo), Charles Maratte-^ 1623-1715. — Camerino (Marche d'Ancône).
Ci^mim (Carlo) —1628-1719.— Bologne.
Giordano (Luca) — 1632-1705.— Naples.
Pasinelli (Lorenzo)— 1629-1700.— Bologne.
Viani (Giovanni) — 1636-1700. — Bologne.
Sirani (Elisabetta), fille de Giov .-Andréa— 1658-1665. — Bologne.
Baciccio (Gauli, dit : le) — 1639-1709.
— Gênes.
Francescfrini (Marc Antonio) — 1648-
1729. — Bologne.
Guidohono ou Guidoboni, dit : le prêtre
de Savone— 1654-1709. — Savone.
Trevisani (Francesco, dit : le Romain],
frère d'Angiolo— 1656-1746. — Capo
d'Istria.
Solimena (Le chevalier Francesco, dit :
rabbé Ciccio) — 1657-1747. — Nocera
de' Pagani (Napolitain).
Ricci (Sebastiano) —1659 ou 1660-1734.
— Cividale di Belluno.
Rosalba Carriera — 1672-1757. — Venise ou Vienne.
PeUegrini (Antonio) — 1675-1733 ou 1741. — Venise.
Conca (Sebastiano) — 1676 ou 1679 — 1764-1774.— Gaëte.
Pannini (Giov. Paolo) — 1691-1768. — Plaisance.
Tiepolo (Giov. Bat.)— 1692-1770.— Venise.
Canaletto (Antonio da Canal, dit : le)
— 1697-1768.— Venise.
BaUoni (Pompeo) — 1708-1787. —
Lucques.
Appiani (Le chevalier) —1761-1817. —
Bosisio, près de Milan.
Camuccini (Vincenzo) — 1773-1844. —
Borne.
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DU PREMIER VOLUME
Histoire.
Hist. des républiques italiennes, par Sinionde Sismondi. 10 vol. in-8.
Italie (Univers pittoresque», par le chevalier Artaud. Paris, 1855. 1 vol. in-8.
Storia d'Italia (1490-1534). 6 vol. in-8, par Guicciardini.
Storia d'Italia, continua ta da quella del Guicciardini, sino al 1789, par Botta (Paris, Baudry). 10 vol. in-8 ou 15 vol. in-18.
Storia d'Italia (1789-1814), par le même. 4 vol. in-8.
Vie et pontificat de Léon J, parRoscoë.— Traduit de l'anglais. 1 vol. in-8.
Hist. de Léon X, par Audin (Paris, L. Maison, 1850). 2 vol. in-18.
Istoria civile del regno diNapoli, parGiannone (1723).
Hist. du royaume de Naples (1734-1825), par Colletia. — Traduit de l'italien (Paris, 1835). 4 vol. in-8.
Deuxans de révolution en Italie (1848-49), par F. T. Perrens (Paris, Hachette, 1857). 1 vol. in-18.
Beaux-arts.
ARCHITECTURE. — SCULPTURE
Antica Architettura descritta e dimo-
siratacoi monumenti, parCanina(Ronia,
l851,in-fol.).
The Ciliés and Cimeteries of Etruria
(George Dennls). London. Munay, 1848. 2
vol. in-8; le meilleur Guide du voyageur
pour étudier les ao'iquilés de rÉtrurie.
Se-; descriptions sont très-exactes.
Antica Etruria marittima e nella dizione
Pontificia, par Ganina. 3 vol. in-fol.
VÈtrurie et les Étrusques, par Noël Des-
veiger (Paris, Didot, 1862-64).
Ilisl. de l'art par les monuments (du iv au
XV* siècle), par d'Agincourt. 6 vol. in-fol. llistory of architecture, parHope (London.
1842). Traduit en français. 2 vol. in-8. Architettura de' tempi cristiani, par Pa-
nino.
The ccclesiastical Architecture of Italy,
par GallyKnight.
Helle Basiliche cristiane, par Canina, 1845.
Rome : — F. à l'Index alphabétique la li»|p des livres à consulter.
Les ruines He Pompéi, parMazois. Ouvrage continué parGau, architecte. (Paris, Firmin Didot.) 4 vol. in-fol.
Le Case e i Monumenti di Pompei disegnati e descritti. In-fol. (1855...) Ouvrage de luxe publié sous les auspices du gouvernement napolitain.
Herculanum et Pompeî, recueil général des peintures, bronzes, mosaïques, etc., par Barré. (Paris, Firmin Didot.) 7 vol! in-4, avec 700 planches. 112 fr. _ Le dernier vol. contient le musée secret.
Pompeia, décrite et dessinée par Em. Breton, de la Société des Antiquaires de France ; suivie d'une notice sur Berculanum. (Paris, Baudry, 1855.) 1 vol. grand in-8, avec un grand nombre de gravures sur bois, 10 francs.
Cet ouvrage est un excellent vade mecum des voyageurs.
Pompei, par Will. Clarke, architecte. (London, Nattali, 1849.) 2 vol. in-18 avec un grand nombre de grav. sur bois.
Cette compilation anglaise est un résumé
intéressant à consulter.
Ruines de Pœstum, par Delagardette, architecte. 1 vol. in-fol., 14 pi.
Les Musées d'Italie^ guide et mémento de l'artiste et du voyageur, par L. Viardol (3* édition). 1 vol. in-18 (Paris, Uachette,1859]. Cet excellent Guide critique est un des
livres à emporter dans un voyage en Italie.
Hist. de la peinture en Italie, guide de l'amateur des beaux-arts, par John Coindet. 2 vol. in-18 (Paris, Renouard).
Ce livre est la meilleure initiation à l'histoire de la peinture en Italie qu'on puisse recommander aux gens du monde. Les personnes qui voudront aller au delà des notions générales pourront consulter les ouvrages suivants.
Hand Book of Painting : the schools of Painting in Italy, traduit de l'allemand de Kugler (2- édition, avec notes de P. Ch. Eastlake). 2 vol. in-8, avec 100 grav. au trait (London, Murrdy, 1851).
INDEX BIBLIOGRAPHIQUE
Hislory of painting in Italy, by Crowne and Cavalcaselle.
Bist. de la peinture en Italie, depuis la Renaissance jusque vers la Ou duxvni' s., par Lanzi. Traduit de l'italien sur la 3* édition, par madame Ârmande Dieudé. 5 vol. in-8 (Paris, 1824).
A la fin du 5* volume est une bibliographie étendue.
Storia délia pittura italianay esposta con i monumenti, par Rossini (Pise, 1839).
Ouvrage important, nais qui n*embrasse <iue les premières périodes de la peinture italienne jusqu'à Pérugin. — Nombreuses gravures au trait.
Hist. de Vart chrétien, par A. F. Rio. — 2" édit. (Paris, Uachette, 1867). 4 vol. in-8.
Hist. de la peinture au moyen âge, par Emeric-David. (Nouv. édit. Paris, Gosselin 1842.) 1 vol. in-18.
Hixt. de la peinture en Italie, par Stendhal (Henry Beyle). (Nouv. édit. Paris, Michel Lévy.) 1 vol. in-18.
Ouvrage spirituel et paradoxal. Ce livre, qui n'a pas été termine, est particulièrement consacré à l'histoire de Léonard de Vinci et de Michel-Ange.
Idées italiennes sur quelques tableaux célèbres, par Constantin (Florence, 1840). 1 vol. in-8 (Cherbuliez, lib.).
Musée de peinture et de sculpture, ou Recueil des principaux tableaux, statues, bas-reliefs, des collections publiques et particulières de l'Europe; dessinées et grav. par Réveil (Paris, 1829-54).
Museo Borbonico (Musée Bourbon de Naples). 10 vol. in-4.
VIES DES PEINTRES, ARCHrTECTES, ETC.
Le Vite de* più eccellenti pitlori, scultori
ed architetti, par G. Vasari.
Plusieurs éditions italiennes. — Une édition commode de ses œuvres complètes, avec notes de Grov. Maselli, en 2 vol. grand in-8 à deux colonnes, a été imprimée en 1852-58, à Florence, chez David Passigli. — L'édition publiée par Lemonnier, Florence, 1846-57, 14 vol. in-18, contient un travail important d'annotations que nous avons mis a profit pour notre Itinéraire. — La table qui forme le 14* vol. n'a été publiée qu'en 1870.
\ies des peintres, sculpteurs et architectes, par le même ; trad. et annotées par Jeanron et Léopold Léclanché ^Paris, 1859- 1842). 10 vol. in-8.
« La traduction c^t bouvent incomplète,
sinon inexacte, dit M. Jule> Goddé, et il faut, pour obtenir un renseignement certain, avoir recours au texte italien. »
Dictionnaire historique des peintres de toutes les écoles, ^diT Ad. Siret (2« édit.).
Disionario de* pittori dal rinovamenlo délie belle arti fino al 1800, par Ticozzi (Milano, 1818). 2 vol. in-8.
Dixionario degli architetti, scultori, pittori, intagliatori in rame et in pietra, coniatori di medaglie, musaici, niellatori, intarsiatori d*ogni età e d'ogni nazione, par le même (Milano, 1830). 4 vol. in-8.
Memorie de* più insigni pittori, scultori ed architetti Domenicani, par le P. Marcliese (Firenze, 1845).
Hist. de la vie et des ouvrages des plus célèbres architectes, du \i* jusqu'à la fin du xviii* siècle, par Quatremcre de Quincy (Paris, 1850). 2 vol. grand in-8 avec grav.
Vie de Baphaël, par Quatremère de (}uincy. — Nous avons consulté de préférence la traduction italienne, enrichie de notes étendues par Lon^/icmi, 1 vol. gr. in-8, ainsi que l'ouvrage suivant :
Raphaël d'Urbin et son père Giovanni Hanti, par Passavant (édition française corrigée par l'auteur). Paris, Renouaid, 1860, 2 vol. in-8.
Vie de Michel-Ange, par Quatremère de Quincy. 1 vol. in-8.
The life of Michael-Angelo Buonarroti, hy John Uarford (London, 1858). 2 vol.
Michel-Ange, Léonard de Vinci, Raphaël, élude et catalogues raisonnes, par Cli.
Clément (Paris, 1861). 1 vol. in-18.
Vies et œuvres des peintres les plus célèbres de toutes les écoles, recueil des plus belles compositions gravées au trait, par Landon (1844). 15 vol. in-4.
Parmi les nombreux auteurs allemands qui ont écrit sur les beaux-arts en Italie, nous citerons particulièrement les noms de MM. Passavant et de Rumoiir (Ilalieni>che Forschungen) ; et, comme ouvrage à consulter, le Dictionnaire biographique de Nagi.kr.
Lettere pittoriche, raccolta di lettere suUa pittura, scuttura ed architettura (Rome, 1754-1775). 7 vol. in-4.
Ce recueil de lettres d'artistes est des plus intéressants.
Carteggio inedito d'artisti dei secoli xiv, XV, XVI, pubblicato ed illuslrato dal Dotl. Giovanni Gaye (Florence, 1859-41). 5 vol.
in-8.
IiNDEX BIBLIOGRAPHIQUE.
OéofMphi*.
Corografia fisica, storica e statistica delV Italia et délie tue Isole, par Âttilio Zuccagni Orlandini. 12 vol. in-S (Florence, 1842).
Predari Francesco: Enciclopedia Patria ossia Dizionario Gorograllco, topografico, slorico, statistico, politico, letterario, inilitare, biografico, arlistico, scientiGco, industriale, commerciale, bibliograiico deir Italia antica, moderna, contemporanea. Torino, 1867t ^oi* I"» ^n cours de publication.
L Italie il y a cent ans, lettres écrites en
1739 et 1740, par de Bros:>es. (Paris, 1856.) 2 vol. in-8.
Ces lettres, si gaies, si facilement écrites, pleines d'un entrain si spirituel et d'observations si curieuses sur la société du temps, sont encore, quoiqu'elles datent de plus d'un siècle, le livre le plus amusant peut-être à lire sur l'Italie.
Rome, Naples et Florence, par Stendhal (Beyle). In-18.
Promenades dans Rome, par Beyle. Nouvelle édition (Paris, Michel Lévy, 1855). 2 vol in-18.
Charmant ouvrage à lire à Rome, ou à
relire quand on y a été.
Voyage en Italie, par H. Taiuc (Paris, Hachette et C*), 1865-66. 2 vol. in-8.
EXPLICATION Dli QUELQUES TERMES
Cella • enceinte intérieure d'un temple antique.
Columbcirium chambre sépulcrale chez les Romains, commune à toute une
famille, et ayant la forme d'un colombier; les urnes ton» tenant les cendres y étaient placées circulairemont lu? unes au-dessus des autres, à la manière des niches de pigeons dans un colombier.
Ùuomo cathédrale.
CampaiUle campanile, clocher.
Jiariliex vestibule intérieur entre l'entrée et la 1" travée de la nuf.
Ambotts chaires où on lisait l'épitre et l'évangile.
CoUatéraux nefs parallèles à la grande nef (bas côtés).
Triforitttn galène ouverte au-dessus des collatéraux.
Tratusept nef transversale qui coupe en croix la grande nef.
Pendentif» espaces triangulaires entre les grands arcs qui soulicuucnt
une coupole.
Tribune on appelle ainsi en Italie l'abside ou hémicycle du fond de
l'église.
Ciborium (baldaquin) petit édiPice isolé, a^ant un toit à froaton ou
un dôme porté par quatre ou six colonnes, et élevé audessus d'un autel.
Pergamo, pulpilo chaire à prêcher.
Confettion crypte ou chapelle souterraine contenant le tombeau d'un
martyr ou d'un saint.
Scurolo église souterraine (soltocorpo à Naples).
Pre$epio crèche.
Pietà représentation du Christ mort et de la Vierge.
SpoMolizio mariage de la Vierge.
Ime on appelle ainsi à Rome un grand cercueil de pierre.
Ancona tableau d'autel.
Predella. (gradin d'autel) peinture placée en forme de soubassement.
Tr^Ufque sujet peint sur trois panneaux ; les deux volets latéraux se
replient sur le panneau central. — Diptyque (deux panneaux).
Tondo peinture dans un médaillon rond.
Retable décoration architectmale en pierra ou en bois d'un autel.
Toma, intarnalura. . . . marqueterie.
Pinacothèque galerie de tableaux.
Loaaia portique ou vestibule.
futa maison de campagne, de plaisance.
Cou maison.
y^y^ I chemin, route, rue.
Ftcoio ruelle.
Piasta ; piaxtetta place; petite place.
Slrada firrata ; ferrovia . chemin de fer.
Albergo auberge, hôtel. \
(kiena hôtellerie. > Auberge.
Loeanda hôtel garni. )
Trattoria restaurant.
Cameriere garçon d'hôtel.
Faeckino commissionnaire, portefaix.
CMêtode gardien, couscrvateui' d'un monument, d'une^collcction.
iiuonamano, manda. • . . (uonne-main) pourboire.
Legno voiture.
Haroccio, baroccino^ cales-X
sa,caleuinOf carrettino,) petite voiture légère.
carreteUa, corricolo. . )
Poggio colline.
B(aco *>•»!>•
lago lac.
fonte fontaine.
ftftâo puits.
fto ruisseau.
i»iei»g , \ \ nom générique donné à une paroisse rurale.
AVIS IMPORTANT AUX TOURISTES
Les renseignements pratiques (hôtels, omnibus, guides, voitures, etc.) disséminés précédemment dans les Guides-Joanne, en tête de l'article consacré à chaque localité, se trouvent maintenant réunis à la fin de chaque volume. Ces renseignements, qui varient quelquefois pendant une saison, seront réimprimés dès que la correction en sera devenue nécessaire. MM. les touristes devront donc les chercher, quand ils en auront besoin, non dans le texte même du Guide, mais dans la table alphabétique, à la fin du volume.
Un astérisque (^) est placé, dans le texte, à côté des noms des localités pour lesquelles il existe, dans la table, des renseignements de cette nature.
PRINCIPALES COMMI/NICATIONS DU CCNTRE DE L'EUROl>E iiiwr«re<k>ribUr|MpA.JiiiJmrs. AVEC L'ITALIE. Libikcttc«td'B«ku.-.|Wû.
BaUt Xnp. r A^f *> jf»nj .
ITALIE DU SUD
PAR TURIN
683 kil. — • Chemin de fer. — Trajet en ÎO h. 25 min. ou 21 h. 15 min. (train express), 35 h. 40 min. (trains ordinaires). — Prix : 102 fr. 80 c; 76 fr.; 53 fr. 15 c.
Embarcadère du chemin de fer, bouléyiffd Mazas (gare de Lyon). Il est accordé à chaque voyageur une franchise de poids de 30 Kil. sur son bagage. — Des places de coupé de voitures de 1'* classe sont mi6es à la dispo-
sition des voyageurs moyennant une augmentation de prix. — Les coupéê-lit» sont taxés chacun au prix de 4 places de coupé ordinaire. Un voyageur, occupant un coupelit, a le droit, sans supplément de prix, de faire monter avec lui une ou deux personnes pour l'accompagner.
De Paris à CSumibéry.
315 kil. de Paris à Dijon. — Traj. (express) en 6 h. 30 min. — ou 8 ou 10 h. (trains ordinaires. — Prix : 38 fr. 60 c; 29 fr. 05 c; 21fr.30c.
*I1 y a plusieurs directions par lesquelles on paut se rendre en Italie. Elles sont longuement indiquées et décrites dans le premier volume (Italie dïï Nord), ainsi que les principaux passages à travers la haute chaîne des Alpes. Les deux directions généralement suivies par la majorité des voyageurs sont : 1* celle de Parts à Turin; — 2* de Parts à MarseiÙe, soit pour aller par mer aux villes du littoral italien, soit pour gagner, en chemin de fer, Nice, Gènes, etc. — Une troisième voie, celle du Simplon, bien que plus rarement fréquentée, doit être indiquée, parce qu'un service régulier et journalier de diligences sert à relier, d'une manière intermédiaire, les lignes de chemins de fer italiens arec les lignes de chemins de fer suisses et de Genève à Paris.
itâue du sud.
dbyGoogfc
441 kil. de Paris à Mdcon. — Trajet en 9 h. (express) ou 14 h. 40 min. (traio-omnibus).
157 kil. de Mdcon à Chambéry. — Trajet en 4 h. 17 min. (express) ou 5 h. 54 mm. (tram mixte).
4 kil. Charenton-îe-Pont, sur la rive dr. de la Manie. — Pont sur la Marne.
6 kil. Maisons- Al ferî.
15 kil. yî//cneMve-Sflt«*rÇepn^' sur la rive dr. de la SèineT — A g., vallée de l'Yères ; à dr., embranchement de Corbeil.
18 kil. Montgeron. — Viaduc sur l'Yères.
21 kil. Brunoy, — Viaduc sur l'Yères (28 arches). — Plateau de la Brie.
26 kil. Combs-ïa-Ville.
31 kil. Lâeiisaint.
38 kil. Cesson, — Descente de la Brie dans la vallée de la Seine. — Pont sur la Seine.
45 kil. Melun, ch.-l. du dép. de Seine-et-Marne, 11,130 hah., sur la Seine. — Petit tunnel sous le château de la Rochette. — Forêt de Fontainebleau à dr.
51 kil. Bois-le-Roi.
59 kil. Fontainebleau (on ne voit que la lisière de la forêt). — Viaduc courbe de Changis (30 arches).
64 kil. Thomery. On laisse à dr. la ligne du Bourbonnais. — On franchit le Loing sur le viaduc de Moret de 30 arches.
67 kil. Moret, sur la rive g. du Loing. — A dr., ligne du Bourbonnais.
68 kil. Saint-Mammès, à la jonction du canal du Loing et de la Seine. — A g., la Seine.
79 kil. Montereau-Fauk-Tonne (buffet), 6,748 h., au confluent de la Seine et de l'Yonne (arrêt de 5 à 10 min.).
102 \i\. Pont-sur-Yonne. Tranchée longue de 2 kil.
113kil. Sens, ville de ll,514hab., dominée par sa belle cathédrale.
146 kil. Joigny (buffet), 6,300 hab.
155 kil. La Roche, embouchure du canal de Bourgogne.
197 kil. Tonnerre (buffet; tous les trains s'y arrêtent), 5,429 hab., située sur une couine que couronne l'église Saint-Pierre.
^05 kil. Tanlay. — Une longue tranchée maçonnée aboutit au tunnel de Lézinnes, long de 532 met.
211 kil. Lézinnes. — Au delà, on franchit l'Armançon sur un pont de 5 arches ; puis, après avoir traversé le canal, on entre dans le tunnel de Parcy, long de 1,000 met. On franchit une seconde fois le canal et rAimançon.
233' kil. Aisy-sous-Rougemont.
245 kil. Montbard, — 2,808 hab., patrie de Buffon, qui y a composé la
Elus grande partie de ses ouvrages, 'intérieur de sa maison est conservé.
— On franchit le canal de Bourço-
Fne, puis In Brenne, et, plus loin»
Oise.
257 kil. Les Laumes. — On aperçoit à dr. le v. d'AHte-Saînte-Reîne, situé sur les pentes du Mont-AuxoiSy dont le sonmiet, selon la majorité des historiens , portait cette Alesia où Vercinçétorix, assiégé par César, essaya vainement de sauver la Gaule.
288 kil. Blaisy-Bas, Blaisy-Haut, V. situés, l'un à l'entrée, l'autre audessus du souterrain de ce nom. Une 4ranchéeprécèderentrée ànsouterrain de Blaisy (4 ,1 00 met. de long) , par lequel on passe du bassin de la Seine dans celui du Rhône. Le point culminant de toute la ligne de Paris à Lyon se trouve à lentrée du tunnel, à 405 met. 49 c. au-dessus du niveau de la mer.
Les tunnels et les viaducs se succèdent presque sans interruption. On passe (Fabord sur le beau viaduc de Malain, de 11 arches, pm*s on traverse un tunnel de 328 met.
296 kil. Malain, 1,097 hab. Au delà du viaduc de Lée, de 11 arches»
on s'enfonce dans une tranchée longue de 4,500 met , et bientôt après dans celle de Fleurey-mr-Oitche. On franchit ensuite la combe de Fain sur un magnifique viaduc de 2 rangs d'arcades (à Tétage inférieur, 7 arches ; k l'étage supérieur, 15 arches), haut de 44 met. et long de 220 met.; puis, le chemin de fer, achevant de
décrire une forte courbe, descend par une pente rapide dans la vallée de rOucne. Sur la droite apparaissent les sommets des plus hautes montagnes de la Côte-d'Or, le Plan de Suzan (565 met.) et le Mont-Affrique (584 met). Viaduc de la combe Foucheres, Viaduc de la combe Bouchard, formé de 2 étages d'arcades, lon^ de 150 met., et haut de 58 met. Après un tunnel, on passe sur le viaduc de Matoye; enfin on franchit la combe Neuvon sur un viaduc de 15 aixhes.
510 kil. PlombièreSy v. au delà duquel on traverse encore plusieurs tunnels, taillés dans le roc, avant de s'arrêter dans la gare de :
515 kil. Dgon* (buffet recommandé à la gare). — V. de 59,195 hab., chef-lieu du département de la Côte-d'Or. On rase 1 extrémité occidentale de la ville. On remarque sur la g. ï église cathédrale de Saint-Bénigne , surmontée d'une flèche en clîarpente d'une grande légèreté, haute de 92 met. Les principales curiosités de Dijon sont : la cathédrale de Saint' Bénigne, rebâtie vers 1280 ; le portail est du xi* siècle ; les églises de Notre-Dame (xiv* et xv* s.) et de Saint-Michel; le Palais des aucs de Bourgogne , reconstruit au xviu* s. :
le musée (beau tombeau des ducs de Bourgogne) ; le parc ; le jjardin des plantes.
Traversant le canal de Bourgogne, on côtoie la longue chahie de collines plantées de vignes , à laquelle la 3uahté de ses produits a valu le nom e Côte-d'Or :
. 326 kil. Gevrey-Chambertin. Célèbres crûs.
552 kil. Vougeot. — Vignoble célèbre : clos de 48 hect.
557 kU. Nuits, 5,656 hab. — Vignobles renommés.
552 kil. Beaiine^, Y. de 10,919 hab. Son vignoble est l'un des plus importants de la Bourgogne.
Au delà de Beaune, on laisse à dr.
Pomard et Volnay, célèbres par leurs vins.
560 kil. Meursault. — Vins excellents.
567 kil. Ghagny, V. de 4,059 hab., d'où part sur la dr. Tembranchement de Nevers.
Presque au sortir 4e Chagny, le chemin de fer passe sous le canal du Centre, dans un tunnel de 78 met. A ce premier souterrain succèdent : une courte tranchée, un second souterrain, le tunnel de Chagny^ long de 177 met., et une tranchée, longue de 2 kil.
A Saint-Cosme, le chemin de fer se bifurque : les trains express s'arrêtent à la station de Saint-Cosme ; les trains omnibus suivent l'embranchement de gauche.
585 kil. Ch4lon-fur-8aâne* (buffet), V. de 20,427 hab. (172 met.), sm* la Saône, à l'embouchure du canal du Centre.
En s'éloignant de la gare de Saint- Cosme, on aperçoit pom* la première fois la Saône.
591 kil. Varennes-le-Grand. On voit à l'horizon, sur la g., quand le temps est clair, la ligne bleuâtre du Jura, dominée parle Mont-Blanc.
599 kil. Sennecey-le-Grand.
408 kil. Tourna., 5,640 hab., sur la Saône.
441 kil. MAcon* (h £ buffet à la la gare), ch.-l. du déi. d» Saône-et- Loire, V. de 17,455 h., sur la rive dr. de la Saône. — Maison où est né Lamartine. — Ruines de l'ancienne cathédrale Saint- Vincent. — Église Saint-Pierre (1866), dans le style du XIII* s. — Hôtel de ville et musée (tableaux, antiquités, histoire naturelle).
449 kil. Poni-de-Veyle.
458 kil. Vonnas.
465 kil. Mezeriat.
469 kil. Polliat
479 kil. Bourg* , V. de 13,733 hab., à 243 met. d'alt,, à 4 kil. delà station, à 8 kil. des premiers contreforts du Jura (le nevermont). — Eglise Notre-Dame de Bourg (du xv* au xvii* s.; anciens vitraux; boiseries ; tableaux). — Magnifique couvent des sœurs de Saint-Joseph (vieille église ogivalej. — Musée Lorin (vieux meubles; 126 tableaux de maîtres). — Place Jouhert (obélisque élevé à la mémoire de ce général). — Statue de Bichat (1844), par David (d'Angers), sur la promenade du Bastion.
— Hôtel de la Préfecture.
488 kil. La Vavrette.
498kil.Poni-d'Aîn*, 1,406 hab., sur la rive dr. de l'Ain. — Pont sur TAin (6 arches).
503 kil. Amhronay. •
510 kil. Ambérieu (buffet), 3,047 hab., au pied du Jura, où l'on rejoint la ligne de Lyon (R. 2). — iV. B.
Les trains y changent de direction.
On entre dans le Jura par la vallée de TAlbarine. — A g., ruines du château de Saint-Germain.
514 kil. Saixxi-Rambert-de-Joux, sur la rive dr. de l'Albarine (ruines du Cornillon, château fort démoli en 1660). — Vallée pittoresque de l'Albarine (rochers de 800 met. d'altitude).
521 kil. Tenay. — On passe dans le bassin du Rhône par une gorge sauvage; trois étangs. — A dr., le Molardde Don (1,219 met.).
535 kil. Rossillon (ruines d'un château du xiii* s.). Vallée du Surand, à dr. — Tunnel de 572 met. — A dr., lac de Pugieu.
541 kil. Virieu-le-Grand.
545 kil. Artemart. — Le Colombier (à g. du chemin de fer), a 1,534 met. d'alt. (ascension en 4 h.). — Vallée du Rhône; masses calcaires isolées, appelées molars; au loin.
montagnes de la Savoie et du Dauphiné.
560 kil. Guloz, 1,453 hab., au
Sied du Colombier, sur la rive dr.
u Rhône, altit., 301 met. Les voyageurs pour Chambéry et Turin changent de voiture à Culoz.
Laissant à g. la ligne de Genève, on traverse le Rhône sur un pont en fer. On suit la rive dr. du lac du Bourget (231 met au-dessus de la mer).
568 kil. Chatillon. — Sur la rive opposée dn lac on voit la Dent-du- Chat; 1,616 met. de hauteur.
584 kil. Aîx-leg-Baîns* (buffet), 4,450 hab., à 258 met. d'altit. — Eaux minérales; établissement thermal. (V. Italie du Nord.)
588 kil. Viviers.
598 kil. Chambéry, V. de 19,144 hab., 269 met. d'altit., au milieu d'une riante et fertile vallée. Ancienne capitale de la Savoie, aujourd'hui chef-lieu du département de la Savoie.
Cathédrale, xiv* et xv* s. — Crypte antérieure au xi* s. — Notre-Dame
11636) renferme de bons tableaux. — A Sainte-Chapelle (xv's.). — Ancien château (xiii* s.), restauré auxu*. — — Le Jardin botanique contient un musée d'histoire naturelle. — Sur le rocher qui domine la \'ille, Téglise de Lémenc renferme les tombeaux de madame de Warens et du général de Boigne, le bienfoiteur de la ville.
Excursions : — les CharmetUs (1 h.
aller et retour], maison de campagne que le séjour ae J.-J. Rousseau et de M"" de Warens a rendue célèbre. — îm Dent de Nivolet (1,555 met), au N.-E.
de Chambéry; ascension en 4 h. 1/2.
De Chambéry à Turin, par le tunnel des Alpes.
207 kil. — Trajet en 6 h. 5 min. (express), 8 h. 3^ min. ou 11 b. (trains mistes).
Au sortir de la gare de Chambéry, on traverse, dans une tranchée, la base de la montagne de Lémenc ; on franchit la Laisse sur un pont en tôle.
608 ka. Les Marches. A FO. le mont Grenier, 4,937 met., situé à l'angle de la vallée de Chambéry et de celle du Graisivaudan, qui conduit à Grenoble, attire les regards par sa forme; le côté qui fak face à Chambéry présente un escarpement produit par la chute d'une masse considérable
qui engloutit seize villages en 1248.
Idr., embranchement de Grenoble.
612 kil. Montroélîan * (Montemialiano), 1,287 hab., sur la rive dr. de risère, à la jonction des lignes de la Tarentaise, du Mont-Cenis, de Grenoble et de Chambéry. Le château de Montmélian fut longtemps le boulevard de la Savoie du côté de la France. En 1600, Henri IV en fit le siège. Lç comte Geoffroy Bens de Cavour s'y défendit pndant treize mois contre Louis Xnl; en 1691, ce château se rendit à Catinat, après 33 jours de tranchée ouverte ; enfin Louis XIV le fit raser et démolir en 1705.
Au sortir de Montmélian, le chemin de fer franchit l'Isère sur un pont en tôle. On peut apercevoir le Mont-Blanc au fond de la vallée à gauche.
622 kil. Saint'Pierre-(V Alhigny (419mèt.); 3,240 hab. Sur la g., ruines du château de Miolans, où fût enfermé le ti^op célèbre marquis de Sade.
626 kil. Chamousset, 366 hab., près du confluent de l'Isère et de l'Arc.
Le chemin de fer, quittant la vallée de l'Isère, entre dans la Maurienne, vallée sauvage et monotone, où l'on côtoie, jusqu'au pied du MontrCenis, la riYière ae l'Arc , descendant des glaciers du mont Levanna.
634 kil. Aîguebelle* (325 met.
d'ail.), 1,080 hab. — Au sortir d'Aiguebelle, on voit l'arc de triomphe âeté au roi Charles-Félix; puis le chemin de fer, inclinant au S., franchit l'Arc sur un pont en tôle.
644 kil. jBpierrc, 576 h. — Tun- T^ de la Chapelle.
657 kil. La Chambre, 700 hab. — Timne/ de la Madeleine. On traverse rArc.
667 kil. Saint -J«an- de -Vaurienne ^, ancienne capitale de la province de Maurienne, 3,121 hab.
Les montagnes s'élèvent et leurs sommets sont couverts de neiffe. La vallée est marécageuse et malsaine.
Les reçards sont attristés par la vue d'individus affectés de goitres ou de crétinisme. — Le chenun de fer traverse plusieurs fois l'Arc.
679 kil. Saînt-Mîohel'' (722 met.
d'alt.), 2,380 hab.
De Saint-Michel à Modane, le chemin de fer* s'élève par une pente moyenne de 21 millim. par met. II suit une gorge sauvage bordée de r(vchers et de bois, où l'établissement de la voie a nécessité de nombreux travaux d'art. Après avoir, au delà de deux tranchées, franchi l'Arc, sur un pont métallique de 40 met., on passe successivement dans les cinq tunnels des Sorderettes (1,044 met.), à' Anvers (^00 met.), de la Doucière (12^6 met.), àVrelle (61 met.) et de deux autres ayant 36 et 38 met.
689 kil. La Praz. — On passe dans 3 tunnels avant d'atteindre le v, de Fournanx, situé à l'entrée de la gorge pittoresque de Charmet,
694 kil. Modane*, 1 ,343 hab. (population qui fut quadruplée par le séjour des ouvriers durant le percement du tunnel).
N. B. A partir de cette station, où sont établies les douanes italienne et français^e, c'est l'heure de Rome qui règle les liorloces; elle avance de 47 min. sur celle de Paris.
Le village de Modane, situé à 1,078 met. au-dessus de la mer, est à 5 kil. environ de l'ouverture du tunnel; Le chemin de fer, décrivant une courbe autour du village, remonte sur le flanc de la montagne pour rejoindre cette ouverture, à environ 100 met.
au-dessus du fond de la vallée.
Tunnel des Alpes Cottiennes. — -
Cette magnifique percée des Alpes, qui permet d'aller aujourd'hui en 21 heures,
de Paris à Turin, et dont la dépense totale a été de 75 millions, a été faite aux frais de Tllalie et de la France. Celle-ci a la plus forte part. Ce tunnel est improprement appelé Tunnel du Mont-Cenis, car il en est éloigné de 27 kil. a l'O.; 13 kil. le sé()arent du mont Tabor, à TË. — On le désigne aussi sous le nom de iun' nel du col de Fréjus, parce qu'il passe tous le col de ce nom, formant une dépression dans la chaîne de montagnes ns*étend de l'E. a l'O., entre le mont bin et le mont Tabor. — Les travaux du percement ont été inaugurés le 31 août 18L7. On estimait d'abord qu'il faudrait 36 ans pour percer ce souterrain de 12 kil. de longueur. Grâce aux perfectionnements apportés successivement par les ingénieurs aux machines perforantes, le tunnel a été livré à la circulation le n septembre 1871. U longueur du souterrain parcourue parla locomotive est de 12,233 met. 55. Il est assez large pour contenir deux voies. Il traverse en ligne droite le massif de la montagne formant au-dessus du point culminant du tunnel (1 ,294 met. 59] une éimisseur de 1,610 met. L'entrée au souterrain, du côté de la France, est à 1,158 met. 96; celle du côté de l'Italie à 1,^91 met. 52. Deux fractions du tunnel, à ses extrémités, mesurant 597 met. 40, ont été abandonnées; elles restent ouvertes pour la ventilation. On leur a substitué deux courbes de raccord. — Un aqueduc haut de 1 met. sur 1 met. 20 cent, de largeur, ménagé sous la voie, sert k l'écoulement des eaux, et, en cas d'éboulement, de chemin de sauvetage. Il règne dans le souterrain un courant d'air presque continuel, quelquefois très-vif; la plus grande partie de la fumée s'écoule en moyenne en 1 h. 1/2, et la température la plus élevée n'y dépasse pas 24», le thermomètre ne marquant que 13<* aux extrémités. La traversée se fait en 25 min.
d'Italie en France, et en 45 min. de France en Italie.
Au sortir du tunnel, on aperçoit de nouveau les Alpes, qui se dressent au delà du pli que forme la vallée de la Doire (Dora Riparia) ; et Ton débouche dans la vallée de Bardonnèche (longue de 26 kil.), rameau septentrional de la grande vallée de la Doire. — Vers le village de Bardonnèche^ la
vallée se divise en plusieurs yallées secondaires, aboutissant à des cols élevés et couverts de neige, par lesquels on peutpasser dans la Maurienne.
714 kil. Bardonnèche (87 kil. de TurinJ, 1,000 hab. — 2 tunnels.
719 kil. Beaulard (82 kil. de Turin)!
725 ka. Oulx (76 kn. de Tiirin), 1 ,529 h. — On entre dans la vallée de la Doire. Deux ponts en fer sur la Doire, maintenus par des digues, un viaduc de 15 arches, à l'embouchure du torrent Rio-Secco, et deux tunnels de 61 et de 80 met., ont été construits pour le passage de la voie entre Oulx et :
731 kil. Salbertrand (1,007 met.
d'alt.j (70 kil. de Turin), 1,365 hab.
Les Yaudois forcèrent, en 1689, le
f massage de Salbertrand, défendu par es Français. ^ Entre Salbertrand et Ghiomonte, on traverse une gorge sauvage et accidentée; on passe par 9 tunnels et au pied du fort d'Exillety sur un rocher abrupt qui ferme la vallée et barre le passade du Mont- Genèvre (il fut démoli en 1799 et reconstruit en 1825).
Exilles, 2,172 hab. On franchit le pont en fer de Combascuraf de 56 met. de portée, à une élévation de 45 met. du fond du ravin.
741 kil. Chiomonte (Chaumont, 60 kil. de Turin), 1,849 hab.— 10 tunnels entre Chiomonfe et :
747 kil. Meana (54 kil. de Turin), 1,589 hab. — L'embranchement qui dessert Suse se détache à g. dé la ligne, entre Meana et Bussoleno.
Base (Segusium) (altit. 495 met.), 5,000 hab. — On y voit, à l'O. de la ville, sur l'ancienne route romaine qui conduisait de Tftalie aux Gaules, un arc de triomphe élevé en l'honneur d'Auguste. On signale aussi des curiosités du moyen âge dans l'église S»4ust.
756 kil. Bussoleno (46 kil. de Turin), 2,256 hab.
767 kil. S. Antonino (35 kil. de Turin), 1,427 hab.
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770 kil. Condove, 1,071 hab.
774 kil. S. Ambrogio (28 kil. de Turin), 1,206 hab. — On aperçoit à dr. Fabbaye de Saint-Miohel, SUT la pointe d'nn cône aigu.
778 kil. Aviqliana (24 kil. de Turin), 5,293 hab.
788 kil. Alpignano (14 kil. de Turin), 1 ,785 hab.
792 kil. Collegno (10 kU. de Turin), 2,264 hab.
802 kil. Turin (porta NuoTa).
TURIN (TORINO
Renseignements pratiques^ Toir à la fin du ▼olume, riifDEX ÀLPBABiTiQDB : article Turin.
Turin *. — 212,644 hab. (altit. 250 nièt.). — Capitale du Piémont (puis du royaume a Italie, avant (juele gou- Tcrnement eût été transfère à Florence et de là à Rome) ; entouré à quelque dislance par la chaîne des Alpes; situé dans une plaine fertile arrosée par le Pô, sur la rive s. et au confluent de ce fleuve (descendu du mont Viso) avec la Doire ripuaire. Les rues, se coupant presque toutes à angle droit, contribuent à donner à la ville un aspect monotone.
Principales curiosités de Turin : la Galerie de tableaux. — Le musée égyptien et d'antiquités. — Le Musée royal des armures. — La chapelle du Saint-Suaire. — La Consolata. — La statue éauestre d'Emmanuelr-Philibert. — Points ae vue : depuis le pont du PÔ; du couvent des Capucins; du haut de la Supcrga.
Place*. — Place du Château (/n'aaza Castello), — la principale de Turin. Au centre est le palais Madame, où siégeait le Sénat. — Les trois plus belles rues de Turin aboutissent à cette place : à l'E. la rue du Pô, dont les arcades servent de promenade ; à rO. la rue de Dora (DoireJ Grossa ; au S. la rueNuova, aujourd'nui Roma.
Place Saint-Charles (piazza San Carlo), la plus belle de Turin. Au centre s'élève la statoe en bronze d'Emmanuel - Philibert , mort en
1580, parJforodbetit; eUe a été fondue à Paris.
Place Carignan {piazza Carignano) renferme le palais Carignan, qui servit de chambre des députés.
Place Charles^Albert : monument du roi Oiarles-Albert. — Poste aux lettres.
Place Charles-Félix^ près la gare du chemin de fer.
Place YicTOR-EmiAinTEL, à l'extrémité de la rue du Pô et aboutissant au pont du Pô, un des beaux monuments construits sous la domination française.
ÉglMet. — Turin a cent dix églises ou chapelles, la plupart bâties dans le goût moderne. Elles offrent peu d'intérêt.
Saiht-Jeaii-Baptiste (San Giovan^ ni, la cathédrale), — près du palais du Roi ; bâtie à la fin du xv* s. Au transsept, dans une chapelle à dr., statues de Ste Thérèse et de Ste Christine, par le sculpteur français Legrot.
— Derrière le maître-autel, on aperçoit la:
Chapelle du Saint-Suaire (del 55.
Sudario). — Étrangeté dû style adopté par Tarchitecte, le P. Gtiarini, Théatin. — Monuments des. princes de la maison de Savoie.
Saint-Phiuppe de Neri, — peintures de Solimène, de C. Marotte, Yacca, etc.
La Cohsolata. — Figures en marbre blanc, agenouillées, des reines Marie-Thérèse, épouse de Charles-Albert, et Marie-Adélaïde, épouse de Victor-Emmanuel II, mortes toutes deux en 1855.
La MàRE DE Dieu (gran Madré di Dio)\ 1848, sur les hautem^s de l'autre côté du pont du Pô.
Temple Vaudois, 1851-1853.
Palaîi. — Palais du Roi (Palazzo Reale) ; sur la place du Château, n'a rien de remarquable au dehors. — Appartements vastes et richement décorés. — BiBUOTHÈQUE DU ROI, 40,000
vol.; 1,800 manuscrits; 2,000 des-
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sins d'anciens msAtcés italiens. — Musée RÔTAL DES armures (Amteria reale). Grande galerie présentant à dr.
et à g. deux lignes de chevaliers à cheval, couverts d'armurei? damascjui-
nées. — MÉDAILLIER PRÉCIEUX.
Palais Caricnan — (architecture du P. Guaiûni). — La chamhre des députés y siégeait.
Palais Madame (palazzo Madama) ou Château (Castelto, piazza Gastello), — commencé au xrv* s.; en 1416 il fut réparé et agrandi.
Palais de l'Académie des sciences (Accademia delîè scienzejy près la place Carignan : Pinacomè^ ; — musées : égyptien, d'antiquités, d'histoire naturelle.
Environs I La SufERGA (à 7 kil.
500). Au sommet de la montagne, église servant de sépulture aux rois de Sardaigne. Panorama magnifi({ue de la chaîne des Alpes.
DE TURIN A GÊNES
PAR ALEXAITDRIB
166 kil. — Chemin de fer.
{Gare centrale, ou de Porta Nuova). —5 départs par j.; train direct, en 4 h. 10 min.; train omnibus, en 5 h. 45 min. — 18 fr. 30 c; i% fr. 80 c; 9 fr. 15 c.
N. B. Jusqu'au delà de Novi, on a presque toujours en vue^ à gauche, la chaîne éloignée des Alpes, que domine le massif du Mont-Rose.
8 kil. Moncalieri, 9,907 hah. Château royal.
13 kil. Troffarello, — On laisse à dr. l'embranchement de Coni.
30 kil. Villanuova, .
41 kil. Villa franco.
57 kil. Artî* (hasta Pompeia), 28,000 hah.
91 kil. Alexandrie*, une des plus fortes places de guerre de l'Italie. — On laisse à g. le célèhre v. de Marengo.
113kil. NovîMl,300hab.
121 kil. Serravalle. — Le chemin de fer s^engage dans la vallée de la Scrivia.
125 kil. Arquata, — 2,800 hah.
D'Arquata à Gênes (41 kil.) s'accumulent les difficultés et les travaux d'art de la ligne.
Tunnel de Pietra Bissara (682 met.). -- Viaduc de 500 met. et haut de 30 met.
134 kil. Isoladel Canfone.— 3,600 hah. — 2* tunnel (galleria di Graverino), long de 860 met. — 3* tunnel (500 met.). — 4- tunnel (864 met.).
144 kil. Busalla. — 5* tunnel (aalleria dei Giovi) (3,100 met.). Le chemin atteint ici son point cuhnuiant (361 met.) ; à l'issue de la galerie il n'en a déjà plus que 264. — 6* tun-' nel (degli Armirotii) ; — puis 5 petits tunnels avant :
154 kil. Ponte-Decimo, ^ 5,870 hah. — La voie suit la rive du torrent Polceverra.
161 kil. Rivarolo.
163 kil. San Pier d'Arena.
166kil.Qène8(F.p.26).
DE TURIN A GÊNES
PAR SAVOITE
200 kil. — Chemin de fer.
156 kil. De Turin à Savone, traj. en 5 h.
45 min. ou 6 h. — Trix : 16 fr. 25 c; 11
fr. 40c.; 8 fr. 15 e.
44 kil. ])e Savone à Gêneê, traj. en 1 h. Sa
min. ou 2 h. — Prix : 21 fr. 10 c; 14 fr.
80 c.; 10 fr. 60 c.
8 kil. Moncalieri, 29 kil. Carmagnola, 45 kil. Cavallermaggiore.
58 kil. Bra.
126 kil. Millesimo.
156 kil. Savone. — De Savcme à Gênes, V. p. 25.
Roura 4. — de pabis a Marseille.
DE PARIS A MARSEILLE
862 kil. Chemin de fer. -— Embarcadère boulevard Mazas. — Il est accordé à chaque voyageur une franchise de poids de 30 kilogr. sur son bagage. — Trajet en 16 11. oO min. par les trains express; en Î9 h. par les trains omnibus. — Prix : i" cl., 106 fr. 30 c; 2* cl., 79 fr. 75 c.; 3*cl.,58fr. 4oc.
De Pans k Lyon.
315 kil. de Paru à Dijon. Trajet en 6 h. 50 min. (express), en 8 h. ou 10 h. — Prix : 38 fr. 60 c; 29 fr. 05 c; 21 fr. 30 c.
5(n kil. de Paris à Lyon (gare de Vaise), 5l2 kil. (gare de Perrache. — Trajet en 9 h. 30 min. (express), 15 h. (train omnibus). - l»rix : 62 fr. 45 c; 40 fr. 85 c; 54fr.35c.
La première partie de la route (De Paris à Mâcon)^ est décrite R. 1.
441 kil. llàoon^ (buffet à la gare).
A quelque distance, on laisse à g.
la ligne de Mâcon à Genève (Aix, Chambéry, Turin).
456 kil. Romanèche, 2,747 hab.— Cnis célèbres du Moulin-à-Vent et des Thorins. — On s'éloigne de la Saône.
478 kil. YUlefranohe, 12,170 hab.
— Quand on s'en éloigne, on commence à bien voir siu* la g. le groupe do mont-d'Or, qui plus loin se montre sur la droite.
487 kil TrétJoux, V. de 2,655 hab.
(Ain), sur une colline de la rive g. de la Saàne. Un pont suspendu la relie à •a rive droite.
497 kil. CauzonyY. de 1,209 hab.
Au delà d'une tranchée, on aperçoit, ^ la rive g., Rochelaillée,\y. de ^ hab. Les pai[8ages deviennent de plw en plus Yariés. — Tranchées et tunnels.
504 kil. L'île Barbe, sur la Saône^ — Tunnel de la Pilonnière (160 met.).
On entre dans les faubourgs de Lyon; tunnels de St-Rambert (250 met.), de la Mignonne (53 met.).
507 kil. Gare de Vaisé, à l'extrémité du faubourg dont eUe porte le nom.
Tunnel de St-Irénée ou de la Quarantaine (2,175 met.).
On franchit la Saône sur un pont tubulaire ; on traverse le quai et on entre dans la gare de Pen'ache, située à rextrémite méridionale de Lyon, entre la Saône et le Rhône. Là viennent aboutir les chemins de fer de Lyon à la Méditerranée, de Lyon à S*- Elienne, de Lvon à Genève, de Lyon k Grenoble par Éourgoin.
512kil. Lvon*, 323,417 hab. [gare de Perrache) (buffet ; cabinet de toilette, 50 c).
Lyon, chef-lieu du départ, du Rhône, est situé au confluent de la Saône et du Rhône *. — Places : Bellecour
1 statue équestre de Louis XIV, par .emot); des Terreaux; de Lyon; Saint-Jean (fontaine dans le style de In Renaissance). — Quaia : ae la Saône et du Rhône (statue du maréchal Suchet, près du pont Morand). — Rues : la rue de Lyon, longue de 1 ,200 met., large de 22 met., réunit la place du Gran£Théâtre à la place de Lyon ; -' les rues Centrale et de V Hôtel-' de- Ville mettent en communication la place des Terreaux avec la place Bellecour. — Eglises : Noire-Dame
* Pour la description détaillde de Lyon, voir l'Itinéraire de Pari» à Lyon, par Ad. JoAifMi. Paris, Hachette et G*.
. de Fourvière domine la colline de la rive dr. de la Saône ; de là on découvre un magnifi |ue panorama. La tour «st surmontée d'une statue de la Vier-
fe, en bronze doré, haute de 5 met.
Oc — Eglise St-Jean (cathédrale), sur la rive dr. de la Saône, commencée vers la fin du xii* s., achevée en 1476. — Eglise d*Ainay : peintures sur fond d'or de l'abside et des deux chapelles absidiales, par H. Flandrin.
— St-Nizier(T[jie Centrale), portail de Philibert Delorme. — Monuments oî- ▼£!•, : Hôtel de ville (place des Terreaux], (1646 à 1655). — Le palais des BeauX'Aris (place des Terreaux) contient : l'école des beaux-arts, les musées de statues et de tableaux, les musées archéologiaues, le musée d'histoire naturelle et la bibliothèque des beaux-^urts. — Palais du Commerce^ inauguré en 1 860, le plus beau monument construit à Lyon depuis un siècle.
— Grande salle de la Bourse, ayant 25 met. d'élévation. — Grand théâtre, bâU de 1825 à 1830. — Hôtel-Dieu, commencé en 1737 sur les dessins de Soufflet, terminé en 1842. — Bibliothèque de la ville (140,000 vôlunjes et 2,400 manuscrits). — Réservoir de l'Antiquaille et Bains romains de S».Just. — Parc de la Tête-d'Or, le bois de Boulogne de Lyon, situé sur la rive g. du Rhône, à 1 extrémité du quai d'Aibret.
De Lyon à Kaneîile.
350 kil. — Chemin de fer de Paris à la Méditerranée. Bureaux-succursaUi à Lyon:
rue de la Platriôre, 9, renseignements et omnibus pour les gares de Vaise et de Perrache à tous les trains.— Rue de Lyon, 68, renseignements et omnibus pour la gare de Perrache seulement. — 8 convois
Îar jour. Trajet en 6 h. 30 min., 8 h. 0 min. (express), et 11 h. 45 min. — 1" d., 43 fr. 85 c ; 2- cl., 52 fr. 90 c.j 3- cl., 24 fr. 30 c.
Au sortir de la gare de Perrache, on traverse le Rhône (belle vue du pont), puis la gare de la Guillotière ;
on laisse à g. la ligne de Lyon à Grenoble par Bourgoin.
51 7 kil. St-Fons, 522 hab. On entre dans le départ, de l'Isère.
532 kil. Chasse, 1,560 hab. —Au loin, à dr., massif du mont Pilât.
Tunnel de 200 met. — Tunnel de 805 met., passant sous la ville de Vienne et se terminant à la station.
545 kil. Vienne* (buffet), altitude 154 met., 26,017 hab. — Ancienne cité des Gaules, conservant des restes de monuments romains (temple d'Auguste et de Livie). Cathédrale de S'- Maurice, du xn* au xvi* siècles.
548 kil. Vaugris, v. de 502 hab.— Tunnel de 177 met.
555 kil. Les Roches, y. relié par un pont suspendu à la Y. de Condrieu.
564 kil. Le Péage-de-Rausnllon, 1,514 hab. — A dr., chaîne du mont Pilât.
569 kil. Salaise, 1,058 hab. —On entre dans le départ, de la Drome.
572 kil. 8'-IUmbert (Buffet) , 2,597 hab. — A g., embranchement pour Grenoble.
585 kil. Saint-Vallier, 3,372 hab.
— Tunnels de 190 met. et de 374 met.
591 kil. Serves, 675 hab. — A dr., montagnes de TArdèche; à g., les
599 kil. Tain, 2,822 hab. V. située au pied de collines couvertes des vignobles célèbres de VErmitiBge. Un pont suspendu l'unit à Toumon, 5,509 hab., ville dont le vieux château est assis sur les rochers dominant le Rhône.
608 kil. La Roche-de-Glun, 2,024 hab. — Le chemin de fer franchit 1 Isère. On découvre au S.-E. les Alpes. On traverse une gjalerie Toûtée de 489 met. , avant d'arriver à :
617 kil. Valence* (buffet), 20,668 hab., ancienne ville des Gaules ; ch.-l. du dép. de la Drôme.
On laisse sur la rive dr. le rocher à pic qni porte les ruines du.château de trussol et les coteaux plantés de vignes
produisant les tIds mousseux de ^-Peray.
635 kil. LîvroD, 3,694 hab.
662 kil. KontéUmar* (buffétj, 11,144 hab. — Sur la rive dr. du Bhône , ruines du château de Rochemaure, SUT un rocher basaltique.
684 kil. PierrelaUe, 3,539 hab.
— On entre dans le départ, de Yaucluse.
695 kil. La Croisière, — Près de là, sur la rive dr. , est la ville de Pont- Str-Eiprit, 4,694 hab.
713kil. Orange* (buffet), 10,622 hab., V. antique, conservant de Tépoque romaine deux monuments remarquables : un arc de triomphe S consacré à Auguste?) et un théâtre le 103 met. de longueur et haut de 36 met. , qui domine la ville. D pou- Tait contenir 7,000 spectateurs. — A 52 kil. à TE., s'élève le Mont-Venloua; (1,911 met.).
727 kil. B^iorrûfes, 3,003 hab.— À dr., sur un coteau du Rhône, s^élève Châteauneuf-du-Pape, 1,471 hab., renommé pour ses vignobles.
742 kil. Aviron* (buffet), 38,081 hab., Y. antique qui conserve à -peine les traces de la domination romaine. Elle a été le séjour des papes depuis 1505 jusqu'en 1378. G est alors que furent construits ses beaux remparts, restaurés dans ces dernières ainnées. Sur le rocher qui domine la ville s'élèvent la cathédrale ei le vaste palais des papes, de stvle ogival ; auiourd'hni caserne. — musée Calvet (archéologie ; sculpture ; tableaux ; bibliothèque de 70,000 vol.).
— Musée Requien (hist. naturelle).
Avignon conununioue par un pont
suspendu avec Villeneuve^lez-Avignon, 3,162 hab.
La célèbre fontaine de Vaucluseesi située à 28 kil. d'Avignon.
Continuant à se diriger vers Marseille, on franchit la Durance (4 kil.
au delà d'Avignon) sur un pont viaduc de 23 arches, long de 555 met. — On
entre dans le d^. des Bouches-du- Rhône.
763 kil. T«r«8oon*(buff'et), 12,454 hab., communique par un pont susnendu avec la ville de Beaucaire, 9,544 hab., renommée pour la foire c[ui s'y tient tous les ans du 15 au 30 juillet. — On aperçoit à g. les pics dentelés des Alpines.
777 kU. Arles * (buffet), 25,543 hab., a conservé de beaux restes de monuments antiques : amphithéâtre pouvant contenir 25,000 spectateurs ; théâtre où a été trouvée la Vénus d'Arles (au Louvre). Le moyen àçe appelle la curiosité par Yégiise de y- Trophime, avec son portail du xii* s.
et son cloître. L'hôtel de ville renfei^ me une. Bibliothèque , un - Cabinet d'hist. naturelle. Le musée lapidaire est dicne d'intérêt.
A 1 kil. d! Arles, on passe sur un remblai précédant le grand viaduc d'Arles, long de 769 met. et composé de 31 arches, ayant 21 met. de larçeur et 8 met. d élévation. Vaste plaine horizontale de la Crau (200 kil. carrés), couverte de cailloux roulés et qu'on croit avoir été originairement un ^olfe que la mer a abandonné. Cette plaine, d aspect désolé, se couvre cependant d'un g[ramen oui sert de pâture, pendant six mois de Tannée, à de nombreux troupeaux de bétes à laine.
805 kil. Entressens, 230 hab.— Au désert de la Crau succèdent des campagnes fertiles.
815 kil. SaintnChamas, 2,692 hab., est divisé en deux par un rocher qui longe l'étang de Berre ; mais les deux parties de la ville sont reliées par un tunnel de 60 mètres.
A peu de distance on franchit la Touloubre sur un pont viaduc courbe de 49 arches à plein cintre de 385 met. — Du haut des collines on aperçoitl'^anjf de Berre, petite mer intérieure de 20 kil. de long, au fond de laquelle est Martigues, 8,433 hab., que ses cannux ont fait surnommer la Venise de la Provence.
829 kil. Berre, 2,000 hab., située sur l'étang de ce nom, à 2 kil. à dr. de la station. — On laisse à g. rembranchement qui conduit à Aix (26 kil. ; traj. en 1 h. environ), et dans le trajet duquel on voit le magnifique aqueduc de Roquefavour^ long de 400 met. et haut de 80 mètres -
855 kil. Rognac, SU hab.
859 kil. Vitrolîes, 150 hab.
845 kil. Pas-des-Landers, 4,298 hsd). — Profonde tranchée à l'extrémité de laquelle on s'engage, à plus de 200 met. de profondeur, dans le tunnel de la Nerlhe, la grande curiosité de ce parcours (4,658 met. de longueur ; on met 8 minutes à le tra- Terser) .
Au sortir du tunnel de la Nerthe
S belle vue), on est à 12 kil. environ le Marseille, dont on ne tarde pas à apercevoir une partie dominée par le fort et la chapelle Notre-Dame de la Garde.
852 kil. UEstaque, 209 hab. ~ En approchant de Marseille, on voit se multiplier les villas et les bastides. Avant d'arriver à la station, on laisse à g. l'embranchement du chemin de fer de Toulon, puis à dr. celui du port de la Joliette.
862 kil. Marseille*, 500,151 hab., Massilia, antique cité fondée par ime colonie de Phocéens, environ 590 ans avant J.-C. Première place maritime de la France.
Le vieux port, dont l'entrée est défondue à g. par le fort S*-Nicolas, construit sous Louis XI Y, à dr., par le fort S*-Jean et par le plateau de la Tourette (derrière lequel s'élève le vieux Marseille), n'a que 29 hectares de superficie et ne peut contenir que 1,500 navires; les nouveaux bassins ont porté la superficie totale des ports à 11 2 hectares, et cet espace est encore trop restreint. Des projets grandioses, soumis à l'administration, doivent recevoir successivement leur exécution. — Depuis une vingtaine d'années, Marseille est alimentée de l'eau
de la Durance, au moyen d'im canal de 87 kil. de long, dont 25 en travaux souterrains ^'est pour lui faire franchir une gorge profonde qu'a été élevé, à 40 kil. de Marseille le magnifique aqueduc de Roquefavour) .€e canal K)urnit 10 mètres cubes d'eau par seconde ii la ville. Unçrand bassin d'épuration a été établi près du jardin zoologique.
La vieille ville s'élève pêle-njêle sur une colline, entre le port, la rue Canebière, le Cours, la rue d'Aix et le boulevard des Dames. La nouvelle rue de la République la traverse. On y trouve encore aes ruelles noires, malpropres et escarpées.
La nouvelle mile, située en grande partie au fond de l'ancien port, se
Srolonge au S. le long de la colline de btre-Dame de la Garde. Les rues y sont • droites et pourvues de larges trottoirs.
Eglises : Nouvelle cathédrale en style byzantin, construite, d'après les dessins de M. Vaudoyer, sur le guai du bassin de la Joliette ; antique église de S^-Victor, dernier reste de l'abbaye de ce nom (dans le voisinage du fort S*-Nicolas), catacombes curieuses ; les ChartreuXy près du jai> din zoologique; Notre-Dame de la Garde, ancienne chapelle, lieu de pèlerinage très-fréquenté, ren^^acéepar un riche édifice en style romano-byzantin. — Monaments oivîls : Hôtel de ville, sur le quai du port ; Palaù de Justice (1858-62), sur l'ancienne place Montyon; Bourse (1854-60), sur la Canebière; Arc de triomphe^ à la place d'Aix ; Palais des arts de Longchamp (près du Jardin zoologique), le chef-d'œuvre de M. E^éraur dieu, renfermant le musée d' histoire naturelle et le musée de peinture. Ce Musée possède 200 tableaux, dont quel-
2ues-uns sont très-remarquables : Le uide. Charité romaine; le Pérugin^ Famille de la Vierge ; Salvator Rosa^ un Ermite; Holhein, Portrait; Ru" bens, la Résurrection ; la Chasse au
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sanglier ; la Famille du prince d'Orange ; Lesueur, la Présentation au temple ; Mignard, Portrait de Ninon de Lenclos, etc. — Bibliothèque de 60,000 vol.; Cabinet de médailles.
Promenades . — Sans parler des boulevards intérieurs, tels que le Cours, les klUes de Meilhan, etc., il faut visiter, à Teitrémité du Cours, qui part de la rue Paradis, la promenade de la Colline, jardin établi sur un rocher, aride auparavant, et d'où Ton a une belle vue sur la ville, le port et la rade ; le Prado, large boulevard, prolongement de la rue de Rome, conduisant (5 iil.] au Château des fleurs, et de là, en faisant un angle droit, se continuant jusqu'à la mer, près de l'embouchure de l'Huveaune. De nombreux omnibus sont en activité sur ce parcours. De l'extrémité du Prado, on peut revenir à Marseille en côtoyant la mer par le nouveau chemin de ta Corniche
(7 kil. de longueur), qui traverse le village d'Endoume et laisse à g. l'anse des Catalans et le château du Pharo, établi sur les rochers dominant l'entrée du port et où était auparavant le restaurant de la Réserve. — Le Jardin zoologique, à quelque distance de la gare, ouvert tous les jours de 6 h. du matin, en été, à la nuit. Prix d'entrée, 1 fr., les dimanches et fêtes, 25 et 50 c. jusqu'à midi. Du plateau on a une vue étendue sur Marseille et les montagnes qui bornent l'horizon.
Excursions. — On va visiter aux environs de Marseille (6 kil.) le Château des Aygalades, qui fut la demeure de* Barras et qui appartient à la famille de Gastellane; et, dans une direction opposée (4 kil.), la villa Borély, au delà de l'Huveaune ; et, en mer, les iles du Château d'If, de Pomégue, de Ratonneau.
DE MARSEILLE A LIVOURNE ET A CIVITA VECCHiA PAR MER.
jf, B, — On va de Marseille à Gènes en 18 ou 20 h.; de Gênes à Livournc en 9 h.; de Uvounie à Cività-Yecchia en 12 h.; de GÎTità-Vecchia à Maples en 12 ou 14 h. — Les prix des places sont : de Marseille à Gônes, 1'* cl., 76 fr.; 2* cl., 58 fr.; à Livourne, 98 fr., 71 fr.; k Cività-Vecchia, 110 fr., 77 fr.; à Naples. 181 fr., 128 fr.
n y a plusieurs lignes de bateaux à vapeur entre Marseille, Tltalie et ia Sicile : rooe appartient à la Compagnie française des Messageries maritimes ; les autres appartiennent i différentes Compagnies de commerce : sarde, napolitaine, française et toscane.
Paquebots-postes des Messageries maritimes. — Administration centrale, Paris, me Notre-Dame-des-Yictoires, 28 ; — Direction de rexploitation, Marseille, nie Canebière, 16. — Matériel naval considérable desservant les lignes d'Italie, du LeTant, de Grèce, d'Egypte et de Syrie, d'Algérie, etc. — Ces navires, d'une grande solidité et d'une marcbe rapide, sont commandés par des lieutenants de la marine Dttionale.
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Depuis TouTerture du tunneldes Alpes et des nouvelles lignes de chemins de fer italiens, les Messageries maritimes ont jcessé le service de Gênes, de Livourne et de Cività-Yecchia. Elles font seulement, tous les jeudis de chaque semaine, le voyage de Marseille à r^aples (ligne d'Alexandrie).
PaqueboU-poste italiens. — Société Peirano, Danovaro et Cie. — S'adresser à Gênes, à la direction, palais d*Annovare, rue Charles-Albert ; à Paris, à M. Minaux, agent de la Compagnie, rue Drouot, 15. — Desservant les lignes de Marseille à Gênes, de Gênes à r^ice et à la Spezia, de Gênes à Naples, et de Naples à Mes^ sine el Catane.
Départs. — Pour les jours et les heures, voir VIndicatore uffiziale du oiois.
Pour le service à*Anc6ne à Naples, V. la Route d'Ancône à Brindisi.
Société Rubattino et Oie, de Gènes, desservant les lignes de Corse, de Sardaigne, de Tarchipel Toscan, de Tunis, d'Alexandrie et de Bombay. — S'adresser à Marseille, à M. Laforêt, rue Grignan, 42.
De Gênes à Livourne^ départ tous les jours, excepté le dimanche, à 9 h. du soir.
De Gênes à Livourne, Naples et Messine, tous les 5, 15 et 25 de chaque mois.
Société Florio et Cie. — Service entre Gênes, Livourne et Palerme ; — Naples, Messine et Catane, Syracuse et Malte (K. la Sicile).
Compagnie Valéry frères et fils (service des dépêches), bureaux à Marseille, rue Suffren, 7, et rue Beauvau, 8 ; s'adresser à Gênes, à Dom. Celle, piazza Ban- . chi, 25. Service entre Marseille, Nice et Gênes ; de la Corse et de Naples.
Compagnie Marc Fraissinet père et fils. — Partant de Gênes pour Nice et Marseille ; pour Livourne, Cività-Yecchia et Naples. Lundi et jeudi, à 8 h. du soir. Bureaux à Marseille, place de la Bourse, 6. S'adresser à Gênes, à M. Yittor. Sauvaigue, piazza Banchi.
Compagnie italienne la Trinacria (le siège à Palerme). Service hebdomadaire entre Marseille, Gênes, Livourne, Naples, Palerme, Messine et le Pirée.
Les prix d'embarquement sont fixés par un tarif. C'est ordinairement 1 fr. avec les bagages. Pour éviter les contestations avec les bateliers, on fera bien de ne les payer que monté à bord et les bagages embarqués. — Plusieurs bateaux font le voyage de nuit et restent le jour dans les ports.
Nourriture. — Le prix de la nourriture des passagers de !'• et de 2* classe est compris dans le montant du prix de passage. A 10 h., déjeuner à la fourchette (vin et café) . Dîner (avec vin et café) entre 5 et 6 heures. — Les passagers de 3« et de 4* classe traitent de gré à gré pour leur nourriture avec l'économe du bord.
Bagages. — Il est accordé à chaque voyageur sur ses bagages une franchise de poids de 100 kilogr. pour les premières, 60 kilogr. pour les deuxièmes, et 30 kilogr. pour les troisièmes. L'excédant est payé suivant le tarif de chaque localité.
Enfants. — Les enfants de deux à dix ans payent demi-place. Ils doivent coacher avec les personnes qui, les accompagnent. Il est accordé un lit pour deux enfltnts payant demi-place chacun. Ceux au-dessous de deux ans sont admis gratis.
Les familles composées de trois personnes au moins et payant trois places (l'* et 2" cl.) jouissent de la remise de 20 pour 100. — Par suite de la concurrence de diverses Compagnies, on peut, selon la saison et l'afHuence des voyageurs, obtenir des réductions de 20 à 50 pour 100.
Dispositions diverses, — L'arrière du bâtiment est exclusivement destiné aux passagers de 1" et de 2* classe, qui peuvent d'ailleurs se promener dans toute la longueur du navire.
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(yOIB DE mer)
EN VUE DE LA CÔTE DE l'iTaUE
Distance : 13S lieues mariaes — 745 kil. 500.
1° De ManeUle à Gènes.
68 lieues marines =377 kil. — Trajet en 18 ou %h.
De Marseille à Nice, — En sortant du port de la Juliette (Marseille), le navire laisse à g. l'entrée de Tancienport, resserrée entre le fort Saint- Jean (côté N.) et le fort Saint-Nicolas (côté î>.). A rO. de celui-ci est le promontoire élevé du Pharo, sur lequel a été construit le château du même nom. Sur le revers du promontoire du Pharo est la petite anse des Catalans. Au delà est la colline d'Ëndoume, jue dominent en arrière le fort et l'église Notre-Dame-de-la-Garde , lieu de déYotion et de pèlerinage célèbre ]K)ur les Marseillais. On laisse à dr.
les îles de Ratonneau et de Pomègue (le canal qui les sépare est fermé par une jetée et forme le port du Frioul). En face de ce port et plus près du navire, on range l'î/e et le château dlf, plus célèbres par le roman de Monte Crisio, d'Alex. Dumas, que par la captivité de Mirabeau. On double le cap de la Croisette, et l'ile de Maire, dont les rochers déchirés offrent un aspect pittoresque. A dr., au large, on aperçoit le phare de Planier, sentioelie avancée du port de Marseille.
Bientôt le navire, prenant la direction du S.-E., s'éloigne peu à peu de ^ côte. 11 laisse à g. les iles de Jaire, de Riou, la baie et la petite ville de Cmm, le cap de l'Aigle, dont une pointe rocheuse, à cause de sa forme singulière, est appelée le bec à Voi- «MM. A l'E. de ce cap s'ouvre la fcûie des Lecques, où se montre l'ind»!slrieuse ville de la Ciotat. Plus loin est la baie de Saint-Nazaire, I
poi les
(Dans les montagnes qui s'élèvent en arrière, au N., sont les goraes cTOllioulet). Après avoir doublé le cap Siciéy on découvre la baie au fond de la* quelle est Tow/on, etlo sommet chauve du mont Farou. Au delà, à TE., s'arrondit le golfe de Giens, en avant duquel se projette la pointe Escampobanou. Le navire, tournant à TE. et à l'E . -N .-E . , passe entre la rade à'Hyèret et la rangée des îles du même nom (Forquerolles, Bagau, Port-Cros et l'île du LevanlJ. Après le cap Bénat
3ui clôt à l'E. la rade d'Hyères, il ouble plusieurs caps qui masquent le golfe étroit de Saint-Tropez. Plus loin, il incline beaucoup plus au N.-E. et l'on découvre le beau golfe de Fréjus, où Bonaparte débarqua à son retour d'iîigypte.
Au delà de Fréjus la côte se relève considérablement avec les montagnes déchiquetées de VEsterel, dont la pointe la plus avancée, le cap Roux, marque l'entrée du golfe de la Napoule, au fond duquel se montre le port de Cannes, entouré de riches villas. On range ensuite les îles de Lérins (Sainte-Marguerite, célèbre par la captivité du Masque de Fer, et St- Honorat, qui montre du côté de la haute mer les ruines d'un château bâti par les moines de Lérins). — Puis on voit s'arrondir le golfe Juan, où Napoléon débarqua, en 4845, à soif retour de l'île d'Elbe, et que limite à l'E. le promontoire allongé de la Garoupe, dominé par le grand phare d'Antibes,.
dont le feu est visible à 57 kil. au large. Derrière ce promontoire se montrent le port et la forteresse d'Antibes. De là, la côte fuit presque directement vers le N. jusqu'à l'embouchure du Var. Enfin Nice, avec ses riantes constructions, se montre ensuite, dominée par un vaste amphithéâtre de montagnes qui s'étendent jusqu'aux sommités neigeuses des Alpes.
De Nice à Gênes. — Un cap rocailleux sépare Nice de la rade et du petit
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fort de Villefranche^ protégé du côté •de TE. par la pointe du même nom, qui porte un phare, et au delà de laqueue on range la pointe et la tour de Saint - Hospice. Le golfe suivant est dominé par des montagnes abruptes, sur lesquelles on pourra distinguer à une grande hauteur le tracé de la célèbre route de la Corniche, entre les Tillages pittoresques à'Eza et de la Turbie, Ce dernier s'appuie sur un promontoire nu et bizarre nommé la Tête de Chien, derrière lequel on découvre la ville de Monaco, bâtie sur une presqu'île rocheuse.
Au delà de Monaco, on découvre sur la montagne le village pittoresque de Roquebrune, et, après avoir dépassé le cap Saint-Martin et son sémaphore, la charmante petite ville de Menton.
A l'E. de Menton, au milieu des falaises abruptes du cap de la Murtola, on peut apercevoir le pont Saint-Louis, grande arcade jetée sur im ravin, qui marque la frontière actuelle de la France et du royaume d'Italie. Bientôt après se montrent la forteresse et la petite ville de Ventimialia, bâties à rentrée de la large vallée de la Roya. La cote s'abaisse ensuite vers le promontoire où s'élève en amphithéâtre Bordighera. Un peu plus lom est San Remo, s'élévant en forme de triangle sur la pente d'une colline.
On n'a plus rien à noter jusqu'aux deux ports jumeaux àeSanMaurizioet d' Ong^/ia, bâtis en face l'un de l'autre, •l'un sur une colline qu'il couronne de constructions pittoresques, l'autre sur tme plage basse. — Au delà d'Oneelia on se dirige sur le cap délie Meîle, qui marque le milieu de la rîvîère de Gênes, entre cette ville et Nice. Ce promontoire est couronné d'un phare de premier rang, visible jusqu'à 37 kil.
— A partir de ce cap la cote de Ligurie court presque directement au N. et l'on gouverne sur le cap de Noli, en passant successivement devant les villes de la rivière du Ponent ; deyant Alassio, File de Gallinara, les villes
à'Albenga, Loano et de Finale. — Un peu au ddîà du cap de Noli, on remarque de magnifiques falaises rougeâtres, au flanc desquelles serpentent la route de la Corniche et le chemin de fer de la Liçurie. — A partir de ce point le navire pousse au large en se dirigeant directement sur Gènes, et en laissant loin vers la gauche les villes de Savone, Varazze et enfin Voltri, à partir de laquelle la cote se couvre de villas et de palais annonçant la métropole de la Ligurie. Le phare de la Lanterne, qu'on a pu apercevoir depuis longtemps, marque rentrée du port, et, dès qu'on l'a doublé, la ville de Gênes tout entière s'offire aux regards, avec son vaste amphithéâtre de maisons, d'édifices et de palais, et sa couronne de forteresses sur les crêtes des montagnes.
2** De Gènes à Lîvourne.
27 lieues marines = 148 kil. 500. — Trajet en 9 ou 10 h. — Prix : 22 fr. ; 32 f r.
Ce trajet se fait généralement de nuit ; à cause de sa brièveté, on ne part qu'assez tard, de sorte qu'on ne jouit même pas des beaux aspects que présente la rivière du Levant, entre Gênes et le promontoire de Porto Fino. Du reste, à partir de ce promontoire, le navire s'éloigne de plus en plus de la côte, laissant à gauche le charmant golfe de Rapallo, les villes de Chiavari et de Sestri di Levante.
La cAte ne présente plus de localités importantes lusqu'à la pointe de Porto Venere et Vîle Palmaria, qui annonce l'entrée du beau golfe de la Spezia.
Le navire est déjà très au large, et ce n'est que de loin qu'on pourrait apercevoir les montagnes de l'Apennin, et entre autres VAltissimo, point culminant au-dessus de Massa, dont la cime a plus de 1,800 met. D'ailleurs, à partir de Massa Carrara, les montagnes s'éloignent de la côte pour s'eni foncer dans l'intérieur des terres. Sur le littoral sablonneux qui s'étend au
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pied des coUines, est ViareggiOt firéraenté pour les bains de mer ; un peu plus au S., Tembouchure du Serchio, marquée par une tour. — Jusqu'à Li- Toume, ta côte est basse, sabionneose ^ couverte seulement de pins maritimes, entre lesquels on distingue, par les temps clairs , les dômes et la tour penchée de Pise, et, en arrière, fers le N.-E. , les monts PUam.
Près de Tembouchure de l'Amo, qui est presque barrée par les sables, une tour en ruine, qui servait jadis de phare, indique remplacement de Tandeii port de Pise. Au S. de la grande plaine qui marque la vallée de fAmo, me chaîne de collines aboutit, au delà de Livoume , au monte Nero (-V, p. 31). Mais déjà Ton aperçoit les phares et les tours du port de Livoume, lu large, une petite tour blanche signale ïécueil de la Meloria ; tandis qu'au S.-O. se dessine ïile de la Gorgone. Passant entre Vîle du Moleito, àg.,etrextrémité du môle, à dr., le navire entre dans le port de Lî-
3* De LÎTOiime à GivîU Yeoohia.
40 lieues marines = 220 kil. — Trajet en 13 heures.
En quittant le port de Livoume, le navire range d'assez près la plage où s'élèTent de nouvelles constructions, et il se rapproche de la petite chaîne ^monUNero, Il laisse au large, à 10. , l*ile escarpée de la Gorgone, et bientôt on découvre vers le S. Vîle de Caprûja, d'origine volcanique, dont les rocs dénudés s'élèvent à 450 met. (Il neCaut pas confondre cette lie avec celle de Caprera, sur les côtes de la ^rdaigne, où Garibaldi a établi sa résidence). Puis, à rO. de la Capraja, on découvre, par un temps clair, le cap Corse. La partie du littoral italien que l'on côtoie à distance, et qui s'étend entre Livoume et Orbetello, appartient ViiMaremmes de la Toscane, exposées aux ravages endémiques delamal'aria
ITAUE DU SUD.
(F. R. 10, 1" appendice). Le principal cours d'eau qui se jette dans la mer (à peu près à égale distance entre Livoume et Piombino), est la Cecina, qui traverse le territoire de la Toscane, le plus riche en eaux minérales, en salmes, en mines de cuivre.
L'île d'Blbe attire principalement les regards ; à la partie occidentale de l'ile domine le monte Campana, aux pics dentelés de granit, la montagne la plus élevée de l'archipel toscan (1,016 met.). Vers le milieu delà côte septentrionale, et au pied des roches serpentineuses à cime arrondie du mont YoUerrajo, la ville de Porto Ferrajo se reconnaît, le jour, à ses fortifications élevées, et, la nuit, à son feu de port. Un autre phare s'élève au milieu même du canal de Piombino, sur l'îlot de Palmajola. — A mesure qu'on approche de l'île d'Elbe, la presqu'île de Piombino, qui d'abord paraissait une île sortant des ondes, se rattache au continent. Après 4 h.
de navigation depuis Livoume , on franchit le canal de Piombino , laissant à g. la ville et le promontoire de ce nom. Au delà du promontoire un golfe large et profond s'étend en formant un demi'Cerde jusqu'à la petite île Troja, voisine du littoral. Au ccntro de ce golfe est Follonica, un des points de la côte les plus exposés aux influcfnces délétères de la mal'aria. Des fonderies pour le minerai de fer de l'ilc d'Elbe y sont en activité, seulement du mois de décembre au mois de mai.
Après avoir dépassé la petite ile déserte de Cerboli on aperçoit, au fond d'une anse de la côte abmpte de l'île d'Elbe, Porto Longone, petit port où se chargent les minerais de 1 île qui sont exploités aux fonderies de Follonica. Au delà du cap Calamità, pointe S.-E. extrême de 1 île d'Elbe, on peut, de jour, apercevoir au large : àl'O., Vîle de Ptanosa, et, au S.-O., celle de Monte Cristo, écueil de granit, inhabité, qui doit au roman d'Alexandre Dumas une célébrité européenne. L^
DE MARSEILLE k NICB ET k GÊNES.
distance (à défîaiut de la nuit) dérobe aux yeux le golfe de Grosseto, Temboucnure, près de la tour de la Trappola, de rombrone (dit Sanese, pour le distinguer de l'Ombrone du canton de Pise), un des plus grands cours d'eau de la Toscane. On peut, de jour, apercevoir les petites îles appelées Formiche (les fourmis) di Grosseto. — Au S.-O. la cote projette au loin dans la mer le mont Argentaro^ qui parait d*abord une île montagneuse. Après 8 b. de navigation, on passe dans le canal compns entre ce promontoire et les îles du Giglio et de Giannutri, les dernières de rarcbipel toscan. .
Au lever du jour, une côte basse.
inculte et déserte, où s'élèvent à peinequdques tours isolées, et, plus avant dans les terres» des montagnes monotones, tel est le premier aspect du littoral de TËtat romain. C'est dani cette partie du territoire que sont disséminées les ruines des antiques cîtéi étrusques ( V. 2* appendice) . La j^etite ville de Cometo (rancienne Tarquinii)^ dont les tombeaux, si longtemps ignorés, et les objets antiques exhumés presque de nos jours ont alimenté tous les musées de TEurope, se montre sur ime colline, et bientôt au S. on aperçoit les clocbers de GivîUi Yeoohîa et les fortins arrondis qui dé* fendent son port.
DE MARSEILLE A NICE ET A GÊNES
De Paris à Nice : 4,089 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 23 h. 35 min. (express), 34 h. (trains-omnibus). — Prix : 134 fip. 90 c.; 99 fr. 70 c; 73 Ir 05 c.
De Marseille à Nice : 225 kil. — Chemin de fer. — Trajet (express), 6 h. 40 min.; ou 7 et 9 h. 20 (omnibus). — Prix : 27 fr. 70 c; 20fr.75c.; 15 fr. 20 c.
La ligne de chemin de fer entre Marseille et Nice, qui confine sans cesse à la mer, semble avoir été tracée pour le plaisir des yeux. Elle offre une succession de points de vue pittoresques et Taries.
En quittant Marseille, on trayerse le souterrain de Saint^Charles (150 met.).
17 kil. Aubagne (Albanea); 7,600 hab. — Entre Aubagne et la stat. de
Cassis, le chemin de fer traverse un tunnel de 400 met. de long; puis, au delà de remblais de 25 met. de hauteur, le tunnel de Mussagtiet, le plus long de la ligne (2,600 met).
27 kil. Cassis, 2,187 hab., petite V. ayant un bon port, avec un fanal de 28 met. de haut et de 12 kil. de portée. — Une tranchée précède le tunnel de Collonge (140 met.). Les tranchées se succèdent. On traverse le tunnel des Jeannots (1,600 met.), à l'entrée duouel le chemin de fer atteint une altit. de 1 13 met. On découvre le golfe des Lecques, qui s'ouvre entre la pointe des Trois- Fours à TK. et le cap de r Aigle à l'O.; une des pointes rocheuses de ce cap est appelée vulgairement le Bec àT Oiseau, à cause de sa forme singulière.
37 kil. La Ciotat, 9,867 hab. (à
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4 kil. de la station), Y. et port situés au N. du cap de FAigle. Beaux ateliers maritimes des Messageries nationales (1,800 ouvriers). — On a de beaux points de vue sur la mer, entre la Ciolat et :
44 kil. Saint^Cyr, 1,887 hab. — On traverse un tunnel de 370 met.
51 kil. Bandols, 1,945 hab., v. et port. — On franchit un viaduc de 180 met., haut de 27.
58 kil. Saint-Nazairey \: et port de 2,515 hab. — A 5 kil. au N. de la station est Ollioules, 3,350 hab. et au N. de ce bourg sont les fameuses Gorges dOllioules, sorte de défilé des Thermopyles de la Provence, entre des montagnes calcaires nues et à pic.
Ce passage, la traversée du bois de Cyes (12 kil. E. d'Aubagne) et de V Ester el (entre Fréjus et Cannes), étaient jadis la terreur des voyageurs, exposés à y être souvent dévalisés.
62 kil. La Seyne, V. et port de 10,192 hab., doit son importance maritime à la construction de navires (3,000 ouvriers).
67 kil. Toulon ^ 69,127 hab. — Pm't militaire magnifique, défendu par les fortifications de Yauban et précédé d'une très-belle rade; beau panorama depuis la batterie du Salut.
— ancienne Place d armes; nouvelle Place d'armes sur le boulevard de Strasbourg. Les vieux remparts ont été remplacés en 1854 par une nouvelle enceinte. — Église* : Cathédrale Sainte-Marie-Majeure (tabernacle de Puget) ; Saint-Louis. — Honumenti civil*: Cariatides de Puget, restaurées en 1827, soutenant le balcon de l'hôtel de ville. — Musée, — Arsenal, un des plus considérables de l'Europe; sa création remonte à Henri IV (il occupe 10,000 ouvriei's, dont 3,000 condamnés). On signale encore à l'attentionles magasins de la marine, la corderie^ longue de 350 met. , la cale couverte, le Musée de la marine, le bagne, établi par Colbert (en moyenne 5,000 forçats). (La permission pom* visiter l'ar-
senal, etc. , se délivre de 1 0 à 1 1 h. mat. dans les bureaux du major ffénéral de la marine, place du Champ-de-6ataille).
— Jardm botanique. — Vue trèsétendue du haut du mont Faron, au N. de Toulon. — Fort La Malgue, servant de prison, bâti en 1764. — Hôpital Saint-Mandrier, à 20 min.
de Toulon, au sud de la grande rade.
Pour le visiter, il faut une peiiuission du maior général.
78 Kil. Hyères, station d'où partent les omnibus pour la ville d'Hères, située à 9 kil, au S.-E.
84 kil. Solliès-Pont, 2,800 hab., sur le Gapeau, qui arrose en aval des sites vantés comme une oasis de la Provence.
90 kil. Cuers, 4,000 hab.
105 kil. Pigrnan*, 2,700 hab.— On peut aller de là visiter l'ermitage de N.-D. des Anges, sur la plus haute cime (779 met.) des montagnes des Maures.
110 kil. Gonfaron, 2,500 hab. Station la plus élevée de la ligne (199 met.). Exploitation de forêts de chénes-liéges.
121 kil. Le Lmc, 5,596 hab., à 2 kil. N. de la station. Commerce d'huile, de vin, de liège et de marrons renommés, dits de Lyon.
130 kil. Vidauban (Vicus Albanorum, 2,857 hab).
136 kil. Leg Arct, 2,966 hab. — A g., embranchement du chemin de fer de Draguignan,
144 kil. Le Muy, 2,590 hab. L'aspect du pays est nu et sauvage.
155 kil. Roguebrune, 1,900 hab., v. à 2 kil. à (Jï oite, .au pied d'un rocher,
Sromontoire avancé de la chaîne des [aures. — Environ 5U0 met. avant la stat. de Fréjus, on remarque à g.
du chem. de fer les ruines d'un théâtre romain et d'un amphithéâtre,
159 kil. Fréjus* (Forum Julii), 3,052 hab. César, qui lui donna son nom, y fit creuser un port (remplace aujourd'hui par un jardin). Ruines d'un amphithéâtre.
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Au delà de Fréjus, Tancienne route, se dirigeaiit yers le N.-E., traverse la région montagneuse et sauvage de VEsierel; le chemin de fer, au contraire, suit à quelque distance les contours du littoral.
162 kil. Saint-Raphaël, 4,200hab.
— Entre Saint-Raphaël et Cannes, les travaux d'art se multiplient. Le chemin de fer longe le bord de la mer en coupant les caps de TEsterel.
171 kil. Agay, — Le chemin de fer contom'nant un golfe assez profond, traverse un ravin sur le viaduc d'An^ téore, de 9 arches; bientôt après il s*engage dans le tunnel de Maubois, long de 155 met; et, plus loin, dans le soiUerrainde Saoumes (810 met.). Il contourne Tanse de Théoule, franchit le viadîic de la Raque ; contourne encore le golfe de la Napoule et traverse un tunnel de 95 met. , sous la ville de : 194 kil. Canne.*, 10,144 hab. — Petite V. agréablement située sur une colline qui s'avance dans la Méditerranée, son accroissement suit une progression constante et elle a été singulièrement embellie depuis dix ans. Un grand nombre d'Anglais y viennent passer l'hiver pour jouir de la douceur du climat. Les figuiers, les orangers y abondent ; quelques palmiers y réussissent. Les environs de Cannes sont parsemés de villa$, presque toutes ouvertes aux étrangers. — En face de Cannes sont les îles de Létins; la plus grande est Y île Sainte- Marguerite, défendue par un fort où fut enfermé le personnage mystérieux au masque de fer ( F. sur Cannes et ses environs les stations d'hiver de la Méditerranée, par Paul Joanne (Guide- Diamant). Paris, Hachette, 1875).
200 kil. Golfe-Juan (slat.): — Napoléon y débarqua le 1*' mars 1815, au retour de l'île d'Elbe.
205 kil. Antibes* (Antipolis), 6,843 hab. ; V. antique. Aqueduc romain. Belle vue sur la mer et les Alpes maritimes.
215 kil. Vence-Gagnes, station des-
servant ces deux villes : Vence, 10 kiL au N., 2,828 hab.
219 kil. Var, Un peu au-dessous de Saini-Laurent-dU'Var, V. située sur la rive dr. du Var, à 2 kil. de son embouchure, la route passe sur un pont de bois de 800 met. de longueur, construit en 1793; le chemin de fer franchit sur un beau pont-viaduc (6 arches) le Var, qu'on a endigué dans une partie de son cours. — Ce fleuve servait de limite à la France et au Piémont.
Le chemin de fer, laissant à dr. les faubourgs de Nice, franchit la rivière torrentielle le Paillon et atteint la gare, située au N.-O. de la viUe.
225 kil. Wice* (iVma) , 54,880 hab. , ch.-l. du départ, des Alpes-Maritimes.
Nice est une ville à moitié française, envahie par les Anglais et les étrangers; vide en été, en hiver peuplée de malades ou de gens riches, venant, à tort ou à raison, demander la santé et la distraction à son climat méridional, à sa belle situation au bord de la mer. Au levant se trouve le port, séparé de la ville par une éminence, haute de 96 met., où l'on voit les restes du vieux château qui défia d'Enghien et Barb^ousse. On distingue la ville vieille de la nouvelle ; celle-ci est tirée au cordeau, bien bâtie, et s'étend le long de la mer. Le faubourg de la Croix-de-Marbre s'étend à un quart de lieue du pont qui le sépare de la ville. On y voit une croix commémol'ative de l'entrevue de Charles-Quint, François I" et Paul III (1558). On nomme ce quartier à la mode la Nice anglaise. Parallèlement au faubourg s'étend le long de la grève une belle promenade appelée la promenade des Anglais, parce qu'elle ftit faite par la colonie anglaise de 1822 à 1824. Cette promenade, avenue large de 26 met.
et longue de plus de 2 kil., est une des plus belles qui existent au bord de la mer ; elle a été embellie et prolongée, depuis la réunion de Nice à la France. Après avoir passé devant le
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nouTeau jardin public^ sur la rive dr.
du torrent, et une ligne de magnifi- <iues hôtels, on entre en ville en traversant un beau pont de pierre jeté sur le Paillon (Paglione|, torrent ne présentant en été qu'un lit de gravier à sec, mais ayant des crues instantanées et terribles. — On construit un autre pont près de Tembouchure. — Le Port Limpia peut recevoir les navires calant 4 met. A Tentrée est la statue de Charles-Félix,
Le peuple parle le nizzard^ dialecte ( presque est perdu quand on fait ce tra-
de Tancien provençal
Montagne du château, — Une des promenades les plus agréables de la ville. De la terrasse on a une trèfr-belle vue. On y voit une avenue de palmiers, d<^ cacUis, des aloès, de faux poivriers, etc.
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.On peut faire ce trajet : 1** par mer (F. bateaux à vapeur, page 14. — C' Peirano Danovaro, départ 5 fois par semaine ; trajet en 10 n. env.) ; 2' par terre : i, par la route de la Corniche ; B^ par le chemin de fer.
A, Route de la Cornîohe.
207 kil.
(ritibrb du fo»iit.)
N. B. — Les voyageurs dé»iruil jouir des magnifiques aspects de celte route pittoresque, feront bien d'en parcourir en voiture la première |>artie jusciu'à Menton. Nous ne donnons ici que cette partie de la route, qui, de Menton à Gênes, s'éloign« rarement du chemin de fer et traverse les mêmes localités.
Turbia, 2 postes * ; — Hcnloue, 2 ; — Yentimifflia, i 1/2 ; — San Remo, 2 3/4; — Saa Stefano, 2 ; — Oneglia, 2 1/2;— Abssio, 3 1/2 ; — Albença. i 1/4 ; — Finale, 3 ; — Savona, 3 1/2 ; — Arenzano, 31/2; — Gênes, 3.
La désignation vulgaire de route de la Corniche vient de Tétroitesse de Tancien chemin (reste d'une ancienne voie romaine), tracé sur les crêtes des
' La poste italienne vaut environ 16 kil.
rochers qui dominent la mer. C'est à la France qu'est due l'ouverture de la nouvelle route achevée par le ffouvernen^ent piémontais. La vue delà mer, la variété des aspects, b succession de caps, de golfes, de ports, de villages, la richesse de la végétation tropicale sur quelques points, tout concourt à faire de ce quai de b Méditerranée qu'on appelle b Corniche une des routes les plus intéressantes de l'Italie. Une grande partie de l'intérêt pitto-
jet en chemin de fer.
En quittant Nice, on laisse à dr. b montagne sur bguelle est bâtie la forteresse àeMontatbano^ qui sépare Nice deb belle rade au fond de laquelle est sitnéeVille franche {V. ci-dessous). On monte pendant 2 h. b côte du Mont- Gros, couverte d'oliviers ; on laisse à dr. un chemin difficile qui descend Si Villeiranche. A un brusque détour on aperçoit à dr. le rocher et les vieilles constructions à'Éza (12 kil. de Nice), 594 hab. La route, s'éloignant de la mer, s'élève en conUmrnant jusqu'à b Turbie, On peut, des hauteurs, apercevoir, au lever et au coucher du soleil, par un temps clair, les montagnes de la Corse.
18 kil. La Turbie, 1,206 hab. — Une route assez roide descend à Monaco. — A partir de bTurbie b grande route suit la pente des hauteurs, et décrit de nomoreux zigzag. On bisse au-dessous de soi la capitale du cidevant État de Monaco.
Au delà de b route qui descend à Monaco, la route de la Corniche ^tavit un petit col (belle vue), au delà duquel, à dr., un vallon planté d'oliviers descend vers le cap Martin (ruines d'un couvent), magnifique bois de pins, villas. On se rapproche de b mer qui foime sur ce pomt le golfe de b Paix. On passe à côté d'un jardin renfermant une chapelle tumulaire, autrefois consacrée à Diane. Plus loin, on bisse à dr. b villa Camolès, ancienne résidence des princes de Mo-
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naco. Après avoir dépassé les beaux jardins de la Madone (couvent du XV* s. abandonné), on traverse la vallée du Borrigo, puis, franchissant le Careï sur un pont suspendu, on arrive, par la belle avenue de Victor- Emmanuel, à
Menton (F. ci-dessous le trajet en chemin de fer).
B, Chemin de fer de Nîce à Gènes.
187 kil. — 4 départs par jour. — Trajet en 8 h. 30 min. et 9 h. -45. ~ 21 fr. 05 c; 14 fr. 95c.;10fr. 65 c.
De Nice à Veniimiglia, 35 kil.
C'est à Ventimiglia qu'a lieu le service de la douane, et que l'on quille le chemin de fer italien. — A partir de Veutiœiglia, les horloges sont réglées d'après l'heure de Rome.
De Veniimiglia à Gênes, 152 kil.
4 kil. Villefranche*, AM^ hab.
(trajet de Nice en 16 min. Prix : 50 c, 40 c., 30 c). Belle rade, avec 10, 25 et jusqu'à 50 met. de profondeur (tunnel du Cap-Rou, 600 met.). — Fromenades aux environs : rochers escarpés de la Petite Afrique,
6 Ml. Beaulieu, près de là, forêt d'oliviers eigantesques. — Saint-Jean
i40 min. de Beaulieu) ei» le cap Sainte iospiceé
9kil. Eza (F. p. 21). Tunnels : de Gaheel (600 met.), des Piastres (70 met.), de Saint-Laurent (700 met.), de Malat (400 met.), de Rognoux (750 met.), de la Batterie (180 met.), de la Douane (400 met.).
.15 kil. Monaco*, V. de 1,500 hab., bâtie sur un rocher coupé à pic sur presque toute sa circonférence, et s'avançant à 300 met. en mer. La partie supérieure du rocher, élevée à 60 met. au-dessus de la mer, forme une terrasse occupée en entier par la ville et les jardins.
Au sortir de la station de Monaco le chemin de fer traverse un petit tunnel percé sous les villas de Monte- Carlo et longe les hauts murs de soutènement dont la construction a été
nécessitée par la création des jardins du Casino.
17 kil. Monte-Carlo * (de l'arrêt à la station on peut apercevoir à g. la ffrille d'entrée et le commencement des admirables jardins). Cette station dessert uniquement le casino de Monaco. Le Casino renferme des salles de jeux (table de roulette et de trente et quarante), une salle de bal et de concert, des salons de lecture et de conversation. Les portes de la façade du côté de la mer s'ouvrent sur une terrasse et sur des jardins qui sont une véritable merveille.
La voie ferrée longe la côte tantôt dans des tranchées, tantôt sur des remblais (maffnifîques points de vue).
20 kil. Caore-Hoquebrune, station bâtie au bord de la mer bien au-dessous du village qui lui a donné son nom.
Le chemin de fer traverse des tranchées taillées dans le roc, et s'engage dans un tunnel de 560 met. audessous des forêts d'oliviers du cap Martin.
24 kil. Menton* (Mentone)^ jolie ville de 6,614 hab., tâtie en amphithéâtre sur un promontoire et abritée du côté N. par de hautes montagnes.
Menton a acquis beaucoup d'importance depuis quelques années. Un grand nombre d'étrangers viennent y passer l'hiver à cause de la douceur de son climat.
La principale industrie des habitants consiste dans la culture des citronniers, des orangers, des oliviers et d'autres arbres à fruit qui croissent sur le littoral méditerranéen (30 millions de citrons par an).
Après avoir traversé le Careï, le chemin de fer passe dans un tunnel
i503 met.) sous la vieille ville de lenton, et franchit, sur un pont de .
9 met. , le torrent Saint-Louis, limite de la France et de l'Italie, puis s'engage dans le tunnel des Rochers- Rouges (Balzi-Rossi) , long de 89 met.
Ces rochers, d'une belle couleur rou-
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^tre, offirent à différentes hauteurs et jusqu*à 60 met. d'altit., une multitude de petits trous, et çà et là de profondes cayemes d'une forme irrégdtère. De Saussure, qui a, le premier, signalé ces cavités à Vattention du monde savant les regarde comme Touvrage des eaux de la mer. Le rocher était de 65 met. plus ^as qu*aujourd'hui. En 1872, M. Rivière a décoavert dans ces grottes trois sque* lettes d'hommes fossiles, dont Tun est déposé au Muséum de Paris, et des dânris d'armes et d'ustensiles remontant à une époque très-reculée.
Tunnels : de la Dogana (douane), (276 met.) ; de la BaUeria (347 met.), percé dans la montagne qui forme le cap de la Mortola ; de la Moriola (85 met.) ; de Mari (270 met.).
De nombreuses tranchées précèdent et suivent ces tunnels. On passe, sous la ville de Venlimiglia, dans le tunnel de Ventimiglia (550 met.), on fran- ^t la Roja (Roy a, prenant sa source vers k col de Tende) sur un pont de 6 arches et on s'arrête à la station de :
35 kil. Yeniîmijg^lîa * ( buffet ; douane), en français YintimiUe^ Y.
fortifiée de 6,283 hab., bâtie sur une lerrasse que la mer baigne au S., et qui, au N., s*élève en amphithéâtre sur la rive dr. de la Roja. Le chemin de fer franchit sur un pont de 3 arches, le terrait de la Nervia.
40 kil. Bordigbera'^, 1,480 hab.
— Sur une colline, au pied de laquelle est établie la station. Rues pittores- Wi ; belles plantations de palmiers {les palmes sont envoyées à Rome pour orner les églises le jour des Rameaux).
Le chemin de fer traverse le pro^ montoire de Bordighera dans le tunnel de Sant' Ampe^glio (250 met.).— Se succèdent ensuite les tunnels : du €<Wo Bordighera (212 met.), de Palme (215 met.), de Ruota (282 met.), de Voialunga (311 met).
46 kil.' OspedaïeUi, au fond d'une iNôe, que contourne le chemin de fer
pour venir traverser le cap Nero dans un tunnel de 668 met.
51 kil. Ban Rçmo *. ou Sanremo, V. de 11,000 hab., située sur le penchant d'une colline dont les flancs sont couverts de vignes, d'oliviers> d'orangers, de citronniers, de grenadiers. Le climat est un des plus doux et des plus agréables de la côte ligurienne.
La ville haute, pittoresque et curieuse à visiter, est un labyrinthe de ruelles superposées, d'escaliers étroits, d'arcades unissant les maisons audessus de rues noires et étroites. — Le port a un commerce assez actif.
Tunnels de Danio (162 mèt.j, du Capo Verde (525 met.), et d'irma.
59 kil. Taggia, station établie à l'entrée du val Taggia.
. 62 kil. San Stefano, v. de pêcheurs. On continue à suivre le bord de la mer.
68 kil. 1/2. San Lorenzo. — Tunnel de Prarola (215 met.). — Tunnel de Prino (420 met.). — Le chemin de fer décrit une courbe autour de Porto Maurizio, et s'engage dans le tunnel à'Anntmziata (433 met )•
74 kil. Porto Maurifeio * (Port- Maurice], 6,050 hab. — Le port, bien qu'insuffîsant, est un des plus importants de la rivière de Gènes. — La voie ferrée s'éloigne bientôt du bord de la mer, et franchit, sur un pont de 5 arches^ le torrent Irap&^o,
76 kil. Oneglia* (buffet), en français Oneille, petite V. . fortifiée de 8,000 hab., s étalant le long d'une plage basse, avec un petit port très-sûr.
Immédiatement au delà de la $tation, on s'engage dans le tunnel d'Oneglia (475 met.), puis dans un passage voûté de 72 met., et enfin dans le grand tunnel du Capo Berta (2,435 met.).
81 kil. 1/2. Diano Marina, v. situé au bord de la mer, à dr. de la station. Dans ce coin abrité on retrouve les palmiers et les orangers .
84 kil. 1/2. Cervo, s'étageant plt-
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toresquement sur un promontoire.
Tunnels : de Cervo (221 met.)» de Torre (486 met.), du Capo Rollo (184 met.). — Nombreuses tranchées.
89 kil. Pigna d'Andora; cette région est peu habitée à cause de Tinsalubrité du climat.
La voie ferrée s'éloigne du bord de la mer, et s'engage daus le tunnel de Cavo Mêle (1,323 met.).
Le cap Mêle, sur lequel s'élève un phare, est le point de la côte le plus rapproché de 1 ile de Corse (140 kil.|.
95 kil. Laigueglia^ aux rues étroites, sur lesquelles des ponts sont jetés, d'une maison à l'autre. — On suit le bord de la plage, formée d'un sable fin dépourvu de coquillages.
96 kil. Alassio, 4,644 hab. Son petit port possède un chantier de construction et fait un conunerce actif. — Non loin on aperçoit l'île de Gallinaria, inhabitée.
Tunnels : du Capo Santa Croce (504 met.), de Muro Nero (61 met.), àegli Olivi (229 met.), de Vadino (409 met.).
102 kil. Albeng«^ 4,189 hab., à 115 met. d'altit. Les alluvions de la rivière l'ont éloignée de la mer. C'est un point de la côte insalubre. À 1]2 kil. à l'Ë. on remarquera à g. de la route le Ponte Lungo, long de 165 met., qui, par suite des alluvions qui ont élevé le sol, est aujourd'hui à moitié enterré au milieu des terres cultivées. On croit qu'il fut construit en 414. Le torrent mii coulait ici a changé de lit et coule maintenant à l'O. de la viDe.
La voie ferrée traverse des marais.
— Viaduc de 52 arches (chaque arche a 4 met. d'ouverture).
106 kil. Ceriale (jolis jardins). — Tunnel de San Spinto (286 met.).
m kil. Loana, longue rue habitée par 3,500 hab. — Le 23 novembre 1795, Schérer et Masséna y gagnèrent sur les Austro-Sardes une victo(jre qui prépara les succès de Bona- -^rte en 1796.
114 kil. 1/2. Pietra-Ligure, petit port pour le cabotage. On y vmt des orangers et des palmiers.
Tunnel de Caprazoppa(i , 1 56 met. ) .
120 kil. Final MÛiiui* (vulgaire»
ment Finale, Finarium). Cette ville est bien bâtie ; mais son port, peu •
S refond, est ouvert et peu sm. Elle se ivise en : Final Borgo (1 ,569 hab.); Final Marina (2,694 hab.). et mie sorte de feubourg ; Final Pta (677 h. ).
Immédiatement après la station, on s'engage dans le tunnel de Final Marina (850 met.). Tunnels de San Donato (1,019 met.) de CotUutelh (871 mèt.j.
A dr. Fangfo«t(575hab.). — Tunnels ; de YarigoUi (93 met.), de Porto Varigom (60 met.), de Malpasso (209 met.), d'J^rf (77 met.), de Noli (871 met.). Ces tunnds sont très-rapprochés^les uns des autres.
128 kil. 1/2. iVo/t(Nauhmi), 1,750 hab.
Au sortir de la station -le chemin
Esse dans le tunnel de ChiaravenU 53 met.), puis traverse, sur un pont 20 met., le torrent du Spoiomo.
131 kil. 1/2. Spotorno. Vis-à-vis on voit la petite ile habitée dei Ber^ geggi (des Bergers).
Après avoir traversé le tunnel de Spotorno (157 met.) la voie ferrée s engage dans le grand tunnel courbe de Èergeggi^ dont la première partie, longue de 806 nràt, est reliée à la seconde, longue de 760 met., par une galerie voûtée de 60 met. (il n'y a pas d'interruption), puis dans le tunnel courbe de Vado (1,129 met.), au sortir duquel « on voit se déployer toute la baie de Savone avec sa ceniture de maisons presque continue et ses innombrables maisons de campagne éparses sur les coteaux • .
138 kil.. Vado^ v. av»c une rade pouvant abriter des vaisseaux. On contourne la baie de Savone et on passe sur un viaduc de 57 arches (chaque arche a 6 met. d'ouverture) au milieu duquel est un pont de 3 arches
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(10 met. d'ouyertnre) au-dessus du torrent Letimbro.
i45 kil. Savone* {Savona) (buffet). Yille fort aocienne, d*une assez grande étendue, possède un port qui jadis eut une certaine importance commerciale. La république de Gènes le fit combler à la suite d'une guerre contre SaTone, qui ne s*est jamais relevée de ce nialbeur. Elle a récemment agrandi son port. — L'église de Saint-4)ominique possède une belle Adoration des Mages, triptyque à' Albert Durer, qui fut porté à Pans ; uneXatÎTité à' Antoine oemini, et un saint Dominique du Pioîa, — Sur une statue colossale de la Vierge, placée à une tour du port, on lit ce distique tout à la fois ktin et italien :
In mare irato, in subita procella, Idtoco te, nostra beoigna Stella.
Un théâti'e d'une assez belle ordonnance a été inauguré sous le nom du poète Chiabrera. — C'est au-dessus de saTODe que la chaîne des Âppenins s'abaisse le plus. L'élévation du col entre le littoral et les plaines du Piémont n'est que de 457 met.
l^SavoneàTurin, V. R. 3.
Au sortir de Sayone, le chemin de fer, décrivant une courbe autour de la ^le, s'engage dans une série de tunnels se succédant sans interruption ; lunnelsde Cadimora (705 met), de yalloria (253 met.), de FraU (273 met.), de Termine (280 met.), de San Benedeito (327 met.), del Cimiiero(^ met), délia Chiesa (27 met.).
147 kil. 1/2. Albissola Capo. - Tunnels : de CasUllo (490 met.), de ^heUo (155 met.), de Boitini (304 mèl.), de Sehastiano (216 met).
.150 kil. 1/2. Celle, dont l'église Saint-Michel renferme une belle peinture de l'arcbangepar Perinodel Vaga,
Tunnels : de Ùroceita (125 met.), î«Btt//b (178 met.), de Fo%sa délia Moria (21 met.), de Rioânale (198 ï»èt.Ueranon(585mèt.).
154 kil. 1/2. Varazze ou Voragine, l
Sort de construction ; a perdu un peu e son importance.
Tunnel Santa Catterina (21 met.) et galerie couYerle (27 met.). — Tunnels : de Bianchi (57 met.), de Val" sauini (92 met.), de Pescatori (90 met.), dlnvrea (290 met.), de Fomo (98 met.), de San Giacomo (70 met.); ae Madaalena (41 met.) ; de Lares^ traen deux parties (53 met.; 81 met.].
161 kil. Cojgoleto, On y montre la maison où, suivant une tradition trèsincertaine, serait né Christophe Colomb.
Tunnel de la Torretta (306 met.).
— Galerie courerte (99 met.). — Tunnel San Martino (211 met.).
165 kil. Arenzano, — Tunnels : de Pizzo (134 met.), de Lupara (112 met.), de Ladroni (159 met.), de Vesima (126 met.), de Falconiera (97 met.), de Fahbiani (180 met.), de Crevari (1,177 met.). — Pont de 5 arches sur la Cerusa. — Tunnels : de* Cappucini (295 met.), de Giustiniani (78 met.), deMamelt (204 met.).
172 kn. Volirî*. — 11,228 hab., églises richement ornées, maisons de campagne élégantes. — Yilla du marquis de Brignole-Sale.
177 kil. Pegli, — 4,414 hab. (établissement de bains de mer). On y visite les villas : Pallavicini ( Y, Qënés, environs) ; Grimaldi, ayant un jardin botanique ; Doria.
180 kil. Sestridi Ponente,— 5,988 hab. ,bourg enrichi par des manufactures. — Villas Spinola et Lomellina,
182 kil. Comtçliano, 3,499 hab.— Fabriques. — Villa Durazzo, Palazzo Serra, Comigliano ne forme, pour ainsi dire, qu'un seul et même faubourg avec Saint-l*ierre d'Arena. — ' On laisse à g. la vallée de la Polcevera.
183 kil. San Pier d'Arena, environ 20,000 hab., faubourg manufacturier, qui précède Gènes. Beaucoup de rues sont sillonnées do rails. — Au delà de Saint-Pierre d'Arena, on traverse le tunnel de la Lanterne,
GésM (F. R. 8).
DE PARIS A GENÈVE
626 kil. — De Paris à Genève. — Chemin de fer de Paris-Lyon-Méditerranéc. —Trajet en 15 h. (express), 19 h. (trains omnibus). 1" cl., 70 fr. 75 c. ; 2* cl., 57 fr. 65 c; 3' cl., 42 fr. 20 c.
441 kil. De Paris à Mâcon, V, R. 1.
119 kil. de Mâcon à Culoz, V. R. 1. — 66 kil. De Culoz à Gcnéye.— Trajet: 1 h. 23 (express) ; 2 h. 18 min. (omnibus). — Prix : 8 fr. 10 c; 6 fr. 10 c. ; 4 fr. 45 c.
119 kil. (de Mâcon) : Culox. Long arrêt.
154 kil. Seyssel.
140 kil. Pyrimont. — Plusieurs tunifôls.
152 kil. Bellegarde, C'est dans la gare de Bellegarde qu'a lieu la visite de la douane.— Tunnel du Credo (3,900 met.).
— Fort de l'Ecluse fermant le passage.
162 kil. CoUonges.
170 kil. La Plaine.
180 kil. Vernier-Meirin.
185 kil. Genève % 47,683 hab. (pour ia description V. Joanhe Itinéraire de la Suisse),
J>e Genève au Simplon et à Arona.
129 kil. De Genève à Martigny. — Chemin de fer. — Traj. 5 h. environ; — Prix: 14 fr. 05 c; 9 fr. 70 c; 7 fr., ou par le lac de Genève en bateau à vapeur jusqu'à Villeneuve, et de Villeneuve, en cnemin de fer, à Martigny.
42 kil. de Martigny à Sierre {y aXovi). — Trajet, 1 h. 50 min. — Prix : 5fr. 05 c. ; 3 fr. 55 c. ; 2 fr. 55 c. — De Sierre à Brieg (au pied du passage du Simplon).
— En diligence. — Trajet en 4 li. — Prix:9fr.05c.
La diligence partant de Sierre* à 10 h. 45 min. du soir, traverse le Siiçplon et •arrive le lendemain à Arona (sur le bord^ du lac Majeur) à 8 h. 40 au soir. — Bonne route; ouverte (1801-1807) par les ordres de Bonaparte, I*' consul. — Le
passage du Simplon, un des plus beaux de la chaîne des Alpes, est riche en scènes grandioses. Gorges sauvages, encaissées au pied de rochers abrupts, dominés par de hauts glaciers (le Monte Leone a 3,565 met.). Nombreuses galeries creusées dans le roc.— La montée du passade commence, dans le Valais, à partir ae Brieg; à l'extrémité, on descend à Domod'Ossola" (Piémont). — De là, en 2 h., on arrive, à travers une belle vallée, à fogogna*, située à gauche. De l'autre côté de la vallée s'ouvre le magnifique val d'Anzasca, descendant du Mont-Rose, dont on entrevoit quelques cimes neigeuses. Puis, en 2 h. 30, on atteint Baveno*f vis-à-vis des îles Borromées (lac Majeur). La diligence, côtoyant le lac pendant 2 h. 30, descend les voyageun a Arona*.
ly Arona à Milan, 67 kil. Chemin de fer.—
Trajet : 2 h. 15 min. — Prix : 8 fr. (fô;
5fr.85c;4fr. 15. c.
Mclan* (F. Tome I", Itauk dd
Nord).
DE MILAN A ALEXANORI.E ET A GÈNES
De Milan à Alexandrie et à Gênes. — 168 kil. chemin de fer. — Trajet en5 h. (train direct) ou 7 h. 25 (omnibus). — Prix:
1" cl., 18 fr. 70 C. (train direct), 47 fr. | 25 C. (train ordinaire) ; 2* cl., It rr. 25c.; 8 fr. 25 c. — 93 kil. de Milan à Alexan- , drie : Prix: 10 fr. 40 c; 7 fr. 35 c. ; 5 fr. 25 c. '
De Milan à Alexandrie, V, t. !•', Italie do Nord.
^'Alexandrie à Gênes, V. ci-dessus, R. %
GÈNES
Gènes;* (lat., Genua ; itsû., Genova), la première ville de commerce de l'Italie (latit. 44« 25', long. 26» 58')
* La description de Gênes est plus développée dans le vol. de I'Italib du Nori>.
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27,000 hab. ; avec les faubourgs 60,000. — L'altitude, qui est seumenl de 6 met. 70 à Porta Pila (à E.), s'élève à 302 met. à Porta di biappe et à Gravarolo.
Gènes est en ce moment (1875) en >ie d'embellissement et de transforlation au moyen de nouveaux quais, e percements de rues nouvelles et e vastes constructions. Une route, ile ; de circonvallazione mare, desnée au transport des lourdes marbandises, contournant Gênes, sur le ord de la mer, doit aller aboutir à la allée du Bisagno ; une autre voie de irconvallation part de THospice des auvres.
On peut débai'quer à Gênes jusqu'à linuit, et une heure avant le lever du Àeil. Le tarif du débarquement ou u transport à bord est de 1 fr. par srsonne, bagage 4tomiM*i8 ; plus, 60 . pour le portefaix de la douane à hôteL
PUoet publ^pies (peu remarquâtes) ; les principales sont : la place îir Acqua Verde, promenade d'hiver ss Génois; de VÀnnunziata; délie oniane Amorose; de VAc(^ Sola, 'omenade du soir : la place Carlo elice et la piazza Nuova,
laoetate et loriificwtîont. — Après tosieurs accroissements successifs, étendue de l'enceinte actuelle, rei>rtée sur les montagnes qui entoum{ Gènes, est de 12,630 met.
KgliMi. — On peut reprocher à la luj^ des églises de Gênes, celle de angnan exceptée, la richesse et la rofusion de l'ornementation, qui en mr donnant un aspect trop àiéâtral, niient à leur majesté et à l'impresioQ religieuse.
CàTiàDtALE — San Lorenzo (Saint- Laurent), — (xi* siècle), extérieurenent toute revêtue de tnarbres blanc "t noir, disposes en assises altematil^i-^ Intérieur : 2* chapelle à g. (de ^>Jean-Baptiste), par Gtacomo délia ^oria,et décorée a ornements en marbre et en stuc doré, de bas- reliefs et
de statues, par Guîll, délia Porta et Matteo Cmtali ; à g. et à dr. de l'autel, une Madone et saint Jean-Baptiste, par Andréa Contucci da Sansovino, Sous un édicule porté par quatre colonnes de porphvre est placée la châsse de saint Jean, dont les cendres, diton, furent apportées en 1097. La châsse, d'argent, ornée de figurines exécutées en 1458, est d'un travail délicat. — A la voûte du chœur est une fresque de Teverone : Supplice de saint Laurent. — 2* cliapelle. à dr..
Ascension, de Piola, — cnapell&à dr.
du chœur, tableau de Baroceio ; J.-^.
en croix, la Y. et saint Sébastien. — Belle marqueterie des stalles du chœur.
Sant* Ambrogio — (Saint-Ambroise) en il Gesù (piazza Nuova). Eglise, tout incrustée de marbres de coiueur.
5* autel à dr. (transsept), Assomption, ^nd tableau de Gmao Reni, de 27 figures, dans sa manière forte ; 3* autel à g., saint Ignace, qui ressuscite des enfants, grand et excellent tableau de Rubens. — A la coupole, fresques de G. B. Carlone.
L'AfwuNzuTA — (place du même nom). La sfdendeur et la magnificence de cette église sont dues à la famille des Lomellini. La nef et la coupole ont été dorées il y a quelques années. Audessus de la' porte, la Cène, chefd'œuvre de Procaccini.
■ San Siro — (Saint-Cyr). Une des églises les (dus riches en marbres, et des plus grandes de la ville. Voûte peinte à fresque par G. B. Carloné,
San Stefano — (Saint-E tienne). De la fin du X* s. On y admire le tableau du Martyre de saint Etienne, dessiné par Raphaël et peint par Jules Romain; il a été transporte à Paris, et la tête du saint a été restaurée par Gtrodet,
Santa Maru di Cawgnano, — ou église de l'Assomption, construite en 1552, par l'architecte Galeas Alessi, aux frais de la famille Sauli, est située à une des extrémités du pcmt de
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Gari^an, sur une hauteur d*où elle domme la mer et une partie de la ville. C'est un* morceau d'une parfaite unité. Trois nefs divisent Tintérieur et y produisent la croix grecque; quatre piliers massifs soutiennent une grande coupole centrale ; ils sont ornés de quatre statues en marbre, de 4 met. de hauteur : les deux plus belles sont du sculpteur français Pugei. Plusieurs bons tableaux : saint Pierre et saint Jean périssant le paralytique, de Piola ; Martyre de saint Biaise, de Maratta; la Y. et TËnf. J.
et des Saints, de Piola'; la Y., saint François et saint Charles, de Procaocini ; saint François recevant les stigmates, du Guerchin; une Pietà^ œuvre remarquable de Loica Cambiaso,
Santa Maria di Castello, — !•' autel à dr., peintures de la vieille école génoise (ae Louis Brea) ; saint Sébastien, du TiUen, ornant la sacristie.
Dans le cloître, peinture murale par Juste <r Allemagne,
Albergo DEi povERi — (hôpital* des pauvres. (L'église renferme une Ascension, belle toile de Piola; une Pielà, bas-relief attribué à Michel- Ange, et une statue de la Yierge soutenue par des anges de Puget.
llNivERsrré — (rue Balbi, en face du Palais-Royal), jusqu'en 4775, collège de jésuites. Ce magnifique bâtiment fut construit vers 1 622 ; on y remarque des fresques de G. A, Carlone', et six statues en bronze de Jean Bo^ logne. — Bibiothèque, de 70,000 volumes.
Palaî*. — Palazzo Ducale. — ancienne résidence des doges.
Palais d'André Dorfa — (place du Prince-Doria, près de la gare), situé au fond du port. Peintures de Perino del Vaga, remarquables par l'invention et le style, mais d'une couleur inharmonieuse. — Le portail, les stucs, les arabesques du vestibule, ainsi que les groupes d'enfants, sont également de Permo del Vaga; toute
cette décoration est d'une graode richesse d'invention.
Palazzo Rbale — (Palais^oval), autrefois PALAIS DoEAzzo (rue Balbi, 10).
Palais pariioulîers. — C'est lors^ qu'on parcourt les trois rues continues, Nuova^ Nuovissima et Baïbi.
qu'on prend une grande idée de la magnificence justeinent vantée de Gênes. C'est surtout la rue Neuve qui attire l'admiration des étrangers. C'est là que sont les deux palais Brignok Sak, les palais Adomo^ Serra, Svinola, Doria, Carvega (aujourd'nui Cataldi), Carnbiaso (Cambaro), Pa//avicini (Raggi), Tursi (aujourd'hui le Municipio).*.
iV. jB: — Ordre dans lequel ces Palais peuvent être visités le plus commodément, en partant de la Piazza fiuova; Palais Ducal. — P. Pallavicini (rn« Carlo Felice) ; puis les Palais de la Strada Nuova (Carrela, Spinoia, Tursi (Municipio), Serra, Brignole) ; puis le P. Negroni (place Fontane Amorose, et, oo peu plus haut, le P. Spinoia (Maximilien); — le P. Negrolto [place deVAnnunziata) ; — puis, dans la rue Baibi : le P. Durazzo — le P. Balbi, — le P. Royal, — rUniversité, — enfin, près de la gare :1e P. Doria.
Palais Briouole Sale (rue Nuora, 18). n est vulgairement aésigné sous le nom de Palais-Rouaey à cause de la couleur de sa façade; ce palais, renfermant une belle galerie de tableaux, a été cédé à la ville de Gênes. La galerie et la bibliothèque sont ouvertes au public les lundi et jeudi de chaque semaine, de 10 h. à 3 h., ex^ cépté les jours de fête et les vacance^ scnolastiques.
Palais Adorno — (rue Nuova, 10).
(Dès l'année 1868, on ne laissait phia voir les tableaux.)
Palais Balbi — (rue Balbi, 4, ouvert de midi à 4 h.). Tableaux.
Palais Pallavicini — (rue Caril
' Dans les visites de ces galeries on doDM 1 fr. au domestique.
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Felice, 12). La galerie a été réunie à celle du Pal. Durazzo.
Palais Dctrazzo, — vulgairement parais délia Scala (rueBalbi, 1]. -—On obtient à ce palais des permissions pour TÎsiter la villa Pallavicini, située à Pedi.
PAUisSBaRA — (rue Nuova, 12), de G. Ale$si, restauré par Tagliafico.
On y remarque un riche salon orné de colonnes et resplendissant de dorares, ce qui lui a valu le titre de salon du Soleil.
Paub Spinola — (Jean-Baptiste) — (près de la place Fontane Amorose).
Pilais Spinola — (Maximilien) — (rue de TAcqua Sola, 14). Grande vesque de Laica Camhiaso, représentant la mort des enfants de Niooé.
Théâtre Garlo Felice, du nom du souverain qui le fit construire en 1 826 ; un des premiers de Vltalie par la grandeur de ses proportions.
Cmtime de la ville, à Staglieno, village à une demi-heure à ÎE. de Gènes; mérite d'être visité.
FromciMMles. — La promenade de YAcqua Sola, plantée aarhres, avec des fontaines jaillissantes, est la plus fréquentée de Gênes. Des escaliers en facilitent l'accès aux piétons ; les voitures y arrivent par des pentes douces. Le numicipe j a annexé la Vil- Ulta di NegrOy jolie villa d'où la vue est superbe. — Dans les nouveaux projets d'embellissement de Gènes, la promenade de VAcqua Sola doit être CTentrée pour le passage d'une rue allant du S. au N.
A l'autre extrémité 0. de Gênes est une autre place, celle de ÏAcqua ferde, d'où part la belle rue Balbi, et que l'on considère aussi comme une des promenades de la Tille. On y a élevé (1802) une statue en marbre blanc à Christophe Colomb.
&KTÎronc. — Les étrangers ne manquent pas d'aller visiter à Pegli la YiLu PALLAVicun : palais de marbre blanc et édifices de fantaisie dis-
séminés dans un parc k eaux jaillissantes, créé sur un rocher ande. Il faut, à Gènes, en demander la permission au palais Durazzo, rue Balbi, 1 ; ou à Pegli, à l'bôtel de la Méditerranée.
ChemlD de fer de Gènes à Pegli. — 10 kil. Trajet en 30 min. — Prix ; 1 fr. 10 c; 80 c; 55 c.
DE GENES A LIVOURNE
[COEMIN DE FEA) 187 kil.
1* De Gène* à la Spezîa.
(BITltRB DU LBTAOT.)
Bateaux à vapeur (€>* Peirano Danovaro) : départs de uênes les mercredis et samedis à 9 h. du soir; arrivée à la Spezia à 3 11. du matin.
92 kit. Chemin de fer. Trajet en 3 ou 4 h. — Prix : 10 fr. 40 c; 7 fr. 30 c; 5 fr. 20 c.
Cette ligne, ouverte en 1875, n'est pas d'un parcours agréable. On y est prbsaue continuellement dans des tranchées et au pied de terrasses en pierre. Les tunnels, dont quelquesuns sont très-longs, sont incessants et très^rapprocbés les uns des autres.
7 kil. Sturla, — 8 kil. Quarto.
— 10 kil. Qtdnto. — 12 kil. iVem, 5,000 hab. — 14 kil. Bogliasco. — 16 kil. Pieve di Sort. — 18 kil. Sort.
— 21 kil. Recco,-- 23 kil. Camogli.
— 28 kil. Santa Margherifa.
31 kil. Rapallo, 10,000 hab., se livrant à Tagriculture et à la pèche.
— 34 kil. Zoagli,
39 kil. ChUvarî'^, 10,500 hab., construction de navires. La voie côtoie la mer. Tunnel de Santa-Anna (984 met.). — 41 kil. Lavagna.
46 kil. Setiridi Levante '^, 7,000 hab. — On tourne à ande droit pour s'éloigner de la mer. Plus loin, on
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traverse de nouveau un cap dans un tunnel.
57 kil. Moneglia^ pauvre aspect de toutes ces petites villes du littoral.
— 60 kil. Deiva. — 64 kil Framura.
— 67 kil. Bonassola. — 69 kil. Le^ vante (tunnel de 3,041 met.). — 74 kil. Monterosso, — 77 kil. Vernazza,
— 80 kil. Corniglia. — Manarola. — 83 kil. Riomaggiore,
92 kil. La Spexia ^,11 ,000 hab. J.^ agréablement située et ayant un excellent port au fond d'un çolfe bien abrité. Le gouvernement italien y a transporté son arsenal maritime, et veut, à l'aide de vastes travaux, faire là un port militaire de premier ordre.
La ville a déjà pris de grands développements du côté du port, où s'élèvent de beaux édifices aevant un jardin public de récente création.
S** De la Spezia à Piie.
76 kil. Chemin de fer. Trajet en 3 h. 30 min. Prix; 7fr.75c.;6fr. &c.;5fr.50c.
Le chemin de fer passe dans le tunnel de San Cipriano (62 met. ) puis franchit la Dorgia sur im pont de- 12 met. — Tunnels de Botto (68 met.), de Terrhini d'Arcola (298 met.), de Fomola (328 met.).
103 kil. (de Gênes) Arcola. —Bel aspect de la vallée arrosée par la Magra, torrent descendant des hauteurs de Pontremoli.
Au delà du tunnel de San Genisio . (653 met.), on traverse la Maera sur un pont de 13 arches long de 255 met.
On entre ici dans la Lunigiana, province devant son nom à la petite ville de Luni, importante jadis et détruite à une époque inconnue.
108 kil. 8anana% 10,000 hab., cathédrale du iiv* s.
119 kil. Avenza, 5,254 hab.; — château de Castruccio Gastracani (1322).
Chemin de (erd'Àvenxaà Carrare, 5 kiU Trajet en 12 min. — Prix : 55 c. ; 45 c.j 35 c.
Carrapa*, — 18,000 hab., ville peu-
Elée de sculpteurs et de marbners.
a profusion des marbres dans les édifices lui donne un aspect particulier.
— Église collégiale, ziu* siècle ; Madoona délie Grazie. — Théâtre en marbre blanc. — Académie de sculpture richement pourvue de modèles antiques et modernes. — On trouve <les guides pour visiter les carrières de marbre. Excursion de 3 h. environ.
126 kiL Ma••a^ — 15,068 hab.
Désignée sous le nom de Ducale m de Massa Carrara. Sa petite place, entourée d*orangers plantés en pleine terre, atteste la douceur de la température qui y règne. — Pendant la hminai ion française, la princesse Elisa Bacciocchi, choisit le palais des ducs de Massa pour son habitation d*été.
133 kil. Querceta, sur une hauteur escarpée.
136 IdlPietra Santo*, —11,060 hab. Petite ville où le marbre continue à être prodigué, comme dans les environs. 1/église San Martino, appelée le Dôme, a une belle façade du XIV* s. — Sanf Agostino (xiv' s.).
1'* chapelle; peinture remarquable, de Taddeo Zacchia (1519).
De Pietra Santa on peut gagner Lucqoes par la route de poste qui pa^se par Montramiio et traverse un pays fertile.
146 kil. Yîareggîo'^, 8,000 hab., sur le littoral, entre l'embouchure de TAmo et celle du Serchio. Cet endroit, visité poiur ses bains de mer, a pris en peu de temps un accroissement remarquable.
151 kil. Torre del Lago. — Le chemin de fer traverse une contrée marécageuse; il passe sur un viaduc courbe de 1 7 arches puis franchit le Serchio sur un pont de 3 arches.
168 kil. Piae. — Pour la description de cette ville, voir FItalie do Nord (t. I").
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5' De PÎM à LiiTOvrae.
19 kil. " Chemin de fer. 6 convois par jour. — Trajet en 25 min. — Prix : i fr. O5c;lfr,40c.;lfr.
187 Idl. (de Gènes). LÎToarne* (LtDomo), 99,000 hab., point de retâche pour les paquebots entre Marseille et les côtes de Fltalie, est une TÎJle de commerce importante. Le port est formé de Fancien port intérieur \^(Xf\xh^tcc}ixo\ séparé par la Spiflw&a, dd Moîo, du nouveau, exténeur (Porto naoTo|, protégé par un môle en demi-cercle (conuneneé en 1853) et destiné à recevoir les bâtiments de haut bord. — La ceinture des fortifications de Livoume a été démolie. — Les rues sont droites et bien pavées.
n T a, au centre de la ville, une grande place (piazza d'Arme)^ tra-
versée à angle droit par le Corso Vit- Utrio Emanuele (auparavant via Fer^ dinando), belle et large rue où sont de beaux magasins, et qui va du voisinage dn port à une des portes de la ville. A Textrémité de cette place est le Dôme, et, sur un des côtés, le palais du gouvernement, le Palais4)ucal. — Plus loin elle aboutit à la place Carlo Alberto, où sont les deux statues de Léopold II et de Ferdinand m, grands-ducs de Toscane. Au delà de cette place, cette grande voie se continue sous les noms de via Lardertl et de passeggiata dei Condotti jusqu'à la porte Vitt. Emanuele (auparavant Porta Pisa). — Sur une petite place, entre le port vieux et la Darse (Darsena), on peut aller voir une statue en marbre de Ferdinand I", par Giovanni delV Opéra; les quatre esclaves en bronze, enchaînés aux angles du piédestal , sont de Pietro lacca.
Livoume possède peu de monuments remarquables et d'objets d'art.
Si, à l'extrémité du Corso Umberto, on sort par la Porta a Mare, on arrive à la belle promenade plantée d'ar-
bres et de jardins, récemment créée le long de la mer et bordée dliôtels confortables et de belles habitations.
Elle conduit à rétablissement det bains de mer (entrée, 50 cent.).
On visite volontiers le Cimetière anglais.
Monte Nero — (à 7 kil. S. de Livoume), colline couverte de maisons de campagne et couronnée par l'éçlise Notre-Da MB , en très-grande vénération , et qui est pour les matelots livournois ce que Notre-Dame de la Garde est pour les Marseillais.
De LiiOfRNB à Rome, par le chemin de fer des Maremmes (H. 10).
De LivouRHE ou de Florencb à Rome : par Sienne et Orvieto rR. 11).
De Florence à Rome : par Pérouse et Foligno (R. 12).
De Bologne à Rome : par Florence (R. 18) ; par Ancône (R. 19).
D'ÀNGÔNE à Rome (R. 26).
DE LIVOURNE A OVITA VECCHIA ET A ROME
PAR LE CHEIIIII M PSR DES MAREMMES
Les Maremmes toscanes.
C'est en descendant des hauteurs de Rosignano (39 kil. S.-E. de Livoume, par ie chemm de fer ; 49 kil. 0. de Volterra) qu'on entre dans les Maremme»
proprement dites et que la chaîne des Apennins s*éloigne de la mer. L'œil s'ét^id sur ces vastes plaines ondulées, où les marais profonds, les forêts inextiiçables, cachent désormais les vieilles cités de l'Etrurie.
La terre y est d'une grande fertilité ; selon le proverbe italien, on s'y enrichit en un an, mais on y meurt en six mois ;
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a In Maremma $i arrichace in un anno, si niuore in sei niesi. » — Les travaux des chemins de ter dans les Marenimes et la campagne l'omaine ont mis à nu un grand nombre de conduits souter> rains ; c'était, pour quelc[ues territoires, un véritable drainage. L'mtroduction de la grande culture, par suite de la eonauête romaine, plus tard les invasions des barbares, ont causé le mal en dépeuplant ce pays.
Cosme !•' entreprit de rendre quelque
Srospérité à ce pays désolé. Il fit creuser es canaux et élever des digues, et commença le dessèchement du lac Castiglione délia Pescaja. Après lui, Ferdinand I" et Cosme II tirent continuer ces entre-
{ crises, mais elles furent abandonnées par eurs successeurs, et, vers le milieu du siècle dernier, les canaux cireuses à grands frais étaient de nouveau comblés. Léopold !•' nomma une commission chargée d'étudier un plan d'assainissement. Dans son rapport, présenté en 1776, la commission reconnaît que le pivot de toutes les opérations doit être le lac de Castiglione, dans le voisinage et au N.-O. de Grosseto, [ce lac, avant les travaux entrepris pour son dessèchement en 1829, occupait une surface de 53 kil. carrés], mais elle avoue, en même temps, l'impossibilité de remédier d'une manière efficace au mal. a Depuis 1829 seulement on est revenu à la méthode des colmate, c'est-à-dire à ce système qui a déjà rendu à la culture tout le val di Cniana ( F. tome I*') , et qui consiste à diriger sur un point donné les eaux chargées des terres entraînées par les pluies, afin que ces dépôts rehaussent peu à peu lesol, qui bientôt échappe par l'exhaussement de son niveau à l'action des débordements. A cet effet on a pratiqué de nouveaux canaux conduisant dans le lac de^astiglioue les eaux de VOmbrone, on a fermé par des vannes les communications du lac avec la mer, de manière à empêcher le mélange des eaux douces et des eaux salées, mélange dont l'effet est pernicieux (probablement parce qu'il fait périr une foule d'animalcules et de petites plantes, vivant dans les eaux fluviales ou stagnantes, et dont la décomposition, lorsqu'elles ont péri par le contact de l'eau de mer, augmente les propriétés morbiières de l'air des marais) . Ces procédés, appliqués depuis quelques années avec suite et intelligence, ont af-
faibli le mal, mais ne l'ont pas fait disparaître. L& lac de Castiglione a diminué de plus de moitié, espérons que son entier dessèchement amènera pour les Niremmes une ère plus prospère. » (F. les Memoiie sut honificamento délie Maremme, publiés en 1838.)
Dans la partie des Maremmes qui s'étend entre Piombino et la presqu'île de Monte Argentaro, près de la ville d'Orbetello, a le pays offre au plus haut degré cet aspect de solitude et de sauvage grandeur qui est le caractère particulier des Maremmes. Là sont des prauies qu'on ne fauche jamais ; là les bois de pins, de frênes, de chênes-liéges, deviennent de véritables forêts vierges. Des fourrés inextricables jcachent les débris des voies romaines qui les traversaient autrefois.
Des étangs, des marécages brillent dans les clairières. Faute d'écoulement, ils envahissent chaque année plus d'espace et de nouvelles émanations s'ajoutent aux émanations dangereuses qui produisent la fièvre estivale. Déjà autrefois des lacs existaient sur cette côte ; niais leur écoulement vers la mer était mieux ménagé. » Cicéron raconte [Pro Milone, 27) auc Clodius éleva un édifice sur une île placée au milieu du lac Predius, malgré les résistances du propriétaire, qui ne voulait pas lui vendre cette île. a Or, ce lac est aevenu l'étang de Castiglione deUa Pescaja, vaste foyer d'infection, j (Koêl des Vergers.)
Il y a peu d'années encore, la roule de LivouRiTEà CiviTA Ybcchia, constfuite le loB? du littoral, sur le tracé de l'anUque fOie Aurélia, était très-rarement fréquentée, les auberges y étant détestables et la mal'aria Y régnant du mois de juin à la fin d'octobre- Il n'y avait pas de service de poste établi. Une diligence allait k Grosseto et OrbeUllo trois fois par semaine, en 14 h. et 18 h. - Aujourd'hui, grâce au chemin de fer {ffrrovia Maremma), ouvert entre Livocbiœ, CiviTA Vecchia et RoMi, cette direction, ioft^ quentée, est devenue la voie la plus rapide pour gagner Rome depuis l'Italie du Nord.
337 kil. — Chem, de fer de Livoume à Rome. — Trajet en 9 ou 10 h. — Prix(trauis directs) : 42 fr. 95 c.; 29 fr. 50 c; 'iO fr. 05 c; (trains ordinaires) : 36 fr. 75c.; ioit. 40 c; 17 fr. 85 c. — De Livoume à Grotselo (146 kU.). — Traj. en 4 h. 15 min. - Prix (trains ordinaires) : 15 fr. 70 c.; 10 fr. 75 c. ; 7 fr. 45 c. — A Orbitello {\H kil.): traj. en 5 h. 15min. on
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6 h. 7 niin. — Prix : 19 fr. 80 c; 13 fr. 55 c; 9 fr. 40 c. - A Civiià Vecchia (255 kil.). Traj. en 8 h. 20 min. — Prix: 27 fr. 55c.;19fr.;13fr. Î5c.
kU.
liVOUTM
Colle SalvetU 16
Fauglia 22
Oreiano 29
RosigDino (Acquabona) 39
ùbiAo» 52
CasUgncto 69
San Vinceozo 76
LaCoroJa(Gampiglia Maritima). . . 87
Follonica.. 104
La Potassa 119
Monlepescali 154
Orotseto 146
Talamone 169
Albegna 177
Orbetello 1S4
lïoDUilto 220
Coraeio 235
CI»1U Vecchia 255
SaDUMarinella 265
Santa Seyera |ff4
furbara S}9
Mo 288
Paiidoro 295
Maccarese 305
Ponte Galera * .... 315
Magliana 322
HoBiâ 337
En partant de Livourne, le chemin de fer suit d'abord la direction de celui qui va à Pise ; il se détourne ensuite vers le sud. Il traverse la rivière Cecina avant d'arriver à la station de ce nom :
52 kil. Geoûia^ Il y existe des hauts fourneaux où l'on traite le minerai de fer de Tîle d'Elbe.
C'est de la station de Cecina qu'on est le plus près de Volterra et qu'il
' DeLivourae, où finit le bassin de YAmo, JQsqn'aa bassin de la Cecina, sur une longueur d'environ 34 kil., règne un massif de colliocs calcaires dont le pied est baigné par la mer. « Les serpentines, d'nn yen sombre, apparaissent çà et là. Elles ont calcmé toutes les couches du terrain de sédiment qu'elles ont traversé. Ce terrain a pris la couleur rouge de la brique cuite ; ses éléments constitutifs ont été modifiés, et les nouvelles roches qui se sont ainsi produites ont reçu des géologues toscans le nom caractéristique de Gabbro roaso. La serpentine et le gabbro rouge sont généralement métallifères. C'est dans ces roches que se rencontre une partie des gisements de cuivre de la Toscane. »
(Simonin, Revue des Deux-Mondes, 18«2.)
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est le plus facile d'aller visiter cette ville. (V. I'Italie du Nord).
De Cecina à Volterra : ~0n prend àCecioa l'embranchement du chemin ne fer, qui va (septembre 1875} jusqu'aux Saline* (près des salines le Mojé, — à 9 kil. des mines de Monte Catini, et 7 kil. de Pomarance). — Des Salines une diligence mène à Volterra (6 kil.l en 2 h. (la montée à Volterra est longue).
30 kil. Chemin de fer de Cecina aux Salinet. —Traj. en 50 min. ou 1 h. 15 min. — Prix: 3 fr. 25 c; 2 fr. 25 c; 1 fr. 55 c.
76 kil. San Vincenzo, 87 kil. La Cornia.
A ^. de cette station, on aperçoit la petite ville de Campiglia, 3,000 hab., située sur une hauteur. Ruines pittoresques de son château appelé la Rocca, dont le roi d'Aragon tenta vainement l'assaut en 1447. Des hauteurs de la ville on a une très-belle vue. Selon un dicton, si le sol de cette contrée engraisse ses habitants, la maladie qui y règne les tue.
Il pian di Campiglia T'lng^a^sa, ti piglia.
Les Étrusques ont exploité à Campiglia des mines de cuivre, de plomb argentifère et de fer. Elles offrent des excavations gigantesques, bien que la roche soit excessivement ré:^islante et qu'ils ne possédassent ni la poudre ni nos puissants moyens mécaniques. Le haut prix du bronze a pu seul rendre avantageuse pour les Etrusques Texploitation d'un gîte métallifère très-pauvre. L'examen des scories a prouvé, par le peu de traces des métaux qu'elles retenaient, l'habileté des Etrusques et le soin avec lequel était conduite la fusion.
Sur le rivage de cette partie de la Maremme toscane règne une sorte de cordon, formé par les dunes de sable accumulées par les vents du large. Devant s'étendent des marais aux eaux basses, stagnantes et délétères.
Quand on est arrivé de Livourne à 3 h. du soir (1875) à la station de la Cornia, on trouve une diligence qui conduit en 2 h. à Piombino et en revient le lendemain à midi. On peut, de Piombino, aller visiter les ruines de :
Populonia — [Pupluna ftioméirusque).
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ville étrusque ^éjà détruite et déserte du temps de Strabon, située sur la pointe N.-O. du promontoire de Piombino. Il ne reste que des portions de murailles antiques indiquant le périmètre de la ville. En quittant la route, pour aller visiter à dr. les ruines de cette antique cité étrusque, on arrive d'abord devant l'ancien port, aujourd'hui Porto Baratti.
Gomme au temps de Strabon (liv. Y, ch. 2), qui a fidèlement décrit le havre et la ville qui le domine, on voit encore le long du rivage à Porto Baratti, sur une longueur de plus de 600 met. et d'environ 2 met. de hauteur, un dépôt de scories provenant des fours à fondre le fer de l'île d'Elbe, que les Etrusques avaient construits à Populonia. [Les monnaies étrusques de Populonia sont à l'effigie de Vulcam et ont pour emblèmes le marteau, l'enclume et la tenaille.) Cette ville fournit à Scipion l'Africain tout le fer dont il avait besoin pour son expédition contre Garthage (Tite Live, dec. III, Uv. 8). Sylla ravagea Populonia. On y exploitait encore le fer au v* siècle.
A 8 kil. de Populonia est :
Piombino, — petite villede 1 ,892 hab.,
?iii a été la capitale d'une principauté, iombino est à 21 kil. de Porto Ferrajo (lie d'EIbo] . — Correspondance journalière par un paquebot. — « Le long du littoral, le golle de Piombino se développe en un cirque pittoresque dont les flancs dénudés du Calvi, à dr., et à g. les montagnes verdoyantes de Gavoranno, viennent marquer, en mourant à la mer, les deux extrémités. t> Plusieurs fonderies se révèlent par leurs tourbillons de fumée, a Dans les maquis restent cachées les ahinières de Montioni, les mines de houille de Monte Bamboli; à quelques lieues de distance [vers le N.] apparaît le village de Monte Rolondo, perché sur une haute montaçne. Là sont les soffioni et les lagoni d'acide borique. » (F. 1. 1"). De Piombino. pour regagner le chem.
de fer à Follonica, on pourrait aller par terre, à travers les sables de l'épaisse forêt de pins appelée le Tombolo, Il serait bien plus facile de s'y rendre par mer. Entre Piombino et Follonica on trouve sur le littoral Torre Mozza. Au delà de Torre Mozza, dit M. Simonin, on entre dans les maquis (petits bois taillis, ainsi nommés de 1 italien macchie). « La route est ouverte au milieu des bois, et c'est
pendant l'été le rendez-vous des brigands, qui y détroussent les rares voya- Î;eurs que leurs affaires amènent en ce ieu désert. L'été est la saison oH tout le monde fuit, effrayé par Varia cattiva.
Chacun demande alors à faire ce qu'on appelle en Toscane l'es/a/ura, c'est-à-dire « à prendre ses vacances », pour se soustraire au danger de la fièvre paludéenne.
Entre les stations de la Cornia et de Follonica, le chem. de fer traverse une plaine horizontale couverte de la forêt nommée le Tombolo ( V. ci-contre).
104 kil. Follomoa*. — (Buffet à la station]. Bourgade située à 1 kil. et demi de la mer, et qui doit son origine aux fonderies ex-grand-ducales, dans lesquelles on travaille le fer de rile d'Elbe. A cause de la mal' aria, les travaux ne sont en activité que depuis le mois de décembre jusqu'au mois de mai. — L'étang de Follonica est un véritable foyer d infection.
Marittima*— (20kil. auN.-E.
de Follonica], ville d'une haute antiquité, cathédrale de style roman (xm* siècle). — Au moyen âge elle se nommait Massa Metallorum, ou Massa aux mines, à cause de la grande <]uantité de mines exploitées dans le voisinage. Sous Auguste, c'était déjà une colonie puissante (Ma9sa Vetemensis). Dès le xi* siècle elle cOnip- Uit plus de 20,000 habitants. Après la peste de 1348, sa population tomba audessous de 1,000. Enrichie par le produit de ses mines, elle eut à lutter contre les républiques voisines, Volterra, Pise et Sienne. — Cette ville fcst élevée de plus de 400 met. au-dessus du niveau die la Méditerranée. Des hauteurs de la ville, entourée de vieilles murailles crénelées, on aperçoit au loin toutes les îles de l'archipel toscan, et à l'horizon, quand Tair est transparent, les cimes de la Corse et de la Sardaigne. — On trouve aux environs, sur un rayon de près de 25 kil., les traces des anciennes exploitations des mines au moyen âçe. A environ 14 kil. N.-E. de Massa Marittima est Montieri (Mons Œris) . On croit que les Romains exploitèrent, après les Etrusques, les mines de cuivre
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de cette localité, a Elles furent surtout exploitées au moyen kse pour l'argent quelles renfermaient. Ce qui les rend oirieuses, outre l'étendue des travaux, c'est qu'il n'en est guère sur lesquelles il peste dIus de documents écrits. Dès l'année 896, le marquis Adalbert de Toscane fait donation des mines d'argent de Montieri à l'évêque de Vol terra. Au xn* siècle, c'est la république de Sienne qui rséde ces ^tes. » — A environ 12 kil. de Massa, « sur la cime d'un piton isolé qu'une éruption de quartz métallifère a soulevée à une hauteur de plus de 100 met., s'élèvent les restes du château de Pietra, » dominant cette partie désolée de la Maremme. C'est là qu'eut lieu la tragique aventure de la Pia de' Tolomei, mariée à Nello-Pannocchieschi (Dante, Purg., V).
Le chemin de fer, après avoir dépassé les stations de : 119 kil. Potassa, — et 134 kil. Monte Pescali, ancien castel situé sur une hauteur, atteint :
146 ka. — Grofseto*, 2,600 hab., sur la rive dr. et à 2 kil. de l'Ombrone. Capitale de la Marenune toscane, située au milieu d'un territoire marécageux ; il y règne des maladies endémiques. Un puits artésien, creusé il Y a quelques années, a fourni aux habitants une eau meilleure que ceUe de leurs puits.
A 8 kil. au N. de Grosseto,, on peut vinter l'emplacement de Russellœ [Rosellœ), antique ville étrusque. Il n'en reste que des fragments de murs d'une OMistruetion massive et à blocs irréguliers couronnant une colline abrupte. On n'y arrive qu'à travers des ronces et des epincs. Au xn« siècle, les habitants, désolés car les déprédations des brigands, emigrerent à Grosseto, ville sans douté moins insalubre qu'elle ne l'a été depuis.
De Grosseto part une ligne de chemin de fer qui va s'enibrancher, à Asciano, avec le cbemin de fer de Sienne à Rome. — 97 kil -"Trajet en 4 h. 15 min. Prix : 10 fr. 45 c- 7 fr. 15 c; 4 fr. 95 .;.
Stations : 13 kil. (de Grosseto) Montepescali; —20 kil. Sticciano; — 29 kil. Rocca-
Strada ; — 37 kil. Paganico ; - 45 kil. Monte Antico; — 51 kil. Sanf Angelo; — e2ka Monte Amiau; - 75 kiLToninieri: - 84 kil. S. Giovanni d'Asso; — 97 kil. Aa-
La partie de la Maremme toscane comprise entrç Grosseto et la limite S. de la Toscane (au delà d'Orbetello) pré^ sente, comme ceUe qui est au N., un rivaçe malsain et presque désert! ~ Sur le littoral qui s étend entre Groaseto et Orbetello on trouve la rade de Talamone. Diodore en attribue la fondation aux Argonautes, c Les sables et les algues marines n'ont laissé qu'un vaste marécage là où Marius aborda avec sa flotte, à son retour d'Afrique. » Talamoneétait probablement le port de Vetulonia, dont on pense arvoir retrouvé l'emplacement dans des ruines découvertes en 1842 à 5 kil. du vUlage de Maghano et à 10 kil. de la côte.
169 kil. Talamone.
177 kil. Albegna.
En approchant d'Orbetello, après avoir franchi l'Albegna et atteint la station de ce nom, on a en vue le promontoire élevé du monte Argentaro.
De la station à Orbetello, 4 kil. Un omnibus y conduit les Toyageurs. — Prix : 1 fr.
184 kil. — Orbetello *. — 5,254 hab., petite ville fortifiée de la partie méridionale de la Maremma toscana; située sur l'extrémité d'une étroite langue de terre, au milieu d'un lac sale (ou lagune) qui entretient la maT aria pendant la saison chaude. — Au S.-O., ce lac est séparé de la mer par le monte Argentaro (çromontorium Telamonium|, promontoire en face de 1 île del Giglio, formé de deux sommités dont la plus haute, cima délie Tre Croci, a environ 525 met. audessus de la mer. Un couvent Passionmste, dit t7 Ritiro, y était établi. Le . mont Argentaro, rattaché à la terre ferme par deux bandes de terre étroites, est couvert d'une
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d'arbres et d'arbustes. On y monte en 2 h. 30 min. depuis Orbetello. — Au
Eied et au S. du monte Argentaro est i^porio d'Ercole, dont parle Strabon ; m N. est le porto San Stefano. — On remarquera les murailles polygones d'Orbetello, du côté de la mer.
A 9liil. S.-E. d'Orbetello, on devra visitera Ansedonia les ruines des murs cyclopéens de l'antique Cosa ou CosŒj dont parle Viijile (i€n„ X, 168), et que le Gaulois Kutilius signale dans son itinéraire de l'an 417.
Gernimus antiquas nuUo custode ruinas Et desolatai mœnia fœda Gos».
c Au sommet d'une colline d'environ 200 met. de hauteur s'élèvent les toui*s et les remparts qui faisaient de Cosa une des cités'Ies plus fortes de l'Etrurie. » La construction de ces murs, en blocs polygones, polis avec soin, les a fait attribuer par auelques archéologues aux Pelasses.
— D Orbetello on peut aussi aller visiter Its ruines de Saturnia et de Sovana {V. 2* Appendice, p. 39).
En sortant d'Orbetello, le chem. de fer passe près des ruines d'Ansedonia et le long du lac de BuranOy flaque d'eau salée de 13 kil. de long, séparée de la mer par une digue naturelle.
« A l'extrémité de l'étang de Burano, qui baigne le pied de la colline d'Ansedonia, se terminent les Maremmes toscanes, et l'on entre dans les Maremmes de l 'ex-Etat pontifical. » L'aspect du pays reste le même : « Des grèves solitaires, d'immenses champs d'asphodèles, les montagnes sévères du Cimino, qui servent de fond au paysage ; puis, entre les montagnes et la mer, sur une colline au S.-E . , les campaniles de Corneto et les tumulus de la nécropole de Tarquinies. » (Noël des Vergers.)
A 24 kil. environ d'Orbetello, on quitte l'sncienne frontière toscane. — Le chemin de fer, franchissant la rivière de la Fiora, atteint la station de :
219 kil. — Montalto (Forum Avr relit) — petite ville (à 4 kil. de la mer; 16 kil. N.-O. de Corneto) d'aspect misérable, 727 hab.
De Montalto, remontant le long de la Fiora, on peut aller visker les ruines de rantique Vulci et celles près de Canino. ( F. 2' Appendice, p. 39.)
La voie ferrée traverse un pays exposé, pendant l'été, aux influences délétères de la mal'aria.
<r Au delà de la triste bourgade de Montalto, la route de voitures, dont les sinuosités ne s'éloignent jamais à plus de 5 ou 6 kil, de la mer, monte et descend de solitaires collines. Des lentisques, des caroubiers, quelques chênes-liéges étiolés, y semblent les sentinelles perdues d une végétation qui s'élève plus vigoureuse à mesure qu'elle s'avance vers la montagne. » — Le chem. de fer franchit la Maria. On
Sent apercevoir des monceaux blancs e sel, produits, des salines établies près du yeiiipori Clementino. — C'est sur la rive g. de la Marta qu^est situé Corneto, qu'on aperçoit sur une mour tagne à g.; et sur la rive dr. du même cours d'eau qu'aurait été située Graviscœ, ce port de Tarquinies dont le Gaulois Rutilius constatait la désolation dès le commencement du y* siècle : « Nous aperçûmes le faite de (juelques rares édifices ; c'est Graviscse, dont les marais pestilentiels infectent l'air pendant les ardeurs de l'été. Toutefois ces marais sont entourés de vertes campagnes, et le rivage est ombragé par des forets de pins. » Les marais pestilentiels sont seuls restés.
245 kil. — Corneto — { F. 2' Appendice, p. 40).
255 kil. — Givîtà ▼eochia *, — environ 7,600 hab. — Pour un rapide passage on peut se contenter des ressources offertes par le buffet de la gare). Cette ville a pris une grande importance comme point de relâche de la navigation à vapeur entre Marseille, Naçles et le Levant. La majeure partie des voyageurs se rendant
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par mer dnns k midi de Tltalie y pass-;. lïirefois. Mais, à l'avenir, ils , : rideront les faciles conununications offertes par les nouvelles lignes de chemins de fer. Les trains du chemin de fer venant de Livoume ne s*arrêtant oue 10 minutes à Gività Yecchia avant ae repartir pour Rome, nul ne sera tenté de s'arrêter dans cette ville, dénuée d'ailleurs d'intérêt. — L'empereur Trajan y fit creuser un port. Clément Xli en fit un port franc. La forteresse fut commencée sous Jules II, d'après les dessins de Michel-Ange, et terminée sous Paul iU. Cette ville occuj>e l'emplacement de la colonie romaine de Centum cellœ. Les Sarrasins Tapnt détruite en 828, les habitants se réfugièrent dans les terres ; mais ils revmrent en 854 s'établir dans leur première position, qui prit de là, dit-on, le nom de Civiià Vecchia, et ils l'entourèrent de remparts. Les papes continuèrent à fortifier la ville d'après le plan de San Gallo. — Des antiquités ont été trouvées dans les environs.
He Gîvîtà ▼eoohia à Rome,
81 kil. — Chem. de fer. 4 convois par jour —Trajet en 2 h. 05; 3 h. 10. — Prix : 9fr. 20 c.; 6 fr. 40 c; 4 fr. 60 c.
N. B. Qaand on vient de Rome et qu'on n'a pas fait retenir d'avance sa place au bateau à vapeur, on fera bien ne descendre de l'omnibus du chem. de fer immédiatement après avoir franchi la porte d'entrée de Ta ville, et d'aller retenir sa place pour Li* vonrne. Gênes, Nice ou Marseille, an bureau des grandes messageries, situé à gauche.
Le chemin de fer reste jusqu'à la station de Palo dans le voisinage de la mer; la campagne qu'il traverse est monotone et déserte ; de distance en distance on aperçoit des traces de moissons, quelques rares habitations et quelques troupeaux poudreux que des pâtres à cheval, armés d'un long aiguillon, chassent devant eux et réunissent Ters le soir.
19 kil. (de Gività Yecchia) — Sania Severa. — Château du moyen âge, si-
tué à dr. de la via Âurelia, sur le bord de la mer. Elle est sur l'emplacement de Pyrgos (Pyrgi Veieres, de Virgile), ville pélas^que, que Diodore et Strabon considèrent comme le port et l'arsenal de Cœre (Y. p. 42). Denys le Tyran vint la surprendre une nuit avec ses vaisseaux, en pilla le temple et emporta des sommes énormes, tes habitants de Cœre accoururent en toute hâte, mais furent défaits.
Avant d'arriver à Palo, à 5 kil. environ, à^ dr. de la route, on trouve Cervetri (V. p. 42, situé au pied d'une colline boisée. — Les personnes désirant visiter les ruines de Ccere peuvent séjourner à :
33 kil. Palo*, — petit port de pêcheurs; c'était un point d'arrêt de plusieurs heures pour les voitures, avant l'établissement du chem. de fer.
— Palo est sur l'emplacement de l'ancienne ville étrusque Alsium, dont il n'y a plus de traces, et où Pompée et Antonm le Pieux avaient des villas.
Cette ville a existé jusqu'au x* siècle. Elle fut détruite par les Lombards et les Sarrasins. — On trouve des substructions romaines le long de la pla^e.
Au delà de la station de Palidoro, le chemin de fer, séparé de l'ancienne route, suit la base des collines et atteint la station de ;
48 kil. Maccarese, — Tancienne Fregenœ, propriété insalubre des princes Rospigliosi, renfermant de grandes forêts et des marécages habités par des buffles. Maccarese est situé sur le bord de l'Arrone, venant des collines autour du lac de Bra&ciano et qui se jette près d'ici à la mer.
Un peu avant la station de Maccarese, le chemin de fer, tracé d^uis Cività Yecchia parallèlement au littoral de la mer, s'en éloigne, laisse à dr.
des marais, longe le pied de petites collines et, se dirigeant à l'O, remonte la vallée du Tibre; il s'approche de ce fleuve un peu au delà de la station de
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60 kil. Ponte Calera, pont dont le nom Tient du ruisseau sur lequel il est ielé, et qui se trouve sur la route moderne conduisant à Porto ou Fiumicino (V, Environs de Rome).
Des tours de garde, élevées de distance en distance pour la défense des côtes, rappellent seules la présence de rhomme dans ces solitudes insalubres.
En approchant de Rome, on aperçoit à dr., au delà du Tibre, la belle basilique de S*-Paul hors les murs.
— Le chem. de fer franchit le Tibre sur un pont de fer et se rapproche des murs de Rome (derrière lesquels s'élèvent le monte Testaccio et la pyramide de Gestius), il les contourne, traverse successivement les voies Ap-
{ua, Latina, Asinaria, passe un peu plus oin sous Taqueduc deV Acqua Felice et entre dans nome entre la Porta Maggiore et la Porta San Lorenzo,
On trouve à la Rare, outre les omnibus, des cabriolets et des fiacres pour aller aux hôtels.
Rome(F. R. 28).
Ruines des anoîennes cités ètrusqrues : Sovana, Satumia, Toscanella, Yulci, Casteld'Asso, Bieda,Norchia, Corneto, Sutri, Cœre, Paieries et Feïe«.— (F. sur les Etrusques, 1. 1".)
L'Italie, qui semble être une terre épuisée pour la curiosité des voyageurs, renferme encore bien des contrées intéressantes qui leur sont inconnues ; tel est le district sauvage de l'ancienne Etrurie, que nous venons de traverser (R. 7), où sont les sites et les restes des antiques cités étrusques. Dans la foule des voyageurs c|ui, chaque année, font le trajet de Rome a Florence, y en a-t-il un sur cent qui quitte le chemin battu pour aller les visiter, en s'exposant aux inconvénients des mauvais gîtes de ces localités infréquentées ? Combien peu vont voir à Cometo les peintures découvertes dans des tombeaux, et moins encore poursui-
vent leur excursion jusqu'à Vulci ou à Toscanella! Malgré la proximité de Rome et l'intérêt local, quelques-uns seulement se réunissent pour aller visiter Fêtes, Quelque restreint que soit le nombre des voyageurs que ces curiosités attirent, nous nous faisons un devoir de signaler les points les plus importants, en renvoyant aux ouvrages spéciaux sur la mar tière*.
« S'il y a, dit Noël des Vergers, une vérité évidente pour l'observateur <|ui a visité tour à tour les contrées placées à l'orient et à l'occident du Tibre, c'est que ce fleuve a séparé deux peuples dont les traces, empreintes sur le sol en caractères indélébiles, ne sauraient être confondues. Ainsi, dans les montagnes des Volsques et des Herniques, chez les Marses et les Eques, on est frappé de ce caractère des constructions en polygones irréguliers, qu'on a appelées Cyclopéennes on Pélasgiques, et dont Patestrina, Cosa, Norba, Segni, AlcUri, Ferentino, offrent les spécimens les plus complets. — Sur la rive occidentale du Tibre, les villes se trouvent également protégées par une enceinte ; mais les procédés de construction y ont été tout différents : les assises, formées de parallélipiôèdes, se succèdent dans un ordre parfait. La jointure des pierres est telle, qu'il faut une grande attention pour la découvrir. — Sur quelques points seulement les deux styles d'architecture se confondent, et nous trouvons, sur la Eive occidentale du fleuve, la construction polygonale du pays des Marses ou des Herniques dans ce qu'elle a de
S lus parfait. » Ne serait-ce pas l'indice 'établissements fermés par une des deux races en dehors de son territoire ? cr Ainsi s'expliquerait l'apparence pclasgique des murailles de Cosa, de Satumia et peutêtre aussi de Rosellœ. »
* Canina: Antica Etruria marittima, 3 vol. in-f*. — G. Denniê .* Gities and cemeterîes of Etruria. London, Murray, 18i8, 2 vol. in-8. Cet ouvrage, enrichi de plans et de gravures, est le manuel indispensable des voyageurs qui voudront étudier ce sujet. — !/■• Uamilion Gray : Tour to the sepulchres of Etruria. — Inghvrami : Honumenti etruschi. — Micali ; Monumenti inediti ad illustrazione délia storfa degll antichi popoli italiani, 1845, in-8*.' — (Annales de l^nslitut de correspondance archéologique de Rome.) — Noël des Verqers : L'Etrurie et les Etrusques (Didot, 1862-1864). — Aug. J.-C. Hare : Days near Rome (London, 1875).
2 vol. in-8«.
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Nous Tenons de signaler dans la route précédente les ruines de Populonia, de Ca«a; nous parlerons bientôt de celles de Chiuêi (R. 11), et nous renvoyons à TItalie du Nord pour la description de celles de Volterre et de Cortona. Nous allons réunir ici d'autres localités d'ori- ^e étrusque qui ont acquis de nos jours de la célébrité par Pimportance archéologique des monuments qu'on y a découverts.
Soaaa ou Sovana — (environ 44 kil.
E.d'Orbetelloet de Toscanella (p. 55); 20 kil. 0. du lac de Bolsena; eï 4 kil. de la petite ville pittoresque de Piligliano, où Von peut trouver un gîte à la casa Bertocci). — On pourrait y aller depuis Acquapendente, la ville la plus rapprochée, ou ae Yiterbe, en passant par Toscanella, Ischia, Famèse et Pitigliano, autour duquel le paysage a un caractère très-pittoresque. Hais, à cause de la mal' aria, qui désole cette contrée, on ne doit visiter Sovana qu'en hiver ou au commencement du printemps. Sovana est un village toscan, situé dans la vallée arrosée par la Fiora, qui descend du mont Amiata. En 1833, la population, sous l'influence delà mal' aria, avait été réduite à 64 hab. seulement. En 1845, unAnglais, II. Ainslej, attira l'attention du monde savant sur ce village inconnu, par la découverte ou'il fît, dans la colline au N.-O. de Soana, de tombeaux étrusques taillés dans le roc. avec des figures sculptées en relief de divinités marines. D'autres tombeaux y présentent le caractère purement Egyptien dans leurs dessins d'ensemble et dans celui de leurs moulures (Bulletino delV istituto di corrispondenza archeologica di Borna, sept. 1843). Une suite de tombeaux du même style est cachée par des broussailles.
Satomla — sur la rive g. de VAlbe^ gna (14 kil. à l'O. de Sovana : on peut y venir de Pitigliano (environ 25 kil., ou d'Orbetello, environ 48 kil.). Hameau d'une cinquantaine d'habitants, situé, au milieu d'un magnifique paysage, sur une hauteur que couronnent d'une manière pittoresque des murailles du moyen âge, élevées sur les restes des murs cyclopéens. A une certaine distance, sur la rive dr. de TAlbegna, à un endroit dit Pian di Palma, sont des tombeaux que la rudesse particuliere.de leur construction fait supposer être antérieurs même
aux Etrusques et appartenir aux Pélasges. A l'appui de cette opinion, Denyt d'Ualicamasse décrit Satumia comme une des quatre cités bâties par les Aborigènes. (On peut passer la nuit dans une maison du marquis Panciati^hi Ximénès.) Toscanella — petite ville de 1,70U hab , à quelque dbtance de la rive dr. de la Marta, qui sort du lac de Boisent (18 kil. 0. de Yiterbe, roule de voitures; 25 kil. de Gorneto, d'où une diligence part trois fois par semaine. H y & une pauvre auberge). — L'église de otn Pietro, VI» et xi* siècles, est curieuse pour son architecture et surtout pour la nche ornementation sculptée de sa façade, pleine de créations fantastiques et grotesques. Les colonnes sont antiques. — L'église de Santa Maria> du vi* s., a un portail remarquable du x*. — Le Jardin de la famille Campanari contient une partie des sarcophages trouvés par ces ex- Slorateurs dans les tombeaux étrusques e Toscanella. Des figures couchées recouvrent ces tombeaux, tenant à la main une coupe ou quelque autre obiet. M. Dennis signale le type de beauté des femmies étrusques et leur goût oriental pour les bijoux. La nécropole est située dans les ravins profonds autour de Toscanella. Un des tombeaux présente un de ces passages étroits et contournés, taillés dans le roc, et où l'on ne peut aller qu'en rampant (F. Chiusi, p. 46). I.a majeure partie des objets trouvés a été transportée, a Rome, au musée Grégorien ; une autre vendue à Londres. — D'un endroit de la route, entre Toscanella et Viteibe, on aperçoit en même temps les quatre cités étrusques de Corneto, Toscanella, Viterbc et Montefiascone.
Valoi. -— Près du ponte délia Badia, peut étroit et pittoresque, jeté sur la Fiora \k environ 26 kil. 0. de Toscanella et à 12 kil. N. de la station de Montalto). (F. p. 36.) Le nom de cette ville, presque oublié [certains ouvrages la désignent aussi sous celui de Yitulonium), a acquis Hine grande célébrité depuis 1828. (Un bœuf, en labourant, entbnça la voûte d'une chambre sépulcrale, dont les vases attirèrent l'attention des antiquaires.) Gette cité tint tête à Rome, même après la défaite des Etrusques; mais elle fut vaincue par le consul Goruncanius, l'an 280 avant J.-C. ; elle subsista jusqu'au iv* siècle de notre ère. Outre que Yulci, au milieu de sa solitude
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déaucô d'arbres (ainsi que Canino, N.-E. de Vulci], est en proie à la mal' aria, k partir de l'été; remplacement où elle était située présente peu d'intérêt. Les richesses archéologiques de ses tombeaux sont dispersées dans les musées de l'Europe, et on a comblé les tombes après qu'on les eut vidées. La nécropole antique, qui s'étendait sur les deux rives de la Fiora, contenait plusieurs milliers de tombeaux. Des fouilles, commencées en 1828 par le prince de Canino, ont, dans l'espace de aueloues mois, amené la découverte de 2,000 vases ou autres spécimens de l'art étrusque. Dennis rârle de la barbarie avec laauellc les fouilles furent, après la mort au prince, conduites par des Italiens pour le compte de la princesse de Canino : une foule d'objets étaient détruits comme étant de peu de valeur. — « M. Campanari, possesseur d'une ferme limitrophe, forma du résultat de ses fouilles la collection qui est maintenant celle du musée Grégorien au Vatican. » Dans un des tombeaux, on a trouvé les restes d'un guerrier ayant son casque sur la tête et son boucher de bronze près de lui; et le squelette d'un jeune enfant entouré de joujoux. — iV. B, Murray recommande, comme une précaution utile, de tâcher d'obtenir du prince Torlonia un ordre à son agent, à Husignano ou à Canino, d'envoyer une personne avec les clefs des tombeaux au-devant du voyageur à Ponte délia Badia.
Gastel d'Asso — à environ 8 kil. à l'O. de Viterbe, sur l'emplacement de l'ancienne ville étrusque Voltumna? Un guide est nécessaire pour trouver le chemin.
Les tombeaux creusés dans l'escarpement des rochers n*ont pas , selon M. Hare, la grandeur que leur attribue le Guide Murray, d'après sir Will, Gell. Les façades ont extérieurement l'apparence d'une entrée de maison, avec des décorations en relief d'un caractère égyptien, et des fausses portes encadrées ae moulures, et plus étroites en haut qu'en bas (disposition particulière aux monuments d'une haute antiquité) . Rien n'est plus propre à prouver l'état d'abandon et de solitude de certaines contrées de ritalie que le fait de ces ruines restées inconnues au monde jusqu'à Fannée 1808, où elles furent signalées au professeur Orioli. Les ruines pittoresques d'un château du xt* siècle annoncent au
loin ce site antique, et ce sont elles qui le font désigner par les paysans tous le nom de Castellacio.
On devra se munir à Viterbe de provisions ainsi que de torches pour visiter l'intérieur des tombeaux. Le meilleur temps pour visiter ces ruines est l'hiver. En été elles sont cachées par des broussailles. — On pourrait, de Castel d'Asso, se diriger, par Velralla, sur Sutri (F.
Bieda, — Brera de Cicéron, entre Viterbe, Gometo et le lac Bracciano, et à peu près à la même distance de ces localités ; 18 kil. environ au S. de Viterbe, 7 kil. S. de la ville de Yetralla (d'où U faut partir pour aller à Bieda). Cette misérable localité (sans auberge) est entourée de ravins sauvages d'un intârêt plus pittoresque que les sites de CasteF d'Asso et de Norchia ; les rochers sont percés d'une multitude de chambres sépulcrales, s'élevant en terrasses les mses au-dessus des autres, et formant une véritable nécropole.
Norchia — également dans le voisinage et à env. 12 kil. N.-O. de ¥&iralla, dont elle est séparée par des landes désertes, a aussi sa vallée des tombes ut, qui a excité vivement l'attention des antiquaires. Ces tombeaux, séparés les uns des autres, sont difficiles à trouver. Il faut aller dans une vallée éloignée pour voir sur une face de rochers une suite de tombeaux, — temples, ayant, comme à Castel d'Asso, des frises et des frontons doriques. Les tympans sont ornés de fibres en haut-relief. Le savant Orioli, qui le premier a décrit ces tombeaux, considérant le style grec qui y domine, pense que ce sont des monuments du V* ou VI* siècle de Rome.
CUimeto, — ancienne cité de Targmnii, — Station du chemin de fer des Maremmes ; on peut facilement visiter Corneto dans une journée, en partant de Rome par le premier train du chemin de fer de Livoume et revenant par le dernier (11 kil. au N. de Cività Veccbia. — Sale et misérable auberee ; — demander en arrivant le Custode des tombeaux sur le Monterozzi. Corneto, sur la rive g.
de la Marta, s'élève sur les premiers gradins des mont Ciminiens. La ville est couronnée de fortifications et de tours pittoresques. Tarquinies, métropole religieuse de l'Fitrune et une des 12 villes de la confédération étrusque, après avoir
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lutté contre Rome, passa sous sa domi- Dation an ui* siècle avant notre ère ; elle . fut ensuite colonie et municipe. On croit qu'elle fut saccagée aux viii* et ix" siècles par les Sarrasins ; les habitants l'abandonnèrenl alors et bâtirent Corneto sur la colline voisine : ses derniers restes furent détruits en 1307. L'endroit qu'elle occupait s'appelle encore Tarchina (nom MOTenant de Tarchon compagnon légendaire d'Enée. Virgile Eneid. VIII, 505), à 4 kil. à l'E. de Cometo ; c'est un plateau escarpé où quelques fragments de murailles indiquent seuls son existence.
U grand intérêt archéologique se rattache à sa nécropole, s'étendant au loin sur les flancs de la hauteur voisine, le Monterozziy séparé par une gorge de la wHioe Tarchina, et aont Cometo occupe rextrémité. Les 2,000 tombeaux qui ont été ouverts ont été une mine féconde et oot le plus contribué à répandre des notions positives sur Tarchéologie étrusque. Les premières fouilles furent faites au dernier siècle par un Anglais. De nos jours, le prince de Canino a donné à ces recherches une grande impulsion ; M. Av- ▼olla V a fait, en 1823, les plus précieuses découvertes. Dans quelques-unes des chambres sépulcrales, les murs étaient çouTerIs de peintures : banquels, danses jeux, cérémonies profanes et religieuses, démonologie, scènes de la vie future, tout yest retracé dans des tableaux dont le style et l'exécution accusent une haute sntiquité. [V. au musée étrusque du Va- Jjnn les co{)ies de ces peintures). Les «{jets trouvés dans ces tombeaux ont slnnenlé les musées de l'Europe et les collections particulières. Les plus re- Jî*rquablcs de ces chambres sont celles ^\igrotta délia Querciola, decou- ▼wte en 1831 ; la grotta del Triclinip; «Ï€s del liorto, découverte en 1832 ; jj«/ Tifone ou di Pompei ; délie Bighe; JfWf Iscrizioni, etc.. Les principales de ces chambres sont tenues fermées. Le costode les ouvre aux voyageurs.
••«ri- (Sutrium), 1,6()0 hab., à JWjhé chemin entre le lac Vico au N. et « «c Bracciano au S. , situé sur un rocher ▼okanique, visible de loin. On peut, de la Jtjtion de Borghctto, gagner Cività Cas- Wlina, et là, prendre une voiture (20 fr. Pwir la journée) et faire l'intéressante «wrsion de Nepi (environ 1 h. 30 min.
Pjr une route charmante à travers fowt»]; de Sutri (2 h.); de Ronciglione
{i h.), situé sur un rocher, près ùi lac de Vico. Ruines pittoresques d'un château gothique, et de Carnavoia [2 b. i travers de belles lorêts). Entre Cività Gastellana et Nepi on passe près de l'église de Sanf Elia, couverte de fresques curieuses, que MM. Crowe et Cavalcaselle signalent comme plus intéressantes que les mosaïques du xi* s. à Rome. — Nepi l'antique jSepete a quelques restes de murs étrusques, et un château pittoresque du moyen âge. — Si l'on vient de Rome, « on entre dans Sutri en traversant sur un pont la rivière Rio Torto. » Des bois de chênes, de sapins et de cyprès qu'on aperçoit de l autre côté du pont, forment les ombrages de la villa Muti Pajyazzurri Savorelli, une des choses intéressantes à visiter, avec l'amphithéâtre, aux environs de Sutri. La cité antique était bâtie sur deux collines de tuf, taillées à pic de tons les côtés, et reliées par un pont. Dans leurs parois ont été creusés un grand nombre de tombeaux. La ville moderne n'occupe plus que la colline orientale. Des traces des murailles antiques à blocs irréguliers se voient encore dans la partie sud. — Si l'on se dirige, hors de Sutri, vers la villa Savorelli f « on voit, sur la dr. de la colline où elle est située, une petite et étroite église (Madonna del Parto) taillée dans le roc, » pour laquelle probablement on a mis à profit plusieurs sépultures étrusques, c En sortant de la ville on traverse une forêt et on arrive à l'amvhithéàtre, la grande curiosité archéologique de cette petite ville étrusque prise par Camille, reprise par les Etrusques et enlevée de nouveau. Il a 1,000 {)as de circonférence, et est creusé dans e roc sans aucune construction ; les gradins en sont détruits en partie, mais tous les corridors et les vomitoires subsistent. Les antiquaires ne sont pas d'accord sur l'origine de ce travail si singulier. Les uns l'attribuent aux Etrusques ; d'autres en font un ouvrage du temps d'Auguste. — Les traditions les plus disparates de l'histoire et de la fable se rencontrent à Sutri : un des premiers héros de Rome, Camille, accourut à son secours ; le souvenir du paladin Roland est attaché à une caverne [grotta Orlando), située au milieu d'un bois qui aurait abrité un rendez-vous amoureux du preux de Charlemanie et d'une dame de fa ville ; enfin, les nabitants préten-
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dent que c'est à Sutri qu'est né Ponce Pilate. — A4 kil. de Sutri est Bassano di Sutri, 1,475 hab. La villa Giustiniant a un casino bâti par Vi^nole. Le plafond du salon est peint ^arieDominiquin.
Bzcnrsion «a château de Caprarota.
Outre le chemin qui vient d'être indiqué depuis Cività Castellana, si Ton venait de Viterbe, à moitié chemin entre l'Imposta et Ronciglione, on devrait quitter la voiture et descendre à g. (environ 2 kil.), par un sentier à travers bois, jusqu'au :
GhAteaa de Caprarola (appartenant aujourd'nui à l'ex-roi de Naples), — l'œuvre capitale de Vignôle. Ce palais, bâti pour le cardinal Farnèse, neveu de Paul III, est élevé sur une colline entourée de rochers, qui ont permis le déploiement d'une composition variée et théâtrale, c La forme générale est un pentagone dont le soubassement, flanqué de 5 espèces de bastions, donne à l'ensemble une certame apparence de forteresse et lui imprime, par un mélange des deux caractères d'arenitecture, civile et militaire, un style imposant de force et de grandeur, d Ce nmgnifique palais, malgré son état d'abandon et de décadence, est, dans sa solitude, par la beauté de son site et sa grandeur architecturale, un des plus remarquables de l'Europe.
Les appartements sont décorés de fresques et d'arabesques par les Zuccari, à la gloire des Farnèse, sur des sujets fournis par Annibal Caro ; des perspectives ont été peintes par Vignole lui-même.
(F. la description du château par MM . Debret et Lel)as. — Les fresques des Zmccari ont été gravées à Rome en 1748. — (Illustri Fatti Farnesiani.)
La plus méridionale des cités de l'antique Etrurie était :
Cerveteri — [Cœre t'^^ztô), l'ancienne Agylla ou Ctere (entre Rome et Cività Vecchia, à 6 ou 8 kil. N.-E. du port de Palo. — Descendu à la station de Palo, on peut y louer un cabriolet pour aller et revenir (Prix: 6 fr.). En arrivant par le
Sremier train du chemin de fer venant e Rome, on a le temps de visiter Cerveteri
et de retourner par un train du soir à Rome. On peut de la station de Pala apercevoir à dr. les blanches murailles de la ville. — Agylla, une des plus anti- • ques de l'Italie, était antérieure même aux Etrusques, et fut fondée par les Sicules ou par les Pélasges plus de treize siècles avant- l'ère vulgaire ; plus tard les Etrusques lui donnèrent le nom de Cœre. Les habitants étaient très-adonnés aux pratiques religieuses et c'est d'eux que les rites furent appelés cérémonies. C'est là que se réfugièrent les vestales à l'époque de l'invasion de Rome par les Gaulois. Cœre fut une des douze principales cités de la confédération étrusque. Du temps d'Auguste, elle avait perdu sa splendeur; mais elle redevint florissante au temps de Trajan. Au xi« siècle commença pour elle une décadence si rapide, qu'elle é^ait complète au xiii" siècle ; une partie de la population alla alors s'établir sur une colline Toisine. On croit que le village moderne de Cerveteri, situé sur un de ces promontoires volcaniques qui donnent à la campa^e romaine un caractère tout particulier, occupe l'emplacement de l'Acropolis. La ville antique était située sur une longue colline de tuf:
Haud procul hinc saxo incolitur fandata Urbis Agyllins sedes. [Vetusto
(£n. VUI, 479.)
Les murs du mbérable village de Cerveteri datent du moyen âge, et ont été construits de blocs tétraèdres irréguliers empruntés aux murailles pélasgiques.
Les traces de la ville antique ont disparu ; mais ses tombeaux taillés dans le roc présentent un grand intérêt à l'antiquaire. Us sont a une ou plusieurs chambres, auxquelles on arrive par des degrés ; et ils ont autour des lits sur lesquels reposaient les cadavres.
« L'espèce de presqu'île, entourée de profonds ravins, qui formait l'emplacement de l'ancienne ville de Cœre, se trouve flanquée de deux autres plateaux s'avançant également en promontoires dans la plaine et qui ont servi tous deux de nécropole aux habitants de la cité.
L'un [monté Abattone) contenait quelques-unes des chambres sépulcrales les plus riches en monuments de tout genre qui aient été ouvertes depuis le commencement de ce siècle ; l'autre Banditaccia) est une véritable ville des morts.
ROUTE 10. — BUINES DES Gllés ÉTRUSQUES.
où les tombes par milliers présentent des voies régulières, et où les fouilles nombreuses, qui ont formé en partie le musée étrusque du Vatican, sont loin d'avoir ^uisé les trésors enfouis dans ses profondeurs. » (Noël des Vergers.)
1]ne des découvertes, les plus curieuses qui aient eu lieu de nos jours, si les suppositions des antiquaires sont justes, e'est celle foite, en 1846, d'une chambre sépulcrale que l'on considère comme le tooiheau des Tarquins (dont Torigine, cootre l'opinion de Miebuhr. serait étrusoue), se fondant sur le mot de Tarcna ou Tarchruu, répété sur les murs trentednq fois en caractères latins ou étrusoues. (On a trouvé ailleurs, sur un cippe, tarcnal; sur un scarabée, Tarchnas, etc.)— L'entrée de la grotte dite Reguliai-Galassi et la Toûte intérieure sont en ogive tronquée au sommet, forme ardnîqoe qui se retrouve dans les plus antknies monuments de l'Egypte, de la Grèce et de l'IUlie. — C'est en 1829 que fattention se porta sur la Nécropole de Cœre, située sur la colline de Bandi" taecia (F. sur les découvertes faites à Cœre: Yisconti, Antichi monumenti sepukrali diêcoperli nel ducato di Ceri, (Rome, 183«), in-fol. — Caiiina, Deserizme di Cere aniica (Rome, 1858), in-fol. — Gripfi, Monumenti di Cere arnica (Rome, 1841], in-fol., etc.
Pour compléter celte revue rapide des an- U(|aes TUles étmsques dont les ruines ont éteTobjet des recherches savantes, il reste encore à indiquer Paieries et Velet.
Falerlmn. — Cette ville occupait, selon l'opinion la plus générale ctes antiquaires, l'emplacement actuel de Cività tfuUUana (p. 85) . Denys d'Halicamasse dit qu'à l'époque d'Auguste les villes de Filéries et de Fescennium conservaient «oeore des traces nombreuses du séjour des Pélasges, par (}ui elles avaient été conquises sur les Sicules : Paieries possédait un temple de Junon exactement . ttmblable à celui d'Argos. Vers l'an 241 tnntJ.-C, les Romains vainquirent les Falisques, révoltés de nouveau, qui perdirent leur indépendance ; craignant <in'ils ne profitassent de la position mexpognable de leur yille, ils la rasèrent, et les transportèrent dans une nouvelle ville bitie en plaine ; de là la confusion des noms de Fàli$cum et de Paieries. 11 ne peut y avoir de doute sur le site de cette
seconde Paieries. L'enceinte de ses murs existe entière à 6 kil à l'O. de Cività Castellana. Ces murailles ont environ 2 mètres d'épaisseur, sont formées d'assises de pierres en tuf volcanique taillées en parallélogrammes, et présentent encore une hauteur de 8 met. environ. Les tours sont au nombre de 45. Dans cette enceinte déserte s'élève le couvent ruiné de Santa Maria di Faleri (xii* siècle) . Une trace de chemin de charrette, partant de la façade de l'église conduit à une porte antique dite porta di Giove.
— Quant à la troisième ville des Falisques, nommée Fescennium, on croit devoir en fixer l'emplacement au village de Gallese, à 16 kil. au N. de Cività Castellana.
Veïes^. — Une des plus intéressantes découvertes de l'archéologie moderne est celle des ruines de cntte ville célèbre, la cité la plus puissante, la plus riche et la plus mériaionale de l'Etrurie, et placée vis-à-vis de Rome, comme une citadelle avancée, destinée à protéger le monde étrusque concre l'invasion guerrière de Rome. On sait que cette yille, qui était déjà un état florissant à l'époque de la fondation de Rome, soutint cent ans de guerre contre elle et ne fut
Srise par Camille qu'au bout d'un siège e dix ans. Encore ce ne fut ni par escalade, ni par assaut, ce fut par stratagème, au moyen d'une galerie creusée sous terre, que les Romains parvinrent à s'introduire dans la ville (F. Environs de Rome, lac d'Albano). Veïes était si belle, si supérieure à Rome, que les Romains voulaient s'y établir. Quatre siècles après, cependant, on avait complètement perdu le souvenir de son emplacement ; et Fieras (liv. I*') dit qu'il n'y en a plus de vestige, et qu'il faut l'autorité de l'histoire pour qu'on puisse encore croire qu'elle ait existé : Nunc fuisse quis meminit? quœ reliquiœ 7 qtiodve vesti-^ gium? Laborat annalium fides, lU Yeios fuisse credamus. Les antiquaires modernes n'ont pas désespéré de ce problème, déjà insoluble pour les anciens. Dès le XV* siècle, l'emplacement de Veïes a été un thème longtemps débattu ; mais un examen mieux dirigé et des décou-
* L'excursion ne doit pas être faite pendant la chaleur ; une belle journée de février est le temps le plus favorable. Le trajet de Rome à Veïes est d'environ 1 h. 30 min. (Haro).
ROUTE 11. — DE LIVOURNE OU DE FLORENCE A ROiriij;.
vertes précieuses en monuments antiques et inscriptions l'ont mis Lors de doute aujourd'hui. Nardini et Holstenius le fixèrent au pauvre villase moderne dit Isola, à quelque distance de la Storta et Baccano ; mais c'est Will. Gell qui a fixé le véritable tracé étendu de ses murailles, construites en pierres rectangulaires de Nenfiro (tuf volcanique d'un gris sombre), et ir a publié un plan de la cité. On a une belle vue du haut de l'emplacement de la citadelle, ou, comme l'appellent les paysans : de la Piaxza d^Armi. — On a vainement cherché l'emplacement de la galerie souterraine creusée Sar Camille. — Le marquis Campana a écouvert en i84'2 un tombeau dont les peintures ont un caractère plus rude encore que celles de Tarquinii, et sans imitation du style égyptien. C'est probablement un des plus anciens tombeaux trouvés dans les cités étrusques. Outre divers objets de curiosité, on y a trouvé : deux squelettes, qui, exposés à l'air, sont tombés en poussière (l'un était celui d'un guerrier avec son casque) et des vases pour contenir les cendres. Les peintures grossières qui couvrent les inurs représentent des panthères, gardiennes du tombeau, des chevuux et des personnages, ainsi qu'un sphinx ailé. Ces objets font aujourd'hui partie de la collection du Louvre. [Débattre le prix de la rétribution pour faire ouvrir la Grotla Campana.)
Le trajet de Rome à Yeles est d'environ 1 h. 30 min. On sort de Rome par la porte du Teuple, on traverse le Tibre au Ponte Molle [V. p. 57), on prend la voie Cassia. On laisse n %. de la route le beau tombeau orné de griffons, connu populairement sous le nom de tombe de Néron et qui, selon l'inscription, eit celle de Pub. Vibius Marianus et de sa femme Rednia Maxima, érigée au ii* s. de l'ère chrétienne, en leur honneur par leur fille Vibia Maria Maxima. Un pou au-delà de la maison de poste de la Storta, on prend à dr., le chemin d' Isola Farnese (aux bifurcations prendre toujours à dr.), village situé à peu de distance, et qui est séparé par un petit ruisseau du plateau où s'étendait la ville antique. On laisse la voiture à Isola Farnese et on y prend un custode pour ouvrir les tombeaux décorés de peintures.
On a le choix entre trois routes différentes et lignes de chemins de fer pour se rendre à Rome. Les plus intéressantes sont celle de Pérouse et celle de Sienne; la troisième est celle de Livoume par le chemin de fer des Maremmes, qui vient d'être décrite, route 10.
Par Sietme et Orvieto, V. ci-dessous.
Par Pérouse f Y, les routes 12 et 15.
383 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 13 h. 30 min. (trains ordinaires). — Prix: 41 fr. 90 c; 29 fr. 60 c; 18 fr. 45 c.
33 kil. De Florence à Empoli. — Trajet en 50 min. ou 1 h. Là on attend l'arrivée du train de Livoume et l'on change de wragon. On fera bien de surveiller le translft)rderoent de son bagage.
65 kil. De Livoume à Empoli. — Trajet en 1 h. 50 min. ou 2 h. 15 min. — Prix : 7fr.;4fr. 80 c.; 3 fr. 35 c.
Bmpoli^ (Ëm])ulum), 6,500 hab.
— Eglise collégiale (coUegiata) de
D^Bmpoli à Sienne.
64 kil. — Trajet en 2 h. 15 min. — Prix : 6fr. 90 c.; 4 fr. 75 c.; 3 fr.30 c.
Le chemin de fer d'Ëmpoli à Sienne tourne à ff., dans la vallée de TËlsa.
5 kil. usteria Bianca.
17 kil. Castel Fiorentino, 2,700 hab.
25 kil. Cerialdo. Dans Tintervalle de deux trains , on pourrait YÎsiter dans ce village la maison de Boccace.
11 y mourut en 1375.
De Gertaldo on peut faire une excursion intéressante à San Gimignano (2 h. 30 niin. à pied de Poggibonsi ; 1 h. 20 min. en voiture). Nous conseillons de faire cette excursion en Sassant par Volterra ( F. Italie du ord).
58 kil. Poggibonsi* (Podimn Bonitii), 4,600 hab.
3 kil. avant Sienne on trayerse, dans un tunnel, la montagne de San I Dalmazo.
64 kil. Sîeime* (Siena), 23,000 bab. (F. Italie du Nord).
He Sienne à Orrieto.
130 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 2 h. 5 min. on 4 h. 15 min. — Prix : 13 fr. ^ d5c.;10fr. 20 c; 4 fr. 95 c.
^ N. B. A. quelque dislance, la direction du
( train change. Les voyageurs qui, au départ,
allaient en avant, se trouvent aller en ar-
On suit une chaîne basse et aride de collines ravinées, terrains qu'on i^pelle tetra creta.
Avant Asciano, le cbem. de fer traverse de nombreuses tranchées et 6 tonneb.
33 kil. (deSienne).Asoiano,7,147 hab., au milieu d'une plaine.
De la station d'Asciano part un embranchement du chemin de fer qui rejoint le ebemin de fer des Maremmes à Grosseto (p. 35).
97 kil. Traj. en 3 h. ou 3 h. 40 c. — Prix : 10 fr. 45 c; 7 fr. 15 c; 4 fr. 95 c.
13kil.(d'Asciano). S. Giovannid' Asso* .
Ctstcl sur une petite colline. Vaste palais Pannilini; villa Sansedoni.
On peut aller delà, en 2 h. à pied, visiter Yabbaye de Monte Oliveto Maggiore, sitaée au milieu de rochers sauvages. L'égliae, du TV siècle, a été agrandie en 1777 ; on y voit des fresques remarquables de Luca Signorelli (10 sujets relatifs à la vie de saint Benoit, exécutés en 1497). Ces fresques sont très-altérées. On a reproché de la négligence à celles exécu XéesparSodoma, oui, du reste, ne reçut çresqae aucun salaire. — Livres de chœur avec miniatures par Libérale de Vérone.
On pourrait regagner la ville de Sienne : à la station de Montepulciano, en Ïissant par Pienza, lieu de naissance de ie II, qui lui aurait imposé son nom et L construisit le vaste palais Piccolomini. dôme est à TimiUtion de celui de Sienne. On y voit des peintures des ar-
tistes siennois contemporains du iMpe :
Giovanni di Paolo, îjorenzo Vecchiàta, Matteo di Giovanni^ Sano di Pietro,
22 kil. Torreniei-i,
35 kil. Monte Amiata, station au pied delà montagne de ce nom, hautede 1)705 met. — Des mines de mercure ont été découvertes, il y a quelques années, au montAmiata. Elles sont exploitées par une compagnie allemande.
46 kil. Sont* Angelo e Clnigiano.
52 kil. Monte Antico.
60 kil. Paganico.
68 kil. Rocca Strada.
77 kil. Sticciano,
85 kil. MontepescalL
97 kil. Orosseto.
39 kil. RapolanOf — situé à dr., sur le penchant d'une colline. Dans le voisins^e sont les eaux thermales sulfureuses dites Bagni di Rapolano et les eaux minérales à'Armajolo, — La vallée se resserre et la voie s'engage entre les collines qui se rapprochent.
52 kil. Liiicignano, — v. sur la hauteur kg., sur les limites de la fertile vallée de la Chiana (V. t. 1").
— On aperçoit à g. les Apennins.
58 kil. Sinalunga (Asinalunga, — Sinus longus), pittoresquement assise sur une hauteur. — Les collines s'éloignent et la voie entre dans une plame uniforme. — De Sinalunga on peut gagner Cortone en 5 h.
62 kil. Torrita, — Bientôt on découvre, à dr., sur une hauteur :
70 kil. Montepulciano. On y va en 1 h. 50 min. en omnibus (1 fr. 50).
Montepulciano [MonsPolitianus), — Altit. 627 met., 2,000 hab. Ville d'origine probablement étrusque, dans une situation pittoresque. — Eglise de la Madonna di San Biagio : cet édifice, tout en travertin, d'une architecture dorique très-estimée, est l'ouvrage d'Antonio da San Gallo. — Palais Buccelli : antiquités étrusques.
Le vin de Montepulciano est un des plus anciennement renommés de la Toscane.
On a des documents de 1350 relatifs aux commerce dont il était déjà l'objet.
Moatepulciano d'ogni tIdo il Re.
80 kil. Chianciano,
Bains de llhiannlano — f7 kil. S.-E. de Moniepoldano), — altit. 600 met. — Eau thermalei sulfatée, calcaire ; température, 38* ,7. T. les Bains éC Europe, par Ad. Jeanne et L Le Pileur. Paris, Hachette et C«. 1 toI. in-18.)
Le chemin de fer traverse une plaine horizontale et marécageuse; et on côtoie à g. le lac de Mcntepuldano, formé par les eaux de la Ghiana. Ce lac, très-poissonneux, communicpie par un canal avec le lac de Chiusij situé un peu plus loin, sur le
roint de partage des deux Ghianes V. t. !•'). Les deux lacs n'en formaient qu'un à une certaine époque.
Au temps de Strabon, les barques du lac de Ghiusi descendaient par le Tibre à Rome chargées de roseaux, etc.
On laisse à dr., à 3 kil., la ville de Ghiusi.
On trouve à la station des voitures pour monter à Ghiusi, prix, 1 fr.; et un senrice régulier de diligences partante 1 h. 15 min.
rmr Pérouse (trajet en 7 h.; prix 9 et fr.).
De Ghiusi à Pérouse : On monte de Città délia Pieve à Pérouse, 30 milles ; la diligence change de chevanx à Tavemelle.
k quelque distance de la station, si l'on se dirige vers cette ville pour la visiter, on trouve, au pied de la colline sur laquelle elle est située et à dr. de la route, l'entrée des catacombes de Santa Caterina, avec une esplanade fermée de murs et plantée de cyprès.
90 kiL Ghîusl * {Clusium, Gamers des Etrusques). — Hôtel Leone d'Oro, avant d'entrer en ville par la porte San Pietro. On peut s'y procurer un guide pour visiter les antiquités.
iV. b. On \devra se tenir en garde contre les fausses antiquités étrusques qu'on offre à vendre.
Ghiusi est sur une colline élevée de 390 met., et à 148 met. au-dessus du lit actuel de la Ghiana. Gependant le voisinage de marais nuit à la salubrité de la viUe. — Gette ville fut une des 12 métropoles de l'ancienne Ëtrurie, et le siéçe de Porsenna ^ Glusium eut un rôle miportant dans la ligue étrusque formée pour rendre aux Tarqiiins le trône de nome. Quand on apprit à Rome la marche de Porsenna, « jamais une si grande terreur, dit Tite Live, ne s'était jusqu'alors emparée du Sénat, tant était redoutable à cette époque la puissance de Clusiumfw — Les invasions fréquentes auxquelles Ghiusi fut en proie au xi* s. contribuèrent sans doute à faire abandonner les travaux d'endiguement de la Ghiana. Le territoire environnant ne fut bientôt plus qu'une lagune pestilentilentielle. Dante fournit, dans son Parradis (c. XVIJ, une date approximative de cette aécadence :
Se tu risguardi Lnni et Urbisaglia Gome son ite, e come se ne Tanno Diretro ad esse Ghiusi e Sinigaglia.
La Gatbédrale (Santa Mustiola), que l'on croit de la fin du xii* siècle, a 18 colonnes, de grandeurs et de marbres différents, provenant de constructions antiques. Cette église peut être regardée comme un musée étrusque, dit Valéry. Façade détestable de la décadence. — Un fraient des murs étrusques existe derrière le chœur de la cathédrale, devant la porte délie Torri,
Les objets et notamment les nombreuses poteries trouvés dans les nécropoles des collines voisines ont un caractère très-archaïque. • D n'y
* Quelques-uns ont cru retrouver des traces de son tombeau, dont Yarron a donné une description fabuleuse (et le labyrinthe souterrain qui raccompagnait), à Po^aio Gajella (environ 5 kil. N.-E. de la ville) ; mais cela n'a point été admis. G. Dennis (t. 11^ 394) a donné le plan de ces galeries souterraines, dont quel(]ues-unes sont si basses qu'on ne peut y pénétrer qu'en rampant. On ignore quelle était leur destination.
en a pas, dit Noël des Vergers, qui
Sortent plus complètement rempreinte e l'art étrusque sans mélange d'hellénbme, que les vases noirs, connus dans le pays sous le nom de Creia ntra... Plus tard, il est vrai, les mythes de la Grèce pénétrèrent au sein de VEtrurie, et Glusium a produit le jplus beau vase italo-grec qui soit dans la oolieciion céramographique du musée de Florence. »
Si Ton fait le tour de la ville, on aura, vers le N.-E., la vue des lacs de Nontepulcianoet de Ghiusi ; ausud,s'é-* lève la chaîne de collines où est assise Città délia Pieve; au S.-O., sont les montagnes de Getona, vers le mont Amiata et Radicofani.
Musée étrusque. — On y a réuni les antiquités dispersées dans diverses collections particulières ; voici celles ^e nous avions visitées :
Musée Casuccini , riche collection :
Dn sarcophage a la forme d*une statue de femme en pierre (les memhres ont des attaches de métal) qui est creusée en dedans pour recevoir les cendres. Ces monamenls d'une haute antiquité, sont très-curieux. Il est regrettable qu'il n'y lit pas de catalopie; lacune existant pour toutes les collections étrusques publiqiies ou privées en Italie. Les plus beaux vases, celui du Jugement de Paris, ttjle grec, et celui dit d'Ànubis sont, non au musée, mais au palais Casuccini.
ColUclion Paolozzi, riche aussi en l>foazes, miroirs, patères et objets mobiliers. Urnes cinéraires curieuses, rappelant les canopes de l'antique Egypte ; le couYercle, au lieu de représenter One tête d'animal, est une tête d homme ; nr bi panse du vase, les mamelons sont oiarques et des bras et des mains sont niodelés. On signale sur un cippe un basrelief de style archaïque représentant une femme morte, où la douleur vraie d'an enfant contraste avec l'exagération menteuse des pleureuses à gages. — On dcTra également visiter les collections de l'éréque et de quelques autres particuliers. Quelques-uns, du reste, ont dû ib^ par la vente plusieurs de leurs raretés.
Une des curiosités de Chiusi, ce sont les Tombeaux étrusques découyeHsdani les environs. Les plus remarquables sont ceux qui ont été trouvés, en 1840, par la famille Casuccini au poggio Gajella (4 kil. N.-E. de Chiusi^. — La montagne en est remplie. [Les peintures ont été détruites ouruinées par des bergers.
Ces tombeaux sont restes ouverts.]
A 1 kil. S.-E. au-dessous de Chiusi on peut aller, en compagnie d'un guide, visiter le deposito del Colle Casuccini, découvert en 1833. L'entrée du tombeau est fermée par une porte formée de deux dalles de travertin, tournant encore sur les gonds où elles furent placées il y a plus de 2,000 ans [les anneaux de fer sont modernes. On voit encore les figures peintes sur les parois intérieures du tombeau].
On peut encore visiter : au N.-O. de Chiusi, le deposito délie Monache (2 kil. N.-O.). — Au N.-E., le deposUo del Sovrano (3 kil.).
Le deposito délia scimia (à 45 min.
N.-E.) est ainsi nommé d'un singe qui, sur les peintures du tombeau, figure avec des nains au milieu des courses de chars et des jeux de toute es{>èce, de gladiateurs, de ménestrels, réunis là en rhonneur d'une femme noble, abritée d'un parasol. M. Dennis trouve là un rapport avec une scène du moyen âge.
Ce tombeau a été recouvert de terre.
De Chiusi à Montepaloiano (18 kil.), jdeux chemins : le plus court psit Dolciano, fenne de l'ex-grana-duc (3 kil. N. de Ghiusi). Cette ferme est traversée par la route neuve (strada longitudinale) sur les traces de l'ancienne voie Cassia. Le sol, autre rois marécageux et malsain, est aujourd'hui des plus fertiles. — Le chemin le plus long, mais le plus intéressant, est par Cetona, Sarteano et Chiandano.
De Chinai à Orvieto.
40 kil.
De Chiust à Orvieto le chemin de fer continue à avancer par une vallée bordée à dr. et à g. par des montagnes boisées. Ce trajet est dépourvu d'intérêt. Nous engageons beaucoup les amateurs de pittoresque à prendre la route par la montagne :
PAR LÀ MONTAGNE
Cette ancienne route de voitures est 1fè»-intéressante et riche en beaux aspects. Elle suit les pentes ou les crêtes des collines, à g. du chemin de fer, en traversant de larges et belles forêts de ehênes, qui s'étagent sur les flancs des montagnes et descendent jusque dans la vallée. C'est surtout en approchant d'Orvielo que le paysage oflre les points de vue les plus remarquables.
N. B. Quand nous avons fait ce trajet, nous avons trouvé de petites voitures à la station de Chiusi. Peut-être, aujourd'hui, faudrait-il prendre des renseignements à lu gare de Sienne et savoir s'il y a moven de retenir une voiture à Chiusi pour le jour indiqué.
Entre Chiusi et Città délie Pieve, on quitte la Toscane et l'on entre dans I'Om- BRIE. Città délia Pieve était, avant la dernière guerre d'Italie, une ville frontière des Etats de l'Eglise.
En montant de Chiusi à Città délia Pieve, on peut apercevoir à g., à une ceiv taine distance, une grande étendue du lac de Trasimène.
Cltta délia Pieve — [auberge), environ 9 kil. de Chiusi (ait. 550 met.). Petite ville dans une situation élevée et pittoresque; lieu de naissance du Pérufi^in. Le tremblement de terre du 9 mai 1861 y a causé beaucoup de dégâts. Avant d'entrer dans la ville, on peut aller voir au maître-autel deVé^WseSanfAgostino une fresque du Pérugin, qui a été transportée sur toile après le tremblement de terre qui a ruiné l'église de Sant' Antonio.— L'église 5fln^a Maria de" Bianchi, dite la Chiesarella, possède une Adoration des Mages, peinte par le Pérugin [ 1 504] *. |Cetle fresque est d'un aspect gris ; la couleur semble avoir beaucoup pâli.] — Cathédrale: la V., l'Enf. J. et des Samts, par le même (1513) [payée 120 flor.).
Baptême du Christ, par le même. — Sant'
* Les derniers annotateurs de Vasari (Firenze, le Monnicr) citent deux lettres du Pérugin, trouvées en 1835. Dans l'une il dit que ce travail vaudrait au moins 200 florins, mais qu'en sa qualité de natif du pays, il se contente de 100 (25 tout de suite et le reste en trois ans). Dans la seconde, il fait une diminution de 25 florins. En allant de cette ville à Pérouse, il fut volé d'une partie de son argent.
Antonio; le saint de ce nom avec Saint Marcel et Paul l'Ermite, par le même.
A moitié chemin, entre Città délia Pieve et Orvieto, le voiturin s'arrête au triste, mais très-pittoresque village de Ficulle, situé sur une colhne très-elevée au-dessus de la vallée, où est la station du. chemin de fer de ce nom. — Dans cette vallée on aperçoit plusieurs lignes de terrasses toutes ravinées comme les balze VoUerrane (K.t. I", Volterra).
Au delà de Ficulle, la route, faisant de nombreux détours à travers des forêtç de chênes, atteint le point culminant à la Croce, d'où la vue embrasse un immense panorama et un cercle de montagnes a l'horizon. On remarquera, vers 1*0., la montagne dolomi tique de Celona , de forme conique (1,141 met.).
Près de Bagni on aperçoit, sur une hauteur à l'horizon, Orvieto^ que domine la cathédrale.
B. PAR LE CHElCm DE FER.
107 kil. (de Sienne) Ficulle, — station du chemin de fer, au pied et à 4 kil. du village de ce nom. — Au delà de cette station, la voie suit la vallée de la Paglia, torrent provenant des montagnes du côté d'Acquapendente.
On n'arrive à Orvieto qu'après avoir gravi une longue rampe dominée par des rochers. (Omnibus, 1 fr.)
130 kil. (de Sienne). Orvieto* (Drbs vêtus, Orviète), 6,905 hab., V. située à dr. du torrent (affluent du Tibre) de la Paglia, sur une colline de formation -volcanique, bordée de rochers à pic (altitude, 555 met.). L'eau vient de Sugano, pays élevé Im-même, et est amenée par des conduits à Orvieto. — Au moyen âge cette ville fiit un des remparts du parti guelfe. On compte jusqu'à 32 papes qui s'y réfugièrent, ou y firent leur résidence. -^ La ville a un aspect de vétusté et d'abandon que le voisinage du chemin de fer lui fera sans doute perdre à l'avenir. Plusieurs constructions sont abandonnées à moitié faites ; ime des
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plus remarquables est celle d'un vaste palais sur la piazza di Gomelio.
Si, de rhôtel délie Belle Àrti, tournant à g., on traverse la place Sant' Andréa, où est le palais Municipal, puis le Corso Cavcur, on tourne à dr. la rue du Dôme (incticraée en grosses lettres sur une plaq;iie oe marbre), on arrive au Dôme.
Le DoME d'Orvieto est un des monuments les plus intéressants de Tltalie, et un des plus remarquables spécimens de Tarchitecture gothique en Italie. — Rien de plus caractéristique du génie tout à la fois patriotique et esthétique du peuple italien que Tintérét passionne des habitants d'Orvieto
quent les divisions de la façade, sont couvertes de remarquables bas-reliefs dont les sujets sont tirés de l'Ancien et du Nouveau Testament. Malgré Vasari, Lanzi, d'Agincourt. . . Cicognara a établi que Nicolas de Pise n a pu exécuter les sculptures des bas-reliefs, qui lui sont postérieures. Elles doivent être de Jean de Pise * et de ses meilleurs élèves. Parmi ces artistes on cite comme maître principal, Ramo de Sienne*, Orlando, Guido et Mar^ tino de Gôme, Goro di Gregorio et Gino de Sienne, frà Guqlielmo de Pise, et, plus tard, Agnolo et Agostino d»
Sienne. U faut particulièrement remarquer le Jugement dernier, l'Enfer,
pour la construction de leur cathé- le Paradis, sujets traités avant Tapparidrale, et oue le concours gratuit prêté | tion de la Dtvtna Commedia, et si ad-
aux travailleurs en s'attelant aux chariots pour transporter les matériaux, fAt, Le Dôme est construit en assises ahematives de pierre noire et blanche.
Le premier architecte fut Lorenzo Maitant, de Sienne ; la première pierre fut posée par Nicolas FV , en 1290. On y travailla 500 ans, de sorte querédifice actuel, avec ses sculptures, ses fresques, ses mosaïques, ms vitraux neints, est ea quelque sorte un résumé des progrès de Fart moderne. Dans ces travaux se succédèrent 55 architectes* ; 152 sculpteurs ; 68 peintres ; 90 mosaïstes, et, avec les autres parties de romementation, en tout 586 artistes qui se consacrèrent à cette œuvre de dévotion vérante. La façade, une des plus \ et des plus richement ornées de Fltalie, nous semble bien supérieure, ooaune disposition enrhvthmique, à celle du dôme de Sienne. Les tympans des trois pignons du haut de Fédifice et ceux des gables au-dessus des trois portes ( richement sculptées eUes-méoies) sont décorés de mosaïques modernes sur fond d'or. Les bases des 4 hauts piliers, qui mar-
' Orcetgna fut nommé architecte de la ca* «hédrâle en fuillet 1358, avec 25 flor. d'or par ■•il. AMés plusieurs séjours passagers à Orrielo il fat desUlaé en 1360.
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mirables de verve, de fécondité et d'imaçination. — Inhêrieur : La voûte de la nef est en charpente apparente.
Une galerie court autour de la nef, audessus des' arcades. Les fenêtres ogivales des collatéraux ont des verrières dans le haut et sont à demi bouchées
Ï»ar le bas. [Les autels, placés latéraement dans les niches rondes, sont dans le style de la décadence. Les statues colossales en marbre blanc des 12 Apôtres placées devant les colonnes sont trop vantées; elles rétrécissent la nef et lui ôtent de sa grandeur apparente (le Saint Mathieu, 2* statue a g., est de Jean Bologne^ elle a été achevée par Francavtlla ; et le Saint Thomas, 4* à dr., est àlppolito Scalza, qui, dit-on, s'y est représenté luimême)] . La grande fenêtre ogivale, ï verrière de couleur, du fond du chœur forme une belle perspective au fond de Féglise. — A dr. de la porte d'entrée, statue de Saint Sébastien, par Scalza. — Dans la nef de dr. sont des peintures de Muziano : Christ au
* M. Henri Delaborde esl disposé à attribuer le choix des sujets des bas-relieb de la façade à rarchitecte Ifaitani.
* Ramo di Paganello (en 1%9G), banni de I Sienne à cause des mauvais traitemeaU
qu'il avait fait subir à sa f^mme, qu'il tua > plus tard.
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jardin, Flagellation, Calvaire, eic^.. — A l'entrée de la nef de g. on remarquera une Vierge, fres^pie de Geniile da Fabriano [ioii^lemps gâtée par de stupides enjolivements de diadèmes, et ae nœii4s piqués dans la peintures
— Elle n'est plus sous verre comme ^ie y était naguère quand elle était placée dans la chapelle de SS" Corporale] ; à dr. et à g., fresques dégradées et peu visibles. — On voit dans réglise des peintures de Circignani (le Pomarancio) : Noces de Gana; Résurrection de Lazare; de Taddeo Zuccaro : Résurrection du fils de la veuve; Guérison de l'aveugle. — La tribune a des peintures de la première moitié du iiv* siècle, par Ugolino di Prête Ilario, Pietro di Puccio, Antonio d'Andrezzo, etc. Ges fresques ont bien pâli. Quelques-unes sont effacées, surtout dans la partie inférieure.
— Les peintures des vitraux sont l'ouvrage d Andréa Fanm -{1521, de Fr, di AntQnio (1573), etc. — La marqueterie du chœur est de Pietro di Minella et autres artistes de Sienne du xiv* s., etc. — L'Annonciation, représentée des deux cotés du maîtreautel par deux statues de marbre, est de Francesco Mochi, [La figure de la Vierge a l'attitude et l'expression d'une tragédienne à qui on annonce une mauvaise nouvelle. Ses formes féminines ne sont pas assez religieusement discrètes.] — Les deux autels des transsepts offrent d^ remarquables morceaux de sculpture : l'Adora- .tion des Mages est de Simone Mosca; la Visitation, composée de 9 figures, presque aussi grandes que nature, est dessinée par San Micheli, de Vérone, et exécutée, à l'âge de 15 ans, par Moschino, fils de Mosca (1553). — La chaire est, dit-on, de Scalza; du même^ statue de l'Ëcce Homo.
Transsept de droite : — Ghapelle de la Madonna di San Brizio; à l'entrée, statues d'Adam et Eve, par Fabiano Toti et Raffaello da Montehipo. Les peintures dé la voûte sont
de Beaio Angelico ' et de Signer elli.
Oans le compartiment de la voûte au^ dessus de l'autel, la figure du Christ, le bras levé, est de frà Angelico; du même, les Prophètes (compartiment â dr.). — La merveille de cette chap., ce sont les belles frescpies de Luca SignorelU; œuvre capitale, et qui, seule, mérite qu'on fasse exprès le voyage d'Orvieto pour la voir ; l'Antéchrist : la Résurrection ; le Jugement dernier et l'Enfer*. Ces grandes fresques furent peintes en 1^99 par iSt- ^norelli, alors âgé de soixante ans.
— Le Jugement dernier, si remarquable de dessin, d'expression, et par la prodi^euse quantité d'études de nu, explique celui de la chapelle Sixtine, qu'il a précédé de 40 ans ; Michel-Ange l'avait ^udié. Signorelli est son précurseur. « Non me maratviglio, dit Vasari, se l'opère di Luca furono da Micbelagnolo sempre sommainente lodate, ne se in alcune cose del suo divine Giudizio furono da lui gentilmente tolte in parte dall' invenzioni di Luca. » Dans le Paradis, les Séraphins sont remarquables par leur beauté. [A g., près de la croisée, l'Ange jouant du tambour de basque nous semble avoir été imité par Kaphaël dans l'Ange du tableau de la Sainte Famille, qui est au Louvre.] Dans la chute de 1 Antéchrist, on voit
* Outre les frais de nourriture et de couleur, il fut alloué 200 ducats d'or par an à frà Angelico ; et, par mois, 7 ducats à B«nozzo, 2 à Giovanni et 1 à Giacomo, ses deux aides. La fabrique leur fournissait en out^e le pain et le vio, et une indemnité measuelle pour les autres provisions de bouche. Frà Angelico ne resta avec ses aides que trois mois et demi (1447), et ne revint plus à Orvielo.
* « Ges peintures étaient enfumées par le temps, et peut-être aussi par suite d'un feu d'artifice qui, chaque année, se tirait au roilieu du dôme, dans une fête qu'un legs pievx avait instituée. Deux peintres allemands, Both et Pfannenschjnidt, les ont lavées à leurs frais en 1845. » — En 1862, un jeune artiste dessinait toutes les fresques de cette chapelle, qui devaient être gravées et publiées à Rome, dans l'espace de trois ou quatre années»
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)e portrait de L. Signorelli, et derrière lui celui, ditron, de frà Angelico [sur le mur de g.; l*' compartiment. — Ils sont ?étus de noir. Les traits du visage doux et intelligent du personnage dans lequel on croit reconnaître frà Angelico, n'en)riment pas cet ascétisme dont ridée est suggérée par sa peinture.] — Cette chapelle offre un singulier mélange d'idées chrétiennes et de souTenirs païens ; au-dessous de ses grandes compositions, Signorelli a peint en clair-obscur les portraits de Virgile, Ovide, Claudien, Dante et des sujets mythologiques : Descente d'Ënée aux Enfers ; Persée et Andromède; EnJèTement de Proserpine ; Ino et Mélicerte. On remarquera Tinvention, la riche fantaisie des arabesaues. — La Pietà, croupe en marbre de 4 figures colosssues, est Tœuvre capitale de Scdza (1579) ; c*est peut-être Ja production la plus grande de Técole de Michel-Ange.
TaANssEPT DE GAUCHB : — chapelle du Santissimo Carporaîe. A l'entrée, statues du Christ, par Raffaeilo da Montelupo, et de la V., par F. Toii. Le reliquaire, en ar^jent massif, gui renferme le saint Corporal (relatif à la légende du miracle de Bolsena), a la forme de la façade du Dôme; les figures, ornements et peintures en émail, sont un travail précieux de Forfévre siennois Ugolino Hcrt (1358) : on y voit représenté en 1^ taueaux le miracle de Fhostie saignante à la messe de Bolsena. Il n'est «nrert au public que le jour de la Fête- Dieu. — Sur un autel à g., peinture attribuée a Lippo Memmi [Vierge, fignre d'une grande placidité, d'une douceur inexpressive ; têtes d'anges assez gracieuses; eabas, figures en adoration: quelques portraits]. Fresques à'Vgoiino di Prête llario, restaurées [ou plutôt repeintes] en 1861.
Vis-à-vis Su Dôme, n* 39, on pourra witer VOpera del Duomo et y voir dn projets, de» dessins...
San DoMe^ircO. -^ Tombeau <iu car-
dinal Guglielmo di Brago, d*Arnclfo (1282); 1" chap, à g. du maitre-au* tel, la Yieiige et i Sunts, par Simon Memmi (1520), fresque dans nn état de dégradation déplorable. — La bibliothèque possède des manuscrits du XIV* siècle.
San Giovenale : restes de fresques du XIV' siècle.
Une des curiosités d'Orvieto est le Pozzo DI Sam Patrizio, puits profond, avec deux escaliers en spirale ; en par** lie creusé dans le roc ; ouvrage digne des anciens, dessiné et commencé (1527) par Ant da San Gallo, Près de là on a une belle vue sur la vallée arrosée par la Paglia, qui se jette un peu plus bas dans le Tibre.
Palais Gualterio. — Collection de peintures et de cartons, par Domtntquin^ Ann. Carrache^ Aibane, etc.
Palazzo Pbtbamgeli. — Collection de tableaux. j
D'Orvieto on peut aller en cabriolet visita! Bolsène et le lac de BoUêne {V. p. 54), et revenir dans la journée. Houte montuious^ (U kil.). On compte 2 postes. TouteVcette contrée est de formation volcanique.' Elle commence à Orvieto. On peut pouMer \\i»qu'à Monteliascone (30 kil. d'Oi-vieto). [
D'Orvieto à Roinè.
124 kil. — Traj. en 3 h. 27 Ait». ~ ^vik (traÎQt ordinaires) : 14 fp. (K^ c; 9 fr. 75 c; 6 fr. 85 c. ,
W Orvieto le chemin de 1er, prdeagë dans la vallée du Tibre, en^uitlaTive g. jusqu'à Orte (42 kiL),^il 8.'u^ au chemin de fen venant de? Foligri»
et de Spolète. - . . . . J
A peu de distance d'Ocvieto^io^ traverse 2 tunnels* Ccmtiouité défiîterrains ravinés. -de terra ereta^ ^ïsètquentes trandiées avee murs i de scr^ tènement.-=«- Lo» mmittagnea, plus accidentées à .g.» monti^ent .phisieuDs plans superposés. — Plusieurs tunnels, î . :. V .{ - \A^ïi\,,Ga8iiglioue. >. .. ) ) 1^0 ViL.Alwano^ > . ^ i miilAttigiiam. A .. - -'
ROLIK hj. — DE SIENNE A ROME.
i7!2 kil. Ofle. -— Station n'offrant aucune ressource aux voyageurs (juin 1875). On y change de wagons. On ne peut apercevoir la petite ville à'Orte, 2,000 hab., cachée à droite, à une certaine distance dans la montagne. Elle est située entre Viterbe et Rieti (à peu près à la même latitude que ces deux villes), à environ 30 kil. de la première ville et à une distance un peu plus grande de la seconde. — Une route nouvelle a été ouverte entre Viterbe, Orte et Nami.
A partir d'Orte, le chemin de fer descend la vallée du Tibre, suivant, à quelque distance, le fleuve, tantôt sur la rive droite, tantôt sur la rive gauche, et le coupant plusieurs fois.
180 kil. (de Sienne). Gallese. — Pont sur un petit torrent. — A g. , sur la hauteur, Magliano.
184 kil. BorghettOy sur la rive dr.
du Tibre qu'il domine par les ruines pittoresques d'un château fort. Un pont à trois arches (Ponte Felice), bâti par Auguste et réparé par Sixte V, était autrefois la principale voie de communication dans cette direction.
Il servait de frontière entre l'Ombrie etl'Etrurie. — Après Borghetto « courte échappée de vue, à dr., sui' Cività Castetlana. »
La voie franchit le Tibre sur un pont en fer. Plus loin , après avoir passé un petit pont, on aperçoit à dr. le monl Soracte iV, R. 15), au profil dentelé. — La vallée s'élargit, et on a devant soi un horizon étendu de montagnes lointaines dont les plans se perdent dans les vapeurs bleuâtres.
197 kil. Stimigliano. — On commence à laisser le Soracte en arrière.
Plaine horizontale et fertile.
205 kil. Montorso. — Le Tibre coule à dr., le long de banquettes es-
kil. Passo di Corese. — On
continue à suivre la rive g. du Tibre.
La station suivante est au pied du :
228 kil. Monte-Rotondo^ surmonté
d'un vieux château. Position prise
d assaut par Garibaldi le 26 octobre 1867. A 3 kil. derrière est le village de Mentana, où il fut défait, le 5 novembre, par les troupes papales, unies aux Français. Quelques blocs de marbre dans ce village sont les seuls restes de l'ancienne cité latine Nomentum.
Le chemin de fer côtoie et coup* la via Salaria. Un peu plus loin, il laisse, à dr , une éminence portant les bâtiments du Castel Giubileo, puis, à g., près de TAnio qu'il va franchir, l'emplacement où Antemnœ, une des villes les plus antiques de l'Italie, élevait ses nombreuses tours , mais dont il ne reste pas aujourd'hui la moindre trace. Enfin, inclinant à g.
par un détour, il traverse la route de Tivoli et entre dans Rome, un peu audessus de la porte Maggiore, et atteint la gare près des Thermes de Dioclétien. (Pour les renseignements relatifs à l'arrivée, F. FIndex ALPHABé-
TIQOE.)
DE SIENNE A ROME
PAR VITEBBB
Après les deux routes (10 et 11) vers Rome, en chemin de fer^ qui Yiennent d'être décrites, il faut mainteuaat décrire la route de voilures oui s'étend entre la ligne du chemin de fer des Maremmes et celle de Sienne par Orvieto.
De Sienne à Rome, un courrier, partaint tous les jours, faisait le trajet en 26 h.; — une diligence, trois fois par semaine, en 30 ou 32 b. (Cette route est aujourd'hui presque entièrement délaissée par les voyageurs, qui donnent la préférence aux voies de communication rapides des (hemint de fer de Florence à Rome : par Pérouge, ou par Orvieto, ou enfin à celui de Idvoume par les Ifaremmes.)
Postes.
De Sienne à Monterone 1
(Un relais à Ruonconvento.)
Torrenieri (3* cheval) 1 i/2
Poderina r 1
Ricorsi (3* cheval) 1
Radicofani 1
RADICOFANI
ACQLAPBIIDENTE.
De Radicofani à Ponte Gentioo. . . 1 (3* cheval sans réciprocité.)
Acquapendente 1
San Lorenzo (3* cheval sans récip.). 3/4
Bolsena 1
Monteâascone (3* chev. sans récip.). 1
YlTSHBI 1
Llmposta (3* cheval sans récip.). . 1
Konaglione. 1
Monterosi 1
Baccaoo 1
La Storta 1
BOMB 11/4
La rouie que Ton parcourt depuis Sienne traverse un pays désert, en
Sellerai aride et d'un aspect triste.
Sn?iron 108 kil. de Sienne à Mon-
Buonconvento, — (23 kil. de Sienne) ; près du confluent de TArbia et de rOmbrone. — Vieux château du commencement du xm* siècle, où mourut en 1313 l'empereur Henri VU, empoisonné, dit-K)n, dans une hostie par un moine dominioain, si cette accusation n'est point une invention du parti sibelin, qui l'avait appelé en Italie. La lettre passionnée du Dante à ce sujet devint la cause de son exil.
On peut aller visiter, à 11 kil. de Buoneonvento, au milieu de rochers sauvages, l'abbaye de Monte Oliveto Maggiore [V, p. 45).
Une longue montée conduit à Jorren^t fp. 52), et une autre à :
San Quirico*. — D'ici part une route, passant par Pienza (p. 45) et allant k Montejfulciano (p. 45). — La Poderina (5 kil. de San Quïrico) était la station ordinaire des voiturins venant de Sienne. — Le pays, toujours montueux, devient de plus en plus aride en approchant de :
Radicofani* — (76 kil. de Sienne ; 36 loi. dfe Ghiusi). Bourg situé sur une colline et au pied d une roche basaltique dont l'épanchement se lie aux phénomènes volcaniques qui ont contribué au relief de certaines parties de la Toscane (F. tome I", Toscane).
— Sur le soDOunet de ce rocher, élevé de 908 met., on trouve les ruines d'un château fort, détruit dans le siè-
cle dernier par Teiplosion d'une pou* drière, et on a une vue <pjd s'étend jusqu'au lac de Trasimène. — On aperçoit dans la même direction le pic conique de Cetona, de formation dolomitique, élevé de 1,141 met. — Dans une direction q>po8ée (S.-O.), à
10 kil , on peut faire l'ascension do monte Amiata^ montagne isolée dont la pointe la plus haute a 1,713 met.
au-dessus de la mer. Elle est formée à sa base de macigno et de calcaire stratiforme, et recouverte d'une sorte de coupole de trachyte. Le pic trachvtique au mont Amiata et le pic basaitique de Radicofani semblent avoir fait éraption d'un sol étranger aux produits volcaniques, à une époque postérieme aux dépôts tertiaires. — Les vallées situées au pied du mont Amiata forment une sorte de petite Suisse au milieu de la chaude Italie.
11 y tombe beaucoup de neife en hiver. De Radicofani la route descend ra-r
pidement dans une vallée où elle fran^ chit plusieurs torrents.
il kil. au delà de Radicofani, on atteint Ponte Ceniino. C'est là qu'^ tait, il y a quelques années, la frontière de la Toscane et des Etats de l'Eglise. Jusqu'à Acquapendente, la route suit la rive g. de la Paglia et est quelquefois impraticable après de grandes pluies.
Acquapendente* — 3,000 hab.
Ville située sur une hauteur et tirant son nom des cascades qui s'en précipitent. — En montant on peut apercevoir des traces de colonnes basaltiques. Des hauteurs d' Acquapendente, belle vue, du côté de la Toscane, sur une plaine teiminée par une ligne de montagnes. Les plateaux, couronnés de beaux chênes, contrastent avec les tristes ravins de la frontière toscane.
Au delà d'Acquapendenie, on entre sur le teirain volcanique.
San Lorenzo Nuovo,— Village bâti par Pie VI au haut d'ime colline, pour recueillir les habitants de San Lorenzo liovinato ou Vecchio, oiwls étaient dé^
cimes par ia maV aria. — Vue sur le lac Bolsène. La route descend, à travers des chênes, sur les bords du lac, jusqu'à :
. Bolsène — 1,700 hab. (Depuis rétablissement des chemins de fer, il n'y a plus d'auberge.) Petite viUe, entourée de murs garnis de tours, située sur les ruines de l'antioue et puissante cité étrusque de Vtusintu On y a trouvé une grande quantité d'objets antiques, statues, vases étrusques^ etc... Près d'une porte romaine, belle église de Santa Christina, dont les portes ont des ornements dus à Luca délia Robbia. — Porte pittoresque du château. — > C'est à Bolsène qu'une pieuse légende place le miracle arrivé en 1263 à un prêtre bohémien, miracle immortalisé par Raphaël (F. Rome : Stanzb), — BeUes vues, des parties supérieures de la ville.
A peu de distance est le lac de Bolsène [lacusVulsiniensis], — situé à 5,000 met. au-dessus du niveau de ta mer. On estime sa circontéreiice à 43,000 (Uèt. et sa profondeur à 90 met. Sa forme aiTondie et les roches volcaniques oui Tentourent ont fait supposer» maigre son éteadiie considérable, qu'il occupait le fond d'un cratère. En considérant cette belle nappe d'eau limpide, la végétation de ses bords, les chênes au vigoureux feuillage qui couronnent les coUmes alentour, on ^'étonne que les rives de ce lac soient inhabitées, et on serait tenté d'accuser les institations humaines de celte solitude inexplicable. La maV aria, poison invisible qui s'exhale du milieu de toutes ces séductions et reste enfermée dans ce bassin, est la cause mortelle qui l'entretient. Il n'y a cependant pas, dit-on, de marais dans le voisinage. Ce lac est très-poissooneux; il produit encore, sans doute, ces excellentes anguilles que le pape Martini Y faisait mourir dans du vin blanc avant de les assaisonner, gourmandise pour laquelle Dante le place dans son purgatoire. — Le lac renferme deux petites lies, la plus grande Biseniina (ayant un ancien couvent, devenu propriété particulière), et la plus petite Martana, où
fut emprisonnée et étranglée, en 555, Amalasontlie, reine des Gotlis. — Du haut des collines qui entourent le lac, on peut apercevoir dans la vallée un canton couvert d'arbres.
A 1 kilomètre et demi de Bolsène, on peut aller voir, à quelque distance de la route, des colonnes de basalte sur une hauteur vis-à-vis du lac. — La route, entre Orvieto et Montefiascone, traverse, sur la •crête des coUines qui encaissent le lac, une ancienne forêt de chênes qu*on a édaircie à dr. et à g., à cause des banditi qui s'y cachaient pour attaquer les voyageurs.
A 6 kil. de Bolsène est la ville du moyen âge, très-curieuse, de Ba0n(H rea au milieu dVn canton volcanique.
Une longue montée conduit à :
Montefiascone* — (Mons Physcon, Mons Flascon), altitude 550 mètres, '2.700 hab. Ville située sur une colline élevée, au S.^, du lac de Bolsène. On a une très-belle vue du haut de la ville. — Cathédrale; coupole octogone, par San Micheli, Près de la porte vers Viterbe, curieuse église de San Flaviano {\i* s.), ayant un trèslarge triforium et des fresques cachées presque entièrement sous une couche de blanc. On voit dans une chapelle souterraine le tombeau de l'évèque allemand Fugger, mort pour avoir bu trop de vin de muscat (moscatello) de Montefiascone. De chaque côté de sa mitre sont sculptés deux verres, et T inscription suivante, faite, dit-on, par son aomelstiquc, qui, envoyé en avant pour indiquer les auberges où était le meilleur vin, avait écrit sur celle de MonteÛascone : Est, Est, Est
Est, Est. Est. Propter nimium Est Joaones de Fucris, doaùous meus» mortuos
[est.
Entre Montefiascone et Viterbe, la route est dénuée d'intérêt. A dr., ruines de Ferento (Ferentinum), où Ho race (Episl. I, 17) engage à aller
ROUTE 12. — VITERBE
chercher le repos contre le bruit des villes. —Plus loin, à TE., yersle Tibre, Bùmarzo (5 kil. d'Orte). Les foumes y ont jproduit la découverte (TintéressantsoDJets d'antiquités étrusques. — 5 kil, avant "Viterbe, on voit sur la dr. un petit étang d*eau chaude oui eihale une odeur sulfureuse ; on lappellele BM/icam«.
la plaine de TËti^urie, autrefois couTerte de cités populeuses, est aujourd'hui déserte et désolée.
Tiiefbe*— Fiterto{yc(t« t/rts, selon OrioU).—Altit. 380 met.— 14,612 hab.; capitale de la Province, située sur k» pentes occidentales du monte Cifflino, et, à ce que Ton croit, sur remplacement d*un temple étrusque (faoum Yolumniae). Elle est entourée d'anciennes murailles. Rues étroites etmoDtueuses ; maisons noires et enfumées, à corniches sculptées, à croisées gothiques. Les monuments les 1^ remarquables sont les fontaines ; Viterbe, appelée jadis la ville des belles fontaines et des belles fenunes, est aujourd'hui une sorte de Nuremberg de l'Italie. «
%litef. — GATBéDRALK (San Lo- Koxo), en style gothique, fut élevée sur l'emplacement d'un temple d'Hercule. Au maître-autel, S^ Laurent en gloire, par Fr. ilomane//t. Dans la sacristie est un tableau représentant le <Ut et les 4 évangéliftes, attribué à J^lb. Durer. Peinture dé la voûte par C. Maratta. — ^ Tombeaux des papes ^XXl, Alexandre IV, Alexandre V, Cléaeot Vi, — C'est au pied du mai- IfB-autel que Guy de Montfort assas- «M, en 1270, le prince Henri de Comwail d'Angleterre, neveu du roi HmllL Gomme il sortait de l'église, ^ des siens lui rappela la mort de son père, Simon de Montfort ; il ren- ^ et, trainant par les cheveux le prioce mourant, il l'acheva sur la place. — Devant cette même église, ^^en lY, € le seul Anglais qui ait jvittis porté la tiare, » oblijgea Temperwr Barbcrousse à lui tenir l'étrier.
Saht'Angelo in Spata. — La façade offre un beau sarcophage romain, avec un bas-i'elief d'une chasse au sanglier. Une inscription porte que l'on y a en^ sevelila belle Galiana« Hélène du xii* siècle, qui alluma la guerre entre Rome et la république de Viterbe. On rapporte que la victoire resta aux troupes viterboises, et que les Romains, en se retirant, ne demandèrent dans la capitulation que de pouvoir contempler une dernière fois Galiana, qui leur fut en eiîet montrée à l'une des fenêtres existant encore à l'extérieur d'une vieille tour de l'ancienne porte S*-Antoine.
Sa« Frangesgo. — A l'extérieur est une chaire d'où San Bemardino parlait au peuple. Dans le transsept de g..
Déposition de croix, par Sébastien del Piombo; le carton, selon Vasari, est de Michel-Ange. Dans le transsept de dr., tombeau du pape Adrien V.
Santa Maria della Veritâ — . (hors de la porte S. Matteo) possède un Sposalizio, grande fresque, intéressante (sous le rapport de lliistoire de l'art, et par les portraits de personnages du temps) par Lorenzo di Giacomo da Viterbo, qui la termina en 1469, après y avoir travaillé vingt-cinq ans.
Dblla Mohte. — Cel^ église possède un tableau de Si^lvaior Rosa, l'Incrédulité de SV Thomas.
OSSBRTANTI DEL PaRADISO (EglisC dcs)
— Vierge et Saints, fresque attribuée à Léonard de Vinci ; Flagellation, répétition du tableau de Sébastien del Piombo à S. Pietro in Montorio à Rome (selon Lanzi, le meilleur tableau de Viterbe).
Santa Rcsa — l'église du couvent, modernisée, conserve intact le coros de la sainte, sorte de Jeanne d'Are Au mu* siècle, qui souleva le peuple contre la domination de l'empereur Frédéric II, se fit exiler, rentra triomphante après la mort de Frédéric, mourut à dix-huit ans, et, de son vivant même, fut canonisée par le parti guelfe de Rome.
DE SIENNE A ROME
Le Couvent i»e Santa Câtebina raiH pelle le souvenir de la marquise de Pescara, la belle Vittoria Colonna^ qui s'y retira en 1Ô41 , et y passa dans la dévotion le reste de sa vie, jusqu'en 1546.
Fontaînef. — La plus élégante (Forttana grande) est ceUe de la grande place (1206), près de la porte de Florence ; (gravée dans l'Architecture civile et domestique au moyen âge, par Verdier.) — Celle de la place aux Herbes (xiu* siècle); celle de la place Carlano ; celle de la place délia nocca (i566), attribuée à fignole.
Palais. Yiterbe en possède un assez grand nombre : — Palazzo* pubblico.
Conunencé en 1264, achevé sous Sixte IV ; dans la cour, une belle fontaine et des tombeaux étrusques. — A la salle de l'Académie degli Ârdenti, fresques de Baldasmre Croce, élève d'Annibal Carrache ; au Gabimetto ag- CADEMiço : anti€[uités étrusques et romaines. — Visitation, de Fr. Romanellû
Palais Saa jMartino — (à la famille Doria) ; situé à quelque distance de Viterbe, sur les pentes du mont Cimino ; escalier en limaçon praticable pour les voitures jusqu'aux étages supérieurs ; la principale curiosité du palais est le portrait de la fameuse Olimpia Maidakhini Pan^i, bellesœur du pape Innocent X : on y conserve son lit, ses riches mules de brocart aux talons élevés, et une partie de son ameuhieroent.
Le vieux Palais Cbigi a des cheminées richement sculptées et de belles tapisseries.
De Viterbe à Cività Vecchia. — Diligence, en correspondance avec le chem. de 1er de- Cività Vecchia ot de Home, jusqu'à la station de Cometo (V. p. 10), passant alternativement par ToBcanella (y. p. 39) et par Vetralla et Honte Romano. — Le matin, à l'arrivée du premier train venant de Rome, une diligence part de Corneto pour Toscanella et Viterbe. — On peut aussi de Viterbe gagner, par nue route (1«î voilures, Orte^ où
se joignent les diem. de fer de Rome, d'Or* vieto et de Pérouse.
Bnvîroni de Tîterbe : A 2 kil, de Viterbe on doit aller visiter la Ma donna DEi.LA QuERCiA (chcmiu de Nami) , SUT les dessins de Bramante ; terres cuites de Ltwa délia Rohhia, Trèa-beau cloître. C'est dans cette église que les PP. Lacordaire et Requedat, dominicains, firent leur profession. — Vilu Lante, à Bagnaja ; l'architecture du palais est attribuée à Vignole.
On peut aussi aller, de Viterbe-, visiter les restes des cités étrusques à Casiel d'Asso, Toscanella y Norchia.
(F. 2* Appendice, p. 38etsuiv.)
De Viterbe on peut aller rejoindre à Orte le chemin de fer pour Rome. Une diligence fait la correspondance entre Viterbe et Orte.
En quittant Viterbe, on gravit les pentes du mont Cimino, dont la plus naute cime est à 1 ,054 met. et en 2 h.' on atteint le haut du passage (868 met.) près de V Imposta, relais de poste. De là la vue embrasse, dans la direction du lac de Bolsène, un vaste panorama ius^'aux montagnes de Cetona et d'Amiata, et à TO. jusqu'à la mer. Vers le S., elle s'étend sur le paisible aspect de la campagne de Rome jusquau mont Albain, et ayant Eour ceinture à l'Ë. la chaîne des colnes subapennines, territoires des Volsques, des Hemiques et des Sabins. « Par un ciel clair, on peut même distinguer la coupole de Saint- Pierre de Rome. » — Bientôt, près d'une petite chapelle abandonnée, se détache à g. un chemin pierreux, par lequel on peut descendre, à travers des châtaigniers, au châtemi de Ca^prarola (p. 42). — Suivant ce haut plateau, on contourne les hauteurs d'un ancien cratère, couvertes aujour^ d'hui de forêts, et au fond duquel est le charmant petit lac de Vico {lacus Ciminus, Virg., ^n., VII). On a pré-
BACCANO
tendu que lorsque ses eaux sont lim-
5 ides, on peut apercevoir, au fond, es restes d'une cité engloutie. (V.
Amm. MarceUin, XVn, 7-13.) — Du milieu du lac s'élève une montagne boisée, dite monte Venere. — On est ici dians la région de Fantique forêt Ciminienne , considérée conune ime barrière impénétrable qui mettait FËtrurie k Fabri des attaques de Rome. On dit que Fabius Maximus fut le premier oui osa la traverser, a{>rès la défaite aes Ëtnisoues à Sutrium. La terreur était telle, que le sénat lui envoya une dépêche spéciale pour l'en détourner (Florus, 1, 17).
Ronciglione*y situé sur un rocher.
Ruines pittoresques d'un château çothi^e (la Rocca) et à coté une vieille ^hse (la Providenza). On trouve, dans les ravins au pied de la ville, des chambres sépulcrales creusées dans le tuf.
ku delà de Bonciglione, on entre dans la région déserte connue sous le nom de campagne de Rome, qui s'étend entre les montagnes, à 1 est, et la Méditerranée à l'ouest, depuis les montagnes de l'Ëtrurie jusqu au cap Circeo, près de Terracine,
Entre Ronciglione et Monterosi on peut aller visiter un peu à droite Sutri, Qité étrusque (F. p. 41).
De Honierosià Rome (40 kil.). — Au lieu de s'arrêter à Monterosi, situé sur le revers N. des montagnes volcaniques qui s'étendent vers le lac Bracciano, on pousse plus loin sur la via Cassia jusqu'à l'auberge de Sette Vene, lieu d'arrêt ordinaire pour les voiturins. Près de cette auberge est un petit pont étrusque bien conservé.
A Monterosi commence la Comarca de Rome : le pays est exposé à la maV aria pendant 1 été et l'automne. — De Monterosi, on atteint en 2 heures :
Baccano — situé dans une plaine formant le fond d'un ancien cratère, et où règne en été la mal' aria, alimentée par un étang méphitique. —
A mielque distance vers le S. -G. est le tac de Bracciano. ( V. environs de Rome.) Entre la plaine de Baccano et le lac de Bracciano sont deux petits lacs : le plus grand est le lago AUietino.
Le paysage que l'on traverse jusqu'à Rome est nu, aride et composé d'oni»
dulations de terrains monotones.
Au delà de Baccano, quand on est parvenu au point le plus élevé de la route, si on gravit à g. un des mamelons qui la bordent, on a une vue des plus étendue» sur les Apennins, les montagnes de la Sabine, le monte Gennaro [monte Lucretile), etc., la campagne de Rome et la ville aux sept collines : la viUe des Césars, qu'annonce seulement au loin le dôme de S*-I*ierre, l'église des papes.
On laisse à g. l'o«^ma del fotso et, à peu de distance, le hameau dlsola Famese, au pied de collines où est l'emplacement, si longtemps débattu par les savants, des ruines de Feie«, la rivale de Rome, ainsi que l'ont dé^ montré les fouilles exécutées en 1811 .
Cet emplacement avait été jusque-là mis à tort à Gività Castellana (V. Anciennes CITÉS ÉTRUSQUES, p. 43).
La Storta, — dernier relais avant Rome. Rien n'annonce les approches de la ville éternelle. — Près de la 5* borne à partir de Rome, à dr. de la route, est un tombeau de Publ. Yibius Marianus, faussement désigné sous le nom de tombeau de Néron.
On passe bientôt le Tibre au ponte Molle, reconstruit en 1815 par Pie VU, lancien pont Milvius, construit par ^milius Scaurus ; près duquel Cicé^ ron fit arrêter les ambassadeurs des A1-. lobroges, et se livra la bataille entre Constantin et Maxence, qui fut préci-
gité du pont et se noya dans le Tibre, ans cette circonstance, le chandelier d'or à sept branches, apporté de Jérusalem à Rome, fut jeté dans le Tibre §our qu'il ne tombât pas au pouvoir e Constantin. Ce pont antique a été fortement endonunagé en 1849, quand
la République romaine cherchait à se défendre contre les Français.
Laissant le Tibre à dr* et suivant une longue rue que bordent des murs de jardms, on entre à Home par la porte du Peuple.
PAR PÉROUSE ET FOLIGNO
371 kil. De Florence à Rome (traj. direct):
10 h.; (train omnibus) : 15 li.— Prix (direct): 44 fr. 15 c; 36 fr. 65 c; (omnibus) : 40 fi-, ÎOc; 27 fr. 65 c; 19 fr. Î5 c.
165 kii. De Florence à P^otiae. — Trajet en 4 h. 12 min. (train direct); ou 5 h. 10 min. (omnibus). ^ l'rix : 17 fr. 85 c; 12 fr. 20 c.; 8 fr. 45 c.
40 kil. De Pérouse à Foligno. — Trajet en 1 h. 5; 1 h. 20. — Prix : 4 fr. 20 c; 2fr. 90 c.; 2fr.
88 kil. De Florence à Arezzo. — Trajet •n 2 h. ou 3 h. 15. — Prix : 9 fr. 60 c; 6 fr. 55 ç.; 4 fr. 55 c.
En sortant de la gare de Florence {derrière Santa Maria Novella), le chemin de fer contourne les nouvelles promenades ; on perd vite la vue de Florence. On suit la rive droite de TArno et ses circuits au pied des collines qui se succèdent à dr. et à g.
On voit Fieêole à g. sur la montagne.
On passe devant les stations suivantes :
12 kil. Compiobhi.
20 Vil. Pontassieve.
28 kil. Bignano (rive g. de rAnio}. — Ou traverse un tunnel avant :
35 kii. Incisa.
40 kil. Figline.
48 kil. San Giovanni, lieu de naissance de Masaccio.
54 kil. Montevarchi \ 9,500 hab. ^
11 a été découvert aux environs des os d'éléphants, de rhinocéros, d*hippopotames, de tigres, etc. — On traverse quatre tunnels avant :
62 kil. Bucine, à dr. sur une colline ; puis quatre autres tunnels.
67 kil. LaUnna, 72 kil. Ponticim.
88kil.Areno* — (Arreiium)^ ville agréablement située sur une élévation qui domine une plaine fertile ; les maisons sont bien bâties, les rues larges et bien pavées : l'air y est frais et sain. (Michel-An^e, né à quelque distance d' Arezzo, disait plaisamment à Yasari, qui y était né : Se io ho nulla di buono nelV ingeano, egli è venuto dal nascere nelïa tottilità deir aria del vostro paese d* Arezzo^) La ville a pris de l'extension et s'est embellie au voisinage de la gare, d'où part une large rue (Strada nuova) qui aboutit dans la via Cavour. — Arezzo fut l'une des villes les plus anciennes et les plus puissantes de l'Etrurie*.
La famille Gilnia , d'où descendait Mécène, avait régné à Arretium. Après bien des guerres, Arezzo embrassa le parti de Marins et devint colonie romaine sous SjUa. C'est là que Flaminius prit position en face d'Annibal, qui l'évita en passant par la vallée de la Ghiana et le lac de Trasimène. Au moyen âge, pendant les luttes entre les guelfes et Ls gibelins, Arezzo lutta contre Florence. De Cessé, général au service de Louis d'Anjou, s'en empara, le dépouilla de ses richesses et le veur dit aux Florentins. — Ses vases de terre cuite rouge étaient célèbres dans l'antiquité. — 11 y a encore quelques restes d'un amphithéâtre romain dans le jardin de S. Bernardo, près de la porte de la ville.
Arezzo (outre Pétrarque et Vasari) est la patrie de Mécène, de Pierre dit l'Arétin, de frère GuiUone, restaurateur de la musique; de MargarUonCf peintre, sculpteur, architecte; du peintre Pcurri Spinello; du cardinal Biàhiena; de Cé^ salpin, créateur de la botanique; du maréchal d'Ancre f de Pignolti.
* M. G. Dennis dit que la ville d'Arezzo n'occupe pas remplacement de la cité étrusque d'Arretium, mais celui d'une colonie romaine du même nom. Les mines d'Arretium seraient éloignées de 5 kilomètres.
nouTE 15.
iTiiféiuiiii BAirt Arbuo.
En venant de la gare du chemin de iér {MF la Strada nuava, ou arrive à la petite place à dr., où est la statue élevée en lo62 au ministre Fossombrone. On y visitera V église San Francesco. — En sortant de Vbdtel Yittoria (rue Cavour), tourner à g.; monter è g. le Corso Vitt. Emanuele, Dans cette rue on trouve, a <faroite, la Pioiza Grande, où sout la bibUothèque et le musée d'antiquités, ainsi que les loggie construites par Vasari. — Au haut du Corso, qui tourne â g., est la place du Dôme. — De la place Fossombrone on arrive à la place aella Badia (U sont la Poste, la Badia et les
AKiâno.
Scode (F. p. eO\. — Derrière la Badia est h jfUice del Santa Croce)
est h vlace del Popolo (couvent de
Pour aller i San Domenico, de Thôtel Yittoria, tourner a droite.
Puce du Dôme. — A g. du Dôme est la préfecture ; en face révéché ; en &ee de la préfecture est le municipio.
— A Vangle des marches qui montent à la cathârale, statue en marbre de Ferd. I*^ de Médicis (1595), par FrancavUla, sur le modèle de Jean Bologne,
ÉglÎMs. — Cathédrale, -r* Située dans la haute Tille. Certaines parties appellent des restaurations. Un doci^ a été nouvellement construit der* rière. Cette église est en style gothioue-italien (1277) ; exécutée sur le oessin de Lapo par Mar^uitone* Elle Alt agrandie au xv* siècle ; puis ornée de vitraux très-remarquables, par le moine dominicain, de Limoges, Guil.
deMarsUlac (1 550), qui exécuta égsàevaaii les peintures de la voûte; elles înrexït achevées en 1650 par Castel" lucâ SArezM» — Au maitre^autel, tabernacle de marbre, par Jean de Pise (128d) , remarquable par ses «culptures et son ornementation. Ce traçai], vanté par Vasari, a été endommagé. L'artiste y a figuré les actes de la vie de saint Donat, patron de la viUe, et la mort de la Vierge [scène naïve où Texpression désolée des figures est terrible ou grimaçante] . — Nef
& g., en venant de la grande porte.
2* chapelle : tombeau de Grégoire X, par Margarikme (1276); au-dessous, près du chœur. Christ en croix entre
2uatre Saints, fresque restaurée, du ^ema, — 5* autel, à g., Martvre de saint Donat, par Benvenuti (1769- 1844). — Revenantàg.,prèslaportede la sacristie : Sainte luideleine, fresque de Pieiro délia Francesca. — A œlé est le tombeau de Guido Tarhiti de Pietramala (évéque guerrier d*Arezzo, Gibelin excommunié par le pape), par Agoêiino et Agnolo de Sienne (vers 1330, sur les dessins de Giotto) :
« Un des monuments les plus grandioses du XI v* siècle, et Tun des plus merveilleux pour les détails de Texécution. • Statue couchée de Tévéque et seize reliefs relatifs à sa vie (1330). — Chapelle de la Madonna : œuvre célèbre de BenvemUi, Judith montrant la tête d'Uolopheme (composition théâtrale, 1796J. — A côté, sur Tautel suivant : un Christ environné d'Auffes, par iMca délia Robbia; à g., de l'autre côté de Tautel, autre belle composition du. mém^; en re* g'Jrd de la Judith, David et Abigaïl, grand et mauvais tableau par Saba-telli. Autre bas-relief, d'ilnarea (le/Za Robbia, Dans la sacristie, un Saint Jérôme [tête expressive], de BartoL délia Gatta^ et, dans une arrièresalle, peintures de Luca Signorelli, peu importantes. — A une porte latérale se voient deux fragments de colonnes de porphyre. Ossements d'élé^ phant qu'on a crus longtemps provenir du passage d'Annibal. — Les archives de Téglise contiennent environ 2,000 documents importants depuis Charlemagne jusau'à Frédéric 11. — Dans un couloir allant à Tarchevêché, grande fresque de Dom, Pécari (x\* siècle).
AiiNOfizuTA — (séparée par une courte rue de la place del Popolo).
Belle Vierge avec un Ange, fresque extérieure et fermée d'une grille, de Spinello Spinelli.
Badia di Santa Flora (via Cayour) — (abbaye des moines du Mont-Cassin). — La peinture architectonique de la coupole est du P. Pozzi [effet de perspective bizarre, dont l'illusion n'est juste que d'un seul point]. — (V. plus bas: Scdole.)
San Bartolommeo. — Fresque par Jacopo da Casentino, maître de Spinello.
San Bernardo — (près de la porte de la ville, via dell' Anfiteatro). Deux Madones, fresques de Spinello Spinelli, — Dans un cloître, abandonné et ouvert à l'humidité, fresques en grisaille, à moitié ruinées [une Prédication, composition remarquable] .
San Domenigo — (à l'extrémité N.
de la ville). — Il y reste encore, dans la chapelle de Samt-Nicolas, peinte à fresque par Spinello Spinelli, une lunette, altérée par les restaurations, où il avait représenté des actes de la vie du Saint, et, au-dessous, un crucifix et quatre figures. C'est pendant qu'il peignait cet ouvrage qu'il frit assailli par quelques-uns de ses parents et délivré de leur attaçpie. La peur qu'il ressentit eut de l'influence sur la direction de son talent.
San Francesco (via Cavour). — Vasari a gâté l'architecture de cette église en y construisant des autels à frontons brisés. Peintures sur verre de Guil-laume de Marsillac, — Cette église était entièrement décorée de fresques par Spinello Spinelli, Un moine s'avisa de les couvrir de badigeon. On en a découvert quelques parties d'un grand caractère. — Derrière le maître-autel, fresques endommagées, de Pietro délia Francesca, très-estimées par Vasari : l'Invention de la Croix ; ta Victoire de Constantin ; elle donna, a-t-on dit, à Raphaël l'idée de sa composition du Vatican. — Deux de ces fresques ont été copiées par Charles Loyeux pour le Musée des Copies , qui devait être réuni à Paris , idée qu'un sentiment hostile a malheureusement fait abandonner. I
Santa Maria della Pieve, — reconstruite en 1262 par Marchione. Cette intéressante église était en réparation (été 1875). (m veut la rétablir dans le style du moyen âge. Ses tableaux sont exposés provisoirement dans l'église de la Badia.
La Fraternità delu Misericordu, contient une Biruothequb de 10,000 volumes et un Musée d'antiquités. Vases étrusques ; un certain nombre de vases, par le caractère de leur décoration, appartiennent à l'époque romaine; Majoliques. — Fossiles.
Monuments oîviU. — MuNIGIPIO — (1552). A été modernisé. U sert de prison. — A côté de la Badia sont les:
ScuoLE (écoles), le Lycée et la Pinacothèque en formation. — Dans une salle de la Birliothèque , servant de lieu de réunion à des associés, est une grande peii^ture nar Vasari, représentant le Festin a Assuérus. U s'y est peint lui-même. [De la science, mais de la confusion; manque d'entente des masses; mauvais goût des draperies ; un vilain petit nain près d' Assuérus.] Cela fut peint, dit-on, en 40 jours.
Pinacothèque—, cloître de la Badia ( F. ci-dessus). Dans ce musée, en voie de formation, on avait réuni quelques peintures : Pietro Laurati ou Lorenzetti, de Sienne, ancone restaurée par Vasari (était nagu^ à Santa Maria della Pieve). — Parri (Gaspare) Spinelli (fils de Spinello), Madona della Misericordia. — Lttca SignorelH, Vierge et Saints (provenant du couvent de religieuses du Spirito Santo).
— Frà Bartolommeo della Gatia (1408-1491), Saint Roch. — Vasan, Madone et Saints (de Santa Maria della Pieve). — Pecori (élève de Bart. della Gatta), Madone en gloire (de S. Francesco). — Ci^oli, Résurrection (couvent du Spinto Santo). — Santi di Tito, Nativité (du même couvent). — Del Rosso, J.-C. portant la croix. — Spinello Spinelli, Descente du JSaint- Esprit sur les Apôtres (de l'hôpital du
ROUTE 13. — ARREZZO. — CORTONE.
Spiritô Santo). — Fresques de Parri Spinelli.
Maiion où est né Pétrarque (20 juillet 1504), dans une petite rue (via dell' Orto) près du Dôme et du Prato.
Ses parents, bannis de Florence, ^ aTaient ainsi que Dante et le parti des Blancs , trouvé Thospitalité en
<$rài^//t a habité plusieurs maisons.
Sur l'une d'elles (Borgo, via de' Diawli) sont quelques restes de peinture extérieure. Dans une maison moderne construite sur remplacement d'une de ses demeures (viaMadonnade' Prati), on voit au rez-de-chaussée une V.
lenaot un livre, fresque qui lui est attribuée (?). — Place San Pietro, près de la maison de Pétrarque, maison où habita GuidocTAreizo. — On montre, nie San Vito, n* 27, la maison consenée de Yasari,
Passbggio DEL Prato, — promouado pnblimie, esplanade plantée d'arbres, s'étendant derrière le Dôme. — Statue de Ferdinand UI.
Vàresxo à Sienne, — Diligence, 3 fois
Sir semaine, trajet eo 10 h., par (12 kil.) Mte San Savino (38 kil. de Sienne) et Pakttxuolo, point culminant de la route. — D'ireco à Borgo San Sepolcro, en cor- JCHHMid. iTec le chem. de fer, dilig. Prix : z (r. 80 c. — A Bibbiena, diiig. partait |«tt les jonrs de l'hôtel Vittoria (3 h. — !fr).
luortion dans la vallée de la COiiana.— On peat d'ArezEo, au moyen d'un vetturino, viâter ia vallée de la Chiana, qui, grâce an travaux de canalisation qu'on y a exécotét, est devenue une des contrées les plus feitiki de l'Europe (F. les fermes {fattorie) "IQJ apoartenaient au dernier grand-duc :
reU. rcjano, BettoUe, Dolciano, Frassineto, Cbianaoee. AcquaviTa...)
D'Areszo k Gortone.
^ kil. (chem. de fer), — trajet en 40 ou «min.-- Prix : 4 fr.; 2fr. fe; t fr. iO.
En sortant d'Arezzo on suit ime i^Mite unie qui traverse la vallée ; le c^. de fer longe une chaîne de col-
lines couvertes d'oliviers qui séparent la vallée de TArno et de la Ghiana de celle du Tibre. A dr. s'étend au loin la plaine cultivée et couverte d'arbres arrosée par la Ghiana. — Après avoir passé par un tunnel, on arrive à la première station :
12 kil. (d'Arezzo) Frassineto,
18 kil. Ùastiglione Fiorentino^ — situé au pied d'une éminence sur la* quelle est un château ruiné. Quelques peintures dans les églises : à la GoUe^ giata. Madone et Saints, par Bartolomeo délia Gatta; une déposition de croix, fresque de Signorelli , et un beau bas-relief d'un délia Robbia.
Plus loin, à g. , sur la colline, est le vieux castel ruiné MonteccHio-Visponi.
Bientôt on aperçoit à g., au haut d'une colline boisée, Cortone, dominée par l'église Santa Margheri ta.
Vers le S.-S.-O., domine à 1 horizon le mont Amiata (1,713 met.), d'où la peinture tire la couleur terre d'ombre ou de Sienne (env. 300,000 kil. par an).
Les voyageurs qui vont visiter Gortone peuvent s'arrêter à l'auberge de Camuccia (3 kil. environ de Gortone), bourgade à l'embranchement de quatre routes : 1* à Arezzo; S'a Fajano, 3" à Montepulciano et à Ghiusi ; 4** à Gortone.
Onmibus, 1 fr. La montée à pied, à Gortone, dure 1 h. ; la route nouvelle, iordée d'oliviers, date de 1844.
En montant, on aperçoit dans le lointain le lac de Trasimène.
A l'entrée delà rue principale est unees-
rilanade étroite où sont des bancs et d'où a vue domine toute la plaine; le mont Amiata à l'horizon et le lac de Trasimène. Une rue droite, partant de la porte Sud de la ville, passe devant San Agostino et mène à la Piazza,^où est le municipio, et, près de là, le palâxzo Pretoria.
1 1 6 kil. (de Florence) . Gortona * —
i Gortone, Crotone, Corytum), environ ,000 hab., — ville entourée de ses mms étrusques, à rues étroites et tor-
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tueuses, à Taspect mélancolique, au milieu du beau pays qui l'environne et dont on admire la variété du haut de la montagne où elle est assise. Ce n'est que par ses admirables remparts qu'elle rappelle la grandeur de son
El
Histoire. — Gortone est une des villes les plus anciennes de l'Italie. Suivant Denis d'Halicamasse » son origine serait antérieure aux Péiasges. Elle devint une des douze grandes cités de la confédération étrusque. Devenue colonie romaine et ruinée à la chute de l'empire, elle disparait de rbistoire pendant mille ans, et n'y reparait qu'au xni« siècle, où elle a des magistrats civils du nom de consuls.
Antiquités. — La viile moderne occupe remplacement de la cité antique.
Les murailles de construction étrusque, en grosses pierres rectangulaires ob longues, posées par assises sans mortier, remonteraient, selon quelques antiquaires, "usqu'aux populations qui ont précédé les Strusques. On peut en voir un beau fragment sur une sorte de boulevard, au pied des murs, appelé le mercato délie bestie (marcbé aux bestiaux). — Ruines de thermes romains, dits bains de Bacchus, — A peu de distance de la porte Sant' Agostino, on peut, en se détournant de auelques pas de la route qui ùionte à u)rtone, aller visiter un tombeau étrusque, dont les habitants de Gortone, profitant de la ressemblance de nom avec la ville de Grotone de la grande Grèce, ont lait une grotte de Pt/thagore. — Grotte Sergadi, tombeau découvert en
Égllset. — Cathédrale, restaurée au siècle passé. On prétend qu'elle re-
gose sur des fondements étrusques. — errière le maître-autel , plusieurs grandes toiles : la première à^ dr. , le pape saint Silvestre consacrant une basilique, bonne peinture de Sacchi; Cigoli, Vierge du Rosaire et Saints ; Luca Signorelliy né ^ Gortone, Communion des Apôtres (1512), œuvre remarquable ; Descente de croix (1502) ; Pietro da Cortona, Annonciation ; Turpino Zaccagna^ élève de Signorelli, Assomption [médiocre). Monu-
ment du grand-maitre de l'ordre de Malte, Tommasi (f 1803). — Sarcophage antique, ayant un beau bas-relief : Combat des centaures et des La^ pithes : les antiquaires, trop préoccupés du passage d'Annibal, ont voulu y voir le tombeau du consul Flaminius, sans plus de probabilité à cet égard que pour les os fossiles de mastodontes, transformés par eux en ossements d'éléphants de Varmée du célèbre Carthaginois.
Sant' Agostiiio. — La Vierge et des Saints, un des bon» ouvrages de Pietro da Cortona ; de Jacopo da Empoli, un sujet analogue.
Sam DoMBNiGo — (xra* siècle). — Autel à dr. du maître-autel, suave peinture de Madone sur un trône, avec des Anges et des Saints, par Beatà Angelico, Dans le chœur, grand tri* ptyque de Lorenzo diNiccold: la V. et des Saints (présent de Cosme et de Laurent de Médicià (1 440); au maitr»autel : Assomption |faussement] attribuée à Pérugin. 3* chap. à g. : Palma le Jeune, Assomption.
San Francesco — (xiii* siècle). — Dans le chœur, fresques attribuées à Pietro délia Frarîcesca; 3* chap., à g. , Annonciation de Pietro da Cortona [œuvre lâchée]. Derrière le chœur, répétition de l'Adoration des bergers, de Signorelli [fatigué].
Gesû. *- Une Annonciation, peinture remarquable de frà Angelico.
(Le geste de la main de l'ange est un peu ridicule.] Un peu plus loin, un tableau [un peu sec et dur] de Signoretli, Madone, Saints et Anges. Audessous, est un tableau allongé en forme de predeUa avec de petites compositions pleines de charme, par frà Angelico [petites têtes ravissantes d'exécution]. De l'autre côté, en regard, autre predella de frà Angelico (Vie de saint Dominique) (moins précieuse que la première] . .4u-dessus une Adoration des bergers, par Signorelli.
Lorsqu'on gravit jusqu'au haut la montagne de Gortone, on trouve à dr..
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un peu avant d'arriYer à Téglise Saînfe-Marguerite, un oratoire en ruine où la sainte momnit, dit-on, en 1297.
Sartà Marghebita*, — église goihicjue d'un couvent, tout en haut de la ville, d'où Ton a une très-belle vue ; architecture de Nicolas et Jean de Ptse. Sous le portique d'entrée, fresqiie ruinée de l'histoire de sainte Mar- ^erite, reconnaissant son amant dans un cadavre. — Sur le maitre-autel, tableau de Ltica Signorelli, Corps de lésus soutenu par un Ange et Saints en adoration; BarôcciOj Sainte Ca^ therine; VEmpoli, la V. et des Saints ; Yanni Tainé, Conception et Saints, etc. La chapelle de Tous-les-Saints est richement ornée d'or et de pierreries ; sous le maitre-autel, tombeau de la Sainte (uii* siècle) : le devant en argent et la couronne d'or sont des présents du peintre Pietro da Gortona, anobli par la ville. — Derrière l'église est un couvent de Franciscains dont le jardin est planté d'oliviers et de cyprès, et d'où on a une belle vue. — On a une vue plus étendue encore si Ton monte jusqu'à la forteresse en rume.
Saîi Niccolô. — Peintures de Ltica Signorelli.
■onuments oîvilt. — Palais Pbe- TORio. — C'est là que tint ses séances l'Académie étrusque, fondée en 1726 parVenuti, et que sont réunis : — La BIBLIOTHÈQUE possédaut uu beau manuscrit de Dante avec miniatures et le :
Musée, petite collection d'antiquités, dont îa meneille est une lampe étrusque, en bronze, à 16 becs, d'un beau travail, que l'on considère conune antérieure à l'art romain; trouvée en 4840. Un autre objet d'art des plus intéressants est une tête de muse, peinte sur ardoise à Tencaustique. Cette tête, d'un beau caractère de dessin, est con-
' On veut agrandir et embellir celte église. Les travaux, commencés depuis longtemps, ont été interrompus, mais les habitants de Cortooe s'efforcent, à l'aide d'offrandes et de quête.*, de mener à fin ce travail.
sidérée conune une rare peintiu*e grecque parvenue jusqu'à nous.
De Gortoae à PérouM.
48 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 1 h. 30 min. — Prix: 5 fr. 25 c; A fr. 28 c; 2 fr. SO c.
Après avoir quitté Cortone (116 kîl.), le convoi du chemin de fer atteint en 18 min. la station de :
426 kil. TuorO'BorffheUo, près du lac de Trasimène. — De là, en 20 min., il atteint :
135 kil. Passignano, — Il côtoie (ainsi que la route) les bords du lac pendant quelque temps; puis il s'en éloigne et arrive (17 mm.) a la station de :
144 kil. Mapione, — Après 20 min.
encore, il atteint :
155 kil. E liera; — et enfin, en 20 autres minutes :
165 kil. Péronae.
De Cortone à Pérouse en ▼oitare pertîoulîèrè.
' N, B. L'intérêt historique, et en même temps pittoresque qu'otfre le trajet entre Cortone et Pérouse, engagera sans doute beaucoup de voyageurs à le faire en voiture particulière, afin de pouvoir s'arrêter à leur guise sur les bords du lac de Trasimène et d'y étudier les localités, théâtre de la célèbre bataille livrée par ânnibal.
La route entre Cortone et Pérouse est agréable et très-variée en points de Tue. Les chênes abondent. Les collines sont couvertes d'oliviers.
En partant du pied de Cortona, une voiture atteint en 50 min. le village à'Ossaja^ nom provenant, non des ossements des Romains, car on n'y a pas trouvé d'ossements et la batadle de Trasimène s'est livrée de l'autre côté de la colline, mais plus probablement d'or«a, ourse. — La route ffravit la petite chaîne basse de la Spelunca; on a une belle vue sur la vallée de la Chiana et le lac de Trasi-
mène. — A 7 kil. d*Ossaja est Monte Gualandro :
Case del Piano. — On côtoie les bords pittoresques du lac de Trasimène jusqu*à Pasnanano, après avoir franchi un tunnel. — On monte ensuite jusqu'à la Magione (après un petit tunnel), d'oii la route descend au S.-E. vers Pérouse.
Lac de Trasimène — (Trasymene, logo di Perupia, — 16 kil. 0. de Pérouse); sans écoulement visible. Il a 12 kil. du N.-O. au S.-E., et 12 kil. 500 dans sa plus grande largeur. Tout autour sont des éminences couvertes de chênes et de pins, et des plantations d'oliviers descendent jusque sur ses bords. Le lac est très-poissonneiix : la pêche est louée 4,000 scudi. Le niveau des eaux s'élève d'une manière très-marquée. On a calculé qu'en le desséchant, l'étendue du lac, rendue à la culture, pourrait produire annuellement environ 120,000 scadi (603,000 t'r.). — Au N. sont les deux lies : Maggiore [où est un couvent) et Minore, et au S.-E. celle de Polvese. Ce lac est très-célèbre par la victoire qu*Ânnibal y remporta sur le consul Flaminius, l'an 217 avant J.-C.
c On ne peut se méprendre sur le lieu 4e la bataille de Trasimène. En se rendant de Cortona à Case del Piano, on a, pendant les deux ou trois premiers milles, autour de soi, les plaines qu*Annibal ravagea afin d'engager le consul Flaminius à sortir d' Arezzo. A %. et en face se trouve une chaîne de collines se dirigeant en pente vers le lac, « montes Gortonenses,» de Tite Live (la Gualandra] . Plus loin, on aperçoit le lac en bas, sur la dr., ainsi que Borghetto, tour ronde dans un terrain étroit et marécageux, entre le lac et les collines, en partie couvertes de bois, à travers lesquelles tourne la route. [Ce terrain marécageux forme une sorte de défilé, qui commence un peu au delà de la tour isolée près du ^c.J C'est au milieu de ces éminences boisées qu'Annibal plaça sa cavalerie, entre le lac et la route actuelle. Arrivé au plus haut point de la route, le voyageur découvre en partie la plaine fatale, qui s'ouvre tout entière à ses regards, quand il descend la Gualandra. Il se trouve bientôt dans une vallée fermée à dr., en face et par derrière, qui semble un emplacement
fait exprès pour un piège, a k>cus inaidiis natus. » [La bataille dut avoir lieu, ce nous semble, dans l'endroit où, après le défilé, les collines, se reculant à g., laissent un vaste espace, aujourd'hui couvert de chênes et de cultures, qui s'étend jusqu'au lac. C'est sur les collines de la Gualandra, formant un demi-cercle à g., que se trouve le village de San-^ gtnnetto, et, un peu plus sur la dr., ce^ lui de Tuoro, sur une colline couverte d'oliviers. La route franchit le petit ruisseau nommé Sanguinetto.]
a Flaminius atteignit le lac près dé Borghetto au coucher du soleil, et, sans envoyer quelques éclaireurs en avant, il s'engagea dans le défilé le lendemain matin avant le jour, de sorte qu'il n'aperçut F as la cavalerie et les troupes légères qui environnaient, et ne vit que IfOs Carthaginois pesamment armés en face de lui, sur la hauteur de Torre [sans doute Tuoro]. Pendant qu'il étendait son armée dans la plaine, la cavalerie en embuscade occupa derrière lui le passage de Borghetto. Ainsi les Romams furent coinolétement cernés, ayant à dr. le lac, en iront le gros de l'armée ennemie, à g. les collines de la Gualandra, pleines de troupes légères, et sur leurs derrières la cavalerie coupant la retraite. Un brouillard s'élevant du lac couvrit alors toute l'armée du consul. Les hauteurs, au contraire, étaient éclairées par le soleil levant et les différents corps placés en embuscade regardaient la hauteur de Torre [Tuoro] pour concerter leurs attaques. Annibal donna le signal et descendit de sa position élevée. Au même moment et de toutes les éminences qui do~ minaient l'armée romaine, ses troupes se précipitèrent dans la plaine. Les Romains
Sui formaient leurs rangs au milieu du rouillard entendirent tout à coup les cris de l'ennemi retentir de l'un et de l'autre côté, et, avant de pouvoir se mettre en ordre de bataille, sentirent qu'ils étaient environnés et perdus.
a Deux petits ruisseaux coulent de la Gualandra dans le lac : le premier, environ un mille après être descendu dans la plaine; le second, environ un quart de mille plus loin, est appelé le SanguineUo (Ruisseau sanglant], et les jpaysans montrent, sur la g., entre le Sanguinetto et les collines, une place découverte qui fut, disent-ils, le théâtre principal du carnage. — Les Romains com-
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kttirent en désespérés pendant trois heures, mais la mort de Flaminius fut le siçnal d*une déroute générale. La ca- Ttlerie carthaginoise fondit alors sur les fuyards, et le lac, le marais de Bor- ^etto, la plaine du Sanguinelto, furent jonchés de morts. Près dé quelques vieux murs, sur une éminence à g. du ruisseau, on a sourent trouvé des os humains, et ceci a confirmé Je nom du ruisseau de Sang. — [Le lendemain de la bataille, Ja cavalerie de Maharbal atteignit les fuprds et les força, au nombre de 6,000, a mettre bas les armes.] Près dulaedeTrasimène, la tradition est encore fidèle à la renommée d'un ennemi : Annibal le Carthaginois est le seul nom ancien dont on ait gardé le souvenir sur les bords du lac de Pérouse ; Flaminius est inconnu; mais les postillons de cette roule ont été instruits à montrer le lieu même où il console romano fut tué. »
[Extrait d'une note de J. Hobhouse, sur ledMotlV de Child Barold.)
Quelque temps après avoir traversé le ruisseau du Sanguinetto, on arrive à Patfiçnano, situé au bord du lac. — On côtoie le lac pendant quelque temps.
A la Torretta, petit village au bout du lac, la route s éloigne du bord et cominence à monter à travers des chéoes. ËUe passe au-dessous d'un autre petit village et d'un vieux château, nommé Monte Colognola. Un peu plus loin elle laisse à dr. une ▼ieille toqr carrée, isolée et menaçant ruine, torre délia Magione; pois elle traverse le village de Maçwnet situé sur une hauteur.
Au delà de Magione, la route traverse une vallée comprise entre une suite de collines accidentées.
C'est seulement lorsqu'on est près de Pérouse qu'on commence à apercevoir cette ville "qui forme une ligne étendue sur une hauteur. La montée, depuis la ^are, est longue ; on y jouit de beaux pomts de vue.
PÉROUSE
Pèrouae*, — Peruaia • (Perugium, Perusia), capitale de l'Ombrie, située à la dr. du Tibre, présente un périmètre très-irrégulier et s'étend en longueur sur le sommet d'une colline, haute de 500 met. , dont les hauteurs inégales multiplient les pentes à gravir et à descendre. Sa position élevée l'exposerait à manquer d'eau s'il n'eu descendait d'une montagne voisine {Monte Pacciano); elle lui est amenée par un aopeduc dont les conduites, après avoir traversé la vallée in^ terméidiaire, remontent à une hauteur de 120 mètres. — La principale inie (Corso) y quoique courte et bordée d'édifices inégaux, a un air de grande cité. La hauteur de certaines constructions, l'àpreté d'aspect, la sombre couleiu* des pierres, la rudesse extérieure des églises, qui presque toutes manquent d'une façade terminée, donnent un caractère sévère et I négligé à la ville.
Histoire. — Perusia (en étrusque : Aperuse) était une des plus antiques et l'une des douze principales villes de l'Étrurie. Pendant les guerres Puniques, elle resta fidèle à l'alliance romaine. Elle fut vaincue par Rome l'an 459. Octave y asU •iéjçea Lucius Antonius, frère de Marc-Ânloine ; la ville, prise, fut pillée et incendiée. La vengeance d'Octave s'exerça sur la plupart des habitants. A ceux qui implonienl son pardon, ou tentaient de s*excuser, il n'avait qu'une réponse: « Il faut iDourir. » Parmi ceux qui se rendirent, il en choisit quatre cents des deux ordres de
' Guida di Perugia per il c'« Rossi Scoti (t* ed***). Tipografia Santucci, 1867. — G. Batt. VcrmigiioU : plusieurs ouvrages sur les antiquités étrusques et des mémoires sur le Piatu- 'icckio et le Pérugin.
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l'État, et, le jour des ides de mars, il les fit immoler à la manière des Tictînies, devant un autel éleré à Jules César. Leurs biens, confisqués, payèrent le dévouement de ses vétérans. Devenu empereur sous le nom d'Auguste, il rebâtit Pérouse, mais il ne put effacer la tache de sang qui souille sa mémoire. Vers 548, Totila, roi des Goths, la prit, uprcs un siège de sept ans, la dévasta et fit décapiter son évéque Ercolano. Âpres diverses fortunes, Charlemagne mit Pérouse sous le potronage de la papauté. Au moyen âge, la commune de Pérouse se rangea dans le parti guelfe ; elle eut cependant à lutter contre la domination papale et contre plusieurs villes voisines. Elle se révolta plusieurs fois à cause des impôts auxquels voulait la soumettre la papauté. A la suite de discordes intestines entre les nobles et le parti populaire, elle subit successivement diverses dominations. En 1416, elle tomba au pouvoir de Braccio da Nontone, surnommé Fortebraccio, qui la gouverna avec sagesse. A sa mort, Pérouse perdit son existence politique et retourna sous la domination de l'Église ; elle fut gouvernée, sbus l'autorité des papes, par les Ba~ glioni, qui provoquèrent des collisions dans la ville.
Paul 111, entraîné à de grandes dépenses pour soutenir le faste de sa famille (Farnèsc), greva les Élats de l'Eglise d'un impôt extraordinaire sur le sel (sub pœna rebellionis, confiscationis bonorum). Pérouse s'étant révoltée, il lui retira ce qui restait encore de ses anciennes institutions et fit construire une citadelle pour naaintenir son obéissance (comme portait l'inscrjption, enlevée en 1798 : « Bonorum quicti, improborum fraeno, arcem banc mira celerilate munivit. » En 1553, Jules m la réintégra dans ses droits municipaux, et Pérouse reconnaissante lui -éleva une statue (p. 69) ; toutefois, le conseil des six cents citoyens ne fut pas rétabli; en 1591, il fut réduit à quarante membres, et bientôt il tomba en désuétude. — Pérouse s'affranchit de nouveau en 18i8 et 1849 et profita de sa liberté momentanée pour démolir la citadelle (F. p. 76) élevée par Paul III. Reprise par le saint-siége, elle dut lui rester soumise jusqu'en 1859. Lorsque les troupes françaises entrèrent en Italie, elle se déclai'a indépendante. Le saiiit-siége résolut de la reprendre et envoya contre elle 1 ,600 hommes, commandés par le colonel suisse Scbmid; le 14 septembre 1860, les troupes papales, attaquées parles Piémontais, se retiraient dans la citadelle et étaient contraintes.de la rendi'e.
Histohre d* l'art. — Pérouse occupe une place, importante dans l'histoire de l'art, corfime centre de Vécole d'Ombrie, dénomination employée pour la première fois par Rumohr (Italienische Forschungen, Berlin, 1827-31), et aujourd'hui généralement admise. Il ne la faut pas restreindre toutefois d'une manière trop absolue à la circonscription de l'ancienne Ombrie. La tendance idéale de cette école, le charme intime, l'expression douce et tendre qui s'y révèle, forment un ensemble de qualités spéciales qui lui méritait une place spéciale dans l'histoire de l'art. Lanzi, rhisloricn de la peinture en Italie, la confond avec l'école romaine.
La vallée retirée du Tibre supérieur fut, au moyen âge, le berceau d*une foi airdeute et enthousiaste; c'est là que vécut saint François d*.\ssise. Les sentiments ^religieux inspiréà par le sanctuaire d'Assise semblent avoir étendu leur influence sup les peii^tres de la contrée. A côté de l'école naturaliste de Florence, qui, sqms Vin* spiration de T^ntiquité, 4i^i)iMit la forme, une autre école vivait, on pourrait dire yvivi m Ombpie. Fille d© l'école de Sienuo et des mimaturiates d« vy* siècle, elle
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ilUftil; âia. grâce de rtme le&teB4a9C0l^ jipiriMAftlist^ fifs «ul^es.et coiwenrAit. purçs les traditions du 8tyk pieux, sans les laisser aUérer au contact des idées antiques et païennes, alors domini^ntes, et tout en , adop^nt Cjçpendant les progrès que la peiotore avait. faits dans rexécution pratique, fille «Qd^tingua plus,, par le sentiffleot que par le style ou jte mode d'exécutinn. Le porirait» qui a fait irruption dans les peintures religieuses des artistes florentins, semble n'avoir point existe pour i'éeole ombrienne^ EUe .subit. diverses influences ; les pln$ ,anciennes viennent des peintres sieonois qui oberchèrent. un asile à Pérouse pendant les troubles de leur patrie. Dans les dernières années du xiv« siècle, laddeo di Bartolo (1363-1422), de Sienne, appelé à Pérouse, peignit dans Téglise de Saint^Doniinique la vie de samte Catherine. C'était un peintre qui cherchait à conserver dans ses ouvrages le caractère liturgique. Frâ Angelico déposa dans le couvent de Saint-DominiqQe ane des plus suaves productions de son pinceau. Des in^uences analogues vinrent de Gubbio par GenUle da Fabriano (*{• vers 1450), dont les gracieux ouvrages, si peu ép«gnés par le temps» excitèrent un tel enthousiasme parnii ses contemporains. — Benedelto Bonfifflio, un des peintres de Pérouse, <r paraît avoir été gufdé par Benozzo Gozzoli, lorsque ce grand peintre floi^enttn peignait encore dans la aianière de frà Angelico. » Son imagination parmt, du reste, avoir été peu fanûliarisée avec Tidcalisme de l'école ombrienne. Â la même époque (xv« siècle), illaut ciierFiorenao di L^ren^ et son contemporain, Niccolà Alunno di.Fuligno, qni aie mérite d'avoir oommu^iqué à l'école pmbr^ennela tendance dominante quija caractérise ; il eut l'art de donner à ses figures une expression plus naïve et plfis attachante que ne l'avaient fait ses prédécesseurs., Çea qualités lurent surtout développées par le Pérugin. On ne sait pas quel fut son injaitre.
Le Pérofl^ (Pielro Vanucchi, de Gastdlo délia Pieye, 1446-15^) est le prince de l'école ombrienne. Comme Kantegna, comme BelUni, comme Francia, c'est up de ces peintres placés à l'apogée des écoles primitives, qui les résument et les eonplètent, mais dont la gloire n'a pas tout l'éclat qu'elle devrait avoir, parce qu'elle est bientôt éclipsée par l'éclat supérieur de l'époque qui leur succède immédiatement, et où l'art, se débarrassant complètement des formes archaïques qui le retenaient encore, puise à une source plus féconde des inspirations plus libres et acquiert son plus haut développement. Les composition^ du Pérugin manquent de variété; sa manièi:^ conserve M sécheresse des /écoles primitives, mais il commu*- DÏqae une grâce mysUque à Texpresàion de ses têtes. Bans les derniers temps de sa vie, travaillant principalement pour le gï^n, il répéta uniformément les mêmes compositions exécutées d'une manière mécanique avec l'aide des nombreux élèves {u'il forma. On croit qu'il mourut de la peste, qui sévissait cruellement à Pérouse. Ce peintre de sujets religieux aurait été athée, s'il faut en croire Yasari, malinittlionné, d'ailleurs, et épousant les ressentiments de Michel-Ânge, qui, un jour, <iit publiquement à Pérugin qu'il n'entendait rien à l'art (era gofTo nelf arte], injure pour laquelle Pérugin appela Michel-Ange devant les magistrats, (Non se gli polè mai £ir credere l'immortalilà dell' anima. Gon siio oervello di porfido, ostioatiaùmamente rieuse ogni huona ^ila. Avevft ogpi sua speranza ne* béni délia for* tuaa.] La fin de la vie de Pérugin seulement parait justifier cette accusation. 11 t^^ de te confesser au lit de mort, distot qu'il était aurieux de voir ce que de^
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venait une âme partie pour l'autre monde sans confession. Au Pérugin appartient la gloire d'aroir formé Raphaël, qiii n'est d'abord que son imitateur. — Un des premiers peintres de l'école ombrienne est, avec le Pérugin, Bemardino di BeUo, de Pérouse, connu sous le nom du PinturiccMo, son contemporain et son imitateur {1454-1513}. C'est par erreur sans doute que Vasari dit qu'il fut l'élève du Pérugin, né seulement huit ans avant lui. Le Pinturicchio fut le peintre d'histoire de l'école d'Ombrie. <t Sa trop grande facilité, qui lui fit donner le nom de Pinturicchio, dégénéra en négligence et finit par gâter ses ouvrages. » — Andréa Luigi, dit Vingegno, est un autre nom célèbre ù cette époque. Il fut, ainsi que le Pinturicchio, élève de Niccolô Alunno plutôt que du Pérugin. Le baron de Rumohr a fait justice des erreurs et des impossibilités chronologiques négligemment accumulées par Yasari sur le compte de Tlngegno. Il ne devint pas aveugle dans sa jeunesse, mais il remplit plusieurs fonctions civiles qui probablement le détournèrent de la peinture. — Parmi les élèves ou imitateurs du Pérugin, on compte : Giovanni lo Spagna, dont les œuvres (très-rares) sont si suaves et si soignées que l'œil le plus exercé est exposé à les confondre avec celles du Pinturicchio, son condisciple, du Pérugin et de Raphaël lui-même ( V. 1. 1*', Florence : Genacolo) ; Giannicola, Tiberio d'Assisi, Eusebio San Giorgio , Domenico di Paiis, Alfani et son filsOrosto Alfani, Girolamo Genga, Adone Boni. — On range aussi dans l'école ombrienne Giovanni SanH, père de Raphaël, d'un style simple et sérieux, qui sut rendre avec charme les têtes d'enfants ; pour la forme, il se rapproche de la manière du Mantegna, et il dut, dans cette direction, subir l'influence de son ami Melozzo di Forli, élève enthousiaste de Mantegna. Malgré cette tendance naturaliste, un certain sentiment mystique se trahit plus tard dans les têtes de quelques-unes de ses madones. — Enfin quelques-uns rangent également dans l'école d'Ombrie Francesco Raibolini de Bologne^ surnommé Franda, à cause de l'affinité de la manière de certains de ses ouvrages avec ceux du Pérugin.. Ce rapprochement, bien que fondé sur une analogie de style, ne doit pas aller jusqu'à absorber Francia e à en faire un satellite secondaire ; il faut réserver une place à ce grand artiste, qui, à l'égal du Pérugin, est une plus haute et dernière expression des écoles de peinture primitive.
Le grand élève du Pérugin, l'ange de l'école ombrienne, est Raphaël, qui n< fait que la traverser; heureux génie élevé sous les auspices et dans Pamoui'de Tancienne loi et qui en sort pour révéler au monde, dans toute sa splendeur, un< esthétique nouvelle. Raphaël est le fondateur de TécoLB romains. Un autre point d< vue, une autre conception idéale la dirige. <t Quel che muove la Komana ail* ir nmove la Peruginese al pianto. »
Arrivé à la gare de Pérouse, on devra prendre place dans un omnibus. Chercher ceh du Grand'HÔtel de Pérome si l'on se propose d'y descendre. Il faut une Jemi-heui pour monter la rampe qui mène à la ville. Le Grand-Bétel est situé hors la ville, prt de la porta Santa Croce.
Itinkraire dans Pérouse. — La disposition irrégulière de cette ville en rend, coma cela a lieu pour Sienne, la visite compliquée et ditflcile. Pour épargner des contn -marches et des pertes de temps aux voyageurs, nous leur traçons ici un plan d'itinérairi
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Si Von part du Grand-Hôtel, on entre par la Porta SanU Croce et Vùn u dirige vers la petite église Sauf Ercolano,k l'angle d'une me tournante, en escalier. Au haut de cette rampe, on arrive bientôt, en appuyant à g., A la via del Cono, qai descend i dr. à la cathédrale et monte, à g., à la place occupée naguère par la citadelle, anjoard'hni IHazxa Yitt. Emanuele. Au lieu du musée qu'on se proposait d*y constmire, on y a élevé un grand édifice pour des services municipaux. De la terrasse on a une vue étendue vers rO. et le S.-O., mais on n'aperçoit pas le lac de Trabimène, caché par les collines. Si l'on sort del'Albergo délia Posta, dans le Corêo: on trouve à dr. le Patai* Baldetçhi; —k g., la %alle del Camhio ; — Palaxzo Comunale; — Place du Mme, fontaine ; — Cathédrale; — vis-à-vis de la cathédrale, PalaU Conestabile. — Pour aller A YOniversité, il tàut preudre une petite rue à dr. de la cathédrale, puis descendre à dr. jusqu'à un passage étroit, sorte de viaduc, établi sur un aqueduc antique, franchissant les parties basses de la ville. Au bout de ce viaduc, on passe sous VArc d'Auguste, et bientôt, inclinant à g., on arrive devant VVniversiié. — De là on pourrait pousser jusqu'à Santa Agnese et S. Angelo, revenir à S. Agostino, à S. Severo, puis gagner la terrasse du monte di Porta Sole, terrasse étroite et mal tenue, ayant 3 on 4 bancs, et d'où Ton a une vue que limite la montagne Teccio, située à 5 milles. — Sortant par la porta del Sole, on pourrait aller à la tnadonna di Monte Luce. C'est dans une direction opposée et en traversant toute la vïHe qu'on peut aller à S. Francesco del Prato. — Une longue rue, commençant à la petite église S. Ercolano et se prolongeant sous le nom de Via papale {di S, P«e<ro),passe près de S. Domenico, va jusqu'à 8. Pietro dé Ounnensi et aboutit à la belle promenade du Frontane, d'où l'on a une belle vue dans la direction de Foligno.
Antiquité*. — Des portions de murs antiques et les fondations de plusieurs portes sont de construction étiiisque. La plus belle de ces portes antiques est nonimée :
Arc d'Auguste — Arco délia via Vecchia (au ^. de la cathédrale. — PI. 20 A) ; attribué également aux Etrusques, mais portant des inscriptions postérieures : Avgvsta Perysia et CoLMi. YiB. On peut encore y reconnaître les traces de Tincendie antérieures à la reconstruction de la cité autorisée par Auguste. Les pierres (travertin), d*égalYolume, sont par assises régulières.
Porta Marzia . — Les restes de cette construction dite étrusque (?) ont étév aind que quelques sculptures, conservés par San Gullo et adaptés aux murs extérieurs de la citadelle Pauline.
Au village de la Commenda (à 3 kil. , sur la route de Florence) est un tombeau étrusque, célèbre sous le nom de Tempio di S. Manno.
Une Nécropole a été découverte en 1840, au bord de la nouvelle route
de Rome, 1 kil. environ avant le pont de San Giovanni (T. p. 77). 10 chambres contenant les tombeaux des Fblumnii[Grotlade' Fo/umni, Velinmas), mises au joiu* par les soins du professeur d'antiquités, il cav. Vermiglioli, quoiqu'on les rapporte au vi* siècle de Rome, ne le cèdent en intérêt à aucime des chambres sépulcrales découvertes en Etrurie. Ce tombeau a été conservé dans l'état où il avait été trouvé, mais beaucoup d'obieta ont été transportés et sont visibles dans la villa du comte Baglioni. — D'autres tombeaux de dinerentes familles (Pumpini, Pomponius ; Ceisi, Caesius ; Casni, Gsesina ; Vipi, Vibius) ont été successivement découverts, et conservés la plupart dans l'état où on les avait trouvés.
Placée. — PiAZZi del Papa (près du Dôme — PI. 1 AB), ornée de la statue de Jules III, ouvrage de Vincenzio Dana(1555), F. p.66.
Belle Fontaine — (1274-1280) (sur la place du Dôme).
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Elle a trois bassins supefposés ; I*'. Les l^Moi»» indimiés par les travaux proprés à chacun ; le Lion, armoirie des guelfe« ; le Griffon, de Pérouse ; la Rhétorique et autres allégories scientifiques; deux Aigles; Chute de l'homme ; son Expulsion du Paradis; Samson; David et Goliath; Jean; Ronbulus et Remus; fables de la Grue, du Loup et de l'A?neau. — II*. 24 statuettes : Saint Pierre ; l'Eglise ; Rome ; Saint Paul et autres Saints ; la Fertilité ; rÂUondance ; la Nymphe du lac de Trasimène ; Pérquse avec ses corps de métiers. — III*. La grande con-
Î[ue d'airain.— Sur Tautorilé de Vasari, cette ontaine était attriljuée au senl Giovanni de Pi»e; mais il résulte de recherches nouvelles que Niccolb de Piae et Amol(o di Lapo y ont aussi travaillé. Il est difficile de lixer la part qui revient à chacun. On pense que les z4 figiires adossées aux pilastres de la 2* vasque en marbre sont de Hiccold, et les 25 têtes, autour de la I", en marbre également. La vasque supérieure, en bronze, fut exécutée en i277 par un certain maître Rosso, inconnu d'ailleurs. (V. le Sculiure, che omano la fontana maggiore di Perugia, descritte da G. Balt. Vermiglioli : Perugia, 1834 ; in-4* con 80 tavole in rame.)
PiAzzÀ DEL SopBAMURO, — avec d'és qui remplissent collines et dont ite .nu temps de , porte encore le raccio. Sur cette édifices' du Capi- 38 Tribuhauï.
Égfiset. — Il n'y a pas moins de 103 églises à Pérouse, sans compter une cinquantaine de monastères.
N. B. Un grand nombre de peintures d'é» gUses conventuelles ont été réunies à la Pinacothèque.
Les églises les plus remarquables sont :
La Cathédrale — (SanLorenzo) (PI.
1 A), inachevée. Architecture gothique du XV» siècle, remaniée : Intérieur à trois nefs. Vitraux (1565) peints : Le vitrail, représentant la
Srédication de saint Bernardin, a été essiné par Airigo Fiammingo, de Malines (156M, et exécute par frà Brunacci et Costantino di llosaro.
Les sculptures en bois du chœur sont de Giuliano da Majano et de
Domentco Tasso, de Florence f xv* siècle). 1" chapelle ; on devra s arrêter devant une Déposition de croix, un des ouvrages les plus estimés de Ba^ roccio (voilée), emportée à Paris en 1797. — La chapelle del SS. Sacramento (à dr.) est de l'architecte Gai. Alessi. Les stucs sont de L.
Scalza. — Chapelle del SanfAnello, à g. de la porte d'entrée : on y conserve, dans un tabernacle, un anneau en agate, que l'on a dit être l'anneau de mariage de la Vierge. Cette relique passa d'une famiUe juive établie à home à une église de Chiusi, oti on la montrait A fois par an au peuple.
Volée par un moine, en 14 75, elle tomba dans la possession de Pérouse.
Sienne la réclama pour Chiusi. Après maintes ambassades repoussées, cette querelle fut sm* le point de mettre aux prises Sienne et Pérouse. — C'est pour cette chapelle que fut fait le Sposalizio du Péruffin (1495) (V. t. !•% Milan ; Brera ; Sposalizio de Raphaël) aujourd'hui au musée de Caen. — Dans la hihlioteca Dominicini yoîshie, nombreux manuscrits (évangile de saint Luc, de la fin du v* siècle).
Chaire de saint Bernardin, — placée extérieurement à dr. de la porte.
Ce saint franciscain, ardent prédicateur, né en 1380, mort en 1444, y prêcha en 1425.
Sant'Agnese — (couvent) (PI. 2 A).
Dans une chapelle intérieure, fres(][ae du Pérugin, représentant la V. , saint Antoine de Padoue et saint Antoine, abbé. — On ne peut y entrer facilement.
SANt' Agostiho — (PL 3 BJ possédait plusieurs ouvrages du Férugin, Tous tes tableaux sont aujourd'hui à la Pinacothèque. La marqueterie et les sculptures du chœur sont à'Agnolo Fiorentino, sur les dessins du Pérugin.
Saitt* Angelo — (PL 4 A — - près la porte Sant'Angelo) , église de construction circulaire que l'on croit avoir été bàlie au v* où vi* siècle; avec des ma-
irnova; . . If H j
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tériaux antiques ; 16 colonnes à Tintérieur. Portail du xi\* siècle.
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Be^inardino, — dite aussi : della GidsnziA (sur la même place que S. Francesco de'Conventuali). Façade remarquable montrant le pîissage du gothique au %t^le classique. Les bas-reliefs, attribués à tort par Vasari à Agostino della Robbia, sont d'Antonio di Duccio, de Florence (1461) : c'est ce sculpteur qui entama maladroitement le marbre dont Michel-Ange fit sa statue de David. — Les tableaux ont été transportés à la Pinacothèque.
San Domenico — (Via Papale, PI.
6 D), construite d'abord en style gothique par Jean de Pise (1304^ ; la voûte étant tombée en 1614, l'église fut reconstruite en 1632 par C. Maderno. Derrière le chœur, verrière (la plus grande qui soit en Italie), peinte par frà Bartolommeo de Pérouse (1411). — Au transseçt de g., tombeau de Benoit XI (empoisonné à l'instigation de Philippe le Bel par les cardinaux Orsini et le Moine, en 1 504) , un des ouyrages les plus remarquables de la Renaissance, par Jean de Pise..
(Gicognara dit que ce tombeau a de la ressemblance avec celui de la reine de Ghypre à Assise, que Vasari attribue à Fuccio.) — Le haut clocher est en partie démoli.
Sant' Ercolano — (PL 7 D) (Hprculanus, disciple de saint Pierre, fut le premier évêque de Pérouse). Architecture gothique (1297-15^^5). Fresques de G. A. Çarlone (1680).
San Fiorenzo' — près la porte Santa Margherita). Lecélèore arcnitecte (?aleazzo Alessi (1572) y est enterré,' mais n'a point de monument. Madone, saint J. -Baptiste et saint Nicolas de Bari, copie d'après Raphaël, par Nicolas Monti (l'original de cette Madone, dite de la famille Ansidei, acheté en 1764, et donné au duc de Marlborough, est en Angleterre, à Blenheim palace). La date de MDV est sur la Wdure au bas du vêtement de la
Vierge. [Cette peinture serait donc, à notre avis, un des documents les plus importants à étudier, comme terme de comparaison, avec le Genacolo de Florence (t. P'), qu'on prétend attribuer à Haphaël et sur lequel on croit lire la même date.]
Sam Francesco del Prato ou de* Gonvbntuali — (sur une place à l'extrémité 0. de la ville. PI. 8 A), église primitivement gothique; bâtie vers 1250, mais modernisée en i 748. [Les tableaux ont été transportés à la Pinacothèque.] — On conserve dans la sacristie les restes de Braccio da Montone, dit Fortcbraccio, souverain temporaire de Pérouse, tué au siège d'Aquila le 5 juin 1424.
San Francesco del Monte — (PI.
9 A), couvent situé auN.-O. et hors de la porte Sant' Angelo. Eglise située au haut d une rampe.
San Girolamo — (St-Jérôme). Près la porte menant à Foligno (PI. 10 D).
Santa Giuliana — (hors de la ville, PI. 11 G), bâtie en 1292> Dans l'intérieur du couvent, fresques de Fécole de Giotto.
Madonna di Monte Luce — (à l'E.
et hors de la ville). Un bois sacré existait sur cette colline. On y a trouvé l'inscription suivante : avgvst. lvcvs sacer. Architecture de GiuUo Danti, en style mixte, gothiijue et de la Renaissance. — G est ici qu'était le tableau du Gouronnement de la Vierge, par Raphaël (actuellement au Vatican).
Santa Maria Noova — (vers la porte S. Tommaso. PI. 12 B).
San Martino in Verzabo — (près du théâtre). — Le mot de Verzaro vient de viridanum, à cause des vergei'S (verzieri) qui étaient dans le voisinage). — Madone (tête gracieuse], saint Jean et saint ^«aurent, fresque par Giannicola (a été attribuée au Pérugin), ...
San Pietro (de' Gassinensi) fuori di Mura, — à l'extrémité S. delà ville. (PL 15 D.) Eglise d'un couvent de
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bénédictins ' , en style de basilique. 18 cobnnes de granit et de marbre. Cette église renferme de nombreuses peintures. Dans la nef dr. : Orazio Alfani, Miracle et délivrance de saint Pierre (fresques restaurées) ; Sainte Famille [charmant petit tableau] de Bonifaùo; de Sassoferrato., Déposition de croix, d'après Raphaël ; Annonciation, d'après le tableau de Raphaël qui est au Vatican ; cinq tableaux représentant des Saints, copies d'après le Pénigin. Dans la nef g., bas-relief (J.- C, saint Jean et saint Jérôme), par Mino da Fiesole (1475); Adoration des Mages, par Adone Boni (?) ; Madone, fresque, par le Spagna, etc.; Judith, de Sassoferrato ; Visitation et Assomption, iïOraztoAlfani,ks. du chœur; Déposition, par Ben. Bonfi'
SU (1468). — Sacristie : 5 figures e saints, par le Pérugin . (ils entouraient son Ascension, actuellement à Lyon; la Predella est au musée de Rouen). — Pérugin: Pietà. — Saint Jean embrassant l'Enfant Jésus (un des premiers ouvrages de Raphaël), copie à la détrempe sur fond d'or, d'après un groupe d'un tableau du Pérugin, actuâlement au musée de Marseille; Santa Francesca, du Cara- Mage; la V. et l'Enf. J. lisant, joli ouvrage attribué au Parmemn ^.) ; Tête de Christ, par Bosso Dossi; Ecce Homo, attribué au Titien (?); fresques d'un style rude, par GiroL Danti. — Les sculptures sur bois des' stalles du chœur offrent de charmantes compositions exécutées par Stefano de Bergame (1555), sur les dessins de Raphaël, Beaux ouvrages de marqueterie par frà Damiano de Bergame.— Missels avec miniatures exécutées au xvi* siècle par des bénédictins.
* Par ane exception spéciale, les oeuvres d'art ont été conservées à celle église. Les hénédictins ayant, en 1860, caché pendant le sac de Pérouse beaucoup de personnes qoelesSuisses auraient massacrées, un décret 8 été rendu pour les protéger, et les laisser icbever en paix leur vie dans leur courent.
D'un balcon derrière la tribune on a une belle vue sur la vallée du Tibre, les Apennins et les Abruzzes. On dislingue l'église (le la Madonna degli Angeli au bas de la montagne, et i ç. an milieu de la colline, le couvent d'Assise.
Dans l'intérieur du couvent, diffé* rentes terres cuites des délia Robbia, et, au !•• étage, une belle fresque de VIngegno,
Près de cette église est le Frontonet esplanade plantée il'arbres, d'où l'on a une belle vue sur Assise el les Apennins.
San PiETRo MARimE — (petite église près de San Domenico. — PI. 14 D).
Chapelle San Severo (ancien éou- .vent de Camaldules. — PI. 15 B. — Il faut s'adresser au gardien, qui est quelquefois absent) . Première fresque nar Raphaël, âgé de 22 ans (1505).
Dans le haut, la Sainte Trinité ; dans le bas, six figures de Saints. Raphaël a peint seulem^it la partie supéneure de cette fresque (dont il répéta plus tard le motif avec de riches développements dans la Dispute du Sacrement au Vatican. Cette fresque, laissée inachevée, fut terminée après sa mort par le Pérugin, qui ajouta et inventa les figures de la partie inférieure ; « elles ne trahissent que trop la vieillesse du peintre. ») [La supériorité de l'élève éclate dans le dessm et le caractère des têtes, dans la composition, ainsi que dans le sentiment moral et l'intelligence religieuse du sujet. C'est surtout cette fresque qu'il importe d'étudier pour résoudre la question du Cenacolo de Florence, auquel on attribue la même date de 1505.] Ces peintures sont fort retouchées et endommagées.
San Tommaso— (PL 16 B). L'Incrédulité de saint Thomas, œuvre capitale, mais fatiguée, de Giannicola.
■onuments civila. — AgâdÉMIE DBS BEAUX-ARTS (daus lo bâtiment de VVniversité). — C'est là qu'est la Pinacothèque, riche surtout en tableaux de l'école ombrienne.
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Pinacothèqae. — Les tableaux sont réunis provisoirement et d'une manière défavorable dans des salles dépendantes de rUniyersité. On avait eu le projet de construire, sur l'emplacement de la citadelle démolie (PI. G), im musée où sérail établie délinitivement la galerie de tableaux. Go projet, qui eût honoré la ville de Pérouse, a été abandonne.
Dans son installation présente, à l'Université, la Pinacothèque occupe : 1* l'église des PP. Olivélains, puis de l'Université (c'est là que sont les çrands ta- • bleaux et les œuvres les plus importantes) ; 2» quatre salles : les deux premières à g.; les deux autres [une chambre, ancienne sacristie, et un corridor) à dr., atteçant à l'église.
Au mois de juin 1875 il n^y avait pas de catalogue.
Nous allons indiquer, dans leur ordre successif, les principales peintures de la Pinacothèque, qui proviennent soit des églises, soit des couvents supprimés depuis 1863.
Le Pérugin : Cène. Huit tableaux relatifs à la vie de saint Bernardin, attribués généralement et à tort au Phanello. [Un de ces tableaux porte la date de 1473, époque à laquelle le Pisanello n'existait plus.) On présume qu'ils pour raientclre àeManlegna,—' Dowen. Bartoli: tableau à 5 compartiments (1438).— Plusieurs tableaux de Frà Angellco. — Benozzo Gozzoli : Madone et 4 Saints. — Sinibaldo Ibi : Annonciation (1528). — Guido de Sienne : Madone et Saints. — Après de premières salles contenant quelques anciennes peintures mal éclairées ^un Crucifix de Margaritone (1272); -^ fje Pérugin : Martyre de saint Sébastien (peint à l'âge de 72 ans), on entre dans l'église : Boccati da Camerino (1447): Madone et Saints. ^Bonfigli:
Adoration des Mages (faussement attri-»
bué par Bosini à Gentile da Fabriano).
— Bemardino da Perugia : Madone.
— Fiorenzo di Lorenzo : Madone et Saints. — Domenico Alfani : idem. — Boccati da Camerino : idem. — Taddeo (?) : Madone, Sainte Catherine, Sainte Açnès (grand cadre doré). — Duccio da Siena : Madone. — Ben. . Bonfigli :
Saint Pierre et Sainte Catherine. — Grand tableau peint par Domenicp Alfani et Pompeo di Anselmo, d'après un dessin de Raphaël (consefvé à la collection Yicar, à Lille) : Madone, Saint Jo-
seph, Saint J.-Baptiste, Saint Joadrîm et Samte Anne. — Giannieola Manni : 2 tableaux. — Un tableau remarquable de Fiorenzo di horenzo (détrempe) : Madone et Anges. — Spagna : le Père éternel et des Anges. — Piêr délia Francesca : Triptyque. — Domenico Alfani : Nativité [Enfant Jés. charmant].
— Taddeo Bartoli : Madone, 2 Anges et 4 Saints (1405),iableau à plusieurs compartiments, restauré par Fantacchiotti, de Pérouse. — Le Pérugin : Baptême de J .-G. , peinture remarquable, grand tableau restauré par le même.— Eusebio di S. Giorgio : Adoration des Mages (15U5). — Le Pérugin : Madones et Religieux. — Plusieurs autres tableaux du Pérugin :
Couronnement de la V. (détrempe). — Le Pérugin : Nativité [La Vierge contem-
f>lant son fils est d'une pureté délicieuse; es yeux de l'cnlant sont d'une douceur angelique]; Baplême [Peinture remarquable et d'une couleur blonde comme la précédente]. [Ces deux peintures étaient adossées; mais le pmneau fut divisé en 1085. Elles ont été rostaurées parle pro- Icsscur Fantacchiotti, de Pérou»e. — Petits sujets de la prédelle. ^ A la mort du Pérugin, les moines devaient encore une certaine somme sur cet ouvrage). — Giannieola Manni : J.-C. en gloire, baints et Saintes. — Spagna : la Y. sur un trône et 4 Saints. [Coloris limpide, la Vierge est ravissante de pureté. Ce ta-« bleau a été attribué au Pinluricchio et à Raphaël.] — Sur l'autel, Pinturicchio : la V. sur un trône et des Saints.
— Derrière l'autel : grand tableau de ÏMtlanzio délia Marca. — Picola Alunno : Annonciation, attribuée par d'autres à Bonfigli (1466) [Pureté mystique des deux figures; l'Ange ne regarde pas la Vierge, comme cela a lieu dans tant de compositions postérieures]. — Le Pérugin : Transfiguration [expression des trois figures agenouillées. Tableau enfumé] ; Adoration des Mages. [Première manière ; de la sécheresse, mais une certaine vigueur de ton et un ceKain earaetère de dessin dans 4]uelques têtes, qu'on ne retrouve plus dans la manière un peu amollie de ses derniers ouvrages. Le Pérugin s'y est représenté dans la dernière figure à gauche.
MnsÉB ARCHÉOLOGIQDE. — Au 1*'
étage du bâtiment dé riJniverslté. D est riche en inscriptions étrusques.
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dont une, découyerte en i8^ et la plus longue connue (de 45 lignes) malgré plusieurs tentatives pour la déchiffrer, est encore inexpliquée. — Dans les corridors, tombeaux étrusoues. — Fragments de bas-reliefs et de sujets mythologiques exécutés en bronze ou en argent, de style étrusque. Un tigre en mosaïque ; figure (fange ciselée sur un miroir étrusque ; hideuse figure en relief de la Mort ailée, sur un tombeau étrusque ; eBe saisit le bras d'un homme pour renlraîner dans la tombe. Beau vase étrusque représentant Pénélope et Télémaque. — Figures en relief des délia Rohhia. — Médaillier. — Inscriptions latines au corridor du second étage.
UmvEHsmB — (au N.-O. de la ville — Plan 17, A), fondée en 1320; occape Tancien couvent des Olivéiains. Elle possède un jardin botanique, un cabinet de minéralogie, le musée archéologique et on y a réuni provisoirement de nombreux tableaux provenant des églises et des couvents supprimés.
La Bibliothèque — compte environ 30,000 vol. Parmi les manuscrits, on distingue le Livre des villes de Stephanus Byzantinus, du v' siècle ; les œuvres de saint Augustin, avec miniatures du XIII* siècle.
Bibliothèque dei Canonici del Duomo» — Evangile du vu* ou vnr siècle; autres manuscrits du iv* siècle, ornés de miniatures.
Palais. — Palazzo pubblico ou co- MUNALE (dans le Corso, vers la Cathédrale), construit au commencement du XIV* siècle, sur le dessin du moine bénédictin frà Bevignate de Pérousc.
Architecture altérée et d^aspect sévère.
Ornementation sculptée remarquable du portail et des fenptres. Des chaines pendues à l'entrée sont des trophées d'une victoire remportée par Pérouse sur Sienne en 4358. Dans l'ancienne chapelle des décemvii^ (5* étage) ^
fresques endommagées de Ben. Bm/mfiglio (i460). — Archives curieuses.
— Au rez-de-chaussée est :
Il Cambio — (le Change. — ISA), tribunal de commerce ou Bourse au XV* siècle (sur le Corso). S'adresser au concierge, rue du Corso, n* 103, pour voir les fresques du Pérugin (1500- 1507), le travail le plus important qpi'il ait entrepris. Elles représentent (paroi de droite : Dieu le Père et des Sibylles ; Prophètes (deux des pro-
Siètes sont, dit-on, des portraits du nturicchio et de Raphaël). — (Paroi de gauche) : Guerriers et Philosophes de l'antiquité avec des figures alLegori (mes de la Tempérance et la Force, la Prudence et la Justice. — (Sur le pilastre de g.) : Portraits du Pérugin et de quelques contemporains. — A la voûte, couverte d'arabesques, sont figurées les planètes [te Jupiter est singulièrement coifTé ; Mars est d'u»
style plus bizarre encore] . On a prétendu (légèrement) que le Pérugin avait été aidé, pour quelques-unes de ces fresques, par Raphaël. La salle del Cambio est pour le Pérugin ce que sont les Ckamores du Vatican pour Raphaël. Ces peintures lui furent payées 350 grands ducats d'or. — Selon Passavant, les peintures de 1« voûte sont si différentes de la manière du Pérugin, qu elles pourraient être d'un autre maître. Pérugin « encore plus dénué de science historioue que de science biblique », dit M. Rio, en mettant en scène les sages et les héros de l'antiquité, « a peint les uns pour ainsi dire au rebours de leur caractère et il a affublé les auties de coiffures fantastiques qui font un bizarre contraste avec la gravité do leurs phpionomies et la dignité de leur maintien. Evidemment ce sujet classique était en dehors de sa sphère. »
— Dans une chapelle attenante, sont des fresques de Giannicola Mànnt (c'est encore un peintre qu'il faut venir étudier en Italie); sur l'autel :
saint Jean-Baptiste baptisant le Christ.
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ASSISE
Oaleriet parikiilières. — Il y en
a un assez grand nombre à Pérouse.
Elles contiennent beaucoup d*ouYrages de l'école du Pérugin ; un certain nombre sont faussement attribués au maître lui-même. Les attributions à Raphaël sont pour la plupart erronées.
Palais Baldesgri — (rue du Corso).
Un dessin antbentigue de Rapha^ël pour la fresque du Pinturicchio à la Libreria de Sienne : ^neas Sylvius, assistant aux fiançailles de Frédéric III et d'Ëléonore de Portugal.
Palais Bracgbschi. — Antiquités élrus(}ues. — Quelques tableaux du Dominiquin, de Cigoliy du cav. d'Arpino.
^Palais Gonestabile della Staffa — (piazza del Papa, vis-à-vis de la cathédrale). La charmante Madone de Raphaël (tondo) a été vendue 350 mille francs en 1871 à l'empereur de Russie ; il en existe beaucoup de copies anciennes. Madone, du Pinturiochio ; fragments de fresques et dessins du Pérugin, etc.
L'accès à cette galerie et à la suivante est difficile ; toutefois la galerie Gonestabile est visible quand le propriétaire est à Pérouse.
Pal. Donini. — Peintures et dessins du Pérugin, de Titien, de Raroccio.
Pal. Monaldi. — Un Neptune du Guide; peintures du Guerchin.
*Pal. do baron Penna. — Galerie des plus considérables de Pérouse. Tableaux du Pérugin ; de l'école de Raphaël ; de L. Signorelli; de Salvator Rosa, etc.
Pal. Sorbello. — Peintures du Pérugini du Guide, du Dominiquin.
Pal. degli Oddi — (vers la porta Santa Suzanna).
Galerie de l' avocat Fel. Romualdi -;- (via del fiufalo, 5). Tableaux ; antiquités étrusques.
Mmson du Pérugin — (via Delizioza, 18).
CiTADELLB, — Commencée par San Gallo (1540). On lut pendant longtemps cette menaçante inscription dans la cour de la citadelle : « Ad coercendam Perusinorum audaciam Pauluslllaedificavit. » {V. p. 66| Gette citadelle a été démantelée par les habitants en 1849. A la restauration du gouvernement clérical la citadelle fut rebâtie. Enfin on achevait, à grands frais, de démolir en 1862 cette immense construction, obstruant un vaste emplacement au haut de la ville.
Bel amphithéâtre pour le jeu de paume. — Deux Théâtres. — Derrière le Grand-Hôtel on achevait de construire (été 1875) un grand cirque.
De Pérouse à FôUgno, chemin de fer
Depuis la fin de novembre 1875, vn embranchement de chemin de fer partant de Terontola (sur le lac de Trasimène), met Pérouse en communication avec Chiusi, et la ligne de Florence à Rome eu communication avec la ligne de Sienne. La ligne de Florence à Borne par Arezzo, Pérouse. Foligna et Terni, est donc ainsi modifiée :
Sar Arexzo et Chiun, trajet en 8 h., train irect. Les stations entre Terontola et Chiusi sont : Castiglione del Lago (sur la rive occidentale du lac de Trasimène) et Pànicale (où l'on signale deux fresques du Pérugin, la plus remarquable représente un martyre de Saint-Sébastien).
De Pérouse à la Schiegga (R. 25), diligence (trajet en 8 h.).
De Pérouse à Città di Castello et à Urbino (F. R. 24).
Excursion à Assise.
24 kil. chem. de fer de Pérouse. — Trajet en 45 min. ou 1 h. — Prix : 2 fr. 55 c. ; 1 fr. 80 c; 1 fr. 25 c.
On peut aller en chemin de fer (plusieurs tunnels) jusau'au pied de la colline où est située la «ville d'Assise.
Avant d'y monter on devra aller visiter à quelques minutes de la station l'églisede
BOUTE 15. — ASSISE
Santa Mana degU AngelL — Voici U route, offraot ^laues curiosités» que suivent ceux qui préfèrent s'y rendre en Toiture :
Une route, terminée en 1845, descend des hauteurs de Péroose au fond de la vallée du Tibre. Belle vue sur la plaine et les montagnes derrière Assise. Cn peu avant d'arriver à PorUe San Giovafmi (V* station, 11 kil. de Pérouse), on passe devant la nécropole étrusque des Volumnii (p. 69).
Le custode est quelquefois absent On traverse le Tibre au pont San Giovanni, aux frontières de l'ancienne Etrarie et de TOmbrie. Plus loin on traverse sur un pont coudé le Ghiascio, et un autre affluent du Tibre. — 20 kil. Bastia. A l'entrée du village, à g., sont trois églises juxtsHposées.
Dans la première, les curieux de peintures primitives pourront aller voir sur le mur à g. un tryptique de l'A- Itmno,
En sortant de Bastia, on ap^çoit devant soi, au bout de la route, le dôme de Santa Abria de^li Angeli. (11 n'est pas besoin de guide pour voir cette église). Ce village a été ruiné par le tremblement de terre qui a désolé rOmbrie le 12 février iibA.
Santa Maria degu Ahgeli — tire son nom du sanctuaire delà Madonna degli Angeli, noble édifice que Pie V fit construire en 1659, sur les dessins de Vianole, pour y enfermer l'Oratoire de Saint-François, appelé la Porziuncula. C'est autour de cet oratoire que se groupèrent d'abord les pauvres cabanes des premiers disciples du saint. Cette église, à peine relevée des désastres du tremblement de terre de 1852, a encore été endommagée par celui de 1854. Au milieu de 1 église, sous la coupole, connue la Santa Casa de la Vierge à Lorette, s'élèvent les murs grossiers de l'Oratoire du saint.
Au-dessus de l'arcade d'entrée de la chambre du saint est une fresque d'Overbeck (1850), rq>résentant larision de saint François [la couleur est d'un
ton laqueux peu agréable ; It pmntnre est f^raillée &n plusieurs endi*oits]. A l'intérieur, aurdessus de l'autel : Annonciation peinte par ift* laire d'Orvieto. De là on passe dans la chapelle placée sous la tribune des chanteurs ; c'est la cellule où mourut saint François, le 4 octobre 1226. Sur les murs fresques ruinées du Spagna.
Derrière cette chapelle peintures du Pérugin maladroitonent i*estaurées.
Dd Santa Maria degli Angeli on se rend à Assise, en A^ min. On peut y monter en voiture. Las voyagemrs allant de Florence i Rome pourroal, en partant de Pérouse par le train de 4 h. 20 min du matin, s'arrêter à la station d'Assise à 5 h. 7 min. et en impartir, par le train du cbem. de fer, qui passe à i h., pour arriver à Rome (train omnibus) à 8 h. du soir, ou par le train direct qui passe à 1 h. % pour arriver à Home à 6 h. 30 (été 1875). — Moins de trois heures suf lisent pour voir le couvent et lea églises d'Assise.
Attifle — Asêisi*, 4,500 hab., petite ville située pittoresquement sur la montagne ; ville monastique, remplie de saint François, surmontée d'une citadelle abandonnée et environnée de murs et de tours à créneaux. Elle s'étend sur la colline et plus bas, à g. , se dresse la massive et vaste construction du célèbre couvent ; un des sanctuaires de l'art italien primitif, digne au plus haut degré de l'intérêt des voyageurs. Assise est célèbre par saint François*, qui y naquit, et parles
*■ Saint François d'Assise, né eni182,mort en 1226, fondateur de l'ordre des Franciscains, était fils d'un riche commerçant. Son nom de baptême était Jean, mais on lui donna le surnom de François à cause de la facilité avec laquelle il parlait la langue française. Il passa sa jeunesse dans la dissipation et les plaisirs. Dans une attaque contre Pérouse, ville rivale d'Assise, il fut fait prisonnier et resta un au captif. A l'âge de TO ans, malgré l'opposition de son père, qui le maltraita et l'enferma comme insensé, il lit fœu de pauvreté, et se mil à soigner les infirmes et les lépreux. Frêle et délicat, fatigué par le jeûne, il eut des extases et des visions. 11 fonda en 120S l'ordre des Franciscaina (frères mineurs, ou cordelicis, ainsi nommés à cause de la corde servant de ceinturé à une tunique ç-ossière}. Il alla au camp des croisés, au siège de Damiette
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monuments de l'art qui la décorent.
— Sur la place du mardié est le portique (6 colonnes de trav^in) aun Tbuple de Minerve, fort élégant, en style corinthien-romain, transformé en église : Santa Maria délia Miherva. Goethe en parle avec admiration dans son Voyage d'Italie ; il ne monta à Assise que pour voii' ce reste du paganisme, et n'accorda aucune attention à Fart catholique. C'était en l'année 1786.
Le Couvent (il .sagro Convento), sur un roc, semble de loin une forteresse; aspect extérieur commun avec celui du mont Cassin. Son caractère en diffère toutefois : Tun est le couvent pauvre, mendiant, sans lettres, populaire ; l'autre est le monastère riche, savant, aristocratique. Cette immense construction, animée jadis par quelques milliers de moines, fut élevée en deux années, de 1228 à 1230.
— L'architecte du couvent et de l'église, choisi après un nombreux concours, fut un certain Jacopo Lapo^ improprement surnommé Tedesco ou l'Allemand (dont Vasari a fait par erreur le père de l'illustre Amolfo) ; il fut aidé par un frère de l'qpdre, Filippo da Campello. Ce couvent est aujourd'hui sécularisé. Pans les cloîtres et le couvent : série de têtes de franciscains par Adone Doni (il vivait encore en 1572). Aux deux réfectoires : la Cène par le même artiste et par Solimène [Celle-ci peinture d'apparat ; le sentiment est absent] .
San Francetoo (Un des mornes qui y restent attachés peut servir de guide). — Deux églises presque de même étendue s'élèvent Tune sur l'autre au-dessUs du tombeau de saint François ; on pourrait même en compter trois, en y comprenant l'église souterraine qui contient son tombeau ;
et osa aller trouver le Soudan. Des récits légendaires, relatif» à sa vie, ont servi de sujets de composition aux peintres. Son or< dre s'est divisé en plusieurs familles. La plus connue est celle des CapuciDs, instiiuôs
les murs et les feilétres soot rîcheoieflt décorés de tableaux et d'ornements du XIII* et du XI V siècles.
L'ÉGLISE INFÉRIEURE
sombre, austère, l'espirela pénitence ; c'est la seule livrée au culte aujourd'hui. On y arrive par un vestibule (F. le plan 1) dont la construction est postérieure de deux siècles à l'église primitive, bornée (F. le plan) à la nef centrale, à l'abside et aux portions carrées des trahssepts. Les couatéraux sont des additions postérieures. — A g. en entrant, la jpetite chapelle (PL 2) est peinte par Ceiare Sermei (xvi* siècle) [médiocre] . Dans la travée du milieu du vestibule est un tombeau (PI. a) que Ton. croit être celui d'E^ cuba de Lusignan, reine de Chypre, morte en 1243. Au fond du vestibule est une chapelle (PI. 3) avec fresques de Buffalmacco et de Pace di Faertza, élève de Giotto. . [Fresques inférieures ruinées ; dans celle du haut, scènes affreuses de martyres.] La petite chapelle à dr. (PL 4) est peinte par ce dernier. — Entrant dans l'église : la 1" chapelle à dr. (PI. 5), dédiée à saint Loms, a sur l'autel un bon tableau du Spagnà, la Y. sur un trône entre dessaints. Les fresquesdes murs, relatives à saint Etienne, sont d^ Adone Doni. C'est du même artiste que sont ( V. Rumohr, lialienische Forschun-
geri, II, 324-30) les fresques de la voûte, au-dessus des arcs offivaux ; les Prophètes et les Sibylles, admirées et imitées par Raphaël à Sai^ Maria
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délia Pâce (Rome), et cpie Tonne cesse d'attribuer par erreur à Ylngegno (F.
p. 72). [Ces fresques nous paraissent avoir été retouchées.] — La chapelle suivante (PI. 6), de saint Antoine de Padoue, était d*abord couverte de fresques du GiolUno ; elles ont péri, et ont été remplacées au xvi* siècle par des fresques de Sermei. — Vient ensuite une chapelle (PI. 7) avec des fresques relatives à la Madeleine, par Buffalmacco [une scène de résurrection saisissante dans sa simplicité. — J.-C. apparaissant à la Madeleine, agenouillée, figure expressive] . — Transseplde dr. (PI. 8) : sur la voûte et les murs, fresques de Taddeo Gaddi et de son élève Giovanni, de Milan [œuvre grandiose et la plus importante, selon le baron de Rumohr, de ce dernier artiste, qui mériterait d'être mieux connu. I^ans le haut de la voûte, en arrière de Tare, les peintures sont toutes ruinées] ; une Annonciation, par Pttccio Capanna, élève de Giotto, et une Madone de Cimabue [a-t-elle été repeinte? Elle est en progrès sur sa manière inomobile ; il semble y faire un pas vers le naturalisme]. Un buifet d'orgue tout couvert d'ornementation dorée, style xvii* siècle (PI. b), cache en partie une fresque intéressante. — La chapelle du fond du transsept (PI.
9) est peinte par GioUino* Les tigures de saint François et suint Antoine, et de 2 Mnrtyrs sont attribuées à Simone Memmi, et celles de la Madone et de sainte Elisabeth à LÀppo Memmi, son parent. — Entre le chœur (l'abside) et la nef, 4 compartiments de la voûte, au-dessus du maitre-autel (hl. 10) sont occupés par des fresques considérées comme une des plus belles œavres de Giotto, (il n'avait que vingt ans quand il vint à Assise) . Ces fresques représentent les vertus pratiquées par samt François : la Pauvreté, la Chasteté, l'Obéissance et la Glorification [cette voûte se voit dilBcilement ; elle est obscure par elle-même, et les jours obliques venant des croisées ajoutent
encore à la difiBculté.} — Au transsept do g.. Traits de la vie du Christ et de saint François, pur Puccio Capanna.
Crucifiement (Pi. c), fresoue de Pi»tro Cavallini, élève de uiotto; estimée de Michel-Ange. [On indique un petit portrait, à dr. de l'autel, sur k mur, comme étant celui de P. Cavatr- Uni, — La Y. qui est à côté re^rde l'Ënf. J. avec un sentiment plem de tristesse et de suavité.] — Par la chapelle du fond (PI. il), où l'on remarque des vitraux de couleur, on entre dans la sacbistu (PI. 1^2, 42), on y voit des peintures de Sermei ; audessus de la porte, un portrait de saint François, par GimUa de Pise, fiiit peu de temps après la mort du Saint: et, dans la plus petite saHe, quelques curiosités faisant partie du trésor. — Rentrant dans l'église, et redescendant par le côté g. de la nef, on trouve près de la chaire (PI. 15) un Couronnement de la Y. que Yasari attribue à Giottino,'mais qui, selon le Fea (Deêcrizione délia basUica AssesitUe), est d'un frère ifarttno, élève de Simone Memmi [la moitié inférieure est ruinée]. — A la chapelle suivante (1*1. 14) est un Cruciûement de Tad^ deo Gaddi (?). — Dernière chapelle (Pi. 15), fresques attribuées à Simone Memmi: Vie de saint Martin [quelquesunes de ces compositions sont tout à fiùt ruinées].
Au-dessous de cette église infé« rieure est une Cryptk creusée dans le roc, où est déposé (au-dessous du maitre-autel, PI. iO) le corps de saint François, retrouvé en 1818. (L'identité des restes fut décidée par une commission de prélats. ) Suivant l'opinion du peuple il était dans un endroit inaccessible (église invisible) où il devait prier jusqu'à la fin du monde.
L'ÉG{.{SE suFÉKiEURE — (terminée en 1255) repose sur la partie centrale du Plan, s'étendant depuis 1 jusqu'à 10. Brillante et lumineuse, elle con-t trastè avec l'inférieure ; cette église, d'un beau vaisseau à voûte ogivale.
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est aujourd'hui une sorte de curiosité abandonnée. On n'y dit plus la messe qu'à de rares occasions. Elle contient des fresques attribuées à Cimabue et à Gioito. [Il y a cependant divergences d'opinions à cet égard. Le P. Angeli (Storia délia basil. d'Assisi) attribue à Giunta de Pise l'Assomption de la Vierge, que Vnsari dit être de Cimabue. Le baron de Rumohr nie que Cimabue ait peint dans Téglise supérieure. — Del la Valle (Letlere Sanesi êoprà le belle arti) doute que les peintures attribuées à Giotto dans l'une et l'autre église soient de lui.
D'autres écrivains modernes le nient ; MM. de Rumohr et Fôrster les croient postérieures d'un siècle.] — Au transsept : Fresques, attribuées à Giunta de Pise (1252). Stalles du chœur : on remarquera aux dossiers les têtes en marqueterie, par Domenico da San Severino (xv* siècle). — On devra aussi porter son attention sur les vitraux peints des deux églises.
Cathédrale — (xu* siècle), renouyvelée au xvi* siècle par Galeazzo Alessi; il y a une crypte de 1028. Au transsept : deux pdntures d'Adone Doni ; S** chsq). à g., peinture à'Alunno.
Santa Chiara, — par Frà Filippo da Campello (1255), a perdu son caractère par les restaurations. Sainte Claire, qui, partageant l'enthousiasme de saint François, abandonna sa famille et ses richesses, et fonda l'ordre des Clarisses, y est enterrée. On a récemment construit une crypte autour de son tombeau. A la voûte, au-dessus du chœur, peintures delà vie de sainte Claire, par GioUino [d'un médiocre intérêt]. Dans une chapelle à droite, fresques attribuées à Giotlo (?).
Chiesa Noova, — sur l'emplacement de la maison où naquit saint François. On montre encore la salle où son père l'enferma.
Santa Caibrina — (Confraternité de). A l'extérieur. Madone, par Mariinelli (14z2) ; dans l'intérieur, scènes de la légende de saint Jacques, par Uatieo da Qualdo et
Piet. AnL da Fuligno [d'un médiocre intérêt].
La fôte principale d'Assise, qui attire les fidèles de toute 1 Europe, dure du 21 juillet au 1*' août. Une autre fête, celle de saint François, s'y célèbre le 4 octobre.
Dans le mont Subasio (1,100 met.), derrière Assise, est le sanctuaire délie Carceri, où saint François se retirait pour prier.
Suite de la route de Florence à. Foligno.
200 kil. (de Florence), à g, de la voie, Spello, 5,000 hab., petite ville qui a beaucoup soufTi^ du dernier tremblement de terre. D'une terrasse élevée on a une très-belle vue. — Antiquités : Porta Veneris, bonne architecture romaine. Toinbeau cru de Properce [?]. A côté d'ime ancienne porte longeant la route de Rome est un gigantesque phallus en pierre, dont un distique latin fait un héroïque souvenir de Roland.
Ëglise de Santa Maria Magciorb : — à g. du maitre-autel, une Pietà, du Pé- i rugin (signée : Petrus de chastro Piebis, MDXXI) [fresque d'un bon sentiment] ; à dr. , Madone et deux Saints assez bon ouvrage qui lui est attribué (?). Chapelle à g., belles fresques Ialtérées, peu visibles dans le haut] du Hniuriccino (avec le nom et le portrait du peintre), Annonciation, Nativité, Jésus dans le temple. — Gippe antique avec inscription latine, servant de bénitier.
San Francbsgo, transsept de dr , Madone sur un ti*ône entre des Saints, par le Pinturicchia. [Douce quiétude des traits, un peu inexpressiEs.]
Foligno* — Fuligno (Fulginium)^ (205 kil. de Florence, 40 kil. de Pérouse), ville industrielle de 13,000 h.
Point de rencontre des ligues venant de Florence, allant à Ancone, à Orte et à Rome. La majeure partie de la ville est à g. de la voie. On peut visiter en une heure et demie cetic ville qui n'offre pas un grand intérêt. Elle a été fortement endommagée par
le tremblement de terre de 1831, qui ût périr 70 personnes à Foligno et à Soello, et par ceux de 1839, 1853 et 1854. — Foligno maintint assez longtemps son indépendance au moyen âge; il fut incorporé aux Etats de TEgUse en 1439.
Cathédbale — (San Feliciano) (sur la Piazza Grande^ en face du Palais DE LA GoiciiuNE, façado à colonnes), xni' siècle, modernisée à l'intérieur.
Baldaquin à Fimitation de celui de Saint-Pierre de Rome. — L'église du couvent de Santa Anna, avec une coupole de Bramante, a possédé le célèW tableau de Raphaël, dit : la Vierge de Foli&no, qui a été à Paris et est aujoui'd nui au Vatican, — Sah NiccoLO, 2" cbapelleà dr., grand retable doré (au centre, la Nativité ; audessus la Résurrection), par Niccolà Alunno (il a été à Paris).
La NuNziATELLA. — Baptême de J.-C., bon ouvrage du Pémgin; fresque altérée. — Santa Maria infra Portas, dans une chapelle, restes de peinture que Ton croit remonter jusqu'au IX* siècle [sans intérêt].
Palazzo DEL GovERNO. — Chapelle peinte par OUav. Nelli.
Excursion à Montefaloo : (7 kil.
S.-O. de Foligno et 8 kil. de Trevi, plusieurs églises contenant des peintures de Benozzo Gozzoli, Pietro di Fuligno, Ottav. Nelli, Fr, MelanziOf Lorenzo di Vilerbo.)
De Foligno à Ancône {V. R. S8).
DE FOLIGNO A ROME
166 kil. chemin de fer. — Traj. en 4 h. 30 cm 5 h. -45. — Prix : 21 fr.; 14 fr. 45 cent, (tr. direct); 18 fr. 20 cent.; 12 fr. 60 cent.; 8 (r. 80 cent, (train omnibu>>).
De Foligno à Terni, 55 kil. — Traj. en 1 h. 55 ou t h. 50. — Prix : 6 fr. 45 cent.; 4fr.25 cent.; 2 fr. 85 cent.
Les stations à partir de Foligno sont : 9 kil.
If AUB DU f QD.
Trevi ; — 26 V\U SpolèU ; — 55 kil. Terni;
— 68 kil. Nami; — 84 kil. OrU; — 92 kil. GalUte; — 96 kil. Borghetto; ~ 109 kil. Slimigliano; — il7 kil. Montorso; — 128 kil. i*asso di Corese; —140 kil. Monte Rotondo; ~ 166 kil. Rome.
La route entre Foligno et Spolète offre de l'intérêt ; elle suit une vallée couverte d'arbres, et longeant à g.
des collines, arides au sonunet, dans le bas tapissées d'oliviers et parsemées de nombreuses maisons.
9 kil. de Foligno (214 kil. de Florence), Trevî (Trebia de Pline), petite ville disposée en amphi théâtre sur une colline, à g. de la route.
— Dans l'église de la Madonna délie Lagrime : Adoration des Ma^ ges, belle fresque, bien conservée, une des dernières du Pérugin, et une Descente de croix du Spa^ia. r— San Mariino : Aladone par Ttberio dA9~ sise ; Goiu-onnement de la Vierge par le Spagna (1512).
Le caractère italien du paysage et de la population s'accentue davantage.
Avant d'arriver à Tendroit dit : le Vene (ainsi nommé des sources du voisinage), la roule passe derrière un petit temple près de la source de Cîitumne (Clitunno], qu'elle laisse a dr. et dans lequel on croit reconnaître celui décrit par Pline. Le temple de Clitumnc est aujourd'hui une pelite église S. Salvatore. — Les voyajreurs venus par la route peuvent s'arrêter pour le visiter — Les 2 colonnes au milieu de la façade ont leur fût couvert déciilles, comme la tige d'un palmier; lea 2 colonnes extérieures ont leur fût en hélice; aux angles sont des pilastres cannelés. Une croix dnns le fronton indi-^ aue un remaniement postérieur, an prcK nt du christianisme. — Entre le Veue et Spolète on rencontre, à g., le hameau de San Giacomo, dont une église possède des fresques du Spagna (1526).
Les approches de Spolète sont pittoresques. La vallée se rétrécit, et les coUmes que longe la route, au lieu de se prolonger parallèlement à la vallée, semblent la fermer. En arrivant, on voit à g. la citadelle, coiu'onnant la
colline sur le flanc de laquelle s'étend la ville de :
26kil. (231 kil. de Florence), Spolète* — Spoleio iSpoletum), 12,000 hab. (15 min. de la station à la ville ; voiture: 1 fr.). Ville assezgrande, située sur un terrain inégal.
Spolète conserve plusieurs restes de son antique magnilicence : ruines d'un Temple de la Concorde (?) église du Crucifix, (hors de la ville) ; d'un Temple de Jupiter (?) Sanl* Andréa ; d'un Temple de Mars San Giuliano ; d'un Palais construit par Théodoric, détruit ensuite par les Goths et rétabli par Narsès. — h* Aqueduc, long de 20B met., et haut de 81, passe pour un ouvrage romain; mais il fut réparé et peut-être même bâti vers 604. Ses arcades sont ogivales. — On voit aussi un arc de triomphe appelé la Porte d'Annibal. Ce général, après avoir défait l'armée romaine a Trasimène, aurait, ilit-on, assiégé inutilement Spoletum. — En 572, Alboin, roi des Lombards, érigea Spolète en duché et en fit une menace suspendue entre Ravenne et Rome. Charlemagne, après avoir renversé le royaume lombard, y maintint un duc. Ces ducs se renouvellent jusqu'au xi* siècle; mais ils ne sont plus que de simples gouverneurs amovibles au gré des empereurs et des rois d'Italie. Au xii* siècle, l'empereur Frédéric Barberousse prit, saccagea et incendia Spolète, tenant pour le parti du pape Alexandre III, qui avait excommunié Frédéric. — Sous l'Empire français, Spolète fut le chef-lieu du département du ïrasimène.
Depuis l'établissement du nouveau gouvernement italien, l'ouverture de nouvelles rues et d'une large voie gravissant la montagne a fait perdre à Spolète son aspect moyen âge, mais ajouté à sou agrément.
SlUei : — Cathédrale, Santa Maisunta; de l'époque lombarde,modernisée en 1644, située sur la partie haute 'de la ville. Au portique, mosaïque de 1207. A l'abside, derrière le maître -autel, fresques de Filippo Lippiy fatiguées par le temps et par les restaïu-ations. 11 y manifeste une vive imagination et un amour trèsmarqué du naturalisme. Elles furent terminées après sa mort par son élève Frà Diamante. [Œuvre dont la porte est très-regrettable ; quelques figures sont d'un très-grand style.J iV l'entrée
d*une chapelle, à g. du chœur, est le tombeau de Filippo Lippi, avec son buste. Il mourut à Spolète, âgé de 57 ans, empoisonné (1467) par la famille noble de la religieuse qu'il avait enlevée de son couvent. C'est Laurent de Médicis qui fit ériger ce tombeau. «
— Au chœur d'hiver, une peinture du Spagna (ou de Bern. Campiglio). — A l'autel du transsept de dr., tableau à'Annibal Carrache, qui a noirci. — Dans le baptistère octogone, fresque ruinée attribuée au Pinturicchio,
San DoMENico (église abandonnée).
— Bonne -copie de la Transfiguration attribuée à Jules Romain, — Saii PiETRo (en dehors de la porte Romaine), intéressante par son architecture lombarde. — Au haut d'une rue montante, en face du Dôme, est le :
Homimentii oivilf. — PaLAZZO PIHI- BLiGo. -— Musée en formation dans une grande salle au 1" étage. Madone et des Saints, fresque du Spagna | (1503). [Suave création, ruinée par des soldats]. — Elle provient delà chapelle de la Roœa, forteresse et prison qui dominé la ville. La nouvelle route y monte par une suite de zigzags . — Sur la place de Porta Nuova ,
Çetite Madone à fresque par CrivelU.
Belle vue du haut de la citadelle (Rocca
Les voyageurs qui ne redoutent pas la fatigue devront monter au Monte Luco (2 kil. environ à l'E. de Spolète). La montagne est couronnée de magnififiques chênes verts. Un de ces chênes a 16 met. de circonférence. D faut 1 h. 30 min. pour monter au sommet, d'où on embrasse un panorama étendu, borné à l'E. par les sonunités neigeuses de la Sibtlla, une des erétes de l'Apennin. — Sur cette montagne était le monastère de San Giuliano, avec ses nombreux erinitage*.
Un couvent de capucins (Santa Maria délie Grazie) était un ancien pèlerinage.
Les plus intéressants ouvrages du Spagna sont à uu pauvre village de S. Gia-
ROOTE 14. — CHinsS DB TBBHI.
comOt à peu de distance de Spolète, sar la route du tem{^ de Glitumne.
De Spolète à Terni la route de |ioste traverse une gorge tortueuse. A quelque distance de Spolcle, elle commence à monter la Somnia, montagne la plus éle-
• Tée de cette partie des Apennins (1 ,231 met.), offrant les beautés d'une nature sauvage. Au delà du passage, on atteint la Strettura, à moitié diemin entre Spoléte et Terni.
En quittant la station de Spolète, le chemin de fer s'éloigne de la route de poste, qu'il laisse à g. , et remonte la vallée de la Maroggia ; puis il franchit, à la hauteur de 680 mètres, le mont Somma, par le tunnel Balduini^Xong de 1,645 met. 60.
55 kil. Terni*— (Interamna), (260 kil. de Florence), 8,000 h. Ainsi appelé de sa situation entre les deux bras du i\ar; du haut des remparts, belle vue
• sur la vallée où il coule. Terni réclame la gloire très-contestée d'avoir été la patrie de l'historien Tacite.
ÂHTiQurrÉs. — Dans les jardins de l'évéché, restes d'un amphithéâtre dit : Temple du Soleil (?), dans l'église San Salvatore; d'un Temple d'Hercule (collège de San Siro).
▼îsîte des chutei de Terni.
(aller et retour, 3 ou 4 h.).
Onjpeat aller à pied en 1 h. 30 min.
aux célèbres cascades, en descendant de la place de Terni par la rue Garibaldi ; on traverse la Kera et l'on se dirige par la route de Rieti. — Il faut environ 45 min. pour aller en Toiture de Terni à PapignanOf où Ton s'arrête pour aller de là à pied Xusqu'à la chute. (On y trouve à louer des ânes ; mais c'est une oes nombreuses exploitations du voyajçeur à laquelle on fera bien de se soustraire.) Depuis l'endroit où Ton s'arrête pour voir la chute, il faut environ 40 min., au retour, pour remonter à Papignano. Une voiture à un cheval coûte 5 fr. de Terni à Papignano.
Un guide (environ 5 fr.l n'est pas nécessaire. Il faut encore donner Quelques sous aux cuêtoUi de la cascaoe, pour faire oufrir «uceeseivement plusieurs
portes (iO cent.) en traversant le jtrdÎD de la villa Grtaitmi (Gastelli). Enfin les imporlunités des petites fillesqui vous offrent des bouquets et celles des men^ diants ajoutent un dernier ennui à l'excursion.
La merveille de Terni, et une des curiosités de l'Italie, c'est la cascade du Velino [caduta délie Marmore). C'est cependant une cascade faite de main d'homme; et c'est une singularité à noter que les deux cascades si renommées de l'Italie, Terni et Tivoli, sont artîGcielles. Près de trois siècles avant J.-G., Gurius Dentatus détourna le cours du Yelinus, au moyen d'un canal creusé dans le rocher calcaire, pour le faire tomber ici pardessus un rocher dans le Nar, ou la Nera, d'une hauteur d'environ 570 met. Ce travail avait pour but de mettre fin aux inondations que l'encombrement du lit du Veiinus étendait jusqu'à Rieti. Il y eut à ce sujet de fréquents démêlés entre les habitants de Reate et d'Interanma. Cic&ron vint plaider contre celle-ci pour ceux de Reate (Reatini me ad sua Tempe du^ xerunt. Ad. AUic., iv, 15), se plaignant que les travaux eussent enlevé à leur plaine son humidité, et par suite sa fertilité. Tacite (Ann., I, 79) parle d'un autre débat porté devant le sénat. La ditficultc était ^rave; selon l'avis de Pison, on se décida à <ie rien faire. Des inondations produites par les mêmes causes et soulevant les mêmes contestations ont donné lieu à de nouveaux trt-' vaux aux xv" el xvi* s. et jusqu'en 1785. Cette cascade, peut-être trop vantée en vers et en prose, est cependant d'un effet des plus pittoresques; elle tombe dans une vallée étroite et verdopnte. Elle a un vice originel, celui d'avoir été faite de main d'homme. Mais le volume et la blancheur éblouissante des eaux qui se précipitent, l'heureux arrangement et les accidents de la chute, et surtout son encadrement dr rochers* et de verdure, formant un cirque fermé, dont elle occupe . le centre, lui donnent une importance lelle, qu'elle peut rivaliser avec bien des cascades de la Suisse. C'est surtout observée d'en bas que la vue est d'un effet des plus saisissants.
L eau du Yelino est incrustante, et forme un dépôt sur les rochers et sur les plantes.
Lord Byron recommande fort aux voyageur de suivre le Yelino jusqu'au petit
ROUTE 15, -- DE PÉROUSK A MÀBNl.
lac nommé : Piè di LugOf à l'Ë. de la cascade. On s'y rend en une demi-heure.
De Terni une route intéressante conduit par Rieli et Aquila à Naples.
Il y a eu de grandes difficultés à surmonter pour la construction du chemin de fer ; ainsi, siu" une partie du parcours, de 7 kil. seulement, le cours excessivement tortueux de la Nera, affluent du Tihre, est franchi 26 fois au moyen de ponts (un de ces ponts en maçonnerie a 15 arches; un autre, métallique, a 50 met. d'ouverture).
Il y a aussi plusieurs tunnels à traverser. — La campagne offre le double aspect des plaines vertes de l'Ombrie et des sommets boisés de chênes de l'Apennin.
En partant de Terni on aperçoit sur leis hauteurs, à dr. , le village de Ccst, où l'on peut voir une belle grotte naturelle, et, à g. , celui de Collescipoli. Bientôt, on découvre Nami s'étendant sur une colline. Un castello, situé à g. de la ville, sert de prison.
Avant d'entrer à Nami, on aperçoit, à dr., au bout d^une courte avenue d'arbres, un couvent de Zoccolanti, où naguère nous avons vu, dans l'église, au fond du chœur, un Couronnement de la V., bel Ouvrage du Spagna. [La
Sartie supérieure manque un peu a iéal; mais les figures du bas sont vraies, bien accentuées, habilement rendues.] On a transporté à l'hôtel de ville ce tableau « presque complètement gâté, dit-on, par une restauration maladroite. »
PAR TODI
75 kil.
Cette route, aujourd'hui délaissée par les louristes» est desservie par un courrier. A
10 kil. de Pérouse, on traverse le Tibre
dont ou suit la rive g.
Todi. 5,000 hab., ancienne Ville Tuder, dont Silius lialicus signale la situation élevée. Les voitures ne peuvent en gravir la partie supérieure. Quelques restes de murailles antiques bien conservées, d'un travail moins grossier que celui des murailles de Yolterra. Restes d^un temple de Mars (?). Cathédrale gothique : fresques du Spagna. Eglise Santa Majria délia Consolaxionef à coupole, bel ouvrage de Bramante. — 35 kil. de Todf à Karni. •
68 kil. (273 kil. de Florence), Nami fNarnia ou Nequinum), 5,500 hab.
(D n' j a pas une auberge passable) . Petite ville d'aspect pittoresque, sur une colline à g. ae la Nar ou Nera ; rues étroites et sales. Belle vue sur la vallée ; Taspect devient plus pittoresque encore de la partie postérieure de la ville, dominant la gorge où la Nera se fraye un passage vers le Tibre, dans lequel elle va se jeter après et au-dessous d'Orte.
Cathédrale Saint-Juvénal (xiii* siècle).— A (juelque distance, on va visiter les rumes d'un magnifique Pont romain, attribué à Auguste, et situé au milieu d'un paysage très-çittoresque ; une seule arche des trois existe encore. Près de là est un pont du moyen âge dont l'entrée est défendue par une porte fortifiée.
Au delà de Nami, le chem. de fer descend la vallée de la Nera, aux belles forêts de chênes ; il traverse deux tunnels et franchit le Tibre sur un pont de fer à treillis; le convoi s'arrête à la station d'Orte.
92 kil (289 kil. de Florence), Orte. — De la station on n'aperçoit pas cette petite ville, d'oriçine antique, cachée, à dr., parlacollme, et située sur la rive dr. du Tibre, un
5 eu au-dessus du confluent de la Nera ans ce fleuve. Orte est le point de rencontre des deux lignes de chemins de fer de Sienne et Orvieto à Rome e^ de Foligno à Rome (Florence^A»* cône).
WOrte k Rome (V. p. 52).
. ROOTF. 16. — lœ TFRÎtl A ROME.
PAR NARKI ET CIVITA CASTELLANA
501 Ml. (de Florence), Borghetto
La roule, passant par Civitâ Castcllana, souvcDt suivie autrefois pour aller à Itome, .«era dorénavant abandonnée par ia plupnrt des voyageurs, qui donneront la préférence au trajet direct par le chemin de fer.
C'est à ia station de Borghetto qu'en deyrait prendre une voiture pour aller à Girità Castellana.
Près de Borghetto, les formations de terrain volcanique présentent de riniérêt au géologue. .
Au delà de Borghetto, on gravit une côte, et, parvenu au sonmiet, on découvre, vers la gauche, un vaste horizon borné par la chaîne des Apennins, que domine la cime neigeuse du Gran Stisso dltalia (il n'est débarrassé de neige que deux mois de l'année).
GÎTitii CU»tell«n« ''. — 3^500 hab. , 52 kil. de Rome. — Ville dans une position très-pitt(Mresque et que les voyageurs psdr le chemin de fer laissent à peu de distance. Située siu* une hauteur escarpée, cette ville est entourée de trois côtés par de profonds ravins ; elle n'est accessible que du côté du S., où la route franchit le Riomaggiore (la Treja), sur un beau pont de 150 pieds de hauteur, construit par Clément XI. [En 1862, ce pont, emporté par la crue des eaux, restait depuis longtemps sans réparations, et la négligence de Tadministration était cause que les voyageurs devaient faire un très-grand" détour pour entrer dans la ville.] Du haut de la tour de la citadelle f couver lie en prison), construite sur les plans de oan Gallo et agrandie par Jules II et Léon X, on découvre le château de Serra Caprarola, Magliano et le
mont Soracte, — La colline sur laquelle cette ville a été bâtie est composée de poudingues recouverts d'une couche de tuf volcanique rouge. — La cathédrale a un intéressant portimie et des piliers décorés {en 1212) de mosaïques, par Gosmati et ses fils. — On croit que Cività CasteUana occupe l'emplacement de la plus ancienne des deux villes de Falèret (F. p. 43). On trouve, dans les ravins autour de Cività Castellana, quelques traces de constructions antiques, des tombeaia creusés dans le rocher.
Excursion aux fumet de Falérîe».
On trouve aux hôtels de Ciyitâ Castellana des guides pour aller visiter, à 0 kil. au N. de la ville, les ruines de la seconde ville antique de Paieries (Santa Maria di Falleri;. Elle présente une forme triangulaire. Les murs antiques en blocs quadrangulaires^ flanqués de tours carrées, sont bien conserves, ainsi qu'une porte dite de Jupitor [Giové). Près de la vorta del Bove (à cause d'une tête de ixEuf à la ciel"} sont les restes d'un théâtre [V, p. 43).
1* De Gîvîtà GasUllaiia à RooMt par la ^oie FlauMnienne.
(5t kil.)
Pour aller de Cività Castellana à Rome, on a le choix entre deux routes : par Nepi {V. k la page suivante); — par l'ancienne voie Flaminienne, plus courte de 12 kil., et plus pittoresque que l'autre : c'est celle déente ici. — Trajet de Cività Castellana ù Rome, en 6 heures.
La route par Nepi est mal entretenue. Depuis 1856, les voiturins suivent la voie Flaminienne, dont l'adr ministration a fait casser les blocs pour macadamiser la nouvelle route par Çastel Nuovo et Ponte Molle. On trouvait encore dernièrement sur cette route des restes de la voie antique, pavée de dalles irrégulières et d'une grande épaisseur. Les cahots seuls de la voiture avertissent le voyageur
quand il se trouve sur un des fragments conservés de l'ancienne voie.
Par cette route on passe au pied du mont Soracte, qui semble s'abaisser et perd sa forme pyramidale. Le talus inférieur est formé de prairies; les pentes sont jusqu'au sommet couvertes de petits bois. Si l'un est parti dans la matinée de Givilà Castellana, on a le temps de gravir le mont Soracte ( V. ci<dessous)' et d'arriver dans la soirée â Rome.
En partant de Gività Ga.stellana, on descend dans la vallée de la Treja ; à 9 mil. de la ville, église des Santi Martin. Au-dessous s'étendent des catacombes. — 1 kil. 1/2 plus loin, dans un territoire intéressant à étudier pour les géologues :
Rignano *. On trouve à louer des chevaux ou des ânes pour monter au Soracte ; l'excursion, aller et retour, prend environ A heures.
Excursion au mont Soracte^
(Aujourd'hui S*-Oreste.)
Cette montagne, sorte de sentinelle avancée des montagnes de la Sabine, attire l'attention par sa forme, sa hauteur et sa situation isolée. Son nom réveille aussitôt dans l'esprit du voyageur de classiques souvenirs. Pendant une partie de l'année elle est couverte de neige.
Vides ut alla stet nive candidum Soracte (Horace, Od., 1. ix.)
Un temple célèbre d*Apollon couronnait la montagne :
... Sancti custos Soractis Âpollo
(ViRG., JEn„ XI. 785.)
Au pied de la montagne était un sanctuaire de Proserpine (?), en grande vénération parmi les populations voisines qui l'avaient assez enrichi de -leurs dons pour qu'Annibal trouvât bon de le dépouiller.
Le Soracte (686 met.) forme comme une île calcaire au milieu des terrains volcaniques de la contrée. A mi-côte est la petite ville de Saint-Oreste. Un chemin
Ï^aticable à une voiture y conduit. De à on peut atteindre, en une demi-
heure, le couvent, situé sur une cime isolée (646 met.), dominant desprécipices. On embrasse du haut un vaste panorama. Ce couvent fut fondé, en 746, gir Carloman, frère aine de Pépin le ref, qui, tourmenté de remords du sang qu'il lui fallait répandre pour établir l'autorité d'uue nouvelle dynastie, se consacra ici à Dieu. Plus tard, pour éviter les visites trop nombreuses des Francs, il se retira au Mont-Cassin. Là, cet ex-souverain de TAustrasic, de la Souabe et de la Thuringe fut chargé de garder les oies. Soyez donc un usurpateur accessible au repentir !
Sur la pente orientale, près de l'église de Santa Romana, existent une grotte et de nombreuses fissures, dont parle Pline, et d'où sortent de fortes bouffées de vapeurs qui asphyxient les oiseaux.
Lé nom de Saint-Oreste est peut-être une fausse interprétation de celui de Soracte. Selon la légende, Constantin vint ici consulter l'ermite Sylvestre, pape en 314. Son oratoire fut enclos dans le couvent de Carloman. Les murs de l'église sont couverts de fresçjues du moyen âge. Les pajuvres moines, habitant cette solitude, ont été conservés.
Après 3 heures d'une marche soutenue (en voiture) depuis Cività Castellana, un peu avant Castel Nuovo, on commence, du haut du plateau élevé que l'on traverse, à apercevoir la coupole de Saint-Pierre , de Rome. La route atteint son point culminant.
Castel Nuovo *. — Au delà de Castel Nuovo la vue embrasse un immense horizon. — , Au delà du Casale di Malborgkeito et de Prima Portai on passe près des ruines d'une villa impériale de Livie, dite : ad Gallinas.
On y a découvert des restes antiques précieux. On y voit une chambre décorée de peintures. — La voie Flaminienne se rapproche tout à fait du Tibre, au delà duquel on aperçoit sur une hauteur une ferme appelée Castel Giubileo. On croit être à peu près certain qu'elle occupe l'endroit où était le fort de Fidenœ^ et que cette ville célèbre s'étendait jusqu'au Tibre et sur les collines adjacentes. Elle fut pln-
DE TERNI A ROME PAR RIEH
sieurs fois conquise et punie sévèrement par les Romains, à cause de son amour pour Tindépendance ; cependant elle ne disparut entièrement du sol qu*à la chute de V empire romain, n ne reste de Fidène aucun débris ; on ne Toit que quelc[ues grottes ayant servi de tombeaux. — Plus loin une excavation creusée dans les roches oui bordent la route était le tombeau des Nasons, — Cest dans la plaine que trayerse le Tibre qu'eut lieu la bataille entre Maxence et Constantin — Çà et là des firagments de ruines sont disséminés dans la campagne.
On franchit bientôt le Tibre Bnjponte Molle, reconstruit en i 815 par Pie VII, l'ancien pont Milvius^
On entre à Rome par la Porte du Peuple, après avoir suivi une lon^e rue que bordent des murs de jarmn.
^ De GîvîUi Gattellana à Rome, par Ne|n et Baooano.
A partir de CiTÎtà CasteUana on quitte i'ancieaae voie Flaminieane, et on prend la roule de Mepî, construite par Pie VI, pour Tenir rejoindre, près de Monteroii, la route de Florence à Itome par Viterbe et Sienne. — Un chemin plus court va à Nepi en passant par Castel Sant' Elia. Dans l'église, curieuses peintures murales du i* ou xi« siècle, par les frères Johannes et Slephanus, et leur neveu Kicolà, de Rome.
Hepi (12 kil. de Gività CasteUana), l,907hab. (env. 40 kil. de Rome).
Ville dans une situation pittoresque sur le bord d'un ravin, et d un plateau accidenté, couvert en partie de forêts de chênes. On les traverse en venant de Gività CasteUana. £Ue est entoiurée de remparts bâtis sous Paul III. On voit (entre autres, près de la porte de Rome) des fragments de murs antiques construits en blocs quadrangulaires, comme dans les murs de Faléries.
Quelques restes de ces murs sont peutêtre ceux qui ont été escaladés par Camille, quand il donna l'assaut à l'ancienne ville (Nepete) pour la déli-
vrer des Etrusques (Tite Live, 1. vi).
A l'entrée de la viUe, du côté de Rome, s'élève le pittoresque château moyen âge. — Au sortir de la viUe est un bel aqueduc, à deux rangs d'arcades,, construit par Paul IIÏ.
Entre Nepi et Monterosi, embranchement de la route de Florence par Viterbe. — A quelque distance, ruines de Stt<ri( F. p. 41).
On entre ici, jusqu'à la fin du voyage, dans une contrée volcanique et aride.
Monterosi — Sette Verte — Bac^ cano (et, pour la fin du voyage, F.
PAR RIETI
De Terni à Rieti (environ 32 kil.). — Diligence tous le» jours, partant de la place du Marché à midi, à l'arrÏTée du convoi du chemin de fer, et arrivant à Kieii à 5 heures. - Prix : 5 fr.
De Rome à Rieii : prendre la diligence k la station de Passe di Corese. On arrive à Rieti à 3 h. du soir.
De Rieti à Rome (environ 67 kii.)t avant rétablissement du chemin de ler, une dili-
fence partant trois fois par semaine, allait Rome en 10 h. — Prix : 12 fr.
Rîetî* — (Reate), ancienne cité Sabine; altit., 422 met. — 12,000 hab., ville de TOmbrie, située, siu» la voie Salaria , dans un territoire fertile, couvert de vignes, au pied d'une colline, sur le bord du Velino*. Dans la cathédrale, tombeau de la comtesse Alfani, par Thorwaldsen. — Près de Téglise ^anta Maria est le Palais Yincentini, par Vignole.
Des voyagetirs anglais signalent sur la rive dr. du Salto, entre Rieti et Avezzano, le district presque inconnu de Ci-
' De Rieti un chemin de fer doit aller un jour à Âquila ; et, par Chieti à Pescara, sur l'Adriatique ; — un autre par Avezzano, Sera et la vallée du Liri, viendra s'unir, près de S. Germano, à la ligne de Rome à Naples,
colano, comme offrant aux antiquaires un grand intérêt à cause des ruines des villes des aborigènes et des Pélasgcs Arcadiens, citées par Denvs d'Ualicarnasse comme étant déjà détruites de son temps, et dont les restes existent sur les sommets des collines boisées de ce district. (Consulter Dodwell et M. Keppel Craven, Tour to the Abruzzi,)
De Rieti on peut faire une excursion à Città Ducale. C'est là que lu route pour aller à Aquiln entre dans les montagnes.
Città Ducale, 2,200 hab., V. fondée en 1308 par Robert, duc de Calabre. La vijrnc et l'olivier couvrent les collines.
Le là des voyaeeurs ne craignant pas la marche peuvent aller visiter les restes du :
Château de Peirella, dans le vill.iç:e' de ce nom (21 kil. S.-E. de Rieti, 3 kil. N.-E. de Borgo S. Pietro). Il excite a curiosité , comme ayant été le théâtre
d'un drame affreux et du crime de la malheureuse Béatiice Cenci (V. Rome, galerie Barberini.)
La route vers Rome suit en partie la voie Salaria. Elle est bonne, mais il n'y a jpas de relais de poste. On passe à S. Ùiovanni Reatinô ; la route s'élève à une altit. de 650 met.; elle redescend rapidement h Poggio San Lorenzo (misérable auberge). — Après de nouvelles montées et descentes, elle passe près de Nerola, 400 hab., qu'on voit à g. , avec un château appartenant aux Barberini. — Elle atteint bientôt la station du chem. de fer à Passo di Corese, non loin de l'ancienne Cures, la capitale des Sabins, antérieure à Rome. De là jusqu'à Rome, F. p. 52.
PAR BOLOGNE ET ANCONE
DE TURIN ET DE MILAN A BOLOGNE De Turin à Bologne.
335 kil. Chem. de fer. Trajet (irain direct) en 7 h. 15. — Prix : 53 fr. 85 c; 59 fr. 85 c. — Par le ttain-omnibus on s'anéle longtemps à Alexandrie et à Plaisance. — Prix : 56 fr, 95 c; 27 fr. 50 ç.; 19 fr. 55 c.
De Milan à Bologne.
216 kil. Chem. de fer — Prix (train direct): 29 fr. 50 c. ; 2i fr. 85 c ; ( iniin ordinaire) : 24 fr. 55 c; 19 fr. 05 c. ; 14 fr. 10 c.
Bologne (V. 1. 1" : Italie du Nord).
PAR FLORENCE
132 kil. Chem. de fer de Bologne à Florence. Trajet (tr. dir.) en 4 h. 15 min. — Prix :
16 fr. 50 c; 13 fr.; (train ordinaire) en 5 h. 30 min. I>rix : 13 fr. 75 c. : 11 fr. 20 c; 8 fr. 40 c.
Chemin de fer curieux et d'une construction hardie entre Bologne et Pistoja. Florence {V. lorae !•' : Italie du Nord).
De Florence à Borne V. R. 13.
DE BOLOGNE A ROME
PAR AKCÔKE
204 kil. De Bologne à Ancône. Chemin de fer. Trajet (irain direct) en 5 h. — Prix • 23 fr. 10 c; 16 fr. 15 c; (train ordinaire) trajet en 7 h. 50. Prix ; il fr. 10 c; 8 tt 90 c. — De Bologne à taenza, 50 kil. ^ Trajet en 1 h. 10 min.; 1 h. 40 min — Prix : 5 fr, 65 c; 4 fr. ; 2 fr. 85 c. — De Bologne à Rimini, 111 kil.— Traj. en 2 h. 35 min.; 3 h. 55 min. — Prix ; 12 fr 55 c.; 8 fr. SOc; 6fr. 30 c.
Le chem. de fer suit à quelque distance le tracé de Tancienne rote i?mtlienne, et traverse une plainç très-ri-
ROUTE 30. — PàSMZA.
chement cultiTée et d^un aspect monotone. A dr. on aperçoit une suite de collines, derniers contre-forts de la chaîne des Apennins, dont les sommets plus élevés apparaissent de temps en temps. On traverse fréquemment des cours d'eau torrentiels, qui sont à sec dans Tété.
il kil. Nirandola.
1 7 kil. Quadema, — dans le voisinage de Tancien Clatemum.
24 kil. Casiel San Pieiro, — sur le Sillaro. Village fondé au xn* siècle par la commune de Bologne. — A quelque distance à dr. on aperçoit :
55 kil. Imola'', — 26.000 hab.
— Ville située sur les ruines du forum Gomelii. Elle fut détruite par Juslinien et rebâtie par les Lombards.
Elle fut incorporée aux Etats de l'Eglise, en 1509, par le pape Jules II.
— Elle n'a rien de bien remarquable.
La cathédrale, dédiée à saint Gassien, a été naguère restaurée. — Hôpital.
— Théâtre.
42 kil. Castel Bolognese, — 5,378 hab.; ainsi nommé d'une forteresse bâtie en 1380 parles Bolonais. — (Sur les pentes de la colline Serra, un petit volcan laisse échapper des vapeurs et des jets de flamme visibles la nuit; on suppose qu'il est alimenté par un dépôt de pétrole.)
Oo preod ici l*erabraiicheineiit du chemin de fer pour Ravenne.
50 kil, Faenza* (ancienne Faventia) , 20,000 hab. Une des belles villes de ht Romagnc, offrant d'ailleurs peu d'intérêt aux touristes. Elle est située sur le Lamone, ceinte de murailles et défendue par une citadelle ; elle a la forme d'un carré et est divisée par quatre rues qui se réunissent à la grande place. Celle-ci, entourée de portiques et ornée d'une fontaine de marbre, est bordée par la cathédrale, le palais public, le théâtre, la tour de l'Horloge. — Au moyen âge, Faenza appartint successivement aux Goths, aux Lombards et aux Francs ; puis, à
Bologne, et, en dernier lieu, à Venise, oui la céda à Jules IL
On fabrique encore à Faenza, mais en moindre quantité qu'autrefois , la poterie dont le nom français (faïence) est tiré de celui de cette ville; sesproduits ont perdu leur réputation de-
Suis le développement que ce genre 'industrie a acquis dans le Nord.
Faenza a aussi des filatures de soie et des fabriques de soierie, etc.
La campagne environnante est d'une grande fertilité en grain, en vin, en lin et en chanvre. Varron etColumelle vantaient déjà de leur temps la fertilité de cette contrée.
Catbédralb — (Duomo, San Costanzo) : Innocenzo da Imola, Sainte Famille. Bas-reliefs, par Benedetio da Mafano. — Ancibn coûtent des Servîtes (actuellement Giknasio comunale) : possède, entre autres tableaux, une V. avec l'Enf. J., des Anges et des Saints, de Gicv. Battista da Faenza (1 506) . — Dans le couvent des Gapucins, près de la ville , Madone avec Saint Jean, de Guido Reni (eHe fut destinée au Musée du Louvre, mais resta à Milan). — L'église de la Gon- MENDA IN BoRGO possède uuc fresque remarquable de Girolamo de Trétkse (1533) et une petite galerie de tableaux.
Palais cominNAL, — ancien palais de Galeotto Manfredi , seigneur de Faenza (xv* siècle). Francesca Bentivogho, sa femme, jalouse et outragée, fit cacher quatre spadassins sous son Ht. Voyant Manfrem leur résister avec avantage, -elle s'élança elle-même du lit, saisit une épée et le tua. Les habitants l'emprisonnèrent. Laurent de Médicis, à la prière de Bentivoglio, son père, obtint sa délivrance. Une fenêtre au milieu du palais est celle de la chambre où se passa ce drame sanglant.
On cite, parmi les cabinets des particuliers, ceux des familles Laderchi, GoréUi, Milzetti; M. Ginnazi a un Crucifiement par Bi^enê,
Le comte Zanelli a fait, en 1782, ouvrir un canal navigable qui communicjue, à Sant' Alberto, avec le Pô de Pnmaro, et qui met Faenza en communication avec T Adriatique.
EatiX thermales de Saint-Christophe, à 6 kil. de la ville ; source d'eau salée d'où Ton extrait beaucoup de
De Faenza à Florence. Courrier tous les jours. — Diligence 3 fois par semaine. — Trajet en 14 h. Prix : 16 fr. 80 c; 14 fr.
iavecâOkil. de bagages); — part le matin de j'aenza, à l'Albergo délia Corona. Voiture Bour Brisighella, traj. en 1 h. 30 min.; pour arradi, traj. en 5 h. Prix : 8 fr. 50 c ; 6fr. 75 c.; 5fr. 60c.
• Au sortir de Faenza on passe le Lamone, puis le Montone. On aperçoit Forli, dominé par le haut clocher de San Mercuriale.
64 kil. Porli* — (18,000 hab.) (Forum Livii ; on le dit fondé par Livius Salinator, après la défaite d'Astrubal), y. située au pied des Apennins sur la voie Ëmilienne, et bien bâtie. Elle n'a conservé aucune ruine romaine. — Il y a trois places principales : la Grande Place (aujourdliui : fiazza Vitt. Emanuele), où s'élèvent église San Mercuriale et la maison commune; la place du Dôme; la piazza San Francesco (Garibaldi), autrefois couverte d'une église de San Francesco, démolie sous Napoléon ï" et où est la Pescheria (V. plus bas). Une belle et large rue (le Corso) va de la Grande Place à la porta Fia ; à dr. et en dehors de la porte Pia, sur le chemin de Rimini, est un jardin sur une éminence disposée en amphithéâtre, et terminé par une terrasse à'ojx Ton a la vue des Apennins.
Églîtet : — Gathédbale, récemment reconstruite dans le style des basiliques ; deux vastes chapelles latérales, surmontées de coupoles et conservées de l'ancienne église, tiennent lieu de transsepts. Dans celle de g. est la coupole de la Vierge du Feu (Madonna delFuoco), peinte par C. Cignani, qui
y travailla 20 années. Le sujet est une Assomption. Lanzi dit que c'est peutêtre le plus bel ouvrage de peinture produit par le xvin* siècle. « Il y a figuré un Paradis, qui excite une admiration toujours croissante, à mesure (ju'on le contemple. » Il fallut démolir l'échafaudage pour le forcer à cesser ses retouches. La chapelle est éblouissante par le luxe des marbres qui la revêtent.
San FiLiPPO Neri — renferme : un Saint Joseph, de Cignani ; Saint François de Sales, de C, Maratte, et, du . Guerchin, le Christ et l'Annonciation.
San Gibolamo ou San Biagio ; — on y voit une Conception, œuvre capitale du Guide; 1" chap. à dr., peinte à fresque par Melozzo de Forli et PaU mezzano, ou Marco de Forli y élève de Melozzo. Dans le bas sont les portraits des peintres ; dans le haut ceux de Girol. Riario et de sa femme Caterina Sforza, fille de Galéas Marie, duc de Milan; tous deux en pèlerins. La voûte est peinte par Melozzo, — On voit aussi un gracieux mausolée de Barbara Ordelaffi, jeune femme aux traits charmants. — Le célèbre anatomiste Morgagni est enten'é dans cette église.
San Mercuriale, — église romaine du XII* siècle ; façade en briques ; la porte seule est en marbre sculpté. La grande nef a été retouchée et revoùtée en 1 781 . Le haut campanile, de 1180, mérite d'être remarqué. Belle peinture par Innocenzo da Imola. Peintures par Palmezzano : 5" chap., à dr., une Madone ; 4* chap., à g., le Père étemel.
Il Carminé : — Annonciation ; divers Saints, par Melozzo. — On voit encore des peintures aux églises des Servi; Sakta Trinitâ, Sant' Antonio.
Monuments cîvili. — PINACO- THÈQUE ( dans le Ginnasio Comunale , S lace San Pellegrino). Ce musée, e nouvelle création, est situé dans le collège. La première galerie (à l'entrée), contenant des gravures
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dont quelques-unes de Marc Antoine, mène à une salle de tapisseries flamandes (arazzi). On y voit deux peintm^ de frà Angelico. — Dans une petite pièce du fond, on conserve des dessins de Canova donnés par Missirini ; au milieu, le buste d un Ordelaffi est attribué à Donatello, — A g. de la salle des Arazzi est une grande galerie, consacrée aux peintures les plusimnortantes ; on y voit des tableaux de Palmeggiani de Forli, de Carlo Cigiuwf, Melozzo de Forli, Carlo Cagnacci, lAlhane, Bagnacavallo, ÏMenzo di Créât (portrait de Caterina Sforza), du Guerchin, etc. — Dans plusieurs petites pièces en retour on a placé C[uel({ues antiquités et des objets d'histoire naturelle.
Citadelle, — bâtie au xiv* siècle, par Albernc», légat du ppe. — Jérôme Riario, ncTco du pape Sixte IV, s'étant porté «Mnroe arbitre entre les prétentions rivales de divers membres de la famille des Ordebfii (qui, depuis 150 ans, avaient donné à Forli des chefs habiles et de TaiUaats capitaines) , obtint de la veuve de l'un d'eux d'occuper la citadelle et garda pour lui le pouvoir. 11 se plut à embellir sa nouvelle conquête. Il uit assassiné par trois de ses serviteurs, gajnés par Laurent de Médicis (14 avril 1488). Sa veuve Catherine Sforza fit une défense héroïque dans la citadelle. Gomme 00 la menaçait de faire périi* ses fils, elle nwnta sur les remparts, se découvrit et dit quelle pouvait encore en avoir d'autres {re$tavano à Ici le forme per famé fiegh altri. Miiratori). Douze ans plus tard, réfugiée de nouveau dans la citadeUe, elle soutint avec la même énergie un siège contre les troupes du pape et de I^ XII. Elle se rendit quand tous ^* défenseurs eurent succomoé. Depuis jon, Forli et les petites principautés de w Komagne tombèrent sous l'autorité "nniédiatc du saint-siége.
Pbsciebia, — marché aux poissons, JW i portiques, avec une exeidre d'orwedonaue,au fond ; construit en 1830. ■•i«0D décorée de fresques par Melozzo ^ forli, à côté de la pharmacie Morwdi.
^ FcrH à Ravenne, — Diligence ou cour-
rier, en 5 h. départs tous les matin» en cor« respond. avec les trains du chemin de fer. — Prix: 3 fr. ou 2 fr.
De Forli à Florence. — IHlig. on courrier à travers les Apennins, par Rocca S. Casciano, S- Benedetto, S Godenzo^ Dicomano et Pontaaieve, départ tous le»
mat. en corresp. avec les trains du chem. de fer. — Prix: 15 fr. ; 12 fr. ; 9 fr.
Âu delà de Forii le chemin de fer franchit le Ronco et traverse :
72 kil. Forlimpopoli — (Forum populi), 2,500 hab., — V. ruinée en 700 par les Lombards. On passe le Savio sur un beau pont en marbre d'Istrie.
83 kil. Gesene % (Cetena) — 8,000 hab. , — en république au moyen âge,
finis soumise aux Montefeltre (Gibeins), aux Malatesta (Guelfes), à César Borgia, elle fut réunie aux États du Pape. Cette ville est agréablement située au pied des Apennins. La rue principale est ornée de portiques. — Le Palais PUBLIC, bel édifice sur la Grande Place, possède ua tableau (la V. et des Saints) de Fr. Francia. — L'église des Capi'ciNS a un bon tableau du Guerchin.
Bibliothèque Malatestîana. — fondée en 1452 par le seigneur Domin.
Malatesta Novello, et aujourd'hui publique. Elle renferme des manuscrits précieux : entre autres les Ëtymologies de saint Isidore, évêque de Sicile, espèce d'encyclopédie du vn* siècle ; un manuscrit de Papias, etc.
A environ 2 kil. de la ville, au sommet d'une colline, est située la belle église de Santa Maria del Monte, attribuée à Bramante. — A quelques kil. au S. sont des mines de soufre.
Au delà de Cesene on traverse le Pisciatello (le Rubicon de quelques antiquaires) ; puis, avant Savignano, le Fiumicino, sur un pont que l'on dit être de l'époque consulaire.
97 kil. Samgnano. — Près de Savignano est une colonne portant le sénatus-consulte par lequel est dévoué aux dieux infernaux quiconque passera avec une armée le Rubicon. C'est une pièce apocryphe. — Au delà de
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Savignano on traverse VUso, considéré aussi comme leRubicon.
Le Rubicon servait de limite à la Gaule Cisalpine et à l'Italie proprement dite. Aucun général ne devait le franchir sans l'autorisation du sénat, sous peine d'être traité comme ennemi de la patrie. Ce petit cours d'eau doit, comme tout le monde lésait, sa célébrité historique à César, qui le franchit en jetant comme défi au momie ces paroles : Le sort en est jeté, fuiroles souvent répétées par des ambitieux ayant son audace aventureuse sans avoir son çénie. Bien que ce nom de Rubicon soit connu de tous, les antiquaires ont de la peine à se mettre d'accord sur son emplacement ; et les pré~ tentions se parUigent entre plusieurs petits CDurs a'cau : !*> le Pisciatelto, le
{ilus anciennement considéré comme étant e Rubicon ; opinion abandonnée généralement aujourd'hui; 2* le Ragossa; 3" le FiumicinOy ou rivière de Savignano. Ces trois cours d'eau se réunissent avant de se jeter dans l'Adriatique ; 4» enfin on semble accorder la préférence à YUso, cours d'eau que la grande route travei'Sô sur un pont romain, entre Savignano et Sant' Arcangclo. Les paysans lui ont conservé son nom de Rubicone.
L. Tonini, dans son histoire de Rimini, dit que le torrent Urgone ou Rogone (dans le nom duquel on peut reconnaître celui du Rubicon), qui se vei'se aujourd'hui dans le Piscia telle, avait un autre cours au temps des Romains. Arrivé à l'endroit où est aujourd'hui le v. de Calinese, il se dirigeait au S. en recueillant les eaux du Ragossa ; il se jetait, à la montagne de Savignano, dans le Fiumicino, qui, grossi de toutes ces eaux, méritait le nom de fiuvius que les historiens anciens donnent au Rubicon.
iOl kil. Sanr Arcangdo. -- iO kil.
plus loin on arrive à Rimini. De ce côté de la route on entre à Rimini par le pont d'Auguste.
111 kil.Rîmmi*.—i8,O00hab.— Ville grande, assez bien bâtie, située dans une plaine fertile, sur la rive dr. de la Marecchia, à quelque distance de la mer, sur le bord de laquelle ont été construits des hôtels et un établissement debains très-Iréquentés.
Histoire. — Rimini, Ariminum, ville lies Ombriens, devenue colonie romaine, fut embellie par Jules César et par Auguste. La voie Flaminienne, construite en 220, y aboutissait, c Après avoir passé tour a touf* sous la dommation des exarques grecs et des Lombards, elle tomba au pouvoir de l'empereur d'Allemagne. L'au i200, Othon ILlyét^ blit vicaire de l'Empire Malatesta, qui rendit son autorité héréditaire. Un de ses descendants, Galeotto, fut reconnu souverain de Rimini par le pape. Plus tard un autre Malatesta vendit en 4503 Rimini aux Vénitiens, et ces derniers le perdirent dans la bataille de Géra d'Addt (1528) contre le pape. Tous les efibrts que firent depuis dans le xvi* siècle les Malatesta pour reconquérir Rimini furent sans succès. Cette ville a échappé à la domination du pape en 1860.
De la gare une large rue mène dans la ville {via di principe Umberto).
Antiquités. — C*est à peine s'il reste encore des traces de l'ancien port, la mer s'étant retirée considérablement, par suite d'atterrissements successifs. Sig. Malatesta en emploTa les marbres à la construction de la cathédrale.
Arc TRIOMPHAL— (Porta Romanaj, ériçé en Thonneur d'Auguste, en temoi^age de la reconnaissance des habitants pour la réparation des voies de ritalie. Cette Porte triomphale, est construite en belle pierre blanche imitant le marbre ; Farchilecture est simple et massive ; le fronton, très-petit, s'étend, par une disposition singulière, entre les colonnes corinthiennes, et ne pose pas sur elles. Entre l'arcade, dont l'ouverture est grande, et les colonnes, sont des médaillons avec les têtes de Neptune et de Vénus, et, à l'extérieur, de Jupiter et de Minerve.
La partie supérieui*e du monument est en briques et couronnée de créneaux du moyen âge. ( F. Maur. Brighenti ; Illusirazione delV areo d*Attgtuto, con Otto tavole in rame, Rimini , 1825.)
Pont d'àdgdstb ; — commencé par cet empereur et adhevé par Tibère. D
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est construit en pierre blanche d^Istrie, comme Tare de triomphe. Cette construction, si solide, sert de yiaduc à la voie Emilienne pour franchir la Marecchia (Ariminus). 11 a 5 arches, et 66 met. de long. Le parapet porte à rintérieur Tinscription, effacée, relative à sa construction.
Piédestal de César, — sur la place du marché. Tribune, simple dé de pierre d'où César, selon une tradition, qui parait apocryphe, aurait harangué ses soldats après le passage du Rubicon. — A quelque distance de là, près du canal, est une chapelle consacrée à saint Antoine de Padouo, d'où le saint, moins heureux que le capitaine romain, et ne pouvant parvenir à se faire écouter des habitants, aurait, selon la légende, harangué les poissons.
Places. — Marché aux poissons, entouré d'arcades. — Grande Place, ornée d'une fontaine et de la statue en bronze de Paul Y, mutilée et transformée en San Gaudenzio, évéque de la ville.
Eglises. — San Frangesgo (Tempio dei Malaiesii), église construite au XIV* siècle, refaite vers le milieu du XV* siècle, selon le nouveau style, par ordre de Sigismondo Pandolfo Malatesta, sur le dessin de Léon Battista Alberti. Les architectes la regardent comme son chef-d'œuvre. C'est un monument. des plus intéressants dans l'histoire de l'art en Italie, comme étant une des premières tentatives faites pour s'affranchir du style gothique et revenir à l'ancienne architecture romaine. Xa façade n'est point terminée. Autour de l'église régnent des portiques de la plus noble proportion et de la forme la plus pure, s'élevant sur un soubassement continu, et présentant une suite d'arcades dont les archivoltes, simplement profilées, retombent sur les impostes de piédroits. La seule décoration de cette simple ordonnance consiste en cou-
ronnes sculptées entre les archivoltes.
Sous chaque arcade Alberti a pla^ des sarcopnages, dans le goût antique, d'un effet imposant ; destinés par Malatesta, après leur mort, aux hommes de talent qu'il avait réunis près de lui. — L'Intérieur de l'église tient encore du style gothique, et a une quantité de monuments de la famille Mâlatesta, avec des sculptures du xv* siècle. A travers les arcades plein cintre on voit des arcs ogivaux de l'ancienne église ; de sorte que l'œu* vre d' Alberti n'est qu*un placage. La nef est couverte d'une charpente ap*
Sarente ; elle est décorée d'une sorte e frise, faite d'armoiries et de feuillages en pierre sculptée, reposant sur un simple cordon ou torsade en terre cuite. — 1" chapelle, à g. (restaurée en 1868) consacrée par Sigismond ' Mâlatesta à la mémoire de ses ancè* très. — 2* chapelle à dr., monument dlsotta, maîtresse lettrée de Sigism.
Mâlatesta, qui fut le digne pendant d'Ezzelino de Padoue ; brave et féroce comme lui. (11 se débarrassa de ti*oi$ femmes par le divorce, par le poignard et par la strangulation.) La rose et l'éléphant, emblèmes des Mâlatesta, et les chiffires unis de Sigismond et d'Isotta sont multipliés dans l'intérieur. — La Chapelle du Saint-Sacre- HEM a des bas-reliefs en bronze (mi ont été attribués à GhiberU (?). On peut faire ouvrir la Chapelle des Reliques, contenant une fresque (ruinée) de IHetro délia Francesca, qui représente Malalesta à genoux devant saint Sigismond, son patron.
San Giuuamo. — Au mailre-autel.
Martyre du saint, bon tableau de Paul Véronèse. [La jeune tête du saint plus expressive quon ne l'attendrait du genre de talent du peintre vénitien.] A g. avant le chœur, 14 compartiments, peints par Lailanzio délia Marca (1557). — San Girolamo, peinture du saint, par le GuerMn,
Palais. — Palazzo dbl Comune :
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Peinlui^es par Dom. Ghirlandajo, Simone Cantarini; une Pietà, en détrempe^ par Jean Bellin.
Forteresse, — construite par Pandolfo Malatesta et démantelée. — L'ancien château des Malatesta sert aujourd'hui de prison.
Bibliothèque, de 23,000 vol. fondée en 1617.
Théâtre Vittor. Emanuele (1857).
Habitation de Françoise de Rimini. — On croit gue la demeure de celte femme, immortalisée par le génie de Dante, et qui était fille de Guido da Polenta, sei- • giieur de Ravenne, protecteur et ami du poète, était située sur remplacement du palais Ruili. Quelques critiques, du reste,
f ►rétendent que le drame sanglant eut ieu à Pesaro. — Tout le monde connaît le récit poétique que Dante a fait de la . fin tragique de la francesca. Il avait 23 ans quand arriva celte aventure. Plus tard, quand il traita ce Sujet, aux fictions populau-es qui avaient altéré la vérité il ajouta les siennes. Boccace, dans son Commentaire sur Dante, a raconté lefait d'une manière romanesque. Les particularités fabuleuses, ajoutées au fond de l'aventure, tendent toutes à exalter la sympathie pour Francesca et son amant, représentés dans la fleur de la jeunesse, et a rendre plus odieux son mari, tyran difforme, qui ne l'aurait épousée que par violence et par fraude. Au risque de déranger un peu les rêveries du voyageur sentimental, nous croyons devoir rétablir ici les faits dans leur vérité historique. Ce fut effectivement le beau Paolo dei Malatesti, frère aîné de Lanciotto, qui négocia le mariage pour le compte de celui-ci et nullement pour le sien propre, car il était marié a une Malatesta, qui vivait encore en 1276, époque du mariage de Francesca. Maintenant, entre cette année 1276 et l'année 1289, où eut lieu le meurtre de celle-ci, il y a un intervalle de treize ans. Les amours de Francesca et de Paolo n'eurent donc point l'espèce d'innocence ni le caractère d'une passion irrésistible entre jeunes gens destinés l'un à l'autre et séparés par une perfidie.
Environs. — \iUa Zollio (environ 9 kil. S.-E. de Rimini), peinture du Gmrchin, — Castel di S. Léo (24
kil. à ro. de Rimini), où fut enfermé et mourut Cagliostro.
Excursion à San Marîno.
(république de saint-marin)
Une route escarpée, sauvage, mais bien entretenue, conduit de Rimini (22kiL)à^;
Saint-Marin. _ 900 h., — ville située sur une hauteur, et capitale de la célèbre petite république de ce nom ; le
Clus petit comme le plus ancien de tous 3s gouvernements de l'Europe. « Il y a dans cet Etat libre trois villages et quelaues hameaux. Les trois villages sont:
ISerravalle, puis, beaucoup plus baut, le Dorgo ; et, bien plus haut encore, sur la cime extrême de la crête du mont Titan, l'un des points les plus élevés de TApennin, San Marina, le plus important des trois, et qui peut bien passer pour une ville. « L accès en est si âpre et si difficile, dit M. Ern. Desjardins, que je ne suis point surpris qu'on ait respecté la liberté des habitants, comme on a coutume de respecter l'aire des aigles et des vautours. Il faut bien 3 heures d'un bon pas pour gagner la capitale depuis Serravalle. Du haut de la petite esplanade qui précède l'église de Saint- Marin on découvre un vaste panorama* on a devant soi toute la Romagne, encadrée, à l'O., par la courbe majestueuse de l'Apennin ; on devine la marche lente du Pô au sillon de brume qui forme l'horizon de ce côté ; l'Adriatique apparaît dans toute sa. largeur, et l'on distingue même les montagnes dlllyrie au delà. » « La constitution non écrite de Saint-Marin, la plus ancienne de l'Europe, dure depuis quatorze siècles ; et parmi les deux capitaines, l'un de la ville, l'autre de la campajçne, chargés du pouvoir exécutif, et éligible* tous les six mois, il ne s'est encore rencontré aucun de ces chefs ambitieux, usurpateurs ordinaires de la liberté. » jSa fondation remonte, dit- on, au m* siècle. Un maçon, de Dalmatie, nommé Marino, qui avait travaillé trente ans au port de Rimini. choisit cette élévation pour retraite. La renommée de sa sainteté lui attira des disciples et des imitateurS|. et la
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montagne même lui fut donnée par une princesse. C'est ainsi q|u*il devint fondaleur d'une société qui s'éleva à Tétat de république. Elle a pu, grâce à son peu d'importance, traverser les siècles en échappant à tous les orages politiques.
I^ans le siècle passé, le légat du pape, Âlberoni, intrigua pour la détruire. £n il91, Bonaparte assura la république de Saint- Marin de l'amitié du gouvernement français, et lui offrit une extension de territoire, qu'elle refusa. Sa modération fut récompensée par un don de quatre pièces de canon. En 1817, Pie Yll reconnut son indépendance, i.a petite république de San Marino Ggure encore au nombre des États de l'Europe. — Sa superficie est de 57 kil. carrés. — Population, 7,750 hab. — Revenus, 6,000 «cudi; dépenses, 4,000 scudi. (Voilà sans contredit un budget modèle, et malheureusement bien loin d'être imité par les grands Etats 1) Chaque habitant, parvenu a sa majorité, fait de droit partie de l'Assemblée du peuple [arringo], qui nomme dir^tement le grand conseil souverain (gênerai consiglio principe), formé de 60 membres (1/3 nobles, 1/3 bourgeois, 1/3 petits propriétaires), converti en 1847 en cbambre des députés.
Dans ce nombre on choisit le conseil des 12, sorte de chambre baute (2/3 de la ville et faubourg et 1/3 de la campagne). Les deux capitaines régents, ou pouvoir exécutil, sont choisis parmi les membres du conseil souverain, et restent chacun six mois en fonctions ; l'administration de la justice est entre les mains d'un jurisconsulte étranger, choisi pour trois ans, et qui peut être renomme. — L'armée se compose, dit-on, de 40 hommes, dont 28 musiciens. « Le major et le général commandant ces forces habitent Rimini. » La ville de San Marino n'offre aucun intérêt aux voyageurs que la vue étendue qu'on a du haut sur la mer Adriatique et jusque sur les côtes de Dalmatie par un temps clair. — La chambre du conseil a une Madone crue de Jules Romain. — Le conrite Borghesi, savant épigraphiste et numismate, mort on 1860, et dont les écrits ont jeté de p-andes lumières sur l'histoire, avait réuni une collection de monnaies, riche en monnaies consulaires impériales.
Entre Rimini et Pesaro on passe de TEmilie dans les provinces des Marches.
Le chemin de fer, au sortir de Rimini, longe le rivage de FAdriatiqae.
11 est très-rapproché du bord de la mer et fréquemment assis sur une laisse de mei^ ; à dr., des collines basses des Apennins aux foiTies chanffcantes se dessinent à l'horizon. II franchit le Marano et le Conca. (Cnistumium rapax, de Lucain). — En avançant vers la Cattolica, située à g. au bord de la mer, on a devant soi un cercle de collines assez élevées qui se rapprochent.
150 kil. (de Bologne). La Cattolica,
— village ae 1 .300 hab. , ainsi appelé pour avoir donné asile aux prélats orthodoxes qui, pendant le concile de Rimini, se séparèrent des évéques ariens. Ici on quitte la Romagne et Von entre dans Tancien duché d'Urbin. La contrée devient plus montueuse. On traverse un tunnel (2 minutes 1/2) et on franchit la Foglia (Isaurus ou Pisaurus), un peu avant d*arriver à :
145 kil. Petaro* — (Pitawrum) , 19,000 hab. (De la çare, unevoilm*e 50 c. jusqu'à la Piazza Maggiore.) V. agréablement située sur une hauteur, à l'embouchure de la Foglia.
Elle est entourée de remparts formant boulevards ; d'une grande partie de ces boulevards on a la vue de la mer.
— Depuis la station on aperçoit le jardin botanique. Au centre de la ville est une grancfe et belle place, et sur un des côtés s'élève la Préfecture (ancien palais des ducs d'Urbin). — Celte ville fut en partie détruite par un tremblement de terre sous Auguste ; plus tard elle le fut par Totila. — Le terrain des environs, du côté de la mer, est fertile en olives et en figues très-estimées.
Eglise San Francesco : — Transsept de g.i Couronnement de la V., par Jean Bel lin ^ peinture altérée, à laquelle est jointe une prédelle en 5 compartiments. — D y a encore quel-
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nés peintures dtns les églises de A NT* Antonio (dans la sacristie : retable gothique d'Antonio da Murano (1464) ; — San Cassuno : (sainte Barbe, par Simone da Pesaro) ; — S.
Spirito : Christ en croix par Signorelli. — San Giovanni de' riformati ; — San Giovanni Battista.
L'ancien Palais des ducs d'Urbin, dont le grand salon annonce la magnificence presque royale des princes de la Rovère, vit, au xvi" siècle, briller une des cours qui était un des foyers littéraires de l'Italie; Bernardo Tasso composa son Amadis à Pesaro ; le Tasse y fut attiré par la duchesse d'Urbin, Lucrèce d'Esté.
Bibliothèque — (1,300 vol. et 600 manuscrits), MUSÉE et méda illier Oli- TiERi, légués à la ville ; à la bibliothèque, manuscrits autographes du Tasse, etc.
A l'OsPizio degl' Incorabili, on peut voir une collection de majoliques, poteries dont la fabrication atteignit à Pesaro une grande perfection sous les ducs d'Urbin.
Pesaro est la patrie de Rossini. Une statue lui a été élevée en 1864. On montre la maison où il est né. Le théâtre porte son nom. .
Environs. — « A côté de Pesaro est le mont San BartolOy l'ancien Aocius, qui tirait son nom du poète L. Accius, le premier des tragiques lalins, né à Pesaro. »
Parmi les villas du voisinage on cite V Impériale, magnifique villa des ducs d'Urbin, construite pour Leonore de Gonzague, célébrée par les poètes, et aigourd'hui à l'état d'abandon ; — et celle de la reine Caroline d'Angleterre, maintenant propriété de la famille Bergami.
De Pesaro une route directe conduit à Urbino (F.R.2i).
Au delà de Pesaro le chemin de fer suit, au. pied d'une colline, le rivage de la mer, tout à fait au bord du flot. La
première ville que l'on rencontre est Fano.
157 kil. Piaio*. -^ 9,000 hab. Autrefois Fanum Fortunœ^ temple de la Fortune, élevé en mémoire de la défaite d'Asdrubal. On voit sur ime fonrtaine une statue moderne de la Fortune, qui, sans doute, en a remplacé une plus ancienne. — Cette ville est située sur la mer, près du Metauro.
L'air y est extrêmement sain ; les enn virons sont charmants. — Le port fut réparé en 1616 par Paul V. — Sur la Grande Place, s'élève un Théâtre construit en Î862.
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d' Auguste, restauré et surélevé par Constantin (à l'extrémité d'une rue aboutissant à la Porta Maggiore). — A g. de l'arc est une petite porte d'église en style élégant de la Renaissance. Dans cette même rue est le Dôme.
Eeliseg. — DÔME (San Fortunato), façade en briques apparentes. Il reste les quatre lions du portail gothique.
On voit dans la 4* chapelle à droite 16 fresques du Dominiquin (l'Histoire de sainte Marie), ouvrages très-estinaés, mais presque entièrement détruits ; dans la sacristie. Madone de L. Car-^ rache.
Sant' Agostino. — Chapelle h g. du chœur, un Ange gardien, excellent ouvrage du Guerchifi, [La peinture s'écaille. ]
Santa Croce. — (Eglise de l'hôpital). Une intéressante Madone, accompagnée de sainte Hélène [une fente dans le panneau divise cette figure^, de saint Sébastien [profil jeune et douloureux] , de saint Roch et d'un autre saint, par Giov. Santi, père de Raphël. (Signé : Joannes Santis Urb. f.)
San Domenico. — Saint Thomas, de Palma Vecchio (?).
San Francesco. — Riches tombeaux de Pandolfo Malatesta (érigé par son fils en 1460) et de son épouse (1398).
Santa Maria Noova, — !'• chapelle à g., une Visitation de Giov. Santi, père de Raphaël. — 2» chapelle à g., Annonciation du Pérugin [panneau fendu dans le milieu]; une Madone de Sassoferrato. — 3' chapelle à g., àviPémgin, la Y. et l'Enf. J. sur un trône, et des Saints (la fi^re de la Madeleine est très-belle). La prédeUe contient 5 petits tableaux d^ne exquise beauté ; Pietà, attribuée à Raphaël^ mais que Ton croit être l'ouvrage de Gênga^ élère du Pérugin.
Sah Paterniano, — !'• chapelle à dr.: Sposalizio, bon tableau du Gw^rchin (gravé par Volpato) [Cette peinture a du rapport avec la manière adoptée plus tard par Philippe de Ghampaignc] ; fresques de Yiviani; peintures de C. Bonone; de CL Rido//î.
Sa5 Pietro, — église enrichie de marbres; fresques remarquables de Vwiani; Annonciation du Guide; Miracle de saint Pierre, par Simone da Pesaro (Cantarini).
Sarta Teresa. — Tableau d'autel, de ÏAlbane.
■onuments oîvîlt. — Le COLLÈGE NoLn possède le célèbre tableau du Dominiquin: David portant la tête de Goliath ; qui suffirait seul, dit Lanzi, pour tXennaer le nom d'un artiste. [La forme est toujours un peu courte, ramassée. La pose pourrait être mieux choisie. Les jambes écartées ont de la lourdeur. Toutefois le dessin général de cette figure est d'un maître.]
Palais — du comte Castruccio Castncani : peinture à' A ndreas Bartoli de' Magistn Fredi, de Sienne : la Vierge dans une gloire, entourée d'anges, œuvre supérieure aux peintures du même à San Ginugnano.
Sur la Grande Place, Théâtre construit en 1862.
De Fano à Urhino, excellente route 'R. 21); — d'Urbinoi à Florence, par Borç) SanSepolcro et Arezzo (R. 23 ; voir wissi tome M; ou à Rome : 1» par Borgo San Sepolcro et Pérouse (R. 23 et 25) ;
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2* par Fossombrone, le passage du Furlo et Foligno (R. 24, 25 et 44).
Un peu au delà de Fano on franchit la rivière torrentielle du Metauro(Metaurus), sur un pont de pierre ; on voit à dr. l'ancien pont de bois. C'est sur ses bords que les consuls Livius et Néron défirent Àsdrubal, 207 avant Jésus-Christ. — De Fano à Ancône la voie, resserrée entre le rivage et les collines, continue à côtoyer les flots de l'Adriatique, et est assez agréable.. — Déjà, depuis Fano, on peut (du côté g.) apercevoir devant soi la colline éloignée au pied de laquelle est Ancône.
469 kil. Marotta. — On s'arrête à Sinîgaglia, située à dr. et qui s'annonce avec assez d'importance. Un canal aboutit à deux petites jetées.
479 kil. Smigaeli*^ (Scna). —Population fixe : 41,000 hab. Petite ville très-commerçante en grains, en chanvre et en soie ; située sur le bord de la mer. La station est à 5 minutes du centre de la ville. Il n'y a pas d'omnibus, mais des voitures de place sans tarif. En sortant de la station on tourne à dr. jusqu'au canal ; on suit le long du canal la via dei Portici, Du milieu de cette rue part la via del Corso, la plus animée de la ville. A dr. sont les places : del Duom^ et Piazza Pia, — Sini^lia fut fondée par les Gaulois sénonais ; presque toutes les constructions sont modernes et d'une architecture régulière. Celte ville est particulièrement célèbre aujourd'hui par la foire de Sainte-Marie- Madeleine, qui s'y tient tous les ans, du 20 juillet au 8 août, et qui y attire un grand concours d'étrangers. Elle a un petit PORT formé par la Misa« à son embouchure dans la mer. a Pendant la tenue de la foire, Sinigagha offre un spectacle curieux : c'est un mouvement perpétuel d'une foule de gens de toutes nations. Les rues sont couvertes de tentes suspendues que l'on humecte de temps en temps, et le
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sol est garni de planches pour la commodité des transports. Les palais, les maisons, les quais, les moindres espaces sont convertis en magasins. Les fossés, les glacis et les dehors de la ville sont couverts de baraques, de cuisines et de chevaux au piquet. La plus petite chaumière rassemble plusieurs ménages. » Sinigaglia, intéressante au point de vue du commerce.
Test fort peu à celui de Fart. — On cite dans une église, située à quelque distance hors de la porte Montagnara, et appartenant au couvent des Padri riformati, un Pérugin, qu'une restauration récente a altéré. — Sinigaglia est la patrie du pape Pie IX et de la célèbre Gatalani.
De Sinigaglia à Arcevia, ài\., traj . en 6 h.
191 kil. Case Bmciate. — Cette station, dont le nom rappelle un incendie, se compose seulement de quelques maisons. — Jusqu'à Anconc, le chemin de fer suit le contour de la cote, au bord de la mer, et séparé du flot par une digue en pierre. Un peu au delà, on passe la rivière d'Ësino.
196 kil. Falœnara. — C'est de cette station que se détache le chemin de fer de Rome.
204 kil. Anoône* (Ancona). — Environ 20,000 hab.; 5,000 juifs, faisant un commerce actif, habitent un quartier séparé, le Ghetto.
La gare est à 20 min., en omnibus, de la place du Théâtre /au centre de la ville). De là, la rue au Corso Vitt. Emanueley perpendiculaire au port, monte à la place Cavour, au centre du quartier nouveau (on y a élevé une statue à ce grand homme).
Histoire. — Âncône fut fondée par les Sicules et non par des Syracusaios. Son importance, au temps de Trnjan, est prouvée par ce qui subsiste encore de ses magniliques constructions. Elle l'ut saccagée p:ir les Lombards, qui y établirent un ofiicier avec le titre de marquis, marcueds, chef de la marclie (de mark, frontière). Au ix« siècle elle fut rujnéc par les Sarra-
sins, devint une ville libre au xn* siècle, et fit partiede la ligue lombarde. Elle conserva ses privilèges jusqu^en 1532, où, sous prétexte de la défendre contre les incursions des Turcs, Gonzague, général de Clément Yii, s'en empara. La noblesse fut exilée et la domination de l'Église établie. Pendant les guerres de la Bé— volution française, elle fut prise et, longtemps occupée par les Français, fut rendue au pape, en 1814, par le con-
frès de Vienne. En 1832, à roccasion de entrée des Autrichiens dans les Etats- Romains pour réprimer des révoltes, elle fut de nouveau occupée par les Français, et évacuée en 483». Ancône, en 1849, fut assiégée et bombardée pendant une dizaine de jours par les troupes autrichiennes.
Lft'PoRT est de forme circulaire; il est défendu par deux môles : l'ancien môle de la Lanterne (sur lequel est l'arc de Trajan) a 600 met. de long; le petit môle forme une sorte de cercle autour de la Dogana. Gomme le port n'avait pas une profondeur d'eau suffisante, le nouveau gouvernement d'Italie a fait exécuter des travaux pour le creuser, prolonger les môles et faire des quais de déchargement. Les travaux du quai, terminés, font le tour du port. On a construit deux jetées de 100 met. de long et 20 met. de large, pcrpendicu^ laires au quai, afin de faciliter les opéra^ tiens des navires qui pourront décharger à quai. Le môle de la Lanterne a été prolongé par 10 et 15 mètres de profondeur. Deux milHons 400,000 fr. ont été votés pour construire un iMssin de carénage, a Ancône, disait le ministre de la marine, 13 février 1862, pourrait difficilement devenir un grand port de guerre, un vaste arsenal maritûne. C'est une station très-importante, le seul refuse pour nos flottes que nous ayons au milieu de l'Adriatique, et une puissante forteresse du côté de terre, défendue autant que possible du côté de la mer. »
La Citadelle, bâtie après la soumission d'Ancône au saint-siege, commande la ville et le port. Un des forts qui défendent le port, construit par Clément VII, a été augmenté depuis; les Français ont restauré en 183*2 celui qui est près des Capucins. On a fait également, en 1864, d'énormes travaux pour les fortifications tant du côté de la mer que du côté de la terre.
Âncône, la ville la plus commerçante de la côte orientale de l'Italie et qui a cessé d'être un port franc, est bâtie en amphithéâtre sur le penchant d'une colline dont l'extrémité forme un promontoire qui s'avance dans la mer. Vue du côté de la mer, la ville présente un beau coup d'oeil ; mais l'intérieur n'offre rien d'agréable : les rues sont étroites et irrégulières. — Le périmètre de la ville a été récemment agrandi, et une partie de la nouvelle enceinte fortifiée a élé construite.
— On a ouvert, à travers le Ghetto, le percement d'une large rue, menant à une place nouvelle : la Place Cavour, où de belles maisons ont été élevées. Les progrès matériels et le développement de l'aisance sont remarquables.— La foire d'Ancône s'ouvre le 20 août.
N. B. Le plan d'Ancône (V. au recto) embrasse le port (moins le prolongement des jetées), les nouveaux quais de déchargement (sur lesquels est ligure le prolongement projeté du chem. de fer), et l'ancienne ville. Le défaut d'espace n'a pas permis d'y comprendre les nouveaux quartiers projetés à 1 £. et au S.-E., avec les lignes de fortifications.
Places. — La Grande Place (PI. a B), située au centre de la ville, aboutit à deux rampes montant à l'église S. Domenico. Entre les deux rampes s'élève la statue du pape Clément XII.
— A l'entrée et à g. de la place, une double arcade (strada délia Catena) mène à la Via del Comune, qui monte à la Place de l'Hôpital, dominée par la façade non terminée de l'église San Francesco (servant de prison, PL i B), avec porte gothique moniunentale. — Plus loin, en suivant la rue vers le Dôme, on arrive à la Place del Co- MDNE, d'où Ton a la vue de la mer.
— Dans une direction opposée, et en partant toujours de la Piazza Grande (à l'entrée à dr.), on ne tarde pas à arriver à la Place du Théâtre. Du côté opposé au théâtre, on aperçoit pardessus les maisons le clocher pyramidal de l'église du SS. Sacramento.
— Un peu plus loin est la Puzza
NuovA (Pl, b D) ou dei CavalH (k cause de la fontaine), et, au coin, l'église Saut' Âgostino, ayant un porche gothique encadré d'énormes pilastres corinthiens.
Trajan fit agrandir le port d'Ancône, et ce fiit en signe de reconnaissance que le sénat fit ériger un arc de triomphe à cet empereur.
Antiquîtéf : ^ ÀRG DE TrajAN (Pl.
6 A). Cet arc triomphal, d'une forme élancée, un des monuments les mieux conservés de ce genre, est élevé sur le haut soubassement qui forme le môle ; on y monte par un escalier de 24 marches, fermé par une grille. Il est admirablement construit et d'un marbre blanc magnifique. L'archivolte et l'architrave ont conservé toute la finesse de leurs profils. Il est décoré de colonnes corinthiennes, cannelées et engagées. Les profils de la corniche ont une grande saillie et sont d'un bel effet. L'attique porte une inscription que le temps n'a point effacée. La main des barbares l'a dépouillé d'un grand nombre de statues ae bronze, de trophées et d'autres ornements accessoires. Du côté de la mer, on lit les deux inscriptions suivantes, se rap-
ÇDrtant à la femme et à la sœur de raian : Plotina. Aug. Gonjug. Aug.
— DiviE. (parce qu'elle était morte) MARCiANiE. Aug. Sorori. Aug. — Assez près s'élève un autre arc.
Arc moderne, érigé en l'honneur du pape Clément XII, qui avait commence le môle et le lazaret. Ce second arc, d'ordre dorique, dessiné par Vanvitellij forme un contraste peu heureux avec celui de Trajan. On a dit avec raison qu'un arc de triomphe était mal placé sur un môle et ne convenait pas à un prêtre.
Églîfef. — Cathédralb (PL 1 A), dédiée à saint Cyriaque, i" évêque d'Ancône, située sur le sommet du cap (monte Guasco). On y monte par des ruelles sales et étroites. Elle oc- I cupe l'emplacement où était le temple
de Vénus ; des colonnes de ce temple ont été conservées dans Téglise ; elle date du commencement du xi* siècle ; mais la façade, très-remarquable, offrant un porche profond, à colonnes portées par des lions en marbre rouge, est du xiii*, et, à ce que l'on croit, de Margaritone. La crypte renferme les sarcophages du préteur Titus Gorgonius et de saint Gyriaque. La coupole dodécagone, reposant sur un taniDour également à douze pans, retombe sur 4 arcs plein cintre, portés par 4 piliers d'une force médiocre.
Cette coupole est considérée comme une des plus anciennes de Tltalie. La toiture de la nef est en charpente; les poutres sont peintes et la voussure est formée de sections d'arcs. — Tombeaux de Lucio Basse et de B.
Gianelli.
En tournant à dr., derrière l'église, on arrive à un précipice à çic, et on a une vue étendue sur l'Adriatique. On aperçoit à dr. un phare sur une colhne plus élevée que celle du Dôme.
Sah Domenico, — (PL 5 B) rebâtie en 1788. Façade terminée à moitié. — Un tableau du Titien, le Ghrjst sur la croix avec des Saints. [Tableau noir ; assez bien composé, mais où Ton ne retrouve pas le coloris du grand Vénitien.]
Sah Francesco, — ayant un porche gothique richement sculpté.
Santà Maria della Piazza — (sur une petite place, près de l'hôtel della Pace(Pl. 5 B). La façade, à plusieurs rangs superposés de fausses fenêtres géminées, à arcs plein cintre, est curieuse par la prodigalité de son ornementation gothique. Lor, Lotto, la Vierge sur un trône ; Présentation au temj^e, de Marco BenefiaL
Sàmta Pelagia, — on y monte par une rampe à droite de celle qui va au
L'ÉGLISE DES ZOCGOLANTI — (sOUS le
fort), possédait, dit-on, un Titien qui aurait été estimé 500,000 fr. La France n'en aurait eu qu ime copie.
MonumenU oîvilt. — BouRSE {Loglia dei Mercanti). Façade gothique ^de style tourmenté]. L'architecture intérieure est de Tthaldi de' Pelleqrini, qui a exécuté également des fresques, altérées sur plusieurs points [elles sont d'un ton lourd et d'un style médiocre]. — Palazzo del Comune.
— Palais Feretti ; Tibaldi y manifeste encore son talent comme peintre et comme architecte.
Théâtres : — des Muses et Victor- Emmanuel. — Théâtre diurne.
Fontaine del Galamo ou des Tredici Cannelle, par Vanvitelli, près la porte Galamo (PL cD).
H'AncÔne à Trieste. — Bat. a vapeor (Lloyd autrichien) (départ : jeudi à 6 h. s.; arrivée à Trieste, dimanche à 3 h.).
l>'Ancône à Rome (R. 27).
D'Ancôné à Vqggia (en chem. de fer) et à Naples (Voir la Table des matières).
D'Ancône à Brindisi et Tarente, Catane, Messine, Naples. — Bateaux a vapeur de la C* Peirano Danovaro (départ les vendredis à 4 h. s.; — à Brindisi le dimanche à minuit.
DE FANO A URBINO
Environ 40 kil.
Par voilurin, traj. en 5 h. 30 min. — Voiture à un cheval : 20 fr.; à deux chevaux env. 37 fr. — 1 po&te de Fano à Calcinelli. — i poste de Calcinelli à Fossombrone.
La route, Ancienne voie Flaminia, est intéressante. Elle remonte la vallée bien cultivée du Metauro (Metaurus), sur les bords duouel les consuls Livius et Néron défirent Asdrubal, 207 ans av. J.-C.
Fossombrone* — (Forum Sempronii), 5,000hab.,petiteville assise en parliesur une cdlline. Elle est renommée pour la beauté de la soie qui se produit dans le voisinage. Beau pont d'une seule arche sur le Métaure.
Une diligence va tous les jours d'Urbin à Fossombrone en 5 heures.
A une certaine distance au-dessus de Fossombrone, on quitte la route pittoresque qui s'engage dans le passo del Furlo, et Ton prend ^ dr. celle qui monte versUrbino.
Urbino(V. R. suivante).
DE PESARO A URBINO
Environ 34 kil.
C'est de Pesaro {V. R. ?0) qu'on peut aler le plus facilement à Vrbino. — Ln l'oute de Pe!>aro à Urbino est directe. Si l'on part de Fano (Roule précédente), il faut faire un détour par Fossombrone. — Une diligence partant tous les matins d'Utbino à 7 h., vient ou 5 ou G b. à Pesaro, en correspondance avec le cbemin de fer, et en repart dans l'après-midi. Prli: 2 fr. 50 c. On peut trouver aussi des voitures de louage.
A quelque distance de Pesaro, au village de Sauta Maria, on traverse la voie ferrée et ou suit une large vallée où coule la Foglia. — Au delà de àtonteccliio la route franchit la Foglia, laisse à dr. la vallée arrosée par ce cours d'eau, et entre dans une autre vallée, également bien cultivée. Plus loin la vallée ï-e resserre et forme une sorte de gorge qu'on remonte jusqu'à Urbino. dont on aperçoit les édilices couronnant la hauteur. Parvenu à une croi:c oti la route se bifurque, ou a une vue très-étendue sur les Apennins; on tourne à dr., et, passant au pied du château ducal, on entre dans la ville.
Upbin (Urbino) \ — 8,000 hab. Ville située sur une montagne isolée, entourée d'une chaîne de montagnes d'un aspect triste, qui, du S. à 1*0., couronnent l'horizon. « C'est d'abord, vers le S., le Furlo, sorte d'impasse où se heurte le regard; puis, à l'O. du Furlo, les niasses grandioses du mont Nerone; au N., sur une pointe escarpée, Saint-Marin, et, entre les découpures de collines boisées, l'Adriatique. »
Histoire. — Deux familles, celles de Monte fcltro et de la Rovcie, ont possédé le territoire d'Urbin. La maison ae Montefeltro le posséda d'abord à titre de comté auxni' siècle. Le premier duc d'Urbin fut Federigo di Monte fellro (1474), qui se rendit célèbre comme homme de guerre et comme habile politique, ainsi que par la protection nu'il hccorda aux lettres. Son fils, Gnia Vbaldo /•', continua la même protection aux arts et aux leltres ; lui et son épouse Elisabeth Gonzaga, célèbre aussi par sa beauté, ont été loués pour leur gaût, leur élégance et leur esprit cultivé. Ils contribuèrent à faire de la cour d'Urbin une des plus brillantes de l'Italie. Les liens du sang et les in-
térêts unissaient les marquis de Mantoue et Icsdues d'Urbin, et donnaientileur cour une sorte de ressemblance. En 1502, Gésar Borgia s'empara du duché d'Urbin, ()ui fut rendu, à la mort d'Alexandre VI, à Guid' Ubaldo. Celui-ci étant mort sans enfants, le duché d'Urbin passa, en 1508, à Francesco Maria délia Rovere, neveu du pape Jules II, et fds d'une sœur de Guid' Ubaldo. Léon X le donna en 1566 à son nereu, iMurent de Médicis, Sous le pontilicat d'Adrien VI, Francesco Maria reconquit le duché d'Urbin les armes à la mam (1522). Son fils Guid* Ubaldo II lui succéda et fut forcé d^abandonner Camerino à Paul III, qui le donna à sa famille (les Farnèse). — Le dernier dac d'Urbm fut Francesco Maria II délia Bovere, fils du précédent; étant mort sans enfîints, il remit le duché par testament (1()26) aux EUts de l'Eglise. Le pape Urbain VIII lit prendre possession du duché par son neveu Barberini. La ville d'Urbm a perdu su splendeur depuis sa réunion à l'Eglise.
Urbin a été le berceau de Raphaël ; il y passa sa jeunesse, et son génie naturel reçut sans doute une impression favorable de l'élégance artistique de la cour. (Bramante, son parent (?), est né dans le voisinage.) Quoique Raphaël ait fait plusieurs ouvrages pour sa ville natale, aucun n'a été conservé ; ceux que Fon montre comme des productions de sa jeunesse ne sont pas authentiques.
Éirll>«>- — Cathédrale. — Elle est située sur une place contiguë au palais. Cha- Ïelle du fond, à g. du'chœur. Cène, par ^ed. Baroccio d'Urbin (Barochc). [Riche comj)0!»ition , peinture facile , d'aspect agréable; mais art de décadence. Expression sentimentale du Christ. Vulprité des détails : un des disciples s'essuie la bouche; un autre tire son couteau de la game, et des anges arrivent avec des écarts de jambes peu décents]; Martyre de saint Sébastien (2* chapelle à dr.), peinture fatiguée du Baivccio. Dans la sacristie. Flagellation (?) , par Pietro délia Francesca (signé), le panneau est fendu par le milieu; la V. et des Saints, Saint Martin et Saint Thomas, par Timo^ ieo delta Vite. (On y voit le portrait d'Odd' Antonio, seigneur d'Urbin, assassiné en 1444.) — Au-dessous de la chapelle s'étendent des chapelles souterraines. Dans Voratqrio delta Grotta est
ROUTE 22. — URBINO. — MONUMENTS CIVILS
fune belle Pitié, attribuée à Gian Bologna, exécutée pour un mausolée ducal.
La figure de la Vierge, debout, exprime bien la douleur, et le corps de son lîls mort atteste le savoir anatomique du statuaire. Ce bel ouvrape, exécuté en marbre blanc , devrait être mis à l'abri des baisers indiscrets de la foule qui le profanent, comme nous l'avons vu faire un vendredi saint.
Sa5t' Agata . — Dans le Collège attaché à l'église. Gène peinte à l'buile {1468-1474) par Juste [Josse, Jodocu») deGand, qui est peut-être le même que Juite d'Allemagne. [Panneau fendu du haut en bas; grandes figures sévères; style allemand, prononcé surtout dans les figures d'anges.] Cet ouvrage, le seul bien authentique de ce peintre peu connu, fut fait au moyen d'une souscription. Le duc d'Urbin Federigo di Montefeltro y contribua pour sa part. On y voit à droite son portrait. Un des deux personnages de sa suite serait, croit-on, le jpeintre lui-même. On y voit aussi le Yémitien Zeno, chargé de solliciter auprès •fles petites cours italiennes des secours •pour le shah de Perse Ussum Cassan, en guerre avec les Turcs. (Pour plus amples •détails, voir : The early fîemish painiers, by Crove and Cavalcaselle. Murray i857.)
CoDVEUT DE Capucins — ( hors des murs). Saint François en extase, peinture remarquable du Baroccio.
Sasta Chiara. — Les religieuses de Sainte-Claire possèdent une petite Madone peinte à la détrempe , et faussement attribuée à Raphaël, malirré l'inscription au dos du panneau (Passavant).
Sa5 Francesco. — On remarquera (1" «hapelle à g.) la Vierge trônant, entourée de saints, par Giovanni Santi, père de Baphaël. [Grand tableau , loué par Passavant, mais où nous ne trouvons, à défaut de génie ou de sentiment, que l'habileté d'un peintre qui sait son métier. Les portraits des donateurs fde la famille Bufti) sont naïvement étudiés.] A dr. du chœur. S* Roch [ligure de gentilhomme de bonne tournure] et a g.
Tobie [en costume du temps] , deux peintures de Tim. délia Vite. — Dans le cloître, tombeaux d'anciens seigneurs d'\]rbin.
Sas Francesco di Paola. — Titien, ^e; Résurrection. Tirnoteo délia Vite, Madone.
GokfraternitI di San Giovanni. — Gha* pelle couverte des fresques (1641) de Lorenzo da San Severino et de son frère. fLe sujet principal représente le crucinement. Le Christ est à une hauteur extraordhiaire ; ses bras sont d'une lon-
§ueur et d'une maigreur extrêmes. Le rame de la douleur est poussé, dans les têtes de la Y. et de S' Jean, jusqu'à la laideur grimaçante. Les proportions ne sont point observées et les raccourcis ne sont pas compris. Ces peintures à fresque n'en sont pas moins très-curieuses. On y voit une foule de portraits de bourgeois du temps.]
San Doiienico — (vis-à-vis du Palais).
Dans l'arc de la porte, la Vierge et des Saints, faïence pai* un delta Robbia.
San Bernardino — (à 1 kiï. 600 de la ville). Sur une des faces de la chaire, Giovanni Santi a peint le Christ nu tombe«')u, soutenu par des anges. Dans la sacristie, 13 panneaux peints par Àn'^ tonio di terrien (1435). Tombeaux dos ducs d'Urbin.
San Sebastiano. — Martyre de saint Sébastien, par Giov. Santi (repeint presque en entier. Les raccourcis acs archers et de l'ange démontrent que G. Santi cherchait à imiter son ami flfelozzo de Forli.— Passavant). (Sur Giovanni Santi, V. Pérouse, p. 68).
Honoments civils. — Palais Ducal.
— Federigo di Montefeltro fit commencer en 1447 ce magnifique palais. Après avoir cherché en Italie l'architecte le plus habile pour lui confier cette entreprise difficile , son choix s'arrêta sur Luciano Lauranna, de Dalmatie (Vasari a négligé de le nommer). On croit qu'elle fut continuée, sous les successeurs du duc, par Raccio Pinlelli , l'architecte de prédilection de Sixte IV. Le nom du fondateur est indiqué dans plusieurs parties du palais par les lettres FE. G. (Federicus Cornes) et F. 1». (FederiCus Dux), le comte Federigo ayant obtenu du pape le titre de duc en 1474. Un bel escalier, couvert d'une voûte en berceau, consluit à une galerie qui fait le tour de la cour, et où l'on retrouve les inscriptions antiques qu'y avait réunies le cardinal Stoppani. On remarquera l'ornementation des encadrements des portes et des fenêtres, ainsi oue des cheminées ; elle est d'une çrande élégance et est due à Francesco d\ Gior^
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gio da Siena (142t-1470), lidé à'Âm- Irogio Baroccio, père du peintre. Dans l'escalier, statue du duc Frédéric!", par Gtr. Campana. Dans ce palais, dépouillé des richesses artistiques qui y étaient réunies, une petite chambre conserve encore son ancienne splendeur. Elle est incrustée de tableaux en marqueterie représentant des portraits, entre autres celui de Frédéric, et simulant des meubles de bibliothèque, des livres, des instruments et des cahiers de musique (un air y est noté]. Les inscriptions FÈ. DVX et G. fiÂLDO. DX., dans les boiseries, prouvent que ce remarquable travail de tarsia ne fut terminé que sous le duc Guid* Ubaldo. — Près de là est une salle, dite de TArioste, et où l'on aperçoit son buste en relief. — Les manuscrits précieux de la bibliothèque ducale forment une partie importante de la bibliothèque du Vatican (K. Blume. ïter Italicum^ III, 53).
Maison où est k£ raphael. — Située (Contrada del Monte, n- 276) au bas de la montée de la rue la plus roide qui se trouve peut-être en Italie, sans être taillée en escalier. L'aspect intérieur et extérieur a été changé. (La Gazette des Beaux- Arts du mois de juillet 1801 a publié une vue gravée de la façade, d'après un dessin fait par Ingres en 1839). — Sur un des murs est une Madone peinte par Giovanni Santi. On lit l'inscription suivante au-dessus de la porte : Nonquam horiturus exiguis hisce in
JEDIBUS EXIMIUS ILLE PICTOR RaPHAEL KATUS
EST, ocT. ro. AP. AN MCDLXXXIII. Vene-
BARE IGITOR HOSPES NOMEM ET GENIUM LOCI ; KE MIRERE, — LuDIT IN HUMANIS DIVUM PO-
TENTIA REDDS, Et SCPE IN PARVIS CLAO-
BERE MAGNA SOLET. — Si l'oU gravit tOUtc
la rue del Monte, on arrive aux remparts d'où l'on a une vue étendue sur les Apennins et la mer à l'hofizon.
D'Urbino à Fossombrone (R. 21). Diligence tous les jours en 3 heures.
D'URBINO A BORGO SAN SEPOLCRO ET A AREZZO
lui.
D'Drbioo à Urbania env. 20
D'Urbania à Saot' Angelo in Yado.. . 10
Mercatello.. . 6
Lamolli 9
Au haut du passage 9
San Giustino 15
Borgo San Sepolcro 3
DeBorgoSanSepolcroàArezzo 35
WArezxo en chem. de fer à Pérouse.
h*Urbino à Borgo San Sepolcro. (En 1862, pai'ti à 4 h. du matin d'Orbino, en cabriolet de louage, nous sommes arrivé i
7 h. 30 min. du soir à Borgo San Sepolcro.) — De Borgo San Sepolcro à Arezzo, dilig. en corresp. avec le train du chem. de fer de Florence; trajet eu 3 h. 30min. — Prix: 2 fr. 80 c.
lyVrbino au passage du Furlo. — Si l'on veut aller voir ce passage, on peut faire le trajet par voiturin, aller et retour, environ
8 h. — Prix : environ 12 fr.
D'Urbino à San Sepolcro une très-belle route, tracée à travers les Apennins, en franchit la chaîne centrale, et offre un intérêt pittoresque aux voyageurs. Dans une partie du trajet des bœufs de renfort sont attelés à la voiture ; ce mode d'attelage explique la lenteur du voyage.
En sortant d'Urbino la route fait plusieurs détours entre les collines des Âpennms, dépourvues d'arbres pour la plupart et d'un aspect triste. Un des sommets les plus élevés est le monte fierone (1,527 met.), au S.d'Urbania.
Urbania* (le pape Urbain VIII lui donna son nom). Dans l'église San Francesco, une Madone de Baroccio. — Dans la confrérie du Corpus Domini, fresques par Raffaello da Colle. [La plus importante, à g., sur un autel, est une très-médiocre copie de la Sainte Famille de Raphaël, du musée du Louvre]. Cette petite ville, d'assez bonne apparence et qu'on est surpris de trouver au milieu de ces montagnes, a un théâtre récenunent construit et un pont très-élevé au-dessus du Hétaure. Il y a une mine de charbon de terre dans le voisinage.
A quelque distance d'Urbania, après avoir traversé le Métaure, à Ifon^e Fiorentino, le Guide Murray signale dans l'église d'un coûtent de Saint-François une grande peinture de Giovanni Sanii, représentant la Madone entourée d'anges et de saints. Une des têtes d'anges serait, dit-on, le portrait de Raphaël enfant.
On continue à remonter la vallée du Metauit). La voiture s'arrête à :
Sant' Angelo in Farfo *, 3,000 hab.— Eglise Santa Caterina; sur l'autel, peinture où F. Zucchero s'est représenté
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arec sa famille. [Les portraits sont bien traités; la Yierpre et les anges manquent complètement d'idéal.l
Au delà de S. Ângelo in Vado on suit nne route droite, à travers une vallée remarquable par sa fertilité. Au bdut de la plaine, le village de Mercatello, situé au pied des collines, ferme la vallée qui se ramifie; plus haut se trouve le village de Borgo Pace, au confluent de deox cours d'eau, la Meta et l'Auro, dont la réunion forme le Metauro.
A Lamolli — commence la montée de la chaîne apennine centrale, dite : Âlpe délia Lima. Elle exige un renfort de bœufs. On remarquera, en montant, une fontaine monumentale , dite fontana degli Abêti. On y voit les premiers sapins. Il faut 2 h. i/2 pour atteindre, par Doe suite de lacets bien tracés (on peut abréger en allant à pied], le point le plus élevé de la route appelé la Bocca Traharia, près de 1,100 met. au-dessus du niyeau de la mer. Il tombe beaucoup de neige sur ce plateau en hiver. A la descente, on a une très-belle vue sur la vallée du Tibre, Cilla di Castello et Borgo San Sepolcro.
San Giustino. — Palais Bufalini. Fabrique de chapeaux de paille. Au joli TJliage de San Giustino, la route se divise : une branche conduit au nord, en Toscane, par Borgo San Sepolcro et Arezzo; une autre se dirige au S. vers CiUà di Caslello et Pérouse.
a»rgo San Sepolcro*, — 7,674 hab.
Après avoir appartenu au Saint-Siège, celte ville fut cédée en 1440 à la Toscane. Son nom lui vient de deux pèlerins qui, au x* siècle, y construisirent un oratoire, pour y renfermer des reliques qu'ils disaient avoir apportées du Saint Sépulcre. — Cette ville a eu fréquemment à souffrir des tremblements de terre. — Elle a donné naissance à plusieurs peintres de mérite; un des plus distingués est Pietro délia Francesca (xv* siècle), grand artiste, habile en perspective, qui a formé beaucoup d'élevés, et (^ui malheureusement passa les 26 dernières années de sa vie dans une cécité complète ; Baffaello da Colle, élève de Raphaël et de J . Romain ; Santi di Tifo, etc.
Le palais de la préture civile et criminelle a sur la façade d*anciennes armoiries en faïence de couleur.
ÉfUsM. — GATHiDRAUE ( lOlS ? ) ;
église i 3 nefs, qui â été restaurée. A dr.« au-dessus d'une porte, tombeau asseï élégant d*un évéque, style de la Renaissance. 3* chapelle à dr., Incrédulité de S. Thomas, de Sanli di Tito. En entrant, 3* chapelle à g., Assomption avec les 12 Apôtres, de Palma Giovine [assez bon ouvrage; a noirci]; au-dessus du Palmt Giovine, le Tout-Puissant porté par des anges, de Baff, da Colle. Sur le mur, figures d'anges gracieuses, en faïence vernissée, manière des delU Robbia.
Dans le chœur, à dr., Baff. da Colle, Résurrection; h g.. Ascension, parle Pérugin (répétition du tableau actuellement au musée de Lyon et qui provient de Pérouse). Dans la sacristie, fragment de fresque, par Gerino da Pi$toja.
Sant' Antonio. — Tableau peint des deux côtés, œuvre très-remarquable de Signorelli; d'un côté, un crucifiement [d'un faire sec, mais où les têtes ont un grand caractère] ; de l'autre. Saint Antoine abbé et Saint Eloi (S.Eligio) [grandes figures; petites proportions des moines agenouillés. Les mains sont très-bien dessinées].
Santa Chura. — Au maître-autel , Assomption, par Pietro délia Francesca [bonne disposition, figures expressives, assez remarquables]. Dans la sacristie, ancien tableau à 5 compartiments.
San Francesco, — 3« chapelle à dr., Saint François recevant les stigmates, par Giovanni de* Vecchi [enfumé] ; le Christ avec les docteurs, par Dont. Passignano [bonne disposition, exécution
Santa Maria delle Grazie. — Sur la
5 lace en face de San Francesco, Madone e Baff. da Colle. [Il fallait faire des démarches pour voir cette peinture : une clef était chez le gonfalonier de la ville, une autre chez Tévêque.]
San Rocco, ou Sasta Maria hella Mi- SERicoRDiA — (Eçlise de l'hôpital). Madone et des Saints, par Pi^ro délia Francesca . [Il faut la permission du directeur pour voir cette peinture, fermée par des volets. Au-dessous sont 4 figures de Saints et une prédelle qui se voit difficilement. On prétend qu'un personnafre vêtu de rouge, agenouillé à gauche de la Vierge, serait le portrait de Pietro délia Francesca.}
P. P. MlNORI OSSERVANTI — (ZOCCO-
I lanli). Au chœur, Assomption de Baff.
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da Colle [bel ouvrage dans le style de l'école romaine, peinture fatiguée] ; crucifiement, de Passignano.
SERvin. — Assomption, de l'école de Sienne [d'un beau caractère. Peinture rétouchée] ; Madone et Saints par Circignani.
Monte di PietX. — On ne devra pas négliger d'aller y voir une Résurrection peinte à fresque par Pietro délia Francesca [un de ses meilleurs ouvrages, selon Yasari, et sur lequel on peut dignement apprécier ce grand artiste peu
Do Borao San Sepolcro à Città di Cattello, 14 kil. — Trajet en 2 h. -> On trouve des moyens de transport tous les jours.
En quittant Borgo San Sepolcro, pour aller à Arezzo (p. 58), on ne tarde pas à traverser sur un pont le Tibre. On aperçoit à dr., au loin, vers le N., par une échappée, une montaenc présentant une sorte de cône tronque, au sommet sombre et couvert de forêts; c'est là qu'est la Verna (t. I"'). On aperçoit à g., sur une hauteur, le village de CUeima, 500 hab., et, à dr., Anghiari, 1,500 hab. (une autre route passe par Anghiari, 6 kil. de Borgo San Sepolcro). On traverse de petites collines couvertes de chênes et l'on descend dans la vallée arrosée par la Sovara, affluent du Tibre.
On suit les détours d'ime étroite vallée aride, à l'extrémité de laquelle la route atteint un passage, peu élevé, dont les deux versants séparent la vallée du Tibre et celle de l'Arno, qu'on a devant soi. On commence à apercevoir Arezzo, situé au pied des montagnes, et, à l'horizon, une chaîne de montagnes bleuâtres. Une descente continue mène à :
Arezzo^ {V. p. 58).
* Ce tableau, que nous avons vu à la lueur des torches, est dans une salle obscure où sont déposés les misérables effets des emprunteurs. Il fallait encore ici aller demander une clef au çonfalonier, une autre à une autre autorité. Peut-èirc, depuis notre visite, cet état de choses a-t-il changé, car le gonfalonier nous dit qu'il avait Tmtention de faire de cette salle une t>alle de musée. — On y aura probablement aussi réuni les tableaux des couvents supprimés.
D'URBINO A CITTA DI CASTELLO ET A PÉROUSE
Environ 126 kil.
kU.
D'Urbino à San Giustino (R. 23), env. 68
DeStfnGiustinoàCittàdiCastello. — 9
DeCiità di Castello à FratU. . . — 18
De Fi*atta à Térouse — 31
Pour la description de la route d*Urbino à San Giustino, K. la route précédente.
Città di Castello * (Tifernum Tiberinum), — 6,500 hab. Ville dans une situation agréable, sur la rive g. du Tibre, entourée de collines couvertes d'une riche végétation. Elle est ceinte de murailles et de bastions. Détruite par Totila, elle fut reconstruite sous les auspices de saint Floride, actuellement son patron. Au xv« siècle elle était gouvernée par la famille guerrière des Vitelli. C'est dans cette ville que Uaphaël exécuta plusieurs ouvrages importants de sa jeunesse qui ont été ensuite dispersés: entre autres le célèbre Sposalizio, fait pour l'église de S. Francesco, et c^ui est actuellement à Milan, au musée de Brera.
Églises. GATHéDRALE (SanFlORIDOJ,
bâtie en 1503, d'après les dessins de Bramante (?). Elle occupe, dit-on, l'emplacement d'un temple de la Félicité, construit par Pline le Jeune. La façade (1631) n'a pas été terminée. Le portail présente de riches sculptures. A l'intérieur, on voit des peintures de Betm. Gagliardi, Martyre de Crescentianus ; Tobie et l'Ange ; Pacetti, la Yierçe et des Anges; Virg, Ducci, Tohie; Squazzino, une Chapelle; Serodine, Saint Charles Borromée; Rosso Fiorentino, Transfiguration ; la coupole est peinte par BenefiaL On remarquera le travail de marqueterie du chœur. La sacristie, trèsriche autrefois en objets d'art, conserve encore un retable en argent, d'un travail précieux. Au-dessous de l'église s'étend une vaste crypte.
Santa Cateiuna. — Saint François de Paule, par And. Carlone ; fresques de Circignani (au maître-autel) et de Gagliardi^ histoire de la Vierge, etc. — Santa Gecilia (couvent) ; Madone avec sainte Cécile et d^autres saints, de iMca
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Signorelli. — San Dom£Kico, vasle édi»
fice gothique, avec cloîtres : Mariage de sainte Catherine, par SarUi di Tito; Madonna delRosario, fresque de Cristof.
Gherardi, surnommé Doceno, de Borgo San Sepolcro, mort en 1556; Martyre de saint Sebastien, de Litca Signorelli; au chœur: Madone (xiii* siècle); Annonciation, par Francesco da Castelto (1524).
— Sait Fraxcesco : Peintures de Circignani : Martyre de saint Etienne ; Annonciation; Raffaello da Colle, Assoinptioa; Vasari, Couronnement de la T., avec des Saints. Une figore de saint François en relief par un délia Hobbia. — San Michèle Archangelo :
la V. trônant; saint Sébastien et saint Michel, par Raffaello da Colle. — Seivi (Servites) : Déposition de croix et Annonciation, remarquables ourragcs de Raffaelb da Colle; dn même, une Présentation au temple (restauré). —
GoffRATERKITi DELLA SaRTA TrINITA : DcUX
bannières, peintes à la colle sur toHc sans préparation, dont les peintures, tout à fait à la manière du Pérugin, sont des ouvrages de la jeunesse de Raphaël.
— n y a encore quelques objets d'art dans les églises San Giovanni Batxista ; San Giovanni decollato (bannière attribuée au Pinturicckio), San Pietro ; San Sebastuko, etc.
Hôpital. — La chapelle possède un des plus beaux ouvrages de Santi diTUo, sous le rapport du coloris : Descente du Saint- Esprit.
Falais. — Palazzo comunale, architecture gothique ; quelques antiquités. — PiLAzzo vescovile ; à côté est une cour du xiu* siècle. — Palazzo apostolico — Palazzo m Paolo Vitelli (15i0), près de la porte Sant' Egidio : architecture remarquable. Ce palais a beaucoup perdu de sa magnificence. A l'intérieur, peintures de Prospéra Fontana et de Cristof. Gherardi. Au fond du jardin. Loggia, peinte par C. Gherardi.
Pauis Bdfalini, — attribué à Vignole.
Il reste encore quelques tableaux de la galerie qui a été dispersée : Madones, par Simone da Pesaro; par Andréa del Sarto.
Palais Mancini — (habitation du cav.
Maneini, historien delà ville). On y conserve un Crucifix de Giotto; Couronnement de hi T. de P. délia Francesca; Nativité remarquable de Signorelli;
Raffaello da Colle, dix petites peintures; ouvrages d*An». Carrache, de Circignani, Cesare Maggieri, etc. Ascension, terre cuite de iXtea délia Robbia. — Collection géologique des Apennins.
Environs. — Monte di Belvédère.
ruines que To^ croit avoir appartenu a la villa de Pline le Jeune.
De Città di CasUllo à Borgo San Sepoloro. — Trajet en 2 h. ~ A Arexzo, 24 kil. — A enviroo 12 kil. de Città di CasieHo, on rejoint au delà de hi Sovara la roule précédente de Borgo San Sepolcro à Arezzo. — A Urbino, une diligence partait le mardi et le samedi.— Prix : 8 fr. 50 c.
De Città di Castello, — la route continuant à descendre le long de la vallée du Tibre, en côtoie fréquemment la rive gauche. La vallée devient très-étroite en approchant de :
Fratta, — 4,500 hab. Eglise de Santa Croee. Déposition de croix, de L. Siono-reilL On peut voir chez M. Dom. Marsvelll une collection de Majoliques. — On a récemment ouvert une roule entre Fratta et Gubbio (V. R 25). Cette route est montueuse et pittoresque.
Au delà de FratU; la route suit la rive du Tibre, qu'elle traverse avant de monter à :
Pérouse (p. 65).
DE FANO A GUBBIO ET A PÉROUSE
PAR LE PASSO BEL PtTRLO.
De Fana à Fouato (station du chemin de fer d'Ancône à Poligno), 80 kil. Courrier, tous les jouTât fait le trajet «a 10 h.
De Fano à la Schieggia, 6 postes i/2.
De Fano à Fossombrone, 26 kil. (F.
La route, traversant une contrée pittoresque, se bifurque à Calniazzo, o kil.
au delà de Fossombrone. Une branche se dirige à dr. vers Urbino (R. 22) ; celle que Ton suit franchit le Mélaurc et s'engage (5 kil. de Fossombrone) dans le défilé dit : passo del Furlo.
On voit ici la voie Flaminienne s enfoncer, pendant l'espace d^un kil.. dans
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un défilé et franchir la montagne au moyen d'un tunnel creusé dans le roc au-<lessus des précipices. Admittitque viam sectœ per viscera rupis (Claudien). Cette ouverture est ce qu'on appelle le Col de Furlo; une inscription conservée à l'entrée septentrionale en attribue la construction a Yespasien. — Sur la g. est la montagne de Pietralata, dite d'Àsdrubal, en soufbnir des traditions de sa défaite en cet endroit (sur la rive g. de la rivière) par les consuls Livius Salinator et Glaudius Néron. Les ossements fossiles qu'on trouve dans les cavernes aux environs ont été pris longtemps cour des restes des éléphants carthaginois.
En sortant du passage on trouve le petit village d'Acgualagna (13 kil. de Fossombrone). — Avant de monter à Cagli, la route passe sur un beau pont romain (ponte Manlio).
Cagli. — Env. 3,000 hab. Manufactures de soieries. — On y a trouvé quelques restes d'antiquités. — Églises : San DoMENico (ou Samt^ean des Dominicains) ; 2* autel à g., une des meilleures fresques de Giovanni Santi, père de Raphaël, la Vierge sur un trône, tenant l'Enf. Jésus debout. On croit q^u'un ange à dr. de la Vierge est le portrait du jeune Raphaël, et la Vierge rappellerait les traits de sa mère ; du même, dans une niche au-dessus du tombeau de Battista Tiranni, le Christ debout dans son tombeau entre saint Jérôme et saint Bonaventure. Une Annonciation est attribuée à frà Camevale. — San Francesco :
quelques peintures de Raffaello da Colle; du Baroccio, — Sant' Angelo Minore : beau tableau de Timoteo^ délia Vite : Noli me tangere. — Eglise des Capucins : une Pitié de Frà B, Catelani.
De fagli une route cavalière va à Pergola, et de là on peut gagner Sa»so Ferrato (14 kil. nord de Fabriano) (F. ci-dessous).
Entre Cagli et Cantiano (6 milles), on passe le vonte Grosso, autre pont romain sur le Cantiano.
Cantiano. — Petite ville fortifiée; elle fut détruite par Narsès. L'église de ]a Gollegiata possède une Sainte Famille du Pérugin.
Au delà de Cantiano, la route 8*élève par une montée rapide jusqu'à une hauteur d'environ 700 met.
IjU Schieggia (12 kil. de Cantiano).
1,200 hab., entourée de fortes murailles. On remarquera le pont dit : la Botte délia Schieggia, de construction singulière, élevé par Fabri en 1805, et qui unit les deux montagnes dei Bandito et dei Bagni. — Non loin de la Schieggia sont les ruines du temple de Jupiter Apenninus, sur le penchant du monte Petrara.
EXCURSION A SASSO PEBRATO.
De la Schieggia à Sasso Ferrato, route de chars (environ 15 kil.).
8Mto Ferrato*. — (1,800 hab.). Petite ville située en partie sur une colline et divisée en partie haute, où est le Castello, et en partie basse (Borgo). La principale industrie est la clouterie. ~ Eglises : Santa Chiam : fresques de l'école de Fabriano ; — San Pibtro. une Madone du Sassoferrato (Giov. Batt. Salvi, 1605-1685).
De Sasso Ferrato on peut gagner Fabriano (R. 27) par une route montaeuse, environ z2 kil. On passe par le pittoresque ▼illage de Genga,
De la Schieggia à Gubbio, route de chars (14 kil.). On peut s'y rendre, en faisant un détour (montée et descente rapides), et, sans revenir sur ses pas, aller rejoindre, wers Gualdo Tadino (env. 18 kil.), la grande route de Foligno. .
Gubbio*. — 6,000 hab. Ancienne cité ombrienne àUguvium. Dans une belle situation sur le penchant du monte Galvo.
— Gubbio, appartenant aux ducs d'Urbin, leur fournissait de braves soldats. Le lendemain de la bataille de Lépante, don Juan, vojant passer vingt-quatre capitaines et six colonels à la tête de leurs compatriotes, respirant un air martial, et entendant pour la première fois nommer Gubbio comme étant la ville qui avait envoyé ces compagnies, s'écria : « Qu'est-ce donc que ce Gubtio ? est-ce plus grand que r^aples ou que Milan? ]> — « Cette ville a produit plusieurs peintres qui se rattachent à l'école Ombrienne, tels qu'Ottaviano Nelli (vers 1370-1444), qui, comme il y a tout lieu de le croire, compta parmi ses élèves Gentile da Fabriano et le père de Raphaël [?], ce qui lui donnerait le droit d'être regardé comme le précurseur du Pérugin. t> (Rio.) Parmi ses meilleurs peintres, il faut citer les Nelli, les deux frères Nucci, Felice J)amxano,
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Églises : — Cathédrale. — Madone SOT un trône entre saint Sébastien et saint Vhâiào, par SinibaUlo (/6t), de l'école du Pérugin. La Madeleine, bon ouvrage de Timoteo délia Vite; Saint Thomas, par Benedetto Nucci,
Sahi* Agostlno. — Fresques à'Ott, Mli et d'autres peintres. Baptême de saint Augustin, par Damiano.
%ks DoiENico. — Madone et Ançes, fresques de Raffaello da ColU (1546).
Saint Vincent, Anges et DéTots, par Tommaso MU , frère d'Ottaviano. Felice DamianOf une Circoncision qui rappelle l'école Ténitienne.
Sait Francesco. — Teintures de Benedetto îiucà. Une copie de la Descente de croix de Daniel de Vol terre (F. Rome : Santa Trinilà de* Monli), par son frère Virgilio Nucci,
Sahta Haru Notella. — Madone du Belfédère (la V., des Anges, saint Paul, saint Antoine), cette fresque, conservée sous verre, est le plus précieux ouvrage àWaviano Nelli [xv* siècle) ; celui qui explique et ^ui justilie le mieux la longue popularité dont jouit parmi ses contemporains cet artiste, dont le temps semnle s'être acharné à détruire les œuvres. D'auti-es fresques ont été découvertes sous le badigeon en 1858.
San Pœtro. — Giannicola, Visitation (peinture altérée); fresques de Raffaello da Colle.
HoBuments <:ivHs : — Palazzo del ooiuRE, — intéressant monument de
Quelques collections partigiilières (du HABQDis Ranghusci; du COMTE Besi) Contiennent des ouvrages des anciens peintres de Gubbio.
La grande curiosité de Gubbio, ce sont les fameuses tables Eugubines (tabuls Eugubinse), trouvées dans les ruines d'un théâtre, près de la ville, en 1444, au nombre de 9. Deux ont été portées à Venise, et on en a perdu la trace ; les 7 autres tables de bronzé conservées à Gubbio ont des inscriptions : 4 en ombrien, 2 en latin, 1 en caractères étrusques et lalins. Elles ont, depuis 400 ans, donné lieu à bien des travaux et à des opinions diverses. Les caractères en sont écrits de dr. à g., ainsi que l'étrusque et les langues sémitiques. Le
savant Lepsius les croit postérieures au
m* siècle de Rome . On ignore leur sens
litténd. On pense qu'elles renferment
des formules religieuses. On a trouvé des ressemblances entre les mots ombriens et les mots grecs.
Cette ville fut la patrie du peintre de miniatures Oderisi, vanté par Dante (Purg. XI, 79). Il était mort en 1300.
L'ooor d'Agobbio, e l'onor di quell* arte Gh' alluminare è chiamata inParisi.
De Gubbio à Pérome (env. 40 kil).
Une suite de montées par une bonne route conduit au village de Scritlo, situé A la moitié du trajet ; de là, on descend rapidement au village de Busco ; puis, après avoir franchi le Tibre, on arrive au pied de la hauteur de Pérouse.
Pérouse (p. 65).
DE FANO A FOLIQNO
10 postes 1/i.— Environ 128 kil.
Postes.
De Fana à CalcineUi 1
Fossombrone 1
Acqualagna 1^,,
Cagli. : 3 M
Gantiano 5/4
La Schieggia 1
Sigillé 1
Gualdo Tadino. ....... .1
De Gualdo Tadino en chem. de fer (36 kil.) à Foligno.
De Fano à la Schieggia (F. R. 25).
La route, s'avançant vers le S., suit le pied de la chaîne des Apennins.
Sigillo, — 1,600 hab., antique station sur la voie Flaminienne. — Dans le voisinage, vaste grotte de stalactites d'un accès diflicile et aboutissant à un lac.
Un peu plus loin, un chemin s'engageant à TE. dans les montagnes, mène à droite à Fabriano [V. R. 27), où l'on rejoint la ligne du chemin de fer d' Ancône à Rome. ^
6 kii. au delà de Sigillo, on arrive à Fossato [V. R. 27). On rejoint ici la ligne du chemin de fer d'Ancône à Home [Y. R. 27).
HOUTB 27. — D'aNCÔNE a ROME.
ANCONE A ROME
Chem. de fer. 295 kil.
(Une liçne de chemin de fer, ouTerte depuis 1866, unit les villes d'Ancône et de Rome, en passant par Foligno, où elle se réunit à la ligne de chemin de fer venant de Florence par Arezzo et Pérouse, pour continuer de là pnr Spolète et Narni jus<]u'à Orte^ où elle se réunit à une autre ligne de chem. de fer venant de Sienne par Orvieto. — Les onze tunnels que traversera ligne ont une longueur totale de 5,728 met. 65. Les plus longs sont ceux de la Rossa, entre Jesi et Fabriano (1,223 met. 35) ; de Fossato (traversée ae l'Apennin), de 1,909 mètres; de Spoleto (galleria Baldovina), de 1,645 met. 70.
D'il ncdne à Rome. — Chemin de fer. — Trajet en 10 h. 20. — Prix (tr. direct) : 35 fr.; 24 fr. 70 c; (tr. ordin.) : 32 fr. 65 c; 22fr. lOc; 15 fr. 40 c.
WAncône à Foligno. — 129 kil. — Trajet en 6h.20. — Prix: 13fr.85c.;9fr.50c.; 6fr. 600.
En partant d'Ancône , les convois suivent le chemin d'Ancone à Bologne jusqu'à la première station : de Falco^ nara; là, tournant auS.-O., ils prennent la liffne qui va à Rome, et qui remonte h. vallée de FEsino, et traverse plusieurs fois cette rivière.
9 kil. Falconara.
16 kil. Chiaravalle, — 3,000 hab.
27 kil. Jesi\ — ancienne Œsium, aujourd'hui ville manufacturière. — M. Rio y signale « les peintures que Lorenzo Loito exécuta pour les Frères mineurs dans l'église de Saint - Florian , où il représenta le martyre de sainte Catherine avec cette verve pleine d'onction qu'on retrouve dans toutes ses compositions légendaires. » — La vallée %e rétrécit peu à peu.
42 kil. CMlel Planio ou Gastel del Piceno.
48 kil. Serra S. Quirico, — Au delà, la route s'engage bientôt dans
une gorge étroite et sauvage entre des rochers qui surplombent. Le chemin de fer traverse le mont Rosso au moyen d'un tunnel de 1,200 mètres.
62 kil. Albaccina. — Ici le chemin de fer, laissant la vallée qui se dirige au S. vei^s Matelica, entre, à l'O., dans la vallée de Fabriano.
71 kil. Fabnano*, — 7,500 hab., fabriques de papier célèbres. Il en existait déjà une en 1275. A la fin du siècle dernier, Bodoni en tirait les papiers de ses magnifiques éditions.
— On visitera avec quelque intérêt les églises S. Nigolô, Sant'Agostino, S. Benedetto, Santa LoaA (peintures attribuées à Gentile da Fabriano ^ et par Lor, da San Severino), — On peut voir aussi «quelques ouvrages des peintres de Fabnano dans la casa Mo- Ricm et la casa Fobnari. Belle collection d'ivoires du marquis Possenti.
De Fabriano à Sasso Ferralo, Y. R. K.
Au delà de Fabriano, le chemin de fer s'élève et approche de la chaîne centrale des Apennins. Après avoir dépassé les hameaux de Cancelli, de lAbbadia, on entre dans le grand tunnel de Fossato (1,950 met.). C'est à son embouchure o. que se trouve le point culminant de la ligne d'Ancône à Rome. A son issue le convoi s'arrête à la station de :
87 kil. Fosêato. —Petite v. sur la pente de l'Apennin, et où règne une froide température à cause de sa position élevée au-dessus du niveau de la mer (555 met. 53). Ce pays fut ravagé par César Borgia en 1500.
Bientôt la voie va définitivement se diriger au sud et descendre dans une vallée qui suit le pied de la chaîne centrale.
9ZlsilGmldo Tadino* (Tadinum), à g. de la voie, — 5,400 hab. Le Dôme et l'église San Francesco ont des peintures de Nicole da Foligno.
— Dans le voisinage, Narsès, général de Justinien, défit Totila.
110 kil. Nocera, — 1,100 hab..
ROUTE 28. — d'aNCÔNK a FOUGNO. — L0RE1TB.
antique V. de Nuccria. Storabon vante les vases de bois qu'on y fabriouait.
Dans une église, ancone de iticold da Foligno. — Dans le voisinage, bains d'eaux minérales.
Le ch^nin de fer continue à desœndre la vallée arrosée par le Tapino.
129 kil. Polîgno (p. 80). — Cest à Foligno que la ligne du chemin de fer d'Ancône à Rome se réunit à celle de Florence à Rome par Pérouse.
De Foligno à Rome, F. R. 14.
D'ANCONE A FOUGNO
PAB LE PASSO DI COLFIORITO.
(11 postes i/2. — Environ 136 kil.)
Postes.
D'ÂOGÔne à Osimo (S' cheva]). ... 11/2
Lorelo î
Jecanaii 5/4
Sambacfaeto (5* cheval pour Recanati ) 3/4
Macerata 1
Tolenlino 11/2
Valdmara 1
Poole délia Trave 1
Semvalle 1
CaseNuove (3* cheval pour Serra-
Talle).. i
Foligno 2
Chemin de fer tPAncâne à Lorette* (24 W). - Trajet en 40 ou 50 min. — Prix : 2fr.70c.;lfr. 85c.;lfr. 90c.
Le chemin de fer passe entre des collines couvertes d'une belle végétalion. — Entre Ancône et Osimo, tunnel dont la traversée dure 4 minutes.
i6 kil. (d'Ancône). Osimo (Anximumj (à 4 kil. de la station, omnibus, 60 c.), 10,000 hab., ville sitiiée sur «ne hauteur, dans un pays fertile. — On cocserve dans le Palazzo pobbugo
* Le irajet par mer d'Ancône à Lorette serait plus pittoresque. On contourne le promontoire «lu Monte Conero. Après un trajet d'une durée de 2 h. environ, on débarque à Porto di Recanati. De là à Lorette, uioalée itès-piltoresque durant une demiheure. On peut faire prix à Ancône avec un baielier, moyennant 10 fr aller et retour.
des antiquités, des statues, des pierres sépidcrales trouvées dans les mines de la ville antique, -r- Murailles antiques partieHement bien conservées.
On aperçoit à dr. Cadelfidardo^ localité célèbre par la défaite des trou- Ees papales sous le commandement de amoricière, battues par les Italiens sous les ordres de Gialdini (18 septembre 1860).
Entre Osimo et Lorette, on franchit le Musone sur un pont en fer.
De la gare de Lorette à la ville le trajet dure de 20 à 25 minutes en voiture; à travers ime route en pente douce, bordée de maisons et de jardins et remplie de mendiants. En venant de la station, on entre dans la ville par la Porta di Roma.
24 kil. Lorette* {Loreto). — Petite ville moderne de moms de 6,000 hab. , située sur le sommet d'ime colline, du haut de laquelle on a de beaux points de vue sur la mer et sur les Apennins. Ses édifices n*ont rien de remarquable, et sa large rue, qui va de la Porta di Roma à l'église, n'est guère composée que de boutiques oii l'on vend de petits objets de dévotion, commerce qui rapporte par année de 200,000 à 5(^0,000 fr.; ce qui n'empêche pas une multitude de mendiants d'attrister les regards dans la ville et aux environs. La ville est fortifiée par une bonne muraille, à la(]uelle Sixte Y fit ajouter plusieurs bastions pour mettre la place à couvert de toute surprise de la part des ci^rsaires turcs , qui, sous Manomet n et Sélim, avaient fait des descentes sur ces côtes. Les rues sont généralement très-étroites. La ville est fort triste, mal éclairée. A 8 h.
du soir toutes les portes sont fermées, même en automne.
La Santa Casa, ou la Maiâonnette de la Vierge. — Selon les récits légendaires, primitivement découverte à Nazareth par l'impératrice Hélène, mère de Constantin, âgée de 80 ans, elle avait déjà été, à Nazareth même, recouverte d'im temple. Les Sarrasin» ayant détruit e%
ROUTE 28. — D*AMCÔNE A FOLIGNO. — LORETTE
temple, au xiu* siècle, les anges la transportèrent, dans la nuit du 12 mai 1291, en Dalmatie. Le 9 décembre 1294, elle fut encore transportée à travers les airs et TAdriatique sur les côtes de l'Italie. Avant de se fixer au lieu qu'elle occupe aujourd'hui, elle changea plusieurs fois de station dans la forêt qui environnait Lorette ; une fois à cause des brigands, une autre à cause de deux frères 3ui se disputaient le terrain où elle était escendue. Elle est placée au milieu d*une riche et magnifique église, dite église de la Madone, a Cette église, commencée sous Paul II en 1464, fut achevée en 1513 par Jules II, sous la direction de Brctmantef excepté la coupole et la façade, qui furent ajoutées, la première sous Clément Yll et Paul lll, la seconde sous Sixte-Quint, en 1587, dans le goût de la décadence. Depuis lors elle a été réparée dans le goût moderne. » — L'extérieur ressemble à celui d'une forteresse. L'abside, située vers la mer, est formée de trois tours et les bas côtés de murs lisses sans ouvertures, c C'est le voisinage de la mer qui, mettant l'église et ses trésors à la merci des corsaires turcs, a dû faire adopter ce genre d'architecture. Probablement le portail participait, dans le principe, à la défense ; mais une façade de la fin du xvi* siècle est venue s'accoler à cette forteresse du XV* siècle. Le clocher, qui est très-élevé, fut dessiné par VanvUelli. — Sur la place de l'église est une statue en bronze d« Sixte-Quint, par Calcagniy élève de Lombarde. — Sur la façade, statue en bronze de la Vierge, par Girolamo Lombardif sculpteur de Ferrare (xvi* siècle). — Les trois belles portes en bronze sont ornées de bas-reliefs dont les sujets sont empruntés à l'Ancien et au Nouveau Testament; la porte centrale, par les fib de G. fjombardi; celle de dr. par Calcagni, aidé de Giacometli et Sebastiani; celle de g. par Tibursio Verzelli, élève de Lombardi.
La merveille de ce temple est le revêtement de marbre qui enveloppe la Santa Casa, ouvrage des beaux temps de la sculpture ; le dessin est de Bramante.
Ce grand travail, avec les sculptures des bas-reliefs, préparé sous Jules II, ne fut terminé aue sous Paul III. — Au côté nord sont les bas-reliefs suivants : 1» Naissance de Marie, par Andréa Contucci da Monte San Savino, Baccio Bandinelli
et Baff. da Montelupo; 2» beau bas-re- ' lief du Mariage de Marie, par Andréa da San Savino et Baff. da Montelupo ; un groupe remarquable a été introduit par le Tribolo. Statues: Prophètes par les frères Lombardi; Sibylles, par Gugl. délia Porta. —.Côté de l'O. : bas-reliefs:
1* Annonciation, admirable production à* Andréa da Monte San Savino ; 2» Visitation, de Fr. da San Gallo; S" Recensement de Bethléem, du même. Statues :
les Sibylles, par Gu^/t^/mo délia Porta; Jérémie et Ëzécbiel, le premier par ilndrea da Monte San Savino, le second
Sar son élève Girol. Lombardo, — Côté u S. : Bas-reliefs : 1» Nativité du Christ et Adoration des bergers, bel ouvrage à' And. da Monte San Savino ; 2« Adoration des Mages, par And. da Monte San Savino et Gir. Lombardo ou Baff.
da Montelupo. Statues : Sibylles, par Gug. délia Porta; Malachie, David,J>ar Girolamo Lombardi. — Côté de l'Ë. :
bas-reliefs : Mort de la Vieree, par Tribolo, fini par Varignano de Bologne; Voyage de la Santa Casa , beaux bas-reliefs par Tribolo et Fr. da San Gallo.
Statues : Moïse, les Sibylles, par G.
délia Porta. — Les anges, au-dessus des portes, sont de Sim. Mosca.
L'église reste ouverte toute la journée. — LeTRÉsoR(trans$ept de gauche] est ordinairement fermé de midi à 3 heures. La coupole octogone de la chapelle du Trésor, reconstruite par San Gallo , est peinte à fresque par Crist. Boncalli, dit dalle Pomerance, à qui le Caràvage fil taillader la figure par un spadassin, pour se venger de la préférence qu'on lui avait donnée. — Les chapelles, la sacristie, sont ornées de mosaïques , d'après les tableaux des grands maîtres, et de fresques et de peintures, par Luca Signorelli, Piètre de Cortone, le Guide, G.
Zucchero, fjombardelli, L. Lotto, Pellegrino Tibaldi, Muziano, etc. — On remarquera une Madone à'And. del Sarto; une Sainte Famille de Sc/Udone (attribuée au Corrége), etc. — Dans le Uaptistâre : un très -bel ouvrage en bronze, par T. Verzelli et G. B. Yitali. \jSi Santa Casa, située sous la coupole, a 9 met. de long, 4 met. de large et 4 met. 20 c. de haut; elle est âtic en briques. Dans une niche est placée U statue de la Vierge, vêtue dune robe magnifiaue, couverte d'or et de pierreries; elle est en bois de cèdre et noire;
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on prétend qu'elle a été sculptée par saint Luc, quoique cet évangélisie ne fût pas sculpteur. Au-dessous est la cheminée de la mabon, et, dans une cavité du mur, le plat dan» lequel Marie manp^eait et où l'on dépose maintenant les objets que l'on veut faire bénir, tels que chapelets, rosaires, etc.
Le pavé de marbre qui est alentour est usé par les genoux des innombrables pèlerins ^i sontTenujs faire leurs dévotions devant l'autel de la Vierge. Les pèlerins se rassemblent en grandes compagnies, apot chacune leur bannière et lenrs prêtres. Les offrandes de chacun, suivant ses facultés, grossissent incessamment le trésor de Lorelte, qu'un ^rand nombre de souTerains ont contnbué à enrichir. Le pape Pie VI le dépouilla pour payer aux Français la somme convenue par le traité de Tolentino de 1797. Cette ^ix ayant été de courte durée, les Français prirent Lorelte en 1798 et transportèrent en France la statue delà Vierge, oui fut mise au cabinet des médailles de la Bibliothèque, au-dessus d'une momie. Elle fut rendue plus tard, les dons, les ex-voto réunis dans le trésor, forment un assemblage divers et parfois bizarre; Jules II, à son passage, consacra un boulet dont il fut préservé au siège de la Hirandole, place défendue par un Trivulce contre le pape septuagénaire, qui montait sur la brèche l'épée à la main. Le roi de Saxe , en 1820, y laissa son habit, sa veste et sa culotte couleur de chair. Juste Lipsc y avait consacré sa plume, offrande moins humble mais plus digne.
En face de l'église de la Madone de Lorelte est une place décorée de portiques et d'une fontaine dont le bassm est en marbre avec des ornements de bronze. — Sur celte place est le :
PiLAzzo Apostolico. — Cc beau palais a été dessiné par Bramante. On y voit quelques bonnes peintures : Titien, la Femme adultère ; Annibal Carrache^ Nativité de la Vierge; Simon Vouet, Cène; leGuerchin, Déposition ; le 5cAidow, Sainte Glaire; etc.
La Pharmacie — possède une précieuse tollootion de plus de 300 vases de hleqce, peints a'après les dessins de i^^r fhf^l» ae MicM^Ange, de Mes Rq- ^n (sujets tirés de la Bible, de la my- Mide ot de rbiitoire), III ont été «Méi ptr Oraano FmUma (Lansi) et
Batt. Franco, Ils furent donnés par Fr. Maria II, duc d'Urbin.
. En sortant de Lorette pour aller à Foligno, on laisse derrière soi TAdri»tique ; on aperçoit à quelque distance l'aqueduc construit par Paul Y pour alimenter les fontaines de la ville.
Après avoir franchi quelques mamelons, on arrive à :
Recanati, — 5,000 hab. ; petite Y.
située sur une crête longue et étroite, d'où l'on a une belle vue. — Eglises gothiques. Grande rue, traversée par la route postale ; elle offre quelques palais remarquables.
Entre Recanati et Macerata, la campagne est d'une admirable fertilité.
On passe à Sambuchetto ; on remonte pendant quelque temps la vallée de la Potenza, puis, quittant la roule directe qui continue à la suivre jusqu'à San Severino (K. plus bas), on en prend une à ç., qui monte vers Macerata ; au pied de la colline elle longe les ruines d'Helvia Ricina, ville et amphithéâtre bâtis par Septime Sévère.
Haoerato*,— 16,000 hab. Située sur une hauteur qui sépare la vallée de la Potenza de celle arrosée par le Chienti. Yue sur l'Adriatique et sur les Apennins. La ville est assez bien bâtie. — La cathédrale possède une Madone attribuée au Pérugin, A San Giovanni, on voit une Assomption de Lanfranc, — Théâtre, bel édfifice situé sur la grande place. — Le palais Compagnoni renferme une bibliothèque, un cabinet d'antiquités et d'inscriptions et des fragments provenant dUelvia Ricina. — Université. — Bibliothèque de 30,000 volumes.
La contrée (tes Marches qu'on tra>r verse ici est des plus fertiles ; elle es( fondée > comme une gr^inde pju'tie àe^ Apennins , d'argiles feuilleiées prq-r fondement déiïQiipées par denombr^W^ cours d'eau,
Tolentino ^ •*- 4,000 hab., bâUo itir une petite émmenoe, à la rive "
lU
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duGhienti. — La cathédrale, dédiée à San Nicolô di Tolentino, a, entre autres peintures, des fresques (restaurées) des frères da. San Severino ( V.
R. 22, p. 103). Sur le flanc de la cathédrale, servant de passage à la sacristie, est une pièce carrée et voûtée, dont les murs et la voûte sont couverts de fresques.
Le nom de Tolentino rappelle le traité célèbre du 19 février 1797, par lequel le pape cédait à la France Avignon, Bologne, Ferrare, Ancône, la Romagnc, payait 50 millions et livrait des objets dart précieux. — Près de Tolentino, ou passe sur le théâtre d'un des derniers combats (2 et 3 mai 1815) livrés par Murât aux Autrichiens; il y fut battu makré ses efforts de bravoure et ses habiles dispositions pour réparer les fautes de ses . lieutenants, et suppléer à la faiblesse de ses troupes.
N. B. — De Tolentino à FoUgno il y a une très-rude journée pour les chevaux si l'on faK la ruule en voiturin.
Sscursloiis.
On peut aller de Tolentino par une route montagneuse [9kil.) à San Severlno, 4,000 nab., petite ville industrielle, située sur la Potenza. Elle a une grande place entourée de porti(|ues. La vieille ville [Castellq] et la vieille cathédrale sont sur la hauteur. Les églises contiennent quelques peintures intéressantes : la vieille cathédrale, un retable de iVfcolà da Foligno. La nouvelle (dans le ùorço), une charmante Madone du PinturicchiOf dans la sacristie; San.Lorenzo, une Nativité de Loremo da San Severino. — Mines de charbon de terre dans le voisinage.
De San Séverine à Camerino (15 kil., dilig. toub les jours, 1 fr.).
Camerino* {ùncicn Camerinum), 5,000 h^b., situé sur une colline et entouré de montagnes, la Cathédrale occupe l'emplacement d'un temple de Jupiter. Statue en bronze de Sixte- Quint (1587).
" De 8ftn Severlno à Matelica.
; ,,}8i on eontipue à remonter la vallée de ja P/)tenza jusqu'à Castel-Baimondo, et
de là, si on prend la route qui va au N.- 0., on peut gagner la petite ville de Matelica (environ 20 kil. de Fabriano), 4,000 hab. L'église San Francesco a des peûitures remarquables : Madone, et Saints, de Marco di Melozzo da Forli, un autre beau tableau (ancone) est d'Eusebio de Pérouse (1512). [Une belle peinture de Crivelli, Madone et Saints, a été transportée en Angleterre.]
Après Tolentino, la route, continuant à^ remonter le long du Ghienti, dans une riche contrée, s'engage de plus en plus dans les Apennins, aux sommets couverts de neige jusqu'au commencement de Tété. — ËUe passe à Bel forte, pittoresquement assis audessous d'un vieux château fort, au confluent d'une rivière sur laquelle a élé jeté un beau pont d'une seule arche.
Yalcimara, — village situé dans une vallée couverte de superbes chênes.
Au delà de Yalcimara, le paysage devient plus âpre et moins fertile. La route suit toujours le Ghienti. On continue à monter jusqu'au passage étroit de Serravalle.
A Ponte délia Trave , — qu'on trouve entre Yalcimara et Serravalle, on laisse à peu de distance sur la dr. la petite ville de Camerino, antique Camerinum (V. ci-conlre). — La Muccia *. Le chemin entre la Muccia et Foligno demande 6 h. en voiture.
Serravalle, — petite ville qui sépare la Marche d' Ancône de l'Ombrie, resserrée entre deux montagnes distantes l'une de l'autre d'un peu plus de 300 met., et commandée par les ruines d'un château fort du moyen âge, sur lequel vient s appuyer un mur
3ui coupe le défilé, comme cela a lieu u côté de Foligno.
On traverse une espèce de bassin dont le centre est occupé par un étang marécageux, et où commence la vallée du Ghienti. Puis, la route, gravissant la montagne, atteint le col de l'Apennin, dont les sommets déserts sont tristes et monotones. Le village
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de Colfiorito donne son nom au passage (Passo di Colfiorito), altitude environ 841 met.; le chemin est creusé dans le rocher. Ce {(kssage élevé est quelquefois impraticable pendant Thi- Ter, à cause de la neige. On descend ensuite à :
Ca$e Nttove, — hameau situé dans un terrain stérile. La route étroite descend sur Foligno par une pente assez rapide; la gorge boisée qu'elle traverse est coupée par un mur en ruine qui devait autrefois fermer- la
défilé. — A la descente de TApennin on découvre une ti-ès-belle vue sur le fertile et beau bassin où est assis Foligno.
Foligno — (F. p. 80).
De Foligno à Pérome ou à Rome (R. 13 ou 14).
N. B. Après avoir successivement décrit toute* les grandes voies de cominunicatioii qui, de 4iver6 points, se dirigent vers Aome, noQS allons aborder maintenant la descrip» tion de la capitale de ^Italie.
ROME
Quelle ^émotion profonde on éprouve en entrant dans Rome, la ville la plus illustre du monde, le siège antiopie de la {Jus grandiose domination qui ait paru sur la terre, < où tous les peuples ont passé, où tontes les gloires sont venues, où toutes les imaginations cultivées ont fait au moins de loin un pèlerinage. » C'est tout un passé de souvenirs historiques, de réminiscences classiques, qui dispose Tàme à une respectueuse contemplation. Pour bien voir ici, il faut savoir. Quelle étude attrayante que celle des annales romaines faite sur les lieux ! — Les ouvrages publiés sur ce sujet en diverses langues forment une bibliothèque considérable. On en trouve ime indication étendue dans le chapitre 1*' du voliune d'isid. Uemans : Historic and Monu-' mental Rome (London, 1874). Nous reconunandons particulièrement aux voyageurs français Touvrage d'Ampère : Histoire romaine à Rome (4 v. 8*) ; travail que noiis aiurons souvent l'occasion de citer.
La description des momunents et des ruines de Rome, qui va suivre, sera accompagnée de l'indication des faits historiques, qui s'y rapportent, Avant d'aborder cette étude détaillée, il est peut-être utile de présenter, dans une rapide esquisse, la série des principaux événements de l'histoire romaine dans leur ordre chronologique.
Avant J,-C. — L'année 753 est adoptée comme étant la date de la fondation (le Rome, ou plutôt de la réunion, du groupement autour d'un centre commao, des divers villages fortifiés établis sur les collines boisées de celte partie du Latium. Le roman mythique des commencements de Rome reste des plus obscurs, malgré les efforts de la critique moderne. C'est autour du mont WUlin que Romulus traça la première enceinte carrée, Boma quadrala [V. plus loin U description du Mont Palatih). C'est au roi Servius Tullius que serait
dû raccroissement de Rome. 11 y comprit le Quirinal, le Viminid et ^*Esquilin. Le Cœlius et l'Aventin, la montagne du Peuple, avaient été précédemment enfermés dans la Tille. Cette enceinte ne fut plus agrandie jusqu'au règne d'Auguste. — 509 Les Tarquins sont bannis de Rome (à la même époque les Pisistratides sont chasses d'Athènes). — Établissement de la République à Rome, — 494 Première retraite du peuple sur le mont Sacré. Création des Tribuns. — 390 Prise et destruction de Rome par les Gaulois, qui s'obstinent pendant 7 mois à assiéger vainement le Capitole. — 312 Commencement des travaux de la voie Appienne. — 216 Annibal sous les murs de Rome. — 201 Fin de la 2'^ guerre punique. — Après la conquête de la Sicile et de la Grèce, les chefs-d'ceuvre des arts transportés à Rome y inspirent le dédain de la simplicité antique et y développent le goût du luxe. — 154 Premier théâtre construit à Rome. — 121 Mort de Caïus Gracchus. — Environ quarante ans après, 200 sénateurs et 150,000 citoyens périssent, victimes des fureurs de Marius et de Sylla. — 60 Scaurus, pour des jeux passagers, fait construire un vaste théâtre soutenu par 360 colonnes et orné de 3,000 statues d'airain. — 52 Les partisans de Clodius en voulant brûler son corps au Forum, allument un incendie qui consume la Curia Hostilia et la basilique Porcia. — 49 César passe le Rubicon et entre dans Rome. — 44 11 est assassiné. — 29 Octave-Auguste, empereur. 11 divise la ville de Rome agrandie en 14 régions. Elle est encore aujourd'hui divisée en 14 rioni.
Après J.-C, — ïncendiefde Rome sous Néron. — '• 48 Dénombrement à Rome : 1,544,000 citoyens. — 80 Incendie à Rome qui atteint le Panthéon. — Titus fait bâtir des Therme». — 188 Incendie du Capitole. — 247 Théâtre de Pompée réduit en cendres par un incendie. — 271 Agrandissement de l'enceinte par Aurélien. — 313 Constantin rentre triomphalement à Rome. Quelques années après, le sénat et le peuple romain (S. P. Q. R.) lui élèvent l'arc de triomphe qui a été conservé [V. Antiquités). L'inscription dit qu'il a vengé la république de la tyrannie (de Haxence] par l'inspiration de la divinité, instinclu divinitatis, terme de vague transaction entre le paganisme et le christianisme, répandu déjà depuis trois siècles à Rome et dont les monuments primitifs, enfouis dans les catacombes, ont été exhumés et interprétés par la critique moderne. Ce sont tes Annales de la papauté qui vont succéder, à Rome, à celles de la république antique. — 530 Constantin établit le siège de l'empire à Byzance. — 364 Rome capitale de VEmpvre d'Occident. — Après 382, les rentes et les frais publics du culte païen furent supprimés ; mais les Temples restèrent encore ouverts. L'interdiction absolue ne fut mise à exécution qu'en 395; — 410, Rome saccagée par Alaric, roidesYisigoths;
— 455, par Genséric, roi des Vandales ; — 472 Prise et pillée par Ricimer, roi des Goths ; les esclaves et k populace déchaînés mêlent leurs vengeances à la rage des vainqueurs. — 476 Rome saccagée par Odoacre, roi des Hérules. Ravenne devient le siège de l'Empire en Italie. — 536 Entrée de Bélisaire, général de Justinien.
— 537 Vitigès, roi des Ostrogoths, assiège Bélisaire ; )a famine et h peste étendent leurs ravages sur les deux ann^^ — 546-49 Rome prise et démantelée par Totila, roi des Ostrogoths; — 553 Occupée par Narsès, générai de Justinien. — 568 Institution du duphé de Rome, qifi s'éteqdmt entre Os^i?, Orfe e( l'embouchure do U MHrt«, -^ Ô78 W l<Prob«r4s dév^t§nt le territQife, «« 503 Rome «s-
siéfée par Agilulf, qui ravage les environs ; — 663 Dépouillée par Constantin II.
• 715 Grégoire II en restaure les murs. — 800 Gharlemagne couronné empereur.
— 846 Environs de Rome saccagés par les Sarrasins qui pillent les basiliques de Siiiït-Pierre et de SainUPaul-hors-les-Murs. — 852 Enceinte construite par I*on IV, sur les pentes et au pied du Vatican. — 996 Crescentius, noble romain, lére et tente le rétablissement de la République; l'empereur d'Allemagne marche contre loi au secours de la papauté. — 1084 Rome prise par Henri IV ; Grégoire YII, assiégé dans le chftteau Saint-Ange, est délivré par Robert Guiscard, duc de Fouille, dont les troupes saccagent la ville et détruisent par Tincendic toute la région entre le Capitole et le Latran. — 1146 Arnaldo di Brescia, disciple d'Abeilard, affligé des richesses et dos vices de l'Église, veut la régénérer ; DOttTelie tentative d'établir la République. — 1505 Clément V transfère le siège pontifical à Avignon. — 1347 Cola di Rienzo (Nicolas Rienzi) rétablit à Rome Iweienne République, sous le nom de bon État; — 1375 Grégoire XI rétablit le «ége pontiticai « Rome. — 1494 Entrée de Charles VI II, roi de France. — Jusqu'au temps de Jules II, les habitations des cardinaux sont des châteaux forts. — 1506 Jules II fonde la basilique de Saint-Pierre. — 1527 Soc de Rome par le coonétable de Bourbon ; le jour de l'entrée, 4,000 victimes, soldats et citoyens fureot massacrés de sang-froid. Le pillage dura deux mois. — L'énergique Sixte V ^1585-1590] réprime le brigandage et l'état de barbarie entretenus dans Rome par les luttes années de la noblesse. — 1590-91 Peste. — 1598 Inondation du Tibre.
— 1643 Enceinte établie par Urbain VIIÏ sur le Janiculc. — 1703 Tremblement de terre el débordement du Tibre. — 1 798 Rome occupée par les Français ; — 1799, par les Napolitains; — 1809, réunie à l'empire français; — Pic VII conduit en France. — 1814 Retour de Pie VII. — 1848 En mars, sous Tinfluence de la révolution de la France, le pape Pie IX introduit dans les Étals romains le gouTeroenient constitutionnel ; le ministre Rossi, qui espère contenir le radicalisme, est assassiné le 15 novembre; le 24, le pape quitte la capitale sous un déguisement et se retire à Gaëtc; le 11 décembre, les Chambres nomment une commission de régence {giunta govemcUiva), composée de trois membres ; le 28, la giunta prmooee la dissolution du Parlement et convoque une Constituante pour le 5 fc- ^er 1849 ; le 9 février, la Constituante décrite que la papauté est déchue du fouTernement de l'État romain et que cet État se constitue en République ; le 12 Krrier, gouvernement provisoire composé de trois membres ; le 29 mars, il («it pbce an triumvirat de MM. Mazzini, Armellini et Safli, qui résigne ses fonctions le l^ juillet; au mois de juillet, les portes romaines de Saint-Paul, Portese et Saint-Pancrace sont ouvertesaux troupes françaises, qui occupent Rome. — Malgré iMaellicilatioDS du gouTernoment de la France, le pape ne rentre à Rome que le 12iTrill850. — 1856 Révolte, en Sicile, du baron Bentivegna, redemandant la ^titution de 1812. Il est vaincu et exécuté avec plusieurs de ses compagnons. ^ 1860 Garibaldi, parti de Gènes avec 1,062 volontaires italiens, aborde à Marsala (11 uti); bientôt il entre à Païenne, â Messine; il traverse l'Italie sans rencontrer d'obrtades. Le 27 s^tembre, presque sans escorte, il fait son entrée à Naples. — Le Iiwvemement papal soulève les sympathies des peuples catholiques; on recueille
* )oo «de le dernier de SavU-Pierre, — 11 repoutsse les propositions de médiation
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de Napoléon III. — Le général français Lamoricière, proscrit da 2 décembre, est appelé à la défense du pape,. par le ministre de la guerre de Mérode. — 18 septembre 1860, bataille de Castelfidardo (Makches); les troupes papales de Lamoricière sont battues par les troupes italiennes de Cialdini. — 1861 (27 mars), le Parlement proclame solennellement Rome comme capitale future da royaume d'Italie. — L'agitation monte si haut, que le gouvernement croit devoir intervenir. — 1862 Garibaldi s'embarque àOitane avec 2,000 volontaires pour marcher sur Rome. — 29 août, bataille d'Aspromonte. Garibaldi est blessé et fait prisonnier. Un navire du gouvernement italien le transporte dans le golfe de la Spezia. — 1864 (22déc.), Pie IX fait publier une encyclique et un Syllabus. — La garnison française, retirée de Rome en décembre 1866, y est ramenée par l'expédition de Garibaldi en 1867, et elle y reste jusqu'à l'époque de la guerre de 1870. — 1870 (18 juillet), le dogme de l'infaillibilité du pape est proclamé par 535 voix dans le Concile œcuménique. — Au moment où le parti orthodoxe proclame la suprématie absolue du'pape, son pouvoir temporel s'évanouit : les États romains sont incorporés au royaume d'Italie, et les troupes italiennes, après une canonnade de 3 heures, s'emparent de Rome, qui devient la Capitale ou royaume d'Italie.
TABLES CHRONOLOGIQUES
Empereur! romaSni.
Les Tables curonologiqdes que nous donnons ici seront utiles à consulter en plusieurs circonstances, et particulièrement en présence des monuments, des statues, des nscriptîons rappelant la mémoire des personnages historiques de l'Italie.
Année
de l'avènement.
Av. J.-C.
G. Jnlius GcBsar, né 101 ans av, J.-C., tué à Vise de 58 ans, dictateur perpétuel(AP.)*. Femmes:
Cossutm, répudiée. — Comelia, fille de Cinna, mère de Julie. — Pompeiay rép. — Calpurnia.
30 Gain» Octavius Au^n^s^na, né 64 av. J.-C.j meurt 14 après J.- C— Fils adoptif de César. Adopte Tibère (AP.). Femmes : 1* Servilia, rép. — 2» Clodia, rép. — 3» Scrihoniay mère de Julie, seul enfant d'Auguste. — . 4» Livia LrusUla, épouse de Tib. Claude Néron, qui la cède à Auguste, déjà mère de Tibère et enceinte de Néron Drusus (AP.).
Agrippa, 64 av. J.-C, + 13 après J.-C. Ami et ministre d'Auguste.
— Femmes: CseciliaAttica,mère
d'Agrippine, première femme de Tibère; — Marcella, nièce d'Auguste, répudiée par son ordre ; — Julie, fille d'Auguste, exilée pour ses débauches ; épouse :
!• Marcellus ; 2» Agrippa; S» Tibère.
Enfants (l'Agrippa et de Julie [Julie, meurt exilée, à 22 ans. pour ses débauches): — Caïus Gjêsar, Lucius César, empoisonnés par Livie; — Agrippa Posthumus, tué par Tibère.
Ap. J.-C.
14 Tibère, né 42 av. J.-C. ; étouffé par Macron 37 ap. J.-C. — Femnics : Agrippine, fille de Csecilia Attica, mère de Drusus. — Julie, fille d'Auguste.
Drusus, frère de Tibère (épouse Antonia, fille de Marc Antoine et d'Octavie, sœur d'Auguste).
Lesl ettres AP indiquent que le persoanage a reçu les honneurs de 1 apothéose.
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Enfants : l» Gemianicus, l'espoir du peuple romain (ép. la vertueuse Agrippine, lille <i'Asrrippa et de Julie) ; 2» Liviila ; 3« Claude, empereur.
De Gernnanicus et d'Âgrippine naissent : CaUgula ; la ^^Âgrippine (femme de Domitins Alhenobarbus et del'empercur Claude), etc.
37 CaUgala, nn 10 av. J.-C, •{• 41 ap. J.-C. Femmes : 1° Claudia.
— 2* Livia Orestill({. — 3« Loilia Paulina. — 4* Ccnsonia
41 Clavde, règne près de 14 ans; empoisonné l'an 54. Femmes : 4* Plautia Urgiilanilla. — 2»
^lia Pelina. — 5« Messaline (petite-nièce d'Auguste). — 4* Âgrippine, Enfants . de Messaline : Bri tAnnicus et Octavie, femme de Néron.
54 Héron, règne près de 14 ans, se tue en 68. Issu d'Auguste au 4* degré, par sa mère Agrippine, et d'Antoine au 3* degré par son père Domitius. Femmes: 1® Octavie. — 2« Poppœa Sablna.
— 5* Statilla Messalina.
68 fl«ll»a, règne 7 mois ; assassiné par
les prétoriens en 69.
69 Otkon, règne 3 mois;setueen 69.
69 Vifelliiis, règne 8 mois; massacré.
69 VespMien, f 79. Enfants : Titus
et Domilien (AP.).
Titu.,t81 (AP.).
Donitien. Sa femme, Domitia Longina le fait assassiner, 96.
Merra. Il adopte Traj an (A P.).
Trajan, né en Espagne (A P.). — Ptoiina, sa femme (AP.), — lui fait adopter Adrien.
Adrien (AP.), -^ épouse JuUa Sabina, empoisonnée (138), (AP.), fille de Matidie (AP.), et petite-fille de Marciane (AP.j, sœur de Trajan. — Sabine délaissée pour Antinous, mis au rang des dieux. — Adrien adopte Antonin.
138 Aatonia le Plenx, né à Nîmes (AP.). — Adopte Marc-Aurèle et Lucius Verus. Femme : Faustine la mère (AP.) — Enfants : Faustine, femme de Marc-Aurèle, etc.
161 ■aro-Anrèle (AP.).Femme: Faustine (AP.). *- Enfants : Cornmode ; Lncile, femme de Lucius I
Verus (AP.), associé à l'empire avec Marc-Aurèle (son frère Commode le fit tuer).
180 Commode (AP.). Femme : Crispiue. Sa concubine Marcia le fait tuer.
193 Pertinax (AP.). Nommé et massacré par les prétoriens.
193 Didius, Albinus, Niger.
193 Septime Sévère (A P.). Il a de Julia Domna (AP.) 2 fils : Caracalla et Geta.
198 Garacalla (AP.), tué par ordre de Macrin 11 tue son frère Geta (A P.). Femme : Fulvia Plantilla.
21 7 naorin, tué. Femme : Nonna Ceisa,
219 Héliosrabale, petit- neveu de Julia Domna, femme de Septime Sévère.
222 Alexandre Sévère, fils de Julia Mammœa (AP.) (fille de Mœsa, sœur de Julia Domna, femme de Septime Sévère).
235 Maximin !•'.
237 Gordien I" et Gordien II.
237 Maxime et Albin.
238 Gordien III.
244 Philippe, le père et le fils.
249 Decius.
251 Gallus et Yolusien.
253 Emilien.
253 Valérien.
253 Gallicn.
268 Claude II.
270 Aurélien.
275 Tacite.
276 Probus.
282 Carus.
283 Carin et Numérien.
284 Dioclétien.
286 Maximien-Hercule.
305 Constance Chlore et Maximien Ga-
lère.
306 Constantin le Grand.
337 Constantin II, Constance et Constant.
361 Julien l'Apostat.
363 Jovien.
364 Valentinien l"", Valens.
367 Gratien.
375 Valentinien II.
379 Théodose I".
583 Arcadius.
393 Honorius.
402 Théodose II.
421 Constance II.
425 Yaleatinien III.
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450 Marcien.
455 Avitus.
457 Majorien et Léon.
461 Lybius Sévère.
467 Anthème.
472 Olybrius.
473 Gljcerius.
474 Nepos et Zenon.
475 Bomulus ou Augustule, qui, Tan-
née suivante, fut détrôné par Odoacre, roi des Hérules. Avec lui finit l'empire d'Occident.
Papes.
DEPUIS L'iN 1000.
999 Sylvestre II, d'Auvergne.
1003 Jean XYII, Romain.
4003 Jean XVIII, Romain.
1009 Serge IV, Romain.
1012 Benoît VIII, Romain. , 1024 Jean XIX, Romain.
1033 Benoit IX, Romain.
1044 Grégoire VI, Romain.
1046 Clément II, Saxon.
1048 Damase II, Bavarois.
1049 Léon IX, Allemand.
1055 Victor II, Allemand.
1057 ËtiennelX, de la Lorraine.
1058 Nicolas II, Bourguignon.' 1061 Alexandre II, Milanais.
1073 Grégoire VII, Toscan.
1086 Victor III, de Bénévent.
1088 Urbain II, de Lagery.
1099 Pascal II, Toscan.
1118 Géiase II, de Gaête.
1119 Galixlell, Bourguignon.
1124 Honorius II, Bolonais.
1150 Innocent II, Romain.
1143 Célestin II, Toscan.
1144 Luce II, Bolonais.
1145 Eugène III, Pisan.
1153 Anastase IV, Romain.
1154 Adrien IV, Breakspeare, Anglais.
1159 Alexandre III, Siennois.
1181 Luce lU, Lucquois.
1185 Urbain III, Crivelli, Milanais.
1187 Grégoire VI II, de Bénévent.
1187 Clément III, Romain.
1191 Célestin III, Romain.
1198 Innocent III, Conti, d'Ânagni.
1216 Honorius III, Savelli, Romain.
1227 Grégoire IX, Conti, d'Anagni.
1241 Célestin IV, Milanais.
1243 Innocent IV, Fieschi, Génois.
1254 Alexandre IV, Conti, d'Anagni.
1261 Urbain IV, de Troyes.
1265 Clément IV, Foucauld, Languedocien.
1271 Grégoire X, de Plaifance.
1276 Innocent V, Savoyard.
1276 Adrien V, Fietchi, Génois.
1276 Jean XXÏ, Portugais.
1277 Nicolas III, Ursirty Romain.
1281 Martin lY, de Montpincé.
1285 Honorius IV, Savelli, Romain.
1288 Nicolas IV, d'Ascoli.
1294 Célestin V, Napolitain.
1294 Boniface VIII, Gaelani, d'Anaçni.
1303 Benoit XI, Boccasini de Trévise.
1305 Cléuient V, de GouUi, Gascon.
1316 Jean XXII, d'Euse, du Quercy.
1334 Benoit XII, Fournier, du pays de
Foix.
1342 Clément VI, Limousin.
1552 Innocent VI, Limousin.
1362 Urbain V, de Grimoard de Gris-
• sac, du Gévaudan.
1370 Grégoire XI, Limousin.
1578 Urbain VI, Prignani, Napolitain.
1389 Boniface IX, Toi/^acW/t, Napolitain. 1404 Innocent VII, Meliorati, Abruzzois.
1406 Grégoire XII, Corario, Vénitien.
1409 Alexau'lrc V, Philarge, Cretois.
1410 Jean XXIH, Cossa, îfapolitain.
1417 Martin V, Colonna, Romain.
1431 Eugène IV, Condolmere, Vénitien.
1447 Mcolas V, de Sarzane.
1455 Calixtê III, lorgna, Espagnol.
1458 Pie II, Piccolomini, Siennois..
1464 Paul Ii; Barbo, Vénitien.
1471 Sixte IV, de la Hovere, de Savonc.
1484 Innocent VIII. Cibo di Melfe. Génois.
1492 Alexandre VI, Lenstto/i^or^'fl, Espagnol.
1503 Pie m, Todeschini Piccolomini, Siennois.
1503 Jules II, de la Rovère, de Savone.
1513 Léon X, de Médicis, Florentin.
1522 Adrien VI, Fiorent, Hollandais.
1523 Clément VII, de Médicis, Floren-
tin.
1534 Paulin, Famèêe, Romain. -
1550 Jules III, Giocchi del Monte, Romain.
1555 Marcel II, Cervin, de Fano.
1555 Paul IV, CaraffOf Napolitain.
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1559 Pie lY, Medichini, Milanais.
1566 Pie V, Ghislieri, de Ligurie.
1572 Gr/^jTfiire XIII, Buoncompagni, de
Bologne.
1585 Sixte V, Peretti, de la Marehed'àn-
cône.
1590 Urbain Vil. Castagno, Génois.
1590 Grégoire XIV, SfrondaH, Crémo-
nais.
1591 Innocent IX, FacckineUi, de Bo-
logne.
1502 Qément VIII, Aldohrandini. Florentin. >
1605 Léon XI, de Médicis, Florentin.
1605 Paul V, Borghèse, Siennois.
1621 Grégoire XV, Ludovisi, de Bologne.
1623 Urbain VIII, Barberini, Florentin.
1644 Innocent X, Pamphili, Romain.
1655 Alexandre VII, Chigiy Siennois.
1667 Clément IX, Rospigliosij Toscan.
1670 Clément X. Altieri, Romain.
1676 Innocent XI. Odescalcki, Milanais.
1689 Alexandre XIU, OUoboni, Vénitien.
1601 Innocent XII, PigiwUlU, f^ti^Xïtain.
1700 Clément XI, Alhani , du duché d'Urbin.
1721 Innocent XIII. Ctmti, Romain.
1724 Benoît XIII, £/rsiit, Romain.
1730 Clément XII, Corsini, Florentin.
1740 Benoit XIV, LambeHini, de Bologne.
1758 ClémentXIII, Afsaontco, Vénitien.
1769 Clément XIV, Ganganelli, de S.
Angelo in Vado.
1775 Pic VI. Braschi, de Césène.
1800 Pie VU. Chiaramonti, de Césène.
1823 Léon XII, délia Getiaa, né a la Genga, près de Spolete.
182!» Pie VIII, Caslighoni, de Cingoli.
1831 Gnîgoire XVI, Capellan, de Bellune.
1846 Pie IX, de la maison comtale de MastaiFerreti.de Sinigaglia.né à Sinigap:lia, le 13 mai 1792, élu pape le 1*' juin 1846.
Histoire dm l'art.
AsnQuiTÉ*. — Rome ne fut pas douée d'un esprit original et créateur ; dans l'art aussi bien que dans la littérature, elle est l'élève de la Grèce. Mais l'art grec, transporté à Rome, s'il perdit cette beauté, celle pureté, cette simplicité, qui en forment un type divin , acquit, pour l'architecture principalement, un riche développement d'ornementation, une magnificence grandiose, en même temps qu'un caractère d'utilité pratique, de solidité, qui donnent une empreinte toute particulière aux Œuvres du peuple roi. Toutefois I'architectube romaine ne s'inspira pas directement de celle de la Grèce : elle emprunta ses premiers modèles à rÉtrurie, qui était voisine. « Elle a tiré son principal caractère, dit M. Balissier, de l'emploi de la voûte et des- arcades, introduites dans presque toutes les constructions monumentales. Cette invention fut attribuée aux Élrusques; mais elle a été beaucoup améliorée par les Romains, qui se servirent de matériaux petits et légers et les lièrent avec un ciment susceptible d'acquérir une très-grande dureté^. La substitution des arcades aux plates-bandes eut d'immenses résultats. Avec l'arc, on pouvait unir des piliers très-éloignés, qui auraient exigé, pour être rattachés les uns aux autres, des pierres énormes. [C'est ainsi que purent s'élever ces monuments interdits au génie
* y. tome !•', Origines de Vart en Italie.
* Les Grecs et le» Romains posaient le» bloes de pierre sans mortier; le mortier n'é* tait em[doyé chez les Romains que poar les blocages, les ouvrages de moellon ou de brique. (Violletrle-Dac, Dictionnaire (TÀrchitect; II, 397.) — La conslructien romaine, de tons poinu excellente, emploie les mêmes moyens d'exécution jusqu'à la fin du Bas-Empire^ Si os n'est la voûte sphérique sur pendentifs, qui apparaît à Byiance, alors que reropirero^ main touche à sa fin, nul progrès, nulle transformation. {IbicL, lY, ^.)
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archiUctoral de la Grèce, le Colisée, les Themies de Caracalla et de Dioclétien, dont les restes nous étonnent encore aujourd'hui par leurs immenses proportions.] L'introduction de l'arc dans l'architecture modifia profondément le style grec. On conçoit que la roideur inflexible de l'architrave et la courbure de l'arcade, l'angle aigu du toit en pente et la convexité de la coupole, ne pouvaient exister ensemble. Dès lors l'ornementation particulière aux divers ordres grecs fut altérée *. j>
D'importanls travaux furent exécutés sous les rois. Les Romains durent faire des progrès dans l'art de bâtir après la conquête de la Grande-Grèce. Ce ne fut qu'après la guerre de Pyrrhus qu'on commença à faire usage des tuiles pour couvrir les maisons, qui n'avaient alors qu'un seul étage. La conquête de la Sicile, et surtout celle de la Grèce, développèrent le goût des arts chez les Romains et substituèrent le luxe et l'élégance à la simplicité antique. Cependant, quelle que fût la magnificence déployée dans les temples et les édifices publics, les habitations des particuliers n'y participèrent que beaucoup plus taixi ; 78 ans avant J.-C, Mm, Lepidus étant un des consuls, il n'y avait pas à Rome une maison plus belle que la sienne, et 35 ans après, cette même maison ne méritait pas d'être, mise au centième rang. Bientôt les généraux, les gouverneurs de provinces, enrichis des dépouilles du monde, les Pompée, les Luoulhis, les Scaurus, rivalisèrent de magnificence dans leurs palais et leurs villas. Scaurus, pendant son édilité, 60 ans avant J.-G., dans son théâtre élevé pour des fêtes passagères, fit un tel étalage de richesses, que cette prodigalité égale déjà ce que l'on fit dans ce genre sous l'empire, quand la volonté d'un seul homme ne connut pas de bornes et ne trouva plus autour de lui de résistance à l'accomplissement de ses fastueuses fantaisies. Le luxe apporté de l'Orient corrompit les mœurs. A la fin de la République, à la place de ces toits de chaume a. qu'habitaient jadis la modération et la vertu, » on voit un Clodius habiter une maison qui lui coûtait 15 millions de sesterces [près de 3 millions de francs). César voulait renouveler Rome; l'exécution de ce pian fut réservée à Auguste, qui put dire qu'il avait trouvé une Rome bâtie en briques, et qu'il en laissait une bâtie en marbre. Son règne peut-être considéré comme l'époque la plus brillante de l'architecture romaine. Yitruve se plaint cependant déjà de l'altération des belles proportions des ordres grecs. Si le dorique avait été Tordre d'architecture de prédilection en Grèce, Tordre corinthien, qui convenait à la grandeur romaine, devint Tordre par excellence. Le PatUhéon d^ Agrippa est de cette époque ; mais ce n'est pas à Rome seulement qu'il faut chercher l'histoire de Tarchitecture romaine : il faut l'étudier en Europe, en Asie, en Afrique. Les Romains, héritiers des richesses des nations, deviennent les grands
* « Dans l'architecture grecque, les ordres prennent une importance, comme art, qui domine l'architecte. Il fait tendre toutes les facultés de son esprit à perfectionner cette forme qui l'élreint ; ne pouvant l'assouplir, il la poliu les Romains, peu artistes de leur nature, prennent la forme de Tart grec pour rappliquer à des monuments quin*OBt aucun rapport avec les principes de cet art. Ils trouvent des ordres : ils adaptent volontiers le plus riche; et ces ordres, dont Torigine est parftiitement rigoureuse et définie, ils les apj^qoent au rebours de cette origine : les Romains veulent des arcs et des voûtes; les Grecs ne connaissent que la plate-bande.... On trodve, autour du €<Aisée,des ordres complets avec leurs plates-bandes. » (ViolIet-le-Duc, Dict. d^Arch., II, 380; voir Hussi, plus loin, Théâtre de Marcélltu et Thermes^ des notes du même architecte.)
bfttisseurs da monde, et laissent partout de magnifiques monuments, dont quelques ruines subsistent encore comme des signes éternels de leur puissance. — Soas Néron, un incendie, dans lequel périrent des monuments précieux, dévora les deux tiers de Rome, qui fut rebâtie sur un plan plus régulier. Néron se fit bâtir un pa/aû d'une étendue et d'une magnificence inouïe. c< Le Golisée, Tare lie Titus, les thermes de Titus et de Trajan, la basilique de Constantin, sont tous des monuments élevés sur des terrains d'abord occupés par la Maison d'or de Néroo. ) Un nouvel incendie dévasta Rome sous Titus, qui s'efforça de réparer les désastres. On vota en son honneur Varc de triomphe encore debout aurjoord'liui. ^ Le règne d'Adrien, amateur passionné des arts de h. Grèce, et qui avait aussi la prétention d'être artiste, est une époque célèbre dans rhistoire de l'art. Pendant onze ans qu'il voyagea, il éleva tant d'édifices, qu'il Fut annommé le Pariétaire ; il fonda des villes en son nom et au nom d' Antinous, c ce dieu de plus, dit Chateaubriand, qu'il laissait aux Romains, dignes Ju présent. » — Le philosophe Marc-Aurèle fut peu disposé à encourager les aris. Sous les successeurs des Antonins, l'architecture marcha rapidement à sa décc- 'lence. — Varc de triomphe de Septime Sévère atteste encore aujourd'hui à quel point le goût s'était déjà abaissé. — Varc de Constantin, un des derniers monuments de l'empire, témoigne du point de décadence où l'architecture était tombée au commencement du vf siècle ; on le décora de sculptures enlevées à l'arc de Trajan. Un des caractères des constructions de ces temps barbares, c'est qu'elles présentent des matériaux enlevés à des édifices plus anciens. Ici on touche au terme de l'art antique. *Les encouragements cependant, dit M. Batissier, ne manquèrent pas aux architectes : Constantin fit bâtir une foule de monuments ; bien plus, des lois fiirent sites, des fonds assignés, et des ordres donnés aux divers magistirats, jusque dans « prorinces les plus éloignées, pour instituer des écoles d'architecture, des prol^esseurs et des prix en faveur des élèves, qui tous devaient être choisis parmi les jaunes gens d'une naissance honnête. La source même de l'art était corrompue. j>
L'art antique avait accompli toute son évolution, et les invasions des barbares ne logent-elles pas venues plonger l'Italie dans les ténèbres, un art nouveau, un autre jpe de construction, devait sortir d'une religion nouvelle et d'une constitution politique différente. La société chrétienne éleva des temples dans tout l'empire, et, in>l|ré sa répugnance pour tout ce qui rappelait le polythéisme, elle consacra des lonpiei païens au nouveau culte. Hais ces temples étaient trop étroits pour les exîirences liturgiques ; les chrétiens leur préférèrent des édifices qui, n'ayant été con- ^scrésqu'à des usages civils, étaient libres de souvenirs hostiles. Ces édifices étaient ^^hmliques (regiee œdes), salle du palais des souverains où se rendait la justice. Cbex les Grecs et chez les Romains, c'était une sorte de tribunal. Une des premières li^qnes construites à Rome le fut par Porcins Gaton, deux siècles avant J.-G. Les '"•ôliqnes devinrent par la suite des bourses commerciales ; elles étaient, pour la plupart, sur un plan rectangulaire, trois fois plus long que large, avec un vestibule « porche ; divisées à l'intérieur, par deux rangées de colonnes, en une nef princi- P*^ et deux bas côtés, aboutissant à une construction transversale (transsept) élè^ »fc ée qnclques degrés au-dessus de Taire de la nef, et défendue par le pluteus, '•ïTière en pierre, en bois ou en bronze. En face de la nef centrale, et au delà du
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transsept, l'édifice s'arrondissait en hémicycle : cet enfoscepient était l'abside, où siégeait le tribunal ; les plaideurs étaient séparés du. tribunal par une balustrade [cancellum]. Cette disposition primitive reçut, dans les basiliques chrétiennes, quelques modifications et des adjonctions nécessitées par les besoins du culte, mais le type général en fut conservé.
BaaIUqaes chréttennes.
On pL dit avec raison que les premières églises n'avaient été que des temples retournés. Le culte des païens était tout extérieur ; la décoration de leurs temples se produisait également à l'eitérieur. C'était le contraire pour les chrétiens; aussi se mirent-ils à décorer intérieurement les basiliques. Les colonnes passèrent da d^iors au dedans : extérieurement les murs restèrent lisses. L'abside, exhaussée, devint le preshyteriurrifleUeu. réservé aux prêtres; le siège de l'évéque (calhedra) en occupa le fond, comme le siège du juge de la basilique antique. Il ne trouvait ainsi devant l'autel et voyait l'ofticiant en face. A droite et à gauche étaient disposés des bancs ou exèdres (subsellia) pour les prêtres ; à la place qu'occnpuent les avocats s'éleva l'autel, au mUieu du sanctuaire : l'autel était isolé, formé d'une taUe de marbre, sur le sarcophage d'un martyr, ou au-dessus d'une chapelle souterraine (crypte ou confession) : il était quelquefois surmonté d'uA ptborium, édicule formé de colonnes portant un toit à frontons. Les baldaquins en sont une imitation altérée. Le sanctuaire, compris dans le transsept, était séparé du. chœur par plusieurs marches, par une barrière (chancel) et par det tapisseries qu'on ne levait qu'au moment de la communion. — En avant du sanctuaire était le clueur, pUcé au milieu de la nef centrale et entouré d'une balustrade ; c'est là que se tenaient les chantres, les sous-diacres, les diacres, lisant l'Évangile ou les édita des évoques. De chaque côté s'élevaient deux chaires, carrées ou octogones, nommées amb&ns (en grec a/mSuv, éminence] ; l'une au N., où on lisait l'évangile, l'autre au S., où on lisait l'épitre. — Le vaisseau de l'église était divisé par deux rangs de cokooes en trois, ne/«. (A partir du vt siècle, on construisit des basiliques plus vastes, qui furent divisées ^i cinq nefs par quatre rangs de colonnes.) La nef centrale fut souvent séparée des bas c6téâ (collatéraux) par un mur à hauteur d'appui et par des rideaux, pour rendre plus complète la séparation des sexes : les hommes occupaient la nef de droite, les femmes celle de gauche; quand il y avait des galeries (triforium) au-dessus à»s bas côtés, elles étaient réservées aux vierges et aux veuves. Cette disposition, ordinaire aux basiliques grecques, est rare dans les basiliques latines. Les catéchumènes, qui ne devaient assister qu'à une partie de l'office, se tenaient à l'entrée de la nef centrale, dans le narthex, vestibule intérieur, formant la première travée de la nef. Ce narthex intérieur fut abandonné à partir du V* siècle, et devint un portique, placé en avant fie la façade de l'édifie^. • — Enfin les basiliques furent précédées par un parvis [alrium], esplanade à ciel ouvert, entourée sur quatre côtés de portiques. Dans cette cour carrée il y tvait un ou plusieurs bfissins, où les fidèles se lavaient les mains et la bouche avant d'entrer dans le temple (les bénitiers actuels sont un souvenir de ces lusti:ati9ns). On enteiTait lespersoii-
nés de diâlinction dans l'alrium. C'est là que les pénhenU publics du premier de* gré, Têtus de deofl, exposés aux mtempéries des saboos, imploraient les prières des fidèles. — On comprend que quelques modifications forent faites à ce plan gé* nénd. Nous en<:ileron8 trois exemples : i* les collatéraux dirent quelquefois terminés pir une abside, ainsi que la nef principale ; ces absides serrirent de sacristie, de trésor pour les vases sacrés ; 2« un porche (prothyrum) , surmonté d*un toit porté par quatre colonnes, fut mis en arant de la porte principale de la façade ; 3* le trœmeptfOa nef transversale, prit de Textension et dépassa les collatéraux, de ma* nière à former avec Tabside une croix.
Ajootons au précis rapide qui précède quelques indications sur Thistoire des dénstalioDS de la ville des Césars. — Avant Tinvasion des barbares, il faut tenir compte d'une première cause de destruction qui fut le zèle iconoclaste des chrétiens. Mais voici venir les hordes du Nord, et leurs ravages vont faire oublier les ruines semées par le zèle religieux. Au commencement du v* siècle, Rome fut obligée de payer à Alaric pour sa rançon, 5,000 livres d'or, 30,0Q0 livres d'argent, 4,000 tuniques de soie, 5,000 livres d*épicerics.... Le trésor épuisé, on imposa les particuliers, on dépouilla les temples, on fondît les statues. Les Romains regrettèrent surtout celle de la Valeur! Les jeux du cirque continuaient malgré la famine ; et elle était telle, que le peuple se mit à crier unanimement : « Qu'on mette en vente de h chair humaine et qu'on en fixe le prix ! » — Lors de l'invasion des Vandales, les églises, qu' Alaric avait épargnées, furent dépouillées de leurs richesses; le palais impérial, sur le Palatin, et le temple de Jupiter Capitolin, furent pillés. Lors de la défense de Rome, par Bélisaire (537), le tombe^iu d'Adrien servit de fort, et les statues furent lancées sur les assaillants. — Suivant une statistique de l'année 540, retrouvée por le cardinal Màï, Rome comptait encore cependant : 46,608 maisons; 423 temples; 17,097 palais ; 13,052 fontaines ; 51 théâtres ; 8 amphithéâtres; 11 thermes; 2 capitoles; 9,026 bains; 2,091 prisons; 80 grandes statues dorées; 66 statues d'ivoire ; 3,785 statues de bronze ; 82 grandes statues équestres en bronze (il ne reste que celle de Marc-Aurèle, au Capilole).
Vers l'an 608, le Panthéon fut consacré au culte chrétien. En 663, Constant II enleva les bronzes de Rome et la couverture de métal de la coupole du Panthéon. — Dès le X* siècle, à l'époque des guerres entre les barons romains, les monuments antiques furent transformés en forteresses, et beaucoup furent rasés ou détruits m partie, comme le mausolée d'Auguste h Texpulsion de Colonna (1167). Le sénateur Brancaleone de Bologne, pour abaisser la noblesse, fit raser 140 châteaux forts, qui étaient tous d'antiques édifices. Pendant les guerres de Grégoire YII contre Henri lY, les portiques de Saint-Pierre et de Saint-Paul furept entièrement dé-r tniits, et Robert Gqiscarcf, que le pape avait appelé avec ses S^irfasina et ses Norinands au secours de la papauté, détruisit les édifices du Champ 4e M(u*s, livra aux flunmes l'espace entre le Latran ot le Fonim, et lit éprouver k Rome une des déînUlioni les plat déMitreuiei qu'oUo «it lubioi . Ao zir* liècle, on (brtiHt le €«•
pitole avec des pierres prises aux autres monuments. — L'absence de la cour papale et le schisme de trente ans concoururent à rendre la situation de Rome de plus en plus déplorable. L'effroyable peste de l'an 1348 et un tremblement de terre qui eut lieu presque â la même époque, mirent le comble à la désolation : les troupeaux venaient brouter l'berbe jusqu'au pied des autels de Saint-Pierre et de Latran. — Les destructions ne cessèrent pas après le retour ides papes. En 1379, le tombeau d'Adrien fut occupé par l'antipape Clément VU, conquis par les Romains, et rasé jusqu'aux ruines qu'on en voit encore aujourd'hui. Les matériaux du Cotisée furent employés à faire de la chaux. — « Ce n'est qu'à l'exaltation de Martin Y que commence, sinon le rétablissement, du moins le calme de la ville. Le mont Capitolin était couvert de vignes, le Forum, de jardins potagers : les obélisques égyptiens étaient renversés, brisés, enfouis, à l'exception d'un seul ; et des nombreuses statues qui ornaient jadis les rues et les places publiques, il n'en restait plus que cinq de marbre et une de bronze doré. » (Le Pogge, en 1430, dans son livre : De varietale fartunœ Urbis Romœ, compte à Rome seulement six statues que la terre n'a pas enfouies. ) Eugène lY fut le premier qui entreprit quelques restaurations; Nicolas Y commença la construction du Yatican. Une brillante période de la nouvelle Rome s'ouvrit avec le règne d'Alexandre YI, qui montra beaucoup de goût pour les embellissements. Mais ce fut particulièrement sous Jules II et Léon X que commencèrent dans Rome les grandes constructions. Pour cela on porta le coup de grâce aux monuments de l'antiquité. Sous Léon X, les colonies du Champ de Mars commencèrent à se former en une nouvelle ville. Les destructions, à la fin, cessèrent; Raphaël et Castiglione tracèrent le plan d'un déblayement régulier de Pancienne cité. Pie III menaça de mort quiconque dégraderait des monuments antiques. Pie lY et Grégoire XIII rétablirent des murailles et des fortifications, embellirent les rues et construisirent de grands édifices publics. Sixte Y, par sa puissante impulsion, donna à la ville une face nouvelle ; il releva plusieurs obélisques, déblaya la colonne Trajane et rétablit celle d'Anlonin. Il redressa plusieurs rues et construisit des aqueducs. Mais il détruisit lui-même des monuments précieux. £n voulant restaurer, il remplaça l'art de l'antiquité par le maniéré de son siècle. Urbain YIII, de la maison Barberini, dépouilla le Panthéon de ses ornements, et mérita qu'on rapprochât le nom de sa famille de celui des barbares : Quod non fecerunt Barbari, fecere Barberini,
La fondation du musée Pio Clementino fait honneur à Clément XI Y. — Les Français, au commencement du siècle, enlevèrent de Rome une grande quantité d'objets d'art; mais, en revanche, on fit alors plus que jamais pour déblayer et conserveries antiquités (1810, déblayement du forum de Trajan, du Colisée, du temple de la Paix, du temple de Yénus et de Rome, ainsi que des autres édifices du Forum, de la colonne de Phocas, etc.). — Pie YII, à son retour, fit, conjointement avec le cardinal secrétaire d'État Consalvi, d'immenses sacrifices pour la conservation et le déterrement d'antiquités, pour l'enrichissement des musées. Malheureusement le funeste incendie de l'église Saint-Paul, le 15 juin 1823, eut lieu à la fin de son règne. Son successeur, Léon XII, en ordonna dans la même année la reconstruction.
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AroUtectare moderne.
Rome ne parlicipt point au mouvement intellectuel que le régime de la liberté fit mitre dans les répuWques italiennes du moyen âge, ni à cette renaissance de Vtrt qui, du xu* au xrv* siècle, fait la gloire de la Toscane. Rien d'aussi dégénéré que l'irehitecture des cloîtres de Saint-Jean de Latran et de Saint-Pierre (xm* s.), alors que le nord de TEurope, le pays des barbares, élevait ses admirables cathédrales gothiques. — A Rome, du reste, l'architecture, contenue sans doute par les modèles toujours présents de l'art antique, ne se ressentit presque pas de Tinflaeoce da style gothique. Pendant la première période de la Renaissance, l'ardiiteeture, exercée à Rome par des maîtres toscans, conserva le caractère de son origine (palais de Venise, par Giuliano da Majaiw), — Baccio Pintelli, architecte iloreolio qui florissait vers 1475, construisit à Rome un grand nombre de monuments. 11 fut le véritable précurseur de Bramante. — Dans le même temps, le «nnt architecte Léon BaUista Alberli devenait le conseil de Nicolas V ; il eut ooins d'influence par les édifices qu'il éleva que par les préceptes écrits dans ses lirres. — Gmliano da San Gallo appartient à la même école.
Enfin apparaît la grande figure de Bramante Lazzari, cet homme né pour les grandes entreprises, et qui semble fait pour le pape Jules II, aussi impatient que lui de produire. I^ous avons parlé (t. I" : Milan) de ses débuts, alors qu'il suivait les traditions du style roman. Il avait 56 ans lorsqu'il arriva à Rome ; il se mit à étodier les restes merveilleux de l'art antique, et, sous cette magistrale discipline, il se fit nn style tout nouveau. (Solitario e cogitativo se n^andava ; c fra non inolto spazio di tempo misurd quanti edifizj erano in quella città e fuori pcr la campagna.) iVasari.) Baccio Pintelli lui avait préparé la voie ; Bramante agrandit sa manière ; il y entra plus carrément ; il est plus châtié, plus classique, mais non phis fin, ni plos délicat dans les détails. Brunelleschi et L.-B. Alberti avaient introduit dans l'architecture le style antique romain; Bramante donna à ces tendances nouvelles uoe fermeté, une régularité qui leur manquaienL C'est à loi que commence i Rome la période de l'architecture particulière à cette ville, de ce style pur, de cette or- <loaianoe simple, régulière, étrangère à tout ornement fantastique, se rattachant par son ensemble aux traditions de l'architecture romaine du temps de l'empire, ^ qui est restée comme l'expression la plus élevée de cette partie de l'art moderne. [Les principaux ouvrages de Bramante à Rome sont : le palais de la Ghancel]'f'*ie ; iu)€ partie'du Vatican; les fondations de Saint-Pierre; le petit temple de San Pietro iaXootorio; le palais Giraud.) — Les artistes qui lui succédèrent, quoique Toscans pov la plupart, appartiennent tous néanmoins à l'école romaine. Bramante eut la bonne fortune d'avoir pour continuateurs de ses doctrines deux grands architectes : ^aldassare Peruzzi et Antonio da San Gallo.
fiàUhaiar Peruzzi (V. palais Massimi), nature d'élite, alliant l'originalité des <^<^octptiont et une merveilleuse fécondité & la grâce, à un goût exquis, fut peutêtre pov rnrchitecture ce que Raj^iael fut pour lu peinture : il eut une profonde
J28 ROUTE 29. — ROME. — HISTOUffi DE l'aRÏ.
connaissance de la théorie et de la pratique de Tarchiteeture. Peintre et architecte, il peignit des décors d'un effet merveilleux pour la représentation, devant Léon X, de la Calandra du cardinal Bibbiena.
Antonio da San Gallo, neveu de Giuliano et d'Antonio l'Ancien. Son talent n'a ni la souplesse, ni le style facile, la grâce et la perfection de B. Pcruzzi ; mais il se recommande par la force et la fermeté (V. palais Famèse). Chargé plusieurs fois de consolider les monuments bâtis par Bramante, il fut peut-être amené à outrer les précautions. On trouve chez lui non-seulement une inspiration de l'antique, mais une imitation plus directe, celle d'un disciple et d'un traducteur de Vitruve. San Gallo est un avaot-coureur de Palladio (F. U I*'', Yieence), formé par des études identiques. — On trouvera ci-dessous les noms et les œuvres des principaux architectes qui succédèrent à ces grands artistes.
Pendant un siècle entier, et jusqu'au milieu du xvi% l'architecture parcourut à Rome son époque brillante et qu'on pourrait appeler classique. <r Après cette époque elle conserve encore pendant un demi-siècle une grande physionomie, maisr déjà le goût est en décadence, dit notre ami Letarouilly, de regrettable mémoire; quelques beaux génies cependant brillent encore à cette époque : MicheUAnge Buonarroti, Vignola, Ammanati, Palladio^ Pirro Ligorio, Giacomo délia Porta. Hais, si Michel-Ange produit quelques beaux ouvrages, il n'en est pas moins le premier à entrer dans ces sentiers malheureux qui, sous la funeste dictature intellectuelle qu'il exerça, devaient conduire l'art à sa perte. » — Vignole, législateur plein de raison et de goût, et Palladio^ ont très-peu produit à Rome. — Giacomo délia Porta, ai'chitecte d'un talent fécond, s'est plutôt fait remarquer par le grandiose de ses compositions que par la grâce de leurs détails, et, sous ce rapport, il ne semblait nullement appartenir à l'école de Vignole, dont il fut pourtant l'élève le plus distingué.
Avec le xvu" siècle s'ouvre l'époque de décadence de l'art italien. L'architecture se jette dans la recherche de l'eflet pittoresque et tend à n'être plus qu'une vaine décoration. (Cette époque de décadence produisit cependant encore des hommes remarquables, dont quelques-uns même eurent du génie.) Cette altération de l'arcliitecture affecta beaucoup moins le plan, qu'elle ne se traduisit dans l'ornementation par la surcharge et la licence des détails. L'ordonnance conserva une certaine grandeur, qui attira l'imitation, et ce nouveau style, tourmenté et de mauvais goût, d'Italie se répandit en Europe. C'est à cette période qu'appartiennent Cario Madémo, Bemini et Borromini, qui, dans sa rivalité avec le Bemin et son désir de nouveauté, ne mit plus de frein au dévergondage de son imagination.
LISTE CHRONOLOGIQUE DES P|tINC|PAnX A9CH?TECTE8 AYANT EXERCÉ A |^QME.
fiaccio Pi^telH (Florence) Aprissait eq Hl^,
Bratnante (Lajiarl) (wé prèi d'Urbino), i444-ltti4,
San Galh (Antonio Pioeoni dft) (prèi do Florence), (T) 154».
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MieheUÂnge (Buonarroti) (près d'Arezxo), 1475-1504.
Baldassare Peruxd (Sienne), 1481-1537.
Raphaël (Sanzio) (d'Urbino).
Jules Romain (de Rome], 1492-1546.
Vignole (Giacomo Barozzi da Vignola) (près de Modène), 1507'1575.
Ammanati (Bartolommeo) (de Florence), 1511-1592.
Ottavio Mascherino (de Bologne), florissait en 1570.
Pirro Ligorio (de Naples], florissait en 1580.
Giacomo délia Porta (Milan), florissait en 1580.
Fontana (Domenico) (près deCôme], 1545-1607.
Carlo Mademo (près de Côme), 1556-1629.
Flaminio Ponzio (Lombardie), 1568-1613.
Rainaldi (Girolamo) (Rome), 1570-1655.
Soria (Giov. Battista) (Rome), 1581-1651.
IjC Bemin (Giov. Lorenzo Bemini) (de N'aples), 1598-1680.
Borromini (Francesco) (près de Côme), 1599-1667.
UAlgarde (AUessandro Algardi) (Bologne), 1602-1654.
Rainaldi (Carlo) (Rome), 1611...
Giov. Antonio de* Rossi (près de Bergame), 1616-1695.
Fontana (Carlo) (près de Côme), 1634-1714.
Alessandro GaUlei (Florence), 1691-1737.
Salvi (Niccolô) (Rome), 1699-1751.
Fuga (Ferdinando) (de Florence), né en 1099.
VanvUelli (Luigi) (Rome), 1700-1773.
PRINCIPAUX ÉDIFICES DE ROME MODERNE CUtSSlIS SUIYAHT Ik DATE DE LEUR OOlfSTRUCTION (rBBMlftEB P&UOEE]
ÉDIFICES
Grand palais di Yenezia et église de San Marco
Petit palais di Yenezia. — San Pietro inMontorio
Façade dei Santi Apostoli
Santa Maria del Popolo, façade et restauration intérieure
Sant' Agostino
Cloître de San Pietro in Yincoli. . . .
Petit temple de San Pietro in Montorio.
C\(ÂlTe de Santa Maria délia Pace.. . .
Palais Giraud
ITALIE DU SUD
DATES
vers 1475
vers 1500
ARCEITECTU.
Giolisno da Majano.
Baccio Pintellî.
Giuliano da S. Gallo.
Bramante Lazzari.
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Renaissance (DEmaàia période).
Fondation de la Basilique de Saint- Pierre : V. •, %j\ ' :
Palais du Vatican (cours du Belvédère et
de San Damaso)
— . délia Cancelleria et église San Lorenzo in Damaso.. . . .
— dit la Farnesina
— Lante '
Villa Madama
Palais Ossoli
— CosU
— hamèse
— Massimi ,.' * * *
— dit Vigna di papa Giulio. . . .
— Saccheti • -. • •- •
— de* Conservalon, au Capitole (style
de transition à la décadence).
Porte di San Spirito .........
Palais Famèse (étages supérieurs de la
cour) .*•,••• 'x*
ChapeUe Sauf Andréa (hors les murs).
Villa di papa Giulio • •,'
Basilique de Saint-Pierre (adoption du
Ï»rojet de la coupoleU ......
ais Capranica (portion de façade). . .
Villa Pia.
vers 1508
Bramante Lazzari.
Baldassare Peruzzi.
Jules Romain.
Baldassare Peruzzi.
Antonio da San Gallo.
Baldassare Peruzzi.
Antonio da San Gallo.
Mich. Ang. Buonarroti.
Antonio da San Gallo.
M. Ang. Buonarroti et
Vignola,
Barozzi da Vignola.
M. Ang. Buonarroti.
Amnianati.
Pirro Ligorio.
Époque de transition.
&inta Caterina de' Funari
Santa Maria degli Angcli (restauration et
cloître des Chartreux)
Villa Famesiana
— Negroni
Palais Pontificio (Quirinale)
Façade et cour du collège de la Sa^ienza . Palais Famèse (façade sur la rue Giulia) .
Santa Maria de' Monti
Collège Romain
Façade latérale de Saint-Jean de Latran. Palais Pontificio (à Saint- Jean de Latran). Eglise San Salvatore {dite Scala Santa) .
Palais Chigi
Basilique de Saint-Pierre (exécution de
la coupole) .
San Luigi de' Francesi
Palai» Borghese • •
— Sciarra Colonna * .
- Rospigliosi
vers 1563
Giacomo délia Porta
M. Anç. Buonarroti.
Barozzi da Vignola.
Girolamo Rainaldi.
Domenico Foniana.
Ottavio Mascherino.
Domenico Fontana.
Giacomo délia Porta
Ammanati.
Domenico Fontana.
Giacomo délia Porta Carlo Aladerno.
Fel, délia Porta.
Domenico Fontana.
Giacomo délia Porta.
MartipoLun^^i, le Vieux.
Flaminio Poofio.
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Basilique de Saiut-Pierre (façade et prolongement de la Dcf
Continuation du palais Pontificîo' (Ou'iri nale) ^ "
Villa Borghese.. .!...*
Sanla Bibiana. ...
Palais Barberini.
Baldaqain du maîlre-autel de la basilique de Saint-Pierre
Fontaine del Tritone (place Barberini) '
Mn Carlo aile quattro Ibntane. .
Villa Panfili..
Palajsl'anfili (place Navone)*. ! '. *. .' [ — de Justice (Curia Innocenziana)
Santa Agnese (place Navone)
Oratoire et cloître de S. M. in Yallicella. ftœUuiation de la nef de Saint-Jean de
Lalran
Palais Falconicri. .... . , '.
Fontaine de l'Obélisque (place NavoiwK Façade de S. Maria deHa Pace. . . . '.
Façade du palais Odescalchi . , . , . Colonnade de la place de la Basilique dé
Samt-Pierre
Façade de S. Andréa délia Vtllê *.'.*'
Palais Altieri
Façade du Palais Doria Panfili (rue del
Corso)
Carlo M ademo.
Flaminio Poozio.
Carlo Maderno.
Giovanni Vazanzio.
I Lorenzo Bernini. ' Carlo Maderno.
Fraucesco Borromini.
Lorenzo Bernini.
Francesco Borromini.
Alessandro Algardi.
Girolamo Rainaldi.
lorenzo Bernini.
Girolamo Bainaldi.
Francesco Borromini.
Francesco Borromini.
Lorenzo Bf»mini.
Pietro da Cortona.
Lorenzo Bernini.
Carlo Rainaldi.
Giov. Antonio de' Rotai.
Valvasori.
XVni» aièole. — Époque d'imitation et de
Palais Torlonia (autrefois Bolognetti). . vers 1700 — Colonna
Façade de Saint-Jean de Latran. . .
JoQUmede Trevi. . .
Palais délia Consulta. . .
■" Corsini
Santa Maria Maggiore (façade principale et
restauration intérieure)
^»IU Albaoi .....;
Sacristie de la basilique de Saintlpierre. ÏQséePioClementino
Palais Braschi
Salle du musée, di'te : Briccio'Nuovo! ! ,h M. del Popolo (agrandissement»
et décoration), ..... i
neconsiTHction de Sainl-Paiij' hw M mars. I
théories iadéelees.
Carlo Fontana.
Niccolô Micchetti.
f Paolo Posi.
Alessandro Galilei.
fficcol6 Salvi.
Ferdinando Fuga.
Carlo Marcbionni.
M. Ang. Simonetti.
Giuseppe Camporesi.
Morelli.
fiaffaele Stem.
Giuseppe Valadier.
Luijfi Pûleifci.
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SonlptnM.
Rome antique était une ville peuplée de statues. Ou estime que du temps d'Auguste le nombre devait s'en élever à 70,000. Malgré ce goût décidé, rbistoirc de Tart n'a pas enregistré, parmi les Romains, le nom d'un seul grand sculpteur. Virgile reconnaît l'infériorité des Romains à cet égard : Excudent alii spiratUia mollius œra.... Vivos ducent de marmore vuUus. — La culture des arts ne conduisait pas à l'illustration ici, comme elle y menait en Grèce. Tous les beaux ouvrages de sculpture exécutés à Rome sous les premiers empereurs le furent par des artistes grecs, désertant leur pays asservi et qui n'offrait plus les mêmes encouragements que par le passé. Il faut remarquer que parmi les œuvres du ciseau grec, un certain nombre de celles qui ont excité au plus haut degré l'enthousiasme de Winckelmann, et sont considérées comme les plus belles et les plus pures, furent tfès-probablement exécutées à Rome sous les empereurs. L'époque florissante de cet art à Rome s'étend de César à Adrien; sous cet empereur, le style vise à la perfection du poli, au raffinement. On pourrait comparer la sculpture de cette époque à ce que devint la poésie grecque à la cour des Ptolémées ; elle possède toL jours la beauté harmonieuse de la forme ; c'est l'inspiration libre et spontanée, c'est la sève native qui lui manque. La sculpture du temps d'Adrien, adroite et élégante imitatrice de tous les styles, s'exerce aussi bien sur les dieux de la Grèce et de Rome que sur les divinités égyptiennes. Ses imitations nombreuses en ce genre préparent des causes d'eireurs et de discussions aux antiquaires futurs. — Sous Septime Sévère l'art est déjà sur son déclin. Sous Constantin, il est tombé déjà dans la barbarie (K. Arc de Constantin). — Les bas-reliefs des sarcophages fournissent encore un moyen de suivre l'histoire de la sculpture à ses derniers moments. Le sarcophage de Junius Bassus, dans les cryptes de la basilique de Saint-Pierre, est un beau monument de la sculpture chrétienne du iv* siècle.
Les premiers chrétiens eurent horreur des images en général ; ils se figuraient que les faux dieux, qui étaient à leurs yeux des démons, habitaient réellement dans les statues. Leur zèle iconoclaste entraîna la ruine d'une foule de chefsd'œuvre. Soixante ans après Constantin, la plus grande partie des temples païens étaient détruits. A la fin du iv* siècle, le sénat romart voulut qu'au moins on lui restituât l'autel de la Victoire, et chargea Symmaque de présenter la requête à l'empereur. Mais saint Ambroise détourna l'empereur, prêt à céder à cette prière. Bientôt après, Théodose, entrant à Rome, fit voter en sa présence, ce même sénat, si attaché au paganisme, sur la question de savoir laquelle des deux religions, de Jupiter ou du Christ, devait être désormais la religion des Romains; le sénat n'était plus qu'une vaine et servile institution politique : Jupiter fut condamné à la minorité. Les chrétiens, cependant, pour déraciner le polythéisme, ne tardèrent pas eux-mêmes à se servir des anciennes statues en les métamorphosant en figures du nouveau culte. Les images se multiplièrent derechef ; mais cet autre pag^anismc souleva les remontrances des hommes religieux ; et, bientôt après, les fureurs des iconoclastes étant encouragées par les empereurs et par des conciles, les objets d'arl furent exposés à une nouvelle destruction.
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Nous avons parlé de la renaissance de la sculpture en Italie (tome I*', Toscàtve). fiâtoDs-noos de placer en face de Tantiquité Michel-Ange, Tartiste prodigieux qui, dans les temps modernes, peut lui être opposé, comme 8*étant élevé à un noavel idéal, plein de force et d'originalité. Nous l'ayons déjà rencontré à Florence; il appartenait en effet à la Toscane par sa naissance, à Rome nous trouverons une de ses plus grandioses productions : le Moïse. — Parmi les nombreux sculp^urs qui travaillèrent à Rome, nous citerons quelques noms seulement : Guillaume de la Porte (neveu de l'architecte Giacomo délia Porta)» qui restaura si bien les jambes de l'Hercule Famèse, que Michel- Ange voulut qu'on les conservât, lorsqu'on retrouva plus tard les jambes antiques. [V. le beau tombeau de Paul m, basilique de Saint-Pierre.) — Giav. Lorenzo Bcmi/ii (1598-1680), habile sculpteur, en même temps que grand architecte, occupa le xvn* siècle de sa renommée et remplit Rome de ses ouvrages ; il s'abandonna à sa facilité d'exécution, sacrifia la correction au brillant, au gracieux, et, par son inQuence sur son époque, il ouvrit la porte au maniéré et au mauvais goût. — Aleaandro Algardi, que nous nommons l'Âlgarde (1598-1654), a aussi beaucoup produit à Rome et appirtient également au style maniéré; il a transporté dans le bas-relief les effets de la perspective pittoresque.
Feintiira.
L'École ROMAniB — n'est pas, comme les écoles de Venise, de Florence, de l'Ombrie, un produit du génie national ; c'est une dénomination contestable, que les historiens de la peinture sont obligés de justifier. L'école romaine commence à Raphaël. Lui et Michel-Ange enrichirent Rome de leurs plus beaux ouvrages et se groupent autour des papes Jules II et Léon X, comme les deux grandes illustrations de l'art italien et de l'époque. Si l'on range Michel-Ange dans l'école romaine, il faut considérer celle-ci, comme se rattachant par lui à l'école toscane, et comme une dérivation de l'école ombrienne par Raphaël (V. Pérouse).
Raphaël (Sanzio) — (1483-1520), fils du peintre Giovanni Santi (le nom de famille était Santi ; Bembo, pour donner au nom de Raphaël une désinence plus euphonique, l'appela Saniio au lien de Santi), est le véritable fondateur de Técole romaine. II n'est pas original, prime-sautier à la manière de Giotto, de Giorgion, de Corrége ; il n*a pas la saillie puissante de Michel-Ange ; sous le rapport de certaines qualités, telles que le coloris, le clair-obscur, etc., il est inférieur à plusieurs;' mais il est supérieur à tous par l'exquise réunion des dons, c Arrivé à une époque où le progrès avait atteint son épanouissement dans chaque branche de la peinture, il s'assimila tout et transfigura à son image tout ce qu'il s'assimila. Il posséda le charme ineffable de la gHce, ainsi que l'entendirent les Grecs, et il l'imprima à toutes ses œuvres, de telle sorte que ce fut pour ainsi dire sa signature. » Cette grâce fut un des dons et non une limite de son talent, car il sut allier à la beauté la grandeur et l'élévation de la conception. Plus que tous ceux qui l'avaient précédé, « il réhabilita la forme à force d'idéalisation, et fit resplendir le phénomène visible sans tomber dans le naturalisme, quand il faisait de la peinture chrétienne. » C'est un génie si vaste, qu'il faut, pour l'apprécier, le suivre à travers
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tout le développement de son talent. Dans ses premiers ourrages l'élève du Férugin a la grâce ascétique de l'école d'Ombrie ; il en a la naïveté et la faiblesse. Il se transforme d'abord au contact des Florentins et avec les conseils de frà Bartolommeo; plus tard, par une étude as>iduo des monuments antiques; enfin il s'enrichit de la science de Michel-Ange, sans se laisser entraîner à son exagération. — Les principaux ouvrages de Raphaël, à Rome, sont : (au Vatican) la Transfiguration, la Madone de Foligno, les fA)gei, les Sianse; les fresques de la farnésine; le prophète Isaïe à Sanl' Agostino; les Sibylles, à Santa Maria délia Pace; des tableaux aux galeries Borghèse, Sciarra, etc. — Nous croyons faire une chose utile au lecteur en donnant ici l'indication chronologique des principaux ouvrages qui forment l'œuvre du divin artiste, avec celle des lieux ou ils se trouvent : en l'année 1504, le Spoializio (à Milan, Brera); la Madone du grand-duc (Florence); 1505, la Fresque de San Severo (Pérouse, p. 73) ; la Vierge au chardonneret (Florence, Uffizj) ; 1507, le Christ au tombeau (Rome, galerie Borghèse) ; la Belle Jardinière (au Louvre). — Peintures ej[écutées sous Jules II, de 1508 à 1513 : Chambre de la Segnatura, au Vatican (fresques : la Théologie ou Dispute du Saint-Sacrement, le Parnasse^ VÉcole d* Athènes) ; Portrait de la Fornarina (Rome, galerie Barberini) ; Portrait de Jules II (Florence, Uffizj et galerie Pilli) ; la Vierge de Ijoreto (plusieurs reproductions) ; Jtfa<^one<£ffFo%no (galerie du Vatican); Fresque du prophète Isa'ie (Rome, église Sant' Agostino) ; la prétendue Fornarina^, de la Tribune des Uffizj (t. I«') ; Sainte-Famille (musée de Naples) ; la Vierge au poisson (musée de Madrid) ; fresques de la chambre d'Héliodore, au Vatican [Héliodore chassé du temple; h Messe de Bolsène; la Délivrance de Saint-Pierre). — Peintures exécutées sous Léon X, de 1513 à 1521 : Fresques des Prophètes et des Sibylles (Rome, église Santa Maria délia Pace) ; fresques de la Galatée (Rome, Farnésine) ; Sainte- Cécile (musée de Bologne); Vision d'Ézéchiel (galerie Pilti, t. I"'); Portrait de Baldassare Castiglione (au Louvre); fresques de V Incendie du Bourg (Vatican) ; les Jjoges, du Vatican ; les cartons des Tapisseries (Arazzi) ; la Vierge à la chaise (Florence, galerie Pitti) ; Portement de croix (Spasimo di Sicilia) (au musée de Madrid) ; la Vierge à la perle (musée de Madrid) ; Y Archange Saint-Michel (Louvre) ; grande Sainte-Famille (Louvre) ; la Vierge de Saint-Sixte (Dresde) ; il termine les fresques de la Farnésine (Rome) ; la Tran9figuration (musée du Vatican) ; la Bataille de Constantin (Vatican) ; Couronnement de la Vierge (musée du Vatican).
Raphaël mourut (1520) à l'âge de 37 ans. Son corps resta exposé pendant trois jours. Au moment où l'on s'apprêtait à le descendre dans sa dernière démettre, on vit arriver le pape (Léon X), qui se prosterna, pria quelques instants, bénit Raphaël et lui prit pour la dernière fois la main, qu'il arrosa de ses larmes. (Si prostré dinanzi l'estinto Raffaello et bacciogli quella mano, trà le lagrime). On lui fit de oia:gnifiques funérailles, auxquelles assistèrent les cardinaux, les artistes, etc.
Michel-Ange Buonarroti — (1475-1564) . Nous avons déjà eu occasion d'en parler plusieurs fois (t. I*'). Un si grand nom mérite qu'on s'y arrête; nous placerons
* Le nom de la Fornarina fut imaginé seulement au milieu du xvm* siècle. Celle que Raphaël aima s'appelait Margarita.
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ici une notice biographique de ce grand artiste. Michel-Ange naquit pré» d*Àrezxo» le 6 mars 4475 ; il ftit mis en nourrice chez la femme d'un tailleur de pierres. Son père était peu aisé, et eut à éleyer une famille assez nombreuie. Pluneurs frères de Hichel-Ange furent placés dans le commerce des soieries et des laines. Plus tard Michel-Ange leur Tint en aide et les associa au marchand de soie Lorenzo Strozzi. 11 parait qu'il fut obsédé par eux *, et que, ne trouvant pas de sympathie dans sa famille, il se réfugia en lui-même. Enfant, il dut lutter contre les préjugés de ses parents. et les mauvais traitements pour se faire artiste. So|} obstination vainquit les répugnances de son père; et il entra, à Tage do 14 ans, dans l'atelier de Ghirlandajo. Un an plus tard, admis à étudier les statues antiques que Laurent de Médicis avaient réunies dans son jardin, il fit cette tête de faune que l'on conserve à Florence (au Bargello). Laurent, charmé, le prit en affection et l'admit dans sa famille. En 1492, il fit pour le roi de France une statue d'Hercule, dont les traces sont perdues; en 1495, un Gupidon endormi, acheté, comme une antique, par un cardinal, à qui l'argent fut plus tard restitué. On croit cette statue perdue. Quelques-uns croient que c'est celle du musée de Mantoue. De 1496 à 1501, il resta à Rome et fit les statues à' Adonis et do Bacchus (F. Florence, t. I*'), et le groupe de la Pielà (V. Saint-Pierre de Rome) ; de 1501 à 1503, le David (Florence^. En 1504, il est chargé de faire les statues des 12 apôtres. H ébaucha seulement le Saint Mathieu (F. Florence : Académie des beaux-arts). C'est de cette époque que sont : deux bas-reliefs de la Vierge et l'Enf. J. (l'un à Florence, l'autre à l'Académie de Londres), et la peinture de la Sainte Famille (à Florence: Uffizj, Tribune). Du mois d'octobre 1504 au 50 août 1505, il termine son célèbre carton de la guerre de Pise (F. Florence : Palais délia Signoria), détruit pendant les troubles de Florence en 1512. — Michel-Ange était TarUste qu'il fallait à Jules II, de même que Raphaël était celui qui convenait à Léon X. Ame fortement trempée dans un corps robuste, il fut austère dans sa vie privée, et dans les arts fit montre d'énergie avec un certain dédain d'élégance. Jules II l'appela à Rome et le chargea de faire son mausolée. En 1505, il va à Carrare pour y faire tailler les marbres et il y passe huit mois. Les marbres arrivent à Rome; les mariniera attendaient leur salaire ; Michel- Ange monte au Vatican ; le pape n'est pas visible. Il rentre à son logis et les paye de son argent. Un autre jour il se présente de nouveau; on lui refuse encore l'entrée. Michel-Ange, offensé, charge un huissier de dire au pape que, s'il l'envoyait chercher, il était parti. Il fait vendre à l'instant son mobilier à des juifs et part à cheval pour Florence. Cinq coorriera, envoyés par Jules II, le rejoignent à Poggibonsi. Michel-Ange hrave leura menaces; les prières ne rébranlent pas davantage. La lettre de Jules II ne contenait que ces mots: < Reviens, ou je te chasse. » Michel-Ange lui répondit, lui demandant pardon de ce qu'il ne voulait plus retourner auprès de Sa Sainteté, puisqu'elle l'avait chassé de
' En 1509. pendant qu'il travaillait à la Sixtioe, il écrit: .... « Dis à Sigismond de ma put qu'il ne fonde aucune espérance sur moi ; non que je ne l'aime comme un frère, mais parce que je ne puis l'aider en quoi que ce soit. Je suis tenu k m'aimer moi-môme mieux que les autres; et je ne puis mémo me donner les choses nécessaires. Je suis dans une grande anxiété d'esprit et au milieu de très-grandes fatigues de corps. Je n'ai d'amis d'aucune sorte, et je n'en veux point. C'est à peine si j'ai le temps de manger. Qu'il n« me soit donc causé aucun ennui, car je n'en pourrais supporter une once de plus... »
Rome (corne un triste) ; que, fidèle serviteur du pape, il ne méritait pas cela et qu'il se pourvoirait ailleurs. Les courriers se succédèrent à Florence pour le faire revenir. Le gonfalonier de Florence, Pierre Soderini, fit appeler Michel-Ange : « Saistu bien qu*un roi de France ne «e serait pas comporté vis-à-vis du pape comme tu as osé le faire? Allons, retourne à Rome. Pour l'amour de toi, je ne veux pas exposer Florence à une guerre. » Michel-Ange fut sur le point de s'en aller à Constantinople bâtir un pont entre l'Asie et l'Europe. Soderini lui fit enfin entendre raison. La réconciliation entre le pape et l'artiste eut lieu à Bologne, qui venait de se soumettre aux armes pontificales. Quand Michel-Ange«e présenta à lui, Jules II le regarda de travers : « Au lieu de venir à nous, tu as attendu que nous vinssions te chercher. > Un évêque conciliant, mais maladroit, voulut venir en aide à l'artiste : « Il faut lui pardonner, dit-il au pape, ces gens- là n'en savent pas davantage (Tali uomini sono ignoranti e da quell' arte in fuora non vagliono in altro). » — « C'est toi qui es l'ignorant, répondit Jules II, déchargeant sur l'évêque sa colère, car tu lui dis une sottise que nous ne lui aurions pas adressée. (Ignorante sei tu, che gli dii villania, che non gliene diciam noi). ]> Jules II, vainqueur des Bolonais, voulut que Michel-Ange fit sa statue en bronze. Quelque temps après, celui-ci en montrait le modèle. Cette figure (t. I"', Bologne : histoire) tenait, avec un geste fier, la main droite levée comme pour bénir. Michel-Ange demanda au pape s'il devait mettre un livre dans la main gauche : a Mets-y une épée, répondit Jules II, je ne suis pas uu littérateur (Mettivi una spada, che io non so lettere). » N'est-ce pas là le pape qu'il fallait à un tel artiste? — Pour compléter ici l'indication des principaux ouvrages de sculpture de Michel-Ange, nous citerons parmi les statues destinées au tombeau inachevé de Jules II, le célèbre Moïse (Rome, S. P.ietro in Yincoli); deux figures de Captifs, sculptées par lui à Florence, où il fuyait la mal'aria de Rome (il les donna à Roberto Strozzi, qui l'avait soigné dans une maladie; elles sont aujourd'hui au musée du Louvre. Une de ces figures est certainement un de ses meilleurs ouvrages, et mériterait d'y occuper une place d'honneur, afin de la signaler à l'attention du public. Combien de Parisiens ignorent que le Louvre possède ce chef-d'œuvre de Michel-Ange!); 4 autres figures de Captifs ébauchées (naguère encore dans une grotte du jardin de Boboli à Florence) ; un groupe de la Victoire, ébauché (au Bargello, tome I*']* — Les statues pour les tombeaux des Médicis sont au nombre de six : Laurent et Julien de Médicis, le Jour et la Nuit, V Aurore et le Crépuscule (Florence] ; — le buste de Brutus (Florence : au Bargello) ; Apollon (ibidem). — Une des dernières productions de son ciseau fut le groupe de la Pietà (4 figures) au dôme de Florence.
De môme que Léonard de Vinci, déjà âgé, à son retour à Florence, avait trouvé un rival dans Buonarroli, âgé de trente ans, de même celui-ci trouva bientôt à Rome un rival dans Raphaël. Michel-Ange rentrait à la fin de 1507 à Rome ; Raphaël y était appelé par Jules II en 1508. Michel-Ange, dessinateur sans rival, s'était presque exclusivement donné à la sculpture, il comptait à peine parmi les peintres et n'était encore connu que par son célèbre carton de la salle du Conseil du Palais Vieux, à Florence. Jules II, peut-être à l'instigation de Bramante, jaloux de Michel- Ange, chargea celui-ci de peindre à fresque le plafond de la chapelle Sixtine. Michel- Ange supplia vainement le pape de choisir un autre artiste. Gomme il n*avait pas
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J'imbitude de la fresque, il fit venir de Florence des artistes pratkieiis pour Taider. Après quelques semaines d'essai, il les renvoya, s'enferma dans la chapelle où il n'admit personne. Selon une note de sa main, il commença à travailler à la voûte de la chapelle Sixtine le 10 mai 4508. Ses fresques furent en partie découvertes poar la première fois le 1*' novembre 1509, et causèrent une admiration immense. Ces créations si fières et d'un style si nouveau excitèrent l'impatience de Jules II. c Quand finiras-tu donc? demandait-il souvent à l'artiste. — Quand je pourrai; quand je serai satisfait de mon travail, répondait Michel-Ange, qui travaillait absoJument seul. — Si tu ne termines pas bientôt, je te ferai jeter en-bas de ton échafaud! t> Il achevait cette œuvre colossale en quatre ans (et non ep vingt mois, comme le dit Yasari). — Léon X chargea Michel-Ange de terminer la façade de l'église San Lorenzo, à Florence, et de faire les tombeaux des Médicis. De 1517 i 1521, il fut occupé à faire exploiter les marbres à Carrare; temps perdu pour l'art lorsqu'il était dans la force de l'âge et du génie. La tiaiue du Ouist (Rome; église de la Minerve] est de Tannée 1521. En 1519, il s'était offert au pape pour faire le tombeau de Dante, poète pour lequel il avait une grande admiration. Léon! n'accueillit pas ce projet. Sous le pontificat de l'humble et austère Adrien VI, il travaille au tombeau de Jules II. Les événements politiques l'appellent à la défense de Florence. H fortifie San Miniato. Difficultés de sa position; comme citoyen et républicain, il combat, en 1529, le pape Clément VU (Médicis) ; conune artiste, il travaille furtivement aux statues des tombeaux de Laurent et de Julien de Médicis [Florence : église Saint-Laurent). Quand les impériaux entrèrent à Florence (1550), Michel- Ange, exclu de l'amnistie, dut se cacher. Mais bientôt Clément VU loi pardonna sa participation à la défense de cette ville, à la condition de terminer les tombeaux des Médicis. Il se remit assidûment à ce travail. — Il retourna à Rome en 1532. Clément VII le chargea de compléter les peintures de la chapelle Sixtine en exécutant aux extrémités les fresques de la Chute des Anges et du Ju" gement dernier. Ce fut Paul III (successeur de Clément VII en 1534) qui décida Michel-Ange, âgé de 59 ans, à se charger de ce dernier travail. Michel-Ange s'y refusait, disant qu'il, ne pouvait rien entreprendre avant d'avoir achevé son interminable mausolée. Paul lil demanda au ducd'Urbin, neveu et héritier de Jules II, de consentir à ce que Michel -Ange fît aux plans de ce monument les retranchements considérables qui' l'ont réduit à l'état où on le voit aujourd'hui. Le consentement du duc obtenu, Paul III, à la tête de dix cardinaux, se rendit à l'atelier de Michel-Ange pour le décider à entreprendre cette immense fresque. Elle fut terminée après huit ans de travail (1541) : il y avait vmgt-huit ans que Jules II était mort, vingt et un ans que Raphaël avait précédé de quelques mois Léon X dans la tombe. — Michel-Ange était, de tous les artistes, le moins susceptible de se soucier d'une question de décence ou d'inconvenance à propos d'art ; il ne voyait que des académies là où d'autres trouvaient un scandale. Paul IV, par scrupule religieux, voulut faire effacer le Jugement dernier ; ce ne fut pas sans peine qu'on obtint de lui de révoquer cet ordre, etMe se contenter qu'on rhabillât quelquesttnesdc ces nudités. Un peintre célèbre, Daniel de Volterre, qui avait déjà rendu ce service à Vlsaïe de Raphaël, en fit autant pour Michel-Ange. Cela lui valut le surnom de Brachettone (le culotlier). Clément XIII, au xvni* siècle, trouva cette
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première toilette insuffisante, et la fit étendre à de nouTelles figures par Steiano Pozzi.
Déjà, depuis longtemps, le style si hardi, si nouveau de Michel-Ange exerçait une telle influence qu'une partie des élèves de Raphaël se mirent à l'imiter, et que Raphaël lui-môme, maîtrisant les tendances naturelles de son génie, sentit le besoin d'agrandir sa manière. Michel-Ange, de son côté, voulut engager une lutte avec cette universelle renommée, et appela à son aide, pour traduire ses inventions, le pinceau et le coloris du Vénitien Sebastiano del Piombo, comme Raphaël, do reste, faisait exécuter les siennes par J. Romain et Fr. Penni. « Je remercie Michel-Ange, dit Raphaël, .de l'honneur qu'il me fait de me cçoire digne de lutter contre lui, et non pas contre Sébastien tout seul. » Les deux peintures de cette lutte furent exposées, après la mort de Raphaël, dans la salle du Consistoire ; l'une était la Transfiguration, l'autre était la Résurrection de Lazare, aujourd'hui le tableau capital de la National Gallery de Londres. Ce tableau de Michel-Ange, et de Sebastiano del Piombo, a fait partie de la galerie du duc d'Orléans; qui l'avait acheté 24,000 fr.; il fut vendu en Angleterre trois fois et demie cette somme. Sous l'Empire, lorsque la Transfiguration était an Louvre, le gouvernement, désirant réunir les deux compositions, offrit au possesseur, M. Angerstein, 250,000 fr., qui ne furent pas acceptés. — Les dernières années de Michel-Ange furent consacrées aux travaux de Saint- Pierre de Rome, dont il fut nomme architecte en 1547, et qui Toccupèrent jusqu'à sa mort, à l'âge de 89 ans. — La constiniction du Capitale de Rome est de 4544 ; la corniche du palais Farnèse de 1547. — Le plus brillant élève de Michel-Ange fut Daniel de Vollerre (Ricciarelli). d'abord élève de l'école de Sienne. [Voir sa Descente de Croix à l'église de la Trinité-des-Monts, à Rome.)
Lorsque Raphaël mourut, Michel-Ange était malade à Florence. — Raphaël mort, cette foule d'artistes qui lui faisait cortège se dispersa : Jules Romain se relira à Mantoue ; Penni, à Naples ; Perino del Yaga, à Gènes. Trois ans après la mort de Raphaël, la peste portait une rude atteinte à l'école romaine. Quatre années plus tard, la soldatesque allemande du connétable de Bourbon chassait de Rome Polydore de Garavage, Jean d'Udine, et le reste des élèves. — Le plus célèbre des élèves de Raphaël est Jules Romain (Giulio Pippi [1492-15i6]. Nous en avons parlé au t. I*' [V. Maktooe). — Perino del Vaga (1500-1537) aida Raphaël dans ses travaux. Il visa à produire beaucoup et vite, cherchant plutôt de - l'argent que la gloire ( V. 1. 1", Gêiœs) . — Penni, surnommé le Fattore, parce qu'il était chargé du ménage de cette communauté d'artistes, dont Raphaël était le chef, fut, avec Jules Romain, un des héritiers de Raphaël. — Polydore de Caravage (Caldara, mort en 1542), employé d'abord comme manœuvre pour porter le mortier à préparer les fresques du Vatican, et chez qui le génie se développa au contact de ces grands peintre-s, acquit surtout de la célébrité pour ses décorations en clair-obscur. — Jean d^Udine fut associé aux travaux de Raphaël comme peintre de nature morte, de fleurs ; il fut un des premiers à exécuter, d'après les anciens, des ornements en stuc d'une rare élégance. — Benvenuto Tisio, *{- 1559, surnommé le Garofalo, parce qu'il plaçait toujours dans ses tableaux une fleur d'oeillet, fut un des imitatours de Raphaël.
Raphaël mort, et Rome saccagée, il fallut bien des années pour que les beaux-
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arts se rekyassent de ces deux grandes catastrophes. La décadence de la peinture date de Grégoire XIII (1572) et se prononce davantage sous Sixte-Quint et Clément VIII (1595-1605], qui font exécuter rapidement beaucoup d'outrages médioeres. La peinture à fresque, surtout, tomba dans le style de convention et ne fut plus qu'une industrie manuelle. C'est alors que les maniéristes se mettent à encombrer les églises, les cloîtres et les palais de Home. — Le chevalier d'Arpino GÀuseppe Cesari, dit le Josépin (1560-1640) fut, par son talent facile, son coloris agréable et l'aspect dramatique de ses compositions, le représentant le plus complet de cette époque prétentieuse ; il fut aux beaux-arts ce que M arini fut aux fettrès. La peinture, aussi bien que la littérature, eut ses Seiccnlisti (écrivains maniérés du XVII" siècle). À la suite du Josépin, nous réunirons quelques artistes que Ton classe dans l'école romaine. — Baroccio (1528-1612), peintre de talent, mais manqoant de naturel ; éclectique par instinct, imitateur du Corrége, il ne se laisse pas eoTahir par le goût régnant. — Andréa Sacchi (1598-1661), sorti de l'école d'AilKine, fut dessinateur habile et un des meilleurs coloristes de l'école romaine ; il a an style grave et élevé. Son tableau de S* Romuald (Vatican) est mis au nombre des plus beaux tableaux que possède Rome. — Carlo Maratla (Carie Haratte, 1625- 1713) continua, à Rome, l'école de Sacchi; il a joui, de son vivant, d'une grande réputation, que la postérité n'a pas confirmée. Sa peinture est soignée, vise k la correction et à la grâce, mais manque entièrement d'inspiration. 11 a restauré les logti de Raphaël. — c Voici le mal qu'ont fait à l'art des artistes tels que Baroccio, d^Arpino, Andréa Sacchi, Carlo Maratta, tous grands peintres, comparés à leurs contemporains : leurs œuvres ont trop de réputation et de mérite pour qu'on passe devant elles sans s'y arrêter ; mais ce mérite est si mélangé de défauts, ces défauts sont rachetés par des qualités si réelles que l'impression qu'on en reçoit est un affaiblissement du sentiment du bon et du mauvais. >
Au commencement du xvii* siècle, l'Italie eut, parmi les peintres, sa querelle du CLASSIQUE et du ROMANTIQUE. Vïs-à-vis dc Vidéalisme ou plutôt du maniérisme du Josépin, se leva en opposition le naturalisme du Caravage, qui entraîna bientôt une partie de l'école. La division entre les deux partis fut envenimée. Les artistes, dans leurs rivalités, se livraient, à cette époque, à toutes sortes de violences et ne reculaient pas devant le crime (V. Naples : Histoire de l'art). — Michelangiolo di Caravaggio (Amerighi, dit Iç Caravage, 1569-1609), dédaigneux de l'antique, ne reconnut pour beau que le vrai ; il prit pour guide la nature seulement et la copia sans choix et sans goût. C'est le grand peintre réaliste (comme on dit aujourd'hui) de l'école italienne. Son clair-obscur, procédant par ombres fortes et larges, opposées à de vives lumières, donne un relief extraordinaire à sa peinture. — Insociable, querelleur, obligé de quitter Rome à la suite d'un homicide, il se retira à Naples et exerça une influence marquée sur l'école napolitaine. Il provoqua en duel le Josépin, qui, se retranchant derrière son titre de chevalier, ne voulut pas se battre avec un homme qui avait été son domestique. Le Caravage partit pour Malte, et, poursuivant son idée de se battre avec le Josépin, parvint à s'y faire anoblir. Au ntoment de quitter Halte, il se prit de querelle avec un chevalier^ le blessa grièveinent, fat jeté en prison, s'échappa et revint en Italie ; à peine arrivé, il a de nouveau une querelle dans un cabaret, où le sang coule et oîi il est lui-même blessé.
UÙ
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Il 8*embarque, est dévalisé, et plasque jamais déterminé à se battre avec celui qu*il accuse d'être la cause de tous ses malheurs» il se met en route à pied, par une excessive chaleur, et meurt delà fièvre à Porto Ërcole, sur les cAtes de la Toscane. — Pietro da Cortona (Bereitini, 1596-1669), jouit, de son vivant, d*ane immense réputation et acquit une grande fortune. Sa facilité élégante dégénéra en négligence chez ses élèves ; de même que l'énergique dessin de Michel-Ange était devenu une exagération grossière chez ses imitateurs. — Un homme dont l'influence sur les arts était absolue, le Bernin (F. ci-dessus, Sculpture), contribuait alors à faire dominer le mauvais goût.
Le Paysage — seul, le dernier venu dans l'art de la peinture, nu milieu de cette décadence, atteignit, au contraire, son plus haut degré de perfection en Italie avec notre Claude Gelée (dit le Lorrain, 1600-1682), le Guaspre (Dughet, 1615-1675) et Salvator Rosa (de l'école napolitaine). — Vers le même temps, un Français, l'honneur de notre école. Poussin, vivant à Rome, restait fidèle aux grandes traditions et protestait, par la gravité antique de son style, contre le dévergondage de l'art contemporain. Il est en même temps le véritable créateur du patsagb bisto-
RIQUE
Le dernier nom célèbre à citer de l'école romaine est, sans parler de Pompeo Battoni (1708-1787), celui dQ Raphaël Mengs (1718-1779), surnommé le Rajrfuiël de l'Allemagne, qui fut lié avec Winckelmann, et s'est fait autant de réputation par ses écrits sur la peinture que par ses ouvrages. Le plus remarquable est son Parnasse de la villa Albani.
C'est quand l'école romaine était en pleine décadence que les souverains étrangers fondèrent à Rome des académies, où les jeunes artistes nationaux sont admis à la suite de concours. Louis XIY fonda l'Académie de France en 1666.
Mosaïque. — L'art de la mosaïque a produit à Rome des chefs-d'œuvre qui décorent la basilique de Saint-Pierre, et il continue à y être cultivé dans une manufacture entretenue aux frais du gouvernement et que l'on peut visiter. Des émaux de diverses teintes, au nombre de plus de 10,000, composent la palette des mosaïstes.
Arrivée k Rome.
Autrefois, quand on se dirigeait en voiture vers Rome, et que, parvenu à un certain point de la route, le postillon, arrêtant ses chevaux, s'écriait : Ecco Roma! et vous indiauait à l'horizon l'extrémité de la coupole de Saint-Pierre s'élevant solitaire au-dessus des lignes vaporeuses des collines, quelle profonde émotion les touristes les plus flegmatiques n'éprouvaient-ils pas ! A ce lieu même, jadis, les pèlerins du moyen âge, épuisés de fatigue, oubliaient leurs souffrances et s'agenouillaient pour prier.
Aujourd'hui, le chemin de fer qui vous mporte ne permet ni cette surprise ni
ce recueillement. —Au sortir de la gare le voyageur, impatient du premier aspect de la ville, se trouve dans un quartier tout neuf, formé de larges rues, se coupant à angles droits et bordées de hautes et belles maiiions du style le plus moderne. Passant devant un square planté d'arbres et orné d'une fontaine jaillissante qui. lui masque, à dr., les Xhermes de Dioclétien (église Santa Maria degli Anaeli), il s'engage, à g., dans la nouvelle via Nazionale, la plus belle rue de Rome, qui doit être ultérieurement, dit-on. prolongée jusqu'à la place de Venise. Il est loin du Golis^e, des ruines du Forum, du Gapitole, du Panthéon...
Saint-Pierre et le Vatican sont à uoe
ROUTE 29. — DESCRIPTION DE ROME
toDt autre extrémité de la vUle. Il semble qu'il ne soit pas encore dans Rome. Les soins vulgaires du vojageur : le transport du baeage, le choix d'une Toiture, d'un hôtel, peuvent absorber pour le moment toute son attention.
N. 6. — On trouvera à I'Indbx, à la fin du volume, outre tous les IlanaeiciMnents pratkfaes, les indications : — des litres à consultert — des principales fitet religieiaa ou populaires, — celles relatives à la manière de compter les heures snivant l'ancien cadran Italien, — au gouvernement ecclésiastique, — à la présentation au Pape, — à la visite des musées, des qaleries privées^ des villas, — aux tfcéfllfM, — aux promenades, — aux Caiacmbet.
TUES PINORAMIQUES DE ROME
Les étrangers, venant pour la première fois à Rome, feront bien de monter sur quelque point élevé, pour apprendre à 8 orienter de là au milieu du vaste espace qu'ils devront successivement parcourir.
Les points les plus favorables pour embrasser d'un seul regard une grande partie de la ville de Rome sont : la tour du Capitule (Palais du Sénateur| ; — le mont Janicule , soit devant 1 église de Saint-Pierre in Montorio, — soit de la terrasse qui se trouve au pied de la fontaine Pauline, soit des jardins du couvent de Saint-Onuphre ;■ — la coapole de Saint-Pierre; — le château SaintrAnge;
— la promenade publique du Monte Pincio; — la terrasse devant l'Académie de France, ou le haut de l'escalier de la Trinité-des-Monts ; — l'Observatoire du Collège Romain ; — le palais des Césars ;
— le couvent de Sainte-Sabine ; — le Monte Testaccio.
Si, de Quelque point élevé de la ville, les regarus se portent vers, la chune de l'Apennin qui borne l'horizon au N. et à lE., ils seront attirés, au Nord, par la crête éloignée du mont Soracte U'E., par les monts Sabins, que domine le sommet du Gennaro [Lucretilis d'Horace); puis, en suivant vers la dr., on distinguera Tivoli, sur le versant de la colTme qui domine la plaine ; et plus loin, sur un dernier versant, Palestrma. — Au pied de Palestrina s'étend une ^e qui sépare cette chaîne sub-apennine du groupe volcanique situé vers le
S. de Rome : des monts Albains, au bu desquels on distingue Frascati. Le point le plus élevé, à leur extrémité, est le Monte Gavo.
PUN ADOPTÉ POUR LA DESCRIPTIOM DE ROME
Le double aspect sous lequel s'offre Rome comme ville antique et comme VILLE MODERNE doune lieu naturellement à une double division : la première, consacrée exclusivement aux antiquités; la deuxième, aux monuments modernes. Ia plan adopté pour la plupart des Guides publiés i Rome, consistant à présenter la description de cette ville ^jourttées, mêle ensemble les objets les plus différents, jette la confusion dans l'esprit et se prête difficilement aux recherches, car elle suppose d'avance une parfaite connaissance de la topographie de Ronrie.
Nous conserverons donc la detcriplion méthodique par analogie des monu^ ments, que nous avons suivie jusqu'ici.
Elle laisse à chaque voyaçeur la liberté de se faire lui-même le plan particulier qui lui convient.
D'un autre côté, à cause de la multiplicité des monuments à visiter et des longues courses à faire à travers Rome pour y arriver, il y a aussi, on ne saurait le nier, certains avantages dans U description par quartiers, quelque illogique qu'elle soit sous d'autres rapports. Pour faciliter cette visite par quartiers, nous allons donner une table des monuments de Rome, ainsi classés, avec les renvois aux pages où ils sont décrits.
Cette table fournira d'ailleurs aux voyageurs le moyen de s'assurer s'ils ont omis quelque curiosité dans leurs excursions.
DESCRIPTION DE ROME
Rome, CAPITALE DO ROYAUME d'I-
TALiE, est située par 41» 53' 52" de latit. Nord et 10* 39' 20" de longit.
Est, du méridien de Paris, dans une plaine ondulée et volcanique. Elle est assise sur les deux rives du Tibre (Tevere), à 25 kil. de l'embouchure de ce fleuve dans la mer. Il divise Rome en deux parties inégales, dont
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la plus vaste, sur sa rive gauche, renferme les collines suivantes : le PitirciOy le Quirinal, le Viminal, VEsquilin, le Cœlius et VAventin, sorte de chaîne séparée par des dépressions et décrivant un cercle au milieu duquel sont isolés les monts Palatin et Capitolin. Sur la rive droite sont les monts Vatican et Janicule. La ville présente la forme d'un polygone irré-
fulier dont le périmètre est estimé à 4 kil., et le plus grand diamètre, de la Porta del Popolo (N.-O.) à la Porta San Sebastiano (S.-E.), à 5 kil. Son enceinte actuelle correspond à peu près à celle d'Aurélien ( K. ci-dessous) , mais un tiers seulement de ce terrain est couvert de constructions ; le reste est inhabité et se compose de ruines, de jardins bordés de longs murs.
Population, — 248,307 hab.; d'après le recensement du 21 décembre 1871, 244,494 hab. — EUe était, en 1851, de 172,382; en 1862, de 197,078. Au XIV* siècle, quand les papes siégeaient à Avignon, elle était tombée à 17,000. Sous LéonX, elle s'était relevée jusqu'à 60,000. — La population juive s'élève à près de 5,000. Le pape Paul IV l'avait obligée d'habiter un quartier particulier, le GhettOj vis-à-vis de l'île du Tibre, dans le voisinage des restes du théâtre de Marcellus (V. le Plan). — On compte 3,800 protestants.
Sol primitif.
La constitution physique du sol de Rome présente trois séries de formations différentes : 1* des dépdts d'eau douce et Uuviatile; 2* des sédiments formés par la mer; 3* des tufs d'origine volcanique. Sur quel-
aues points apparaît le travertin ou pieire e Tivoli. — C'est le Tibre qui a creusé la vallée de Rome, à une époque où, par la masse de ses eaux, il en remplissait toute la largeur. On a constaté que ses dépôts et ses éro:>ions se manile^tent à 30 met. au-dessus du niveau moyen actuel de son cours.
L'homme habitait déjà ces contrées quand le fleuve coulait à son niveau le plus élevé; car les {^raviers qu'il a déposés contiennent éta iruMs eo «ilex apaarUnaat à k témie la plus «BCMiuw de i époqua de la pierrt.
Plus tard, le Tibre, réduit à serpenter dans la vallée, laissa plusieurs lacs et marais. De ces marais , communiquant avec le Tibre dans les inondations, le plus ^nd , appelé le Vélabre, inondait le terram situé entre le Palatin et l'Âventin, où fut ensuite le Cirque Mcucime; pour aller de l'une à l'autre de ces collines il fallait passer les marais en barque. Le petit Vélabre, uni i l'autre, s'étendait entre l'Aventin et le Capitolin , et baignait le lieu où fut ensuite le Forum romam. — Le lac Curtiui, situé au milieu, indique la qualité du terrain marécageux au temps de la première gueiTe sa bine. Ce marais fut comblé par les Romains et les Sabins après leur union, avec des blocs (>ris à la roche Tarpéienne. Toutefois, Suétone nous apprend que tous les ordres jetaient chaque année, pour la santé d'Auguste, des monnaies dans le lac Curtius. Ce qui prouve que cû marais du Forum n'était pas encore comblé à celte époque. Le Vélabre fut desséché par Tarquin l'Ancien, au moyen de travaux considérables {V. cloaca Maxima, p. 153). — Le Champ de Mars formait un autre marais souvent inondé par le Tibre. Les parties de Rome les plus habitées aujourd'hui sont cet ancien Champ de Mars, espace compris entre le Pincius, le Quirinal, leViminal, le mont Capitolin et le Tibre. Ce champ, qui appartenait aux Tarquins, fut consacré par le peuple au dieu BJars, après l'expulsion de ces rois étrusques. Cfette plaine servait aux exercices gymnastiques, aux évolutions militaires, aux assemblées publiques.
Mura d*enoemto. — Jusqu'à l'époque d'Àurélien, Rome n'eut d'autres murs d'enceinte que ceux de Servius TuUius, faits de pierres carrées sans ciment. Mais les faubourgs s'étaient beaucoup étendus en dehors.
Pour les mettre à l'abri des incm'sions des barbares, Aurélien les entoura également d'une nouvelle enceinte.
Probus la termina vers 276. Honorius, Théodoric, Bélisaire, Narsès, la réparèrent. Ces remparts et les 300 tours célébrés par Claudien (De ConsulcUu Honorii^y. 530 etseqq.) furent achevés en 404 ; et en 409, Alaric mettait Kome pendant 3 nuits au pillage !
Plusieurs inscriptions placées alors sur ces portes ont été conservées. A la fin du vn* siècle, le même circuit subsistait encore. En 852, Léon lY enferma dans la ville le Vatican et ses faubourgs, qtii s^appelèrent la cUé
ROME. — PORTES
Léonine, Ces mundlles furent réparées plusieurs fois, et d'une manière ffénérale, en < 749, par Benoît XIV.— Les murs actuels sont moins étendus que Fancienne enceinte d'Âurélien. Us forment une ligne brisée dont le pourtour est d'environ 24 kilomètres.
PoH68. — On compte aujourd'hui 12 portes ouvertes.
!• PoBTB DU Peuple — (Porta del Popolo>ii située près de l'ancienne porta Flaminia; son nom dérive des peupliers (popoli) qui se trouvaient sur cet emplacement. £ile fut construite par Vianole, sur le dessin de Michel-Ange. Elle est bien inférieure à celle de San Spirito par San Gallo. — L'administration française l'a débarrassée, au commencement du siècle, des masures qui i'ol)sl ruaient, et a fait commencer, par l'architecte Valadier, la décoration de la place.
En suivant les murs à TE. de la Porte du Peuple, on trouve successivement les portes suivantes :
Porta Pinciana (fermée), ayant deux tours rondes. — Près de celte porte on lit sur une pierre les paroles légendaires : c Donnez une obole à Bélisaire. » On prétend, à tort, que c'est là qu'il implorait la pitié des passants.
2" Porta Salara — [Salaria), par où les Sabins emportaient leur sel. C'est par ici qu'entra Alaric. Elle était flanquée de deux tours rondes qui ont été démolies. C'est le côté faible de Rome; pendant le sié*çe de 1849, le triumvirat romain a fait beaucoup de démolitions dans le voisinage.
Z* Porta Pia, — qui avait été ouverte par Pie IV ; dessin de Mic/iel-Ânge, a été atteinte en 1870 {)ar l'artillerie des troupes italiennes qui entrèrent dans Kome par une brèche laite à côté. — Un peu plus loin est la porte Nonientana (murée), qui conduisait à Nomentum.
C'est par là que s'enfuit Néron. — Entre les portes Noinentane et Tiburtine, les murs font une saillie de forme carrée, représentant Tenceinte du camp des piètoriens, enclavé dans la ville par Honorius. C'est aujourd'hui le campo mi-
4* Po»TA Saw Lorevzo — (Tiburlina), arec deux tours ; elle conduit 4 $aint-
Laurent hors les Murt et à Tivoli. Construite en 402, sous Honorius.
Entre cette norte et la suivante s'ouvre la jH)rta Nuova, par laquelle passe le chemin de fer.
5** Porta Uaggiore. — formée de 2 arches de l'aqueduc de Claude, à travers lesquelles s'ouvraient les portes Labicana et Prœnestitia, La première fut fermée sous Honorius. Sur le haut de cette porte monumentale, comprise par Âurélien dans son mur d'enceinte, se déroulent 3 inscriptions relatives à la construction et aux restaurations do l'aqueduc. — Au flanc extérieur de la porte est ie tombeau du boulanger Eurysacès.
6* Porta Sah Giovakhi, — moderne (xvi« siècle), située près de Saint-Jean de Latran et conduisant à Albano. — A côté est l'ancienne porte Asinaria (de la famille des Asinarii), conduisant à la voie Asinaria, et par laquelle Bélisaire entra dans Rome. — Plus loin on trouve les portes Metronia et Latina (bâiie en 1190), qui sont fermées.
7* Porta Sah Sebastia^o — (Appia), avec deux tours du mur d'Aurelien, près des restes de l'arc de Drusus. Elle remplaça la porte Capena, où commençait la voie Appicnne, et dont l'emplacement, actuellement dans l'intérieur de la ville, est mai*qué sur un mur par les lettres P. C, à moitié chemin entre les thermes de 6iracalla et la rue San Gregorio. Sous l'arche de la porte Saint-Sébastien une inscription rappelle que les Romains repoussèrent, en 1327, une attaque des troupes napolitaines.
8* Porta San Paolo — {ûstiensiB), menant à Saint-Paul hors les Murs (porte double). Bélisaire la fit rebâtir 6 met. plus haut que l'ancien niveau. C'est par cette porte que Totila entra à Rome.
Sur la rive droite :
9*» Porta Portese, — bâtie par Urbain \III, en arrière de l'ancienne porte Portuensis.
10« Porta San Pancrazio, — du nom de la basilique de ce nom, à 1 mille de distance; elle remplace la porte Janiculensis. C'est de ce côté que les troupes françaises ont assiégé Rome en 1849. Endommagée par les batteries françaises, elle a été restaurée par Pie IX.
11^ Porta Cavalleggiehi, — ainsi nommée d'une caserne de cavalerie que Pie iV fit construire à côté; elle est sur il tùixUk de GivitA tâ(»hia; c'est par )fi
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qu'entrèrent, en 1527, les hordes commandées par le connétable de Bourbon.
— Porte Fabrica (murée).— Porte Pertusa (murée), derrière les jardins du -Vatican. C'est près de cette porte que les Français reçurent le feu du rempart à leur approche de Rome. — Plus loin et à l'extrémité de Rome est encore la :
12» Porta Angelica (1566), — menant au monte Mario.
Division de Rome. — Sous Tempereur Auguste, la ville et ses faubourgs étaient divisés en 14 rbgiones, tirant leur nom de la localité ou d'un monument. Depuis 1745, Home est également divisée en 14 rioni (regionés), 12 dans la partie orientale et 2 dans roccidentale, de Tautre côté du Tibre.
QDARTnRS DE LA PARTIE ORIENTALE.
I. Monte — (les monts), le plus vaste de tous; à l'extrémité E. de la ville. 11 renferme l'Esquilin, le Yiminal, et partie du Gselius et du Quirinal; — les thermes de Titus; ceux de Dioclétien; la place Trjyane; S'-Jean de Latran; S»«- Marie-Majeure; S»-Pierre in VincoÛ; le palais Rospigliosi, etc.
II. Trevi — (de Trivium, réunion de trois rues). Il est au N.-E., et contient une partie du Quirinal, avec le palais du Quirinal ; l'église des Saints-Apôtres ; les palais Torlonia, Colonna, Barberini, la fontaine de Trevi, etc.
m. Colonna, — N.-E. (prend son nom de la colonne de Marc-Aurèle). Il embrasse une partie de l'ancien Champ de Mars, la place Colonna, la curia Innocenziana (palais de monte Citorio), la villa Ludovisi...
IV. CàHPO Marzo. — S'étend sur une portion seulement de l'ancien champ de Mars. Il renferme les places du Peuple, d'Espagne, le iardin du Pincio, la villa Medici (Académie de France), l'église Trinità dei Monti, le palais Borghèse.
Y. Ponte, — au N.-O. de la ville, vers le pont S^-Ange.
Vl. Parione, — au N.-O. (étymologie obscure). Il renferme les places Navone; Cainpo di Fiori; la Ghancelleiie, etc.
YII. Rbgola, — à l'O. de la ville, il s'étend le long du fleuve (nom corrompu d'Arenula, Areola, provenant des sables
déposés par le Tibre) : Palais Ftmèse, Spada, etc.
VIII. Sant' Eostachio, — au centre de Rome (de l'église de ce saint) : la Sapienza, S*-André délia Valle, le théâtre Valle, S»-Louis des Français et S^Charles des Gatinari.
IX. PiGNA, — au N.-O. du Capitole, et au centre de Rome avec le précédent (nom dérivé de quelques pins, situés autrefois dans ce quartier), renferme beaucoup de grands édiûces, le Panthéon, S*- I^ace, le Collège Romain, les palais Doria, de Venise, Altieri, la Minerve, etc.
X. Campitelli, — dit anciennement Campilello (au S.). 11 renferme les monts Gapitolin et Palatin, une partie du Gielius, le Forum, le Colisée.
XI. Sant' Anoelo. — Le plus sale et le plus petit Quartier de Rome (à l'O. du Capitole). Il prend son nom de l'église deSant' Angelo in Pescheria. Il renferme le Ghetto ou Quartier des Juifs, le théâtre de Marceltus, les palais Orsini (Savelli) et Mattei.
XII. Ripa. — L'un des plus grands et des plus déserts, situé au 8. de la ville. Son nom lui vient de ce qu'il côtoie le Tibre. U renferme les thermes de Caracalla. le mont Aventin, le Monte Testaccio, S»*-Marie in Gosmedin, le temple de Vesta.
quartiers de la partie OCaOENTALE.
XIII. Trasteverb — (au delà du Tibre), situé à 1*0. de la ville. Il couvre en grande partie la rive droite du Tibre, renferme les monts du Janicule, jusqu'à la porte San Spirito, noble ouvrage d'Antonio da San Gallo, qui resta inachevé, peut-être par suite des mauvaises dispositions de Michel-An^e pour cet artiste.
(F. Pal. Farnèse.) Le Trastevere renlerme les habitations du bas peuple, le port de Ripa Grande, les palais Corsinî, Salviati, la Farnésine, la villa Lante, S»-Pierre in Montorio, Sant' Onofriô et la fontaine de l'acqua Paola. On s'est plu à retrouver dans ce quartier les descendants non mélangés des anciens Romains; et Ton a singulièrement exagéré la rudesse sauvage des traits et du caractère des Trasteverini,
XIV. BoRGO, — ou cité léonine (F
p. 143), le dernier quartier réuni à Rome (le Vatican, la basilique de S*-PieiTe, le château S^-Ange, l'hôpital San Spirito, le, palais Giraud).
ftOUTE 29. — ROKE. — COLLINES.
- Si Ton excepte les Quartiers
3u'on achève de construire (4875) près e la station du chemin de fer de S*«- Blarie-Majeure, où les rues, tirées au cordeau, sont formées d'ilôts de maisons, disposés en massifs quadrilatères, les anciennes rues de Rome sont, en général, girolles. Quelqups-uncs cependant sont grandes et régiilicrcs, et ornées de somptueux édifices. — Les trois rues du Corso, du Babouin (Babbuino) et de Ripeiia, qui, de la place du Peuple, pénètrent dans la ville en divergeant, offrent une belle perspective à l étranger qui entre par la voie Flaminienne.
Les rues qui forment le carrefour des Quatre-Fontaines, et, près du Tibre, la rue Giulia et celle de la Lungara (Trastevere), doivent être citées également parmi les plus belles.
ff Après les dévastations du Normand Robert Guiscard, ceux des habitants qui avaient pu échapper au désastre, trouvant en rentrant leurs quartiers ensevelis sous d'immenses décombres, durent chercher on autre terrain pour s'y établir : ils se dirigèrent vers la plaine du Champ de Mars, qui ne contenait que des monumenU publics et des promenades ; ils en occupèrent les espaces vides, et commencèrent à Y élever péle-môlc leurs habitations : c est là l'origine de Rome moderne. En visitant les Quartiers qui avoisinent le Tibre et le Capitole, où, sans doute, ont commencé les premières constructions, on est frappé de leur extrême irrégularité. Les maisons semblent placées là au hasard, sans ordre, de travers. Ces angles saillants plus ou moins pointus ; cette multitude de petits espacements sans aucune forme, appelés places; ces rues en zigzag, tout cela annonce le manque absolu d'une autorité administrative. Les constructions dans le Champ de Mars s'étendirent progressivement sur toute cette vaste plaine : à mesure qu'elles avancent vers la piazza dcl Popoto, les rues sont plus alignées, la forme des places est mieux déterminée.!) (Robello ].
Eclairage. — La ville n'était éclairée autrefois çjue par les fanaux que les dévots plaçaient devant les images sacrées, ordinairement à l'angle des rues. La licence s'arrangeait de cette ol)scurité. Le président de Brosses rn conte que, lui et
ses amis ayant voulu avoir, comme en
France, de grands flambeaux derrière
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leurs carrosses, on les engagea â supprimer cette illumination nocturne, oui pouvait leur attirer ({uelque mauvaise aftiaire. L'administration française, au commencement de ce siècle, organisa l'éclairage de Rome; une compagme inglaise y a depuis introduit le gax.
CSollinea.
Rome contient 1 0 collines naturel' les et plusieurs ai*tificielles. Parmi les
Iiremières, sept surtout, ayant une ceébrité historique, lui ont fait donner le nom de la ville aux sept montagnes ; ce sont^: le mont Capitoliriy le Pmatin, le Quirinal, le Cœlitu, VAventin, le Viminal et VEsquilin. Le Pincim (Pincio), le Vatican et le J articule ont été enclavés plus tard. D'autres
Çetites éminences, telles que le monte 'eêtaccio, le monte Citorio^ etc..., sont des amas de gravois et de débris accumulés. — Le sommet du Janicule, sur lu rive dr. du Tibre, et Tensembie des sept collines de la rive g. , sont formés de tuf volcanique *.
Le MoHTB Testaccio, — qui, à ce ^e l'on croit, ne daterait que du m* siècle de notre ère, est une accumulation de débris de poteries, produite ou par le
* Trois qualités de pierres sont généralemeia employées à Rome pour la construotion:
1* Le Tufo (tuf volcanique remanié par les eaux, assez tendre à sou exiractioa, se durcit au contact de l'air). C'est dan:» la mer qu'ont dû se déposer les vastes couches de tuf qu'on suit de Uome jusqu'à Radicofani;
t Le Peperino (des monts Âlbaim), variété de tuf compacte, gri»&tre, parsemée de points noirs, très-dure ;
3» Le Travertino, ou pierre de Tivoli ; d'un blanc jaunâtre, parsemée de trous irré^Iiers, smceptible cependaut d'une belle lailte au ciseau.
Le Tufo n'est pas propre (réduit en poudre) à servir de liaison puur un ciment quelconque. — La Poxxolana, seule, mèléa en proportions très-vanables, peut servir à cet objet. La Poxzotana généralement employée rst de trois qualités : la roupie, qui est la plus énergique, unie i la cttaux, donne ua enduit irès-résisla'nt ; la noire, peu c^tlimée,* demande une pi us grande proportion de chaux, pour f'tre ulitemeui employée. Elle sert &ttrtout pour le revêtement eiîléricur des maisons; la grise, qui manque d'énergie, sert aux travaux légers.
byGoo^e
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hasard d'une Tolonté commune, ou par l'ordre exprès des édUes. Son nom vient du latin testa^ tesson ; on en a fait tes» taceuSi puis Testaccio, « On ne doit pas s'étonner qu'on ait pu rassembler assez de tessons pour en former une colline qui a plus de 1,460 met. de cii-conférence et au moins 52 met. d'élévation : les Romains faisaient un grand usage d'objets en terre cuite; ils avaient des amphores pour le vin, des jarres pour l'huile, des pots pour l'eau, des urnes funéraires, des statuettes de leurs divinités. Les modernes, connaissant la propriété qu'a cette matière d'entretenir la fraîcheur des liquides, ont creusç là de profondes caves, afin d'y déposer les vins pour la consommation de Rome. C'est sur le sommet de cette petite montagne qu'allait souvent s'asseoir le Poussin, pour admirer les monuments de Rome au moment du coucher du soleil. »
Mont Capitolin — (près de 43 m.
au-dessus du Tibre), reçut ce nom de ce qu'on y trouva en creusant, sous Tarquia l'Ancien, les fondations du temple de Jupiter, une tête (caput) récemment tranchée. Cette colline se dressait, dans l'antiquité, comme une muraille abrupte. Ce sont les ruines accumulées peu k peu par les modernes, qui ont exhaussé le terrain, et formé ces pentes douces par lesquelles on y arrive aujourd'hui, même eu voiture. (U faut, du reste, se rappeler que la Rome antique n'était pas du côté où est la Rome moderne, qui occupe l'espace du Champ de Mars. La ville ancienne s'étendait du côté du Forum, jusque vers SaintrJean de Latran.) Le mont Capitolin avait k ses extrémités deux sonunets : l'un au N.-E., le Canitole, l'autre au S.-O., où est aujoura'hui le palais Caffarelli (Plan 74 Ë, 5), le monte Capnno, le mont des chèvres, désignation qui se rapporte à une époque d'abandon. De ce côté aussi est la roche Tarpéienne (du nom de la Romaine Tarpeia). Une petite porte (n" 130), k g. dans la rue, sur laquelle est écrit : « Qui si vede la rocca Tarpea, » introduit dans un petit jardin. Ce n'est Ik du reste
qu'une portion du rocher d*où on
!»récipitait les traîtres k la patrie Manfius). Il semble avoir perdu toute sa hauteur. Des maisons k cinq étages sont plaquées contre le rocher. La vue Qu'on a sur les toits situés au-dessous de la terrasse est tout k fait dépourvue d'intérêt. — Entre les deux cimes du mont Capitolin s'étendait l'Intermontium, recouvert, lors de la fondation de Rome, d'un bois de chênes, dont Romulus fit un asile. — Le Temple de Jupiter Capitolin (F. p. 167), fondé par Tarqum, fut rebâti par Sylla ; mcendié et détruit dans les luttes de la soldatesque sous Yitellius ; reconstruit par Vespasien ; de nouveau brûlé sous Titus ; reconstruit par Domitien; il fut déjpouillé par dtiUcon et par Genséric. Au vm* siècle il tombait en ruine. « Nous connaissons, dit Ampère, la forme, l'histoire de ce temple et jusqu'k ses matériaux, mais il est très-difficile de savoir exactement où il était placé. »
Il se range cependant k l'opinion commune qm place le Capitole où est aujourd'hui 1 église d'Ara Cœli. M. Beulc pensait que l'église n'occupe pas tout k fait le même emplacement, mais seulement la portion de terrain où s'élevait le portique qui précédait le Temple. (Quelques savants allemands, visant k l'originalité, ont soutenu une nouvelle théorie; suivant eux, c'est la citadelle qui occupait l'emplacement de l'église d'Ara Cœli, et le temple de Jupiter était du côté opposé. Mais cette opinion n'a point prévalu.] Le temple de Jupiter Capitolin dominait et regardait le Forum. Il en reste quelques pans de murailles dans l'intérieur du couvent des franciscains qui s'étend derrière l'église d'Ara Cœli. — La citadelle (Arx), plus rapprochée du Tibre, était sur le soimuet S.-O. — Un bas-relief, placé dans l'escalier du Palais des Conservateun offre une image exacte de ce qu'étail le temple du Capitole au temps de Marc-Aurèle. — D y avait encore
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d'antres monuments sur le mont Ga-
Sitolin. Dans ces dernières années, L d'Amim, ministre prussien, fit faire des fouilles dans le jardin du palais Caffarelli * (Plan 74, E, 5), appartenant à la Prusse, et on y a trouvé le soubassement du temple de Jumon MoïiETÂ, autour duquel étaient les ateliers monétaires de Rome. — Un premier escalier pour monter au Capitole fut fait en 1348. C'est celui qui aboutit à la façade de Féglise d'Ara Gœli.
On y fit, en 1536, deux nouvelles montées, k dr. de la rampe droite (cordonata) , qui aboutit au centre de la Place, une route en pente douce permet aux voitures d'y monter.
MosT Palatiîi (1,744 met. de circonférence ; 51 met. 20 au-dessus de la mer), l'emplacement du premier établissement de Rome, sous Romulus.
D forme un trapèze irrégulier composé de tufs volcaniques provenant des cratères sous-aqueux des monts Cimini. Il est entouré des autres collines, et s'étend entre le Forum et le Cirque Maxime. Les Gracchus, Grassas, Scaurus, Gicéron (la maison de Crassus, qu'il acheta après son consdat, était située du coté du Forum ; celle de Glodius touchait la sienne), Catilina, Marc-Ântoine y eurent leurs habitations. La maison de Gatilina, où il rassembla les conjurés,occupait l'empbcement de l'ex-villa Spada (Mills), transformée depuis en un couvent de religieuses de la Visitation, et devenue impénétrable. Cette maison fut comprise plus tard dans l'enceinte du palais d'Auguste. L'abbé Rancoureil y avait découvert, en 1777, trois chambres faisant probablement partie du rei-de-chaussee de ce palais. Un casino était décoré de fresques par Jules Rof^n, mais ces peintures mythologi- <pes ont été enlevées par les religieu-
* Ut a dans ce palais une statue du tif^ ii\*nes, un baste de Brulus, et un 5«rt« d« Michel- Ange « fort laid, mais qui ••o"»* l» ressemblance exacte de ce grand
**«''""'• • (UtULÉ.)
ses. — L'habitation qu'y possédèrent également Auguste et Tibère fiit agrandie par Galigula. Bientôt le Palatin tout entier ne suffit plus à la niagnificence de Néron; il étendit jusqu'à l'Esquilin, où étaient les jardins de Mécène, son palais (sa Maison d'or), qui renfermait des bois, des élançs, etc. Une magnificence inouïe y fut prodiguée. Othon ne put l'achever. — A la hn du iv* s., le Palatin offrait encore le spectacle d'une grande magnificence. « Quel plus noble séjour, dit le poëte Glaudien (6* consulat d'Honorius) pourraient choisir les maîtres de l'univers ? Là le palais du souverain, élevant au-dessus au Forum sa tête altière, domine les temples des dieux, rangés autour de lui comme pour le protéger. De là l'œil aperçoit, au-dessous des autels de Jupiter tonnant, les gigantesques escai*pements de la roche Tarpéienne, l'or ciselé des portes du Gapitole, et, sur le faîte des temples, les statues qui semblent voler dans les airs; puis les colonnes aux rostres d'airain, les édifices élevés sur le sommet des montagnes; les innombrables arcs de triomphe chargés de dépouilles. L'œil est ébloui de l'éclat des métaux, et la prunelle tremblante est abasourdie par l'or gui resplendit de toutes parts. » Bien que dévasté par Genséric , le palais du Palatin existait encore au vin* siècle. — Le pape Paul III (Famèse) voulut se bâtir une villa à cet endroit, et dépensa des sommes considérables pour détruire et reconstruire. L'architecture dorique de la partie inférieure des jardins Famèse est de Vignole.
Ce parc fut abandonné, quand les biens des Famèse passèrent en héritage à la cour de Naples. Les Orti Famesiani furent d'autres ruines ajoutées à des mines. Il y a vingt ans le Palatin était occupé en entier par des vignes et des jardins potagers, appartenant à divers ; la charme labourait le sol sur les voûtes des palais des Césars. — En 1848, la cour
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de Russie acheta la vigne Nusiner et y fit faire des fouilles. Elle la céda ensuite au gouvernement pontifical.
Pie IX étendit les achats du sol à d^autres propriétés. En 1860, Napoléon III acheta les jardins Farnèse du roi de Naples, et confia la direction des fouilles au conunandeur P. Rosa.
(F. plus loin Palais des Césars).
Mont Quirinal — (du temple du dieu Sabin Quirinus) * (48 met. d'altitude aux Thermes de Dioctétien) comprend le monte Cavallo, ainsi nommé à cause des chevaux de marbre qui ornent la place. C'est là qu'était le palais d'été du pape. « Jusqu'à Trajan, le Quirinal tenait au Capitole par une colline intermédiaire que cet empereur a supprimée pour établir son Forum, et dont la colonne Trajane indique (l'inscription qu'elle porte en fait foi) la plus grande hauteur. »
Mont C^lius — (Celio) (48 mètres d'^altitude), d'abord Querqueiulanus^ à cause des bois de chênes qui le couvraient ; il a cessé d'être habité depuis les ravages de Robert Guiscard.
Mont Aventin — (du roi albain Aventinus , qui y fut enterré) (42 met. d'altitude) , habité, dans le
firincipe, par la plus basse classe plebs), et aujourd'hui la plus déserte acs collines de Rome ; elle était d*abord couverte de bois touffus.
Bien qu'elle fût entourée d'un mur d'enceinte dès le temps des rois, elle n'entra que sous Claude dans l'enceinte sacrée du Pomœrium romain. Elle devint le siège de la cité plébéienne, et « fut toujours la colline de l'opposition. »
Mont Viminal, — ainsi nommé des saules (vimina) qui le couvraient; situé entre le Quirinal et l'Esquilin et se confondant avec eux.
Mont Esquilin, — lieu de sépultures, qu'Auguste donna à Mécène pour y construire une villa et des jardins.
* Les Sabins qui, dans le principe, avaient sur ces collines leur Capitole, s appelaient Qiiirites (de gtiiria, lance).
n s'étend entre le Cotisée et Sainte- Marie-Majeure.
Mont Pincius — (Pincio), anciennement Collis hortulorum (42 met.
d'ail. ; sol de la Trinité-des-Monts). L'administration française songea à en faire une promenade publique ; les travaux furentachevés par l'architecte Valadier sous Pie Vn ( F. place du Peuple, p.
151). Du haut des jardins on a la vue d'un coté sur la place du Peuple et sur la ville, de l'autre sur les jardins Borghèse. On s'y rend par la terrasse partant de l'église de la Trinité-des- Monts, ou par les rampes qui descendent à la place du Peuple.
Mo.NT Janicule — (de Janus, dieu Soleil, comme Jana ou Diana étaitla déesse de la lune) (88 met. d'alt. près de la fontaine Paola). Son nom moderne de Montorio (monte d'Oro) provient de la couleur des sables de sa partie supérieure. L'inférieure, de formation marine, est un calcaire coquillier.
Cette colline, la plus haute de Rome, s'étend sur la rive dr. du Tibre, et est circonscrite par les murailles de la ville. — Au N. du Janicule est le MONT Vatican, où est située la basilique de Saint-Pierre.
Le Tibre — {Tiberis, Tevere), le second fleuve de l'Italie, prend naissance en Toscane, dans les Apennins, non loin du mont Falterona. Après un cours d'environ 320 kilomètres , il entre dans Rome à peu de distance de la porte du Peuple. Il a 66 met.
de largeur au porl de Rinetta. Pres-
3ue à sec dans les grandes chaleum e l'été, il a souvent des crues rapide: qui sont un des fléaux, de Rome. Un« des plus désastreuses, celle de 1 598 éleva les eaux du Tibre à 14 met 287 au-dessus de l'étiage (elles attei gnirent la boule qui termine les ce lonnes du port de Ripetta). Il n'eî pas très-rare de voir la place du Pan théon transformée en un petit la< L'épithète de flavus (jaune) , doi
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née au Tibre dans l'antiquité, est justifiée par les matières terreuses qu*il entraîne. Sa navigation, plus étendue dans Tantiquité , est restreinte aujourd'hui. Dans les dernières parties de son cours ses bords sont malsains. — Au milieu du Tibre est Vile de San Bartolommeo (insula Tiberina), à qui une légende absurde donne pour origine les gerbes de blé, moissonnées par le peuple, après Texpulsion des Tarquins, dans des champs qui leur appartenaient, et jetées dans le Tibre.
Ports.
H V a deux beaux ports sur les rives du Titre : i" Porto di Hipetta (construit en 1704), sur la rive g. du fleuve, à son entrée dans Rome. Le Iraverlin employé dans les constructions provient du Colisée. 2" Ripa Grande (1695), sur la rive dr. et à sa sortie.
Ponts.
Six ponts Font communiquer les deux rives du Tibre, et ne procurent en réalit(5 «pe cina pa^snccs, parce que deux aboutissent a 1 île Tibérine sur une même iipie de prolongement. Il faut y ajouter le pont suspendu , récemment appuyé sur le ponte Rolto. Dans la Rome antijoece système de communication eût été iosuflisant pour la population ; aussi comptait-elle 7 ponts. Ces ponts, dont les plies trop massives ne laissaient pas no débouclie suffisant aux eaux, ont été emportés dans les inondations. Les pools existant aujourd'hui, en grande partie coostruits sur des fondations antiques, sont (en descendant le cours du Tibre] les suivants ;
PosT SArsT-AKGE, — iSani' Angelo) , apcipnnement jElius , bâti par Adrien ▼is-è-vis de fon mausolée; il était couvert <l'on plafond de bronze. Au Jubilé de 14^, le peuple revenait de la basili(][uc de S'-Pierre, où il avait reçu la bénédiction du pape, il y eut une telle foule qne les parapets cédèrent, et 172 permîmes furent noyées. Le pape fit alors 'éparer ce pont antiaue. Au xvii* s., le Bernin le fit mettre aans l'état actuel et
décorer de statues. C'est sur ce pont qu*eut lieu Thorrible supplice de la malheureuse Béatrice Cenci.
Un po:ït suspendu, construit près de l'église San Giovanni de* Fiorenlini, aélé jeté en 4863 entre le pont Saint-Ange et le suivant :
PoxTE SiSTo, — anciennement Janiculensis. Sixte IV le fit refaire, en 1474, par Baccio Pintelti. « Il n'est pas sûr, dit Ampère, que ce pont remplace un pont antique. »
Ponte de' Quattro Capi — [Fabncius], construit (708-723 de Rome) par Fabricius, inspecteur des chemins. Son nom moderne lui vient des Hermès (Janus Quadrifrons) qui ornent ses extrémités. Il va de la rive g. du Tibre à l'île Tibérine ou San Bartolommeo.
Pont San Bartolovheo — (Cestius ou Gi'atien), reconstruit vers 307 de l'ère chrétienne, par les empereurs Valentinien et Gratien, et refait en 1192-93. U va de l'île Tibérine au Trastevcre.
Le PONTE Rotto, anciennement Pala-' tinuSy le premier pont antique bâti en pierre à Rome. C'est de ce pont que le corps d'Héliogabale fut jeté dans le Tibre. Plusieurs fois reconstruit par les papes, il fut détruit par T inondation de 1598 et on lui donna le nom de ponte Ratio. Depuis 1853 on l'a rendu praticable moyennant un pont suspendu en iil de fer. — De ce point on aperçoit l'emplacement du camp de Porsenna. l'embouchure de la cloaca, l'île d'Esculape, le pont Fabricius, celui de Gratien, le Janicule, etc. — De nouveaux ponts suspendus doivent être encore jetés sur le fleuve.
Les autres ponts antiques étaient le Triumphalis ou Vaticanus, un peu plus bas que le pont S*-Ange. Il ne reste que quelques débris de piles, qui sont à découvert aux basses eaux. — Le pont Sublicius (entre l'Aventin et le nord de Ripa Grande] ; il ne reste que des débris peu apparents de ce pont, plusiiiurs fois emporté par les inondations du Tibre. Il fut illustré par l'exploit d'iloratius Coclès. Ce fut le premier pont de Home. Le second fut le Palatinus. Rome, pendant les six premiers siècles, n'eut que ces deux ponts.
Places.
On compte à Rome jusqu'à 148 places.
Voici, par ordre alphabétique, les plus renmrquables {V. notre Plan de Borne).
FoBOM i^oro Romano) — (K. p. 156).
Place darberini, Piazza Baroerina, — PI. F 2, sur remplacement du cirque de Flora*. Prend son nom du palais Barberini. Au milieu est la fontaine del Tri- TONE, par le Bernin, formée de quatre dauphins soutenant une conque, où siège un triton tenant à la bouche une co« quille par laquelle il lance de l'eau.
Place de la Bocca della Verità — (ri. E 5), près du Tibre; ainsi nommée a' un grand masque de marbre à bouche béante, servant peut-être pour une fontaine, et placé sous le portique de l'église do Santa Maria in Gosmedin. Suivant une légende, ceux qui introduisaient le bras dans cette ouverture et ne disaient pas la vérité ne pouvaient plus le retirer. Sur cette place sont les ruines du Temple de VestUf de Cérès et Proserpine, aujourd'hui Santa Maria in Cosmedin ; et, à peu de distance, l'embouchure de la Cloaca Uaxima; l'arc de Janus Quadrifrons ; le Temple de la Fortune virile; la maison de Rienzi,
Place Campo di Fiori, — (PI. D 4), petite place près et au N.-E. de la place Farnèse. Giordano Bruno y fut brûlé au xv« siècle. G'est là que se tient aujourd'hui le marché.
Place du Gapitole, piazza del Campidoglio[l^\. F 4, 5), V. Gapitole.
Place Colonna — (PI. E 3). Gette place centrale et ouverte sur le Gorso, occupe, à ce que l'on croit, une partie du forum d'Antonin. Au milieu est la colonne érigée par le sénat et le peuple romain à Marc Aurèle (p. 180). Entre la colonne et le Gorso est une fontaine qui a été dessinée par Jacques de la Porte, La place est tx>rdée à dr. par le palais Ghigi; au fond sont, au rez-ae-chaussée, les bureaux de la Poste, sous un portique dont les colonnes ioniques antiques proviennent des fouilles de Véies.
Autour de la colonne, quatre grands candélabres, allumés le soir, répandent une vive clarté sur la place qui reste, assez tard, un lieu de réunion.
Plage d'Espagne, piazza di Spagna
* « Selon Becker, rexislence de ce cirque de Flore est imaginaire el repose sur une mauvaise lecture d'un calendrier romain. • 11 a'y a eu qu'un temple de Flore. Il faut le placer aux environs de la rue Dataria, aboutissant k Monte Gavallo.
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(PI. E F, 2). Rendez-vous ordinaire des étrangers. "Tire son nom d'un palais appartenant à la cour d'Espagne. Elle est remarquable par la belle perspective du long escalier conduisant à la terrasse de l'église Trinità de' Monti. Get escalier (si déplorablementtenu, comme tant de monuments de Rome), a été construit aux frais d'un Français, M. GoufBer, ambassadeur en 1660. Au pied de l'escalier, et au milieu de la place, est une fontaine bas(^e et singulière, du Bernin (le père?) sous la forme d'une nacelle Ùbntana délia Barcaccia), — A l'extrémité S.-E. de cette place on voit la colonne élevée en 1856 par Pie IX, en mémoire de la décision concernant le d^me de I'Immacu-
LÉE GONCRPTION DE LA YlERGB.
Plage Farnèse — (PI. D 4). Devant le
Salais de ce nom. Elle est décorée de eux grands bassins en granit, trouvés dans les thermes de Garacalla.
Place de S*-Jean de Latran, — de S**- Marie-Majeure {V. ces églises).
Place de la Minerve, Piazza délia Minerva — (PI. E 3, 4). Décorée d'un obélisque que le Bernin plaça sur le dos d'un éléphant.
Plage du Qdirinal, Piazza del Quirinale, dite : Monte Gavallo — (PI. F 3) à cause des statues colossales de cavaliers qui la décorent (Gastor et Pollux?). On est très-incertain sur l'auteur de ces ouvrages : les noms de Phidias et de j Praxitèle, gravés sur les piédestaux»
sont une pure fantaisie, qui ne tient ' même pas compte de la conformité de style accusant une même main. On les croit exécutés du temps des empereurs.
« Le trou pratiqué dans l'œil pour marquer la prunelle prouve que leur exécution, très-posténeure à Phidias, ne peut remonter plus haut que Tibère. » Sixte V les fit tirer des décombres des thermes de Constantin [enfouis, au Quirinal, sous le palais Bospigliosi et la. villa Âldobrandi) et placer ici. [Il ne faut pas chercher dans ces statues la réalité vivante, mais bien la grandeur du style archilectonique.l — Entre ces statues a été érigé en 1787 un obélisque qui était devant le mausolée d'Auguste. La place est de plus décorée d'une fontaine for^ mée d'un grand bassin de granit, que Pie Vil fit transporter du forum.
Place de Monte Gitorio (PI. E, 3) *
(de Citatorum ou Citatorium, parc4 qu'on y appelait les Cei^uries). Cette
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Îlace est décorée d'un obélisque érigé en 789. — Le palais de Monte Citorio, aujourd'hui Chambre des députés, commencé en 1650, fut achevé sous la direction de C. Fontana, par Innocent XII, et on lui donna le nom de Curia Innocenziana.
Place Natoiie, Piazza Navona — (PI.
B, 3). Une des plus grandes et des plus belles de Rome, conserve encore la forme du cirque d'Alexandre Sévère, les maisons ayant été bâties autour sur les fondements des gradins. Cette place, le ^nd marché de Rome, a un obélisque, des statues colossales, des fontaines, et
S oint d'abri pour défendre du soleil ou e la pluie les paysans qui apportaient leurs denrées. Le marché a été aernièrement transporté à la place Campo di Ficri. Avec le coût de la magnificence, tout respire ici rindifféipence de l'utile. Elle est décorée de trois fontaimes; les deux à l'extrémité, placées par Gré-
§oire XIIÏ. Le triton colossal, tenant un auphin qui lance de Teau, fut exécuté sous Innocent X (Panfili) par le Bernin. — La ro!«TAiNE, d'un effet tnéâtral, située au milieu de la place, est du Bernin, sous Innocent X. Elle est formée d'un bassin en marbre de 24 met. de diamètre ; au milieu est un rocher de 13 met. 58 de haut, percé à jour de 4 côtés, de manière à former une sorte de caverne et portant un obéusqde. [C'est évidemment la conception la moins égyptienne qui pût se présenter à l'esprit.] Aux quatre côtés du rocher sont des statues colossales d'à-
grès le Bernin (le Gange, le Nil, la Plala, le lanube). Même au temps de son triomphe, le style maniéré n'échappait pas toujours à la critique du bon sens, mais l'inimitié connue qui existait entre les deux architectes Bernini et Borromini a seule peut-être suggéré à la gaieté ita« tienne les interprétations malignes au sujet de deux des statues composées par Bernini. Ainsi on a prétendu que le voile qui couvre la tête du Nil n'est point une allusion au mystère de sa source, mais que cette figure se cache la tôte pour ne pas voir la façade de l'église de Sainte- Agnès (le moins bizarre " toutefois des ouvrages de Borromini). On dit également que la figure rejetée en arrière et le bras levé manifestait son effroi de voir tomber un des clochers de l'église. Dans le mois d'août, les samedis et les dimanches, on inondait cette place, transfor-
mée en lac, et il s'y faisait un concourt de peuple et de carrosses.
Place du Panth^oit ou delîa Boionda.
— (PI. E 5). Ce fut Eugène IV qui déblaya cette place des décombres des anciens édifices. Gré^ire XIII fit faire, sur les dessins d'Onono Jjtnghi, la fontaine qui se trouve sur cette place et sur laquelle Clément XI j^aça un obélisque.
Place PASQOUf ^asquino) — (PI. D, 3, 4], près et au S.-O. de la place Navone. Tire son nom d'une ancienne statue |de Ménélas?) mutilée, à l'angle du palais Braschi. Celle-ci a elle-même pris le nom d'un tailleur à l'humeur moqueuse, qui décochait des traits malins contre ses contemporains. De là vient le mot de pasqidnades^
Après la mort du tailleur, on se mit à afficher les écrits satiriques sur la statue. Dans un pap privé de la liberté de la
Presse, c'était une sorte de Moniteur de opinion publique, sous une forme plaisante, qui ne devait pas beaucoup alarmer le pouvoir. Cepenoant on fit quelquefois à Pasquino l'honneur de lui mettre un factionnaire ; Adrien YI voulut même le faire jeter dans le Tibre. A une autre extrémité de Rome une statue dite de Marforio, située près de l'arc de Septime Sévère, était le conipère de Pasquino; ainsi, quand le pape Clément XI envoyait a Urbin, sa patrie, des sommes considérables, Marforio demandait : Che fa Pasouinof Le lendemain, Pasquin réponaait : Guardo Borna, che non vada a Urhino. La statue de Marforio a été transportée au musée du Capitole. Depuis ce temps, le pauvre Pasquin semble avoir perdu sa gaieté et sa verve.
Piazza Pia, aujourd'hui place bo Pl<- BisaTE, entre le château S*-Ange et la rue Borgo nuovo, au coin de laquelle est une fontaine construite par Pie IX. La rue Borgo nuovo va aboutir à la piazza Busticucci (où mourut Raphaël), a l'eurtrée de la place S^Pierre.
Place do Peuple, Piazza del Popolo (PI. E, 1). Magnifique entrée de Rome.
Cette place eUiptique est décorée, au centre, d'un obéusque (sur un soubassement élevé de plusieurs degrés et présentant aux quatre angles des lions versant de l'eau dans des vasques). A ses extrémités sont deux vastes hémicycles, ornés de fontaines monumentales, de statues, de colonnes, etc. — Au-dessus
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de rhémicycle N.-E. s*élè¥ent une suite de rampes et do terrasses décorées de statues et de colonnes rostrales, jusqu'à la Promenade du Monte Pin( io. Ce vaste ensemble décoratif, qui forme une perspective f^randiose, est dû à Tarcliitecte Valadier (sous Pie VII). L'obélisque rst le centre où convergent trois grandes rues (à g. la via del Babhuino» allant à la place d'Espagne et au Quirinal; au milieu, le Corso, s'ouvrant entre les églises Santa Maria di Monte Santo et Santa Maria dei Miracoli, et allant au Capitole; à dr., la via di Ripetta, allant au
Sort de ce nom et menant dans le cœur e Rome). — Enfm, à côté de la fjorte de la ville, est l'église Santa Maria del Popob. — Hors de la porte, à une petite distance à dr., est la villa Borghèse.
Place de Saikt-Pierbe-au-Vaticak (F.
basilique de Saint-Pierre, p. 188).
Place des Quatrb-Fontaines , Délie Quattro Fontane (l'I. G, 3). C'est seulement un ciirrcfour formé par l'intersection de deux grandes lignes de rues, Srès du mont Quirinal. Elle tire son nom es quatre fontaines élevées à ses angles. On jouit de là d'une perspective pittoresque. On peut apercevoir les obélisques de S'*-H.Mrie-Majeurc, de Monte Gavallo et de la Trinité-des-Monts.
Place Sciarra — (PI. E, 3). — Portion de la grande rue du Corso» située devant le palais Sciarra.
Place de' Termni. — Ainsi nommée des Thermes de Dioclétien. Fontaine de lAcqua FeKce (V. ci-contre). Près de là est la station du chemin de fer.
Place Trajane {V. Forum de Trajan, p. 467, et Colonne Trajane, p. 179).
Place della Trikità de' Monti — (PI.
F, 2), terrasse s'étendant devant l'église de ce nom et dominant la place d'Espagne.
Place de Venise, Piazza di Venezia, — (PI. E, F, 4) — (à l'extrémité du Corso, qui s'étend de celte pliice à la
5 lace du Peuple). Elle est ainsj nommée u pnlnis des ambassadeurs vénitiens, aujourd'hui à l'Autriche. Les palais Dunaparte et Torlonia donnent sur cette place (V, Palais de Venise).
FoataiiMS.
11 y a i Rome une cinquantaine de fontaines monumeatales; les plus remarquables sont:
Fontaine Pauline, Fontana Paolina, sur un point élevé du Janicule (PI. C, 5), d'oiî elle domine Rome. C'est la plus grande et la plus abondante de Rome [V. acqua Taola, p. 185). Paul V. dont on voit les armes (un aigle et un grilTon) au-dessus de l'altique, la fît faire en 1612, sur les dessins de Giovanni Fontana, frère de Domenico Fontana. Les colonnes de granit proviennent du Forum transitorium ou de Nerva (F. p.
Fontaine de Trevi — (PI. F, 3). Fontaine d'un grand effet par sa masse d'eau [acqua Vergine, V. p. 184) et sa décoration théâtrale; la place où elle se trouve est beaucoup trop petite. 11 faudrait un vaste espace et l'isolement pour son développement exubérant. Au lieu de cela elle est encastrée entre deux façades de maisons qui lui forment des ailes disparates. Clément XII la fit ériger par Niccold Salvi; Clément XIII la revêtit de marbres en 1762. Dans la grande niche centrale s'avance Neptune, tiré par des cbevaux marins; ouvrnce de P.
Bracci. Les statues de l'AboncUmce et de la Santé sont de Valle.
Fontaine de l' Acqua Felice, — ou de' Terrnini, près des Thenncs de Dioclétien (P'. Acqua Felice, p. 185). Construite par Dom. Fontana , sous Sixte Y.
Cest une des plus belfes de Rome. Dans l'arcade du milieu est un Moïse colossal sculpté par Pro8i)ero de Brescia, qui, pressé par l'impétueux Sixte V, n'eut pas le temps d'étuaier son œuvre, et mourut de douleur des risées qu'elle excita. (Ce ridicule Moïse a été quelquefois indiqué à des voyageurs novices comme celui de Micbei-Ange.) Les statues d'Aaron et de Gêdpon sont de G. B, della Porta et de Flam. Yacca.
Fontaine de Monte Cavallo
150); — de la place d'Espagne [V.
150) ; — de la place Navoxe [V. p. 151) ; — du Triton ( Y. place Barberini, p. 150) ; — des places Saixt- Pierre et du Capi- TOLE (V. ces monuments).
Fontaine des Tortdfs, délie Tartarughe (PI. E, 4). Place du même nom, ou Matlei. le deçsin de cette fontaine est attribué à Giac. della Porta. Les tigihres en bronze sont du Florentin Taddeo fxmdini.
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■onnmeiits et mines de Home antiqae dans leurs rapporta avec les faits historiques.
« La Teue des places ({iie nous sçavons avoir été hantées et haliitées par personnes desojuelles la mémoire est en reeom-< meniktion, nous esmeult aulcunement plus qu'ouïr le récit de leurs faicts ou Ëre leurs escripts... » dit Montaigne. Et il ajoute ce mot de Cicéron : Tanta vis admonitionis inest in lodsf... Et id ftàdeM in hac uaai infinttum ; quatumque enim inqredimury in alùfuam kistoriam vesiigtum ponimm.
BU TEMPS DES ROIS
1S5-S09 av. J.-C.)
Si Quelque chose subsistait encore de •ette époque reculée, c*éUit peut-être dans hs vestiges de l'enceinte ou aager de Sermu Tullius, encore visible il y a peu de temps derrière les Thermes de Diodétien, h la villa Negroni ; cet espace est aujourd'hui couvert de quartiers neufs. Près de la station du chemin de Ter on a pu voir de remarciiiabies restes de ces murs de Servius Tullius, découverts pendant les trav;iux du cliemin de fer. Ils sont en assises de blocs énormes de péperin d'Albano.
. Un autre monument dont Torigine renoote aussi à celte époque, c'est le cachot creusé dans le rocher du Gapitole par Ances Martius (Tite-Live); le nom de cette FOISON Mahebtinb rappelle celui de Mars (lamers). Sons le premier cachot 41 y en avait un second, de 12 pieds de profondeur [Tullianum) ajouté, selon Varron, par Servius Tullius (?). « Le nom de Tullianum, dit M. Ampère, paraît venir simplement de ia source (Tullius, ruisseau) aui y coulait et qui y coule encore. Quelques antiquaires voient dans le Tullianum une citerne. L'on lirait l'eau par le trou d'en haut, par lequel, plus tard, quand celte citerne devint une prison, l'on descendait les prisonniers. » Cette prison, pondant les premiers siècles, fut la seule de Rom(\ {A la vérité, la maison de chaque patricien avait un cachot pour les débiteurs insolvaldes.) Au-dessus de cette affreuse prison (Salluste, Catilina,.c. lv), où C^r céron fit étrangler les complices de Catilina, où César fit mettre à mort le Gau-
lois Yerdngétorix; où périrent Jugnrtha, Séjan, etc.; où, suivant les légendaires, saint Pierre fut emprisonné, on a élevé la petite église de Saint-Joseph (15'. 18). L'escalier moderne qui conduit à la prison et à la place du Gapitole a rcmp.acé celui des Gémonies (scals Gemonise) , ainsi noriimé à cause des gémissements de ceux qu'on y conduisait, et où on exposait les cadavres des suppliciés.
La cloaca Maxima, construite par Tarquin l'Ancien, et qui porte Rome depuis 2,400 aiis, est un prodigieux ouvrage, dont le temps et les tremblements de terre n'ont pas ébranlé la solidité. Cet égout continue à servir à l'usage pour lequel il fut construit. H s'étendait du Forum au Tibre et « faisait partie d'un vaste réseau de conduits souterrains dont il recevait le tribut. » La voûte est formée d'un triple cintre de gros blocs de tuf, liés de distance en dislance par des blocs de travertin sans ciment (on croit
Zue le travertin provient des réparations.) 'arc a 3 met. 88 de hauteur et autant de largeur. Agrippa fit nettoyer la cloaca et la parcourut en bateau jusqu'à son embouchure, qui se voit entre le temple de Vesta et le pont Palatin (PI. E, 5).
PÉRIODE Dl LA RiPDBLIQDB
(509-30 av. J.-C.)
Il ne reste que très-peu de monuments de cette période. Au nombre des travaux de cette époque, dont les vestiges ont subsisté, iIXaut citer les grandes voies militaires, et particulièrement la via Appia, ainsi que les aqueducs dont les substructions pour quelques-uns datent sans doute de la république ; quelques )A)rtions du pont Sublicius et de la pointe sud de Tile du Tibre; les murs du Tabularium à la base du Gapitole. — Le joli temple dit faussement de la Fortune Virile [aujourd'hui église de Sainte-Marle-Egyptlenne, près du ponte Rotto), ^ui fut plusieurs fois reltâti, est présumé être du bon temps de la république. — Nous citerons encore parmi les monuments de cette époque le tombeau de Bibulus, au pied du Gapitole, au commencement de la rue dite la Montée de Marforio; et les célèbres tombeaux des Stcipions (près lapoi^e S.Scbastiano).
il les monuments de l'époque de la république sont rares, là ou les mines
mêmes font défaut, la sagacité des antiquaires s'appuyant sur les textes antiques a pu souvent en retrouver l'emplacement. Leurs heureuses découvertes ont été habilement mises en œuvre ou discutées dans l'ouvrage publié, peu de temps avant sa mort, par J.-J. Ampère : Histoire romaine à Home. Les lecteurs parcourront avec intérêt le tableau qui suit, composé de quelques notes extraites de l'introduction du !•' volume. Elles les aideront à raviver sur les lieux leurs souvenirs classiques.
a C'est sur le Capitole, au pied du temple de la Bonne Foi, que* les patriciens égorgent Tiberius Gracchus. Son frère Gaïus Gracchus se réfugia vainement sur le mont Avenlin, cette forteresse plébéienne; il fut contraint de fuir, de traverser le Tibre sur le pont Sublicius, pour aller mourir dans un bois sacré. — C'est sur le mont Esquilin que les deux terribles représentants de l'aristocratie et delà démocratie, Sylla et Marins, se livrent un combat dans lequel Marins est vaincu. Quand Sylla est allé dans son grand tombeau du Champ de Mars attendre César et Auguste, ses voisins de sépulture et ses successeurs à la toute-puissance, le Forum, muet et sanglant sous lui, appartient de nouveau à la parole. C'est le dernier âge de la république; c'est l'époque de César, de Pompée, de Caton et de Cicéron. La demeure de presque tous ces personnages nous est connue, et le choix de ces demeures n'est pas chose indifférente. César, le plus grand seigneur de Rome, ayant compris très-jeune que la démocratie, quand elle n'est pas fière, était l'alliée naturelle de la tyrannie, a jeté les yeux sur elle pour en faire son instrument, et il est allé se loger dans le quartier populaire de Suburra [entre l'extrémité S.-O. du Viminal et l'église San Pietro in Vincoli]. — Pompée élève son théâtre [près et au S.-O. de l'église Sant' Andréa délia Valle], premier grand édifice public offert par un particulier aux plaisirs du peuple. Les antiquaires en ont retrouvé les vestiges dans les fondations du palazzo Pio(près la place Gampo di Fiori). — A cette captation magninque César répond en ouvrant son forum (p. 166], la seule œuvre monumentale qu'il ait eu le temps d'exécuter. D'autres monuments ne sont que des pensées de César réalisées après lui (la Cu-
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rie et la basilique Julia; le temple de Mars Vengeur; son t/iéâtre, qui fut le théâtre de Marcellus; le Cotisée même, construit sous les Flaviens. — La basilique jEmilia fut bâtie par ^milius Paulus avec les millions de César qui l'avait acheté. — Les 8 colonnes du temple de Saturne [p. 159] sont encore debout pour rappeler le vol avec effraction au moyen auquel César mit la main sur le trésor public.
« Tout le drame de sa mort est écrit, pour ainsi dire, sur le sol de Rome. Il a été mis à mort dans la Curie de Pompée, qui tenait à son théâtre. Son corps a été brûlé au pied des rostres qu'il avait transportés vers l'extrémité orientale du Forum, et près desquels un temple lui fut érigé après sa mort. — L'histoire des temps est presque tout entière dans le Forum. Pompée y vient intimider Cicéron plaidant pour Hilon. Il y parait dans la tribune à côté de César pour appuyer ses lois démagogiques. Caton y lutte énergiquement contre la multitude gagnée à César. Il y est traîné des rostres jusqu'à Varc de Fabius [élevé à l'endroit où la voie Sacrée débouchait dans le Forum, vis-à-vis de l'emplacement actuel du temple d'Antonin et Faustine]; le corps du ractieux Clodius y est brûlé, et une partie des édificef du Forum est incendiée à cette occasion. — Cicéron y est tour à tour applaudi et insulté. A l'ancienne tribune de la républioue (F.
p. 159] il prononça le plus grand nombre de ses discours; à la nouvelle, devant le temple de César y il prononça ses véhémentes Philippiques contre Antoine.
Antoine y répondit en faisant placer la tête coupée du grand orateur dans cette même tribune.
« L'empire approche et on le sent venir. — Le théâtre de Pompée, le premier théâtre construit en pierre, voit des combats et des exhibitions d'aninriaux étrangers, comme en verra le Colisée.
L'existence des citoyens opulents s'entoure d'un luxe qui est loin de l'austérité républicaine. Les jardins de Salluste, de Lucullus, de Crassus (qui dut en grande partie son immense fortune à des spéculations sur les terrains et les maisons], ont pu devenir des jardins impériaux. Demain le portique de Metellus sera le portique d'Octavie. Ainsi, en étudiant les monuments de Rome, on passe de la république à l'empire, comme
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)es Romains y passèrent eux-mêmes, sans s'en apercevoir. »
(De ran 30 av. J-C. à 476 de l'ère chrétienne.)
c La politique d*Àu^ste parait dans le soin de donner le nom des membres de sa famille, de Livie, sa femme, d*Octavie, sa sœor, de Lucius et de Gaïus, ses petits-fils, aux édiûees construits par lui ; pour attacher la reconnaissance des Romains i la dynastie qull espérait, mais qu'il ne put fonder. On lui aoit le théâtre de Marcellus, le Forum d'Auguste et le Temple de Mars Vengeur (p. 467), son propre mausolée (PI. E, 2). — Des nombreux édifices d' Agrippa, le plus. célèbre et le seul conserve est le Panthéon, dédié à Auguste. — Aup:uste, qui affectait la simplicité, était allé habiter, dans une partie assez retirée du Palatin, la maison de l'orateur Hortensius, vers la villa Mills (Spada). — Le coin N.-O. du mont Palatin, où étaient les maisons des principaux citoyens à la fm de la république, fut envahi par le palais de CaUgula. Le pouvoir aosolu, qui s'était déguisé jusque-là, se montrait maintenant la face découverte. Un pont insensé, jeté obliquement sur le Forum, fut rejoindre le Capitole, pour que le dieu Caligula pût aller commodément converser avec son collègue Jupiter. — On doit à Claude l'utile construction de deux aqueducs. — Néron bâtit sa maison Dorée, palais des Mille et une Nuits, qui commençait au Palatin et couvrait un tiers de la ville, renfermant dans son enceinte des bois, des étangs, etc.
cYespasien qui, en mourant, se moquait de sa propre divinité, a eu les honneurs d'un temple, en partie conservé (p. i58). Varc de triomphé élevé à Titu$ est une des ruines les plus remarquables de Rome. — La plus grande est celle du Cotisée, auquel travaillèrent les trois Flaviens. Ils voulaient en finir avec la mémoire cle Néron, encore chère à la multitude. Le Colisée fit disparaître les célèbres étangs de Néron ; les thermes de Titus, au mont Esquilin, s'élevèrent sur un de ses palais. On en voit encore des débris. — Nerva acheva le Forum de Jkndtien (Transitorium). Il chargea Frootin, qui a labsé un traité sur les
aqueducs, de réparer ceux de Rome. — La colonne de marbre portant le nom de Trajan est encore debout. On peut reconstruire par la pensée, à l'aide des débris qui en restent, son forum et sa basilique (PI. F, 4K
« Les restes du beau temple de Vénus et de Rome, dont Adrien fut l'architecte, rappellent le meurtre d'Apollodore. Le mausolée d'Adrien, monument d'une grandeur inutile, et le pont jEHus (Saint-Ange) qu'il fit construire uniquement pour y arriver, peignent la vanité égoïste de son âme.
d Les guerres de Marc-Aurèle contre les Germains sont retracées sur la colonne Antonine par des bas-reliefs, dont la perfection moins grande fait voir que depuis ceux de la colonne Trajane l'art a déjà décliné. [La place du Capitole conserve la statue équestre de Marc-Aurèle.] La sculpture de l'arc de Septime Sévère (p. 157) est déjà grossière. — Les thermes de Caracalla qui contenaient 1 ,600 sièges de bains, en marbre poli, sont, après le Colisée, la plus grande ruine de Rome. C'est de même un monument consacré, selon le génie de l'em- Eire, aux plaisirs de la multitude. — es débris du palais du Soleil (Jardin du palais Colonna), élevé sur le Quirinal par Aurélien, qui construisit une enceinte de Rome en partie conservée, sont d'une telle beauté qu'on a peine à les croire contemporains des monuments de Palmyre. — Les thermes de Dioctétien surpassèrent en grandeur tous les bains construits à Rome jusque-là; ils renfermaient 5,000 sièges pour les baigneurs.
Ils attestent par leur étendue et par le grand aspect de la salle dont Michel- Ange a fait une des plus belles églises de Rome (Santa Maria degli Angeli), ce aue l'architecture était encore à cette époque.
c Maxence élève encore un cirque, en partie conservé de nos jours, et la majestueuse basilique {ae Constantin), dont le tiers, qui seul subsiste, forme une des plus importantes ruines de Rome. Cette basilique, construite par le dernier des empereurs païens, et dédiée au premier empereur chrétien, son vainqueur, montre le monde passant du paganisme au christianisme. » — Citons encore Varc de Constantin (p. 163) et la colonne de Phocas (p. 160) parmi les derniers monuments de la Rome anti-
FORUM
qiie> dont les ruines ou les débm soni tenus jusqu'à nous.
Description dem antiquités de Rome.
Kous aUons en donner la description eh les groupant par ordre de monuments. Nous commencerons par le Forum. Les fouilles en sont visibles les mêmes jours que le Palatin (dimanches et jeudis).
Fomm romaein.
Ce lieu où s*assemblait le sénat, où étaient les rostres, où s'agitaient les destinées du monde^ est le plus eéièbre, le plus classique de la Rome antique» Il était décoré des monuments les plus tnagntGqucs, qui s'y pressaient tellement que leurs ruines amoncelées ne suffisent pas à tous les noms transmis par les historiens. Les siècles ont bouleversé le Forum et Tout rendu méconnaissable : le sol antique est à plus de 10 met. au- dessous du sol actuel, et; quel que soit l'attrait qu'on éprouve à évoquer le passé, il faut bien le reconnaître, celte différence de niveau, seule, est déjà un singulier obstacle pour la perspective de l'imagination. Ce qui complique le problème, c'est la succession des édifices publics élevés dans ce lieu; chaque pé-^ riode amenant des démolitions d'anciens édifices et des constructions nouvelles.
D'autre part, les incertitudes des archéologues achèvent de décourager la curioiiité et le désir d'illusion. Depuis plus de trois siècles, l'érudition retourne ce champ de ruines sans pouvoir se mettre d'accord même sur son orientation ; du S. au N. pour les uns; pour les autres, de TE. à l'O. <( Nardini, qui a remis le Capitole à sa place, est, dit Ampère, celui qui a ôté le Forum de la sienne, et a égaré jusqu'au sage Nibby. Piale a le premier redressé une erreur dont les fouilles plus récentes, entre autres celle qui a découvert la hasilique Julia, ont achevé de démontrer l'énormité. Le docte Bunsen, Canina et son adversaire acharné Becker, ont rendu impossible toute incertitude. Les voyag[eurs apprendront peut-être avec plaisir que, tout bien examiné, le Forum demeure où il était. » On ne peut en fixer d'une> manière précise les limites ; mais il s'éten- |
dait à peu près de Tare de Se^time-Sér; i vère au temple d'Antonin et Faustine, , . et, dans l'autre sens, de l'élise Sant* , \ Adriano aux degrés delà basilique Julia. ;é — L'incei titudc embrasse également plu- ; sieurs des ruines subsistantes. > -
L'origine du Forum' remonte à l'alliance des Romains et dos Sabins. C'était \l un espace entouré de marais, qui s'éton- j ' dait entre le Capitole et le mont PalaÇn» j: occupés par les deux peuplades, et leur t'. servait de lieu de. réunipUi Le lac,^de' Curtius était situé au milieu. C'était à la lois la place où se tenait je marché et ' où l'on jugeait les procès. Plus tard, avec les exigences d'une civilisation plus avancée, on construisit des basiliques pour y établir les tribunaux. — I.enom de Forum Romanum lui fut réservé, pour le distinguer de ceux qui furent construits par Jules César, Auguste, Néron, • Trajan. Successivement embelli sous la ' i République et l'Empire, il paraît qu'il a; i continue d'exister jusqu'au xi« siècle. A i l'époque. de Charlemagne, le Forum, le CœliuSy le Lalran, étaient encore les par- î ties les plus populeuses, les plus renommées de la ville. Les temples et autres monuments du Forum étaient dans un ' état tel, que l'anonyme d'Einsiedeln en put. Voir eiHore, au ix* siècle, les inscriptions parfaitement conservées. Mais bientôt toute eette région fut saccagée et couverte de ruines ; les habitants qui s'y pressaient enfouie, abandonnant peu à peu Xa* colline, descendirent dans Je Champ de Mars pour y fixer leur dcmenre. La cause de ce désastre fut l'in.cendie allumé pendant la guerre intentée, en 1024, par Robert Guiscard, ai>pelé au secours de Grégoire VIL — Puis * le marbre des monuments .antiqiies lut ; employé à faire de la chaux. Rapl)aëi \ s'en plaint dans un rapport à Léon X, Ce ï fait est confirmé par plusieurs fours à - " \ cliaux découverts récemment encore. 2 Les édifices eux-mêmes servirent de ma- x tériaux à bâtir. — Le Forum, abandonné . ' pendant plusieurs siècles, devint un dé- .T pot d'immondices qui exhaussa successi- ' vement le sol. — Vers 1547, Paul III ^ bouleversa le Forum pour y foiriî des ^ fouilles. Ce lieu devint ensuite un mar- ^ ché pour les bestiaux, et ce nom glorieux de Forwn Romanum fut changé ; :
en celui de Campo Vaccino (champ des l vaches). ....
Le Forum était environné d'un porti-
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que à deux étages, occupé en bas par des boutiques (tabemae). Au commencement du vi« siècle de Rome, deux incendies dévorèrent en partie les édifices dont la place avnit été embellie. Ce fut une occasion d isoler le Forum, et on éleva successivement sur ses côtés des basiliques el des temples, qui, à leur tour, périrent co partie à T incendie de Néron.
Dofflilicn en reconstruisit une partie et y ajouta le temple de Yespasien, et Antoom celui de Fausline.
Les fouilles du Forum semblent être suspendues (juin 18*75). Elles devaient L'tre prolongées au N.-E., de manière à dégager le temple de Faustine et à mettre au jour des constructions antiques ensevelies derrière la basilique de Constantin.
Kous allons passer en revue les ruines renfermées dans le Forum, en commençant par le Tabularium, à la base du Capitole, et, pour ne pas diviser Tattention, nous réunirons aux ruines du Forum celles de quelques autres monuments, jusqu'au Cotisée compris; ces diverses ruines formant un ensemble que le voyageur embrasse du regard à première vue*.
Lorsque, sortant à g. du fond de la place du Capitole, on descend la rampe
Îui mène au Forum, on a à sa droite le abularium, et plus bas, à g., l'église S. Giuseppe dei Falcgnami, au-dessous de laquelle est la prison Mamertine. (V. p. i5o).
Tabularium — (F. le Plan du Fomm). C'est un des rares monuments du temps de la république. U n'en reste que les massives substructions qui portent le moderne palais du Sénateur. C'est dans le Tabularium qu'on gardait les tables de bronze contenant
' KoQs donnons deux plaks dd Fobum : le premier représente le forum romain dans wn eut actuel ; c'est celui qu'il faut con- Mtter principalement pour suivre noire description. Le deuxième est un fraient réduit d'aprèà la belle restauration publiée par M. Qinina. Cette re>titution du savunt archéologue qui a dirigé d'importantes fouille* dans Home et dan» la campagne rooiame, c»i fondée sur une étude attentive des textes «t dei restes antique». Nous renvoyons à son *<ivnge, Indicazione lopografica di Roma <inUea, les voyageurs curieux d'étudier ce >ajet intéressant.
les sénatus-consultes et les décrets du peuple. Ce magnifique édifice fut construit (comme l'atteste une inscription découverte, et placée sur l'entrée, du côté de la prison Mamertine) par le consul Q. Lutatius Catulus (78 avant J.-C). Incendié dans un combat entre les soldats de Vitellius et ceux de Yespasien, il fut restauré par cet empereur, qui refit 5,000 tables de bronze, en cherchant les exemplaires des actes dans tout l'empire. « On ne voit plus du dehors quune ou deux des arcades qui étaient jadis ouvertes, magnifique portique que traversait le peuple pour aller d'un coté de la ville à l'autre. » (Beulé.) D'une de ces arcades ouvertes on a, de l'intérieur du Tabularium, une belle vue sur le Forum. Une rampe, interrompue, menait aux salles des étages supérieurs.
On a découvert des escaliers de la même époque, qui, du Tabularium, descendaient au Forum. Un de ces escaliers (interrompu à moitié) aboutissait à côté du temple de Yespasien (p. 158). La façade du portique dorique de cet édifice, qui avait deux rangs d'arcades superposées, sert de substruction, du côté du Forum, au Palais moderne du sénateur (Capitole).
On a débarrassé ce haut portique voûté pour y former une sorte de myr sée des fragments d'architecture antique recueillis dans le Forum ; on y admire de beaux fragments des temples de la Concorde (un entablement d'une richesse d'ornementation sculptée admirable), de Yespasien, de Minerve Chalcidica. — Pour visiter ce musée, entrer par une porte fermée par une grille, située à dr., au milieu de la via del Campidoglio, rampe de ff., montant du Forum à la place du Capitole.
Arc de Septime Sévère — (VAe PL du Forum), construit en l'honneur de cet empereur et de ses fils Caracalla et Géta pour leurs victoires en Orient.
Il est en marbre blanc , et décoré de 8 colonnes cannelées d'ordre composite et de bas-reliefs qui se ressentent de la décadence des arts ; ils représentent, selon l'inscription, les expéditions contre les Partnes, les Arabes, etc. Un de ces bas-reliefs représente l'entrée de Septime Sévère à Babylone et la tour du temple de Bélus. On y lit aussi que cet arc, en partie détruit par un incendie, fut restauré par le sénat et le peuple romain. A la fin de la troisième ligne et dans toute la quatrième, le marbre est un peu creusé, parce que Garacalla, après avoir tué Géta, son frère, fit effacer son nom et substituer ces mots : OPTIMIS fortissimisque principi- Bus. Un escalier intérieur conduit à la
Slate^orme, où étaient, sur un char e bronze tiré par 6 chevaux, les statues de Septime Sévère et de ses fils.
Cet arc, qui était enterré jusqu'à la hauteur de l'imposte de l'arcade, fut déterré en partie au commencement du xvm* siècle (F. dans Vasi : délie Mcignificenze di koma, PI. 31, liv. Il son état d'enfouissement en 1750); il fut entièrement dégagé par Pie VII, en 1803. — Derrière l'arc de Septime Sévère sont les restes du :
Temple de là Concorde — (PI. du Forum : A, et PI. restauré de Ganina). Un premier temple de la Goncorde, dont l'origine remonte à Camille, et qui fut rebâti par Tibère, était placé, selon Ampère, sur le Capitole. Celui du Forum, derrière l'arc de Septime Sévère, aurait été construit a une époque inconnue. Il n'en reste que des vestiges de la cella; mais de beaux débns sont conservés dans le Tabularium et au musée du Capitole. Au vu" siècle on réunit une partie de ce temple à l'église de Sergius. Vers le milieu du xvi* siècle, le temple et l'église étaient dans un état de destruction. Les fondements en furent retrouvés à l'occasion des fouilles exécutées par les Français; plusieurs inscriptions portant le nom de « Concordia » |
ne laissèrent plus de doute sur le vèri" table en^lacement de ce temple. — Dans certaines circonstances le Sénat y tenait ses séances; ce fut dans son enceinte (celle du premier temple) que Cicéron rassembla les sénateurs pour prononcer son accusation contre Catilina.
A dr. du temple de la Goncorde, en regardant le Forum et en avant du Tabularium, sont 3 colonne» d'ordre corinthien en marbre blanc de Carrare, généralement connues comme appartenant au temple de Vespasien.
Temple de Vespasien — (Plan du Forum 6, et Plan restauré de Ganina) T, de Jupiter tonnant des anciens antiquaires (de Nibby)*; T. de Saturne^ des archéologues allemands ( F. ci-dessous) . — C'est aux Français que sont dus le dégagement et la conservation de ce beau fragment d'antiquité. — L'espace était si resserré dans cette partie de Rome, que, pour ne pas obstruer la rue (clivus Capitolinus) qui passait devant ce temple, et qu on reconnait à ses dalles de lave basaltique, on avait élevé ce bâtiment sur une espèce de terrasse, et on avait été forcé de placer l'escalier dans les entre-colonnements. Les fragments de ce temple, qui fut restauré par Septime Sévère et Caracalla, portent encore des traces de couleurs. — A rO. et à côté de ce temple était la :
Schola Xantha ( V. notre réduction du Plan de Ganina, n** 2), édifice dont subsistent quel<{ues ruines et qui servait d'habitation à la compagnie (schola, confrérie) des scribes autorisés, qui délivraient aux avocats ou aux magistrats des copies authentiques des lois (inscrites sur les tables de bronze dans le Tabularium), dont ils avaient besoin.
* Ce temple, érigé par Auguste, qui avait ' 'la " '
. >é à la foudre, était sur le mont Gapitolin(V. notre réduction du plan de Ganina).
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£n avant du temple de Yespasien, on Toit 8 colonnes d'ordre ionique^ sur la destination desquelles il n*y a pas eu moins d'incertitude. On les a longtemps prises pour des colonnes du temple de la Concorde, de Junon Moneta; Topinion généralement admise y reconnaissait le Temple de la Fortune (placé à côté du temple de Jupiter tonnant dans le Plan restauré de Canina^. Les archéologues allemands en font le temple de Yespasien.
Les antiquaires italiens, au contraire, y placent aujourd'hui le ;
Temple de Saturne — (PI. du Forum B, B). On y conservait le trésor (srarium) de la République. Il était adossé aux énormes substructions du Capitole (Tabularîum). Une porte les mettait en conmaimication. Le tribun MeteUus essaya vaibement, en se plaçant devant rentrée de ce temple, de s'opposer à l'attentat de César, qui le menaça de mort, fit enfoncer les portes et pilla le trésor public, enlevant 26,0(Î0 lingots d'or (laterum aureorum XXVI millia, Phne, 35 c. 5).
L'en^cement de ce temple a été confirmé par la découyerte du milliarium aureum (d'où Ton conunençait à compter par milles les distances de Rome aux villes de l'empire.) Ce temple a dû être restauré en partie avec les restes d'autres édifices, dans des ten^ de décadence ; les colonnes ont des diamètres différents ; elles sont en granit d'Egypte et ont 13 met. de hauteur, en y comprenant le chapiteau et la base. Les entre-colonnements sont inégaux. L'architrave porte cette inscnption : c Sbmatus populusqub roma-
HU8 DIGENDIO CONS0MPTUM RESTITUIT. »
Au XV* siècle, Poggio vit encore ce temple presque entier ; il le prenait pour le T. de la Concorde.
Jusqu'à Tan de Rome 417, il n'y ^ pas de tribune permanente. Les wùxn s'adressaient au jjeuple réuni «ffle Yukanaly espace situe sur les
pentes du mont Capitolin, derrière les ruines actuelles de l'arc de Septime Sévère. La première tribune aux ha:rangues, ou les roitrei (nom provenant des éperons d'airain (rosira) de navires pris sur les Antiates, qui décoraient cette tribune), était située devant la curia Hostilia, où s'assemblait ordinairement le Sénat (vers l'emplacement actuel de l'église Sauf Adriano, située sur le Forum, au coin de la rue Bonella (F. le Plan)*. La curie étant beaucoup plus élevée que la tribune, celle-ci était sous le regard vigilant et modérateur du sénat. La tribune était proche du Comitium * (Cicéron, à propos de son frère précipité de la tribune, dit : « Pulsus e rostris in comitio jacuit. ») Elle avait la forme d'un hémicycle, dont la con-
* D'autres archéologues placent la Curia Hostilia dans une direction opposée, Ters l'église Santa Maria Libératrice, près des trois colonnes du temple de Castor et Pollux. Quand le peuple voulut brûler le corps de P.-Clodius» il incendia cette curie, avec la basilique Porcia qui y touchait. 11 y avait à Rome plusieurs curies distinguées par les noms de ceux qui les avaient dédiées. C'est près du théâtre de Pomj>ée, dans la Curia Pompeia, où le sénat était réuni ce jour-là, que César fut assassiné.
' L'emplacement du Comitium ne peut être déterminé. Les uns le mettent à une extrémité N. du Forum, d'autres à une extrémité S. Ce qui parait certain, c'est que ce n'était pas im édifice; c'était un espace voisin, ou dépendant du Forum, où se rassemblait le peuple pour les comices par curies, c'est-à-dire pour des comices exclusivement aristocratiques. (Les comices démocratiques par tribus n'étaiept point invariablement attachés à un lieu particulier.) Tite Live (déc. 3, lib. 2) parle d'une réunion du peuple dans le Comitium implorant le sénat; une foule de femmes dans le Forum se mêlait à leurs prières. — Sénèque (lettre A) dit que Caton, le jour où on lui refusa la préture, jouait au ballon sur le Comitium. — Cicéron lad Uerennium, II, 13) cite un article de la loi des XII tables, disant : Si le lieu n'est pas stipulé, qu'on porte la cause au Comitium ou au Forum. — Plutarque (Calus Gracchus, 34, traduct. de Ricard) : « Les orateurs, avant lui, lorsqu'ils parlaient devant le peuple, se tournaient vers le sénat ou vers le lieu des comices; lui, au contraire, commença à se tourner vers la place publique, qui était du côté opposé. »
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vexité était tournée du côté du Forum. On croit Tavoir retrouvée dans une construction semi-circulaire récemment découverte, et qui s'étend enti-e Tare de Septime Sévère et les 8 colonnes du temple précédent. Mais ce n'est pas là, dit Ampère, la tiibune libre de la république, c'est la tribune officielle de l'empire. On croit que cette tribune, construite à l'imitation des rostres, existait déjà à la fin de la république , et jue Pompée y prit place quand il vint, entouré de ses soldats, troubler Cicéron plaidant pour Milon. — (Selon Ampère, les premiers rostres devaient être tournés vers l'O. Ceux dont on voit les restes près de l'arc de Septime Sévère, regardent au contraire vers l'E.). Ces derniers sont figurés dans un des bas-reliefs de l'arc de Constantin. — César transporta la tribune (Nova rostra) à l'extrémité S. du Forum. Elle était placée devant le temple qui lui fut^rigé (F. notre réduction du plan de Canina.) « C'est là que Ciceron prononça un grand nombre de ses oiscours. » C'est sur cette tribune qu'Antoine fit attacher la tête et la main du ^rand orateur.
Le pilier conique, à une des extrémités des rostres, serait Vombilic de Rome, qu'on considérait à tort comme le centre de Rome.
marquables. On les a laissé exposés, près et à l'E. de la colonne, au fond de cette partie des fouilles du Forum. Dans l'un on voit figurés les monuments principaux «lu Forum et une action de Traian ; selon M. Rosa (et d'après une médaille deTrajan), l'orateur parlant au peuple serait Trajan promuljruant Je décret pour pourvoir à l'alimentation des onfants pauvres. L'un des bas-reliefs représente les animaux destinés aux sacrifices [suopetaurilia) .
Colonne de Phocas — (K. le Plan du Forum).
Cette colonne, isolée au milieu d.u Forum, en avant des monuments précédents, fut élevée en 608, en l'nonneur de l'exécrable empereur grec Phocas, et perlait sa statue; elle a été dégagée, en 1813, par les fouilles faites aux frais de la duchesse de Devonshire.
En septembre 1872 on a trouvé, près de la colonne "de Phocas, sous une^ tour du moyen âge, deux bas-reliefs très-re-
Basilique. JuLU — (PI. du Forum G €t notre réduction du plan de Canina|.
Des fouilles faites en 1834 près de la colonne de Phocas, dans Tespac* qui reste entre le temple de Castor et le clivus Capitolinus, firent découvrir les degrés antérieurs de cette basilique.
Elle fut fondée par J. César et achevée par Auguste avec l'argent d'un usurier, ancien esclave germain qui voulait se faire prdonner ses rapines dans les Gaules. La forme de cette basilique est déterminée dans deui fragments de l'ancien plan de Rome, conservé au Capitole, avec l'indication du temple de Saturne à une des extrémités. Les fouilles, reprises en 1850, sous la direction de l'architecte archéologue L. Canina, et poursuivies jusqu'auprès de la voie Sacrée , ont mis à découvert presque tout le plan de ce vaste édifice, pavé en marbres de différentes espèces. 11 a été complètement déblayé en 1871. Quelquesunes des arcades, qui supportaient un étage supérieur, ont été restaurées.
On a trouvé sous le pavé de la basilique un ruisseau coulant vers le Tibre.
Une des ruines du Forum sur laquelle il y a eu le plus de controverses ce sont (à l'E. de la Basilica Julia et séparées d'elle par une rue) les trois belles colonnes d'ordre corin" thien, en marbre pentélique, de 14 met. 60 de hauteur, dont les cha{Htaux sont, ainsi que ceux du Panthéon,
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des modèles pour les proportions de l'ordre corinthien. Elles appartiennent au :
Temple de Castor et Pollux, ouvert Tan 484 av. J.-C., restauré sous Auguste et par Domitien. Les dernières fouilles ont découvert le massif de maçonnerie qui supportait les 18 degrés de Fescalier montant au temple.
On a d'abord attribué ces 3 colonnes au temple de Jupiter Stator. On a supposé depuis qu'elles appartenaient à la GrcBCodasis , <t attribution inconcevable , dit Ampère, car les colonnes ont évidemment fait partie d'un temple; or,, la Gnecostase n'était pas même un édifice, c'était im espace destiné aux ambassadeurs qui attendaient que le sénat leur permît d entrer dans la curie. » Cet édifice, relevé par Àntonin le Pieux, fut détruit dans le grand incendie arrivé sous le règne de Garin. — Selon une nouvelle interprétation , M. Bunsen a prétendu que' ces 3 colonnes faisaient partie d'un temple de Minerva Chatcidica, bâti par Auguste. Un texte assez précis de Pline (liv. VII, ch. lx), qui fournit une orientation, aurait dû, ce nous semble, servir à circonscrire les recherches. Suivant ce texte, l'espace entre les rostres et la Graecostasis était juste dans la direction du méridien, de manière que Ton reconnaissait l'heure de midi au passage du soleil entre ces deux monuments. Yarron [ling. lat., 4, c. 32) dit aussi que la curie se trouvait entre les rostres et la Graecostase.
Entre ces colonnes et l'angle du Palatin est la petite église de Santa Maria Libératrice, où l'on a trouvé des tombes de Vestales. Leur couvent était près de là.
A l'E. du Temple de Castor et Pollux, entre ce temple et celui d' Antonin et de Faustine, M. Rosa a découvert en 1872 les restes du :
Temple de Jules César (PL G, C), sur l'emplacement du lieu où le peuple, soulevé par le discours d'Antoine, brijJa les restes de César; Auguste y
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éleva (29 av. J.-G.) à la mémoire de son onde, un temple, dont la façade, tournée vers le Capitole, n'avait que 16 met. 80 cent. Cfe temple fut restauré ou rebâti par Domitien. — Devant ce temple, un reste d'estrade semi-circulaire serait reconnu conune la tribune de l'Empire (Rostra Julii).
Revenant maintenant sur nos pas et visitant le côté gauche du Forum, nous trouvons : l'éghse Sont Adriano, bâtie, en 630, sur une partie de l'emplacement de la Basiuqui Ehiue, alors en ruines, et qui avait été construite (45 ans av. J.-G.) par le consul L. Umihus Paulus, et pour les dépenses de construction de laquelle César lui avança 1,500 talents (7 millions 4/2). Cette magnifique basilique occupait le côté E. au Forum. — Plus avant est le :
Temple d'Anton in et de Faustine — (Plan du Forum Dj, aujourd'hui San Lorenzo in Miranda (c'est-à-dire une simple église dam un admirable temple païen] . Ce temple lut élevé par la flatterie du sénat à Tinq^ure Faustine, devenue après sa mort, selon l'usage, une divmité de l'Olympe.
Son mari, Antonin le Pieux, étant mort après elle, le sénat le divinisa à son tour; le portique est orné de 10 colonnes, magnifiques monolithes, en marbre cipollm, hautes de 14 met.
40 cent., compris la base et le chapiteau ; les bas-reliefs de l'entablement et de la frise, représentant des candélabres et des griffons, sont de toute beauté. Malgré le déblai qu'on a fait pour mettre les colonnes à découvert, on n'aperçoit pas encore la voie Sacrée; elle se trouve à plus de 5 met.
au-dessous de la base des colonnes.
On montait au temple par un escalier de 21 marches. — L église San Lorenzo occupe la cella du temple, bâtie enpéperin ou pierre d'Albano. Les deux cornes, en sorte de croissant, servant de fronton à cette église, se dessinent bizarrement derrière le portique antique. — On croit que la statue de 5ïarc-Aurèle, actuellement sur
dbyGoo^e
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la place du Gapitole, s- élevait devant ce temple. — Vient ensuite le :
Temple de Romulus et de Rémus (Plan du Forum E). Désignation consacrée par tous les Guides publiés sur Rome et qui n'a d^autrç fondement que des textes erronés d'écrivains ecclésiastiques des bas temps. Ce temple n'a jamais existé. « Cette erreur a pu être confirmée par des médailles qui représentent un temple de Romulus, temple rond comme celui sur lequel on a bâti (en 527) l'église de Saint-Cosme et Saint-Damien. » M. de Rossi (Bullettino di archeoîogia Christ.) a prouvé que ce temple est celui de Romulus, fils de Màxence. »
La cella conservée est de forme circulaire et sert de vestibule à l'église de Saint-Cosme et Saint-Damien ; mais sa hauteur a été divisée en deux parties ( F. Saint - Cosme et Saint- Damien) ; c'est à l'arrière de ce temple qu'on a trouvé les fragments d'un pavé de marbre où était gravé le plan de Rome : ces fragments sont réunis au musée du Capitole.
À côté de cette église sont 2 colonnes en marbre cipoUin, qui taisaient partie du portique ; puis une ruine des plus intéressantes, consistant en trois arcs gigantesques, restes de la :
Basilique de Constantin — (Plan du Forum). On a' d'abord considéré ces restes, d*une construction si solide, comme les ruines du Temple de la Paix (ce temple, élevé par Vespasien, fut détruit par l'incendie sous Commode). Cette basilique (suivant Nibby, dont l'opinion a été admise) avait 97 met. 45 c. de long sur 64 met.
96 c. de large et près de 22 m. 74 c. de haut. Elle fut construite par Maxence, avec des matériaux provenant d'autres édifices, et consacrée par Constantin.
Elle est partagée en trois nefs gigantesques par d'énormes piliers. « Le style de la construction est identique avec celui des thermes de Dioctétien et de Constantin
une seule entrée avec un petit por^ que vers le Colisée; on ouvrit ensuite une autre entrée vis-à-vis le Palatin.
La nef du milieu était décorée de 8 colonnes en marbre blanc. Une des colonnes qui soutenaient la grande voûte était encore debout en 1614 ; elle a été transportée à la place S*'- Marie-Majeure. 11 y a des restes d'escaliers. — On peut, en s'adressant derrière la basilique, à la \yoTie d'une institution de filles, obtenir d'entrer dans le jardin, d'où un escalier permet de monter sur les ruines pour jouir de la vue.
Derrière l'église Santa Francesca Bomatta, située à cdté de U basilique de Constantin, sont les ruines du :
Temple de Vénus et Rome — (Plan du Forum). — L'empereur Adrien, qui avait la prétention d'être architecte, vouhmt rivaliser avec 1% magnificence du Forum de Trajan, érigé par l'architecte ApoUodore, et construire un temple sur un plan de son invention, fit transporter par 42 éléphants, sur le piédestal dont on voit les fondements devant le Colisée, le colosse de Néron, qui le gênait dans le développement de ses projets. Pour obtenir une surface plane d'étendue suffisante à son projet et racheter l'inégalité du terrain, il fit bâtir vis-à-vis du Colisée ces immenses substructions qui occupent presque toute la largeur de la vallée, entre l'Esquilin et le Palatin : il dédia son temple à Vénus et Rome; c^étaient deux temples adossés, ayant deux façades, Tune vers le Capitole, l'autre vers le Colisée. — On se rappelle, à l'occasion de ce temple, qu'Adrien en ayant envoyé le plan à l'architecte ApoUodore de Damas, qu'il avait exilé, celui-ci, qui avait un franc parler, lui répondit que ce n'était pas mal pour un empereur. Déjà, sous Le règne de Trajan, celui-ci entretenant un jour ApoUodore, son architecte fa-
nés de Dioctétien von, des grands travaux qu'il faisait ËUe avait d'abord I exécuter, Adrien émit son avis. « Vous
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tt'y entendez rien, lui dit Apollodore, aUe^■vous en peindre tos citrouilles. »
Adrien s'exerçait alors à peindre des fipuits. Ces froissements d'amour-propre ne furent pas oubliés par l'artiste amateur, devenu empereur ; il fit mourir Apollodore sous le prétexte de crimes imaginaires. — Autour de ce temple, d une luxueuse richesse d'ornementation , s'étendait un portique carré extérieur, formé de deux rangs de colonnes de granit. On en Toil quelques fi-agments sur le sol. Cet édifice, nonmié aussi Templum Urbis, fut restauré par Maxence et ce fut le dernier temple ouvert au paganisme à Rome; il mt fermé seulement, en 591, par Théodose.
A la hauteur de l'église Santa Francesca Romana, et au pied des murs des jardins Famèse (mont Palatin), est le célèbre :
Arc de Trros — (Plan du Forum), situé au point culminant de la voie Sacrée, et élevé par le sénat et le peuple romain en l'honneur de Titus, pour la conquête de Jérusalem. Il est de marbre pentélique, moins grand que les autres arcs de triomphe, il n'a qu'une seule arcade, mais c'est le plus beau monument en ce genre qoi soit parvenu jusqu'à nous. Sous l'arc sont deux bas-reliefs fort beaux, malgré leur état de délabrement : à g. , Titus triomphant sur un char attelé de 4 chevaux, que Rome, sous la figure d'une femme, conduit par les rênes ; la Victoire couronne l'empereur; des soldats le précèdent et le suivent. A dr., la pompe triomphale, des Juifs prisonniers, la table d or avec les vases sacrés, les trompettes d'argent, le candélabre d'or à sept branches, portés par des soldats ( V. le ponte Molle). On voit sous la voûte de l'arcade, décorée de belles rosaces, la figure de Titus, assise et portée par un aigle. Dans les tympans de l'arcade, A Victoire^ d'un bon style. Sur la frise est la suite du cortéfi^e. D y a lieu de croire, d'après
l'inscription Divo Tiio, que ce monument fut élevé à Titus par son successeur Domitien. Au moyen âge cet arc de triomphe servit de porte d entrée au château des Frangipani, situé sur le point culminant de l'ancienne voie Sacrée. Lorsqu'il fut isolé, il menaçait ruine. Le pape Pie VII le fit consolider; les additions récentes sont en travertin.
De l'arc de Titus, continuant à avancer vers le Cotisée par l'ancienne voie Sacrée, dont on voit en partie le pavé aux larges polygones de lave , on rencontre d'abord les restes du bassin et de la borne dite : Meta svdans (PI. du Forum), borne- fontaine, dont parle Sénèque (Ep. 56), qui demeurait dans le voisinage et se plaint du bruit que faisait à côté un baladin jouant de la trompette. Elle fut reconstruite par Domitien. — Vis-à-vis, et près du tolisée, on voit au niveau du sol les restes du piédestal de la statue colossale de Néron (PI. du Forum), 58 met. 98, exécutée en bronze par Zénodore.
Adrien la fit transporter à cette place. (F. Temple de Venus et Rome.)
A droite et à l'entrée de la via San Gregorio (ancienne voie Triomphale, à Tendroit où celle-ci rencontrait la voie Sacrée), on voit :
L'arc de Constahtin — (PL du Forum), érigé par le sénat et le peuple romain pour ses victoires sur Maxence et Licinius. Cet arc est à trois arcades. Tous les bas-reliefs et les sculptures de la partie inférieure représentent les faits de Constantin; c'est un travail grossier, évidemment de son époque. Au contraire , les sculptures delà partie supérieure, d'un style plus pur, sont relatives à Tmjan, en l'honneur de qui on supposait que l'arc aurait élé élevé; mais elles proviennent d'un autre arc de Trajan, dont les ruines, selon le Pogge, existaient encore en 1450. Les colonnes
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portent des statues de roispnsonmers.
Clément XII en fit refaire les têtes suides modèles antiques.
On peut voir les rostres figurés dans un des bas-reliefs supérieurs.
Les bas-reliefs de l'attique sont : du côté du Colisée (de g. à dr.) : 1; entrée de Traian à Rome; — 2«> restauration par lui de la voie Appienne; — 3** distribution de vivres; - 4» Partbomasiris, roi d'Arménie, détrôné par Traian. — Sur le côté opposé : 1» (a gauche) Trajan proclamant Parthomaspate roi des Parthes- — 2«> découverte de la conspiration'de Décébale; - 3; Traian haranguant ses soldats; — 4«> Trajan faisant un sacrifice. , „
Nous terminerons notre course un ïorum au Colisée :
Amphithéâtre Flavien (Colisée, Colosseo, Colosseum). - Cette vaste ruine est une des merveilles de Home et du monde. Un poëte contemporain, Martial, a été l'écho de l'enthousiasme que ce prodigieux monument dut exciter :
Barbara PyramidumsileatmiraculaMemphis!
Ômnis Cœsareo'cedat lai)or* Ampiiitheatro ! Unum pro cunctis fama loquatur opus
L'empereur Vespasien fit commencer cet amphithéâtre à son retour de la guerre contre les Juifs, à l'endroit oîi était auparavant l'étang des immensesiardins de Néron. II fut continue par son fils Titus. Plusieurs milliers de prisonniers juifs y travaillèrent (comme les Hébreux travaillèrent aux pvramides d'Egypte!). Titus (lan 80 après J.-C.) inaugura ce monument de meurtre par des fêtes qui durèrent cent jours, et où furent tués, selon Dion Cassius, 9,000 animaux sauvages et 40,000 captifs. Les derniers étages furent terminés sous Domitien. Plus tard, les chrétiens l'arrosèrent de leur sang. 11 servit aux combats de gla-
diateurs* et de bêtes féroces jusqu'à l'année 525. On pense qu'il était encore entier au vra» siècle, et cpie le Normand Guiscard en détruisit une partie. Depuis le xi' siècle jusqu'à Fan 1512 il servit de forteresse à plusieurs familles nobles pendant les guerres civiles du moyen âge. « C'est à celte époque qu'on doit attribuer ses plus grands désastres. » Au xiV siècle, on commença à l'exploiter comme une carrière; pendant deux siècles, les palais romains (de Venise, Famèse, Barberini, etc.) furent construits avec ces matériaux. Vamf>hithéâtre Flavien m reçut qu'au vm' siècle le nom de Colosr seum. — Les Français le déblayèrent, puis on s'occupa de le restaurer.
« Pie Vil fit reconstruire le grand contre-fort vers l'E.; Léon XII, un autre grand contre-fort vers l'O. : il est mieux entendu que l'autre, parce que, en même temps qu'il empêche la ruine de cette partie, il en continue l'architecture. Grégoire XVI y fit faire beaucoup de constructions et de réparations, et enfin Pie IX résolut, non-seulement de faire réparer depuis le second ordre jusqu'au dernier une partie des ambulacres, dû coté du chemin qui conduit à SaintJean de Latran, mais il ordonna de le remettre dans l'état primitif, en reconstruisant les pilastres et les voûtes qui n'cxislaien' déjà plus. — Une multitude de troui que 1 on aperçoit dans ce monumen ont été faits dans le moyen âge pou en arracher les crampons de meta qui liaient les pierres ensemble. » —
* Le !•' janvier 403, un moine de rOrien assistant au spectacle, quitta les hau gradins où il était mêlé au peuple, et, de cendant dans l'arène, s'interposa entre l gladiateurs armés et conjura à genoux foule présente de renoncer à un aussi cru passe-temps. Mais le peuple , furieux i cette intervention, envahissant l'arène, li le moine à coups de pierre. En 133^ on donna un combat de taureaux. La fleur la jeunesse des nobles familles descend splendidement vêtue dans l'arène. Par Vînt périence des champions, 18 jeunes g< furent tués. Ce fut le dernier spectacle sî glant du Colisée.
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Des curieux s' étant livrés à la singulière étude de la flore particulière au Cotisée, y ont reconnu 420 espèces différentes. M. Rosa a fait détruire c^te végétation parasite comme nuisible à la conservation de Tédifice. — Chaque vendredi, vers 5 h. du soir, deux associations, Tune d'hommes, l'autre de femmes, faisaient naguère
Erocessionnellement, et en chantant, i tour des 14 oratoires dressés dans Tarène.
Les premiers amphithéâtres des villes italiotes ne furent que des tertres disDOsés autour d'une arène; ces tertres devaient nécessairement avoir un talus extérieur; ce qui entraînait une grande perte de terrain. Les Romains réussirent i se soustraire à cet inconvénient en construisant en pierre leurs amphithéâtres dans lesquels le mur de ceinture, relié et maintenu par les nombreux murs de refend (qui constituent l'ensemble de la construction) ou contre-forts intérieurs, n'a guère que son propre poids à supporter; ce n'est qu'une enveloppe (jui peut être enlevée sans nuire à la solidité de la gradinatioo, comme cela a eu lieu en effet (F. Vérone).
Dans ces vastes monuments, si judicieusement combinés dans leur ensemble et les nombreux détails de leur construction, aucune place n'est perdue; tout concourt à raccomplissement du programme donné. Un plan circulaire eût sans doute été d'une exécution plus facile; faire tendre les murs de refend, qui divisent les escaliers et portent les précinctions vers les foyers d'une ellipse, présentait une difficulté qui n'arrêta point les architectes romains ; le but étant de donner un champ plus vaste à l'arène.
(Renseisn^ements empruntés à M. Yiollette-Doc.)
Les amphithéâtres ne furent pas in- Teotés par les Romains, comme on le répète dans de bous ouvrages : les Roma'in» )es empruntèrent probablement aux Etrusques. La forme elliptique des amphithéâtres (àfifl, autour, Oéxr^ov théâtre) semble provenir de la réunion de deux théâtres. — Le Colisée, bâti principalement en travertin, présente à rezt^iear quatre ordres d'arcbitecture superposés ; dorique, ionique, corinthien;
le quatrième, en forme d'attique, est orne de pilastres corinthiens. Il a, 524 met. de circonférence et 50 met. dé hauteur. Son fçrand axe a 188 met. Le nombre des arcades servant de norte d'entrée et numérotées est de 80. L'arène (arena, sable), espace plat et uni, avait deux grandes entrées, à l'E. et à l'O.; elle esi ovale et a 92 met. 57 sur 59 met. 11. Des ouvertures, fermées par des grilles de bronze, servaient à introduire les bêtes féroces et donnaient entrée aux gladiateurs. La plate-forme circulaire, élevée par un mur droit au-dessus de Varena, s'appelait podium ; c'étaient les places destinées à l'empereur et à sa famille, aux sénateurs, aux principaux magistrats et aux vestales. Au-dessus du podium commençaient les gradins pour les autres spectateurs ; ils y arrivaient par des ouvertures nommées vomitoria, vomitoires. Ces gradins étaient divisés de bas en haut en trois étages [mœniana], séparés par une galerie de circulation [prœdnctio) : le premier mcenianum avait 24 gradins, le deuxième 16, et le troisième 10. Il y avait en outre une galerie supérieure couverte pour les femmes. Cette galerie en bois fut consumée par la foudre sous Macrin et restaurée en matériaux solides par Héliogabale et Alexandre Sévère : elle était formée de 80 colonnes qui soutenaient un plafond.
— De petits escaliers, pratiaués dans les gradins mêmes, formaient des divisions nommées cunei. Dans les coins étaient des officiers [locarii ou designatores) chargés de distribuer les places et de maintenir l'ordre.
Tous les gradins du Colisée pouvaient contenir jusqu'à 87,000 spectateurs, cl la terrasse au-dessus pouvait recevoiiplns de 20,000 personnes. Les esclaves occupaient les étages supérieurs. Les gradins reposaient sur plusieurs rangs de galeries voûtées, concentriques, et placées les unes au-dessus des autres. Ces galeries [ambulacra] faisaient le tour de l'édifice, et diminuant de nombre de bas en baut, servaient de promenoirs dans l'intervalle des spectacles et d'abri pendant l'orage. — Au dehors, on remarque dans la corniche de l'amphithéâtre des trous sous lesquels sont des cgnsoles qui supportaient les poutres destinées à soutenir le velarium, c'est-à-dire la lente qui couvrait l'amphithéâtre, pour garantir les spectateurs du soleil. « Le vela-
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rium se composait de 240 voiles; 480 gommes, marins pour la plupart, étaient chargés de la manœuvre. » — On pouvait aussi remplir d'eau l'intérieur du Colisée, et y donner des jeux et des com- \)^l9 nautiques *.
Description des antîquStéf de Rome en dehors du Forum romain.
Forums. — Dans les petites villes un seul Forum suffîsait pour les différents marchés; mais dans les- grandes villes, comme Romo, presque chaque
* En 1812, les Français, en creusant l'arène, découvrirent des mur^ en<buis dans le sol. L'envahissement étu e»ux força de reboucher le tout. Uéme aventure survint, en 1875, a M. Ro>a , quand il entreprit de nouveau de fouiller le Oolisée ; il dut établir une machina à vapeur pour épuiser l'eau. Nous en voyions sortir (juin 1875) un ruisseau assez fort qui allait se jeter au Tibre. Malgré les obstacles, M. Rosa réussit à découvrir l'antique pavé en briques de Tsirène ensevelie, et le véritible Podium, présentant une rangée d'arcades. Le pavé de cette arène antique est à plus de 8 met. de profondeur. Par suite de cet encaissement, les spectateurs «lu Podium étaient réellement à l'abri de l'élan des bêles féroces ; mais, d'un autre côté, certaine» parties du spectacle, se passant, au pied du Podium, devaient être soustrsiiies à la vue des spectateurs des gradins élevés placés du même côté. — l-cs fouilles de M. Rosa ont rais à jour, sous l'arène moderne, de massives subsiructions.
des couloirs entre de hautes murailles diri-
§ées dans tous les sens. On a voulu voir là es restes enfouii de monuments antérieurs u la construction du Collsée. Mais ces maçonneries reposent sur le pavé de briques ; elles .«iont donc relativement modernos. On a supposé que c'étaient peut-être des fortifications élevées au moyen Age par les Frangipani; d'autres archéologues pensent que, le chri.«tianisme ayant mis fia aux combats de ffladiateurs, le Cotisée ne servait plus qu'a des spectacles récréatifs pour la curiosité ; \Pi réseau des substructions exhumées représenterait alors un de&sous de théâtre, destiné à machiner la scène et à faire surgir du sol dos décors ou des personnages. (A l'appui de cette dernière exp'ication, voir : Amphithé;Ure de Pouzzoles). Dans une des galeries souterraines, on a aussi découvert une sorte de pont en bois carbonisé, armé de cramf)ons destinés sans doute à l'élever. — Quoi au'il en soit de ces diverses explications, il faut, à notre avis, jusqu'à de nouvelles découvertes, considérer le problème comme inexpliqué.
classe de marchands pour TapprovisioD* nement avait un marché à elle :
Le FORUM BoABiuM — (marché aqx bœufs), était au Yélahre, au pietl du Pb> latin, près de l'arc de Jamis Quadrifrons (p. 179) et de l'église San Giorgio in Ve* labro.
Le FORUM Olitorium — (marché aux légumes), près la place Montanara, au pied du mont Capitolin. — 11 ne fairtpas confondre ces emplacements publics avec les différents lieux do réunion, -consacrés aux assemblées du peuple, à la discussion des affaires politiques et au i^glement dos affaires judiciaires et corn- : merciales. Ces forums étaient construits avec magnificence II y en avait à Komc un certain nombre; leur emplacement est occupe par des con<:truclions moder- < n?s. Plusieurs ven lient aboutir au Fo- \ rum roinanum, proprement dit; comme le suivant :
- Le FORUM DE Jules César* fut fondé par lui, après la bataille de Pbarsale, avec l'argent de ses rapines; l'achat du terrain seul coûta une somme énorme. , C'était une extension du grand forum ;, il s'ouvrait à l'angle N. du Forum romain, derrière remplacement actuel de réalise Santa Martina (PI. du Forum).
Plusieurs années auparavant César avait fait acheter les terrains nécessaires. Cicérori s'employa pour celte affaire. Voici à ce sujet ce qu'il écrit : « Les amis de ^ César (Appius et moi; dussiez^ vous en crever de rire), nous avons p.iyé soixante millions de sesterces (près de 6 millions. . — Suétone dit 100 millions et Pline 120 millions de sesterces.). On n'a pu tran- ' siger à moins avec les propriétaires. Ce sera une très-belle chose, » (Ad. Atlic., lY, i6). César fit élever au milieu un temple à Vénus Genitrix.
Le FORUM Traksitorium — [Palladium (de Minerve), parce qu'il y avait un temple de Pallas Minerva au milieu; ou de Nervà), était appelé Transilorium parce qu'il servait de passage pour aller aux forums de César et d'Âu<!uste. U fut commencé par Domilien et achevé par Nerva. On appelle vulgairement : le co-
* Pour les Forums de César, d'Auguste et de Nerva, V. ci-joint : le Plan du Forum RESTITUÉ (Canina).
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iormacce les deui colonnes restées debout aa coin des rues Alessandrina et Croce Bianca, entre la place Trajane et la basilique de Constantin. Ces deux colonnes, un des plus beaux fragments de Home, enteri'ées aux deux tiers, sont d'ordre corintlnen, cannelées, et ont 3 met. 83 de circonférence et 9 mpt. 42 de haut. L'entablement est fort riche et les ornements sont d'un beau tra- Tail. Les bas- reliefs de la frise représentent les arts de Pallas; au milieu de l'attique e^tt la fifçure de Pallas. On considère aujourd'hui ce fragment comme une portion du portique faisant partie de la décoration intérieure de ce forum. On peut voir dans Vasi [délie Magnificenze di Roma, t. Yill, planche 25) une vue curieuse des restes antiques du forum de Nerva , antérieure a l'époque où Paul V fit enlever du temple de Minerve cinq colonnes pour en orner la fontaine Pauline.
Le FORuii d'Auguste — (entre le forum de J. César et celui de Trajan). Au milieu était le temple de Mars VUor [Mars vengeur), Lâti par Auguste en mémoire d'un vœu de venger la mort de César : le premier temple élevé au dieu de la guerre a Rome. Il en reste trois colonnes corinthiennes debout avec un pilastre soutenant une architrave d'un très-beau style. Ces colonnes, de 17 met. de haut, sont réputées des modèles »i*ordre corinthien pour Ja beauté des proportions. — A côté de ces restes antiques est (via de' tor* dei Conti) une des arcades d'entrée du forum d'Auguste, désivEuée sous le nom d'arco de' Pantani (du mot pantano, bourbier, marécage).
Le FORUM DE Trajaw — (PI. de Rome, F, 4), dont la place de la colonne Trajane n'est qu'une partie, surpassait tous les autres en magnificence. Pour l'établir, il fallut procéder à de grands travaux de terrassements. 11 fut construit Car le célèbre architecte Apollodore [V . emple de Vénus et de Rome). Il éiait entouré de portiques, décoré de statues en bronze doré ; on entrait au Forum pnr trois portes triomphales; il contenait une basilique, un temple dédié à Trajnn après sa mort, une colonne, une statue équestre de Trajan , et la célèbre ÉiblioUièque Ulpienne^ ainsi désignée d'après son nom de famille. Der-
rière les deux petits portiques, à côté de la grande colonne, on a trouvé les restes de la bibliothèque partagée en deux salles, l'une pour les livres jrrecs, l'autre pour les latins; ils furent transportés dans la suite aux thermes de Dioclétien ; on voit encore les restes d'une de ces deux salles, consistant en une des niches qui contenaient les livres. M.ilgré les invasions des barbares, les monumcnls de ce forum étaient encore debout vers l'an 600. — Le piédestal de la colunne était dans une sorte de puits. L'aHministralion française déblaya une partie du forum en 1812, en abattant plusieurs maisons.
Des restes du f«»rum de Trajan sont encore enfouis sous les maisons. Une portion de mur en héniicyde, formant une de ses extrémités (S.-E.) , peut se voir dans une cour n* 6, via del Grillo.
Forum d'Artoniw — (F. place Qolonna).
Temples. — Le premier des temples de Rome était celui oie Jupiter CapUolin, dont il ne reste plus de traces [V, p. 146). Il s'éleviit sur un terre-plein que les Tarqiiins n'avaient pu faire exécuter qu'à l'aide d'énormes murs de terrasse, et il occupait une partie de l'emplacement actuel de l'église d'Ara Cœli. Sa façade était tournée vers le Forum. A Textcrieur, il était enveloppé de plusieurs rangs de colonnes, à. iiilérieur du tcmule était divisé en 3 sanctuaires (cellaeL Jupiter occupait la cella du centre. Minerve la droite et Junon la gauche. La statue primitive de Jupiter, fuite par un artiste volsque, était en terre cuite peinte (comme sont les statues du musée étrusque au Vatican). Plus tard, ces statues furent dorées. Ce temple ayant été brûlé l'an 83 av. J.-C, Sylla le rebâtit et l'orna de colonnes en marbre pentéiique, provenant du T. de Jupiter Olympien, à Athènes, et le couvrit de tuiles de bronze qui furent dorées. 11 fut brûlé de nouveau dans la lui le des partisans de Vileiliiis contre Vespasien. Ce dernier et son fils Domitien le reconstruisirent. 11 fut dWaî-té par Gcnseric (455). Il était en ruines au vni« siècle. Sur la place (area) , devant le temple, s'élevaient deux statues colossales en airain, celle de Jupiter et celle du fameux Hercule de Lysipp , amortée de Ta-
rente par Fabius Maximus, vers l'an 543. — A l'endroit où était la citadelle [arx] est le palais GafTarelli ; au-dessus du Tabularium {V. p. 157 ) s'élève le palais sénatorial.
Nous avons parlé précédemment des Temples de la Concorde, de Saturne, de Vespasien, de Jupiter tonnant, de Castor ET PoLLux ; de Minerva Chalcidjca, de la Fortune, de Vénus et Rome, de Ro-
MDLU8 ET I^MUS, d'ANTONIX ET FaUSTINE,
du prétendu Temple de la Paix; nous allons passer en revue les autres temples antiques dont il y a encore des restes.
Temple de Vesta — (PI. de Rome E, 5; — sur les bords du Tibre, place de la Bocca délia Verità, p. 150). Les archéologues de nos jours veulent y voir un TEMPLE d'Hercule; H. Caninaun tempie de Mat^r Matuta. Mais la dénomination consacrée et populaire persistera*.
Il est de forme circulaire, entouré d*un portique soutenu par vingt colonnes corinthiennes cannelées, en marbre de Car j are; il en manque une. Les murs de la cella sont formés de gros blocs de marbre blanc, parfaitement joints; la partie supérieure a été détruite. On le croit du u« siècle de l'empire. — Cetem-
Sle, dédié d'abord à saint Etienne, dit elle Carrozze, est aujourd'hui sous le vocable de Santa Maria dcl Sole.
Nous placerons ici, à cause du voisinage, les deux temples suivants :
Temple de Cérès et de Proserpinb — JPl. E, 5; — aujourd'hui Sauta Maria in Cosmedin, place de la Bocca délia Verità). On l'a pris aussi pour le Temple de la Pudicité patricienne; pour celui de la Fortune; de Matuta. On pense
Jue les colonnes d'ordre composite sont e l'époque de Tibère. — Sous le portique est le masque qui a fait donner le nom à la place (K. p. 150).
* Ce temple n'est pas celui dont parle Horace, à l'occasion d'une inondation du Tibre :
Vidimusflavum Tiberiin...
Ire dejectum monumenta Regum Templaque Vestae.
C«lui>là était situé près du Forum.
Temple de la Fortune viru^e* — (au N. du temple de Vesta : — PI. de Rome E, 5). L'origme en remonte à Servius Tullius ; il fut rebâti sous la république. Belle ordonnance de colonnes ioniques, de près de 9 met.» recouvertes de stuc ; entablement admiré. Les matrones romaines avaient grande dévotion à cette déesse, qui avait la réputation de dissimuler aux yeux des hommes leurs défauts corporels. A la fin du x* siècle, le temple de cette complaisante déesse fut consacré à la Vierge; depuis le xvi*, il l'est à Sainte-Marie ÉGTPTiEifNE.
Temple d'Escuupe — (île du Tibre], élevé à la suite d'une peste. On pense qu'il occupait au milieu de Tile l'enoplacement de l'hôpital San Giovanni Calabita. Les colonnes de l'église San Barlolommeo proviendraient de ce temple. On donna à l'ile, fortifiée de quartiers de travertin, la forme d'un vaisseau. Un obélisque qui s'élevait au milieu de Tile figurait un mât.
Temple de Minerva Meuica — (Plan de Rome I, J, 4). Encore une fausse dénomination. Selon quelques antiquaires, ces ruines pittoresques seraient les thermes de Caïus et de Lucius, ùls adoptits d'Auguste, ou un Temple d'Hercule Gallaicus. Nibby pense que c'est plutôt une salle appartenant â des jardins du m' siècle. On croit que ce temple est du temps de Gallien. On y a trouvé des statues d'Esculape, de Pomone, d'Adonis, de Vénus, d'un Faune, d'Hercule, d'Antinous... La voûte de cet édifice décagone s'écroula en 1828. Des murs ont
' < Malgré les témoignages les plus positifs, ceux d'Ovide , de Varron, celui d'un calendrier antique, on a voulu reconnaître dans un édifice du temps de la république, situé sur la rive g. , près du ponte Rotto, un temple de la FoRTONB virilb, d'après une mauvaise traduction de Fors Fortuna, donnée par Denys d'Halicarnasse et Plutarque (Fort., Borne, 5), qui ont pensé que /brtem fortunam voulait dire la Fortune courageuse, virile. Cette dénomination, bien qu'elle ait cours parmi les Guides et les voyageurs, renferme une confusion topographique et un contre-sens grammatical. Le temple attribué à Servius, sur la rive g., dans le marché aux. bœufs, n'a jamais été dédié à Fors Fortuna. Même en admettant rinterprétation vicieuse de Fortune virtUt on ne pourrait en faire le nom de ce tample, » (Ampère, 11, lOl*
— ROME
PANTHéON.
été tdoesés extérieurement à cette constniction. La coupole qui couvrait ce temple était en pierres ponces et en briques formant oes chaînes aux angles reotnnts.
PiBTHÉoii — (Plan de Rome E, 3 :
placedeliRotonda, entre le Corso et la place Navooe). Ce magnifique monument, Je plus insigne que nous ait transmis J'astique Rome, soit par son style, soit par sa consenration, a été érigé par Apppa, gendre d'Auguste, 26 ans avant l'ère Tuigaire. On lit sur la frise : — m.
A61IPPA. L. F. COS. TERTrVM HOT. G'est-à-
dire : fait par Marcus A^ippa, fils de Lacius, consul pour la troisième fois. — Brûlé sous Titus et sous Trajan, cet édifice fut restauré par Adrien, et ensuite Sr Antonin le Pieux, Septime Sévère et racalla. On lit sur l'architrave : mi». CAES. L. SEpmrrs. sevebvs. pivs. perti-
KAI. AlifilCVS. ADIABENICVS. PARTHIGVS.
lAUMTS. PORTIF. MAX. TRIB. POTEST. X.
1». H. COS. m. P. P. PROCOS. ET. IMP. CAES. M. AVRELIVS. ANTONINVS. PPTS. f^- LIX. AT6. TRIB. POTEST. V. COS. PROOOS. PAJITflBVÏ. VETVSTATE. CORRVPTVM. CVM.
OWI. CVLTV. RESTlTVERVÏiT. — CottC res-
lauration est de l'an 202 de l'ère vulgaire. — En avant du Panthéon s'ouvre au noble portique ayant 33 met. 45 de lareeur et 19 met. 81 de profondeur, présentant de front huit colonnes corinthiennes. On y montait anciennement par sept degrés; aujourd'hui, par suite de l'exhaussement du sol, il n'y a que deux marches. Les seize colonnes qui le décorent sont toutes d'un seul bloc de granit oriental; elles ont 4 met. 54 de ciiconîérencc et 12 met. 60 de hauteur, sans y comprendre la base et le chapiteau de marbre blanc. Ces chapiteaux sont les plus beaux que nous ayons de l'antiquité. Les entre-colonnemeuts vont en diminuant à partir de celui du milieu ; lescolonnes des extrémités ont au contraire un diamètre un peu plus fort que celles du milieu. — On pense que le portique est une addition postérieure.
On a aussi supposé que la rotonde n'é- ^t qu'une vaste salle des Thermes avant d'être consacrée comme un temple. La ^^tion intérieure fut renouvelée par Adrien. — D y avait autrefois, au milieu du frontoii, un bas-relief de bronze doré exécuté par Diogenes d'Athène?, — Ur-
bain YIII, en 1632, fit enlever les poutres et les clous de bronze de la toiture du portique, qui servirent en partie à faire les quatre colonnes du baldaquin de la basilique de Saint-Pierre. Avec ce métal, on fondit encore quatre-vingts
Eièces de caik>n pour le fort Saint- Ange. [ ne reste de bronze que la porte qui est antique et le cercle couvrant le rebord de l'ouverture de la voûte. — A ces dévastations, Deseine, dans sa Dei~ cription de Home (1090). oppose un sin^lier moyen de consolation. « Il est vrai, dit-il, que, par compensation, Urbain YIII fit réparer l'église et élever deux clochers aux deux côtés. » Ces deux clochers, ajoutés par le Bemin, ont été comparés i deux oreilles d'âne. — Benoit XIV lui-même, bien qu'un pape éclairé, enleva les porphyres , les marbres de couleur qui formaient une décoration polychromique à l'intérieur, pour en décorer des églises. Une seule porte servait d'entrée au temple. A dr. et à g., dans deux niches, étaient les statues d'Auguste et d'A^ippa. Celle-ci a été transportée à Venise (F. t. !•'. Venise : Palais Grimani).
L'intérieur du temple es( de l'aspect le plus imposant; et ce dut être une grande émotion pour les antiques habitants de Rome quand ils virent pour la première fois cette voûte hardie projetée sur le vide, a 11 n'y a pas ici , comme dans les édifices grecs, dit M. VioUet-le- Duc, une alliance intime, forcée, entre la construction et le vêtement qu'elle reçoit. A mon sens, la décoration intérieure, qui d'ailleurs a été modifiée k plusieurs reprises, enlève quelque chose plutôt qu'elle n'ajoute à la grandeur de l'effet produit par la conception purement romaine [du monument]... A mon avis, l'ordre inférieur qui vient couper les niches aux deux tiers de leur hauteur, cet attique qui masque leur cintre, cette division en deux zones, d'une construction homogène, s'élevant du pavé jusqu'à la naissance de la coupole, diminuent l'effet de cette belle composition au lieu d'y ajouter de la grandeur. — Ce qui cause la plus vive impression, c'est cette voûte immense qui emprunte toute sa décoration à sa structure même, c'est ce jour unique de 8 met. de diamètre percé à son sommet. »
La forme circulaire du Panthéon, à rintérieur, lui a fait donner le nom de
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Rotonde. Son diamètre intérieur est de 42 met. 87 (43 met. 40 selon la mesure donnée par H. YioUet-le-Duc). Le mur circulaire qui porte la voûte a 5 met. 40 d'épaisseur. La hauteur de rédifice, du pavé au sommet de la voûte, est de 44 met. 40 (le diamètre et la hauteur intérieurs de rédifice sont ainsi, à peu do chose près, égaux.) H n'y a pas de fenêtres; la lumière n'entre dans le temple que par une seule ouverture circulaire pratiquée dans la voûte ; on y monte par un escalier de 190 marches *. — En 1536, Charles-Quint, étant à Rome, se fit conduire à celle ouverture. Un jeune gentilhomme romain, qui l'accompagna, avoua à son père qu'il avait eu la pensée de le précipiter dans l'intérieur, afin de venger sa Satrie du sac de 1527. « Mon fils, lui it le vieillard, ce sont là de ces choses que l'on fait et qu'on ne dit point. » — Autour du temple, à l'intérieur, entre les chapelles, sont huit niches (sediculsiB), ornées d'un fronton soutenu par deux colonnes, la majeure partie en marbre jaune antique, spécimens précieux par leur dimension de ce marbre si rare, même pour les anciens ; ces niches étaient encore intactes au xyi* siècle. On les a transformées en autels, en altérant un peu leur forme primitive. — Le pavé, qui t été surélevé, composé de marbres et de porphyre, et di\ a Septime Sévère, présente une dépression au milieu et des ouvertures par lesquelles s'écoule l'eau tombant du haut.
Le l'anthéon, le reste le plus parfait de Tarchitecture romaine, renferme la
* « Le mur circulaire n'est pas plein, il est, outre la porte d'entrée, évidé a l'intérieur par quatre renfoncements barlongs et trois grandes niches semi-circulaires. À. la hauteur de la naissance de la voûte, l'architecte a pratiqué seize vides. 11 n'est pas de constniclion mieux raisonnée au pointue vue de la durée et de la solidité. La voûte prend naissance à 2^ met. 30 au-dessus du sol intérieur, c'est-5-dire à la moitié environ de la hauteur tolale du dans-œuvre. La voûte semi-sphérique qui couronne le tambour évidé, formant la muraille du monument, esitbAtie en briçiues et en blocages. Les briques tiennent lieu de nervures noyées dans l'épais seur de celle voûle, rendue légère par cinq rangs de caissons évidés dans la concaviic intérieure. Ce mur circulaire, grâce aux vides ménagés dans son épaisseur, n'e^l, à tout prendre, qu'un compo>é d'arcs de décharge, reponant toutes bcs pesanteurs sur seize massifs principaux. » (Viollet-le-Duc, Entretien* sur V architecture.)
dépouille mortelle du plus grand artiste des temps modernes : llaphaêl y est enterré dans It troisième chapelle à ^., dans un des renfoncements derrière les colonnes (à dr. du 4' autel, à planche de l'entrée). La statue de la Vierge (dite : Madonna del ^asso),qiii devait surnfK>nter le tombeau, fut exécutée, selon la volonté du défunt, par Lorenzo LoUo*. I/inscription latine, composée par P.
Bembo, se termine par ce distique subtil, si connu :
nie hic est Raphaël timuit quo sospite vhici Rerum magna parens et morieale mori.
De l'autre cûté de l'autel est le tombeau d'Annibal Garrache, qui est à Raphaël, dit l'inscription :
Ut arte, ingénie, ^ma. sic tumulo proximus. I
À côté est la nièce du cardinal Bibbiena, fiancée à Raphaël, et qui le précéda de trois mois dans la tombe. — D'autres grands artistes sont aussi enterrés au Panthéon, comme pour lui faire cortège : Ballhazar Peruzzi, Jean dIJdinc, Perino del Vaga, Th.nd. Zucchero. — Les ossements de Raphaël , découverts en septembre 1833, y furent replacés en cérémonie, le 18 octobre, dans un sarcopliage antique de marbre, provenant du musée du Vatican. En 1821, le zèle dévot avait fait enlever les bustes de Raphaël et des autres artistes. On ne voit J plus que des bustes de cardinaux. j
* Les restes de Raphaël reposaient depuis plus de trois siècles dans celte sépulture, quand s'éleva un débat étrange entre les archéologues de Rome, au sujet de b tête conservée à l'Académie de Saint-Lac comme étant celle de Raphaël, et même concernant l'église où il aurait été enlerré, malgré les indications précises à cet égard. Les recherches commencèrent au Panthéon et son tombeau fut ouvert le 14 septembre 1833. Le célèbre peintre Overbeck, témoin oculaire, donne les détails suivants : « Le squelette, qui était intact, avait presque 5 pieds 2 pouces de Tancicnne rae»ure de France. D après le moule en plâtre que nous avons vu chez le sculpteur Faliris, la tôle devait être d'une beauté parfaite; le Tront s'avance en saillie au-dessus des yeux; mais il n'est pas large et n'offre pas une hauteur consif!éi*able. Lesdeuts, 14 en haut, 15 en ba>) parfaitement conservées sont d'une admirable blancheur. Le larynx &<t remarquable par son volume. » Une inscription placée à cété de l'autel consacre la mémoire de cet événement*
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La partie cireoltire de l'édifice n'a éfidemment point de rapports avec le portique qui a été ajoute postérieurement. Cela a donné Heu à He longues controverses sans conclusion certaine. On ne sait M le tout a été construit par A«rr<ppa. Lh rotonde, en premier lieu. Taisait peutêtre partie des thermes d^ Agrippa, auxquels elle est adossée, mais sans communication directe. Dans le principe, toute ia construction, qui est conposée de briques, fut recouverte de stuc, et le portique fut ajouté quand ou voulut la transfonner en temple. — Le Panthéon resta fermé, comme temple païen, de 391 à 608. BonifHce IV le consacra comme église. En 66'^, l'empereur Constant II enleva les tuiles en bronze de la coupole et les statues qui avaient échappé aux barbart«; ces objets furent pris par les Sirrasins, qui les tran«porlèrent à Alexandrie. Grégoire III (731) fit couvrir le Panthéon de plaques de plomb. Les troubles des xiii* et xiv* siècles y causèrent beaucoup de dommages. La terre encombrait le portique i une hauteur telle qu'on descendait par plusieurs marches dans le tcm|>le; dos habitnlions avaient été construites entre les colonnes. Eugène IV fit dégager le porliaue.
Avant lui, Martin V avait restaure le toit, qui avait perdu sa couverture de plomb. En 1627, Urbain YIII fit rcmplaeer h colonne de granit qui manqiiait à l'angle oriental du portique. On la reconnaît à l'abeille (arrooirie des Barlierini)mise fur le chapiteau. Deux autres furent Ajout'cs en 168*2 par Alexandre Yni (avec l'étoile des Chigi). En 1662, on débirrassa le portique des masures qui l'obstruaient. En 1852, on a commencé à démolir les maisons adossées au côté E. de rédifice.
Tbmplb bb Trajan — (K. Forum de Trajan, p. 167).
Temple d'Antonin le Pieox — (PI. de Rome, E, 3; — place di Pietra, nu S. de la place Colonna). Dénomination abandonnée par les antiquaires. Aujourd'hui ces restes sont considérés comnne appartenant au TEMPLE DE Neptrne, élevé en forme de basilique par Agrippa en mémoire de ses victoires navales. Il en reste onze colonnes corinthiefmes en marfare, ti'ès-endommagées par les incendies. Elles forment la façade de la douane {dogana di terra). — Les anti-
ouaires allemands, qui, sur les pas de Niebuhr , cherchent à renouveler les connaissances admises sur la vieille Rome, font de cet édifice un temple de Marciana, sœur de Trajan.
Falais. — Palais des Cisins*. — Sur le mont Palatin (F. p. 147).
De premières fouilles furent faites dans la vigne Nusiner, acquise, en 1848,
fiar la cour de Russie, puis coniinu'^es par e Pape à qui celte vigne fut cédée. En 1860. Napoléon III acquit du roi de Naplcs les Jardim Famèse (p. 147), et depuis, les fouillas, dirigées par M. Piètre Rosa, ont été poussées avec activité, et continuées sous le gouvernement du roi Yictur-Emmanuel, qui acheta de Na*-
frdéon, en 1H70, les Jardins Farnèse et es ruines exhumées pour le p»*ix de 650 mille francs. Les r^tes du Palais des Césai^s, sortis de la terre où ils étaient depuis si longtemps enfouis, sont pour tous les étrangers qui viennent à Rome un objet de grande curiosité. Si cette vaste entreprise de fouilles n'a point fait découvrir des œuvres d'art importantes sur ce sol précédemment dévasté pendant des siècles, elle a permis aux archéologues de reconstituer la toposraphie des temples et des paNis des Césars, lopogr.iphie sur laquelle les amplifications et les changements faits par les divers empereurs laisseront longtemps encore planorbien des obscurités.
Après avoT franchi la porte de Yi-
?:nolc, on jrravit une rampe d'escalier, lordée de jardins, et on arrive au Cnfino, construit par les Farnèse. — Si l'on tourne à droite, on arrive bientôt à un pavillon oA est le musée (PI. A), renfermant les fragments de sculpture découverts dans les ruines :
Sur un piédestal un fragment de statue d'Éphèbe, en basalte vert, finement modelée ; plâtre d'une statue de Cupidon, dont l'original a été envoyé au Louvre, à Paris; plusieurs torses; plusieurs bustes (une tête de Sénèque couronnée de lierre); des basreliefs; des monnaies; des lampes; des verres; de menus objets en bronze, en ivoire, en bois. Une collection d'échantillons de pierres ft de marbres divers employés dans les édifices.
* Les ruines sont visibles les jeudis et dimanches dp 9 II. du matin au coucher du soleil dans la belle saison. On entre par le i'orum vis-à-vis de la basilique de Constantin. La porte d'entrée a été construite par Yignole pour les OrU FanugianU
3igitized by VjOOQIC
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On est ici près du clivus Victoriœ (ainsi nommé du temple de la Victoire datant des premiers temps de Rome).
Caligula avait enfermé dans son vaste
Salais le pavé antique de ce passage qui escendait vers le Forum, a la Porta Romana, une des deux portes par lesquelles on entrait au Palatin. En visitant les substructions du
Palais de Caligula (Plan K), on lit au fond du passage cette citation de Suétone : Caligula partem Palatii us-que ad Forum promovit : il étendit tellement son palais du côté du Forum qu'il fit du Temple de Castor un vestibule de sa maison. On voit le commencement du pont qu'il fit jeter pardessus la basilique Julia *, pour pouvoir facilement aller causer au Capitole avec Jupiter dont il se disait le fils. On aperçoit encore, à une certaine hauteur, au-dessus de la voûte, un reste de balustrade en marbre à jour, simulant un entrecroisement de treillage. Un long escalier, dont on voit encore l'emplacement, mettait les trois étages de la maison de Caligula en communication entre eux et avec le clivus Victorise. Cette partie des ruines est des plus imposantes par la grandeur et la masse des substructions découvertes. Tout cet amas de murs était destiné à soutenir les étages supérieurs ; il. ne faut pas, dès lors, s'étonner ni de l'irrégularité du plan, ni du manque complet d'air et de lumière dans certains endroits, qui peuvent avoir servi, en tous cas, de caves ou de magasins (Visconti). — De ce côté on peut sortir du Palatin par une porte ouverte vers l'église Santa Maria Libératrice et descenc&e au Forum, près des 5 colonnes du Temple de Castor et PoUux. Des corridors aboutissent à de petites chambres, décorées de scènes lascives, sortes de lupanars aristocrtitiques, sur lesquels l'empereur prélevait une taxe (Suétone, Calig,, c. 41). Une longue galerie voûtée, crpptoporticus, (Plan B), qui a été déblayée, s'étend au S.-E. depuis le Palais de Caligula jusqu'à celui de Tibère. On peut y pénétrer par une ouverture, près de l'emplacement du Temple de Jupiter Stator. C'est dans ce souterrain que Caligula fut massacré ; il communique par un
* Hemans conjecture que cette partie du pont était construite en Dois, et qu'elle fut démolie après la mort de Caligula; car aucun écrivain latin n'en fait plus mention.
corridor souterrain (PL 0) avec les édifices publics (Palais des FlaviensU Ce corridor passait sous Varea Palaiinaj place ouverte à la foule et qui s'étendait entre les appartements privés des empereurs et le Palais pubUc. Le Palais de Caligula fut incendié sous Néron.
Par un des petits escaliers étroits de cette partie du Palais de Caligula,^ on remonte sur une terrasse plantée d'arbres et d'arbustes qui recouvre les restes de la
Maison de Tibère (F. le Plan). Dans ce jardin où nous entendions chanter le rossignol, entre autres citations d'auteurs latins inscrites sur des écriteaux, on lit celle de Suétone, rappelant que c'était de la maison de Tibère, que Vîtellius, pendant un festin, voyait le combat de ses partisans et de ceux de Yespasien et l'incendie, allumé à cette occasion, dans le Temple de Jupiter Capitolin.
Si, entré dans le crvpto portions par les ruines du Palais de Caligula, on le suit dans toute sa longueur, ou si, de l'extrémité des jardins dont il est question cidessus, on descend vers de nouvelles ruines dans une direction opposée au Palais de Caligula, on arrive aux restes d'une maison particulière, exhumée en 1869, et qui est la découverte la plus intéressante faite au Palatin, parce qu'ici ce ne sont plus seulement des briques et du mortier, mais des chambres dont les parois sont couvertes de décorations peintes. On regarde ces restes comme appartenant à la
Maison de Livte (F. le Plan ci-contre). Les fouilles ont fait découvrir des conduites d'eau en plomb, avec l'inscription : Jo- LiiE Auc, qm prouve qu'elle était propriétaire de cette maison (son nom est : Livia Drusilla; Livia ou Julia Auausta), « Elle avait voulu être la première prêtresse de son mari, mis au rang des dieux.
C'est ce qui explique l'existence du couloir souterrain qui se dirigeait de sa maison vers celle d'Auguste. Elle pouvait aller par là, sans passer par la voie publique, remplir les fonctions de sou ministère. A la mort de Livie, sa maison fit partie du domaine impérial. • — Descendant quelques marches, on entre dans une cour carrée (atrium), autrefois couverte, sur laquelle s'ouvrent trois salles : celle du milieu est la salle d'honneur, le tablinum, à pavé de mosaïque. Parmi les sujets peints, on y re-
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marque Galatée sur un cheval marin et Poljphème ; lo, assise au pied d'une colonne, surmontée d'une statue de Junon, entre les figures d'Argus et de Mercure qui rient la délivrer. Les compartiments, encadrés de bandeaux colorés, sont séparés par d'élégantes colonnes ornées de feuillages. Les murs des chambres latérales sont divisés en panneaux de teintes unies, surmontés de légères arabesçpies avec figures ailées ou décorés de guirlandes de fleurs et d'attributs divers. A dr. de l'atrium est la salle à manger (Triclinium) égayée par des peintures de paysages. Parmi les ob-
jets décoratifs peints, on remaillera une large coupe de verre chargée de fruits (quelques-uns visibles à travers la transparence du verre), pièce de dessert qui figurerait honorablement dans un riche festin de nos jours *. Entre l'atrium et le triclinium s'ouvre, par un petit escalier, un étroit corridor, fauces, qui s'étend dans toute la partie postérieure de la maison et donne accès aux diverses chambres ou pièces de service.
Si, au sortir des ruines de la maison de Livie, on se dirige dans la direction du versant du Palatin qui regarde le Circus Haximus, on arrive à peu de distance
MAISOR DK UTUB.
'levant les restes d'un soubassement quadranralaire, où M. Yisconti veut voir un temple de Cybèle et M. Rosa un augurratorium ( V. le Plan), lieu où l'on prennit les auspices. Près de là, M. Rosa a découvert une petite rue avec des escaliers descendant vers le grand cirque. •
Avant d'aborder la description des ruines (iQ Palais des Flaviens, disons quelques ïûols de celles qui les précèdent :
I-e mont Palatin est le berceau de Rome, ce qu'est la Cité pour Paris.
v>est là qu'était la Rome carrée {Roma Mrofa), entourée de murailles. Ta- C'te décrit, comme l'ayant vu, le mur de
l'enceinte Palatine, du côté de l'Aventin et du Gœlius, constructions massives élevées sur les pentes de la colline. Le tronçon de la voie Sacrée, qui tourne à droite, près de l'arc de Titus, devait rejoindre la Nova Via et se confondre avec elle. Ovide, qui fournit des renseigne-
< Serait-K» dans celte salle que se passa la scène racontée par Tacite (ann. lY, 54) : « Tibère était à table entre sa mère Livie, âgée, et Agrippine, veuve de Germanicus, qui , traîtreusement prévenue par Séjan qu'on voulait l'empoisonner, immobile, ne touchait à aucun mets. Tibère, pour pénétrer sa pensée, présenta lui-même un fruit à Agrippine qui le remit aux esclave!* sans y goûter.
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ments utiles sur la topogra()hie du Palatin, dit oue cette Yofe, qui venait d'abord du Yélabre, communiquait avec le Forum du temps d'Auguste :
Qua nova Romano nuuc yia jiincta Foro est. {FasL, Yi, 596.)
Les fouilles ont exhumé en partie cette via pavée de blocs de lave. Sur ce Clivus Palatinus, (|ui montait au palais des Césars on a découvert aussi une des principales portes* du mont Palaiin : Posta Mugonia ou Mugionis, ainsi nommée dans le principe à cause des mugissements des troupenux descendant des hauteurs de la colline pour aller boire dans les eaux du Vélabre. — A dr. du Clivus Palatinus et de la Porta Mugonia est remplacement du Temple de Jupiter Stator, élevé par Romulus et déblayé en 1867 ; il a été déterminé d'une manière évidente. Il n'en reste qu'un noyau rectangulaire de blocage datant de l'époque impériale et d'une des dernières reconstructions de cet édifice.
Ovide peut encore ici servir de guide.
Dans ses Tristes (Vl, élég. i), s'adressant à son pelit livre de poésies nouvelles qu'il envoie à Rome, il lui dit où est la porte du Palais ei\Q Temple de Jupiter ^ Stator, — C'est dans ce temple que Cicéron rassembla le Sénat et prononça sa première Catilinairé. Catilina quittait Rome le soir même.
Un espace libre, celui de Varea Palatina, s'étend entre les maisons de Tibère et de Livie et le :
Palais des Fla viens. Demi tien décora, avec une magnificence vantée par Plutarque, la demeure impériale, que son _ père Vespasien (désireux de restituer au peuple l'immense espace de terrain follement usurpé par la maison dorée de Néron) renferma dans une partie du Palatin. Déjà, de 1720 à 172t$, les somptueuses constructions de Domitien furent découvertes, lors d^s fouilles faites par ordre de François I*', duc de Parme et de Plaisance, et elles lurent décrites par le célèbre et savant prélat Bianchini. Si Ton abordt^ ces ruines parla façade (sur laquelle Nerva fît inscrire : CEdespu-
* One seconde perle de la Roma quadrata est la Porta Romana {Romanula), à l'extrémilé du clivus Vicloriœ ( V. ci-dessus). Il y en avait probablement deux autres qui n'ont point encore été reconnues.
blicœ, { V, le Plan),o; pour indi^âr que la demeure du souverain doit toujours être ouverte à son peuple, ») on trouve trois salles : la saUe centrale {aula regia, de Bianchini, ». Tablinum^ de M. Kosa) a 51 met. 97 de lon;ç sur 38 met. 98 de Urge. Le GuiDB au Palatiic, do M. Yisconti, en décrit, d'après Bianchini, la «lécoration grandiose, les statues, les colonnes en marbres précieux qui en furent exhumées. — A gauche serait le Lararium, chapelle domestique des empereurs. On Y a découvert les restes d'un autel portant dès traces de feu. — A droite est la Basiliouej tribunal * ou salle de conseil. (La dénomination de Dasilica Jovis {V. le Planj. assignée à celte salle dans récriteau indîcaleur, est contestée par M. Visconti.)
Derrière la basilique et au coin N.-O.
du péristyle, un escalier menant à des pièces souterraines communiquait peutêtre avec le cryptoporlicus, venant de la maison de Tibcie, il permettait au souverain de parvenir aux édifices de représentation publique sans passer à travers la foule des clients et des curieux. Le Péristyle, qui s'étend derrière les trois salles précédentes, a une superficie de 3,000 met. carrés. Est-ce dans ce portique que Domitien aimait à se promener parce qu'il en avait revêtu les parois de
Î)ierres, dont la surface polie rélléchissait es objets et lui permettait de voir ceux qui venaient derrière lui (Suétone J)om., 14) ? '
Au fond du Péristyle s'ouvre une vasle salle dans laquelle on reconnaît un grand triclinium (Jovis Cosnatio, selon Capitolin), salle à manger qui était oroée de 16 colonnes de granit. On peut voir au fond de la salle des restes d'un très-beau pavé formé de plaques de porphyre, de serpaitin, de jaune antique et de pavonazzetto, figurant les combinaisons géométriques les plus difficiles, c De ce iri^
* Cette basilique du Palais des Césars existait proliablement déjà avanl les embeU liascments de Domitien; c'est là qu'aui-ait été jugé le consul Livius Asiaticus, devant Claude et Me>saliue, assise à côté de lui sar le même tribunal. Elle se retii-a pour cacher les larmes que lui arrachaient l'innocence et l'éloquence de l'accusé, mais néanmoins elle recommanda à V:lellius de le Taire condamnera mort, parce qu'elle désirait s'approprier les jardins de Luculius (sur le Monte Pincio) qui appartenaient à Asiaticus (Tacite).
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dùttUm on jouissait de la Yue du péristyle et peut--étre aussi de celle du nymphœwn, salle voisine où l'on voit encore ks restes d*une funtaine de forme elliptique. — Un petit recoin an;ruleux, à côté de rexirémitê de lu salle à manger, est indiqué comme le vomitoriumy cette annexe nécessaire à la gloutonnerie romaine.
* Derrière le triclinium, à quelque dis- 'tauce, on voit les restes de deux salies terminées en hémicycle. Ces deux salles sont séparées du Palais des Fia viens par un petit portique aux colonnes de cipolin. M. Rosa a cm y reconnaître une bibliothèque et une académie (F. le Plan). [Si cette dernière désignation est exacte, ce n'est pas sans une certaine émotion que, dans cette salle silencieuse depuis tant de siècles, on lit sur un écriteau ce passage d'une lettre de Pline (1, 13^ : a Toto mense Aprili nulliis fere Die^, quo non recitaret aliquis. •]
A quelque distance de ces deux salles, entre Textréaiiié du Palais des Fia viens et la maison de Livie, s'étend la vaste plate-forme d'un temple, élevé sur des degrés et supposé être le Templ« de Japitar Victor, bâti en commémoration des victoires gagnées sur les Samnitespar Fabius Maximus (2U5 av. J.-C.). « Les tronçons des colonnes en péperin, originairement revêtues de stuc, en attestent la haute antiquité, d
Si, au delà de 1^ salle de T Académie (V. a-dessus), on suit le sommet de la colline qui domine le Cirque Maxime et on fait le tour des murs du souvent des Yisitandines et de la villa Mills, on découvre à gauche le stadiam du Palatin *, arène pour la course à pied, enfermée dans le Palais impérial, et longue de 185 met., c'est-à-dire ayant la mesure exacte du stade (un huitième du mille romain) ; à une extrémité de Tarène, une espèce de bassin serait la meta ou le but. Le stade était environné d'un portique soutenu par des piliers. Au milieu est une abside, lexèdre, déblayée par M. Rosa en 1871.
Près de l'extrémité S.-O. du stadium est une place environnée de ruines considérables; substructions, salles souterraines du palais étendu, bâti par les derniers Césars, et amplifié avec magnificence par Septime Sévère. C'est sur
' D aa figure pas sur le Plan.
cet angk du Palatin qu'il oonstmisit son célèbre septixonium, conservé assex bien jusqu'à l'époque de Sixte-Quint, qui le démolit. Cfette tour à sept étages, destinée probablement, selon Scaliger, à symboliser par sa forme les 7 lones du ciel, à l'imitation de certains monuments de l'Assyrie, était appelée au moyen âaje teptem solium, teplum to/û, sedes sôlis. On pense que le soubassement de cet édiûce est encore enterré. Cet édifice fut compris dans les donations faites aux moines de San Greçorio, et fortifié par eux pour la protection de leur couvent situé en face.
Maison d Auguste, Damus Augustana ^Plan). — Arrivé au faîte du pouvoir, Auguste aima à habiter le lieu même oi!i les rois de Itome avaient tous eu leur palais. Il habita longtemps une modeste maison nui avait appartenu au célèbre orateur Ilortensius. Cette mai.«on n'était remarauable ni par son étendue, ni par son élégance; les galeries étaient basses et les appartements étaient sans marbres, sans pavés recherchés. ('Suétone : Aug. 72). Plus tard il rebâtit et agrandit sa mai^>on, qu'il laissa comme propriété de l'Etal, et qui devint la résidence ordinaire des Césars. En 1775 un érudit français, Aencoureuil, en faisant des fouilles dans les jardins Spada (villa Mills), découvrit les restes de cette célèbre demeure, qui avait été refaite par Oomitien après un incendie. Le plan de ce vaste palais, à deux étages, fut relevé par un architecte. M. Visconti en donne le tracé dans le Flan général, joint à son GoiDE DU Palatin (1875). Les deux ruines monumenUles (Academia, Bibliotheca, V. le Plan), que l'on voit exhumées, faisaient paKie de ce Palais. Du côté du Cirque Maxime était un grand balcon curviligne d'où l'on pouvait voir les jeux du cirque.
Après avoir parcouru tout le plateau du Palatin, couvert de ruines, il ne faut pas négliger une dernière excursion intéressante ; on devra faire sur les flancs et au pied du Palatin le tour de ses escarpements et des vastes massifs de maçonnerie, de tous âges, qui en soutiennent les terrains et les restes d'é liticcs. En sortant de XAcademia ( F. ci-dessus) on trouve, à gauche, une rampe par la-
3uelle on peut descendre la pente occientale, qui aboutit à des jardins. Cta
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n'aurait qu'une idée incomplète. de Tétendue des ruines et des substructions, si on n'en suivait pas, vers la gauche, tout le développement, en avançant par d'étroits sentiers aboutissant à des ravins, en traversant un pont jeté au-dessus de voûtes profondes. Là, de plusieurs points élevés, on a des vues étendues sur Rome et sur tout l'horizon lointain . Après avoir erré au milieu de cet immense entassement de ruines, revenant sur ses pas, on traversera le jardin de manière à faire le tour de la colline dans une direction opposée.
Quand, en suivant à travers le potager les détours d'un étroit sentier, on est parvenu au bas de la pente, on passe devant un portique d'aspect moderne ; il présente sept ouvertures carrées, séparées par des piliers en maçonnerie, supportant des fragments d'entablement antiques. Une des colonnes est en granit.
Derrière cette façade de portique ont été rassemblés divers fragments antiques.
C'est l'atrium d'une maison romaine, déblayée en 1857-69. Suivant l'opinion de Canina, confirmée par des observations ultérieures, cet édifice, dit M. Yisconti, doit être la Domus Gelotiana, dont parle Suétone. Elle fut réunie au Palais impérial. D'après les graphites (^m/"/î<t), ou inscriptions faites sur les murailles et dans les chambres avec une pointe métallique, on pense que c'est un Pœdagoginm*^, école des domestiques ou pages impériaux. Sur un mur à g. on a pu voir le dessin d'un petit âne avec cette légende : J^ahora aselle quomodo ego lahoravi et proderU tibi (travaille petit âne comme j'ai travaillé moi-même et cela te profitera). Le plus célèbre et le plus curieux de ces graphites est une caricature insultante et une dérision du christianisme : ce dessin grossier représente un homme crucifié, ayant une tête d'âne*. Debout à côté est un adorateur. On y lit cette inscription en grec incorrect: AAE SAMENOK KEBETE BEON («AfiÇa/Asvos ffsêerat 0eov) Alexamene
* L'opinion qui a fait donner à ces ruines le nom de Pœdagogium se fonde sur plusieurs graphites qu'on y a déchiffrés ; ceuxci entre autres : Corinthus exit de Pedagio. — Marianus Afer exit de Pedagogiu.
* Jusqu'au m» siècle, dit M. Visconti, les païens lancèrent contre les chrétiens la ridicule accusation d'adorer un Dieu à tête d'âue.
adore Dieu. Le nom de cet Alexameiie, bafoué par un camarade, a encore été trouvé en 1870 par M. Yisconti dans une autre chambre. Le P. Garucci interpréta cette grossière écriture et fit transporter le dessin et la légende de cette caricature au musée Kircher (Collège Romain) où on les voit aujourd'hui. En continuant à faire le tour de la colliac du Palatin, on passe au pied des restes de constructions qui en formaient le mur d'enceinte et qui appartiennent à des époques diverses. On y découvre sur certains points des blocs de pierre sans mortier que l'on fait remonter jusqu'à l'époque légendaire de Romulus et des
Sremiers rois. On estime que ce mur 'enceinte, affaissé aujoura'hui, devait avoir primitivement une hauteur de près de 15 mètres.
Les traditions font défaut pour suivre les dernières vicissitudes du Palais des Césars. On sait qu'il fut habité en 476
{>ar Odoacre ; en 500 par Théodoric qui e fît restaurer. — En 995, trente-huit chambres vers le côté Sud furent données aux moines camaidules de San Gregorio. « Dès le x* siècle les édifices en ruines avaient été envahis par des particuliers qui en firent des caves, des greniers ou des jardins. On y voyait des chèvres et des chevaux errants. Au xvi*s. Sixte-Quint dépouilla le Palatin de ses colonnes de granit et de marbres pour en orner la basilique de Saint-Pierre,
Théâtres et Cirques. — ThÉATREDE Marcellus (Plan de Rome E, 5 — près de la place Montanara); commencé par César et terminé par Auguste, qui lui donna le nom de Marcellus, ce fils de sa sœur Octavie immortalisé par Virgile. Ce théâtre était entouré de portiques ; il reste seulement du côté de la place Montanara, 12 arcades des étages inférieurs. Ces deux ordres d'architecture dorique et ionique (l'étage supérieur a disparu) sont de proportions si parfaites qu'ils ont été adoptés pour modèles*. Cet édifice,
* On lira sans doute avec intérêt les observations critiques qui suivent, émises par M. Vioilet-le-ï)uc, dans ses Entretiens sur l'Architecture (p. 214) : « Les Romains raisonnaient si peu lorsqu'il était question de
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km par Vitrnre, pouyait contenir 30,000 spectateurs, et fut le second théâtre de pierre édifié à Rome. — Transformé en forteresse au moyen âge, le milieu du théâtre se remplit de décombres, sur lesquels Ballhazar Peruzzi bâtit (1526) le Palais Sayelli ; il ap{|artient aujourd'hui à la famille Orami-Gravina. Ce qui restait d'arcades fut conyerti en ignobles boutiques.
Près du théâtre de Marcellus était le PORTIQUE d'Octavie (F. p. 178).
Théâtre de Pompée — (PL D, 4); le premier théâtre de pierre bâti à Rome ; auparayant on n'en éleyait oue de temporaires. Il fut brûlé sous Tibère, qui le fit reconstruire à ses frais, la fanuUe étant trop pauyre pour se charger de cette dépense. Plusieurs fois restauré, il était encore entier au milieu du yi* siècle. Aux xi* et xn* siècles il deyint un château fort des Orsini. Il y en a des restes yisibles sous le palais Pio (près de la place Campo di Fiori, entre la yia dei Giubbonari et la yia de' Chiayari. — Près de là (dans l'espace compris entre la rue dite : del monte deUa Farina, parallèle à la scène, celles du Sudario, d'Argentina et des Barbieri), était aussi le magnifique Portique de 100 colonnes, éieyé par Pompée, pour mettre le peuple h l'abri de la pluie. Il contenait une curie [curia Pompea) où le sénat se réunissait les jours de spectacle. C'est là que 44 ans ayant
mettre les formes en harmonie avec l'objet, qu'ils placent [ici] sur chacun des ordres [superposés] leur entablement complet , comme si chacun d'eux eût dû terminer l'édifice. Si les colonnes engagées pouvaient tenir lieu de contre-forts, il faut bien reconnaître que les eatablements saillants posés d'une colonne à l'autre étaient plus nuisibles que nécessaires à la solidité de l'édilice, et que leur poids en bascule ne pouvait qu'entraîner les constructions. Prendre les cloisons pour la partie solide et les contre-forts pour une simple décoration, comme le firent les Romains, c'était raisonner en barbares. Les Grecs n'ont pas conunis cette erreur à It basilique des Géanu d'Agrigente. »
. itâub du shd.
J.-€., le 15 de mars, fut frappé César au pied de la statue de Pompée ( F. palais Spada).
Amphitbéatrb FuyiEN — IColiêée) (F. p. 164). ^ '
ÀMPUiToéiTRE CiSTREnsB -- (Plan J, 5, 6 ; — entre la porta Maggiore et la porta S. Gioyanni). il servait au combat des soldats contre les bétes féroces et à des fêtes militaires. Honorius l'enferma dans les murs de la yille.
CiRcos Maximds — (PL F, 6). L'histoire du grand cirque commence avec les origines légendaires de Rome ; ayec Fenlèyement des Sabines. Tout te yieux monde romain a passé par là.
(L'industrie moderne y a établi un ga- %omètre.\ L'origine en est attribuée
Sar les historiens anciens à Romulns.
[ais il n'est point admissible qu'on ait choisi pour donner des fêtes publiques une yallée marécageuse, inondée par le prolongement du Vélabre.
D'un autre coté il n'est pas probable que les patres et brigands rassemblés par Romulus pussent se donner déjà le luxe des courses de cheyaux. Ces jeux sont une importation des Etrusques, et la création du Cirque Maxime ne doit dater que de Tarqmn l'Ancien, et être postérieure aux travaux de dessèchement du Vélabre. — Le grand cirque occupait entre les monts Ayentin et Palatin un espace allongé de 780 met. de longueur sur 166 met.
de lai^e, commençant à quelque distance du Tibre, près la place Bocca délia Verità. D pouvait, au temps de Vespasien, qui l'agrandit, contenir 250,000 spectateurs, et, sous Constantin, près de 400,000. On y donnait des jeux dits circenses, consistant en luttes d'athlètes, en courses à pied, à cheval, en chars, et en chasses de bétes féroces. Le nom de circus vient du circuit que les coureurs étaient obligés de faire autour. A une des extrémités étaient les barrières [carceres) d'où partaient les concurrents ; un mur étroit et bas (êpina) , aux extrémités I duquel étaient du bornés pyrami-
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dales Imetœ) et de petits édifices derrière lewjueis il feliait passer, partageait le cirque dans sa longueur en deux moitiés. On y élevait des obélisques, des statues, etc. Des fouilles firent découvrir, en 1587, à la profondeur de 8 met., les obélisques couchés d'Auguste et de Constantin, qui décoraient la spina. Celui d'Auguste a été mis sur la place de SaintJean de Latran. — Au bas du Podium, Jules César ajouta un canal de 5 met. de largeur et de profondeur, pour empêcher les éléphants de s'approcher de trop près des spectateurs, comme cela était arrivé... Eruptionem terUavere, non sine vexationepoptUi. (Pline.) -— Une partie des. gradins était adossée au palais des Empereurs. On lit dans Cassiodore (liv. ÏII) que Néron, étant à table, fit jeter de la fenêtre sa serviette dans le cirçpie, pour annoncer au peuple impatient qu'il permettait de commencer le spectacle. C'est dans ce cirque que l'esclave Androclès fut reconnu et défendu contre les autres bêtes féroces par un lion auquel il avait, en Africpie, arraché une épine du pied. (Aulu-Gelle.) — A 1 angle du palais impérial et k l'extrémité du cirque, Septime Sévère fit construire un portique à colonnes de sept étages, nommé Septizonium (V. ci-dessus : page 175). Le cirque fut une dernière fois restauré sous Théodoric. Sixte Y le fit démolir pour employer les matériaux à la construction de Saint-Pierre. — Des vignes, des jardins maraîchers occupent aujourd'hui l'emplacement du grand cirque : quelques rares fragments en subsistent encore.
CiRQOB DE Sallcste— (PI. de Rome G, 1, 2; vers la porta Salara). On peut apercevoir encore la base des gradins. C'est là qu'étaient les jardins de Salluste (7. la place de la ïrinitédes-Monts).
Cirque FLàiONiDs, — construit nar le consul Flaminius, qui périt à la bataille de Trasimène. Ce cirque, situé
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entre le théâtre de Pompée, le Capitôle et le Tibre, avait encore des restes considérables au xvi* siècle : ils ont disparu dans la construction du Palais Mattei.
Cirque Agonalis ou d'ALEXAHDRE Sévère. — Cet espace est occupé par la place Navone.
Cirque de Néron ; — il fut détruit par Constantin pour y établir la vieille basilique de Samt-Pierre.
Cirque de Flore. — Sur cette fausse dénomination, voir Place Barberini.
Portiques. — Ds servaient de promenades. Ils étaient multipliés et placés d'ordinaire près des théâtres, afin de servir de lieu d'abri à la foule, en cas de mauvais temps. Nous avons cité tout à l'heure celui de Pompée ; il y avait aussi les portiques de Jtdie, de Philippe y elc.
Portique d'Octavie — (près du théâtre de Marcellus). Bâti par Auguste, qui lui donna le nom de sa sœur. On pense qu'il ne fit qu'agrandir et emnellir le portique, existant déjà, de Metellus Macedonicus. En cas de mauvais temps, il servait d'abri au
eublic dans les enti*'actes du théâtre, fut brûlé sous Titus, et ce serait alors qu'aurait péri, selon Nibby, le fameux Cupidon de Praxitèle. Le portique d'Octavie fut restauré par Caracdla et au v* siècle. 11 n'en reste que 4 colonnes cannelées et 2 pilastres devant Téglise SanV Angelo in Pescheria (marché au Poisson). H formait un parallélogramme à double rang de colonnes, entourant une cour, où étaient deux temples de Jupiter et de Junon ( F. le Plan de Rome, conservé au Capitole). D était enrichi de chefsd'œuvre du ciseau grec.
▲rot. — Nous avons parlé ci-dessus des Arcs de Titus (p. 163), — de Septime Sévère (p. 157), - de Cons-
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TANTiN (p. 163). Nous citerons encore les suivants :
Arc de Dolabella et Silanus — (Plan de Rome G, 6) sur le mont tœlius (Fan 10 de Fère chrétienne).
On croit que c'était une des entrées du Champ de Mars du mont Gœlius, qui servait aux exercices militaires pendant les inondations du grand Champ de Mars. Néron y appuya son aqueduc (à l'angle des rues Santi Gio- Tanni e Paolo et délia Navicella).
Arc de Septimb Séyère, dit des Or- FéYREs, — Arcus Argentariiis (4 Plan F, 5) — (près de San Giorgio in Velabro) : petit arc, de forme carrée, et d'une seule ouverture. 11 fut érigé par les orfèvres , les bijoutiers et les marchands, dans le forum Boarium à l'empereur Septimius Severus, à son épouse Julia Pia et à ses fils Garacalla et Géta. Le nom et la figure de ce dernier ont été effacés pai* Garacalla, de même qu'à l'arc de Sévère. L'architecture et la sculpture, entre autres un Sacrifice de la famiUe impériale, témoignent de la décadence des arts à cette époque. — Près de là est l'arc suivant :
Arc de Janus Quadrifons — (Plan F, 5 ; — rue San Giorgio in Velabro], construction solide du temps de la décadence (Septime Sévère). Ces arcs à quatre faces servaient de lieu de réunion aux marchands, et étaient assez multipliés à Rome. Cet arc, revêtu en marbre a 4 arcades et 48 niches qu'ornaient des statues.
Arc de Drusus (Germanicus). — On croit que c'est celui qui lui fut élevé par le sénat, après sa mort, pour sa victoire sur les Germains, lan de Rome 745. On en voit des débris près de la porte San Sebastiano (Plan II.
8), Garacalla s'en servit pour y appuyer un aqueduc destiné à alimenter des Thermes.
Arc de Gallien — (260 ap. J.-C.) (2. Plan H, 4), érigé par un particulier nommé Marc-Aurèle Victor.
ArCDE' PANTANl(F.p.i67.).
CSoloaiM*. — Colonne Tiajane (10 Plan F, 4). Cette colonne, élevée dans le forum de Trajan (p. 167), bien que les ordres y soient mêlés, est un des beaux monuments antiques de Rome. « Ce monument prouve, dit M. Viollet-le-Duc, que, quand le Romain veut être artiste, à son heure, à sa manière, il n'est pas facile de l'égaler. » Le fût de la colonne est composé de 25 blocs de marbre blanc de Carrare, unis par des crampons de bronze.
Le piédestal se compose de huit moi^ ceaux de marbre. Le chapiteau est d'un seul morceau. La hauteur totale, depuis le pavé jusqu'à l'extrémité de la statue, est de 42 met. 87. La colonne seule, avec sa base et son chapiteau, a 29 met. 255 ; le piédestal avec le socle, 5 met. 22 ; le piédestal de la statue, 4 met. 47 ; la statue, 5 met: 575. Le diamètre inférieur de la colonne est de 5 met. 56, et le supérieur de 5 met. 24. Au sommet est un balcon d'où Ton jouit d'une beUe vue. On y monte par un escalier tournant de 182 marches taillées dans le marbre, et éclairé par 45 petites ouvertures.
La colonne (qui porte la trace des boulets du connétable de Bourbon) présente extérieurement un bas-relief en spirale qui suit la direction de Fescaher intérieur, et fait 25 fois le tour. On y compte jnsqu'à 2,500 figures ; celles qui sont près du chapiteau sont plus hautes et ont plus de relief. Cette immense composition représente des sujets tirés des deux expéditions de Trajan contre les Daces, « C^est le portrait le plus fidèle que les RoiAains nous aient laissé d'euxmêmes et aussi de leurs ennemis. »
Ces bas-reliefs ont servi de modèles à Raj^haël et à son école. Le génie romam, différent de celui des Grecs, s'y montre réaliste dans le caractère des figures. U y viole d'ailleurs les rapports de proportions et méconnaît ou néglige les ressources de la perspective, et, comme on a dit justement :
« l'ensemble est conçu avec un sin-
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gulier mélange d'audace sayante et de naïveté barbare qui se retrouve dans les ouvrages des miniaturistes antérieurs au XVI* siècle. » — Les restes de Trajan furent déposés sous le piédestal. Sa statue, en bronze doré, qui couronnait la colonne, fut enlevée au moyen âge. Sixte V, qui restaura cette colonne, y fit mettre une statue de saint Pierre, par délia Porta. — 11 paraît, d'après 1 inscription du piédestal, qu'il fallut creuser beaucoup et aplanir l'es-
face entre les deux collines Quirinal V. p. 148) et mont Capitolin pour y placer le forum de Trajan : senatvs.
POPVLVSQVE. ROMâNVS. IMP. GiESÂRI. CIVJ.
MERVAE. TRAUNO. AVG. GERN. DAGICO.
PONT. MAXIMO. TRIB. POT. XVII IMP. V
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Colonne Antonine — de Marc Aurèle (9 Plan E, 3 ; — place Golonna, à laquelle elle a donné son nom). Cette colonne est inférieure à la colonne Traiane sous les rapports de la beauté, de la forme et de l'exécution. Les basreliefs sont plus saillants ; ce qui lui donne un air de pesanteur. Elle est composée de 28 blocs de marbre, et a également un escalier intérieur de 1 90 marches éclairé par 41 soupiraux.
Elle fut endommagée par les incendies et la foudre. Sixte V la fit restaurer. 5 met. 56 c. du piédestal antique, avec la porte, sont encore ensevelis sous le sol. La partie du piédestal qui s'élève au-dessus du sol, fut revêtue de marbres et mise dans l'état actuel sous la direction de Dominique Fontana. — L'inscription moderne du piédestal a substitué par erreur le nom d'Antonin le Pieux à celui de Marc-
* En 1864. on a placé dans une salle basse du Musée du Louvre (et transporté depuis au musée de S'-Germain) des moulages en cuivre bronzé, en tronçons séparés, de tous les bas-reliefs de la colonne Trajane, de manière que les mille détails qui la composent sont sous le regard du spectateur, tandis
Si'à Rome, à cause de la hauteur de la coone» iU soBt k peine visibles.
Aurèle, à qui la colonne était érigée par le sénat pour ses victoires sur les Marcomans. — La statue en bronze doré de l'apôtre saint Paul remplaça l'ancienne statue de Marc-Aurèle dis-
I)arue. — Aux quatre coins de la coonne se dressent des candélabres portant des becs de gaz. Grâce à cet éclairage moderne le monument antioue devient, la nuit, un but de réunion pour les habitants.
Obélisques. — Un assez fifrand nombre de ces prodigieux monolithes égyptiens lurent transportés à Rome
Sar les empereurs pour la décoration e la ville. Ces obélisques furent renversés et ensevelis. Sixte V fut le premier à les relever. L'archilecte Fontana se fit une grande réputation pour avoir dirigé le premier une de ces périlleuses entreprises.
Obélisque de la place du Vatican -- (Plan B, 3). Ce monolithe, en siénite, transporté d'fléliopolis à Rome par Caligula, a 25 met*. 58 de haut (40 met. 91 du sol au haut de la croix) . Il n'a pas d'hiéroglyphes ; on Ta considéré comme une copie faite en Egypte d'un obélisque antique. C'est le seul ju'on ait trouvé dans sa position
Srimitive, et, par suite, intact. Dressé ans le cirque de Néron, il était resté debout, près de l'endroit où est maintenant la sacristie de Saint-Pierre.
Paul III pensa à le transporter sur la place du Vatican et il consulta Michel- Ange qui ne voulut pas se charger de l'entreprise. A son tour, Sixte-Quint voulut le placer en face delà basilique. Une foule d'ingénieurs présentèrent des plans. Sixte V chargea Domenico Fontana de cette entreprise difficile et nouvelle. Il fallut l'abattre d'abord. L'érection eût lieu le 10 septembre 1586. Le pape dit ime messe solennelle à Saint-Pierre et bénit Tarchitecte et les travailleurs. Ceux-ci étaient au nombre de 800. On employa en outre 140 chevaux. Le pape, avec sa
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cour, assista à cette cérémonie. Un peuple enthousiaste de l'art se pressait sur la place. On prétend qu'il y avait menace de mort pour celui qui romprait le silence, et que, dans un moment où les efforts mécaniques ne pouvaient tendre les cordes davantage, un homme cria : « De Peau aux cordes ! » Le pape lui accorda non-seulement sa ^ce, mais une récompense et le priTdége, dont jouit encore sa famille, de vendre les palmes dans les éghsesdeRome, le jour des Rameaux.
La dépense du transport de Tobélisque monta k 214,000 francs.
Obélisque de Saint-Jean de Latran — (Plan I, 6) . Le plus grand de Rome (érigé à Thèhes par Teutraosis II), il fui transporté d*Héliopolis à Alexandrie par Constantin, puis à Rome
Ë'un vaisseau de 300 rameurs) par stance, qui le plaça sur la spma du Circus Maximus. En 1587, on le trouTa à 6 met. 50 sous terre, brisé en trois morceaux, et en 1588 D. Fontana le redressa par ordre de Sixte V. D est de granit rouge, orné d'hiéroglyphes; sa hauteur, sans la base et le piédestal, est de 32 met. 16.
Obélisque de Sainte-Marie Majeure ~ (Plan H, 3). On prétend qu'il fut amené d'Éçjpte par 1 empereur Claude avec robéhsque de monte Cavaîlo.
Ces deux obélisques décoraient Ten- Irée du mausolée d'Auguste, et restèrent plusieurs siècles brisés à terre. Le premier a de hauteur 14 met., et son piédestal 6 met. 49 ; il est de granit, sans hiéroglyphes, et fut élevé en 1587 sous Sixte V, par Foniana , derrière la basilique. Il était brisé en ^ morceaux ; on les réunit au Jttojen d'entailles en forme de croix, ï queue d'aronde, de telle sorte que « croix supérieure rencontrât exacte- DWDt linférieure. Les vides furent remplis par des morceaux du même P^\ ajoutés exactement.
OifcLisQUB de Monte Cavallo — (PI.
'^ 3), apporté d'Egypte en même temps que celui de Sainte-Marie-Ma-
jeure. Sa hauteur est de 14 met. 60 sans le piédestal; il est de granit rouge, sans hiéroglyphes, et fut élevé par l'architecte Antenori sur l'ordre de Pie VI.
Obélisque de Trinità de' Monti — Plan F, 2). De granit rouge ; hiéroglyphes. Placé autrefois sur la spina du cirque de Salluste. Selon l'interprétation des hiéroglyphes, il aurait été élevé en l'honneur d'Antinous, au nom d'Adrien et de Sabina, sa femme !
En 1789, Pie VI le fit élever où il est aujourd'hui. 11 a la même hauteur que le précédent sans le piédestal.
Obélisque de la place du Peuple — (Plan E, 1). De granit rouge ; il a 24 met. de haut ; 56 met. 36, y compris la croix et le piédestal. Les interprétations des hiéroglyphes sont discordantes. Il parait être de 15 siècles av. J.-C. Moïse et les Hébreux l'ont peutêtre vu. Voilà une antiquité qui efîaoe celle des ruines de Rome. — îl fut transporté d'Uéliopolis à Rome par Auguste, qui le fit placer dans le Circus Maximus ; il y resta brisé en plusieurs morceaux à côté de celui de la place de Latran. Sixte V le fit tirer des décombres et transférer où il est, par Fontana (1589).
Obélisque de monte Citorio — (PI.
E, 3). De granit rouge avec des hiéroglyphes ; selon Lepsius, il serait du temps de Psammeticus, 654-609 av. J.-C. (22 met. 8 de haut ; le piédestal et le socle, 7 met. 14). Auguste l'apporta d'Héliopolis et le dédia au dieu du Soleil. U servait de gnomon à la méridienne du Champ de Mars. Il fut trouvé en 1748 et élevé à cette place par Pie VI, en 1789.
Obélisque du Panthéon. — Il est petit et a des hiéroglyphes. 11 fut transféré en 1711.
Obélisque de Santa -Maria sopra Minerva. — De granit d'Egypte avec des hiéroglyphes ; 5 met. 52 de haut; Alexandre VII le fit dresser en 1767 sur un éléphant, par le Bernin.
Obélisq1}e de la place Navone —
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ÎPlan D, 5). En granit rouge avec des iiéroglyphes. Il a 16 met. 56 de haut sans le piédestal. C'est un ouvrdge romain du temps de Domitien, par qui ses hiéroglyphes expliquent qu'il a été d'abord consacré à orner une villa du lac Âlbano. Il fut trouvé dans le cirque de Romulus, fils de Maxence hors la porte San Sebastiano). Il fait
fartie de la décoration de la fontaine V, p. 151) du Bemin, qui l'érigea en 1651. Il est brisé en 4 morceaux.
La fleur de lis et la colombe tenant une branche d'olivier, placées sur la pointe, sous les armes de la famille Panfili.
OfiÉLiSQUE DU PiNCio. — Ce petit monolithe, imitation romaine, fut ériçé par Adrien, dans la villa de Tivoli. Ses hiéroglyphes rappellent le nom d'Antinous déifié. Il fut ensuite transporté par Héliogabale dans les jardins Variani, et il a été élevé en 1822 sur la promenade du Pincio.
Thermes. *- Les Romains de la république se baignaient dans le Tibre.
Quand ils perdirent la liberté, les empereurs leur donnèrent en échange les jouissances du luxe : à la place des simples piscines [lavatrina) des derniers temps de la république, les bains, sous le nom de thermes, acquirent un développement prodigieux *. Le peuple y trouvait des bains froids, tièdes, chauds, de vapeur, des salles pour se sécber, pour se parfumer, des stades pour les exercices et les jeux, des promenades ombragées d'arbres,-des portiques où les poètes venaient réciter leurs vers, des bibliothèques, des pinacothèques, ornées de statues et de tableaux. Il y devint sensible aux beautés de ces œuvres d'art.
Tibère ayant voulu transporter des bains
* Dans leur système de construction, les Romains n'opposaient aux poussées des voûtes que des résistances passives. Les grandes salles de leurs Thermes sont, en ce s-enre, des chefs-d'œuvre de combinaison. Tout le système consiste en des piles portant des voûtes ; les murs ne sont que des clôtures faites après coup, que l'on peut enlever sans nuire à la solidité de l'ossature générale de la bâtisse. (YioUet-le-Duc, IV, 5Î.)
d' Agrippa une statue de Lysippe» fut obligé ae la replacer à cause du mécontentement du peuple. — Agrippa, qui contribua si grandement à remhellissement de Rome, eat le premier qui développa de la magniGcence dans ce genre de constructions. D'autres fAerme« furent construits par Néron, Titus, Trajan, Commode, Caracalla, AL Sévère, Philippe, Didclétien et Constantin,
Thermes d'Agrippa. — Us étaient adossés au Panthéon et alimentés par Yeau Vierge qu'il amena à Rome. II n'en reste que des ruines.
Thermes de Gârâcalla. (On sonne à la porte et un gardien vient ouvrir ; on peut lui demander le plan gravé et explicatif des ruines.) --- Thermœ Antoninianœ, par altération du nom d'Antonin Caracalla (Plan G, 7). Ce sont les plus grandes ruines de Rome, avec le Colisée, le palais des Empereurs, les thermes de Dioclétien. C'est, avec le Colisée, la ruine qui frappe le plus l'imagination. Le peuple y fut admis l'an 216, mais ils ne mrent terminés que par Héliogabale et Alexandi*e Sévère. Les anciens eux-mêmes ont vanté la magnificence et la richesse de ces bains. C'est là qu'au xvi' siècle on a trouvé l'Hercule Famèse, le Torse du Belvédère, la Flore, la Vénus CaUipyge, le Taureau Famèse, les grandes baignoires de granit de la place Farnèse, etc., et au xvii* siècle, des centaines de statues. On comptait 1,600 sièges en marbre poli. L emplacement occupé par ces thermes est un carré de 341 met. de côté, 1 ,364 met. de pourtour. On voit encore des restes de deux grandes exèdres ou hémicycles, situées à dr. et à g. du carré, et destinées aux exercices ou à des spectacles. Sm* la façade N.-E., derrière un long portique, il y avait une quantité de petites chanobres qui servaient aux gens de service.
Les trois grandes arcades (vers l'entrée principale, du coté de l'égUse des SS. Nereo ed Achilleo) bordaient le frigidariuniy ou bain froid, à ciel ou-
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rert ; derrière ces arcades était le tepidarium (bain tiède et salle tiédie) sous sa triple voûte d'arête. Une grande salle ronde, entourée de^chambres, est le Laconicum ou salle de bains de vapeur. « Les voûtes sont construites en pierres ponces {vumtci) ; elles sont k Fintérieur de briques carrées placées à pLat. Sur le blocage en pierres ponces qui forme la partie supérieure des voûtes, il y a un enduit en ciment dans lequel étaient incrustées les mosaïques en pierre dure, d'une exécution plus ou moins fine, dont était fait le pavement des terrasses, qui couvraient une grande partie de Védifice. « Plusieurs de ces mosaïques, représentant des luttes d'athlètes, sont au palais de Latran. De belles mosaïques recouvraient aussi le pavé des salles du rez-de-chaussée. Une vaste salle centrale était décorée de colonnes énormes en granit. La dernière fut transportée à Florence ; on la voit aujourd'hui auprès du pont Santa Trinitk (Y, t. !•'). — Un escalier moderne permet de monter sur les terrasses, d'où on embrasse un vaste panorama sur les ruines et la campagne de Rome. — Les thermes d'Antonin Garacalla furent abandonnés vers le vi* siècle, quand Vitigès, assiégeant Bélisaire (537), détruisit les aqueducs. — Ds furent dépouillés, sous le pape Paul III, de tous les restes de leur magnificence, pour en orner le palais Farnèse. Le cardinal Famèse, son neveu, fit fouiller les ruines gigantesques et la quantité de statues, de bronzes, de médaiUes, de camées, etc., qu'on y trouva, fonnèrent une riche collection au palais Famèse. — Les fouilles des dernières années ont révélé, au-dessous des Thermes, une magnifique maison de l'époque impériale.
Thermes de Titds — (Plan G, Ù, 5).
Construits sur une partie de l'emplacement du palais d or de Néron. Les appartements du palais de Néron, et
peut-être même des conàtructioiis conservées du temps de Mécène, oui avait ses jardins sur l'Esquilin, turent novés dans les constructions nouvelles de Titus. Peut-être la tombe de Mécène git-eUe encore ensevelie sous les ruines, et à côté celle d'Horace, enterré, comme nous l'apprend Suétone, auprès de son protecteur et de son ami. Les thermes de Titus furent agrandis par Domitien, Trajan et Adrien. La plupart des constructions déterrées du temps de Raphaël ont été détruites à la fin du siècle dernier pour en tirer du salpêtre. On ne peut entrer ^'avec des flambeaux dans les corridors ornés de fresques d'un goût exquis. Presque tout est ruiné. Ces corridors, qui avaient été comblés, ont été déblayés par les Français en 1811.
Raphaël et Jean d'Udine profitèrent de ces fresques pour les loges du Vatican. Biais c'est sans doute une calomnie, qu'ils les ensevelirent après s'en être servi. C'est à tort que Von prétend que le Laocoon a été trouvé dans une de ces chambres ; il le fut du temps de Jules II, dans la vigne de Prédis, entre les Sept Salles et bainte- Marie-Majeure. Le plan des thermes de Titus est en partie conservé dans l'ancien plan de Rome, qu'on voit au Capitole.
Sette Sale — (Plan H, 5). Les Sept Salles, dont le nom vient, à ce que l'on croit, de Septi Solum^ nom de ce quartier dans l'antiquité, n'étaient qu'un réservoir (piscina) dépendant des thermes de Titus.
Thermes de Dioclétien — (sur le Viminal; — Plan G, H, 2, 5). Les plus grands de tous les thermes de Kome; Baronius dit que 40,000 soldats chrétiens, dégradés, travaillèrent à les construire (?). Commencés par Dioclétien et Maximien Hercule ; ils furent terminés par Constance Chlore etMaximien Galère. Ils avaient, dit-on, xme enceinte de 1,421 met., et place pour 3,200 baigneurs. Ils
iSÂ
ROUTE 29. — BOME. — AQUEDUCS.
renfermaient une galerie considérable de tableaux, et la bibliothèque Ulpienne, que Dioclétien fit transporter du forum de Trajan. Au xvi" siècle on a enlevé plus de 200 colonnes. Ces thermes étaient construits sur un plan carré , aux deux extrémités il y avait deux rotondes, dont l'une est détruite et Tautre a été transformée en l'église San-Bemardo; entre les deux était un petit théâtre dont Thémicycle est encore visible. Par ordre de Pie IV, Michel-Ange transforma la grande salle du milieu (Pinacothècpie ou cella Calidaria) et en fit l'éghse Santa Maria degli Angeli (F. plus loin : Églises). — Près des thermes de Dioclétien on a formé un grand square planté d'arbres, avec un grand jet d'eau au milieu.
Thermes de Constantin — (Plan F, 3). L'emplacement de ces thermes, qui avaient plus de 800 met. de circuit, est occupé par les palais Aldobrandini, Rospighosi, du Quirinal, la place de Monte Cavallo, etc. On en retrouve (dans les caves du palais Rospigliosi) un pavé en opus Alexandrinum. Il en existe aussi quelques ruines dans les jardins Aldobrandini . Us ont fourni bon nombre d'objets d'art et des plus remarquables, mais tous d'une date antérieure à la déplorable époque de Constantin ; entre autres les statues du Tibre et du Nil, qu'on voit sur la place du Capitole, les deux statues colossales qui sont à dr. et à g. de la fontaine de Monte Cavallo.
Aqnedacs. — «A Rome on trouve presque p?)rtout l'eau à quelques pieds de profondeur. Au lieu de tâcher de tirer parti de cette eau voisine du sol, les liomains ont préféré aller à de grandes distances chercher des ondes choisies, les amener sur des arcades majestueuses et les distribuer avec profusion dans la ville. » (Ampère.) Des grands travaux entrepris par les Romains, les aqueducs sont peut-être ceux qui donnent une lus haute idée de leur génie persistant
et de leur grandeur. Appius Claudiut Cœcus amena le premier (310 ans av.
J.-C.) de Teau de Prcneste par un conduit souterrain de plus de 16 kil. — L'an de Rome 482, les censeurs M. Curius Dentatus et L. Papirius Cureor firent une saignée à TAnio, au-dessus des montagnes de Tivoli. Cette eau, amenée sur les collines de Rome, fut appelée dans la suite Anio vbtus. Il n'y en a plus dé vestiges.
AcQUA Mabqa. — Ayant sa source entre Tivoli et Subiaco, amenée par le préteur Q. Marcius Rex (145 av. J.-C).
Aqueduc de 90 kil. de cours, dont 9 kil. environ au-dessus d'arcades, bâties en péperin, qui sont encore un des ornements de la campagne de Rome. Restauré par Urbain YÙI et par Pie IX en 1869 : l'aqueduc, dirigé pr la Porta Pia, a ramené à Rome l'ancienne eau Hareienne, autrefois si renommée pour ses qualités. Les sources sont dans la ville d'Arsuli, à 50 kilomètres environ de Rome. On avait calculé que soixante millions de litres de cette eau se déver^ seraient par 24 heures au point culminant de la partie montagneuse de la ville [ni Monti), quartier qui était privé d'eau potable. Elle a jailli d'abord a une fontaine en face des thermes de Dioclétien, inaugurée en 1870 par Pie IX.
AcQUA Tepdla — (126 av. J.-C), ainsi nommée du nom de la source près de Marino. 19 kil. de cours. C'est le denii»> aqueduc entrepris sous la République.
AcQDA GiuuA [agua Julia), — (34 ans av. J.-C), amenée des mêmes environs par Agrippa.
AcQHA Yergine [aqiui Virgo) — d'une source près deTusculum, indiquée, dit-on par une jeune fille. Cet aqueduc sooter^ rain, construit par Agrippa pour Tusa^ de ses bains, a 21 kil. L'eau en était â peu près perdue; Nicolas V chargea L. B. Alberli, en 1453, d'en réparer les conduits. Ce travail se poursuivit sous d'autres papes et fut achevé en 15GS, Cet aqueduc traverse sur des arcades la villa Borgliese, longe les murs au N. du monte Pmcio, pasge sous cette colline et se divise en trois branches. Il alimente les fontaines del Popolo^ délia Bnrcac— cia, des places Navone, du Panthéon^ de Campo di Fiori, la fontaine de Trevi, etc. Les eaux Julia, Tepula et Marcia coulaient Tune au-dessus de l'autre.
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AcOffA AUGUSTA on ÀL8EATINA, — pui-
sée par Auguste au petit lac Âlseatimis, près du lac de Bracciano, el amenée, par le Janicule, à sa naumachie.
AcQUA Glaudia. — Caligula entreprit deux aqueducs qui furent achevés par Claude, et donnaient autant d'eau que tous les autres aqueducs ensemble. Le
Sremier, Aqua Claudia, venant du côté e Subiaco après un parcours de 68 kii. dont plus de 9 kil. sur arcades, arrivait sur Je Palatin et se prolongeait sur l'A- Tentin. L'Aqua Claudia tenait le premier rang après TAqua Uarcia pour la qualité. — Le deuxième aqueduc :
Ahio rovos, — provenant de l'Anio, près de Subiaco, le plus long de tous les aqueducs (93 kil. dont 13 kil. sur arcades, alt<?ignant jusqu'à 36 met. d'élévation). — Le (dernier aqueduc ancien, Aqita Tbajana, fut destiné à satisfaire aux besoins du Trastevere. Il y eut en outre des conduits moins importants.
La plupart de ces eaux, avant leur distribution dans Rome, s'épuraient dans des piscines couvertes, situées à 9, à 10 kiL, et confluaient au château d'eau de la porte Majeure. Réunies, elles auraient formé un volume d'eau pareil au Toiume ordinaire de la Seine à Paris. — « Oa s'étonne, dit P. Letarouilly, de tant de magniticence, et. l'on ne saurait calculer sans effroi les dépenses énormes on'il fallut faire pour créer à ces espèces de fleuves un lit de plus de 668 kil. suspendu pendant plus de 32 kil. dans les airs, sur des arcades élevées souvent de plusieurs étages. Les dix aqueducs produisaient 1,300,000 mètres cubes par 24 heures. >
De ces anciens aqueducs, trois seulement servent aujourd'hui à pourvoir Rome abondamment. Ce sont ceux : 1<> de PAcQPA Yebghte.
2* L'AcQCA Felice. — Elle a pris son nom du pape Sixte Y (Felice Montalto),
3ui en enrichit Rome. Elle se compose es eaux Marcia, Claudia et Alessindrina (d'Alex^indrc Sévère). Elle entre à Rome par le plateau de la porta îla^giore, à 47 met. au-dessus du nivenu da quai de Ripetta, pouvant ainsi alimenter les quartiers les plus élevés de la nyt gaoclie.
3* L'AcQUA Paola, — de Paul Y, qui fit rétablir, par Giov. Fontana, l'aqueduc antique. Les eaux sont formées de l'an- i cieiuie eau Trajane, et non Alséatine, {
comme lé porte par erreur l'inscription. Clément X lit ajouter, par Carlo Fontana, un nouveau conduit dérivé du lac de Bracciano. On y a réuni encore l'eau du lac de Mariignano. Cette eau arrive au point culminant du Janicule, à 64 met. au-dessus du Tibre, et se divise en deux branches, dont l'une va arroser le quartier du Yatican, l'autre verse une masse d'eau de 1,800 pouces par la fontaine Paola, et fournit aux besoins du Trastevere. La longueur totale de ces 3 aqueducs est de 108 kil. Us fournissent par 24 heures 180,500 met. cubes. C'est le 10* du produit des aqueducs anciens. Richesse immense encore et qui, selon Letarouilly, faisait de Rome (vers 1830), une ville 40 fois plus favorisée que Paris.
Tombeaux. — Mausolée d'Auguste — (près du port de Ripetta ; — Plan E, 2). Cet édifice circulaire contenait les restes d'Auguste et de sa famille.
Le premier qui y fut enterré fut le jeune Marcellus. Virgile fa^t allusion à cette construction récente :
QuaB, Tiberine, videbis Fanera, quum tumulum prœlerlabere re* [centem I
Nerva fut le dernier empereur qui y fut enseveli. Puis le mausolée resta fermé. Les soldats goths l'ouvrirent en 409 pour y chercher des trésors, n servit de forteresse aux Colonna. En 1354, le corps de Cola Rienzi, traîné
5ar les rues, fut brûlé là, et ses cenres furent dispersées. Plus tard, cet édifice devint une arène pour des combats de taureaux. On y donne aujourd'hui différents spectacles. Il ne reste plus que les murs du soubassement et les traces de 13 chambres sépulcrales, que Ton peut visiter.
lOMBEAD DE C. PDBLICIUS RiBULUS, UU
des rares et remarquables monuments de la République; situé à l'extrémité du Corso; au commencement de la Saliia di Marforio (Plan F, 4).
Pyramide de Caius Cestids — (Plan E, 8) ; — à côté de la porte San Paolo. Elle est en briques revêtues de marbre. On la croit du temps d'Augustej^elle fut ré-
parée en 1663. On y trouva le pied colossal en bronze qui est au musée du Gapitole et appartenait à la statue de G. Cestius , un des septemvirs des Epulons. Il reste à peine des traces des peintures d'arabe8({ues de la chambre sépulcrale.
Elles ont été publiées par Falconieri, au xvii« siècle. (Pour visiter l'intérieur, s'adresser au gardien du cimetière prolestant, qui est à c6lé.)
Mausolée d' Adrien, Moles Hadriani — Plan C, 2, 5). Aujourd'hui Château Saint-Ange^ Castel SanV Angelo, (Pour visiter l'intérieur, il faut obtenir une permission du commandant de la place ; s'adresser rue del Burro,147. On est conduit par un sousofBcier.) Adrien voulut qu'il surpassât en magnificence tout ce qu'il avait vu. Ce mausolée devint aussi le tombeau des Antonins et de leurs successeurs jusqu'à Septime Sévère. U se composait d une rotonde de 70 met.
de aiamètre, reposant sur un larse soubassement massif carré, de 104 met. de côté. La partie supérieure est moderne. Les murailles sont d'une épaisseur extraordinaire, elles étaient revêtues de plaques de marbre de Paros qui ont disparu. La rotonde, décorée de pilastres doriques, formait en haut des rangées de gradins qui allaient en se rétrécissant. L'entablement était surmonté de statues (le fameux faune Barberinif actuellement à Munich ; le Faune dansant, de Florence, faisaient partie de ces belles statues). Sur le sommet s'élevait la statue colossale d'Adrien, dont la tête est au musée du Vatican. Selon d'autres, le tout était surmonté d'un dôme sur lequel était placée la ponmie de pin en bronze du jardin de la Pigna (Vatican).
L'entrée était en face du pont; elle était fermée par une porte en bronze qu'on peut encore voir dans une cour : il y avait une large montée en spirale, existant encore, jpar laquelle on pouvait aller à cheval jusqu'à la première platoforme. Ce mau-
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solée se conserva intact jusqu'en 537.
Les Grecs, en s'y défendant contre les Go&s de Yitigès, lancèrent les statues contre les assaillants. — Le petit -fils de Marozia y fit étrangler Benoît VI. Au moyen âge il fut la forteresse des factions qui désolaient Rome, et il fut démantelé et ruiné.
En 925, il fut la demeure de la trop célèbre Marozia; Guido, son second
mari, y fit transporter le pape Jean X,
2ui y fut étouffé. En 1499, Alexanre VI en augmenta les fortifications et le fit communiquer avec le Vatican par un passage pratiqué dans les murs de la cite Léonine. C'est par là que Clément VII put s'y réfugier quand il soutint, en 1527, le siégedu connétable de Bourbon, qui y fut tué d'un coup de fauconneau ou d'arquebuse dont s'est vanté Benvenuto Celhni. On voit la salle, vide aujourd'hui, où étaient les tombeaux en porphyre d'Adrien et de son épouse ; puis, la grande salle, dite de Paul III, décorée d'arabesques par Perino del Vaaa. A un étage supérieur, on voit la chambre où le cardinal Caraffa fut étranglé (1561) par ordre de Pie IV ; cette chambre (servant aujourd'hui de caserne) est ornée de fresques de Perino del Vaga et de ses élèves. On montre le cachot où auraient été emprisonnées la Gend ( V. Galerie du Palais Barberini) et sa belle-mère. La Cenci a été exécutée à l'autre bout du ponf Saint-Ange. On montre également le prétendu cachot de Benvenuto Cellini, et des oubliettes, cachots voûtés dans lesquels on descendait les condamnés par en haut ; les Français y ont fait pratiquer des portes. Dans une rotonde supérieure, fermée par de doubles portes chargées de verrous, on voit un énorme coffre où les papes ont conservé leur trésor. Autour de la salle sont des armoires où étaient déposées les archives secrètes. — A l'étage supérieur sont les immenses jarres, qu on remplissait d'huile destinée, selon quelques-uns, à être, en cas de siége^
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jetée bouillante sur les assaillants. — Ed 1626, Urbain VIII fit compléter la défense du cbâteau Saint-Ange par des travaux extérieurs. Benoît XIV fit placer en haut Tange en bronze, modelé par un Flamand, à Tendroit où ayait été élevée, au vn* siècle, une petite chapelle à Saint- Michel, qui lui a £iit donner le nom de Coêtel Sont* Angelo. — A la fête de saint Pierre et saint Paul, on tirait du haut de ce château, un grand feu d'artifice.
Tombeau des Sgipioms — (Plan H, 8, — via di San Sebastiano, ancienne voie Appia, dans une vigne n* 13, à «?. et un peu avant la porte San Sebastiano). — Il fut découvert sous des décombres en 1780. Il ne reste que le souterrain creusé dans le tuf; Fédifice qui existait au-dessus a disparu. On voit encore les bases des colonnes qui décoraient la façade. On y a trouvé les objets suivants, conservés dans le musée du Vatican (Museo Pio- Clementuio) : le célèbre sarcophage, en péperin ou pierre d'Albano, ae Lucius Scipion Barbatus, vainqueur desSamnites et de la Lucanie, avant la première guerre punique ; un buste couronné de lauriers, en péperin ; cpielqoes-uns ont voulu y voir celui du poète Ennius (?), qui fut enterré près de ses patrons ; enfin un grand nombre d'inscriptions se rapportant à divers membres de la famille des Scipions, et où, suivant la remarque faite par Ampère, le style d'oraison funèbre prévaut sur le langage vrai, quand la grandeur des Scipions diminue. Le plus grand des bcipions, l'Africain, n'est pas dans cette sépulture de famflle. On sait qu'il fut enterré k Litenram. Sa statue fut placée dans le tombeau de sa famille à Rome, — Les os des Scipions furent recueillis par le sénateur vénitien Ange Quirmi, qui les fit déposer dans un modeste Dunniinent éngé à cette intention dans sa maison de campagne d'Altichiero, près de Padoue. — A côté du tom-
beau des Scipions, on devra visiter les trois :
Columharia découverts dans la Vigna Codini, yin S. Sebastiano, 14 (PI. H, 8.— Se méfier des exigences du custode.) Us contiennent principalement les urnes de personnes attachées à la famille des Césars. Un escalier escarpé descend dans une chambre carrée avec un pilier au milieu, soutenant la voûte. Ce pilier n'existe pas dans un des columbaria. Les murs étaient couverts de fresques et d'arabesques.
Dans chaque niche disposée autour du caveau, sont des urnes (oUœ cinerarise) contenant les cendres des morts dont les noms sont inscrits sur des tablettes audessus. Un de ces columbaria est faussement désigné s<fus le nom de Columbarium des affranchis de Pompée. Dans le troisième columbarium les inscriptions semblent être du temps de Tibère. Une urne contient les cendres d'un chien favori (delicium, comme porte Pinscription) de sa maîtresse, Synoris Glauconia. De sombres couloirs autour de la salle servaient de sépulture aux esclaves.
Tombeau de MarcusYibgilius Edrysacès, — boulanger, fournisseur des derniers temps de la République (près et en dehors de la porta Maggiore).
On trouvera à l'article Environs l'énumération des autres mordments antiques trouvés autour de Rome.
Monument du moyen Age. —
Maison de Rienzi ou de Grescentius vis-à-vis du ponte Rotto, — (Plan E, 5). Cette maison, assemblage bizarre de fragments divers, qui prouve la décadence de l'art en Italie à cette époque, aurait été bâtie, selon quelquesuns, au XI* siècle, par le consul Grescentius, qui chercna à rendre la liberté à sa patrie, et habitée, environ trois siècles après, ou même rebâtie, par Cola di Rienzi, le dernier tribim romain.
Rome moderne.
V. pour les déUiils topographiques : Collines,—Tibre, — ponil,— portes,— division par quartiers, — rues, — places, — fontaines (p. 141 et suiv.):
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pRnciPAtrx MONOMBirrs dk Romb moseriie : A basiliques patriarcales : Saint-Jean de Latran, Saint-Pierre, Sainte-Marie-Majeure, Saint-Paul; — 6 basiliques secondaire»; — 330 ég]i!«es; — 1U collégiales ou chapitres, — Il bibliothèques; — 14 galeries de Ubleaux : Spada. Colonna, Chigi, Borgh<îsc, Barberinî, Rospigliosi, Doria, Farnese, Corsini, Sciarra, Torlonia, et les galeries de San Luca, du Capilole et du Vatican. — 5 galerie^ ou musées de statues : le Vatican, le Capitole, Saint-Jean de Lalran. Aibahi, Borghese; — 84 palais; — 3 aqueducs: acqua Felice, acqua Paola et acqua Vergino ; — 36 fontaines. Plus de 100 autres fontaines sont situées dans les cours des différents palais; — 22 villas : l'Albani, la Panfili, la Ludovisi, la Borghese, la Torlonia, la Mattei, etc.; — 12 obélisques, etc.
Basiliques. — On compte huit basiliques principales : quatre dans les murs ; (trois majeures) : Saint- Pierre, Saint- Jean de Latran, Sainte -M arie-Ma.jeure; [une mineure) : Santa Croce in Gerusalemme ; et quatre bors des murs; (deux majeures) : Saint-Paul, Saint- Laurent; (deux mineurf s): Saint-Sébastien et Sainte-Agnès. II faut y joindre la basilique de Samte-Pélronille, nouvellement découverte; enfin on compte géralement aussi au nombre des basiliques les églises Sainte-Cécile et Saint-Clément (F. sur les basiliques, Histoire de l'art, p. 124).
Bai Uîque de Saint-Pîerre — (Plan B, 3J. L'église de Saint-Pierre, la granae magnificence de Rome, n*a aucun rapport, par sa disposition architecturale, avec les basiliques ; mais elle relient ce nom de la basilique primitive bâtie par Constantin. — Œuvre secondaire, si on ne considère que l'originalité et la piu^lé du style, elle est, par la hardiesse de la conception, par son ensemble grandiose, par son imposante magnificence, un des premiers édifices du monde ; c'est une des grandes émotions, un des grands souvenirs dans la vie que de l'avoir vue. En présence d'un monument de cette importance, les limites restreintes de notre cadre doivent céder k la nécessité de développements plus étendus. Nous tracerons d'abord Thistorique du monument.
Historique. — A la pUce où est la basilique de Saint-Pierre s'étendaient les jardins et le cirque de Néron. Des chrétiens y reçurent le martyre. La tradition veut que snint Pierre y ait été enterré. Le pape saint Anaclct bâtit un oratoire sur son tombeau. En 326, Constantin y éleva une basilique qui dura plus dé onze siècles. (La façade en est à peu près reproduite dans l'Incendie du bourg de Raphaël). En 1450, Nicolas V, voulant ériger un temple plus vaste, fit commencer une nouvelle tribune, derrière celle qui existait, sur les dessins de Bernardo Rossellini et L. Bat. Alberti. A sa mort, les travaux n'étaient qu*à quelques pieds au-dessus du sol. — Jules II, qui avait le génie des grandes choses, forrna avec son énergique résolution le projet d'un nouveau Saint-Pierre. Michel-Ange lui avait demandé 100,000 écus romains pour son mausolée : « Peux cent mille, s'il le faut » lui répondit Jules H. Déjà ^ les plans de Nicolas V ne lui convenaient plus ; il fit étudier de nouveau le plan de l'église à élever par les plus habiles architectes. Il ne cherchait d'abord pour son tombeau qu'un emplacement dans une église; il en vint à créer une église pour son tombeau (qui cependant devait être placé ailleurs. V. San Pietro in VincoH). Il cboisit le projet de Bramante, Ce pian a été complètement dénaturé par ses successeurs, qui toutefois ont suivi sa conception générale. Cette partie de l'histoire de la construction de Saint-Pierre mérite une attention particulière, parce
Qu'elle a été obscurcie par l'admiration e routine mise en circulation par les poètes. Le grand nom de Michel-Ange semble avoir effacé tous les autres, et rester seul. Saint-Pierre est l'œuvre de
Plusieurs; à chacun sa part ! — ^A Bramante idée première; c'est lui qui eut la pensée de réunir en un tout l'imitation des grandes voûtes de la basilique de Constantin pour ses nefs, et du Panthéon avec sa coupole, devant servir de point de centre aux quatre nefs. < Cette pensée, dit Quatremère de Quincy, est donc la propriété de Bramante, bien que depuis on en ait fait honneur à Michel-Ange. > Dans le plan de Bramante, l'église avait la fonne d'une croix grecque. On abattit plus de la moitié de l ancienne basilique, et, en 1506, la première pierre fut posée. Les quatre piliers destines à soutenir la coupole s'élevèrent, les quatre grands arcs
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forent cintrés, mais des tassements et des lézardes se manifestèrent dans ces constructions fuites trop précipitamment; elles menaçaient déjà rume avant d'avoir atteint leur élévation et reçu la charge qu'elles étaient destinées à porter. Le plan de Bramante était d'une harmonieuse et belle unité ; mais le constructeur fit défaut à Tarchitecte. L'ardeur impatiente de Jules et l'incohérence de celle vaste bâtisse, faite par morceaux détachés, au lieu de monter tout à la fois, incohérence due à ce que Ton ne voulut point abattre en entier la vieille basilique, dont le bas fut provisoirement conservé pour l'usage du culte, servent à le justifier en partie et ne laissent àlui imputer que l'insuffisance de ses poinls d'appui, bramante mourut sur ces entrefaites. Raphaël lui succéda, en 1515, comme ordonnateur en chef, a Le pape m'a mis un grand fardeau su ries épaules, écrit-il à Balthaznr Castiglionc. j espère ne pas y succomber. Mon modèle a eu les suffrages de beaucoup d'habiles gens (molti belli ingegni). Mais je porte mes vues plus haut : je voudrais retrouver les belles formes des édifices antiques. Mon vol sera-t-il celui d'Icare ? Vitruve me donne de grandes lumières, mais pas autant qu'il m'en faudrait. » Un secret pressentiment semblait le pousser vers la Grèce, il envoyait jusc[ue-là des dessinateurs. Qui pourrait dire ce que l'architecture de Saint -Pierre serait devenue sous sa direction, s'il avait eu une longue existence à lui consacrer ? Le modèle en relier de Raphaël a disparu. Serlio nous a conservé seulement le dessin de son plan en croix latine, et, à part les raisons qui dans la suite forcèrent d'augmenter le volume des piliers de la coupole, la disposition en est très-supérieure, dit Quatremère, à cellequi l'a remplacée. Les architectes frà Giocondo, de Vérone, qui bâtit à Paris le pont Notre-Dame, et Giuliano da San Gallo, adjoints à Raphaël, s'occupèrent déjà de fortifier les piliers. — Balthazar Peruzzi succéda à Raphaël, il ramena le plan à celui d'une croix grecque. Cette belle et harmonieuse conception ne fut pas non plus exécutée, et la construction de Î^aint-Pierre, sans doute à cause des circonstances, ne fit que languir sous sa direction indécise. — Antonio da San Gallo fut mis à la tête des travaux sous Paul III. Il conçut un plan tout nouveau, en croix latine, et
d'une complication extrême ; agglomération de dispositions architecturales diverses, où il semblait qu'il eût voulu faire une sorte de résumé, d'après les monuments antiques, de tout ce que l'architecture peut produire. Michel-Ange reprocha à cet amas de clochers, de pyramides, d'être entaché d'un goût gothique. San Gallo en fit exécuter un modèle qui coûta 4,184 écus (il est conservé dans l'octogone, dit de San Gregorio, situé à la partie supérieure de la basilique. Pour voir ce plan et celui de la coupole de Michel-Âuçe, il faut en demander par écrit la permission à Monsign. Giraud, chef de l'administration de la Basilique). Michel- Ange fit faire le sien pour 25 écus, et c'est d'après celui-là que Saint- Pierre fut construit. Si le projet de San Gallo ne fut pas mis à exécution, la direction exercée par lui sur les travaux ei^t capitale dans l'histoire de cet édifice. Ce grand architecte était en même temps très-habile constructeur : préoccupé de Tidée de consolider les assises sur lesquelles il voulait appuyer son église, il enfouit des carrières de pierre dans les fondations, et prépara ainsi la voie à Michel- Ange, à qui était réservé l'honneur de faire triompher en grande partie ses pro* près projets. Yasari, lui-même, parle avec admiration de ce travail : il dit que, s'il était au-dessus de terre au lieu d'etrp enfoui et caché, farebbe sbigotlire ogrii terribile ingegno. La grande quantité de dessins laissés par San Gallo atteste avec quelle conscience il étudiait les diverses parties de cette immense construction.
Après sa mort, Paul III nomma Jtftc^e/-i4n^« architecte (1547), l'autorisant à réformer l'ouvraçe de ses prédécesseurs. Il lui assignait un traitement qu'il refusa. Il travailla pendant dix-sept ans sans aucun émolument à cet édifice.
Désintéressé pour lui-même, il put réformer les abus que la cupidité avait introduits dans cette longue entreprise. Il avait alors soixante-douze ans et n'accepta que par soumission un fardeau aussi rude pour son âge. Il résuma de nouveau le plan de Balthazar Peruzzi en croix grecque. Il faisait servir la même ordonnance coriuthienne eu dedanset au dehors, n'usant extérieurement que d'un seul ordre au lieu de trois, employés par son prédécesseur. Il voulait donner à son temple une façade de colonnes isolées, dans le style du portique du Panthéon.
LÉGENDE
X. Tombeau d'Innocent VIII
y. Entrée de l'escalier de la Coupole
(tombeau de Clémentine Sobieski,
femme de Jacques II i.
z Tombeau des Sluarls (Jacques lil et
ses fils Charles-Edouard et Henri,
cardinal d'York).
Limite de TceuTre de Michel-Ange
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mais elle ne fut pas exécutée. (Voir, à la Bibliothèque du Vatican, un dessin de la façade par Michel>Ana:e.) < Quoi7 qu'on eût pu y demander plus de cette grandeur qui naît de la simplicité, de tous les projets de portails imaginés pour Samt-Pierre, aucun n'approcha dusien.»
(C'était CAar/es Mademe qui devait y appliquer son placage insignifiant. ) Michel- Ange agrandit la tribune et les deux bras de la nef transversale ; il fit monter s» construction sur. tous les points, désirant l'avancer de faççn qu'il n'y eût plus à faire quelqu'un de ces changements qui se reproduisirent si souvent dans cette œuvre d'un siècle et demi. A la mort de Michel- Ange, les grandes voûtes des nefs étaient achevées, ainsi que le itamboiirdu dôme. Il avait arrêté, dans un modèle en bois, tout ce qui restait à faire, avec toutes les mesures exactes. Mais une modification fut apportée à la coupole.
Au sujet de la codfolb de SàniT-PiERRE, l'admiration s'égare souvent ; plus d'un siècle auparavant, Brunelleschi avait déJR émerveillé le monde par la hardiesse avec Uquelie, le premier de tous dans les temps modernes, il avait jeté dans les airs un dôme immense. La hardiesse n'est donc pas un mérite particulier à la coapole de Michel-Ange (son diamètre a près de 65 centimètres de moins que ce^ lui du Panthéon d'Agrippa)^roais ce qu'on ne saurait trop y admirer, c'est, outre la grandeur, la beauté des proportions, l'unité, la simplicité de l'ensemble, alliées à la richesse de la décoration. Cette coupole ne fut achevée qu'après lui. Si le plan de Michel- Ange eût été suivi, c la coupole eût été véritablement le temple, soit puur l'effet, soit en réalité; » on Teût aperçue de la place dans tout son développement, au lieu de n'apercevoir qu'une façade carrée, comme celle d'un palais, par suite du prolongement de la nef d'entrée de 81 met. 20. A l'intérieur, si elle est devenue accessoire, si elle n'écrase pas le spectateur, dès l'abord, de son ineommensurable grandeur, il n'échappe pas i cette surprise et il a le temps d admirer la grandeur de la nef, avant d'adnairer la coupole elle-même. Mais à l'extérieur, l'effet, singulièrement amoindri à quelque distance, est bientôt anéanti quand on se rapproche de l'entrée de In ^'•âUqtte. — (Au milieu du xvni* siècle, VamUlli dut cercler en fer la coupole, à^nt l'intention d'arrêter les progrès de
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lézardes qui s'y étaient manifestées^^. — Après la mort de Michel-Ange, Pie V confia les travaux à Vignoie et à Pirro fjigoriOf en leur imposant l'obligation de se conformer en tout au^ dessins de Buo« narroti.
Vignoie fit le!
mais ce ne fut c como délia Pori la COUPOLE, don la permission d( bure extérieure donnant une foi plus gracieuse, commujiequiac Pierre, telle qi comme l'œuvr Ange et comm
gloire, nous plaçons ici une gravure qui rendra sensible, mieux que ne pourrait le faire comprendre la descrijition la plus précise, la diftérence considérable qui existe entre le dessin primitif du grand artiste et l'état actuel de ce couronnement de son édifice, représenté par la ligne ponctuée. Sous Clément Vlll, le
même architecte, Jacques de. la Porte, décora l'intérieur de mosaïques, de stucs dorés, et revêtit le pavé dje diftérents marbres. Mais la façade et le portiquerestalent à faire. Paul Y, pape en 1605, désirant voir terminer ce temple sous son règne, fit jeter bas ce qui restait encore de la vieille basilique, et demandai neu(
dbyGodgk
artistes des projets de façades. — Michel- Aage, préooBupé de l'unité artistiauede son œuvre, avait négligé certaines distributions intérieures réclamées par le service religieux. On se décida à abandonner son projet.
Carlo^ Mademo (1556-1629), à qui était réservé l'honneur de terminer Siint- Pierre, revint au plan en croix latine, adopté déjà par Raphaël. Il augmenta la longueur de la hranche orientale de la crofx srecciue, au moyen de trois arcades de même dimension, et il construisit des chapelles latérales dans les bas côtés de cette nef prolongée ; à rextérieuisij continua l'ordonnance de pilastres de Michel- Ange, et il raccorda sa façade au dessin de celui-ci. C'est cette façade, terminée en 1614, qui a été l'objet des plus graves critiques. Elle ne se lie point aux dispositions mtérieures; elle n'a pas le caractère de grandeur qui conviendrait à un tel édifice : avec ses fenêtres multipliées jusque dans l'attique, cette devanture est celle d'un palais, et non le portique d'un temple religieux. Il y a toutefois un motif a faire valoir qui atténue le fort de C. Maderne, c'es-t qu'il trouva l'attique déjà établi dans l'ordonnance des façades sud et ouest, telles que les avait conçues Michel-Ange. Quoi xfu'il en soit, la complication des détaik ôte de la jrrandeur à cette façade, et, malgré le mérite de certames parties, on y trouve déjà des symptômes d'altération de goût. On adresse encore à Charles Maderne le reproche d'avoir étendu sa façade au delà de la largeur réelle de l'élifice (genre de défaut que présente également noti*e cé- Jêbre colonnade du Louvre). Mais, ici encore, il obéissait à la nécessilédc préparer dans la façade la place de deux campaniles. Maderne était un artiste courtisan ; Michel-Ange n'eût pas obéi à des nécessités contraires à l'intérêt de l'art. Du reste, c c'est peut-être à cette extension- là même qu aura été due cette autre magnifique addition de la double colonnade du Bcmin. Charles Maderne commit de plus graves erreurs comme comtruci0Ur : il parnît que l'amas des débris de l'ancienne basilique et des matériaux nouveaux lui fit perdre de vu.- la ligne du centre, et dévier l'alignement des fondations de la partie de l'édilice prolongée j.ar lui. Il s'aperçut do. l'erreur quand cos fondations forent parvenues au niveau d« sol. Mais aloi's, au lieu d'élargir et de
consolider les fondations, il redressa l'alignement de ses élévations, qui ne portèrent plus en plein sur les fondations. Ainsi il fallut, après lui, réparer le manque de solidité de plusieurs parties de ses travaux, et, par suite, on fut obligé de démolir un clocher élevé par Bemin.
— Le môme Bemin, par ordre d'Alexandre VII, construisit (1657-1667) le fameux portique qui règne autour de la place. — En 1776. Pie VI fit bâtir, par Carlo Marchioni, la sacristie, qui manquait à cette basiUqu^^ «qu'elle nuûque sur le côté.
< Suivant le compte qu'en fit Charles Fontana en 1695, la dépense, montait alors à peu près à 251,450,000 fr.; il est alors facile de comprendre quelles sonames on aura encore dépensées pour les dorures, pour copier presque toutes les peintures en mosaïque, et enfin pour la nouvelle sacristie, qui a coûté à elle seule 5 millions. — On saitqnue la publication des indulgences^ dont le pi^uit derait servir aux dépenses de conatruction de Saint-Pierre, prit une telle extension sou^ Léon X, qu'elle fournit des arguments ou servit de prétexte aux attaques de Luther et à la Réforme. — Les frais annuels d'entretien, etc. , sont d'environ 30.00Uécus (159,000 fr.).
Saint-Pierre est une sorte de Tille à part dans Rome, ayant son climat, sa température propre, « sa lumière, trop vive pour êtie religieuse *• ; » tantôt déserte, tantôt traversée par des sociétés de voyageurs, ou remplie d'une foule attirée par les cérémoni(!s religieuses. (A l'époque dis jubilés, le nombre des pèlerins s'est parfois élevé, à Rome, jusqu'à 400,000.) La basilique de Saint-Pierre a ses réservoirs d'eau, sa fontaine coulant perpétuellement au pied de la grande coupole, dans un bassin de plomb, pour la commodité des trayaux; ses rampes, par lesquelles les bêtes de somme peuvent monter ; sa population fixe habitant ses terrasses : les San Pietrini, ouvriers chargés de tous les travaux qu'exige la conservation d'un aussi précieux édifice, s'y succèdent de père en fils, et forment une corporation qui a ses lois et sa police.
* IL'absence complète de vitraux colorés étonne les vi?>iteurs habitués aux magiques effets des verrières des cathédrales gotlii-
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ques. A la place d'ouvertures ogivales, on n'aperçoit que des fenêtres carrées à petits eaireaux blancs*!
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Place Saimt-Pibrre. — On prétend que Michel-Ange avait conçu Tidée d'avant-portiques précédant le temple. C'est le Bemin qui exécuta cette splendide décoration, qui Ta immortalisé : la grande place, de forme elliptique, est enveloppée sur les côtés par une colonnade, d'ordre se rapprochant du dorique, présentant quatre rangs de colonnes colossales et qui forment trois allées ; celle du milieu est assez large pour que deux voitures y passent de Iront. Ces porti-f ques, où Ton compte 284 colonnes, ont 19 met. 81 de hauteur, et sont couronnés par une balustrade et par des statues colossales de 3 met. 75 de hauteur, faites sous la direction du Bemin. La place a 259 met. 75 sur 191 met. Elle communique avec la basilique au moyen d'une autre place phis petite (96 met. 15 sur ii8mèt.
89), en forme de trapèze, plus large vers Tédifice, plus étroite vers la colonnade. [Les colonnades à jour n'auraient pu venir, sans une disparate sensible, se i-accorder avec la taçdde de réglise.] « Rien ne fut plus heureux que l'art avec lequel, au moyeti de deux corps de galeries montantes* (à pilastres, également surmontés de statues) , qui se raccordent avec le petit ordre des portes et des deux arcades aux extrémités du portail, le Bernin sut trouver un intermédiaire faisant liaison, soit avec les colonna-
* Nous appellerons l'attention sur une singularité architecturale : les deux corps lie galeries en bordure sur la i>etite place sont incliués suivant la déclivité du sol, et toutes les lignes de l'architecture de ces
5 alertes : corniches, linteaux, appuis, baucaux, sont parallèles à celte déclivité au lien d'être de niveau. En adoptant celte disposition, le Bernin voulut obtenir un efTet de perspective. — En place, lorsqu'on entre dans la grande place elliptique, l'œil redresse ces lignes iuyantes, et la petite place, bien qu'elle soit plus étroite à l'entrée c^u'au fond, parait carrée, même perspecuveroent, en se mettant au point de vue. L'inclinaison des deux corps de galeries a aussi pour résultat de faire paraître la façade moins enterrée.
des, soit avec la façade. » — On compte en tout 192 statues de saints.
Au centre de la place elliptique se dresse un obélisque (F. p. 180), cl aux deux côtés de l'obélisque sont deux belles fontaines d'un style simple et. harmonieux, lançant une gerbe d'eau, haute de 6 met. 50, et dessinées par Charles Mademe. — Entre les fontaines et l'obélisque se trouve, des deux côtés, un petit rond en marbre blanc sur le pavé; c'est le centre de la circonférence que décrit chaque hémicycle. En se plaçant sur ce rond, on ne voit plus qu'un rang de colonnes au lieu de quatre.
On monte un vaste escalier à trois rampes. Aux angles sont deux statues colossales modernes : de saint Pierre, par de Fabris, et de saint Paul, par Tadolini, placées par Pie IX.
Façade de la basilique de Saint- Pierre. — Cptte immense façade en travertin ( V. p. 194) n'a pas moins de 120 met. 19 de largeur et 48 met.
40 de hauteur. Les huit colonnes corinthiennes, «fui, vues de l'obélisque, paraissent si petites, ont 28 met. 58 d'élévation et 2 met. 73 c^e diamètre.
L'attique est couronnée de 13 statues colossales (J.-C. et les Apôtres), de 5 met. c'2 de haut. Aux d^ux extrémités sont deux horloges y dessinées par l'architecte Yaladier et placées sous Pie Yl) ; l'une des deux marque les heures à l'italienne.
Pronaos ou Poutique. — On entre par cinq portes dans un magnifique portique de 1 5 met. 26 ^e largeur et de 142 met. 60 de longueur, y com-
f>ris les vestibules des extrémités. Au ond du vestibule de droite est la statue équestre de Constantin le Grand, par \e Bemin (Plan 2), et à l'autre extrémité celle de Charlemagne, par Cornacchini (PI. 3). — Au-dessus de la porte du milieu, vis-à-vis de rentrée principale de la nef, est une restauration de la célèbre mosaïque dite h iSavicella (la nacelle de Saint- Pierre), exécutée eu 1296 par Giotto
et Cavallini, son élève, dans la vieille basilique, pour le prix de 2,200 florins. Elle a été plusieurs fois déplacée et restaurée; elle était entièrement dégradée quand Clément X (1670- 1676) la fit retaire. Le dessin conservé dans l'église des Capucins a beaucoup plus gardé du caractère et du style de Giotto que cette mosaïque modernisée et affaiblie. — On remarquera l'abondante richesse décorative de la voûte.
Cinq portes communiquent du portique avec l'intérieur de la basilique.
La porte centrale, en bronze, fut exécutée sous Eugène IV (1431-1439), Sar Ant. Filarete et Simone, frère de onatello. Les bas-reliefs des grands panneaux sont relatifs à des sujets chrétiens ; ceux des encadrements sont mythologiques. On peut y voir Ganymède, Léda et le Cygne... Le bas-relief au-dessus de la porte est du Bernin. — Une des portes, celle de dr., dite la Porte-Samte (PI. 1), est murée et ne s'ouvre que tous les 28 ans, pour le jubilé. — Écartant une épaisse et lourde portière, on pénètre dans l'intérieur du temple.
La basilique de Saint-Pierre est comme Rome elle-même : il faut du temps pour en comprendre toute la grandeur. 11 fuut que l'œil se fasse à ces immenses proportions ^. Dès l'abord, malgré sa pers-
* Voici, en palmes et en mètres, quelques mesures comparaiives marquées sur le puvé (1 palme = 0-,2234).
PALMES MKTR.
Sainte-Sophie de Gonstauti-
nople. . . .^ 492 = 109,91
Saint-Paul (hors des murs de
Rome.) 572 = 1^27,7!^
Sajnt-Pélrone de Bologne. . .*i95 = lô''2,92 Cathédrale de Milan. ... 61)6 = 455,58 Cathédrale de Florence. . . 669 = 149,45 Sainl-Paul de Londres. . . 710 = 158,51 Saint-Pierre de Rome (de la
porte à la chaire). ... 837 = 186.98
La hauleur de Saint-Pierre n'est dépassée que par celle de la flèche de Strasbourg (142 met. 11), et de la plus haute des pyramides d'Egypte (146 met.).
On a calculé que Saint-Pierre de Rome peut contenir 54,000 personnes; la cathé' drale de Milan, 57,000; Notre-Dame de Paris, 21.000; la cathédrale de Pise. 15,000.
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pective grandiose, elle paraît moins grande qu'elle ne l'est en réalité, et ceUe illusion provient sans doute de l'harmonieux ensemble de toutes les parties de l'architecture. « Il suffit, dit Quatremèrc de Quincy, qu'une dimension dans un édifice soit exagérée aux dépens des autres, c'est-à-dire qu'il y ait disproportion, pour que le sens externe la prenne pour de la grandeur. » C'est ce qui fait qu'on est bien plus puissamment' impressionné en entrant dans Sainte-Sophie de Constantinople qu'en entrant aan< Saint-Pierre, parce qu'à Sainte-Sophî»*.
toutes les parties de l'éditice se groupent autour de la coupole comme à un centre commun, et lui sont subordonnées. Cette coupole n'a pourtant que 35 met. 75 de diamètre, mais elle règne sur une croix grecque à branches égales. « On ne s'aperçoit de l'énorme étendue de l'édifice, dit le président 4e Brosses, que par relation; lorsqu'on cousidèro une chapelle, on la trouve grande comaie une cathédrale. » Faire un édifice colossal pour qu'il ne paraisse que de dimensions ordinaires, n'est-ce pas là un singulier résultai"?
Intérieur. — La longueur du temple est de 186 met. 98; celle de la nef transversale, de 135 met. -47 ; la largeur de la grande nef du milieu est de 28 met. 26, et on compte 45 mèl.
47 du pavé jusqu'à la voiàte. Les deux Anges enfantins qui soutiennent les bénitiers en marbre n'ont pas moin."; de 1 met. 95. — « Cette basilique e>l à croix latine et à trois nefs; celle du milieu est divisée par huit gros piliers qni soutiennent quatre grands arcsd.»
chaque côté : ceux-ci repondent à autant de chapelles. A chacun des pi tiers sont adossés deux pilastres cannelés d'ordre corinthien, qui ont 2 m.
59 de largeur et 25 met. de hauteur, y compris la base et le cha[)iteau ; ils soutiennent un entablement de 5 met.
84 de hauteur, qui règne tout autour de l'église. Entre les pilastres sont deux rangs de niches superposées ; celles du bas renferment des statues de marbre, de 4 met. 87. — Sur les tympans de chacun des ijrî^nds arcs
[latéraux de la nef] sont deux figures en stuc, de 4 met. 87 de haut, représentant des Vertus; ces figures suspendues au-dessus du vide seml)lent une menace sur la tête des visiteurs. Les contre-pilastres qui correspondent sous les arcs, sont ornés de lieux médaillons, soutenus séparément jîiir deux enfants de marbre blanc aux formes molles et rebondies : ces médaillons renferment les portraits de différents papes. Entre ces médaillons on voit deux autres enfants portant les attributs pontificaux ; le tout a été sculpté en bas-relief sous la direction du Bernin. » — La grande ^oùie de l'église est décorée de caissons à rosaces en stuc doro. — Le remarquable pavement de couleur fut formé de beaux marbres, sous la direction de Jacques de la Porte et du Bernin. Les parois de la nef sont également en marbre.
Nous renouvellerons ici une remarque nue nous avons déjà eu roccasion de faire dnns plusieurs des grandes églises 'le rilalie : c'est que les proportions colossales des figures contribuent à diminuer le sentiment de la grandeur réelle 'le rédjiice lui-même. C'est ce qui résulte ici de la grandeur inusitée des statues. Malheureusement aussi, toutes ces sUtues pèchent par le goût. « Le rocflco, mis à la mode par le Bernin, est surlout exécrable dans le genre colossal. Hais la présence du génie de Bramante et de Michel-Ange se fait tellement sentir, qoe les choses ridicules ne le sont plus ici; elles ne sont gu'insignifiantes. » l'es statues colossales (4 met. 85) des piliers de la coupole représentent : samt André, par François Quesnoy (elle excila la jalousie du Bernin) ; sainte Véronique, par Fr. Mocchi (le Bernin en Wàmait les draperies volantes, dans un 'U'iroitclos; un plaisant lui répondit que '*ur agitation provenait du vent qui *<wflliii par les crevasses de la coupole, ^puisqu'il avait alTaibli les piliers, par de« Dîcbeset des trîbunes);sainte Hélène, f*' i. Boigi; saint Longiu, tenant la wnce qui frappa le Christ, par le Ber- '"« [W draperies sont d'un style déplorabJe|.
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Au dernier pilier de dr. de la grande nef (un des quatre qui soutiennent la coupole) , est une statue en bronze assise que l'on dit être celle de saint Pierre (Plan 14) ; les dévots en usent le pied à force de le baiser. De la mam dr. il bénit à la manière latine.
L'ensemble est d'un style médiocre, incon'ect et sans noblesse, et c'était méconnaitre l'art antique que de vouloir y reconnaitre une statue de Jupiter transformé en apôtre. Cet ouvrage parait être du v* siècle. Au-dessus est un riche baldaquin doré surmonté du portrait de Pie IX en mosaïque.
Coupole. — Elle est double, comme celle de Brunelleschi (F. Florence, 1. 1") ; l'escalier qui conduit au sommet passe entre les deux calottes. — Elle a environ 42 met. 20 de diamètre (65 cent, de moins gue celle du Panthéon). La hauteur, jusqu'à l'œil de la lanterne, est de 50 met. 35 (celle du Panthéon de 42 met. 87).
Au-dessus est la lanterne, hauteur 17 met. 21; le piédestal de la boule, 9 met. 42 ; la boule, 2 met. 45, et la croix, 4 met. 87 ; hauteur totale, 138 met. 38. (La flèche des Invalides, à Paris, a 105 met. 24.) — Sur les quatre piliers (à l'intérieur est un escalier tournant) et les grands arcs qui soutiennent la coupole, est un magnifique entablement, dans la frise duquel on lit la fameuse inscription, en lettres de 2 met. de haut, en mosaïque sur fond d'or : TU es Petrus, et super hanc Peiram iEDincABo ecclesiam mëam, et
TIBI DABO CLAVESREGNI CŒLOROM. — Sur
la voùte de la lanterne est une mosaïque du Père éternel, par Marcello Provenzale, d'après une peinture du cavalière cTArmno. — Au-dessous de la coupole est le :
MAiTRE-AUTEL — (PL E). (Lc papc seul y dit la messe les jours de grande fête.) Il est isolé et placé au-dessus de la Confession, sous un majestueux baldaquin, exécuté sous Urbain Vlll (1633), d'après les dessins du bernin; tout cnlitT en bronze doré (le
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bronze provient du Panthéon), et soutenu par quatre colonnes torses, d'ordre composite, de la hauteur de 11 met. 04. La hauteur du baldaquin est de 27 met. 95 (97 centim. de plus que la plate-forme de l'Observatoire de Paris). La dorure seule et la maind'œuvre coûtèrent 535,000 fr. — Audessous du maître-autel est la :
Confession de Saint-Pierre (PL F).
— C'est là c^u'est le tombeau où, suivant la tradition, on conserve la moitié des corps de saint Pierre et de saint Paul ; l'autre moitié est à l'église Saint-Paul, et leurs têtes sont à Saint- Jean de Lalran. C'est le pape Paul Y qui fit décorer, par Carlo Madeimo, cette Confession, partie de l'oratoire d'Anaclet (V. p. 188); elle est environnée d'une balustrade de marbre ; 89 lampes y sont toujours allumées.
Un double escalier (PL F) descend dans la Confession. Là, entre les deux rampes, est la statue monumentale en marbre du pape Pie VI, bel ouvrage de Canova; il est représenté à genoux devant l'autel de la Confession.
Trirune et chaire de Saint-Pierre.
(PL 23). — 53 met. 2rt en arrière du maître-autel, et au fond de la grande nef ou abside, est la trirune. Là s'épanouit, comme un feu d'artifice, une gloire, composée de vastes rayons dorés s'échappant de nuages, de tètes «le chérubins, le tout resplendissant d'or. Alexandre Vil fit faire ce grand ouvrage par le Bernin, l'artiste inévitable qui, sous neuf papes, obtint les commandes des plus importants travaux, et y manifesta son goût déréglé. Il faut bien dire qu'après le baldaquin de bronze doré toute décoration correcte eût été froide ici. Audessus de l'autel est le monument en bronze doré appelé la Chaire de saint Pierre : il renferme la chaire en bois qui servit, dit-on, à saint Pierre et à ses successeurs*. Les quatre figures
* C'est un fauteuil en bois de chêne, une Sedia gestatoria avec des anneaux en fer pour passer les brancards. Il e»l orné d'in-
maniérées qui soutiennent la chaire représentent 4 Docteurs de TËglise, saint Ambroise et saint Augustin, saint Athanase et saint Jean Chr^sostome.
Sur les cotés de la tribune sont deux TOMREAUx : celui de g. , de Paul III , Farnèse (PL 24), ouvrage de Guillaume de la Porle (Gugliehno délia Porta), avec les avis, dit-on, de Michel-Ange; la belle statue du pape est en bronze ; celles de la Prudence (représentant la mère de Paul III) et de la justice (représentant sa sœur) sont en marbre. La Justice, d'abord presque nue, excitait une admiration trop passionnée : il fut ordonné au Bernin de l'habiller d'une tunique de bronze (peinte en blanc), ainsi qu'on la voit aujourd'hui. — L'autre tonrbau, en regard (PL 22), est celui d'URRAiN VIII, Barberini ; la figure du pape est en bronze ; les statues de la Justice et de la Charité sont en marbre ; c'est un ouvrage du Bernin. On a dit de ces figures que c'était du Rubens en sculpture.
Près de là, au-dessus de la statue de saiot Dominique, par Legro*^ on peut lire sur des tables de marbre une inscription contenant les noms des cardinaux, des évéques, des prêtres, des diacres, qui ont assisté au concile de 1870. — En regard, de Tautrc côté de la Tribune, on lit sur une table en ranrbre : « Plus IX, die viudecembris 1854, dogmalicam definilionem de Conceplione imraaculatâ DeiparaB Virginis Mari».... proniinciavit. »
Partir mbkidionalk de la basui- QUE. — En venant du fond de la tribune et tournant à droite pour commencer le tour de la basilique, on trouve à g., sous la grande arcade, et appuyé sur un des 4 gros piliers, un premier autel décoré d'un tableau en mosaïque : Saint Pierre qui guérit l'estropié, d'après Fr. Mancini. — Vis-à-vis est le tonbeau d'Albxaw-
crusiations d'ivoire et d'or. Sur les bandes d'ivoire, des bas-reliefs, de style byzantin, représentent les travaux d'Hercule. Au milieu d'une des bandes se trouve le buste d'un em|>ereur couronné (Charlemagne?).
DRi YIQ (PI. 25), sculpté par Angeïo Ratsi (dessin du comte de Saint-Martin). — Plus loin, du même côté, Autel de Saint-Léon le Grand (Pi. 26), iur lequel on voit, entre deux colonnes de granit rouge, un bas-relief d'Attila (le plus grand bas-relief connu), par lAlgarde, « longtemps vanté comme un prodige de l'art ; pitoyable de style et de dessin. » (Valéry.) Il est conçu dans un système faux : c'est de la peinture en marbre. En avançant vers le transsept, on voit à dr., sur une porte latérale de l'église, le tombeau d'Alexandke VII, Chigi (PI. 27); un squelette de cuivre doré soulève une draperie de marbre jaune. C'est un dernier et détestable ouvrage du Bernin. — Vis-àvis, sur le revers du gros pilier, peinture à l'huile sur ardoise, par Fr. Vanni, Chute de Simon le Magicien. C'est l'unique peinture à l'huile dans Saint-Pierre. Elle doit être remplacée par une mosaïque.
Transsept du sud (Plan D), — dessiné par Michel-Ange. Au fond sont trois autels, avec copies en mosaïque d'après : — l'Incrédulité de saint Thomas, de Camuccini ; le Crucifiement de saint Pierre, du Guide (autel du milieu. Plan 28) ; le saint François du Dominiauin (PI. 29), dont l'original est à 1 église des Capucins.
Passant du transsept du sud sous l'arcade et derrière un des grands piliers de la coupole, on voit, à g. , adossée à ce pilier : la mosaïque d'Anaoias et Saphira (PI. 50), d'après le tableau de Roncalli (LePomerancio), qoi est à Sainte-Mane des Anges. — îis-à-vis (PI. G), est la porte menant âhsACkiSTiB (V. plus loin). Au-dessus, TOHBKAO DE PiE VIII, par Teuerani. — Continuant à avancer (sous une coupole) on arrive à la :
CiJMLLE Clémentine (l'ian H). — Qément VIII la fit construire semblable à la chapelle Grégorienne, située
vis-à-vis, de l'autre côté de la neL Sur l'autel, à dr. (PI. 51), est une copie en mosaïque au miracle de saint Grégoire, d'après le tableau à'Andrea Sacchi qui est à la Pinacothèque. — Puis, sur le mur en retour (Pi. 52), TOMBEAU DE PiE VII, fait aux frais du cardinal Consalvi, ouvrage de Thorwaldsen : le pontife est représenté assis entre le Courage et la Foi.
De. l'autre côté de ce tombeau, sur l'autel adossé au grand pilier de la grande coupole (PI. 55), copie en mosaïque de la Transfiguration de RaphaëL
Sous l'arcade (PI. 54), vis-à-vis cet autel, sont deux tombeaux : celui de Léon XI, qui fut pape 27 jours (le bas-relief représente l'Abjuration de Henri IV, par VAlgarde) ; et celui d'iNNOCENT XI, par le sculpteur français Monot,
En avançant on trouve 5 chapelles ajoutées par Paul V :
1" Chapille du Chœur des chanoines (PI. J) — fermée par une grille de fer ornée de bronze doré. L'ornementation de la chapelle a été dessinée par Jacques de la Porte; sur l'autel, mosaïque d'après le tableau de l'Immaculée Conception de P. Bianchiy qui est à Santa Maria degli Angeli. Sur le pavement, pierre tumufaire de Clément XI.
En sortant de cette chapelle, on voit, sous l'arcade, le simple et élégant TOMBEAU (Plan x) d'Innocent Vlll, en bronze, par Ard. PollajuoîOj un des rares monuments anciens de l'art qui subsistent au milieu des enjolivements modernes de Saint -Pierre ( V. du même artiste, n° 9 du plan, le Tombeau de Sixte IV). — En regard de ce monument est le tombeau temporaire (PI. v) du dernier pape décédé.
2* Chapelle db la Présentation
iPlan L). — Sur l'autel, Présentation le la Vierge, mosaïque, d'après le tableau de Fr. Romanelli, qui est à Santa Maria degli Angeli.
Sous l'arcade qui suit, tombcnu
ROUTE 29. — TVOME.
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(PL y) de Clémentine Sobieski-Stuart, veuve de Jacques III, morte à Rome en 1745, par P. Bracci, dessin de Barigioni. Il est posé au-dessus de la porte par laquelle on monte à la coupole. — Vis-à-vis (PI. z) tombeau de Jacques III, roi d'Angleterre, et de ses deux fils , Charles-Edouard et Henri, cardinal d*York, ouvrage de Canova ; fait aux frais de Georges IV. Les deux génies étaient nus oîins le principe ; on leur a mis une tunique en bronze, peinte en blanc.
5* Chapelle des Fonts baptismaux (PL M). — (La première à g. en entrant dans la basilique.) Les fonts baptismaux sont ornés d'une urne en porphyre de 4 mètres sur 2, qui formait le couvercle du tombeau de l'empereur Adrien, et servit de sarcophage a l'empereur Othon II, mort à Rome en 974. Les figures et les ornements qui la surmontent ont été dessinés par t;. Fontana (1698). Cette chapelle renferme trois copies en mosaïque d'après les peintures suivantes : C.
Marattay Baptême de Jésus - Christ ; /. Passerij baint Pierre dans la prison Mamertine; A. Procaccini, Baptême du centurion.
Traversant la nef et gagnant le côté septentrional de la basilique, on trouve les chapelles' suivantes :
!• Chapelle de la PietI — (la première à dr. en entrant dans la basilique). Sur l'autel est (PL 4) le groupe en marbre représentant la célèbre Pielà (la Vierge tenant son fils mort sur ses genoux), par Michel-Ange ; ouvrage qu'il fit, à l'âge de 24 ans, pour le cardinal J. Villiers de la Grolaie, abbé de Saint-Denis (France).
(La statue de celui-ci est dans le souterrain.) Le groupe est mal placé pour la vue. — Les fresques sont de Lanfranc et représentent le Triomphe de la croix. — Dans une petite chapelle, à dr., tombeau de Probus Anicius,
{)réfet de Rome (iv* s.), et une coonne où l'on dit que Jésus enfant
s'appuya lorsqu'il disputa dans le Temple avec les docteurs.
Entre la chapelle de la Pietà et la suivante est une petite chapelle de forme ovale, dite chapelle du Crucifix.
Sous l'arcade, devant cette chapelle : monument du pape Léon XII (PL 6), par de Fahris, et, vis-à-vis, celui de Christine, reine de Suède (PL 5), par C. Fontana; bas-relief par Teuaon, sculpteur français, représentant son abjuration.
2" Chapelle de SAmT-SÉBASTiEN (PL A). — Sur l'autel, copie en mosaïque du Martyre du saint, d'après le tableau du DommtçMm, à l'église Sainte- Marie des Anges).
Sous l'arcade suivante, deux tombeaux : à dr. (PL 7), celui du pape Innocent XII, par Filip. délia Valle ; l'autre (PL 8) est celui de la fameuse comtesse Mathilde, morte en 1115. Ce fut Urbain VIII qui l'érigea et y fit transporter ses restes, du monastère de Saint-Benoit, près de Blantoue ; le Bernin fit le dessin du mausolée et sculpta le portrait.
3° Chapelle do Saint- Sacrement (PL B). — Ma^ifique chapelle, fermée par une grille, faisant le pendant de celle de la chapelle du chœur, qui est vis-à-vis. Sur l'autel, riche tabernacle dessiné par le Bernin. Le tableau de l'autel, la Trinité, a été peint à fresque par P. de Cortone.
— Sur l'autel, à dr.. Descente de croix en mosaïque, d'après Michel- Ange de Caravage (au Vatican). Devant cet autel, tombeau en bronze (PL 9) de Sixte IV, ouvrage admirable à'Ant Pollajuolo (1485). — C'est avec étonnement qu'à côté de ce tombeau de Sixte IV on s'aperçoit que Jules II, ce grand pape qui enrichit sa famille et étendit le domaine pontifical, n'a qu'une simple pierre tombale, au lieu du magnifique tombeau qu'il avait commandé à JMichel-Ange ! {V.
Saint-Pierre in Vincoh.)
Sous l'arcade suivante, tombeaux.
de
Rus-
Grégoire Xffl (PL H), par C. Ri II, et de Grégoire XIV (Plan 10).
A pariir de ce point, la baie sous la grande arcade où est le n* 13 du Plan, la chapelle de la Vierge (PI. C) et le transsept du nord, qui a servi de salle des séances pour le Concile de 1870, ne sont pas visibles. Us restent fermes par des clôtures en bois, comme si cet espace était réservé pour un prochain concile. On peut obtenir de nsiler ce transsept.
Adossée au pilier de la grande coupole (PL 13) est la copie en mosaïque du célèbre tableau du Dominiquin, la Communion de saint Jérôme, qui est à la Pinacothèque.
4* Chapelle de la Vierge (PL C), ou Chapelle Grégorienne, — de Grégoire XllI, qui la fit construire par Jacqm de la Porte, sur les dessins de Mkhel-Ange. L'autel, très-riche en pierres précieuses, est consacré à la Madoma del Soccorso, Au-dessous est le tombeau de Grégoire de Naliame. — Adr. (PL 12), tombeau de Grégoire XVI (f en 1846), par imid.
En avançant vers le transsept : à dr.
(PI. 45), tombeau de Benoit XiV, Lambertini, car P. Bracci. — Vis-à-vis, sur le pilier de la grande coupole, belle mosaïque d'après le tableau de Mle^ras, représentant saint Basile célébrant la messe devant l'empereur Valens (F. Santa Maria degli Angeh).
Trakssept nu kord (PL D'). — Au fond (même disposition qu'au transept du sud) : trois autels, avec copies en mosaïque; au milieu (PL 16), Martyre des SS. Processe etMartinien, d'après Valentin; à g. (PL 17), Martyre de saint Érasme , d'après le rouuin; à dr., Saint Wenceslas, roi de Bohême, d'après A. Caroselîi.
Statues colossales dans les niches, par P. Bracci, In. Spinazzi, C. Mo- ^ni; une niche pratiquée dans un des grands piliers (PL 17') contient wa Saint Bruno par Slodtz.
Si, passant sous l'arcade et derrière tt pilier, on continue le tour de l'église, «ïvoit, à dr. (PL 18), le magnifique
tombeau de Clément XUÏ, ouvrage de Canova. (Trois grandes figures; le pape est à genoux, la Religion tient la croix, et le génie de la mort est assis près du sarcophage.) Les deux lions couchés ont été l'objet d'une vive admiration. Ce bel ouvrage fut découvert le mercredi saint, à la clarté de la grande croix de feu dont on illuminait ce jour-là Saint-Pierre. (Ce spectacle, qui attirait une foule curieuse, a cessé d'avoir lieu.) Canova, âgé de trente-huit ans, s'était mêlé à la foule en habit d'abbé, pour recueillir les divers jugements sur cet ouvrage, qui lui avait coûté huit années de travail. — Vis-à-vis du tombeau de Clément XIII, sur l'autel adossé au grand pilier, est une copie en mosaïque d'ajprès Lanfranc, la barque de saint Pierre près d'être submergée.
A la dernière chapelle, du même côté, sur l'autel, à dr. (PL 19), mosaïque d'après le Saint Michel Archange de Guide, qui est à l'éghsc des Capucins. — A g. de celle-ci (PL 20), sur un autre autel, mosaïque, la plus belle de la basilique, d'après la Sainte Pétronille du Guerchin au musée du Capitole.
A g., en marchant vers l'abside, tombeau de Clément X (PL 21), par M. Rossi, statue par Ferrata. — Visà-vis, sur le grand pilier, mosaïque d'après Costanzi : Saint Pierre ressuscitant Thabite.
Souterrain de la Basilique. — (Il faut demander la permission de le visiter, à la sacristie, le dimanche matin. — Pour les dames, il faut une permission spéciale du pape (on su charge de la procurer aux librairies Piale et Spithœver *). Ce souten'ain consiste en un espace de 3 met. 57
* On y descend par un escalier, s'ouvrant près de la statue de S" Véronique, à un des quatre grands piliers de lu coupole, et qui aboutit au point marqué à part sur le plan du souterrain. — Les visiteurs, accompagnés par un sacristain, ont à peine le temps d'examiner, dans une inspection rapide, ces> monuments intéressants du moyen âge.
de haut entre le nouveau pavé et celui de l'ancienne basilique conservé.
Il se divise en grotte vecchie, nef de l'ancienne basilique, et grotte nuove, CeUes-ci correspondent à peu près au circuit intérieur de la coupole; quatre petites chapelles y correspondent aux quatre piliers de la coupole, et leurs autels sont ornés de tableaux en mosaïque, d'après And, Sacchi, Les grotte vecchie (qu'on ne voit plus depuis quelques années) s'étendent jusqu'à la chapelle du chœur de la nef de Saint-Pierre, et sont la partie inférieure de l'ancienne basilique divisée en trois nefs.
Au fond du corridor circulaire des grotte nuove est le sarcophage (Plan 1) de Junius Bassus, préfet de Rome, mort en 359, spécimen remarquable de la sculpture de cette époque. — En avant de ce tombeau et au-dessous du maitre-autel est la Chapelle de la Confession de Saint-Pierre, en forme de croix latine, où est le tombeau de saint Pierre (son corps y aurait été «Icposé au IV* siècle). Les restes de saint Paul y sont auprès de ceux de saint Pierre.
Outre quatre petites cbapelles correspondant aux grands piliers de l'église supérieure (a, b, c, d, du Plan), il y a sur un côtô du corridor circulaire, la chapelle del Salvatorino (l'I. j). Presque en face de celle-ci est la chapelle de Santa Maria in Portico (PI. g).
Sur Tautel une Vierge, de Simon Memmi (dégradé). Elle était dans le portique de l'ancienne basilique. — A côté de cette chapelle, celle de Santa Maria délie Partorienti (Pi. h).
On y voit des mosaïques du vin* et ciu x* siècle. On v.it aussi dans le corridor des inscriptions et des fragments de sculpture provenant des tombeaux de Calixte III et de Nicolas V. — Nef LATÉRALE DROITE. En avançant dans les grotte vecchie^ et se dirigeant vers la place Saint-Pierre, on trouve : à dr.
(PI. 2), trois tombeaux des derniers Stuarts morts à Rome ; à l'extrémité
de cette galerie souterraine, les tom- J)eaux de Grégoire V (3), d'Othon II (4K d'Alexandre VI Borgia (1492- 1503) (5), tombeau vide; les restes de ce pape, si tristement célèbre, furent enlevés par ordre de Jules II, ennemi des Borgia, avec ceux de son oncle, Calixte Ilï, en 1510; ils furent déposés, sans monument, derrière l'autel de l'église de Santa Maria di Monserrato. i.e tombeau vide d'Alexandre VI est surmonté de sa figure (une belle tête de vieillard). — A l'extrémité de la nef de gauche : les tombeaux des papes Pie II et Pie III (6), et (en remontant) ceux de Boniface Vin (7) (sculpté par Arnolfo di Lapo), d'Adrien IV (8), de Nicolas V (9), de Paul II (10), (sculpture de Mino da Fiesole), de Jules UI (11), de Nicolas lU (12), d'Urbain VI (13), d'Innocent VU /U), de Marcel II <15), d'Innocent X (16), du cardinal Eroli (17), d'Agnese Colonna (18), la seule femme n'étant pas de sang royal enterrée dans Saint-Pierre, etc., de Pie. VI (i9). Parmi tous ces tombeaux de pontifes, on remarquera dans un réduit, avant de rentrer dans la galerie circulaire, celui d'une femme , Gaetani Colonna, femme d'un gouverneur de la cité Léonine.
Sacristie dk Saint-Pierre — (l'entrée est indiquée au Plan par un G).
Construite par Pie VI (1755), d'après le plan de Carlo Marchioni. Dans le vestibule, statues des SS. Pierre et Paul, sculptées car Mino da Fiesoîe (1460) pour l'ancienne basilique : elles él aient aux angles de l'escalier, avant celles placées par Pie IX (F. p. 195). En face, statue colossale de saint André, piovenant de l'ancienne basilique. — Sur les murs des corridors menant à la sacristie on avait place des inscriptions antiques (celle des fratres Arvales *, — monument cu-
* Les frères Arvales, collège de 12 prêtres <)ui remonte aux premiers temps de Rome, promenaient, au printemps, une truie pleine, pour obtenir des dieux une influence
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rieux de Tan 218 après J.-C.) ; mais la partie des corridors où elles se trouvent, est momentanément masquée par une cloison en bois (1875).
Pour les voir, il faut demander l'autorisation à la sacristie. — La sacristie est divisée en plusieurs salles; au milieu est la sacristie commune, octogone; les colonnes proviennent de la villa Adriana; — à g. est la SACRisTii;: i)ËS CHANOINES (Sagrestia dei Canonici ) : sur l'autel, tableau du Fattore (Penni), la Vierge, l'Enfant Jésus, Sainte Anne, Saint Pierre et Saint Paul. Vis-à-vis, célèbre tableau de Jules Romain : la Vierge, l'Enfant Jésus et Saint Jean. — On entre de là dans la salle ou chapitre (Stanza Capitolare), où l'on voit des restes intéressants de peintures de Giotto, exécutées sous Boniface VIU, dans l'ancienne basilique, et des fresques de Melozzo da ForliK [Quelques télés d'anges sont d'une grande beauté.] — Sacristie des Bénéficiers (dei
favorable aux champs. Ils chantaient alors cette prière, dans un langage archaïque et dont le sens était peut-être aussi douteux, au troisième 'siècle, qu'il l'ebt aujourd'hui : Enos, lares juvatb keve lue, Marnor. sins
hXCURRERE IN PLEORES. SaTUK FU, FEHE MaRS. LlMEN SALI, STA DeRBER. SeMUNIS ALTERNEI, ADVOCAPIT C0.'(CTO^! ËNOS, MARUOR, JUVATE.
TisiuNPE. La traduction, généralement acceptéiî, est : Lares, venez à notre aide. Mars, ne laisse pas tomber la mort et la ruine sur la foule. Sois rassasié féroce Mai*s. — (A un des frères :) Saute sur le seuil, debout, frappe. Vous d'abord, vous ensuite,' invoquez tous les Semones. — Mars, soisnous en aide. Sautez. (Daremberg etSaglio, Dict. des antiq. grecq. et rom.)
* Ces admirables fragments, peints en U72, proviennent de la coupole de l'église des SS. Aposioli; ils furent enlevés quand on agrandit l'abside en 1711. (La belle Ggure du Rédempteur a été placée dans l'escalier du palais du Quirinal.) Le vieux maître, à qui l'on commence à rendre une justice tardive, dit M. Otto Mundler, peignit (22 ans avant la naissance du Corrége) ces ligures grandioses, savamment raccourcies et montrées en perspective avet* une application hardie de la loi, jusqu'alors ignorée, du sollo in su. M. Mûndier trouve dans les deux coupoles de Parme le magnifique développement du germe que ces fresques de Melozzo avaient dû jeter dans l'âme du Corrége.
Çeneficiati) : sut* Tautel, tableau de Mutiano, J.-C. donnant les clefs à saint Pierre.. — A côté de cette salle est le Trésor de Saint-Pierre, renfermant d'anciens joyaux, des crucifix, des candélabres par B. Cellini et Michel-Ange, et la dalmatique qui servit au couronnement de Charlemagne. Cola di Rienzo la revêtit aussi pour monter au Palais des Papes. — Au-dessus de la sacristie sont les Archives de Saint-Pierre (manuscrits ornés de miniatures de Giotto). — Le Trésor et les Archives sont difficilement visibles.
Partie supérieure de la basilique DB Saint-Pierre. — Après avoir visité en détail l'intérieur de Saint-Pierre, on devra, pour compléter l'examen de cette immense machine, monter sur la parlie supérieure. (On lisait sur la porte allant à la coupole (année 1875) : On peut monter le jeudi de 8 à 10 h.) Il faut s'adresser à la sacristie. La porte qui y conduit est à g., près du tombeau des Stuarts par Canova. On y parvient par un escalier en limaçon de 142 degrés , d'une pente trèsdouce. Au-dessus de la vaste plateforme s'élèvent les divers dômes.
Mais là on est dominé par la masse imposante de la coupole, qui s'élève encore à 92 met. 57 au-dessus de vous. On poursuit l'ascension : on s'arrête d'abord au premier entablement : de là, plongeant les regards dans l'intérieur du temple, on en mesure avec effroi le vide et l'immensité : on fait le tour de cet entablement, qui a 123 met. 43 de circonférence. On monte ensuite au second entablement, puis on commence à s'avancer entre les deux calottes de la coupole, jusqu'à ce que Ton parvienne à la balustrade extérieure qui fait le tour de la lanterne. Dans cette situation élevée, la vue du spectateur plane sur toute la campagne romaine jusqu'à la mer. Continuant toujours à monter, on parvient à une petite galerie circulaire au-dessous du piédes-
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tal de la boule. Là, par une échelle perpendiculaire, on arrive à la boule en bronze, qui a 2 met. 45 de diamètre, et qui peut contenir jusqu'à seize personnes. Au dehors de la boule est une échelle en fer par où on peut monter jusqu'à la croix. « Celte hauteur fait frémir, dit Beyle, quand on songe aux tremblements de terre qui agitent fréquemment l'Italie, et qu'un instant peut nous priver du plus beau monument qui existe. Certainement jamais il ne serait relevé :
nous sommes trop raisonnables ! »
De Brosses raconte que deux moines espagnols, qui se trouvaient dans la boule de Saint-Pierre lors de la secousse de 1750, eurent «ne telle peur que l'un d'eux mourut sur la place.
Extérieur. — Après avoir examiné en détail toute la basilique, on devra encore en faire le tour pour en admirer la vaste et belle construction en travertin, d'un ton de couleur doré.
C'est un des aspects grandioses de son architecture que l'on néglige trop souvent.,
[Dans la description qui précède, nous avons omis une multitude de statues, de bas-reliefs, de peintures, exécutés par des artistes médiocres.
La basilique est couronnée de dix coupoles, outre celle de Michel-Ange.
(Les deux coupoles de Vtgnole ne servent qu'à accompagner la grande coupole et n'ont pomt de communication avec l'intérieur.) — 11 entre dans la décoration de Saint-Pierre 748 colonnes (245 à l'intérieur) et 589 statues.
— 121 lampes brûlent continuellement. Presque tous les tableaux des autels des chapelles sont en mosaïque.
Chacune des grandes mosaïques a coûté 150,000 fr. — Au milieu de toutes les créations hardies et splendides de l'art dans la basihque de S'- Werre, il est une autre impression morale qui saisit l'esprit à la vue des confessionnaux des diverses langues.
fl y a là encore une autre espèce de grandeur.!
Saînt-Jean tle Latran.
Place de S*-Jean-de-Latran (Plan II, I, 6). — Le nom de Latran vient de Plautius Lateranus , qui avait ici son palais, et qui, engagé dans la conspiration de Pison, fut mis à mort par Néron en même temps que Sénèque. Ce palais, confisqué par l'empereur, devint plus tard l'habitation de Fausla, femme de Constantin. A la mort de celle-ci, Constantin donna le domaine des Laterani à levéque de Rome pour en faire sa résidence. — On voit au milieu de cette place le plus grand obélisque de Rome (F. p. 181). Elle est bordée par le palais et par la basilique du Latran {ael Laterano)^ par le baptistère de Constantin et par deux hôpitaux.
Place de Porta S. Giovanni. — C'est sur cette place qu'est la façade prin* cipalo de la basilique.
Ayant d'entrer, il faut s'arrêter et admirer l'aspect que présentent d'ici les vieilles murailles de Rome, les débris de l'aqueduc de Néron, la campagne de Rome, coupée en tous sens par les longues lignes d'anciens aqueducs, les collines du Latium, couvertes de villas, et les âpres montagnes bleues de la Sabine; tableau d'une grandeur sévère, qui seul mériterait d attirer le voyageur dans cette partie écartée et déserte de la ville.
La basilique de S. Giovanni in Laterano — est considérée comme le siège du patriarcat romain. A S'-Pierre le pape est souverain pontife ; à S*- Jean de Latran il est éveque de Rome.
Quand le pape est élu, il vient à S'- Jean de Latran prendre possession de son siège comme évêque de Rome. Cette primauté est consacrée par l'inscription suivante, répétée sur la façade et à l'intérieur : sacrosancta latekanënsis egglesia, omnium urbis lt orbis bcclesurum mater et caput. — La basilique primitive, fondée (en 324) par Constantin, subsista près de
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mille ans, à l'aide de restaurations successives. Deux incendies, causés par des ouvriers plombiers, la détruisirent par deux fois (1308-1561).
Plusieurs papes reprirent sa construction : Pie IV fit élever les deux clochers qui existent encore. Sixte V lit ajouter par Dont. Fontana le double portique sur la façade duN., construite par Pie IV; Clément VIII chargea Giac, délia Porta de reconstruire toute la nef transversale. Cependant le corps de la basilique menaçait ruine :
il fut question de la démolir entièrement. Mais Innocent X chargea, à la suite d*un concours, Borromini de consolider et de renouveler les nefs ; celui-ci enveloppa les anciennes colonnes de granit de la grande nef, très-endommagées par l'incendie, de forts piliers comme d'une gaine. — Clém'^^nt XII compléta la basilique en faisant construire la façade principale par Alessandro Galilei, Cette façade, à 4 colonnes et 6 pilastres, bâtie en travertin, est d'un effet imposant, mais d'un style théâtral. C'est le triomphe de l'ordre colossal , qui fausse le juste sentiment des proportions. « Toutes ces différentes parties, exécutées à des époques si éloignées les unes des autres, dit Letarouilly, par des artistes de doctrines si diverses, devaient amener bien des discordances, et il y a lieu de s'étonner qu'elles ne soient pas plus marquées. (La partie la plus ancienne se borne à l'abside et au portique qui l'enveloppe.) — Lorsqu'on pénètre à l'intérieur, on est d'abord frappé de la magnificence et de la majesté de la grande nef, mais l'œil plus attentif ne rencontre que bizan*erie dans les détails (des frises et des architraves interrompues, des croisées mesquines et incorrectes, des niches à frontons anguleux, arrondis et déversés) . Quelque répulsion que l'on ait pour ces extravagances, on ne peut cependant s'empêcner de reconnaître que si l'étude des détails eut répondu au gran-
diose de la disposition, Tœuvre de Borromini eut été justement classée parmi les monuments dont Rome peut s'enorgueillir. »
Malgré les altérations successives de l'édifice, M. Didron (Ann. arch., xv, 56) a retrouvé des traces d'architecture ogivale dans Tabside, à l'extérieur des transsepls, dans l'entablement à arcatures aiguës ou trilobées, etc..
Cinq PORTES introduisent, par la façade principale, dans un grand portique. Au-dessus de la porte du milieu est la loggia d'où le pape donne la bénédiction le jour de l'Ascension. A l'extrémité g. de ce portique est l:i statîie colossale de Constantin, trouvée dans ses Thennes.
Cinq portes donnent entrée dans U basilique. La grande porte du milieu a des panneaux en bronze qui proviennent de l'église Sauf Adriano, et l'on croit qu'ils ont appartenu dans l'origine à la basilique iEmilia, au Forum ; elle fut transportée ici par Alexandre VII. — La porte murée (!'* à dr.) est nommée sainte, parce qu'elle ne s'ouvre que l'année du Jubilé.
L'iNTÉhiEUR, qui offre une magnifique perspective, a perdu son caractère de basilique sous la main de Botromini. 11 y a cinq nefs. Cinq arcades, corrospondantà autant de chapelles, s'ouvrent de chaque côté de lu nef du milieu, entre les gros piliers, ornés de pilastres composites, dont Borromini a enveloppé les anciennes colonnes de granit. Ces pilastres supportent un entablement et le beau plafond, à caissons dorés, de Pie IV, que Borromini eut le bon esprit de conserver *. On remarquera le beau pavement (en opus Alexandrinum) de la nef; Didron pense qu'il est du xiii* ou xiv* siècle, exécuté aux frais d'un cardinal Colonna.
On a attribué ce beau plafond à JUtc^/- Ange ; mais il fut exécuté en 1564, Tanuée de »a mort. Accablé sous le poids de l'âge et d«i la SDiiffrance, il pouvait suffire à peiae a la direction des traVjUjx de Saint-l'ierre.
KOMB.
— BOUE, — SAINTWEAN DE LÀTRAN.
Derrière le deuiième pilier à dr. , on conserve sous verre une frcsqun attribuée à Giotto : Boniface Vlli çi-oclamant du haut du balcon de Saint- Jean le Jubilé de 1500. (Dante assistait à la cérémonie.) — Dans les entre-pilastres il y a douze niches, à frontons supportés par des coiomics de vert antique de Tancienne basilique. Elles sont occupées par les statues colossales des apôtres, en marbre (4 met. 68 de haut). — Le prix de chacune s^éleva à près de 27,000 fr., qui équivaudraient à plus du double aujouni'hui. Au-dessus des niches sont des bas-reliefs diaprés VAlgarde, Hagni et Rossi; et, au-dessus de ceux-ci, des médaillons où sont peints les principaux prophètes. Les statues colossales des apôtres sont caractéristiques du style extravagant mis à la mode par Tecole du Bernin. On remarquera celles de saint Matthieu , par Rusconi; de saint Thomas et de saint Barthélemi, par Lfgrot; de saint Pierre et saint Paul, par Monot. — Plusieurs tombeaux, entre autres ceux des papes Sylvestre 11(999) et Sergius lY, sont placés dans les nefs latérales de dr. — Du même côté, deux piliers placés en diagonales sont signalés aux curieux à cause de Técho qui s*y répercute.
— La deuxième chapelle à dr. en entrant est la :
Chapelle Torlonia, toute en marbre blanc et en or. Cette chapelle, achevée en 1850, est un splendide spécimen de la vanité d'un nche particulier. Sur Tautel : Descente de iToix, bel ouvrage du sculpteur Tenelani. — La chapelle suivante, des nncBS Massimi, est de l'architecte Cioc. délia Porta. Le tableau de J.-C.
en croix est du Siciolanie (Sermow/a). — La partie la plus remarfiable de la basilique est la :
Chapelle Cormki (!'* à g., en entrant). — Elle est d'une rare élégance et une des plus magnifiques de Home.
Clément XU la fit ériger à saint André Cuisini, son ancêtre, par AL Galilei,
dont elle est le principal ouvrage.
Sur le maitre-autel, mosaïque représentant le saint, d'après le Guide. — A g. est un tonilM>au de Clément XII : le sarcoph.ige de poi-phyre provient du portique du Panthéon .La statue en bronze du pontife est de Maini^ les figures latérales, de MonaUU. En &ce de ce tombeau est celui d'un cardinal, oncle de Clément Xll. — Dans le caveau de cette chapelle, où l'on descend par un escalier tournant, est une Pietà, bel ouvrage d'And. Montauti^ élève du Bernin. auquel on l'altrilme.
[Le corps du Christ est bien étudié ; les membres bien affaissés. La Vierge est vulgaire et mal posée.]
MaItke-autel. — Quatre colonnes (trois de granit) soutiennent un ciborium gothique, élevé aux iVais communs du pape Urbain Y et du roi de Frimce, Charles V, et que Pie IX a fait réparer. Dans la partie supérieure do CM tal)emacle, dont les pemtures sont de Berna ^ de Sienne (xiv* siècle), on garde dans des reliquaires en forme do bustes en orfèvrerie, les têtes des apôtres Pierre et Paul, que l'on dit avoir été retrouvées en i5t57. On conserve dans le maitre-autel une table en bois sur laquelle on a prétendu que saint Pierre célébrait les saints mystères dans la maison de Pudens, converti par lui, et chez qui, selon la tradition, il logea. — Près de là, au palier inférieur de l'escalier, est le tombeau en bronze de Martin Y, bon ouvrage de Simone, frère de Donatello. — A g. du maitre-autel et dans le transsept de g. (adossé au cloître) est la magnifique :
Chapelle dd S\i\t-Sackinemt, dessinée par P. Olivirri et érigée sous Clément YIII. Le tabernacle, formé de pierres précieuse?, est placé entre deux anges do bi'iize et quatre colonnes de vert antique. Les colonnes cannelées de bronzs qui portent le grand fronto.i proviendraient, selon les uns, du temple de Jérusalem, selon d'autres du te nple de Jupiter
ROUTE 29. — ROME. — SAINT-JEAN DE LATRAN
à Athènes, ou du temple de Jupiter Gapitolin, et auraient été fondues par Auguste avec les proues des navires après la victoire d Actium. Au-dessus de l'autel est une Ascension, par le chev. Cetari d'Àrpino. — Entre celte chapelle et l'abside est le chœur d'hiver DES CHANOINES *. On y voit un portrait de Martin Y par Gaeiani.
La voûte de I'abside a une mosaïque, de i29'i, par frk Jacopo da Torrita (V. S*'-Marie-Majeure), moine franciscain, aidé de frà Jacopo da Camerino, moine du même ordre, et terminée par Gaddo Gaddi ; elle a subi de légères altérations. — . Derrière l'abside tourne une petite nef demi-circulaire (Portico Leonino)j autrefois un portique ouvert. Là sont placés plusieurs tombeaux, et, entre autres, ceux des peintres Cesa^^i d*Arpino, A. Sacchiy de l'architecte Al. Galilei. — A g., une porte fermée, devant laquelle brûlent continuellement des lampes, s'ouvre, moyennant rétribution, pour laisser voir une table en bois de cèdre, qu'on dit être celle qui aurait servi à la Cène de J.-C. (M. de Rossi a démontré que cette table a servi d'autel dans les catacombes.) Près de là on voit l'indication des nombreuses reliques appartenant à Saint-Jean de Latran : (la. verge avec laquelle Moïse sépara les eaux de la mer Rouge : l'encensoir d'Aaron ; du sang de J.-C. et l'eau qui coula de son côté ; sa robe ; la toile avec laquelle il essuya les pieds des Apôtres; quelques pains d'orge et deux poissons de la multiplication miraculeuse , etc . ) . —
^ « Les souverains de France font partie de ce corps par droit de naissance, depuis qu'après sa conversion Henri lY fit don à la basilique de la riche abbaye de Clérac, enGas^ cogne. La Révolution ayant foulé ce droit, les Bourbons le revendiquèrent sous la Restauration ; Louis-Philippe le méprisa; INapo- Icon 111 le revendiqua, et il fut remis en pleine possession de cette dignité avec les privilèges adhérents. En échange, il rétablit en faveur de la basilique la rente annuelle
3 ne les rois de France lui payaient. » (De léser.)
Au centre, de cette nef tournante el adossée à Tabside est un petit autel dont les statues de saint Pierre et de saint Paul seraient du x* siècle. — Un petit passage (où sont des inscriptions et un bas-relief curieux) conduit aux deux SACRISTIES des chanoines et des bénéficiaires. La porte en bronze est due à Célestin liï (1196). On voit dans la sacristie le carton original (mais retravaillé) de la madone de la maison d'Albe, de Raphaël^ qui est à Saint- Pétersbourg ; et une Annonciation, dessinée par Michel-Ange et peinte par Marcello Venusti. — Les fresques des transsepts sont de Nogari^ Nebbiay B. Cesari, du Pomerancio (Baptême de Constantin). — On remarquera les colonnes de Numidie, dites de jaune antique, qui soutiennent l'orgue sur la porte latérale. — Du transsept de droite on peut sortir sûr la place Saint-Jean de Latran par le portique bâti par D. Fontana, sous Sixte V ; on y voit une statue en bronze de Henri lY, roi de France, par Nie, Cordieri. — A g. du transsept s'étend un :
Cloître intéressant (xiii* siècle), à colonnes accouplées de formes et de décorations diverses. On y conserve des fragments antiques et diverses reliques consacrées par une pieuse crédulité : des colonnes du temple de Jérusalem, de la maison de Pilate ; la margelle du Puits de la Samaritaine ; une table de marbre, portée par 4 colonnes indiquant la taille du Christ (\ met. 85) ; la pierre sur laquelle les soldats ont joué ses vêtements, etc..
Le BAPTISTÈRE DE CONSTANTIN — OU
San Giovanni in Fonte del Laterano (sur la place de l'ObéUsque et vis-s^vis du palais de Latran), est attribué à Constantin, et a été rebâti par plusieurs papes. Il est octogone et couronné d une coupole, élevée sur deux ordres de colonnes superposées ; les
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imif colonnes du bas, eh porphyre rouge, portent une architra?e antique :
au-dessus sont huit petites colonnes de marbre blanc ; au milieu, les fonts baptismaux, formés d*un grand bassin de basalte vert avec couvercle en bronze, sont placés dans un enfoncement autrefois rempli d'eau. Les peintures du tambour de la coupole, a une composition harmonieuse et d'un bel effet, sont à' And. Sacchi, celles des murs, de GenUgnani, de Camassei, de C. Maratta (Destruction des idoles). - Le baptistère était précédé, sur la cour intérieure, d'un portique çfui a été noyé dans la maçonnerie et converti en chapelles ; les riches détails qui restent de ce monument antique sont d'un goût irréprochable. — Du baptistère on entre à dr. dans la
CHAPELLE DE SaINT-JeaM-BaPTISTE ; SUT
l'autel est une copie en bronze de la statue en bois du ^^auveur, par Dona idlo. La chapelle de Saint-Jean l'E- Tangéliste (à g.) a, à sa Yoùle, une mosaïque du V* siècle. — Attenant au baptistère est I'ouatoire de saint Vcnance, évéque ; on y voit une mosaïque faite sous Jean IV (659-42) : le (Sbrist bénissant et la Vierge en adoration. Cette ûgure est intéressante comme manifestation du style grec.
SciLÀ Santa — (sur la place au nord de Saint-Jean-de-Latran). — Le Saint- Escalier est formé de vingt-huit marches de marbre blanc, que la tradition de l'Ëglise donne comme ayant appartenu au palais de Pilate à Jérusalem, et que Jésus monta et descendit plusieurs fois. La mère de Constantin les apporta, dit-on, de Jérusalem. Les dévots ne montent cet escalier qu'à genoux ; pour le préserver de l'usure on l'a recouvert de madriers de noyer. On descend ensuite par un des quatre escaliers latéraux. Dom, FoTûana le disposa dans l'état actuel, par ordre de Sixte V. Dans la chapelle (Sancla-Sanctorum) au haut doTcs-
ITALIE DU SUD
cnlier, seule partie subsistante de l'ancien palais de Latran, résidence des papes pendant mille ans, on voit une ancienne peinture grecque, ima^e en grande vénération, représentant J.'G. à l'âge de douze ans; on la dit peinte par saint Luc et achevée parles anges. Elle fut placée par Etienne III (752). Pie IX a fait restaurer le portique de Fonlana et Ta fait décorer de statues par GiacomeUi, — Adossé à ce monument et vis-à-vis do la place de Porta San Giovanni, est le :
TaicuMiUM de Léon lU, grande abside disposée par Ferd, Fuga (1745), qui y a placé une reproduction de la mosaïque de la fin du viu* siècle, provenant du réfectoire que ce pape avait fait bâtir au palais de Latran.
flMBte-Marie-Hajetira.
Une ra<> droite (via Murulana) roDduit de la place de Suiat-Jean-de Litran à celle do Sainte-Marie-Majeure (Plan H, A).
Place. — Colonne corinthienne en marbre blanc, la seule restée entière de celles qui soutenaient la voûte de la basilique de Constantin. (Hauteur, compris la base et le chapiteau, 19 m.) ( F. p. 162). Paul V la lit dresser sur cette place par C. Maderno,
Basilique de Santa Maria Mag- GioRE. — Une des quatre basiliques ayant porte sainte (fermée et ne s'ouvrant qu'au Jubilé) ; nommée Mag- GiOKE, parce qu'elle est la principale et la plus ancienne des églises consacrées à Rome à la Vierge ; dite aussi : Basilique Libérienne, parce qu'elle fut fondée en 352 par le pape Liberius I" (la Vierge lui étant apparue eu songe et lui ayant ordonné de lui élever une église au lieu même où l'on trouverait de la neige fraîchement tombée, bien qu'on fût au mois d'août ; légende reproduite dans les mosaïques de la façade). Elle fut entièrement reconstruite par Sixte tl( (452-40), en 452, sur le plan qu'elle a conservé depuis. Nicolas IV refit et agrandit
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Tabside (xiii* siècle). Benoit XIV fit renouveler Tinlérieur et reconstruire par F. Fu^a la façade principale, percée d'immenses ouvertui'es, écrasée et d'un petit effet, à la place du portique construit au xii* siècle par Eugène III, et qui fut démoli. Fuga conserva cependant les mosaïques de Tancienne façade d'Eujjène III, qui étaient au-dessus de ce portique. La composition supérieure est signée du nom de Philippe Rusuii. On attribue les compositions infériem^es à Gaddo Gaddi, Ces mosaïques sont du xiii' et (lu xiT' siècle. C*est de la loggia consîruite dcTant ces mosaïques que le pape donne sa bénédiction le jour de l'Ascension. — L'édifice présente deux façades : La façade antérieure, décoration incorrecte et à ressauts multipliés, se développe, sans liaison avec eux, entre deux corps d'édifices syniéti'iques, dont celui de dr., comprenant la sacristie, a été construit par Flaminio Ponzio sous Paul V. — Sous le portique, à dr., statue de Philippe IV, roi d'Espagne (les roisd^Ëspagne font partie du chapitre de cette église). — La façade postérieure, du même architecte et de Carlo Rainaldi^ offre une masse solide, des li ,n«îs mouvementées et une disposition pittoresque. C'est de ce côté que s'élève l'obélisque provenant du maucolée d'Auguste (K p. 181), et qu'on Toit, du haut de la rampe, la belle perspective de la rue délie Quattro Fontane. — Les fenêtres de la basilique sont en verre blanc. — Le clocher (le plus éleyé de la ville) est une construction des mieux conservées du moyen âge. Il fut bâti par Grégoire XI, à son retour d'Avignon.
L'intérieur de cette magnifique église est d'un efiet gi^andiose et monumental ; il mesure 85 met. de longueur. 11 est composé de trois nefs, divisées par 56 colonnes ioniques en marbre blanc veiné (on croit qu'elles proviennent du temple de Junon Lucine qui était situé près de là) et 4
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colonnes de franit soutenant les deux grands ai*cs latéraux de la nef; elles supportent un entablement continu, brisé malheureusement par les arcades ouvertes par Sixte V et Benoit XIY, et destinées à servir d'entrées aux chapelles latérales. — La nef du milieu ])résente de belles lignes droites, une riche et belle ordonnance. Le magnifique plafond à caissons, redorés en 1825, a été dessiné par GiuL da San Gallo. — Le pavement en mai^ bre et mosaïque (xii* siècle) mérite d'éti'e remarqué. — Des mosaïques sur les parois latérales de la grande nef sont du vm' siècle, et, selon quelques auteurs, du v* siècle ; celles du grand arc triomphal, qui précède le maitre-autel, furent exécutées par ordre de Sixte lU (452-440). CeUes de Tabside représentant le couronnement de la Vierge sont de Jacopo da Torrita ^ et celles entre les fenêtres, de Gaddo Gaddi. — En entrant on voit deux tombeaux: à dr., celui de Clémont IX ; la statue du pape est de Gttidi, la Foi, de Fancelliy la Gbai'ité, d'Ere. Ferrata : à g., celui de Nicolas IV, dessiné par Dont. Fontana ; les statues sont de Léonard de Sarzane. — Le MAiiRE-AUTEL est isolé ; il est formé par un grand tombeau de porphyre et couvert d'un riche baldaquin, de Ftuja^ porté par quatre colonnes de poi^hyre d'ordre coriur thien, entourées de pahnes dorées :
en haut les anges de marbre sont de P. Bracci. t- Pie IX a fait renouveler, en 1865, en avant du maîtreautel, la chapelle souteiTaine qui a
' On lit sur celte mosaïque l'inscription suivante : Jacob. 'fonaiTi. Pictor. hoc. opus. MosAic. PEC. Les derniers annotateurs de Vasari (t. I*', p. 289 et seq.^ pensent que c'est Î>ar erreur qu'on dit : da Torrita au lieu de acopo Torriti» ou fils de Torrito. Ils croient de même que c'e!i4 à tort qu'on a confondu le frère franciscain Jacopo, un des mosaîstca du baptistère de Florence, avec Jacopo Torrili, qui exécutait à la lin du zii* siècle les mosaïques bien supérieures do l'abside de S:iinie-Nnrie-Mageure, par ordre du pape Nicolas IV.
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été richement décorée de marbres et ornée de fresques par Podesli. On y conseiTe le corps ae saint Matthieu, éfangéiiste, et la crèche^ véritable suivant une pieuse croyance, où fut déposé Fenfant Jésus. Les cinq petites planches qui la formaient sont réunies ensemble dans un magnifique reliquaire. — La grande arcade à droite est ouverte en face de la riche et belle:
CSAPELLE DU SaINT-SaCREMENT (oU
del Presepio, de la crèche), commandée à Fontana par le cardmal de Montalte, depuis Sixte V. (Grégoire Xlll, le supposant riche, d*après une telle dépense, lui supprima sa pension, et rentreprisO'fùt restée interrompue si Tartiste lui-même n'avait avancé mille écus romains. Gela fut la source de sa fortune auprès de Sixte Y.) Gette cha-
Êslle serait à elle seule une église.
Ue a sa coupole, ses chaiteiles, sa sacristie, sa confession. A droite, tombeau de ^>ixte Y, orné de quatre colonnes de vert antique provenant du Mausolée d'Adrien ; il fut dessiné par Fontana; statue du pontife par Val" 9oldo, auteur des deux bas-rdiefs latéraux. Les statues latérales sont de FUummo Vacca (S* François) et de P. Olivieri (S' Antoine). Yis-à-vis, tombeau de Pie Y. Son corps est conservé dans un beau sarcophage de vert antique. Sa statue est de Léonard de Sarzane. Au milieu de la chapelle est lautel du S'-Sacrement, décoré d'un tabernacle soutenu par quatre anges de bronze doré, modelés par Riccio.
— Un escalier descend à la chapelle dite DE LA CRECHE, transportée d'une seule pièce et établie sur un sol inférieur par Fontana, Au bas de l'escalier, dans une niche, une statue de &^ Gaétan tenant l'enfant Jésus, que les cuslodi attribuent à Bernin, est de Cecchinô de Pietra Santa. — Près de l'entrée et à dr. de la chapelle est la petite chapelle de Sainte-Lucie, dont l'autel est formé d'un tombeau curieux pour ses sculptures du iv' siècle. —
De l'autre coté, en face, est la petite chapelle de Saint-Jérôme. Le tanleau du saint est attribué à r£spaj/no/e(.
La richesse de la chapelle de Sixle-Ouinl est dépassée par la belle :
GUÂPELLE BORGHÈSB OU PaULIRE, —
du côté opposé, construite sous Paul V, par F/aminio Ponzio (1611). 11 y répéta l'ordonnance générale de la chapelle de Sixte V, mais en variant avec goût les détails. Dans les arcades latérales sont deux tombeaux décorés de colonnes de vert antique, de statues et de bas-reliefs. Gelui de dr., érigé à Clément YIII; bas-reliefs du milieu en haut par Pietro Bernini, Le tombeau de g. est celui de Paul V.
Les neintures des grandes arcades sont du ôuide. Au fond de cette chapelle est un magnifique aulel de la Yiergc, dessiné par Rainaldi, décoré de quatre colonnes de jaspe oriental, cannelées, bases et chapiteaux de bronze doré; la frise du fronton est d'agate, ainsi que les piédestaux des colonnes ; l'image de la Yierge , attribuée à saint Luc, est entourée de pierres pré-% cieuses et soutenue par quatre anges de bronze doré. Les fresques de l'arcade et des pendentifs de la coupole sont du chevalier d'Arpino ; celles de la coupole sont de L. Ùigoli*. Dans la crypte : sépultures de la famille liorghèse. — A dr., au fond de la chapelle, s'ouvre un vestibule communiquant avec la sacristie particulière de cette chapelle. — Dans la 1" chapelle à dr., ouvrant dans la nef latérale, est le BAPTISTÈRE séparé du vestibule par deux colonnes de granit oriental. Peintures des voûtes par Passignani. Grand bas-relief de l'autel, par le Bernin , représentant l'Assomption de la Yierge. On lui attribue aussi le buste en marbre de couleur d'un ambassadeur du roi de Congo. Celle chapelle est l'œuvre de Léon XII ; elle communique avec la sacristie.
* Une ioscription au-dessous de la coupole porte ces mots : Mari£ Curisti UkiKif
SËMPKtt YlKClM PaULC: QtlMUS V, U^
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Uns aTenue droite mène de oelte basilique à celle de :
Santa Groge in Gbrusalemmiî. — (Plan J, 5.) Cette 4* basilique de Rome a été érigée par sainte Hélène, mère de Constantin, sur les jardins d'Héliogabale. Elle y déposa une partie de la sainte croix, trouvée par elle à Jérusalem. Cette église a perdu 1 empreinte de son antiquité; elle fut rebâtie en 1144 et refaite à neuf sous Benoit XIY (1743). Elle est précédée d'un vestibule ovale. Ses 5 nefs sont divisées par des piliers massifs, entre lesquels sont disposées 8 colonnes de granit architravées. Maitre-autel isolé décoré de 4 colonnes de brèche (corallina) portant un baldaquin; au-dessous est une urne antique de basalte, ornée de 4 têtes de lion, renfermant des corps de martyrs. A la voûte de Tabside sont des fresques repeintes, attribuées au Pinturicchio (?), la seule chose d'art un peu intéressante de cette église. Ce qui mérite une excursion dans cette partie lointaine de Rome, c'est la vue pittoresque des vieux murs, du temple de Vénus, des montagnes à Thorizon et, dans une autre direction, de la longue allée gazonnée et déserte qui mène à Saint-Jean de Latran. — Derrière Tabside, chapelle souterraine de Sainte-Hélène (les femmes n'y peuvent entrer qu'une fois par an, le 20 mars) ; mosaïques attribuées à Balt.
Peruzzi (?). La statue de la sainte sur l'autel raopelle, par son attitude, la Junon Baroerini de la salle Ronde (Vatican). Les tableaux de Rubens ont été vendus par les moines. Es vendent aux voyageurs des clous faits à l'imitation du Clou de la Sainte Croix qu'ils prétendent posséder. Parmi leurs autres reliques, on cite : une bouteille du sang de J.-C.; la planchette avec la fameuse inscription en hébreu, en grec et en latin, clouée au haut de la croix (V. p. 216}. Les grandes reliques sont exposées le vendredi saint et le 3 mai.
Pour compléter la dettcription des bastlique;* romaines, nous réunirons ici plusieur» basiliques situées hors de Rome.
Basiliqub de S^-Paul hors les murs {S. Paolo fi^oH délie nwra). — (A près de 2 kil. hors de la porte San Paolo, sur la route d'Ostie et près du Tibre. — Onmibus partant toutes les demiheures de l'après-midi du palais de Venise, 30 c.) Une première basilique, fondée par Constantin dans un ancien cimetière où avait été enterré saint Paul, fut reconstruite, sur un plan beaucoup plus vaste, en 386, par les empereurs Valentinien II, Théodose, Arcadius, et terminée par Uonorius (I 423). Plusieurs papes la restaurèrent et l'ornèrent. 11 y avait en avant de la basilique un a'trium entouré de portiques à colonnes, qui, à moitié ruiné, existait encore au milieu du xvu' siècle. On doit le réédifier.
L'affluenee de la foule avait fait établir un autre portique qui se prolongeait jusqu'à la porte San Paolo^ et dont il restait des traces au x* siècle. Cette basilique, une des merveilles de l'art chrétien, conservant le caractère antique de ce genre d'édifices, a été détruite en 1825, dans la nuit du 15 au 16 juillet, par un incendie, causé par l'mcurie des plombiers. C'était pendant les derniers jours de Pie VII, à qui on cacha ce désastreux accident. La longueur de la basilique était de 140 met. 65.
La grande nef avait 26 mètres 63 de largeur et 34 met. 43 de hauteur.
Léon XII invita le monde catholique à contribuer à sa réédification ; les dons aftluèrent. Suivant l'opinion émise par l'académie romaine de Saint-Luc et le désir des savants, la reconstruction devait avoir lieu dans les mêmes proportions et dans la même forme. « Cependant, dans l'exécution, on dérogea en partie à ces prescriptions afin de rendre le nouveau temple plus somptueux et plus surprenant que l'anciep. » Peut-être y a-t-il lieu de regretter, avec Valéry, celte énorme
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dépense fiai te au milieu d*an désert* qu'il faut fuir tous les étés à cause de la mararia. Léon XI( entreprit la reconstruction de la basilique; Tarchitecte Poletti dirigea les travaux.
L'église nouvelle fut ouverte par Pie IX en 1H54. Le portail principal n'est pas achevé. — On entre par une porte latérale sur la gauche, derrière le campanile. Dans la salle où Ton pénètre est une statue colossale de Grégoire XYI et des Iragments de mosaïques sauvés de rincendie. A gauche est la sacristie. En face, avant d'entrer dans la salle du baptistère, on trouve à gauche une porte par laquelle on peut aller dans le cloitre; et, à dr., on entre dans la partie ahsidiale de la basilique. Pour bien contempler son vaisseau, il faut se reporter, à Tautre extrémité, au commencement de la nef. — L'immense vaisseau de la basilique est divisé en 5 nefs par quatre rangs de colonnes corinthiennes (80 colonnes}, eo granit de Baveno, bases et chapiteaux de marbre blanc, constituant la plus splendide ordonnance. — [Cette nef, qui af^arait tout entière à travers la forêt de colonnes qui soutiennent le plafond, est d'un ^rand effet, mais toute cette magnificence improvisée étonne plus qu'elle n'émeut. Les détails perdent à être examinés attentivement.] — Le plafond est à caissons, riche d ornements dorés sur un fond d'argent. — Les fenêtres cintrées des bas col es ont des vitraux de couleur représentant des figures de saints. — Sur les murs de la nef, entre les fenêtres du haut, des peintures à fresque ont été exécutées par des artistes modernes. — Deux colonnes immenses (provenant de Montorfano, près de Baveno) supportent le grand arc triomphal de Placidie, sœur d'ilonorius, qui sépare la nef du transsept et dont les mosaïques sont des restaurations de celles du v* siècle. — Au-dessous est le MAÎTRË-AUTEL, dont l'ancien ciborium, par Amolfo di CambiOy a été conservé ; il est couvert d'un lourd et
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riche baldaquin soutenu par 4 colon* nés d'albâtre oriental, d un poli td* mirable, présent de Mehemet-AU, pacha d'Egvpte ; les bases sont en malachite, don de l'empereur de Russie, Nicolas !•'. On j conserve la moitié des corps de samt Paul et de saint Pierre. L'autre moitié est à S^-Pierre du Vatican. Les têtes sont à Saint* Jean de Latran. — A côté du maitreautel se dresse le magnifique cierge pascal, orné de sculptures, conservé de l'ancienne basilique. — Au-dessous de fresques modernes, relatives à S*-Paul, une suite de médaillons contenant les portraits de 258 papes, exécutés en mosaïque à la manufacture pontificale, court au-dessus de l'entablement autour des cinq nefs.
Quelques-unes de ces mosaïques ont été sauvées de l'incendie. — Les mosaïques de l'abside (xni* • siècle) ont été considérablement restaurées.
Au fond est le siège pontifical, surmonté d'une fade peinture de Comuccini : Apothéose de saint Paul. — Le TRANSSEFT ost décoré avec un luxe peu en rapport avec le style sévère des nasiliques ; aux deux extrémités, autels en malachite, présent de l'empereur de Russie ; à la chapelle du nord. Corversion de saint Paul, par CamwcinL — Quatre chapelles s'ouvrent dans le transsept, à dr. et à g. de l'abside. — On demandera au custode de l'église à voir les fameuses portes de bronze du xi* siècle, commandées par Grégoire Vil, et qui, endommagées par rincendie, ont été retrouvées tout récemment. — Le nouveau clocher, élevé à côté de l'église et surmonté d'une rotonde à colonnes, donne plutôt l'idée d'un phare que de la tour d'une église. On a une très-belle vue du haut. — Conligu à la basilique, un beaucLoiiRE, de 1220, charmant spécimen de l'architecture monastique du xin* siècle. Les colonnettes sont de formes très-variées, quelques-unes sont couvertes de mosaïques; les arcs sont cintrés. Ce cloître contient
des fragments et des inscriptions antiques*
Remontant, un peu au-dessus de la basi- Hque de Saint-Paul, la via Ostiense, on trouve bieniôt à g. la via Ardeatina qui s'en détache {V. le Plan de la Campagne de Rome) et on ne tarde pas à arriver a l'endroit, d'aspect mélancolique, nommé les Trots-Fontaines; oTi aperçoit sur la gauche les églises suivantes :
1* San Paolo allé Tre-Fontane, bâtie en 1590 par Giac. délia Porta, sur le lieu où saint Paul reçut le martyre. Selon la légende, sa tête en tombant fit trois bonds, et trois sources jaillirent de terre. Ces fontaines sont renfermées dans l'intérieur de l'église. Le pavement est une mosaïque provenant d'Ostie. Crucifiement de S* Pierre, copié de celui de Guide au Vatican-.
2* Santa Maria Scala Cœli. — Rebâtie en 4582, sur les dessins de Vignole, teiminée par Giac, délia Porta, simple chapelle de forme octogone et couronnée d'un dôme. A l'abside, belle mosaïque du xvi» siècle par le Florentin Zucca, sur le carton de de' Yecchi.
3* San Vincenzo ed Anastasio. — Fondée en 625, restaurée en 1221.
De style mélangé, roman, gothique, à trois nefs. Sur les pilastres sont peints à fresque les apôtres, exécutés, diton, sur les cartons de Raphaël.
Basilique de Saint-Laurent hors les MiTis (San Lorenzo fuori délie mura) .
— (Environ 1 kil. hors de la porte San Lorenzo, sur la route de Tivoli, à droite.) — En 1862-1865, la basilique de Saint-Laurent fut démolie en partie pour de grands travaux de restauration qui durèrent jusqu'en 1870.
Elle fut d abord construite par Constantin, ou plutôt par Galla Placidia, au V siècle, et implantée dans les catacombes autour du tombeau de saint Laurent. Pelage H la rebâtit en
578. L'orientation en fut changée au xiu* siècle par le pape Honorfus III (1216-1227) qui ajouta la grande nef.
C'est ce- qui explique la disposition, unique dans les églises de Rome, d'un chœur se terminant, sans abside, sur un plan carré, et la position inaccoutumée des mosaïques du grand arc (vi' siècle), ne faisant pas face à l'entrée actuelle ; l'autre côté a été couvert de fresques par FracassinL — C'est derrière le chœur qu'était l'entrée primitive, s'ouvrant dans un narthex encore conservé. — Honorius fit aussi bâtir le portique actuel, dont les fresques du xiii* s., relatives aux légendes de saint Hippolyte et de saint Laurent, ont été restaurées. Le portique est soutenu par 6 colonnes de diamètres différents, au-dessus desquelles s'étend une architrave en mosaïque.
On y a placé quatre tombeaux, dont un, antique, orné de bas-reliefs, représente des génies qui vendangent.
La basilique subit depuis Hcnorius quelques restaurations qui n'en altérèrent plus le caractère. Pie IX Vu isolée de la colline. — L'iwréRîEUiî est à 3 nefs, divisées par 22 colonnes ioniques de granit et de cipolin*. Au côté dr. de la porte principale, un sarcophage antique avec bas-relief représentant un mariage romain, sert de tombeau au cardinal Fieschi, neveu d'Innocent IV. — Dans la nef du milieu sont deux ambons de marbre (on remarquera, à dr., Félégant ambon des évangiles) et une colonne pour le cierge pascal. — Le chœur, exhaussé par Honorius lll au-dessus de la nef, a un pavé en mosaïque à dessin géométrique (opus Alexandrinum), situé à peu près à moitié hauteur des 12 co-
* Dans la volute de la huitième colonne, à dr., on remarque une grenouille et un lé zard, en grec, batrachos et sauras^ rappelant les noms des deux artistes lacédémoniens cités par Pline, qui, après avoir élevé les temples du portique d'Octavie, ne purent obtenir d'y inscrire leurs noms, et sculptèrent ces figures d'animaux sur les spirm des colonnes.Pline a-t-il donné au molspira le sens de volute?
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lonnes antiques qui le bordent à dr.
et à g. Ces colonnes cannelées, de marbre Yiolel, posent à une grande profondeur sur le pavé de l'ancienne église de Pelage II (578). Elles ont été dégagées récemment par des fouilles. Les chapiteaux sont corinthiens ; deux sont composites. Elles sont richementarchitraYées avec divers fragments d'entablements antiques, qui se raccordent inégalement. Elles portent un second rang de colonnes diverses, supportant elles-mêmes les arcades
Slein cintre des galeries qui étaient estinées aux femmes. — En avant du chœur un escalier descend à la Confession où Pelage plaça le corps de saint Laurent. — Au fond du chœur est un ancien siège épiscopal. — On remarquera sur le grand arc, outre la mosaïque du Ti* siècle (restaurée J, des fenêtres anciennes garnies de plaques de marbre, percées de petits disques vitrés (certaines églises d'Athènes offrent aussi des échantillons de ce mode de vitrage). Les murs de la nef audessus de l'entablement sont couverts de peintures modernes, par Fracas- «m, représentant les actes de saint Etienne et de saint Laurent [compositions qui ne sont pas sans mérite, mais dont l'effet n'est pas en harmonie avec le caractère archaïque de la basilique]. Le plafond en bois et les poutres transversales sont décorés de peintures. Les travaux de décoration ayant été interrompus , les murs et le plafond du cnœur sont restés nus. — Dans la nef, à g., près du chœur, im escalier descend à une chapelle souterraine et à la porte des catacombes, appelées, le cimetière de ^inte-Ctjriaque (riche matrone chrétienne, qui donna un domaine qu'elle avait sur la route de Tibur pour y ensevelir saint Laurent et les chrétiens) ; on n'y entre pas. — De l'autre côté du cbœur est un cloitre du xi* s. où on a placé sur les murs de nombreuses inscriptions anciennes. (Il faut demander à le visiter.)
Sur la place est une colonne surmontée de la statue de saint Laurent.
Près de là est le nouveau ctiiKTiÊBc public, agrandi par Pie H, sous la d'rertion de l'architecte Vespignani^et précéda d'une entrée monumentale à trou portes cintrées Termées de grilles.
Basilique de SAnrr-SéBASTiEN hors LFS MURS ( V. Excursions aux environs OE RoiiB, hors de la porte San Sebas-
TIAMO).
BaSIUQUE de SAlNTE-ÂGNis HORS LES
MURS (Santa Agnese fuori délie mura).
— (Sur la voie Nomentane, kg. et à une demi-heure de la porte Pia. — On suit une route resserrée entre les murs des villas.) Le dehors de l'église est peu remarquable. (Dans une cour carrée précédant l'église, on voit à travers un vitrage une peinture à fresque représentant Pie IX échappant, en 1854, au danger, lors de l'écrou»
lementd'im plancner). Cette église fut construite, en 524, par Constantin, à la prière de sa fille Constance, au fond (l'un étage de catacombes, à l'endroit où avait été déposé le con»^ de la sainte, martyrisée sous Dioclétien.
Elle fut rebâtie par Honorius I", modifiée en 1490, et plusieurs fois restaurée. A partir de 1854, Pie IX la fil entièrement restaurer dans son caractère primitif. L'éçlise étant sur l'ancien niveau du sol, on y descend par un escalier de 45 marches (des inscriptions curieuses sont placées sur les murs). De la voie Nomentane on arrive de plain-pied à la galerie supérieure (gynécée). L'intérieur, que Pie IX a fait richement décorer, est divisé en 5 nefs; il offre le modèle qui se rapproche le plus des basiliques civiles des Romains. A l'entrée est un esonarthex ou vestibule intérieur, comme il y en a un à Sainte- Sophie de Constantinople. Le baldaqum du maitre-autel est porté par 4 colonnes de porphyre. Au-dessous de l'autel est le corps de sainte Agnès.
La statue de la sainte est formée du torse d'une statue antique en albàt» v
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«jrienlal. Les additions en bronze doré sont modernes. — La mosaïque de la tribune date du pape Honorius 1" (626-628). qui réédifia l'église. (Le costume oriental de la sainte est celui dune impératrice.) Dans la 1" chapelle, à dr., têle du Sauveur faussement attribuée à Michel-Ange. On remarquera aussi un beau candélabre antique en marbre blanc. — .11 y a une entrée des Catacombes à peu de distance. Le cimetière remonte aux premiers temps du Christianisme à Kome.
Le custode de la basilique de Sainte-Agnès a les clefs de l'église suivante , située à peu de distance :
Sainte-Constance. — Constantin fit élever cet édifice de forme ronde pour y baptiser les deux Constance , sa sœur et sa fille. 24 colonnes accouplées, de granit, supportent la cou- Sole. Par la suite, ce baptislère servit e tombeau à la famille de Constantin. On y voyait l'énorme sarcophage en porphyre rouge de sainte Constance, que Pie VI fit transporter au Vatican et placer en face de celui tout pareil de sainte Hélène. En 1256, Alexandre IV convertit ce lieu en une église dédiée à sainte Constance. — (Les décorations en mosaïque, du IV* siècle, représentant des gônics cueillant des raisins, ont fait supposer à tort à des antiquaires que ce monument était un temple dédié à Bacchus. Les exemples ne ces décorations empruntées au paganisme sont fréquents dans les églises primitives. — il y a dans l'aspect intérieur de cette église un caractère particulier qui s'éloigne de l'antique. Elle est comme un de< premiers points de départ de Tarchitecture transplantée par Constantin de Byzance à Rome.
Églises.
On compte à Rome 3c$9 églises. Nous allons stgnolor les plus remarquables et celles qui peuvent offrir quelque intérêt
au voyageur. J^a description qui suit eoibrassc 75 églises, sans compter les basi^ liqiics. — a Presque toutes les église?, peuvent être divisées en deux groupes prmcipaux : les basiliques antiques et le.< ej,'lises modernes. Les édifices du xn* au XV* siècle semblent faire défaut. La plupart des églises modernes sont dans le style qu'on a appelé en Fiance le style ji'suitc. » — Parlicnlièrcment préociu^^é du côté arlistique de cette des^ci iptioii, nous nous sommes moins arrêté à ia partie légendaire, qui, à elle seule, exigerait de longs développements. Le trésor des reliques accumulées à Rome est inépuisable : il semble pue rien n'ait élé perdu, ou que tout ait été retrouvé. On conserve la baguette de Moïse ià Saint-Joan de Latran) ; la crèche de .-C. (à Sainte-Marie -Majeure); on a quelques brins de paille et des langes ; on !i un portrait de J.-C. à 12 ans ; un autre donné à saint Pudent par saint Pierre ; des portraits de la Viersçe, pcr saint Luc. à en faire une galerie ; on a la margelle du puits oii J.-G. s*assit quand il demanda à boire à la Samaritaine (à Saint-Jean de Latran) ; la table sur laquelle il fit la cène avec ses disciples (ibidem); la colonne à lacjuclle il tut attaché pour être flairello (a Santa Praiisede) ; la pierre sur laquelle les soldats jouèrent ses vêtements (à Saiot-Je;^n de Latran). À la basilique de Saint- l'icrrc on conserve le sudarium ou saint suaire, linge oii est empreinte la face du Ciirist. 11 est placé au-dessus de la slnlue de sainte Véronique, sans donte à cause de l'HlIinité des noms : Véronique et vera iconica, vraie image (on trouve iconica pour icon dans Grégoire de Tours) ; la lance avec laquelle le Christ fut frappé au côte [au-dessus de la statue (le saint Longin). Elle fut envoyée nu pape par le sultan Bajazet, qui espérait, en relonr, être délivré de son frère Zizint (Rio, II, 105) ; enfin on conserve à Té- «rlise de Santa Crpce in Gerusalomme une bouteille du san^ de J.-C; la planche en bois portant la fameuse inscription : Jbscs NAZAREtus REX JuDEORUM ; un des 30 deniers d'argent di- Judas ; les osselets du doigt de fîaint Thomas, emblômc du doute, offert à son u>iir a une cn'dulité qui d'ailleurs n'intéresse pas la loi.
Les églises de Rome sont généralement fermées de midi à deux heures; les basiii-
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qnes restent ouvertM. -^ Pour faciliter les jtîchcrches, nous suivrons l'ordre alpliabéliqae.
Sauta âgata. — (Plan F, 4) dans le quartier de Suburra, construite au Y* siècle. Elle conserve 12 colonnes en granit ; elle fut restaurée en 1655. On y voit la pierre tombale de J. Lascaris, auteur de la grammaire grecque, et un monument contenant le cœur de Damel OXonnell. Cette église appartient au séminaire irlandais.
Saxta âgnese. — (Place Navone — H. 26 D, 5.) Innocent X S dont le tombeau, par Maini, est placé au< desffos de ia grande porte, fit consfrm're, en 1550, une nouvelle église à ia piace de l'ancienne. Gir. Rainaldi monta Tintérieur jusqu à Tentablement du grand ormre. Borromini iV cbefa, fit la coupole, la façade. Dans aucun de ses ouvrages, dit betarouilly, Borromini n'a été mieux inspiré et ne s'est montré plus sobre d'mcorrections. Le parti de h façade de Téglise estbien conçu. Sans changer la masse, sans uHMlifier les proportions, en se bornant seulement à purifier quelques détails, à supprimer quelques bizarreries, cette façade ainsi rectifiée, ferait honneur même aux maîtres. Cette église, qui est à Rome un rare exemple d unité décorative, a été récemment restaurée très-splendidement.
L'intérieur à croix grecque est en marbre blanc jusqu'à Tentablement, orné de stucs dorés, et décoré de 8 colonnes en marbre d'ordre corinthien. — Les peintures de la coupole font de Ciro Ferri et de CorbelUni ; celles des pendentifs sont du Baciccio. Les cnapelles et les autels sont fniéB de bas-reliefs et de statues, ou-
* Son corps, après avoir été exposé ponçai iroi» j(»urs à Saint-Pierre, l'ut ahan- <ioonépar se** neveux, qu'il at-^it enrirhis, 't p«r H)n avare belle-sœur Olimpia Mai- ■*Miiiii, qui s'éloiffDa avec les dépouilles ^ b papauié qu'elle avait accumulées e( 1^ perniireut à son fils de b&tir la belle \^ ftoria PanÛli et le palais Doria Panl'h.nCorM.
vrage^ des artistes les plus célèbres de cette époque. [Ces bas-reliefs, habilement traités, appartiennent à cette époque, où, par i^ne confusion des moyens propres à chaque art, on cherchait à lutter avec la peinture pour \q rendu et la complication des compositions. 11 y en a même qui sont sur un plan circulaire, pour obtenir uno plus grande profondeur de perspective.] Dans le transsept de g., une statue de saint Sébastien est un ouvrage antique converti en statue de saint par P. Campi [elle contraste par sa fermeté de style avec les mollesses élégantes et faciles des autres sculptures). — Derrière le maitre-autel, (sur lequel est un groupe par Dom, Guidi)^ monument funéraire de la princesse Talbot-Doria (f 1857), par TeneianL — Transsept de dr., cnapelle Sainte-Agnès, d'où un escalier descend dans les corridors qui soutenaient les gradins du cirque; au-<iessous de ces gradins étaient les réduits ou chambres voûtées (fornicet) habitées par des femmes de mauvaise vie ; on y voit un bas-relief représentant la sainte, conduite nue au martyre et miraculeusement couverte de ses cheveux [pauvre ouvrage, que l'on proclame comme l'une des belles créations de VAlganle et qui est peut-être de son élève Domenico Guidi] ; — Le 21 janvier, jour de la fête de la sainte, on ouvre la crypte, établie sur un des antiques lupanars du cirque, où, selon la légende, sainte Agnès fut exposée et sauvée miraculeusement.
Sant' Agosuno, — Saint-Augustin (an N.-E. de la place Navone,près de la rue de la Scrofa. — PI. 27 D, 5). Celte église fut bàlie en 1482 sur les dessins de Baccio Pintelli par le cardinal d'Estouteville, archevêque de Rouen. La coupole, la première que l'on ait élevée à Rome (celle do S-iint- Pierre ne fut achevée que plusieurs années après), fut exécutée en 1580, et la façade en 1583. L'église, dont l'intérieur tient un peu du style ogivp'
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du XY* siècle, fut restaurée en 1750 par Vanvitelli. Elle a subi une réparation générale en 1856-1864. — On va admirer dans celte église, sur le 3* pilier à g., la célèbre fresque (aujourd'hui très-altérée) du prophète Isaïe, par Raphaël, qui la peignit en 1512, et, dit-on, après avoir tu les prophètes de Michel-Ange.
L'influence des œuvres de Blichel-Ange sur le talent de Raphaël, qui modifia sa manière après les avoir vues, a été contestée. Mais les assertions de Vasari trouvent à cet égard une remarquable affirmation dans les paroles dites par Jules II à Sébastien del Piombo et rapportées dans une lettre de celui-ci à Michel- Ange : « Guarda V opère di Rafaelo, che corne vide le opère di Michelagnolo surbito lassa la maniera del Perusino ; et auanto piii si accostava a quella di Michelagnolo ; ma è terriblle, corne tu vedi, non si pol pratichar con lui. »
a L'imitation du grandiose parliciilier à Michel- Ange n'a donné , dit Passavant, qu'une lourdeur désagréable des formes, et ce au'on a regardé comme de la majesté dans cette figure n'est qu'une absence complète d'expression. »
Les moines Augustins ont écrit dans leurs archives que cette fresque était de Michel-Ange ; mais on n'a tenu nul compte de leurs écritures. Un d'eux a fait un tort plus grave à l'œuvre de Haphaël ; il s'avisa de vouloir la laver, et tn gâta. Elle fut restaurée par Daniel de Volterre (en 1555). Rithardson (Traité sur la peinture, III, 154) raconte que le personnage qui avait commandé ce tableau à Raphaël en trouva le prix trop élevé, et alla demander conseil a Michel- Ange. Celui-ci voulut voir la fresque, et dit : a Le genou seul vaut le prix demandé. » Cette anecdote paraît douteuse. — Les cinq autres prophètes ont été peints par Gagliardi,
Nef latérale à dr. : 1" chapelle.
Martyre de sainte Catherine, peint par Venusli, — 2° chap., copie du tableau perdu de la Vierge à la rose, d'après naphaël. — Dans le transsept de dr., chapelle de Saint-Augustin : peinture [noircie] du Guerchin. — Au maîtreautel, composé par le Bemin. on re-
marquera une image de la Vierge, attribuée à saint Luc, et cfue Ton croit de l'école allemande primitive. — Chap.
à g. du chœur : Tombeau en vert antique, que Ton dit être celui de sainte Monique, mère de saint Augustin, qui mourut à Oslie. — Après le transsept, en redescendant par le coté gauche :
2* chapelle, sainte Apolline, peinture attribuée à Daniel de Volterre; A* chapelle, beau groupe en marbre : la Vierge et sainte Anne, par Andréa Contucd da Monte San Savino; 5* chap. (1" à g., en entrant) : Vierge, par Michel Ange de Caravage.
Près de la grande porte (à dr., en entrant), dans un riche sanctuaire, beau groupe en marbre, par Jacopo SansovinOy Madone tenant rEnfant Jésus chargé de pierres précieuses et de bijoux d'or. On ne peut pas bien voir le groupe surchargé à ex vota et entouré d'une foret de lumières. On a mis un brodequin en cuivre à un des pieds de la Vierge que les dévots ne cessent de venir baiser. « De toutes les images peintes ou sculptées qu'on vénère en Italie, celle-ci est peut-être la seule qui offre de l'intérêt sous le rapport de l'art. En général, tous les simulacres qui sont en grande vénération chez les fidèles, ne sont, comme objets d'art, que d'affreuses monstruosités. Il n y a pas une Vierge de Raphaël ou d'André del Sarto qui ait pu exciter l'enthousiasme des dévots ; ta Pietà de Michel-Ange est abandonnée dans la solitude. » (Robello.) — En 1860, cette église a été décorée de nombreuses peintures à fresque par Gagliardi. Au fond du cbœur, il a peint l'Immaculée Conception.
Dans le couvent annexé à l'église, bâti par Vanvilelliy est établi le MilusTÈRB de la Marine, C'est là que se trouve h bibliothèque Angelica (Y, Bibliothèques).
Santa Anastasia (PI. F, 5), — au pied du Palatin. Eglise datant du iv* s., c'était une des principales églises de Rome du temps de saint Jérôme :
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elle fut reconstruite au xtii* s. Intérieur à 5 nefs, divisées par de belles colonnes, que l'on pense avoir appartenu au temple de ^ieptune Palatin.-^ Transsept: Tombeau du cardinal Maï, mort en 1854. — En 1857, on découvrit une glande et solide muraille (pie l'on crut nvoir fait partie de l'enceinte de Romulus. On pensa aussi que de cette église on pouvait entrer dans quelques chambres souterraines du Palais des Césars ; mais on a reconnu que ces salles font partie des substructions soutenant les gradins du Grand-Cirque.
Sast'Akdrba — (à monte Cavallo.— PI. F, G, 5). Cam. Panfili, neveu d'Innocent X, fit construire, en 1678, cette église par le Bemiriy pour le noviciat des Jésuites. !'• chapelle à dr., 3 tableaux du Bdciccio; 2* à g., chapelle Saint-Stanislas (enterré sous l'autel) :
tableau d'autel représentant le saint à fçenoux devant la Vierge, par C. MaraU la. Au maitre-autel : Crucifiement de saint André, par dit//. Courtois, frère du Borgognone. Tombeau de Ch. Emmanuel IV, roi de Sardai^ne, qui abdiqua (1802), se fit jésuite et mourut en 1815. — Dans la maison du noviciat : statue, rn marbre de couleur, de saint Stanislas mourant, par Legros.
b chambre qu'habita au noviciat saint Stanislas Kostka, fils d'un sénateur polonais, né en 1556, a été convertie tu chapelle.
Saut' Andréa delle Fratte. — (PI.
28 F, 2) ifratte, haies, jardins.) Le clocher est un des ouvrages les plus bizarres du Borromini. Façade de Vaiadier (1826), aux frais du cardinal Consalvi. Sur le naaitre-aulel, 2 anges dn Bemin. Transsept de g., statue de sainte Anne, par Poceiti. — 2*chap.:
peintures rappelant le souvenir de la conversion subite, en 1842, de M. Ratisbonne, juif français; conversion qui ent lieu dans cette église. Tombeaux dXngelica Kaufmann, femme peintre {\\m); du sculpteur Rudolph Scha- <TOW; de rantiqiiaire danois mefsa.
Sant' Andréa della Yallc — (au S.
de la place Navone. — Plan 4, D).
Commencée en 1591 par Olivieri, et achevée par €. Mademe, Sa façade par Carlo Rainaldi^ que l'on a coutume de vanter comme une des plus magnifiques de Rome, est de mauvais goût. Elle est couronnée d'un double fronton brisé. L'église est à une seule nef; elle possède des peintures célèbres. — La coupole a été peinte par Lanfranc, et c'est un de ses meilleurs ouvrages. [11 s'y montre imitateur de la coujjole du Corrége à Parme, (|uoi qu'il ait adopté une autre disposition.
Ce travail, dit Passeri, fit époque dansf l'art ; il fiit le premier à figurer Touverture d'une gloire céleste avec une splendeur immense. Deux zones circulaires d'anges et de saints sont assis sur des nuages. 11 employa quatre années à ce travail.] — Les quatre évangélistes, dans les pendentifs, sont des chefs-d'œuvre classiques du Do^ miniquin, d'une exécution large et facile ; on admire surtout le mouvement, la gi'âce et le coloris du saint Jean. La voûte du chœur, peinte de sa main, contient une Clorification de saint André ; au-dessus de la corniche, l'artiste a peint: la Charité, la Foi, la Religion, le Mépris du monde, la Constance et la Contemplation.
Trois grandes peintures autour du chœur, relatives à saint André, sont de Preti, dit le Calabrais. — 1" chapelle à droite, dessinée par C, Forttana, sur l'autel, bas-relief [style do la décadence], par Ant Raggi, élève du Bemin. — 2' chapelle (Strozzi); architecture de Michel-Ange^ copie en bronze de sa Pietà, qui est à la basilique de Saint-Pierre, et des statues de Rachel et de Lia, qui décorent le tombeau de Jules II à San Pietro in Vincoli ; 2 candélabres dans lesquels Letarouilly croit aussi reconnaître le style de Michel-Ange. Les 2 «nutres candélabres du chœur sont peut-être de C. Moderne. — Transsept de dr., saint André d'Avellino, par ÏMnfrar
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— A Textrémité de la nef, tombeaux de Pie II et de Pie HI. — Dans la !'• chap., à g. de la porte d'entrée, peintures [noires] de Dom, Passignani. — 2' chap. (Ruccellai maintenant Ruspoli), tombeau du célèbre évéque Giovanni délia Casa, auteur élégant de poésies, dont quelcfues-unes, de sa jeunesse, sont très-licencieuses. — Cette église est en partie bâtie sur les ruines de la scène du théâtre de Pompée, et, selon d'autres, sur l'emplacement de la curie où César fut tué. (F.
Saut' Antonio abbate — (PI. H, 4-).
C'est devant la porte de cette église que le 17 janvier de chaque année, et pendant huit jours de suite, les gens pieux (et le pape lui-même) envoyaient leurs chevaux, leurs ânes pour être bénits. — A l'intérieur, les murs sont couverts de misérables peintures à fresques représentant les faits les plus extraordinaires de la vie de saint Antoine, par Giovanni délia Marca.
Les peintures de la coupole et de la chapelle du saint sont du Pomerancio.
Sakti Apo^toli, — Saints-Apôtres (place du même nom à l'E. du Corso.
— PI. F, 3). Cette église, fondée au VI* siècle, fut reconstruite sous Martin V (1420) et par Fr. Fontana (1702). Le portail se reconnaît pour une œuvre de Baccio Pintelli, sous Sixte IV ; mais des adjonctions postériem'es déparent le premier étage du portique. La façade au-dessus est de Valaaier (1827). — Dans le portique, ouvrant sur la place par 9 arcades, on voit, à dr., un bas-relief représentant un aig:le tenant une couronne, et qui provient du Forum de Trajan. A l'autre extrémité est le monument du graveur Volpato, par Canova, âgé de 25 ans. — Intérieur :
(côté g.), sur la porte de la sacristie, tombeau de Clément XIV (Ganganelli), ouvrage célèbre de Canova : statue du pontife, et ^;ures assez médiocres de Ja Mansuétude et de la Clémence.
A l'entrée et à dr. du choeur, beau tombeau, dessiné par Michel-Ange, du cardinal Biario, -j^ 1520, « neveu favori de Sixte IV, qui mourut à point pour laisser le champ libre à Julien de la Rovere. » — [Les peinturés de cette église sont médiocres.] La voûte de la nef, peinte par Bacicdo^ représente le triomphe de l'ordre de Saint-François. — 2' chap. à dr., peinture moderne de l'Inunaôiléc Conception, par Coqhetti. Dans la voûte de l'abside la Chute des Anges, peinture à fresque par Odazzi, « un des décorateurs endiablés du xvn* sièclei» .
— Dans le corridor du couvent, cénotaphe élevé à Michel-Ânge, qui fui d'abord enterré ici ; en âîce, monument commémoRitif du célèbre cardinal Besssdon.
Ara C<eli (V. Santa Maria in Ara Cœli).
Santa Balbiha— (PI. F, G, 7), sur le mont Aventin; église en forme de basilique, mais dont les murs sont, ditron, modernes. — A g., tombeau de Sordi avec mosaïques de CosimaH.
— L'église est rarement ouverte. On a de là une belle vue sur cette partie de Rome.
San Bartolommeo. ^ (Ile du Tibre.
— PI. E, 5, F. p. 168.) Ë^ise à 5 nefs, bâtie sur les ruines et avec des colonnes de granit du temple d'Esculape (?). KUe fut à moitié ruinée par l'inondation de 1 557. En 1865 elle fut restaurée et décorée par les frères mineurs Observantius à qui elle appartenait.- Le plafond et plusieurs chapelles ont été peints par le P. Gode-, fi^i^ religieux de l'ordre. — Sur la place, croix avec quatre statues, élevée en 1870.
San Bernardo. — (Plan G, 2.) La comtesse Catherine Sforza, en 15D8, transforma en église une salle ronde (caldarium), située à un angle des Thermes de Dioclétien. Elle a été restaurée par Pie IX.
Santa Bibiana — (vers la porte San Lorenzo. — PI. ï, 4). — Petite église
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])resque toujours fermée (frappes à k porte à dr.) ; fondée au iv* siècle sur remplacement de la maison de la sainte ; rebâtie par Urbain YllI. Façade du ^ernm (1625). La statue de la sainte, sur le maitre-autel, est un de ses meilleurs ouvrages. [Figure d'expression amollie et d'un caractère moiûiain ; jolie statue ayec toute Tabsence possible de style.] — Trois nefs, difisées par huit colonnes antiques. —A g. de la porte, une colonne où l'on dit que la sainte aurait été attachée. Dix fresques (Histoire de sainte Bibiane), à dr., par j4. Cornpielli; à g., par Piètre de Corione (restaurées).
Capdccqii — (les Capucins, ou Santa Maria delu Concezione, près la place Barberini. — Plan F, 2). Casoni la bâtit (en 1624) par orare du cardinal Fr. Barberini, capucin et frère du pape Urbain Ylll. — Intérieur à une seule nef. — !'• chapelle à dr., célèbre tableau du Gtâde^ représentant Tai'change saint Michel [figure d'une beauté et d'une grâce singulières. On Ta appelée TApollon catholique ; mais c est un Apollon d'un mm incorrect. Quel que soit Fattrait de cette peinture, il faut reconoaitre que la pose est théâtrale, que la ligne diagonale formée par les bras est anlipittoresque ; que l'on ne comprend pas l'enmianchement du bras gauche, et encore moins le raccourci du bras levé tenant l'épée] . On raconte , mais cela est douteux, que la figure de Lucifer serait celle du cardinal Panfiji, depuis Innocent X, dont les critiques avaient blessé le peintre. — Sur la paroi, à g. (même chapelle).
Couronnement d'épines [noirci], par Qherardo délie NoUi (G. Honthorst).
-3« chapelle, sur lautel, saint François en extase, ouvrage remarquable, peint à l'huile et donné par le Domi- Ti^n ; fresque du même, repré^ wntant la ipor4. de saint François [très-altçrée] . — 5» chapelle, saint Anloinc ressuscitant uu mort, iï An-
dréa Sacchi, — Le tableau du maîtreautel était une œuTre remarquable de Lanfranc; il fut détruit par un incendie et remplacé par une copie. — Devant le chœur, pierre tombale du cardinal Barberini, fondateur de l'église, avec l'inscriotton : Hic jacet pulviê^ cinis el nihil, — Andréa Sacchi : Saint Bonaventure avec h Yierge et TEnfant Jésus. — Dans la dernière chapelle, vis-à-vis de celle où est le saint Michel du Guide, est un des ouvrages les plus corrects de P. de Cortone, représentant la conversion de saint Paul. — Sur les portes de Téglise, dans l'intérieur, on remarque les cartons qui servirent de modèle pour réparer la célèbre mosaïque de la>avicella de saint Pierre, par GioUo ( K. p. 195).
Les teuristet ne manquent point d'aller visiter le cimctiàrb souterrain établi au-dessous de l'église *, dans lequel les cadavres des csmucins, desséchés et recouverts de leurs, robes,, sont exposés aux regards. Plusieurs salles de file (dont quelques-unes sont éclairées par des baies grillées) sont occupées par ce curieux cimetière.
S Pour dissimuler sans doute l'horreur e ce spectacle, on s'est plu à tapisser les parois, les plafonds de ces salles de décorations variées, formées avec des ossements. Ancune partie du squelette n'est perdue dans cette hideuse nécropole, dont on a réussi à faire une insigne dérision de la mort.] Le 2 novembre les caveaux sont illuminés.
San Carlo — (sur le Corso. —PI.
Ë, 2). Commencée en 1612 sur les dessins à'Onorio Lunghi; terminée par P. de Corione. La façade, exécutée postérieurement, est d'un style détestable. — Intérieur à 5 nefs, aivisées par des pilastres corinthiens.
Cette église est d'une décoration riche» mais de mauvais goût. Elle abonde
* L'entrée du cimetière est par la cour à év. Je réglise. Pour y être admis il faut s'adre^ier à un dçi mojuies, . .
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en marbres précieux, en peintures, en stucs dorés. — Maitre-autel : S* Charles présenté au Sauveur par la Vierge, un des meilleurs ouvrages de C. Maratia. — Dans le transsept de dr., mosaïque de la Conception de la Vierge, d'après une fresque de C. Maratta^ à S**-Marie du Peuple. — Le C** Alexandre Verri (auteur des Noiti romane) est enterré près du 2' pilier, à g. Les bancs couvrent et masquent l'inscription.
San Carlo ai Catinari — Saint- Charles des Potiers (place Catinain, nom provenant des fabricants d'écuelles qui habitaient jadis ce quartier. — PI. 50 E, 4), bâtie en 1G12.
La façade,par J* B, Soria, L'intérieur est en croix grecque et d'ordre corinthien. Cette église a été renouvelée par la restauration achevée en 18 (il.
La coupole est une des plus grandes de Rome. On y admire les beaux pendentifs du Dominiquin représentant les vertus cardinales. Ces fresques ont été restaurées avec soin pai* L. ScalzL — !'• chapelle à dr. : Annonciation de Lanfranc- — Au maitre-autel, immense tableau (qui a noirci) de P. de Cortone : Procession de S* Charles Borromée pendant la peste de Milan. Les peintures de la voûte au-dessus id'un ton diaphane et léger) sont do janfranc, — Dans le chœur , situé derrière cet autel j'en y arrive par In sacristie), belle tresque du Guide (S* Charles). — 2* chapelle à g. :
.Mort de S** Anne, chef-d'œuvre d'An- (Irea SacchL
San Carlo allé Quattro Fontanb.
— (PI. G, 5). — Architecture incorrecte du Borromini.
Santa Ckgilu im Trastevere. — (PI. E, 6.) — Bâtie, à ce que l'on croit, vers 250, à la place de l'habitation de la sainte ; reconstruite au IX* siècle. Elle conserve des mosaïques de cette époque. Dans la cour qui précède l'église est un grand vase en marbre qui servait pour l'ablution des fidèles. Ciément Vil (1525) plaça à
S**-Cécile les religieuses bénédictines, qui restaurèrent l'église. Des tribunes fermées de grilles dorées servaient aux religieuses pour assister aux cérémonies du culte. Cette église, restaurée entièrement en 1599, fut restaurée encore et modernisée en 1825 ; les 24 colonnes de granit qui séparent les 5 nefs furent alors enveloppées de maçonnerie et transformées en pilastres.— A l'abside, mosaïque du ix* siècle , d'un caractère bien archaïque, représentant le Christ; à g.. S* Pierre, S» Valérien et S»« Cécile; à dr., S»
Paul, S^* Agathe appuyant sa main sui l'épaule de Pascal. — Maitre-autei couvert d'un beau ciborium gothique de 1285. Dans la confession anir-aes- 80U8 est le tombeau de S** Cécile transporté des catacombes par Pascal t\ Dans une cavité ouvci*te au-dessous du maitre-aiitel on voit la statue de la sainte, par Slef^ Mademo [un corps et une tele enveloppés de linge. Il n > a de visibles que les mains et un pied. Cette sculpture réaliste, reproduisant l'aspect du corps de la sainte lorsqu'il fut trouvé, est citée par quel- Sues-uns comme un des bons mo* èles de la sculptur&-dti xvii* siècle].
—Le plafond ae la nef, peint d'un ton léger, représente le couronnement de la Vierge, et est attribué à Seb.
Conca, — Dans la nef de dr., uncor* ridor conduit à la chapelle de la sainte, érigée sur l'emplacement d'une ancienne étuve, ou salle de bains, que les antiquaires allemands croient avoir été celle de la maison de S^* Cécile.
On voit encore les conduits de la vapeur autour de la salle. C'est là que, selon la légende, la sainte aurait reçu le martyre. — Au-dessus de l'autel, Martyre de S** Cécile, de Vécole du Guide; dans le corridor, des paysages [altérés], par P. BriL
San Clémente. — (PI. H. 5, entre le Colisée et la place S*^ean de Latran. L'entrée est sur la petite rue allant de la via di S. Giovanni in Laterano à la via Labicana ; sonner à la
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porte sous le portail.) Cette église, consacrée à S* Clément S considérée comme une des plus anciennes de Rome, était intéressante surtout en ce (]u*eUe consenait la forme des basiliques (Y. p. 124) des époques primitives; elle a perdu de son intérêt archaïque depuis (jue le P. Mullooley, le savant prieur des Dominicains irlandais, dessenant cette église, a découvert en 1857 le sol inférieur de l'ancienne basiliaue; mais, dans son ensemble, cet édince est une des plus remarquables curiosités de Rome. S -Clément n'est donc pas, comme l'ont répété les ai^ chéologues, la plus ancienne église de Rome. Les deux basiliques, superposé^ l'une à l'autre, n'ont jamais régulièrement coexisté, de façon que l'une fôt l'hypogée de l'autre (comme dans l'étonnant sanctuaire d'Assise).
La première basilique, l'édifice inférieur, serait, selon les archéologues, d'après le caractère et le style de ses peintures, de l'époque de Constantin.
S' Jérôme en pane en 392. Elle avait déjà un revêtement de marbre (en 584-398). En 880, on construisit le chcBur en marbre, transféré plus tard dans l'église moderne. Jusqu'au xi* siècle, elle reçut diverses restaurations.
Ce n'est guère avant le xu* siècle que furent construits, dans la basilique inférieure, les piliers couverts depemtures qui déforment l'architectui'e de l'édifice. On fut obligé d'adopter cette niesure de prudence afin de soutenir 1 édifice écrasé par le poids des décombres et des ruines qui s'étaient accumulées sur le sol extérieur jus- ^l» îi la hauteur du sommet des colouues de la grande nef, pai* suite des dévastations de Robert Guiscard. Mais il fallut se résigner à ensevelir l'antique édiûce, devenu souterrain, et à en construire au-dessus un autre au niveau rehaussé de la voie du Lati^an,
On croit que ce S' Clémcnl est le collaboraieor que S' Paul nouime dans l'épîtic »«\ Pbilippiens, et qui flgurc Je 4* sur la «ite des papes. I
appelée à cette époque via Major et via Sancla. Ce fut, au xii* siècle, l'œuvre du cardinal Ânastase. Si, dans la nouvelle église, on voit le sanctuaire, les ambons, la Schola Cantoi'umy fermés par des chancels de marbre, antériems à ce siècle, c'est que ces objets furent enlevés de l'édifice primitif avant de l'ensevelir. Aussi si l'on considère attentivement comment ces marbres sont raccordés ensemble, on s'apercevra sans peine qu'ils ne sont ni à la place à laquelle ils étaient destinés, ni disposés de la même manière.
L'ÉGLISE SUPERIEUR El Construite, diton, pai- Pascal II (1099-1118), et depuis restaurée plusieurs fois, est précédée d'un atrium ou cour carrée ii portiques, où se tenaient les péni* tents exposés aux intempéries, et désignés pour cela sous le nom d*hye'manies. En avant du portique est mi porche, du viu* siècle, le beul qui se soit conservé à une des basiliques de Rome. Le portique de la façade représente le narihex. — Le clocher qui s'y élève à g. est de construction plus récente. La basilique supérieure ressemble, pour la forme, à l'inférieure, mais elle est moins large.
— L'intérieur a trois nefs : le bas côté g., plus large, était occupé par les hommes. — On remarquera le beau pavé en opus Alexandrinum. — Au milieu de l'église est l'enceinte servant de CHŒUR, entourée de balustrades en mai'bre : on y voit un monogramme qu'on croit être celui de Jean YIU, ou peut-être de Nicolas I*' (ix* siècle). Ù provient de l'église souterraine. — Sm* les côtés sont les amhons de mari)re. A côté de l'ambon de g., destiné à la lectm'e de l'Evangile, est une colonne servant de candélabre pour le cierge pascal. — Le SANCTUAIRE ost séparé du chœur par des marches et un chancely formé ici d'un mm* d'appui en marbre.
Au milieu est l'autel surmonté d'mi cihorium, — Derrière l'autel s^étend l'abside , emplacement réservé aux
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LÂaEMDS DU PLAN.
a Abside de la basilique supérieure.
h Abside de la busilique inférieure.
c e Mur servant de substruclion aul colonnes de la basilique supérieure.
d d Piles, de construction récente, destiuées à soutenir la basilique supérieure.
1 £»valiei veuanl de la sucndiic.
NtP^LATél-.ÀLE DROITE :
t Deux tombeaux anciens.
5 Dans u)ie niche de la muraille, à dr., la Vierue, diadémée et chargée de pierreries, tenant verticalement devant elle Tenfant Jésus; deux figures moraillées, de style hyatanlin. Peinture à fresque. (On peut acheter à la sacriâlie des photographies reproduisant les diverses fresques.)
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(la peu phu lois, un groupe de têtes 6 S* Cyrille , apôln des SUies, detant
appirteiuat à une fresque détniile. remfwreitf Micbe). U owiimt k Borne
4 J.-C. bénissant. (U tête est détruite.) 7 S* GyriUe (f) eu S* Jléttiode baptisant
Aa fond de cette nef, il y a deui escH* g ToMhea« primitif de 8' Cyrille (?). liers par lesquels on deeeend aui an-
scoiistn]clioQs(n*20). .
wr LATiRALH «AUCfla : 9 J.-C. bénissant ; l'arohan^e S» Miehel et
l'ange Gabriel; S' Clément, S* André;
5 Fragment. Probablement le CriiciGement deui prêtres. La beauté de la tête du
de S' Pierre. Christ mérite d'être remarquée dans
celle fresque que le cher, de Rossi croit procession sort de la ville de Chersoii
*tre du X" siècle. On y voit beaucoup (près du territoire actuel de SepaslO»
de noms inscrits par les visiteurs des pol). — Au-dessous de la fresque e^
siècles précédents. représentée toute la famille donatrice
de Beno de Rapiza (f. n* 18).
W Fresque dont on ne voit plus qu'une
tête. 15 Translation des relinues de S» Cyrille,
du Vatican à S*-Clement, sous Wie^ " Fresque presque effàtée. las !•' (858-867).
1% Mirade opéré an tombeau de S* dément,
eenstmit, selon la légende, par les enANoi nev :
anges au fcmd de la mer où le saint
^it précipité et dans laquelle on voit 14 Assomption de la Tierge (F. la gravure).
jouer des poissons. Une veuve y re- Elle voit au Ciel son fils enveloppé
trouve son fils, noyéwn aw avant. Une d'y» \m\)ç, Us Apôtres manifestent
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leur stupeur par des attitudes exi)res- *sives et variées, qui sont tout à fait en opposition avec le style byzantin. Adr., est S' Vit; à g., Léon IV, pape. Le limbe qui entoure sa tête est vert et carré, ce qui indique qu'il était vivant au moment où se faisait cette peinture (ix« s.). « Il V a là, dit Irès-bien M. Fr. Wey l'essai avorté d'une renaissance; avorté, parce que l'inspiration romaine acheva de mourir, et que 1 Ecole grecque, restée maîtresse du champ, finit par imposer son iconographie. »
15 Crucifiement de J.-C.
16 Noces de Cana. — Les deux Marie au
Tombeau. — J.-C. délivrant des limbes Adam et Eve.
17 En haut J.-C., Gabriel, Michel archanee,
S» Clément. S» Nicolas; le haut des figures manque. — Au-dessous trois scènes relatives à l'histoire d Alexis, qui avait quitté la maison paternelle •pour suivre une vie de pénitence; -- Il demande, en pèlerin, rhospitalile à
son père ; — il meurt à itome: — il est reconnu par son père. — On remarquera le dessin élégant des ara« besques.
18 S* Clément, célébrant la messe. Episode de Sisinius *. Un personnage de ce nom vivait sousTrajan. — SurlcsÉaces latérales du pilier : Daniel dans la fosse aux lions. — S* Biaise délivrant un enfant.
19 Autel, placé au-dessous de celui de l'é-
glise supérieure.
20 Chambres avec des décorations en stuc.
On a supposé qu'elles pouvaient être un reste de la maison habitée par S* Clément. On y arrive par un escalier situé à l'extrémité de la nef de droite. Ces chambres étaient envahies par les eaux au mois de septembre 1875. On a vainement essayé de les en débarrasser. Plus loin et plus bas que ces chambres est le mithreum\ également invisible.
*Le sujet principal {V. la gravurcj représente une église, éclairée par sept lampes; S' Clément olUcie, le palliu.n sur lépaule, les bras étendus, le manipule entre le pduce et l'index. Le païen Sisintu», aii.i de Domitien, attiré dans le temple par une malveillante curiosité, devient aveugle. Un jeune serviteur le conduit. La jolie et pieuse Teodora, sa femme, figure noble et éléijante, le regarde curieusement sans grande émotion. De l'autre côté de l'autel, des évêques et des diacres présentent les donateurs de la fresque, élégamment vêtus et apportant des couronnes. Us sont, comme stature, plus petits de moitié que les personnages du drame. Cette inscription latine transmet leurs noms : ego Beno de Rapiza (nom d'un riche bourgeois de ce quartier en 1080) cum MaHa uxore mea pro amore Domini et beati CtementU {pingere fect en lettres initiales seulement). « Dans le sujet, traité en prédelle avec plus de négligence, on voit Sisinius commandant à ses Serviteurs de garrotter Clément ; ils lient et entraînent un lût de colonne que, grâce a un prodige, ils prennent pour le saint. Celui-ci ?est échappé; il n'est représente Que par ses dernières paroles prononcées en traversant le portique où le peintre les a inscrites: duriliam cordts vestrts (sic)... »axa traere meruisii. Sur la tAie d un .serviteur on lit son nom Albertel irai (Albenel tire). Trai n'est plus latin; c est de l'idiome vulgaire. * L'inscription à côté du 4>om (le Sifinius contient une insulte grossière iHîiulive à sa uaissauce. L'a: liUe, dans
son zèle dévot, ne croit pas pouvoir moins faire que de jeter l'outrage à ce païen qui résiste au christianisme.
« A la fin de l'année 1870, le P. MuUooley, continuant les fouilles de l'église, trouva à 7 met. 53, sous l'ancienne basilique, un petit temple consacré au culte de Miihra. Le Dieu est représenté sur l'autel, égor-
Seant le tauripu. La voûte du Spelxum de lithra est percée de onze lucernaires (représentant la voûte du ciel?). — Les deux podium latéraux sont en plan incliné et étaient probablement des lits tricliniaires, destinés à recevoir les sectateurs de Mitbra, pour des agapes religieuses. — Ce speUeum (le Mithra ne fut probablement introduit dans une cella de l'édifice inférieur que dans la période de temps pendant laquelle les lieux de réunion des chrétiens subirent plusieurs confiscations. M. de Rossi pense
3 ne ce lieu fut un ancien conventiculum es fidèles conservant la mémoire de S' Clément sur le Cœlius et qui aurait été usurpé pendant la persécution. — Ce Mithreum était, non un temple publie, mais im Sacrarium destiné aux assemblées secrètes des initiés. — Les monuments mithriaques datent, en grande partie, du temps de Marc- Aurèlc et de Commode, surtout, a<lonné aux mystèies de ce culte persan. (Lampridius, cap. 9.) Un grand nombre de monuments mithriaques appartiennent aux m* et iv* siè* des. Le culte de Mithra se célébrait dans des grottes. Les initiés étaient soumis à des épreuves extrêmement rigoureuses.
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prtoes hresbyterium). Au fond de IhémicTcle s'élève sur trois degrés le siège épiscopal (cathedra) ; on y lit le nomdÀDastase, titulaire de TE^lise,
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en 1108. —La mosaïque de la route est du xiii« siècle; elle a été restaurée au xvir. -- On troure ici les deux absides latérales dont nous avons parlé
rl^l- — Dans celle de dr. : statue j* V -^Ptiste, par Simone, frère ^« ûonalelfo. - Dans celle de s. :
•emtaredela Vierge, par Conca,^^
Chapelle à gauche de la porle d'entrée : Fresques [renommées de Masacdo, malheureusement altérées parle temps et les restaurations. Quelques criti-
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ques les attribuent à Masolino da Panicale [on remarquera particulièrement celle qui représente la sainte discutant au milieu des docteuvs] ; im crucifiement derrière Fautel ; 8** Catherine bravant les idoles ; convertissant de sa prison la fille de Maximin : agenouillée entre les roues du sup* plice. — A dr. dû sanctuaire, monument du cardinal Rovarella (1426).
DBSGRIPnON ht Là BASILIQUE INF£rIEURB DE SAINT-GLâMEMT.
Pour la visiter, il faut s'adresser à dr. à la sacristi.e, où l'on voit suspendues aux murs des copies des fresques de l'église souterraine. C'est de la sacristie que part l'escalier qui y descend. 1 fr. au sacristain qui vous accompagne avec une lumière. — Celte ^lise souterraine est illuminée le 23 novembre et vers le 26 février.
<t Les trois nefs ont été bâties, dit de Bieser (auteur du Guide du voyageur catholique à Rome) , sur d'anciennes substructions, formées de grands blocs de tuf volcanique et surmontées d'une énorme corniche en travertin sans ornement quelconque. Suivant H. de Rossi, ces énormes blocs de travertin remonteraient au temps des rois de Rome (?). » Le plan ( F. p. 224) (que M. de Bieser nous avait obligeamment permis de reproduire, en le réduisant d'après celui donné dans son ouvrage) fera parfaitement comprendre ces diverses superpositions de nâlisscs et d'édifices.
On descend de la sacristie dans le narthex. ce Huit colonnes de marbres divers, dont une de vert antique et l'autre de breccia corallina, séparent la nef latérale droite du vaisseau principal. Ces colonnes et les massifs de maçonnerie, qui remplissent les intervalles entre elles, ont servi de fondement au mur extérieur de la basilique supérieure. » La nef latérale g., la seule qui corresponde à la nef d'en haut, est également séparée de la nef centrale par des colonnes, entre lesquelles sont des murs anciennement construits et ornés de fresques. (Les chiffres de renvois du nuLN et la légende qui raccompagne indiquent l'emplacement et le détail des diverses peintures.)
San Cosibuto ou SS. Cosmo e Da- MiANO in Trastevere. — (Pi. D, 6).
Tonstruite en 1475, Ou retrouve dans
la façade le style de Baccio PinUlli, Parmi les fresques de Tintérieur, on remarque celle de la Yierge, trônant entre S* François et S** Claire, attribuée au Pinturicchio (?).
Santi Gosmo e Damuno — S**-Ck>sme etDamien(auFonun. — PI. 51 F, 5), fondée par Félix IV en 521. Adrien 1" la fît restaurer en 780 et fit mettre les portes de bronze au vestibule.
L'exnausseraent du sol rendant Fintérieur trop humide, Urbain VIII fit reconstruire entièrement (1655) la partie supérieure ; le pavé fut exhaussé au niveau du sol actuel au moyen d'une voûte construite entre Féglise inférieure et la supérieure. La rotonde du temple antique, faussement attribué à Romulus et Kemus (F. p. 162), avec sa coupole, inférieure en hauteur à l'église nouvelle, fut conservée comme vestibule. — La mosaïque du grand arc est, à ce que l'on croit, de Tannée 550. Elle représente FAgncau mystique. Lorsque Féglise a été modernisée, le bœuf et le lion, symboles des évangélistes, ainsi que les 24 vieillards, ont été enlevés. — Mosaïque de l'absiob : le Christ vêtu d'un manteau sur lequel est la lettre T, monogramme symbolique de l'homme-Dieu crucifié. Cette figure est signalée comme un des plus merveilleux spécimens de Fart du moyen âge. A sa dr.. S* Pierre conduit S* Cosme, suivi du pape Félix, fondateur de Féglise, dont il tient un modèle dans ses mains; à g.. S' Paul conduisant S* Damien. Au-dessous une composition symbolique (12 brebis représentant les apôtres, etc.). Des découvertes récentes ont fait reconnaître dans cet édifice la réunion de trois temples contigus et indépendants. Le postérieur donnait sur le forum de la Paix; c'est sur son mut* qu'étaient les plaques du plan de Rome.
Santa Francesca Romana — S** Fraaçoise-Romaine (au Forum, près de la basilique de Constantin. — PI. F, 5) »
bâtie auiV siècle, m FempUcewat
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du temple de Vénus et Rome (F.
p. 162). Renouvelée sous Paul V (1615). — A la voûte de Tabside, mosaïques du IX' siècle. Sous labside, tombeau de la sainte, dessiné et décoré par le Bernin. Au transs^t, tombeau de Grégoire XI, par Olivieri, — Au transsept de g., la Vierge et 4 Saints, peinture de Sinibaldo Ibi.
S. Fkascesco a Ripa (Trastevere. — PI. D, 6). MU* siècle, modernisée au im* siècle. — 2* autel à g., statue de Ludovica Àlbertoni mourante, parle Bei-nin. S'' Famille, du Baciccio. — 4' chap.. Immaculée Conception de Martin de VoSy d'Anvers. — On conserre dans le couvent la chambre habitée par François d'Assise. On y montre la pierre qui lui sei'vait d'oreiller.
Il Gtsù , — le Jésus (place du même nom, à i'O. du palais de Venise. — PI. £, 4) ; une aes églises les plus vastes et les plus riches de Rome; appartenait à la congrégation des jésuites. Erigée en 4575 par le cardinal Alexandre Farnèse, sur les dessins du célèbre Vignole. Giac&mo délia Porta, son élève, la continua ei fit la coupale et la façade. L'intérieur se fail remarquer par ses pilastres corinthiens^ ses stucs dorés, ses sculptures m marbre et ses peintures.. Les murs ont été revêtus de mai^bres précieux en 1860.
Fresques de la voûte (le triomphe du S' nom de Jésus), de la coupole et de la tribune, par le Baciccio [peinture décorative, flamboyante, très-mouvementée]. Au milieu de tous les ressauts décoratifs de la voûte, des ùg^ res d'anges attachées à la voûte qu'elles semblent soutenir sont suspendues cuQme une menace au-dessus du spectateur. -- Chapelle du transsept de dr., dessinée par Piètre de Cortone; Mort de S* François Xavier, par C. Mawrfto [tableau ^i a noirci] . — Maitreaotel dessiné par Giacomo délia Par- Ifl, décoré de 4 colonnes de jaune antique ; restauré en 1842. Tableau de la Circoncision, par Q^U.^A g. de
cet autel, tombeau du célèbre cardinal Rellarmin ; figures de la Religion et de la Sagesse, par le Bernin. — Rien n'égale la richesse de l'autel de S - Ignace (transsept de g.), dessiné par le P. PoMiy |ésuite. Le globe tenu par le Père éiemel passe pour le plus gros morceau de lapis-lazuli connu.
Statue en argent du saint, haute de 2 met. 90, laite d'après la statue modelée par Legrosy artiste français, alors le plus célèbre sculpteur de Rome.
Aux côtés de l'autd, deux groupes en marbre : 1* le Christianisme embrassant les peuples barbares, par le sculpteur français Théodon; 2* le Triomphe de la Religion sur THérésie, par Legroi. « Le 31 décembre, le 51 juillet et les deux derniers jours du carnaval l'église est splendidement illuminée le soir. » — A or . de l'église était la maison PBûFBSSB DBS P. JésoiTES ; c'cst là quc résidait leur général. — On peut voir encore au Gesù les chambres de S^ Ignace ; celle où il mourut. On y conserve les portraits du saint, de S^ Philippe de Neri, de S' François de Sales, et divers objets ayant appartenu à Rellarmin, à S* François Xavier.
San Giorgio in Velabro (PI. F., 5), à côté de l'arc de Janus Quadrifons.
Eglise (rarement ouverte, frapper à la porte à ç. derrière Tarcade) rebâtie au vm' siècle, restaurée en 1810; le portique est du xiii* siècle. A l'intérieur, 16 colonnes variées provenant de monuments antiques. — Les fresques de Giotto ont souffert des repeints.
SanGiovauki dei FiOREHTiKi— Saint- Jean des Florentins (au bord du Tibre, à l'entrée de la rue Giulia. — PL C, 5) doit son origine à une association de pieux Florentins. Michel-Ange fit cinq projets (l'un d'eux est repKwluit dans l'ouvrage de Letarouilly, p. 541 du texte) ; San Gallo, Raphaèl, concoururent éealement. Léon X dioisit le modèle de Sansovino. Cdui-ci étendit ses fondations en empiétsait sur le Tibre. Après le sac de R^me {1J527),
ligitized by VnOOv IC
San Gallo lui succéda ; puis Giacomo délia Porta, Carlo Mademo. Enfin, Aless, Galilei fit la façade en 1725. — Troisième chapelle à dr., S* Jérôme priant, par Santi di Tito; à dr., S' Jérôme écrivant, belle peinture de Cigoli; la peinture à dr. est du Passignani. Autranssept de dr., célèbre peinture de Salvator Rosa: les saints Cosme et Damien condamnés au feu; elle est couverte d'un rideau. Aller à dr. à la sacristie demander qu'on la découvre.
Du reste, elle n'est guère visible que dans la matinée. — Maître-autel, groupe, par Raggi : Baptême de J.-C. — A g. du maître-autel, chapelle du Crucifix, peintures [médiocres] de Lanfranc. [Dans la coupole pemte par le même, singulière figure du Christ, étendu à la renverse, les jambes en Pair. On peint toujours des sujets religieux, mais l'art religieux est mort.] — Transsept de g., la Madeleine portée au ciel par des anges, peinture de Baccio Carpi, le maître de Piètre de Cortone. — 5' chap. àg» • S* François [noirci], par Sanitdifito; les autres peintures sont du Pomerancio [ton léger delà fresque].
C'est dans cette église aue B. Gellini enterrait, en 1529, son frère, tué dans une attaque contre le guet, et jurait une vengeance qui ne se fit pas attendre.
S. Giovanni in fonte ( V. Baptistère de Constantin place du Latran).
S. Giovanni e san Paolo — (Pi. G, 6). Les frères Jean et Paul furent d'abord attachés à la maison de S** Constance, fille de Constantin ; ils furent décapités sous Julien. L'église a un portique antique de 8 colonnes ioniques. Le porte est flanquée de deux lions antiques. Intérieur à 3 nefs divisées par 16 colonnes de granit. Riches pavements en opus Alexandri'' nttm, en porphyre, serpentin, etc. — La voûte de la tribune est peinte par le Pomerancio, — Clocher du xiii* s.
S. Giovanni a Porta Latina — (PI.
^,8). Bâtie au vin* siècle sur les fon-
dements d'un temple de Diane, près de l'endroit où l'on prétend que S' Jean fut plongé dans une chaudière d'huile bouillante ; souvenir consacré par le nom de la petite chapelle : S. Giovanni in oleo, située presque en face.
San Gibolamo degli Schiavoni — SWérôme des Esclavons [Dlyriais] (port de Ripetta. — PI. 33 E, 2). Cette église, construite par Sixte V sur les dessins de Mart, Lunghi et Giov, Fonr tana, a été rouverte en 1852, sortant toute coquette des mains des décorateurs. Gagliardi, peintre yivant, a peint à fresque la voûte et plusieurs compositions.
San Giuseppe de' Falegnami — Saint- Joseph de la confrérie des Menuisiers.
(PI. 6 F, 4). Construite au-dessus de la prison Mamertime (V. p. 153) ; s'adresser k la sacristie pour y descendre. Sur un autel h g.. Nativité, premier ouvrage exposé par C. Maratla.
San Gregorio — Saint-Grégoire (sur le mont Celio, vis-à-vis du Palatin. — PI. G, 6). Construite à la place où Grégoire le Grand (590-604) avait transformé en couvent le palais de son père. Façade et portique de Giov, B. Soria (1633). Les Camaldules qui desservent l'égh'se la firent recoin struire en 1734 par Fr, Ferrari. Sous le portique est l'entrée d'une terrasse d'où on a une vue pittoresque sur les ruines du palais des Césars. — Intérieur à 3 nefs, 16 colonnes antiques.
— Au fond de la nef à dr. , chapelle absidiale de San Gregorio, sculptures du XV* siècle ; tableau de saint Grégoire attribué à Sacchi (?); la prédelle i saint Michel et les Apôtres) est attri- >uée à Signorelli. (A dr. de cette chapelle est une chambre qu'on dit avoir été habitée par saint Grégoire.)
C'est dans Té^Use San Gregorio que la célèbre courtisane Impéria, maîtresse du banquier Chigi (F. Palais : la Famésine), avait obtenu Thonneur d*an nnonument avec cette inscription : c Imperia, cortisana rom^a, qiîp digna i€Mio
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nomine, rarae inter boniines formae spécimen dédit. Vixit annos XXYI dies XII, obiit iMi, dieiS aueusti.» — « Monument et inscription, dit Valéry, détruits dans le siècle dernier, non point par con^ Tenance ni par scrupule, mais dans quelque restauration, par inadvertance, d
Une porte à dr. dans le portique de Véglise San Gregorio, qu'il faut faire ouvrir, conduit aux trois chapelles détachées suivantes (PI. 29 G, 6) : celle du milieu, dédiée à :
Sacit ANDRÉ. — On y voit deux fresques précieuses. Tune à g., de Guido Reni (saint André adorant la Croix), Tautreà dr., àviDominiquin (Flagellation du saint). Ces deux fresques, exécutées en concurrence par les deux artistes, méritent, seules, qu'on aille visiter cette église. Le flagelleur, vu de dos, du Dominiquin, est remarquable comme puissance de dessin et élévation de style. Annibal Carrache dit de ces deux ouvrages : « La peinture du Guide est d'un maître, celle du Dominiquin est d'un élève qui en sait plus que le maître. » — 2* chapelle à dr. de celle de SaintrÀndré :
Santa Silvia (nom de la mère de Grégoire), fresque de la voûte (Anges exécutant de la musique à une tribune) par Gtiido Reni, statue de Santa Silvia par Cordieri, — 3* chapelle, à g. :
Santa Barbara (Samte-Barbe). Statue remarquable de saint Grégoire, par Cordieri y ébauchée, dit-on, par Michel-Ange,
Sant* Ignazio, — Saint-Ignace de LoTOLA (place du même nom entre le CoTïo et le Panthéon. — PI. E, 3).
Commencée (en 1626) aux frais du cardinal Ludovisi, neveu de Grégoire XV, et terminée en 1675. Le Dominiquin donna deux dessins, et le P.
Cnust, jésuite, fit un plan combiné des deux. La façade est de VAlgarde.
Cest mie des belles feçades, de style jésuite. — Le P. Pozzi ou Pozzo (1642-1709), jésuite, peintre, sculpteur et architecte, possédant une sur-
prenante célérité d'exécution, peignit le plafond de Saint-Ignace transporté au ciel, en 10. ou 12 mois. Il dessina les autels de cette église, et peignit encore la tribune et un tableau du 1*' autel à dr. 11 a exécuté des peintures dans des églises de jésuites à Turin, Mondovi, Modène, Ârezzo, Montepulciano, et au Collège Romain, à Rome.
Il excellait dans la perspective. [A la voûte de Téglise Saint-Ignace, il a peint une architecture fantastique, avec des ressauts, des corniches, des arceaux, des tribunes où sont répandus des spectateurs et d'où partent des anges et des saints faisant cortège à Ignace de Loyola jusque dans sa gloire céleste. Riche décoration ; imagination féconde et déréglée.] — Chapelle du transsept de dr. , bas-relief remarquable, par LegroSy représentant Tapothéose de saiut Loms de Gonzague (mort en 1591, à Tâge de 24 ans, victime de son dévouement pendant une épidémie). — Sous Tau tel, tombeau du saint, revêtu de lapis-lazuli, et orné de riche orfèvrerie. — Par le même, à dr. du chœur, beau tombeau de Grégoire XV.
Le Collège Romain (V. Collèges) est attenant à cette église. — C'est sur les piliers de Téglise qui devaient supporter la coupole qu est établi le célèbre Observatoire romain.
Sant' Isidoro — (monte Pincio. — PL F, 2) en 1620. Sur le maître-autel, bonne peinture à'' And, Sacchi: saint Isidore ; à dr.. Madone, par Carlo Maratta [d'une belle couleur]. — 1" chapelle à dr., peintures de C. Maratta : la fuite en Egypte et la mort de saint Joseph (Jésus, assis près du lit, l'exhorte).
San Lorenzo in Damaso — (PI. 34 D, 4, à côté du palais de la Chancellerie, derrière un prolongement de la façade de ce palais à droite). Reconstmite en 1495, sur les dessins de iftc^e/-Angf«, par le cardinal Riario, neveu de Sixte IV. La porte est de Vignole.
Malgré rélègançe^dj^sg profils, eUe
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est moins en harmonie avec la façade mie la porte projetée par Bramante (reçroduile dans l'ouvrage de Letarouilly, pi. 551). — Tombeaux d'Annibal Cfeiro, poêle du xvi' siècle ; de Sadolet, secrétaire de Léon X ; du comte Rossi, célèbre économiste, detenu ministre de Pie IX (buste par fenerani)j assassiné le 15 novembre 1848, dans le palais de la Chancellerie.
San Ldrenzo in Lûcina (ètymologîe incertaine) — (place du même nom, vis-à-vis du palais Ruspoli. — PI. 55 Ê, 2, 5). Celle église, restaurée par Paul V, en 1606, appelle le pieux pèlerinage des voyageurs français; elle contient (entre la "2,* et 5' chapelle à 4if.) le tombeau de l'illustre Poussin, exécuté par le sculpteur Lemoine; élevé aux frais de Chateaubriand, avec celte inscription vaniteuse : F. de Chateaubriand à N. Poussin pour Vhonneur des arts et l'honneur de la France. -— Au mailre-autel, peinture du crucifiement, par Guido neni.
San LoreNzo in Miranda — (PI. F, 5J, èdise bâtie dans la cella du temple d Antonin et Faustine au Forum (p. 161).
San LuiGi db' Francesi, Saint-Louis Dcs Français — (à l'E. et près de la place Navone, — PI. D, 5), l'église des Français résidant à Rome. Àche- "fée sur les dessins de Giac. délia Por^ la, en 1 589, l'année de la mort de Catherine de Mèdicis, qui y contribua peur des sommes considérables. Elle gst à 5 nefs, divisées par des pilastres ioniques. — Peintures de la voûte de la nef, par Natoire. — Sur le premier pilier, à dr., moniunent en mari)re blanc, et de forme pyramidale, élevé en 1852 à la mémoire des soldats français morts au siège de Rome, en 1849- — On voit aussi un tombeau élevé à Georges de Pimodan, mort ïe 18 septembre 1800 à la bataille de Castelfîdardo. — 2*'chap. à dr., belles fresques classiques du Dominiquin (Actes de sainte Cécile), altérées par
les restaurations. — Sur Fautel, co-
Sie [noire et mauvaise] par le Guide , 'après la sainte Cécile de Baphael^ du musée de Bologne. — 5* chap., tableau d'autel, sainte Jeanne de Valois, par Parroeel, ^ Tombeaux du cardinal d'Ossat, ambassadeur d'Henri IV ; du cardinal de Remis ; du peintre Pierre Guérin ; du .peintre Sigalon ; du peintre Wicar, mort à Rome en 1854 ; inscription Idpidaire à la mémoire deTarchéologue J.-B. Séreux d'Agincourt. — Maitre-autel :
l'Assomption de la Vierge, un des meilleurs ouvrages de Fr. Btissano [noirci]. — Chapelle à g. du mailreautel : tableau d autel et tableaux latéraux, par le Caravage ; fresques de la voûte, par le chev. A'Arpino, — 1 " chap. à g., tombeau de M"' de Montmorin, érigé par Chateaubriand, qui en composa réléganle inscription. — Au fond de la nef de droite, monument élevé sous Louis— Philippe, M. Thiers étant ministre derintérieur (1856), à la mémoire de Claude Gelée, par Lemoine [sculpture médiocre]. (Il est enterre à l'ègUse Santa Trinità de' Monti.) — Sur la porte de la sacristie, tombeau du cardinal de la Grange d'Arquien, beau-père de Sobieski ; il mourut à cent cinq ans.
« Homme d'esprit, de bonne compagnie, dit Saint-Simon, fait cardinal à 82 ans, gaillard, qui eut des demoiselles fort au delà de cet âge, qui ne dit jamais son bréviaire, et qui s'en vantait. » [Les traits du personnage conservés dans le buste ne démentent pas le portrait tracé par Saint-Simon.] San Marcello — place du mén&e nom, sur le Corso — (PI. E, 3). Fondée en 305 par le pape Marcel. Maxence en fit une ecmic. Elle fut rebâtie en. 1519, sur les dessins de Sansovino / façade de mauvais goût par C. Foi% — iaua. — 4' chapelle à g., conversion de saint Paul, par F. Zucchero^ ^t fresques par son frère Taddeo, — '^'^ chap. à dr. , à la voûte : Création d'Èv^ , et saint Marc et^saint Jean, peines
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à fresque par Perino del Vaga ; terminés sui* ses cartons par Daniel de Yolterre, aidé de Pellegrino de Modène. Tombeau du cardinal Consalvi, secrétaire de Pie VIL — Au-dessus de la porte, Crucifiement, fresque par Gio». Bat. Ricci.
Sas Ïakco — (place du même nom ; embellied'un square planté d'arbustes et entouré d'une grille). L'église de Saint-Marc est attenante au palais de Venise. — PL 56 E, 4. Fondée en 556, par le pape saint Marc ; plusieurs fois rebâtie, et, en 1 468, entièrement,
Sar Paul II, à l'exception de l'abside, écorée de mosaïque de Tan 855. Façade par Giuliano da Majano.^l rois nelis séparées par vingt colonnes. — Au portique extérieur, d'anciennes épitaphes chrétiennes. On descend des marcBes pour entrer dans l'église. — Peintures [sans intérêt| : i '• chapelle à dr., Résurrection [noirj, de Palma le Jeune ; 5* chap. , Aaoration des mages, de C. Maraiia. — Fresques du chœur, par le Borgognone. Tombeau de Leonardo Pesaro, un des premiers ouvrages de Canova.
Santâ Mabia degliAkseli— Sainte- Marie des Anges (place des Termini.
— PL H, 2, 5), une des plus grandes églises de Rome. Michel-Ange, âgé de plus de 80 ans, chargé de ce tra- Tailpar Pie IV, conçut 1 idée d'établir cette église dans une immense salle (bibliothèque ou celb calidaria) des thermes de Dioctétien (K. p. 185). 11 conserva en place les 8 belles colonnes de granit d'un seul nouHrceau ; nais, pour préserver l'édifice de l'humidité, il exhaussa le pavé de 2 met. , et enterra les bases des cdonnes. (La hauteur du grand ordre, compris la nouvelle base et le chapiteau, est de 15 met. 82 ; du sol à la voôte, 28 met. 92 ; longueur de la gr-ande nef, aujourd'hui; transversale, 100 met.
6i) Mais sous Benoit XV, VanvUelli altéra les belles dispositions de Michel- Ange, et mit l'édifice dans l'état où il est aujourd'héi. L'église de Michel-
Ange devint la nef transversale de la sienne. Pi*ofitant de certaines dépendances de la bibliothèque, Michel- Ange avait construit 4 grandes chapelles enfoncées, 2 de chaque côté de la nef. Tout cela a disparu. Ces chapelles ont été murées et sont devenues des magasins à foin. Pour établir de l'uniformité, Vanvitelli orna la nouvelle nef de 8 colonnes seniblables d'aspect aux anciennes, mais en briques recouvertes d'un enduit et peintes. Le maitre-autel se trouve maintenant étouffé sous une voûte basse, et la chapelle au fond du transsept à dr. a remplacé la belle porte d'entrée de Micnel-Ance. — Vanvitelli fit un vestibule dentrâe d'une chambre circulaire Uaconicum) des bains. — A l'entrée au vestibule sont deux chapelles ; on y voit les tombeaux: (à dr.),(ie C. Maratta,ei,
Îilus près de la nef, celui de Fr. Alciat; à ff.) de Salvator Rosa. — Sous l'arcade qui mène à la nef, statue de saint Bruno, faite par Houdon pendant son séjour à Rome. M. de Clarac la considère comnae son chef-d'œuvre.
Clément XIV disait de ce saint Bruno : « 11 parlerait si la règle de son ordre ne le lui défendait. » Vis-à-vis, statue de saint Jean l'Evangéliste. — On a vivement critiqué cette entrée d'un aussi magnifii^e vaisseau d'église, qui oblige à descendre un escalier (corne se si andasse giù in una grotta). — Il ne faut pas toutefois verser exclusivement sm* Vanvitelli le blâme de toutes ces altérations ; ces mutilations furent commencées par les chartreux. Depuis le nivellement de la place on entre de plain-pied. Un square planté d'arbres avec jet d'eau s'âend à dr. entre l'égHse et la gare, — En se dirigeant vers le maitre-autel qui fait face à la portse d'Entrée, on remarquera dans le choeur A grandes peintures : (à dr») une fresque de Homanelliy Présentation de la V. auteniple, qui a été traQ&|^octée de la basili^pie de Saint-Pierre ici ; — la fresque de
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7 met. 30, du Dominiquin, Martyre de naint Sébastien, également transportée de Saint-Pierre, en 1758, par le mécanicien Zabaglia, qui, sans instruction, mais doué d'un génie naturel, devint architecte de Saint -Pierre.
[Cette œuvre du Dominiquin est mouvementée et d'une couleur plus harmonieuse que cela ne lui est ordinaire. Belle expression de la tête du saint. La partie supérieure est médiocrement conçue. Les figures du bas manquent de style.] — (A. g.) vis-à-vis de la fresque du Dominiqum, Baptême de J.-C, par C, Maratta [peut-être l'œuvre capitale de ce peintre de la décadence] ; — enfin, la Mort d'Ananias et de Saphira, peint sur ardoise,
far Roncalli, dit le Pomerancio, — Si on tourne à dr. dans la grande nef TRANSVERSALE, OU voit, à g., près de l'autel : la Chute de Simon le Magicien, œuvre capitale de Pompeo Bationi [entente du clair-obscur]; plus loin, saint Basile et l'empereur Valens, qui s'évanouit, par Suhleyras. [Dans cet ouvrage le peintre français se montre à la hauteur des peintres italiens de cette époque.] Les autres peintures sont par Muziano, Bianchini, Costanzi, Trevisani^ Baglioni.
— Le CLOÎTRE DES Chartreux, derrière l'église, a été dessiné par Michel-Anqe. 11 a un portique soutenu par 100 colonnes de travertin. Au milieu de ce vaste cloître, de hauts cyprès, plantés par Michel-Ange, entourent une fontaine. — Poui* visiter ce cloître s'adresser à la caserne à dr. de l'église. Il a perdu du reste son intérêt. Les colonnes ont été badigeonnées, et la cour transformée en dépôt militaire est divisée en compartiments par des murs.
Santa Maki a dell' Anima — (près et au N.-O. de la place Navone. — PI. 37 D, 3). Restaurée en 1843. On attribue à An(omo Giamberti, oncle de San GallOy les belles portes d'entrée.
Letarouilly croit qu'elles sont àeS. Peruzzi. L'église est composée de 3 nefs
voûtées et portées presque à la même hauteur. — Maître-autel : La Vierge et des saints, très-bon tableau de Jules Romain [a beaucoup noirci ; fatigué par les restaurations]. A dr., beau mausolée du pape Adrien VI, dessiné par Balt. Peruzzi, exécuté par Michel- Ange, de Sienne, et Nie. Tribolo. — 5' chapelle à dr. , fresques de Stciotante, dit le Sermoneia, — 4* chapelle à dr., Pietà en marbre, copie de celle de Michel-Ange, à Saint- Pien*e, par Nanni di Baccio Bi^io. [Il a relevé la tête du Christ, qui dans l'original est très-renversée et se refuse à la vue.] — À* chap. à g., fresques de Fr. Salviati. — !•' pilier, à g. en entrant, tombeau du cardinal d'Autriche, parFr. Qiiesnoy,
Santa Maria in Ara Cœli (à côté du Capitole et sur l'emplacement du tem-
81e de Jupiter Capitolin. — PL F, 4).
'est-ce pas une singulière métamorphose que cette éghse de pauvres moines franciscains, à l'endroit où s'élevait le glorieux temple de l'empire romain* ? C'est sous l'impression de ce contraste que Gibbon conçut (le 15 octobre 1764) l'idée de son Histoire de la chute de l'empire romain.
— On monte à l'église d'Ara Cœli par un large escalier de 124 marches (120 datent du temps de Nicolas Rienzi, après que le peuple, animé contre lui, eut incendié le palais du Capitole). — La FAÇADE, en triques, était primitivement décorée de mosaïques. L'intérieur est divisé en trois nefs par 22 colonnes antiques, diverses de hauteur, de bases et de chapiteaux, 19 sont en granit d'Egypte, ce qui dément la supposition qu'elles proviendraient du temple de Jupiter Capitolin, puisqu'on sait par Plutarque que celles de ce temple étaient en marore penlélique. La 5* à gauche porte Tin— scription : a gubigulo augustorum, et provient sans doute du palais des Césars. — On remarquera le pavement ea
* Le couvent des Franciscains est aujourd'hui une caserne*
ligitized by VjOOQIC
opus Alejcandnnum; le riche soffite \\ caissons dorés et les deux chaires en mosaïques. — Une vingtaine de chapelles sont disposées le long des nefs latérales. — La 1" chap. à dr. renferme des fres(]ues remarquables du Pinlvricchio (Vie de saint Bernardin de Sienne), restaurées par Camuodni ; la voûte serait peinte par Francetco da Ciltà di Castello et par Signorelli. — Chapelle suivante : une pieià, tableau à Thuile de Marco de Sienne ; le reste du Pomerancio. — 5* chap. à dr., peintures relatives à saint Matthieu, par Muziano (retouchées). — A la 8* chap., près d'une porte de sortie menant au Gapitole, tombeau du marquis de Saluées, général envoyé par François !•' au secours de Clément Vil. — 10* chap.
(transsept), tombeau de Luca Savelli (1266), père du pape Honorius IV, par Agostino et Agnolo de Sienne, d'après le dessin de Gioito, La base en est antique. — Chœur : Sur le maître-autel, image de la Vierge, encore attribuée à saint Luc. — La Madone de Foligno, par Raphaël, commandée pour cette église et actuellement au Vatican, y a été exposée de 1520 à 1565. — "Le célèbre voyageur Pietro délia Yalle est enterré dans cette église. — Chapelle Sainte ou de SAUfTE-HéLÈNE : A Tenti'ée du transsept de g. s'élève une chapelle isolée et soutenue par 8 colonnes. Elle M réédifiée en 1852. L'autel formé d'un sarcophage de porphyre (renfermant les restes de sainte Hélène) serait plaM^, selon la légende (rapportée par Suidas et Nicéphore), à l'endroit où Auguste, instruit par la Sibylle de Tibur, de la naissance du Christ, aurait eu une vision de la Vierge et aurait élevé un autel (Ara primogeniti Dei).
Derrière cet autel, dans le transsept, s'onrre la porte de la sacristie où 1 on conserve le santissimo bambino, petite statuette (de 60 centim.) que la légende dit taillée d'un arbre du jardin des Oli-
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vicrs par un moine, et coloriée pendant son sommeil par saint Luc. Le jour de Noël, on l'expose dans une crèche {pre~ 8epio)f dans la 2' chap. de la nef gauche. < Cette exposition dure plusieurs jours, pendant lesquels de jeunes enfants, garçons ou filles, moulant sur une espèce de tréteau placé en face du pre^ sepio, débitent de petits discours sur la naissance du Christ. Ces sermons ont lieu de midi à 4 h. les jours de fêle. Le jour de TËpiphanie, vers 4 h. de l'aprèsmidi, on porte eu procession dans la même église le bambino, puis on se rend sur la rampe extérieure du grand escalier, et on donne la bénédiction au ))euple avec ce bambino. » — En 1849, les triumvirs donnèrent la voiture de cérémonie du pape au bambino, qui, depuis, a repris le modeste équipage dans lequel il fait ses visites aux malades. Il n'a conservé que le luxe des perles et des pierres précieuses.
Santa Maru Aventina — ou.del Priorato (Prieuré de Malte — PI. E, 6) . En 1 765 le cardinal Rezzonico la fit restaurer par Piranesi, qui en fit un pastiche de décorations en style antique. Lui-même y a son tombeau, avec sa statue drapée^ l'antique.
N. B. Quoique cette église ne présente point d'intérêt sous le rapport de l'art, les
gersonnes qui séjournent quelque temps à lOme devront la visiter à cause des beaux points de vue qu'on a de la place qui est devant, ou du jardin qui y est annexe, ayant une allée d'arbres en berceau, au bout de laquelle on aperçoit Saint-Pierre. — Ce jardin donne sur la place Piranesi, décorée avec un goût détestable, et par laquelle, en tournant à g., on arrive aux églises S*-Alexis (vue curieuse à travers un trou de serrure) et S**-Sabine.
Sauta Maru in Campitelli — (place du même nom, à TO. du Gapitole. — PL E, 4, 5. — Campitelli, par corruption de Campido^io). Elle s'appelle aussi Santa Maria in Portico, parce qu'elle se trouve sur remplacement du portique d'Octavie. — Une des belles églises de Rome pour l'architecture. Bâtie en 1658, sur le dessin de C. Rainaldi, pour y placer une image miraculeuse de la Vierge. L'intérieur est décoré de 2? grandes co-
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lonnes cannelées. Peintures médiocres du xvii* siècle. Descente du Saint- Esprit, par Luca Giordano ; Nativité de saint Jean-Baptiste, par le Baciccio. — Dernière chap., à g., 2 tombeaux pareils, du prince Altieri et de sa femme. Ils reposent sur des lions en marbre rouge antique ; sur Tun on lit : UMBRA, sur Tautre : MiaiL* — Tombeau du cai'dinal Pacoa, f 1844.
Santa Maria in Cosmedin — (place Bocca délia Verità. — PI. E, 5), sur remplacement du temple antique de Cérès etProseroine (F. p. 168). Reconstruite en 782 par Adrien 1", qui lui donna la forme de basilique, et par Grégoire IX au xm* s. ; on croit que son nom Tient du grec Cosmos, à cause de la décoration dont ce pape Tembellit, — Sous le portique, à g., est le masque de marbre qui a fait donner le nom à la place (F. p. 150). — ï)ouze colonnes antiques de marbre divisent Tintérieur en 3 nefs. Le pavé, en pierres dures de couleur, est du genre des Cosimati, — Crypte curieuse sous le chœur» — Beau campanile du vin* ft. — Maître^utel isolé, composé d'un bassin de granit rouge, et surmonté d'im ciborium à colonnes de granit d'Eçypte. — Àmbons. — Siège épiscopal!^ — Dans la sacristie, une niosaïque de 705.
Santa Maria in Dominiga ou della Navicella — (sur le monte Celio. — PL G, 6). Bâtie sur l'emplacement de la maison de S*"" Gyriaqua, dame romaine (martyrisée au ni* siècle), d'où dériverait son nom ; celui de Navicella provient d'une naceUe en marbre placée devant l'église. Léon X la renouvela entièrement d'après le plan de Raphaël. — A l'intérieur, 18 colonnes de granit et 2 de porphyre, siq^ortant l'arc de l'abside. A 1 abside, mosaïque du IX* siècle, d'une rude exécution ; elle date du pape Pascal P', dont le nom est rappelé dans les vers latins qu'on y lit, et dont voici le sens :' € GeUe maison tombait en ruinas; maintenant eUe briUe décorée de dif-
férents métaux, et sa gloire resplendit comme Phœbus, lorsqu'il se déjgage des voiles de l'obscure nuit. Vierge Marie, c'est pour toi que le pontife Pascal a bâti avec joie cette den^eurCr » — Jules Romain et Perino del Vaga ont peint la frise de la nef en clairobscur,.
Santa Marî4 di Loreto — (place Trajane. — PL 58 F, 4), commencée ]^^r Antonio da San Gallo; gâtée par une surcharge d'ornements postérieurs. — Statue de S*' Suzanne, par Fr, Qyesnoy (Fiammingo), un des
Plus remarquables ouvrages sortis de école du Bernin.
S««-Marie-Majburb (F. p. 20O).
Santa Maria sopra Mikerva — (près et au S.-E. du Panthéon. — PL E, 5, 4). U existait là déjà en 750 un sanc^ tuaire oùle pa{)e Zacharie plaça des religieuses rémgiées de l'Orient. Il était sur l'emplacement d'un temple de Minerve, construit par Pompée après ses victoires en Asie. Au xiv* siècle, remplacement fut donné aux Dominicains qui rebâtirent l'église avec plus de magnificence. G'estla seule, à Rome, d'un style gothique, mais ce gothique ne date pas du moyen âge et est dû à des restaurations modernes. Le caractère en disparaît sous les dorures et le dinquant de Tomementation introduite, de 1849 à 1855, par la restauration des frères dominicains*.
fenêtres ogivales à vitraux de couleur denière le chœur. La nef est éclairée par en haut au moyen de rosaces à verres de couleur. — A o6té du choeur^ à ^., statue du Christ dehout, tenant la ci^oixv par Michei-Ange, Elle ftjtt terminée par F éd. Frizxi, sculpteutr Aorentin. On a du mettre un brode— quin en bronze au pied droit, parco que les dévots l'usaient à force de le baiser. — A l'opposite. S* Jean, pmm* Obizzi. — 4* chap. à dr. (sans coinp-^
* Sur la façude, des inscriptisns marquent la hauteur des débordements du Tibre «vm i4«2, 1495, 1550, 1557, 1396, le plus ordiaaire.
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Gozzoli]. A dr., tombeau de la princesse Lante, par Tenerani; kg., tombeau d^Urbam Yll, par Buanvicino.
— Chapelle suiTante (Aldobrandini) :
Cène, ae Baroccio [peinture noire et médiocre] . — 5" chapelle, tombeaux du père et de la mère de Clément VIII.
— Transsept de dr., chapelle de S'- Thomas d*Aquin, fresques de Filippim lÀppi : tableau d*autel représentant la Vierçe, S* Thomas d'Aquin et le cardinal Oliv. Garaffa ; à droite de Tautel, Dispute de S* Thomas. A la Toûte, Sibylles et Anges, par Raffaellino deî darbo ; ces diverses peintures ont été endommagées par les restaurations, A ^., tombeau de Paul lY, de la famille Caraffa, dessiné par Pirro Ligorio, — Chap. Altieii (2» à dr. du chœur) :
sur Tautel, tableau de C. Maratta :
S» Pierre présentant des Saints à la Vierge ; à la lunette, fresques [nulles] du Baciccio. — Enti'e cette chapelle et la suivante, tombeau gothique de Guill.
Durand, évéque de Mende (auteur du Bationale divinorum Officiorum), remarquable par ses mosaïques et ses sculptures, par Giov. Cosimati. — Chap. du Rosaire (1'* àdr. du chœur) : peintures de la voûte [en petits com^ partiments, peu visibles], par MaruUo Venustt ; peintures murales, relatives à S** Catherine de Sienne, par Giov. dé' Vecchi: sur l'autel : Madone attribuée à tort à frà Angelico.
— Haitre-autel moderne. Sous Tautel sont les restes de S** Catherine de Sienne. — Fenêtres à verrières de couleurs, modernes. — Derrière le maître-autel : tombeaux de Léon X et de Clément YII, uar Baccio Bandi-nelli; les statues ae ces papes soatde
Raf. da Montelupo et de NannidiBac^ cio Biqio. — Près de Léon X, pierre tombale du cardinal Bembo, consacrée
{)ar son fils naturel, qu'il avait eu de a Morosina. — Dans un corridor à g.
du chœur (conduisant à une porte et faisant pendant à la chapelle du Rosaire située à droite) : tombeaux du cardinal Alessandrino, par Giac. délia Porta; du cardinal Pimentel, par le Bemin; du cardinal Bonelli, par C.
Rainaldi, On s'y arrêtera particulièrement devant le tombeau d'un humble moine qui fut un grand artiste, de frà Angelico. Il est représenté revêtu de son costume de dominicain, la tête posée sur un coussin ; les mains croisées sur la poitrine. L'inscription porte : Hic Jacet Yen. Pictor Fr. Io.
DE Flor. Ord. p. (ordinis Prœdicatorum). MCCCLV. Voici les deux pre* miers vers de son épitaphe attribuée à Nicolas Y :
Non mihi sit laudi quod 6ram velut aller
(Apellfîs
Sed quod lucra tuis omnia, Cbritte, dabaœ.
— Sacristie : sur l'autel. Christ en croix et saints, ipsiv Andréa Sacchi, — « Derrière cet autel est une chapelle ornée de peintures du Pérugin dégradées et d'ailleurs invisibles à cause de l'obscurité du lieu, et formée des parois de la chambre où mourut S^* Catherine de Sienne. » — En rentrant dans Téglise, on voit, dans la chapelle de S*-Dominique (!'• à droite., dans le transsept), le tombeau de Benoit XUI, les statues par Bracci. Sur le dernier pilier, tombeau de l'anti^aire Fabretti, sculpté par Ruscont; dans la 3' chapelle, à g. de la porte d'entrée, une petite statue de S* Sébastien, par Mino da Fiesole; du mêmej près de l'entrée, le tombeau de Tomabuoni, marchand florentin, parent des Médicis ; et au-dessus celui du cardinal Tebaldi, par And. Yerrocchio (?). — Le COUVENT attaché k cettp é^hse est le siéçe principal des donânicaiiis et la résidence du général de Tordre. (C'est
ROUTR 29.
ROME. — ÂGLI8E8.
dans une des salles de ce couvent, qa'k la honte éternelle de l'ignorance et de la superstition du tribunal ecclésiastique qui le condamnait, Fillustre Galilée, septuagénaire, était obligé de se rétracter à genoux, et de déclarer contre sa conTiction que la terre ne tournait pas autour du soleil.) C'est là aussi au'est la célèbre
BIBLIOTHÈQUE DE LÀ MINERVE. (F. pluS
loin : Bibliothèques.)
Santâ Maria dei Miragou — etSAMTA Maria di Monte Santo — (PI. 39 et 40, E, 1), deux églises sur la place du Peuple, à dr. et à g. de l'entrée du Corso. La 1" par Rainaldi et C. Fontana. La 2* par Rainaldi et Bernini.
Un tableau de C. Maraita : S* François et S* Jacques devant la Vierge.
Santa Maria dell' Orto — (Traste- ▼ere. — PI. 41 D, 6). Église ainsi nommée d'une image de la Vierge, ceinte sur le mur d'un^arrfin. Construite en 1512, par Jules Romain; façade de Martino Lunghi. — Intérieur richement décoré. l"chap. à dr., Annonciation, fresque de Taddeo Zucchero; les peintures de la chap. suivante sont de son frère Fedetigo. Transsept, peinture, par Nicole aa Pesaro. Sur le maitre-autel, l'image miraculeuse de la Vierge, qui était sur le mur du jardin.
a Cette église appartient à phtsieurs corporations ; chacune a sa tombe devant sa propre chapelle, et sur le couvercle sont gravées ses armes particulières : un coq sur la tombe des marchands de volailles, une pantoufle sur celle des savetiers, des artichauts sur celle des jardiniers, » etc. (Uobello.)
Santa Maria deïxa Page, — S**- Marie de la Paix (au N.-O. de la place Navone. — PI. 42 D, 3. — Il y a une entrée par le cloitre, qui fut dessiné par Bramante). Construite en 1478, sur le dessin de Baccio Pinlelli, par Sixte IV, en actions de grâces pour la paix entre les princes chrétiens. La façade théâtrale, avec son portique
semi-circulaire, est de Piètre de CoT" tone, — Eglise à une seule nef; coupole octogone. — Auniessus de la 1'* chap. , à dr., que le banquier Agostino Chigi ( V. Pauis de la Farnésine) fit décorer à ses frais, on admire la célèbre fresque de Raphaël : les Sibylles. Elles ne furent pas exécutées avant 1514. Cette fresque, un peu éraillée par partie, est couverte aun rideau qu'il faut faire tirer.
[On a dit que dans ce bel ouvrage Raphaël parait avoir voulu se mesurer, dans un sujet semblable, avec Michel-Ange.
Cependant ici il ne cherche pas, comme dans son Isaïe, de l'église S*-Augustin, à imiter le peintre de lu chapelle Sixtine. Il semble plutôt avoir en vue d'établir, par la grâce, la beauté de ses figures, la différence de son goût d'avec celui de son rival, qui virilise lessienneset leur donne cette charpente grandiose, inconnue avant lui, et dont il n a laissé le secret à aucun de ses nombreux imitateurs. La seule figure qui pourrait peut-être se prêter à ce rapprochement serait la figure de dr.» la vieille sibylle Tiburtine.] — Passavant signale une autre erreur accréditée ( V. p. 78), savoir, que Raphaël ait imit**. les sibylles de Téglise d'Assise, attribuées fau^sement à Vlngegno et qui sont d*i4done Boni, contemporain de Vasari. — Raphaël fut aidé dans ses travaux par Timoteo délia Vite, qui peignit les Prophètes sur ses dessins. Les fresques de Raphaël, déjà restaurées de 1656 à 1661 , l'ont encore été de nos jours par Palmaroli. — Les peintures sur l'entablement sont du Rosso.
La chapelle suivante, h g., a été dessinée par Michel-Ange; les arabesques en marbre qui en décorent l'extérieur sont de Sim. Mosca. Les statues de S* Pierre et S* Paul, et les tombeaux, sont du sculpteur Vincenzo de* Rossi, de Fiesole. — Les tableaux au-dessous de la Coupole sont : Visitation, par C. Maraita; Présentation au temple, une des meilleures peintures du célèbre architecte Baltnazar Peruzzi [œuvre importante, mais mal conçue : on voit une place publique, des cavaliers, etc... ; ce que l'on peut
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k Mme discerner dans cette peinture eittoinée, c'est la petite Vierge] ; NaliTité de la Vierge, parFr. Vanni; Mort de la Vierge, de Morandi. — La voûte et les lunettes au-dessus du maîtreautel sont peintes ^2o^YAlbane, dans sa jeunesse ; TAdoration des mages, par l^iutignani. — 1'* chap. à g., en entrant, fircsque estimée de B. Peruzzi :
la V., S»- Brigitte, S** Catherine et le fcMidateur de la chapelle. Dans la même chapelle, tombeau élégant de deux i'^unes filles mortes le même jour de la peste, en 1505 ; Letarouilly le croit de Bramante.
Sauta Maria delPopolo — S*'-Marie du Peuple (b. côté de la porte du Peuple. — PI. E, 1). Cette église est, par ses peintures et surtout par ses sculptures et ses ciselures des xv» et xvi' siècles, une des plus intéressantes de Rome. Selon la tradition, une chapelle fiit d'abord construite, en 1099, pour purger cet endroit des démons établis autour du tombeau de Néron ; elle lut remj^acée, en 1227, par une église bâtie à l'aide d'aumônes offertes par le peuple romain ; de là son nom. — Sixte IV la fit rebâtir par Baccio Pintellij vers 1475. Elle a été modernisée par le Bemin. — Elle fut embellie par Jules If, par Aug. Chigi, etc. — r* chap. à dr. : Nativité de J.-C, œuvre très-estimée du Piniuricchio.
Les peintures des cinq lunettes, égalanent de lui, sont altérées. Tombeau du cardinal Cristoforo délia Rovere fbdle production du xv* siècle) et de tiov. ai Castro. — 2' chap., richement décorée, due à l'arcnitecte C. Fonlana : sur l'autel , Conception , peinte à l'huile sur mur par Carlo maraila. — 5* chap. : on y reconnaît rarchilecture de Baccio Pintelli. Fresoues du Piniuricchio, restaurées par Lamuccini; à g., iigure en bronze d'un évèque, couchée sur un tombeau Id'unde^in élégant] ; à dr., tombeau de Je«i de la Rovère, neveu de Sixte IV. — Au-dessus, le Christ montant, entre deux anges [compor.0 avec senti-
ment]. — 4" chap. : bas-relief (S»' Catherine entre S* Antoine de Padoue et S* Vincent, martjr), bel ouvrage de sculpture du xv* siècle. Deux tombeaux remarquables. — Au maîtreautel, une de ces images vénérées de la Vierge, attribuées à S* Luc. (Le pape venait s'y prosterner le 8 septembre et dire la messe.) — Cbœur : aerrière le maître-autel, fresques de la voûte, par le Pinturicchio. Fenêtres à vitraux de couleurs, par Claude et Guillaume Marsillac (et non de Marseille, comme l'ont écrit tant de critiques). C'étaient des dominicains de Limoges, que Léon X avait appelés pour pemdre les veiTières, art où la France était sans rivale au moyen âge (Fr. Wey), et genre de décoration presque inconnu à Rome. Tombeaux des cardinaux Ascanio Sforza et Uieronimo fiasse, par Andréa Contucdda San Savino, regardés comme les meilleiu's modèles d'ornements modernes que possède Rome, tant pour la pureté du dessin que pour le fini de l'exécution. — Chapelle à g. du chœur, sur l'autel :
Assomption [presque invisible], à'Annihal Carrache; à dr. et à g., Crucifiement de S* Pien'e et Conversion de S* Paul, de Michel- An^e de Caravage. — Chapelle Chigi, sunmontée d'une coupole (la 2* à g., en entrant], une des plus intéressantes ; le dessm en est attribué à Raphaël. (La galerie, de Florence conserve un dessin de sa main avec des notes manuscrites relatives à la construction de cette chapelle. Malgré ce document positif, la composition et les détails en sont si habiles, que Letarouilly, y retrouvant des traces visibles d'études plus sérieuses et plus profondes que celles qu'on pourrait supposer dans Raphaël, pense que probablement Baldassare Peruzzi, compatriote du riche banquier Chigi et ayant toute sa confiance, fiit appelé à travailler ici de concert avec Raphaël, comme à la Famésine.
Du resto, Raphaël ne put terminer cette chapelle, étant mort, en 1520,
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un peu avant Ghig^, qui, en 1519, avait pris dans son testament des dispositions pour la faire achever.) Cette chapelle présente un singulier mélange païen et sacré dans les mosaï- Saes ae la coupole : Jupiter, Diane, ercui'e... figurant les planètes, autour de Jéhovah! [Le paganisme y triomphe, non-seulement par la mythologie, mais par des nudités plus grecques que chrétiennes.] Rapnaël en fit, dit-on, les dessins. Enfin, on croit qu'il fit le modèle de la statue de Jonas, exécutée sous ses yeux et dans sa maison par Lorenzo LottOy ou plutôt, comme le dit Vasari, par LorenzettOj Florentin. Quelques-uns pensent même qu'il y mit la main. [La tête du Jonas semble être une réminiscence de celle de l'Antinous, un des plus déplorables souvenirs de l'antiquité qui aient pu trouver place dans une église.] La statue d'Elie, par le même sculpteur, aurait aussi été dessinée par Raphaël, qui se montra, dans la chapelle Chigi, à la fois peintre, sculpteur et architecte. L'infériorité de cette seconde statue semble démontrer qu'une fois Raphaël mort, Lorenzetto ne fut pas capable d'arriver à la peifection qu'on trouve dans la première. Le devant d'autel a un beau tas-relief en bronze de Loren;50 Lotto.
Sur l'autel. Nativité de la V., peinture [toute noire] commencée par Sébastien del PiombOy terminée par Fr.
Salviati. Les autres peintures sont de Saîviati, Les statues de Daniel et d'Habacuc sont du Berniriy de même que les tombeaux d'Agostino et Sigismondo Chigi . — On remarquera encore plusieurs tombeaux, entre autres celui du cardinal Pallavicini, dans la 1'* chapelle à g., et quelques ouvrages de sculpture dans la sacristie : trois tombeaux, œuvres admirables du XV* s. Celui de Guill. Rocca, archevêque de* Palerme, peut être attribué à Bened. da Majano. Dans le vestibule qui précède la sacristie on remarquera daus uq ewoto trois fi^
gures de 1597, sculptées par des Pisans. On arrive au vestibule par une petite porte à dr. dans le transsept.
Santa Bïaria della Scala — (PI. C D, 5), bâtie en 1592 pour y conserver une image miraculeuse de la Y., qui était sur l'escalier d'une masure construite sur l'emplacement actuel de l'église. — Façade par Ottav. Masdherino; 1" chajp. à dr., Décollation de S* Jean, par ùherardo délie Notti.
Santa Maria in Trastevere —
iPl. D, 5). Une des belles églises de lome, érigée en 224, sur remplacement d'une ancienne taherna meritoria, ou dépôt de soldats invalides ; puis d'un oratoire construit en 222, sous Alexandre Sévère, par le pape S* Calixte, et qui fut la première église publique de Rome. Cette église fut rebâtie et restaurée plusieurs fois. Reconstruite depuis les fondations au XVII* s. — Mosaïques de la façade, commencées en 1159 : La Vierge, et à sa dr. cinq Vierges sages, à sa g. cinq Vierffes folles*. Au xv*^ siècle, Nicolas Y restaura l'église sur les dessins de Bern. Rossellini, — Le portique, rebâti par Fontana, est du xviii» siècle. On y a l'assemblé des fragments de sculpture, des inscriptions des catacombes et des tombes. — Intérieur :
3 nefs, 21 colonnes de granit, diverses, ioniques, et corinthiennes; ces dernières provenant d'un temple d'Isis et de Sérapis ; on y voit leurs têtes et celle d'IIarpocrate. — Pavement en opus Alexanarinum de porphyre vert et de marbres précieux. D a été récemment exhaussé. — Au milieu du beau plafond à caissons dorés, dessiné par le Dominiquin, est une Assomption de la V., petite peinture sur cm— vre du même artiste. — Maître-autel
* Dans rinscription latine qui accompagne la mosaïque, ces mots : Tokc oucm plv<», sont une allusion à un fait raototé par £a* sèbe de Césarée : une source de pétrole jaillit de la montagne, Tan de Rome "75$ , phénomônft nalurel conftidéiré Comme vn miracle ; de là le nom nncien de font ol^i donné ft çe\\e égUs^t
nocTË 29. — komë. ^^ kclises.
à|baldaquin, soutenu par 4 colonnes de porphyre. Au pied des degrés de porphyre de dr., qui montent au sanctuaire, on lit au-dessus d'une ouverture circulaire revêtue de marbre blanc : Fons olei. — Dans la Confessiom, au-dessous du maitre-autel, sont les restes de S^ Galixte et d'autres papes. — Mosaïques de r.ibside et du grand arc, de 1145 ; celles du bas de ht (rllmne, par P. Cavallini (1351).
— A dr. dePabside, chapelle dessinée par le Dominiquin; il y a peint une johe figure d'enfant répandant des fleurs. — Dans un yestibule, menant k la sacristie, à l'extrémité de la nef g., joli tabernacle en marbre, sculpté par Mino da Fkêole. — Tombeaux de cardinaux, par Pao/o, célèbre sculpteur romain du xiv« siècle. — Le peintre Lanfranc est enterré dans cette église.
Santa Maria in Vallicella, plus généralement appelée : Ohiesa Nuova — (à rO. de la place Navone. — PI. D, 5), une des grandes et belles églises de Rome. S* Philip |>e de Néri la lit reconstruire, en 1575, pour l'ordre des Oratoriens, sur les dessins deifar- Uno Lunghi le vieux. L'intérieur, à 5 nefs, fut richement décoré par l'infatigable Pietroda Cortowa, qui peignit la voûte, la coupole et la tribune.
— !'• chap., à dr., Jésus en croix, par Scip. Gaetani. — 2* chap., copie dn tableau de la Mise au tombeau de Michel-Ange de Caravage (qui est au musée du Vatican). — Transsept de dr. : Couronnement de la Vierge, par le cavalière d'Arpino. Statues des deux S» Jean, par Flam. Vacca, — A dr.
du choeur, la riche chapelle (Spada) a sur l'autel un tableau de C. Maratta : la Vi»ge, S' Ignace et S* Charles Borromée. — Au maitre-autel : trois peintures de la jeunesse de Rubem [?] . ~ A g. du chœur, belle chapelle (toute illuminée par des lampes et des cierges) de b^-Hhilippe de Néri : tableau du saint, exécuté en mosaïque d'après le taUeau du Gvide^ conservé dans le coaveot. — Transsept de g. , Présenta^
tion de la Vierge au temple, par Bar occio, — Sacristie : fresque de la voûte, pai* Pietro da Cortona, Statue de S* Phil. de Néri, par IM/grarrfé;. — (Dans les chambres qu'habitait le saint, on conserve différents objets lui ayant appartenu, son masque moulé après sa mort, son portrait attribué au (^uerchin, et le tableau original du Guide.) — Rentrant dans l'église, on voit (2»
chap., à partir du transsept) : une Visitation, peinte par Baroccw; et les deux tombeaux de Baronius et du cardinal Maury. — La première chapelle, à g. (près de l'entrée), a une lurification peinte par le cavalière dAr-
Sino, — Le Couvent de S»-Phiuppe de ÉRi, contigu, est un des meilleurs ouvrages du Borromini; les plans en sont habilement entendus, mais la façade est déparée paç d'çxtravaganîes nouveautés* — (Toiis les^ dimanches, pendant TAvent et le Carême, on exécutait à l'Oratoire d'excellente musique religieuse. La grande , salle est aujourd'hui la salle de la Cour-d'as-^ sises.) — Riche bibliothèquk (uiie Bible du viii» siècle, attribuée à Alc^irà.
Santa Makia in Via Lata — (au Corso, jprès le Collège Romain. —PI. 45 E, 5). On la croit édifice dans le lieu où demeurait le centurion îfaitial chargé de la garde de saint Paul. L eglise fut reconstruite en 1 062. La façade est à^ Piètre de Corlone. 3 nefs divisées par 12 colonnes. — Tombeau de la fille de Joseph Bonaparte (f 1854); son buste par Tenerani.— Dans le porche, à g. , entrée de l'escaher menant à l'église souterraine ; il y a une source où, suivant la légende, saint Paul baptisa son geôlier.
Saint Paul et saint Luc prêchèrent là l'Evangile. D'ardents disciples s'y réunissaient autour de saint Paul.
Samta Maisia dilla Vittoisia
(près les thermes de Dioclétien. — l'I.
G, 2). Eevecen 1 1)05 par Paul V. Son nom lui fut donné en vertu de plusieurs victoires sur les liereliques et les Turcs (plusieurs drapeaux turcs
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sont suspendus à la voûte), par Tintercession d'une image de la Vierge, consumée, avec le maitre-autel, dans un incendie, en 1853. — Façade par /. B. Soria ; le cardinal Scipion Borghèse voulut supporter seul cette dépense, en reconnaissance du présent que les religieux de l'église lui avaient lait de la statue de rUermaphrodite, trouvée dans les fondations ; statue actuellement au musée du Louvre. — L'intérieur de cette église, une des plus riches de Rome comme ornementation, est de Carlo Maderno» — Côté droit: 2* chap., Dominiguin, la Vierge, l'Enfant Jésus et saint François. Les peintures latérales sont aussi du même artiste. — Dans une cha-
Selle du transsept, un groupe, consiéré comme le chef-d'œuvre du Bernin [chef-d'œuvre mondain et plein d'afféterie], rej)résente S*' Thérèse, aux yeux languissants, dans une attitude de voluptueuse extase, tandis qu'un ange (au nez retroussé), armé d'une flèche, est sur le point de lui percer le cœur, et sourit d'une manière peu édifiante. Sur les côtés, deux Anges assistent à ce spectacle. « On n'a jamais fait, dit M. Taine, de roman si séduisant et si tendre. » Les peintures do la voûte sont à' Ubaldo Abalini. — 5' chap., à g., la Trinité, peinture du Guercnin; Crucifiement, copie d'après le Guide.
Santa Martina — Sainte-Martine et Saint-Luc (au Forum, à l'angle de la rue BoneUa. H. U F, 4). Sixte V la donna à l'Àcadémîc des peintres (de Saint-Luc). Ancienne église reconstruite entièrement sous Urbain VIII par Pietro da Coriona, qui fit à ses irais la chapelle souterraine, et lé^a en mourant 100,000 scudià l'église.
On V voit son buste. On voit aussi le modèle en plâtre de la statue colossale de J.-€., par Thorwaldsen; et une Assomption, bon ouvrage de Seb.
Conca, — Deux escaliers à dr. et à g. du chœur descendent dans la chapelle souterraine, d'un plan ccm-
Îiliqué, et qui mérite d'être visitée.
S'adresser à la sacristie.)
Sam Martino a' Morti — appelée aussi S. Silvestro e S. Martino (près et au N. des thermes de Tilus. PL II, 4). Une des plus belles églises de Rome, bâtie par le pape S^ Symmaque, l'an 500 : reconstniite par les Carmes en 1650, sur les dessins de Pietro ia Cortona, — 3 nefs ; 24 colonnes corinthiennes antiques, de différents marbres. Le beau plafond fut donné par Charles Borromée. — La disposition du MAÎTRE-ADTEL, pyramidaot d'une manière élégante au-dessus d'une plate-forme élevée sur un doable escalier, est d'après les dessins de Pietro da Cortona, — Nefs latérales :
Saysages à fresque [à moitié efifoeés], e Gaspard Dughet (dit Gaspard Poussin ou le Guaspre), — Nm de gauche : deux fresques représentant :
l'intérieur de la basilique de S*-Pierre, et (près de la porte d'entrée) l'intérieur de S*-Jean de Latran, avant leur reconstruction. — La chapelle souterraine, par Pietro da Cortona, présente de belles perspectives. Elle conserve les restes des papes S* Sylvestre et S* Martin*
Santi Nereo ed Agbilleo — (près des thermes de Caracalla. — PI. G, 7). L'Eglise des SS»' Nérée et Achillee fut reconstruite au ix* siècle et en 1596 par le cardinal Baronius, qoi lui conserva sa forme primitive*. Les deux saints auxquels elle est consacrée étaient des eunuques au service de Flavia Domitilla, nièce du consul Flavius Clemens, cousin de Domitien ; ils l'engagèrent à rester vierge, et furent martyrisés ainsi qu'elle. — Trois nefs. — Ambons ; clôtures du :
chœur en marbre ; le chandelier pas-
' La découverte récente faite par M. de i Rossj de la basilique des Saints ^érée et Acbillée eoierrés dans lus catacombes de Domiiilia, près du tombeau de &*" l'étro- | nille, a servi à rectifier les idées admise:» jusque-là. L'église, reconstruite par Baronius, n'a pas été la première consacrée a leur mémoire*
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cal, énorme candélabre antique, tout fouillé d'arabesques; autel orné de mosaïques, les plus somptueux ouvrages de ce genre à Rome. — Siège pontifical, sur le dossier duquel a été gravée une partie de la 28' homélie, prononcée par Grégoire le Grand (mais on sait aujourd'hui qu'elle a été prononcée dans la basilique de S*'-Pétronille). — A l'arc de la tribune, MOSAÏQUE du IX* s. ct frosquo représentant un concile. — Dans les nefs latérales, peintures de Roncalli :
S*' Domitille et martyre des Saints Apôtres. (Cette église est fermée de bonne heure.)
Sakt' OifOFftio — S^-Onuphre (sur le Janicule. — PI. C, 4) *. Eglise et couvent immortalisés par la mort du Tasse. L'église, desservie par des moines hiéronymites, est précédée d'un portique formé de colonnes antiques. Elle fut construite au xv* s. — Sous le portique ; trois peintures relatives à S^ Jérôme, paf* le Dominiqtdn. La Vierge avec l'Enf. J., audessus de la porte, est aussi de lui.
Ces peintures sont très-altérées. — Près de la porte, une inscription indique l'emplacement où furent d'abord déposés les restes du Tasse. Ils ont été transportés, le 25 avrill857, dans une chapelle à g., où on lui a élevé un monument dessiné par Fabris, La statue est détestable. — Il y a oicore dans l'église les tombeaux du poète Alex. Gmdi ; et du célèbre polyglotte Mezzofanti (f 1848), dernière chapelle à g. — Le tombeau de Barclay, Fauteur de l'Argenis, a été repris, dit-on, par sa femme, pour en faure un plus beau^ -^ A la tribune, fresques endommagées par les restaurations : elles sont de Bald, Pe-
* A l'ertrémité delà via Lon^a on monte u couTent par la ramp« droUe (via di S. Onofrio) qui part de 1| porte S. Spirito ; ou far une rneHe qui est en face du pont de 1er. — PI. c, À. — Si l'église est fermée, Mnier à dr. soub le portique/. — Les fem mes sont maiutaiant admises à visiter le couvenu
ruzM et du Pinturicchio (?). — 2* chapelle à dr., sur l'autel, N.-Dame de Lorette, par Ann. Carrache, — Dans un corridor supérieur du couvent, Vierge peinte à fresque par Léonard de Vinci ; elle est encadrée d'une faïence d'un délia Robbia, — Au bout de ce corridor (d'où la vue est admirable^, on montre aux visiteurs la chanmre où expira le Tasse ; on voit en face, en entrant, son portrait en pied, peint sm* la muraille, il y a quelques années, par FiL BaWi, de mples [ridicule essai de trompel'œil, où le poëte est figuré conune accueillant lui-même les visiteurs] . On Toit le cercueil où ses restes avaient été déposés d'abord ; le masque pris sur le cadavre, et dont les surmoulages sont si répandus aujourd'hui ; sa table, son encrier, un petit cabinet en ébène, un miroir, une loupe, un sablier, un crucifix, une ceinture, trois vieilles chaises..., derniers objets en la possession du po^te, qui « s'éteignit dans la misère, en lésant à l'Italie les trésors de son géme. »
Dans le jardin, le chêne séculaire près duquel le Tasse aimait à se reposer a été renversé par un ouragan en 184''2, mais plusieurs rejetons ont repoussé. Au mois de mai 1875 c'était un arbre tout verdoyant. — Du haut des jardins du couvent, on a une admirable vue de Rome et des environs jusqu'à la mer ; c'était un lieu bien choisi pour venir y mourir.
Le Tasse se fit transporter à S. Onofrio le 1*' avril 1595. 11 tombait une pluie épaisse ; le vent soufflait avec violence. Les religieux s'étonnèrent d'entrevoir le carrosse du cardinal Cintbio monter vers leur monastère au milieu d'une telle tempête. Plusieurs s'avancèrent avec le prieur sur le seuil : ils virent le Tasse qui en descendait avec peine. — « Je me suis fait conduire, écrit-il quelques jours après à son fidèle ami Gostantini, au monastère de S. Onofrio... pour commencer en quelque sorte dans ce lieu élevé et au milieu de ces fidèles religieux, la conversation suprême que je continuerai
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dans le ciel. » Il mourut le ^5 aTril 1505, âgé de 51 ans. [V. le Lettere di Tarq. fassOf 4 vol., Firenze, 1854.)
SAiHT-PiUL, basilique (V. p. 212).
Saint-Paul aux trois Fontalnes (K.
San Pibtro in Montorio — (sur le Janicule. On y monte par la via Garibaldi, qui, se continuant à g. de réglise, en contournant un jardin nouTellement créé à cette hauteur, avec pelouses gazonnées, fleurs, fontaines et bancs de repos, atteint, plus haut, la terrasse où s'élève la fontaine Pauline. — Plan C, 5). On la croit érigée par Constantin sur le lieu où l'on suppose que S* Pierre reçut le martyre. (Selon d'autres récits, c'est le Vatican qui aurait été le théâtre de son martyre.) Ferdinand et Isabelle d'Espagne la firent reconstruire à la fin du j.y* siècle pai' Baccio Pintelli, l** chap. à dr. , fresques de Sebastiano del P^iombOj d'après les dessins de Michel-Ange, Le principal sujet est la Flagellation, peinte à l'huile sur pierre et qui a noirci. Ces peintures coûtèrent au maître six années de travail. — 4» chapelle (aorès la porte qui conduit au jdoitre), conversion de S* Paul, par Vasari, qui y a rais son portrait ; es tombeaux de la famille del Monte, et les statues de la Religion et de la Justice sont de VAmmanato, — En face de cette chapelle (côté g.) : S* Jean baptisant, attribue à Daniel de Volterre (?). — 1" chapelle à ^., près l'entrée, S* François recevant les stigmates, fresque de Giov. de* Yeochi, d'après un dessin^ de Michel- Xnge (?) . — Au maître-ilùtel, cooie du Crucifiement de S* Pierre, du Guide.
On y admirait autrefois la Transfiguration de Raphaël, qui avait été commandée pour cette église par le cardinal Jules de Médicis. £lle est actuellement au Vatican. — Philippe III fit faire la place devant l'église, et ses murs de soutènement. De cette esplanade on a un des plus admirables
le
panoramas de Rome et de sa campagne.
L'église de S. Pietro in Montorio, siluée près de la ))orte S.-Pancrace, id centre des opérations militaires donot le siège de 1849, a été fortement eodotnmagée. Elle a été réparée depuis et le clocher rebâti. Plusieurs objets d'art, des statues de VAmmanato, des peintures, furent en partie détruits ; mais l'oeaTre de Sébastien del Piombo et le petit leoh ple circulaire de Bramante furent laissé; mtacts par les boulets; cet attentat de lèse-majesté contre l'art fut henrcusement évité.
Petit temple cuiculauœ de Bbaiaiti
— (dans le cloître du couvent cootigu.
Une porte située à dr.,vers le milieade réglise, y conduit. Il faut ouvrir une seconde porte en face de la première Ce petit monument, pour lequel les irchitectes professent une admiration tnditionnelle, que le nom de Bramantt contribue à entretenir, fut construit lul frais de Ferdinand et d'^belle d'Espagne. Il a un péristyle de seize colonnes doriques, en granit gris, bases et chapiteau) en marbre blanc ; le reste est en travertin. Si l'impression ne répond pas complètement a ce que Ton attendrait d( cette petite merveille [vulgarisée d'aii leurs par d'innombrables et puériles inutations], il faut se rappeler que, selon II projet de Bramante, qui n*a pis reçi son exécution, le cloître devait former autour, une enceinte circulaire en por tiques soutenus par des colonnes isolées ensemble harmonieux oui serait veoi compléter le petit temple par une dis position analogue. — a La correction < la finesse des détails attestent, dit Leta rouilly, combien Bramante sut mettre profit les études profondes qu'il aya faites sur les monuments de 1 antiquité La décoration de la chapelle souterrain est visiblement d'une époque postérieui à Bramante, et date sans doute soit é laresUuralion de 1605, soit de celle ^ 1628. Le couronnement de la coupo appartiendrait à la môme époque. »
San Pibtro ik Vikcou — S»-Pien es Liens (au N. du Coliséc, pr des thermes de Titus. — Plan G, *
— ouverte le matin iusgu'à 11 h., aoir après 3 h.). Eudone, femme <
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Yalentinien m, fonda cette basilique, en 442, pour y conserver les chaînes avec lesquelles S* Pierre Ait attaché dans sa prison à Jérusalem. Ces chaînes lui avaient été envoyées par sa mère Eudoxie, fenune de Théodose le Jeune. De là le nom donné à cette église de Basilique Eudoxienne. Jules II la fit reconstruire par Baccio Pintelliy qui éleva le portique extérieur de la façade. En 1705 elle fut mise dans Tétat actuel par Fr. Fortiana. — Les trois nefis sont divisées par 20 colonnes antiques cannelées, de marbre grec et d ordre dorique.
Cette ^lise est un but de pèlerinage pour tous les voyageurs. C*est ici qu'est le Moïse de Michel-Ange (dans le transsept de droite).
[Celte statue, d'un style si grandiose et si original, a en dépit de bizarreries qu'il n*est à propos ni de défendre, ni de nier. j> devait élre placée en haut du mausolée du pape Jules II. Ce monument, qui ne fut pas achevé, devait être isolé et avoir une quarantaine de statues. Sur chacune de $es 4 faces se trouvaient 4 Esclaves debout, et dans des niches, entre ces groupes, 2 Victoires, ayant à leurs pieds des prisonniers enchaînés. Au-dessus de la cofniche, 8 figures assises représentaient des Prophètes et des Vertus (Condivi). Selon Vasari, Tentablement ne devait supporter que 4 figures: la Vie active, la Vie contemplative, S» Paul et Moïse. Michel-Ange n acheva que la statue du Moïse et une des deux statues d'esclaves, qu'on voit au musée du Louvre. Il fit aussi {V. Vasari, édition de Florence, 1 856, p. 922) les deux statues : de Lia, femme de Jacob, ou la vie active, et de Rachel, sœur de Lia, ou la vie contemplative!?), h'autres figures sont restées à Tétat d'ébauches à Florence et ont été réunies au Miisi^e National (Palais du Podestà). — Jules II n'a pas été enterré (V. S*-Pierre, p. 188) dans le tombeau situé derrière la statue du Moïse; ce tombeau, qui n'est. qu'une des Quatre faces du monument projeté, fut placé ici, de même que le Moïse, par ordre de Paul III.
Le iloïso, au lieu d'être un accessoire du monument, en est aujourd'hui la fi-
gure principale et dominante, non-seulement à cause de son puissant aspect, mais encore par ses proportions. Cette figure qui devait être vue à 7 mètres de hauteur n'est qu'à 60 et quelques centimètres au-dessus du sol. Le monument tout entier n'est qu'un cadre médiocre, et d'un goût contestable, pour une œuvre, grandiose. La vigueur étrange, l'aspect saisissant est plutôt dans l'ensemble de la figure que dans les traits du visage : malgré la fixité du regard, la douceur s'y allie à l'austérité. Le front est bas et étroit pour la face. — L'œil est un peu fouillé. Les veines sont très-indiquées sur les mains. Une main s'appuie sur les Tables de la Loi. L'autre est malheureusement placée.] ff Dans le profond mépris od était tombée cette statue, avec sa physionomie de bouc ( V. Azara, Falconnet, Milizia, etc.), dit Beyle, l'Angleterre a été la première à en demander une copie. A la fin de 1816, le prince régent la fit mouler. Pour l'opâration des mouleurs en plâtre, on a été ol^ligc de la sortir de sa niche. Les artistes ont trouvé que cette position convenait mieux, et elle y est restée. » Les trois médiocres statues de la Vierge et de l'Enf. J., d'un prophète et d'une sibylle, sont de Baphaël de Monlelttpo, élève de Michel-Ange ; quelques-uns attri^ huent celle de la Vierge à Scherano da Seiiignano ; la statue de Jules II est de Maso dal Bosco, « Mal couché sur ce tombeau vide, le buste presque dressé, en homme qui ne se reposait guère, le pape Jules II, accoudé, essaye de dormir au-dessus de Moïse. » (F. Wey.)
Jules II commanda, en 1505, son tombeau à Michel-Ange, qui demeura à Carare pendant 13 mois, pour l'extraction des marbres. La brouille survenue entre le pape et Tartiste [V. p. 135) suspendit les travaux. Après la mort de .Iules H, Léon X employa Michel-Ange a San Lorenzo de Florence. La cessation des travaux sous Adrien VI lui permit de reprendre le tomlteau. Mais Clément VII et surtout son Fuccesseur Paul III le chargèrent d'entreprises (]ui l'en détournèrent tout à fait. Ce dernier pontife mit fin par un arrangement aux plaintes pour violation d'engagements dirigées contre l'artiste par le duc d'Urbin. On trouvera sur toute cette affaire, au t. XII, p. .^12, de Vasari (édit. de Florence, 1856), des détails étendus et
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deux lettres justificatives de Michel- Ange qui voyait attaquer sa probité. Dans l'une il accuse Bramante (et, injustement sahs doute, Raphaël) d'avoir, pour le ruiner, détourné Jules II d*achever son tombeau de son vivant. Il ajoute au sujet de Raphaël, un peu pré&omptueusement :
« Avevane hene cagione Baffaello, che cià che haveva delV arte, V haveva da me,% (F. SanV Agoslino, p. 217.)
Plafond dessiné par C. Fontana.
— i" autel à dr. : S* Augustin [peinture médiocre], du Guerchin; — transsept de dr., tombeau de Jules II.
Dans la petite abside à dr. du chœur : S** Marguerite, un des ouvrages les plus soignés du même peintre. — A côté, est la porte d'entrée de la Sacristie. On y voit la Délivrance de S* Pierre, du Dominiquin. L'Espérance, tête célèbre du Guide [peinture sentimentale, qui a noirci], a été vendue en Angleterre. Les chaînes de S* Pierre y sont conservées dans un tabernacle en bronze, de Pollajuollo.
— Tribune, peinte par J. Coppi (xvi* siècle). — Côté g., 3* autel (à partir de l'entrée) : mosaïque de l'an 680, représentant S* Sébastien. — A g. de la porte d'entrée, tombeaux des frères Pollajuollo, artistes du xv* s.
— Le couvent et le cloitre ont été bâtis par Giul. da San Gallo. De la porte de la sacristie un escalier descend au cloître au milieu duquel est un puits élégant.
Sur la place, de l'autre côté de l'église, on remarquera un beau palmier.
Au sortir de l'église de S. P. in Vincoli, si l'on prend la rue San Francesco di Paola, elle conduit à la place Suburra, qui a retenu le nom antique de ce quartier populeux et mal famé, où claient les boutiques des barbiers, des cordonniers, des marchands de fouets à châtier les esclaves, et les réduits où des femmes esclaves s'exposaient aux passants au profit de leurs maîtres.
Santa Prassede — S** Praxède (près de S**-Marie-Majeure. — Plan
H, 4). La prhicipale entrée, par la via S. Martino, a heu par un vestibule étroit montant à une petite cour cnii précède l'église ; il y a une entrée latérale sur la rue Santa Prassede. — Cette église fut reconstruite en 822, et restaurée par Charles Borromée. — Il y a trois nefs, divisées par 16 colonnes corinthiennes en granit. Les murs, peints à la détrempe, sont décorés avec mauvais goût. — Le grand arc et l'abside sont ornés de mosaïques du IX* siècle. On monte à l'abside par un escalier à deux rampes, dont les degrés sont en rouge antique ; ce sont les plus gros blocs que l'on connaisse de ce marbre fort rare, après les deux Faunes des Musées du Capitole et du Vatican, et les deux colonnes du jardin Rospigliosi. — Le maître-autel isolé a un baldaquin soutenu par 4 colonnes de porphyre. — 3* cnapelle à dr., toute décorée de mosaïques du ix* s.
[L'entrée en est interdite aux femmes, sous peine d'excommunication. Elles
S eu vent regarder à travers une grille.] m y voit dans une niche, au milieu d'Anges disposés en gloire, une colonne, d'un marbre précieux, transportée de Jérusalem (1225) par le cardinal Colonna, celle où l'on croit pieusement que Jésus-Christ fut attaché pour être flagellé. — En face, est la chapelle Olgiati(3* à g.), dont la disposition régulière par Mart, Lunghi contraste avec les incorrections de style de l'église. Sur l'autel est un Portement de croix [assez bon tableau] de Fed, Zucchero ; la voûte est peinte parle chevalier d'Arpino, — On Toit, près de là, les tombeaux des cardinaux français Ancher (1286) et de Cœtivy (1474). — On dit que le Puits au milieu de la nef est celui où la sainte recueillait le sang des martyrs. — Sacristie : Christ à ia colonne, attribué à J. Romain. On y conserve un portrait que l'on suppose être celui de J.- Christ donné par S* Pierre au sénateur Pudens, père de S** Piaxède et de S** Pudentienne^et dont la femme
ligitized by CjOOQIC
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Claudia était fille du roi breton Ganctacus.
Sauta Pudenzuma, — S**-Pudentienne (N.-O. de S**-Marie-Majeure. — PI. G, 3) . Celte église (ouverte le matin seulement jusqu'à 9 b.) passe pour une des plus anciennement fondées à Rome et pour avoir été construite sur remplacement de la maison du sénateur Pudens, où S* Pierre aurait logé sept ans. Il convertit Pudens et toute sa famille. — Cette église primitive, consacrée d*abord par Praxède à sa sœur Pudentiana martyrisée, fut restaurée plusieurs fois et rebâtie en 1598 * . Elle est divisée en 3 nefs. — Â Tabside, mosaïque lapins ancienne de Rome, du iv* s. selon Vitet ; c'est une œuvre de l'art romano-chrétien.
Poussin l'admirait. « Elle est, dit Vitet, un vrai tableau où toutes les conditions du style pittoresque sont fidèlement conservées. . . Attitudes variées, accent individuel,... d'austères et chastes expressions.» — « S** Praxède, dit M. Barbet, est remarquablement belle ; la tête de S* Pierre est d'un grand style. » Cette mosaïque a été un peu mutilée dans les restaurations. — Le pavement conserve des fragments de mosaïques antiques, que Ton suppose avoir appartenu à la maison de Pudens. La peinture du maitre-autel est de Nocchi, et celle de la coupole du Pomerancio. Dans une chapelle longue et étroite à g. du maitre-autel, groupe du Cbrist et de S* Pierre, par Giov. Batt, délia Porta. — A g., grande chapelle des Gaetani, richement décorée : à la
* Le prince Bonaparte, nommé cardinal (mars4K68), a fait exécuter d'importantes restaurations à l'égliae de S*'-Pudentienne, dout il Bbt titulaire : un riche escalier en pierre à double rampe, terminé en 1875, desrend dans la petite cour qui précède l'^^Use. Cet escalier est fermé par une belle enlle sur la rue. U fuçade a élé refaite à neuf et décorée de peintures imitant la mosaïque. Les portes neuves de l'église sont encadrée:» dans de> pieds-droits en m:irbre, couverts d'arabesque». Elles sont flanquées de deux colonnes torses antiques.
voûte, des mosaïques d'après les cartons de Fed. Zucchero ; à Tautel, Adoration des mages, bas-relief, par P.
Olivieri, — On voit aussi la margelle d'un puits où, suivant la tradition, la sainte déposa le sang de pliu de 5,000 martyn (sk) enterrés sous cette église. — Clocher du xin* s.
Des restes de la maison de Pudens sont non-.<eu1ement engagés dans les fondation» de l'église, mai^ sont encore signalés derrière son vaisseau par les arcbéolojrues italiens. Le cardinal Wiseman. avant-dernier titulaire de S* Pudenziana. avait aUiré t>ur ce point l'attention dans son roman de Kaliiola. Il est regrettable que ces restes n'aieot pas été exhomés.
SaNTI QUATTRO CORONATI. — Les
Quatre saints couronnés (4 soldats martyrs). — (PI. H, 5.) Eglise du IV* s., précédée de 2 cours. Forme des anciennes basiliques. Trois nefs, séoarées par 8 colonnes de granit.
Galerie destinée aux femmes. A Tabside, fresques de Giovanni da S. Giovanni.
Santa Sabina — (Mont Aventin. — PI Ë, 6), bâtie au v* siècle dans la maison de la sainte; plusieurs fois restaurée. Dôcorée d*une curieuse marqueterie de marbres. 3 nefs, séparées par 24 colonnes corinthiennes en marbre blanc. — Cbapelle ati fond de la nef à dr. , la Vierge du Rosaire, S* Dominique et S'* Catherine, belle peinture de Sasso Ferrato. On voit aussi des fresques des frères Zacchéri. — Cloitre intéressant du xiii*s.
Dans le couvent, occupé par des dominicains, on conserve la cellule qui fut habitée par S* Dominique. Une porte de Téglise, donnant dans le portique servant de vestibule au couvent, est en racine de vigne et toute sculptée.
Il y a quelques années, on a découvert au-dessous du cloitre, sur les pentes du mont Aventin, plusieurs chambres antiques décorées de peintures, des chambres habitées par des esclaves (on peut déchiffrer leurs noms sur les murs)*; des galeries souterraines et des frag-
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ments de Tenceinte de Servius Tullius.
Le quartier fiéTreux où se trouve cette église est complétemeat inhabité.
San Silvestro — (au Quirinal. — PI. 47, F, 4). Remai quables fres ques ovales du Dominiquin aux pendentifs de la coupole de la 2* chapelle du transsept de g.; sur l'autel, Assomption, de Scip. Gaetano; statues de b* Jean et de S'* Madeleine, par YAlgarde. Avant-dernière chapelle à g., peinture de la voûte par le chevalier d'irpmo; peintures des murs par Polydore de Caravage,
San Stefano Rotondo. — S*-Etiennele-Rond (Monte Celio. — PI. G, H, 6.
Sonner sous le porti(jue, à dr., pour se faire ouvrir). Edifice pris longtemps pour un temple de Bacchus ; suivant l'opinion admise aujourd'hui par un grand nombre d'archéologues, il faisait partie de la grande Boucherie (macellum grande) bâtie sous Néron. D'autres, remarquant ses colonnes différentes d'architecture et de diamètre, et la croix au-dessus de quelques chapiteaux, et sachant par Anastase, bitliothécaire, que le pape S' Simplicius dédia cette église (467), y reconnaissaient un édifice chrétien du v' s., érigé avec des restes de bâtiments plus anciens, et le type des églises rondes de l'ère constantinienne. Son nom lui vient de sa forme circulaire. Outre deux rangées de colonnes concentriques, il y avait un mur extérieur qui les enveloppait et dont il ne reste que des traces. Nicolas V, qui restaura cette église en 1452, pour consolider l'édince, fit fermer les entre -colonnements du rang de colonnes extérieur. 1^'église a 4 met. 20 de diamètre et est soutenue par 56 colonnes. Les murs sont couverts de peintures de Nie. Pomerancio; quelques-unes, de Tempesla; on y voit d'horribles scènes de martyres, d'une révoltante réalité; elles ont été restaurées. « Cette réalité atroce, dit Beyle, est le sublime des |
I âmes communes. Raphaël est bien froid auprès de S* Erasme, dont on dévide les entrailles avec un tour. »
— A un autel à g. de la porte d'entrée, mosaïques du vu* siècle.
San Teodoro — (à l'O. et au pied du Palatin. — Plan F, 5). Edifice rond, bâti au viii* siècle, sur les ruines d'un temple antique. A l'abside, mosaïque du viii^ siècle.
Santa TrinitI de' Momti — (audessus de la place d'Espagne. — PI.
F, 2). — Cette église appartient aux religieuses du Sacré-Cœur. (On peut être admis à voir les tableaux en s'adressant, par le grand escalier à g., à la porte du couvent.) Construite par Charles VIU, en 14d4, à h prière de S* François de Paule; Louis XVIIl la fit restaurer. Elle est surtout célèbre par la Descente de croix, le cheld'œuvre de Daniele da Volierra (2* chap. à g.), ouvrage exécuté d'après les cartons de Michel-Ange.
Poussin le plaçait immédiatement après la Transfiguration de Raphaël et la Communion de S^ Jérôme du Dominiquin. Cette fresque, qui dépérissait, fut transportée sur toile en itSll, et depuis restaurée par Camuccini. Elle est altérée, dun coloris éteint et d'ailleurs mal éclairée sous le jour oblique qu'elle reçoit. — 3* chapelle à g. : Madone, par Veity style préraphaélesque. — Transsept :
Assomption, fresque des firères Zticcheri [fade peinture]. Prophètes et traits de h vie de la Vierge, par Perino del Yoga et Salviati. — (On a vu longtemps, dans cette église, le tableau représentant : J.-C. donnant les clefs à S* Pierre, fait par Ingres à Rome, en 1820, transporté depuis à Paris, au musée du Luxembourg.) — 5* chapelle à g., peinture attribuée à /. Romain ou au Fattore : Noli me tangere. Les peintures de la 3* chap.
à dr. sont dessinées par Daniel de Volterre et exécutées par ses élèves.
Dans l'Assomption [ très - fatiguée ] qu'on croit pemte par lui, un pei'son-
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nage à dr., montrant Marie, est le prtrait de Michel-Ange. — 5* chap., fresques dégradées de Técole du Sodotna. — §• chapelle : fresques de l'école du Pérugin. — Les dimanches et jours de fête, les religieuses chantent les vêpres, avec l'accompagnement d'un excellent orgue, placé sur la grande porte de l'église au mois d'octobre 4864 ; autrefois les étrangers pouvaient être admis ; ils ne le sont plus depuis 1870.
Sama Tbinità DEi Pellegrini. — S*'-Trinité des Pèlerins (près le ponte Sisto. — PI. 49, D, 4), — 1614, — renouvelée et rendue au culte en 1855. Les peintures ont été restaurées.
Maitre-autel : S** Trinité, ouvrage célèbre du Guide; — la Vierge, S* François et S* Augustin, par le chevalier d'Arpino. — A côté, hospice pour les convalescents et les pèlerins.
▼atîoan.
Le Vatican, — capitole de la Rome moderne, est moins un palais qu'une réunion de palais, d'édifices irréguliers, auxquels travaillèrent les plus célèbres architectes. Bramante (Raphaël), Pirro Ligorio, Dominique Fontana, Carie Moderne, Bernin. — 11 est à trois étages, renferme une infinité de salles, de galeries, de chapelles, de corridors, une bibliothèque, un musée immense, un jardin ; on y compte 20 cours, 8 grands escaliers et 200 escaliers de service. Bonanni (Templi Vaticani historia) prétend que le Vatican contient 15,000 chambres,'en y comprenant les souterrains.
Ce qui manque à ce vaste ensemble de bâtiments, qui a plus de 250 mètres de longueur, c'est une façade extérieure. Du côté par où on l'aborde, il est masqué par la colonnade de la place S*-Pierre.
Hîttoric[ue. — On trouve dans Aulu-Gelle une élymologie singulière du mot Vaticanus, provenant des oracles (vaticinia), qu'on rendait déjà dans cet endroit. — La première ré-
sidence des papes fut élevée par Symmaque (498-514), à côté de la cour qui précédait le vieux S*-Pierre. Charlemagne y séjourna. Le palais fut rebâti par Innocent III au xiu* siècle et agrandi par Nicolas 111. Toutefois il ne servait que pour les réceptions de souverains. Au xn* siècle les papes habitaient le Latran, et n'établirent leur résidence au Vatican que depuis le retour d'Avignon (1577). Jean XaUI (1410-1417) fit communiquer le palais avec la forteresse par une galerie couverte. Nicolas V voulut en faire un palais gigantesque et l'entoura de murailles. Au XV» siècle Sixte FV fit la chapelle Sixtine. En 1490, Innocent VIQ édifia la villa du Belvédère, à quelque distance du palais. Alexandre VI lit l'appartement Borgia. Jules II chargea Bramante de réunir la villa au palais, au moyen d'une vaste cour, et il érigea les loges sur la cour de S*-Damase. 11 commença à réunir les statues du musée. Les loges commencées par lui furent complétées par Léon X. Paul III bâtit la salle royale et la chapelle Pauline. Sixte V construisit la galerie transversale où est la bibliothèquey et commença l'aile orientale de la cour S'-l)amase ou des Loi^'es. Les papes continuèrent à embellir le Vatican et y firent diverses additions. Sous Urbain VIII, le Bernin construisit l'escalier royal. Clo ment XIV et Pie VI firent de nouvelles constructions pour y établir le mv^ée Pio Clementino. Pie VU ajouta parallèlement à la bibliothèque une galerie transversale, connue sous le nom de Braccio nuovo. Grégoire XVI fit les musées étrusque et égyptien.
Pie IX a fait vitrer les Loges de Raphaël, fermer le quatrième côté de la cour S*-Damase ( V. plus loin) et construire l'escalier qui y monte.
On entre au Vatican (V. le Plan du Palais du Vatican) en suivant la Colonnadf^ de dr. de la place S*-Pierre et le tonidor qui mène à Tanglc droit de la façade de S'-Pierre, et au Portone di
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bronzo, donnant accès à un Yestibule au fond duquel on aperçoit un escalier (scalaregia).A. cette entrée se tiennent les gardes suisses du pape, dans leur costume bigarré, comme des valets de carreau, et ils ne laissent passer, pour aller aux galeries, que les personnes munies de billets.
C'est depuis l'occupation de Rome par les troupes italiennes qu'une autorisation est exigée pour visiter les galeries du Vatican. Auparavant, on pouvait entrer tous les jours, sans qu'il fût besoin d'autorisation, et visiter les divers musées de 9 h. du matin à 3 h. — Au lieu de faire le détour fatigant, derrière S'-Pierre, on entrait seulement par le Portone di bronzo; et voici comment on se dirigeait. Quoiauocesoitun itinéraire rétrospectif et abandonné, il y a quelque utilité à le rappeler ici, parce qu'il servira à rendre intelligible la topographie compliquée de cette partie du palais :
Au lieu de se diriger, comme aujourd'hui, vers la 3cala regia, arrivé à une certaine distance dans le vestibule, on montait, à dr., Veicalier de Pie IX (c'est Pie IX qui l'a fait couvrir en 1860). Cet escalier mène dans la cour San Damato, entourée, sur trois côtés, de plusieurs étages de portiques {Loggie) et fermée sur le quatrième par Pie IX. — L'aile à dr. e»t habitée par le pape. •-- On pouvait, en consultant le plan cijoint*, se diriger très-facilement : Arrivé dans la cour San Damaso [ainsi nommée du pape qui réunit les sources alimentant la fontaine), on tournait à g., comme l'indique la flèche, vers la porte ouverte au milieu de l'aile gauche de cette cour. On montait l'escalier, puis on entrait dans la grande galerie des Loges du 1*' étage. On la suivait jusqu'au fond ; là est la grille de la porte du Musée DES Sculptures antiques. — A dr. de cette grille, sur la galerie en retour d'équerre, une porte ouverte (en dedans de laquelle est une fontaine) aonne sur un escalier, qui mène par (>3 marches a la galerie des Loges de Raphaël (Ingresso
* Les personnes qui éprouvent quelque difficulté a se diriger en consultant un plan, devront se l'aire accompagner une première fois par un domestique de place, pour se mettre au courant de la topographie compliquée du i)alais, et bien noter, pour leurs visites ultérieures, les escaliers et les corridors à suivre, et l'emplacement des portes "ermées auxquelles fl faut Ârapper.
ALLE sale eloggib DI Raffablb); od tirait la sonnette pour appeler le autodf, — De là 73 marches conduisent à la galerie des loges supérieures. Au milieu de cette plerie, une porte en marbre est l'entrée de la Pinacotrèque (on sonnait). Un autre escalier an fond et dans l'angle à g. de la cour San Damaso (l'entrée est indiquée au plan par une flèche) conduit aux loges, aux chambres, etc. Cet escalier monte de fond et dessert tous les étages (118 marches jusqu'à l'is-
GRESSO ALLE LOGGIE DI RaFFAELE).
Pour voir les statues du Vatican, ainsi que celles du Capitole, à la lueur des flambeaux, il faut obtenir la permission du majordome; elle se délivre ordinairement pour douze personnes, et la dépense est de iOO fr. On peut s'inscrire pour cette partie à la librairie SpilbcBver. — Les personnes qui veulent dessiner ou peindre au Vatican doivent en aller, eux-mêmes, faire la demande aa maggiordomo du musée; on obtient promptement la permission.
Pour visiter les galeries du Yatican, il faut maintenant (1875) aller demander une permission au secrétariat du maggiordomo, qui ouvre à 9 h. du matin.
Pour cela on se présente au portone di bronzo {V. plus haut); un des prdes suisses vous conduit au secrétariat, où l'on vous remet (gratis), sur votre simple signature, deux billets imprimés contenant la nermission de visiter : Tun, la chapelle Sixtine, les lo^es, les chambres de Raphaël, la galerie de peinture et la bibliothèque; l'autre, les galeries de sculpture. Pour cette dernière permission, on serait très-embarrassé de savoir où s'adresser, si l'on n'était pas renseigné d'à vance. En elTet, il faut aller à la gauche de la façade de S^Picrre, passer sous une arcade qui mène à des cours intérieures, faire tout le tour de S^Pierre, puis, franchissant une porte, tourner à g. et remonter une longue avenue, bordée à dr.
par le Palais du Vatican et à g. par le mur du jardin du Vatican. Après cette longue course, on arrive à la porte d'entrée de cette extrémité du musée, située sous la salle de la biçue.{^\.i5.) — Les personnes qui ont déjà vu cette extrémité du musée, peuvent obtenir des gardiens de sortir par une grille donnant sur le jardin délia pigna^ afm de le traverser jusqu'à une porte située en face, et par laquelle on remonte au tnmé€
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Chiaranumii, près de Tescalier de la chambre du torse.
Un billet suffit pour faire entrer avec fo\ A personnes. Ces permissions ne sont valables que pour une seule fois, mais on peut les renouveler en s'ad ressaut au fecrélariat. — Le musi^e est fermé les dimanches et jours de fêle. — On visite les galeries le matin depuis 8 h. jusqu'à il h., et dans l'après-midi, depuis 2 h. jusqu'à 4 ou 5 h. Ce fractionnement de temps est très-incommode et multiplie les courses q^u'il faut faire de la ville jusqu'au Vatican. Dans l'intervalle de 11 h. à 2 b., le pape vient, dit-on, souvent se promener dans les galeries.
Escalier Royal — (scala regia).
Escalier principal du palais, près de la statue équestre de Constantin le Grand, placée dans le vestibule du portioue de la basilique de S*-Pierre ; ce bel escalier à deux rampes est du Bemin,
La scala regia conduit au premier étage à la :
Salle Royale — («a/a regia) y que Paul ni fit construire par Ant. da San Gallo. Cette salle, qui sert de vestibule aux chapelles Pauline et Sixline, est décorée d'ornements en stuc >ar Daniel de Volterre et Perino del 'aga^ de fresques historiques médiocres (dont les sujets sont expliqués par des inscriptions placées au-dessous), par Vasari, Hor. Sammacchini, Tad. et Fed. Zucchero, Saîviati, Siciolatite.,, — à gauche est la:
Chapelle Sixtine* — {V. le plan) ; ainsi nommée de Sixte IV, qui la fit construire vers l'an 1473, par Baccio Pintelli, C'est Ik que, depuis plus de trois siècles, on va admirer les fresques grandioses de Michel^Ange; — le Jdgemekt dernier en occupe le
* .Celte chapelle est ordinairement fermée ; on frappe à la porte, et le custode vous ouvre. On lui donne on sortant une rétribution de 1 fr. ou 1 fr. 50 pour plusieurs personnes. — Le pape officie en personne dans cette chapelle pendant la semaine sainte. C'est là que se chante le fameui Jf>êerere.
fond ; et le plafond est couTeh d'une innombrable quantité de figures et de compositions bibliques mTant lesquelles Tesprit reste confondu et où le président de Brosses trouve « une furie d^anatomie ».
Les peintures conservées sur les parois latérales forment, par la timidité et la petitesse de leur style, un contraste frappant avec la forte manière de Micbel-Ânge, et ne servirent cpi'à mieux constater le pas immense au géant en avant de ses prédécesseurs et de ses contemporains. A peine regarde-t>on, malgré leur mérite, ces œuvres réduites à n'être ici qu'un encadrement gracieux. Ces peintures sont d'artistes du xv* siècle, la plupart florentins. !'• série : (Ancien Testament) 1. Luca SignoreUi, Moïse et sa femme Séphora voyageant en Egypte [œuvre tr^remarquable].
— 2. ^ndro Boliicelli, Moïse tue l'Egyptien, chasse les bergers et abreuve les brebis des filles de Jéthro ; il voit Dieu dans le buisson ardent. — 3. Coiimo Rosselliy Pharaon périt dans la mer Rouge. — 4. Moïse recevant les tables de la loi et détruisant le Veau d'or. — 5. Sandro Botticelli^ Punition de la révolte de Coré. — 6. Luca Signorelli, Mort de Moïse. — II* série: (Nouveau Testament). 1. Pérugin, Baptême de J.-C. — 2. Sandro Botiicetli. Tentation de J.-C. — 3. Dom.
GhirlandajOy Vocation des apôtres Pierre et André. — 4. Cosimo Ro»seîli. Sermon sur la montagne. — 5. Pérugin, S* Pierre recevant les clefs ; cette œuvre intéressante du maître de l'Ombrie présente dans les fonds, entre deux arcs de triomphe, le petit temple polygone que Raphaël a placé dans son Sposalizio (Milan).
— 6. Cosimo Rosselli, la S** Cène. — Sur la porte d'entrée, Arrigo Fiamminao. Résurrection (originairement de Ghirlandajo). — Dans l'intervalle des fenêtres sont 28 papes, par Sandro BoiUcelli.
Plafond. — Le plakmd de la cha-
pelle Si^ine, l'œuvre la plus puissante qu'ait créée la peinture, fut commencé le 10 mai 1508 (Michel-Ange avait alors 35 ans). Il ne fut pas achevé en vingt mois, comme le dit trop légèrement Yasari, et comme on répète étourdiment une chose aussi impossible. L'impatience de Jules II ne permit pas à Michel-Ânge de naettre la dernière main à son travail ; il fit découvrir, le !•' novembre 1509, la moitié de ce plafond à peine terminée ; mais, même à la mort du pape, en 1515, les échafaudages étaient encore debout, et la chapelle n'était pas entièrement ouverte au public.
— A première vue, l'œil s'égare et ne se fixe sur rien au milieu de ces compartiments divers de forme et de grandeur. Il faut savoir les isoler successivement. On ne peut s'empêcher de regretter que cette multitude de chefsd'œuvre, qui se nuisent pai- leur confusion, ne soient pas plus facilement accessibles au regard. — Michel- Ange a divisé sa voùle en trois séries de compartiments. I. Au milieu est le plafond proprement dit, où dans des compartiments carrés soutenus par des figures sont les sujets suivants :
i. Séparation de la lumière d'avecles ténèbres. 2. Création du soleil et de la lune, et ensemencement de la terre, 5. Dieu planant sur les eaux. 4. Création d'Adam. 5. Création d'Eve.
(Une crevasse à la voûte traverse les figures d'Adam et d'Eve.) 6. Chute du
Sremier homme et expulsion du parais. 7. Sacrifice de Noé. 8. Déluge.
9. Ivresse de Noé. — II. Autour du plafond, dans les pendentifs, sont les figures colossales si célèbres des Prophètes et des Sibylles : — à dr. de r autel, i . Jérémie. 2. SibvUe de Perse. 5. Ezéchiel. 4. Sibylle Erythrée. 5.
Joél. 6. Au-dessus du portail : Zacharie. 7. Sibylle de Delphes. 8. Isaïe. 9. Sibylle de Cunies. 10. Daniel. 11. Sibjllc libyquo. 12. Au-dessus de la grande fresqu»; du Jugement dernier : Joms. — Autour sont grou- j
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pées une (quantité d'autres fifiires de moindre dimension. — III. Dans les tympans des quatre coins sont les compositions suivantes : 1. Assuérus etEsther, et supplice d'Aman. 2. Serpent d'airain. 5. David et Goliath. 4.
Judith et Holopheme. — Enfin, 14 compartiments circulaires et 8 triangulaires dans lesquels sont jetées une centaine de figures sans signification saisissable et qui paraissent purement décoratives.
Jugement dernier. — (F. p. 137.) Ce fut près de trente ans après avoir
Seint le plafond de la Sixtine que lichel-Ange "^entreprit ce grand ouvrage. 11 avait 66 ans quand il termina cette fresque d'un style si puissant et si terrible, qui échappe à 1 analyse et à la critique ordinaires, et reste une œuvre à part, ainsi que le poëme de Dante, dont le peintre s'est inspiré et qu'il avait lu, en dessinant sur les marges ce que l'imagination du poëtc lui faisait entrevoir. Commentaire précieux qui a péri. Ainsi que Dante, il place dans son enfer chrétien Minos et Caron : ce dernier est évidemment dessiné d'après le poëte : « Batte col remo qualunque s'adagia. » Il s'est également inspiré du jugement dernier de Signorelli, à la cathédrale d'Orvieto, et lui a fait quelques emprunts à peine transformés par son génie. La figure du Christ lui aurait été, dit-on, suggérée par celle du Christ de frà AngelicOy dans le dôme d'Orvieto ^ L'humidité, les défauts do l'enduit, la fumée des cierges ont
* Une belle copie du Jugement dernier, par Sigalon, existe à Pans au palais de* Keanx-Àrts. On y avait aussi réuni les plâitres des plus belles statues de MicheUAnae, Des copies des principales parties du plafond de la chapelle Sixiine seraient venues compléter ce bel ensemble. Paris eût possède là un précieux sanctuaire consacre au génie du ^vd^nà. artiste. Mais ce projet, conçu pendant le ministère de M. Thiers, fut complélement déhiissé par les administrations qui lui succi^dèrenl. Il serait à désirer qiio l'on s'occnp.H enfin d'achever ce muf('e micÏK'lnnffesque,
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beaucoup altéré cette peinture*. [Une forte déchirure traverse de haut en bas, par le miJieu, toute la fresque du Jugement dernier. La peinture de queloues figures est tombée, et Tenduit blanc apparaît.] (1875.)
Paul m fit e£facer trois fresques du Pérugin qui couvraient la muraille où il Toulait que Michel-Ange peignit le Jugement dernier.
« Dans cette sublime création, Michel-Ange s^occupe peu du sentiment religieux ; ce qu il glorifie c'est Tart exclusÏTement. U ne considère son sujet que comme un moyen de mettre en relief ses émînentes qualités. — H savait que dans une Peinture de dimensions énormes, il «^'ait inutile de demander de Tintérét au jeu des physionomies ; il préfère, profitant d une occasion unique, donner ample carrière à cette fougue de lignes, qui, nulle part ailleurs, ne trouve à se développer si librement. » On admirera toujours le mouvement aérien qu'il imprime à ses personnages. [Ici, aucun attrait de ckdr-obscur ni ae coloris.
La conception est toute sculpturale.] < Dans cette œuvre où Témotion manque, la monotonie systématique des formes et des types n'éveiUe qu'une approbation stupéfaite. » — La fresque du Jugement dernier, iiprès huit années de travail, fut découverte le 25 décembre 1541, con <^ttpore e maraviglia di tutta Roma (Vasari).
On a conservé une lettre de l'Arétin, écrite de Venise en 1545, dans laquelle ce pamphlétaire du xvi« siècle adresse à
' U fiffure, dans le coin à dr., avec des 'veilles a'âne, est celle de Messer Biagio, nultre des cérémonies de Paul 111, qui, dioqoé des nndilés de ces fibres, dit au pipe qu'on tel ouvrage n'était pas conveuable dans une chapelle : qu'il était plutôt ^it pour figurer dans une salle de bains. Le ■ttltre des cérémonies se plaignit au pape <^, ee mauvais tour : « Si Michel-Ange t'avait mis en purgatoire, lui dit Paul III, je ^Çhsrais de t'en tirer : mais, puisqu'il ta ^ «1 enfer, je n'y pais rien ; tu sais bien 9<)«là il D'y t pas d« rédemption. »
Michel-Ange, à l'occasion de la frc'S(|ue du Jugement dernier, des critiques et des reproches d'une impudence révoltante... « Encore ne parlé-je pas de ce personnage entraîné par les aémons, personnage si indécent c^u'un ramas de ûUes perdues se boucherait les yeux pour ne le point voir... et maintenant c|ue Dieu vouâ pardonne tout cela. Car, si je vous parle sur ce ton ce n'est pas que vos erreurs m'inspirent une très-vive colère, mais pour vous donner l'occasion de terminer en diligence l'ouvrage que vous m'avez promis et d'apaiser par là mon indignation. Mais si les trésors que vous a laissés Jules II pour lui sculpter un tombeau n'ont pas suffi à votre reconnaissance et à votre bonne foi, que doisje espérer de vous?... Prenez eii considération que je suis un homme aux lettres duquel répondent les Empereurs et les Rois. i> Arétin avait adresse à Michel-Ange un projet fantastique de composition pour le Jugement dernier, et il avait été irrité que l'artiste n'eût pas tenu compte de son imagination.
[Après Paul III, qui tout en aimant Erasme et Sadolet, fit organiser l'inquisition romaine, un rigorisme religieux très-sévère îillait réagir contre les tendances païennes de la Renaissance. Peu s'en fallut que Paul IV ne fît effacer, par scrupule religieux, la fresque de Michel- Ange. Daniel de Vol terre dut habiller quelques-unes de ces nudi tés ( T. p. 137) . ] a L'austérité chagrine qui, sous les papes de la seconde moitié du xvi* siècle, succède comme une réaction contre l'esprit de la Renaissance naguère personifié dans Léon X, doit être considérée comme une des causes qui contribuèrent à la décadence de l'art à Rome. La papauté, attaquée violemment par le protestantisme, lui oppose la plus exacte discipline. La cour de Rome, devenue irréprochable dans ses mœurs, proscrit la philosophie, le platonisme, les joies de lu
Pensée. La tyrannie de la congrégation de Index, récemment instituée, devient de plus en plus ombrageuse. La Jérusalem délivrée, du Tasse, est censurée comme un ouvrage antichrétien et licencieux.
Ce n'est que lorsqu'il a répudié son génie, et fait, comme une amende honorable, son triste et malheureux poème de la Jénualeni conquise^ que le poète désarme les rigueurs de l'Eglise, et que Clément VII songe à le couronner au
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Gapitole; indulgence tardive! Guarini, Taiiteur du Pastor fido, député pour coinplimenter Paul Y sur son ayénement (1605), a le chagrin de s'entendre dire publiquement par le cardinal Bellarmin, qu'il avait fait plus de mal à l'Eglise par son poème que Luther et Calvin par leurs hérésies. » (Gherbuuez.)
Chapelle Pauline — (cappella Paolina) s^ouvrant dans la salle Royale (F. le Plan). Elevée par Paul III; AnL da San Gallo en fut Tarchitecte.
(Elle n'est pas toujours visible.) On y voit deux fresques médiocres de la vieillesse de Michel-Ange : Conversion de S* Paul et Martyre de S* Pierre. Les autres fresques sont de Lorenzo Sabbatini et de Fed, ZuccherOj qui peignit le plafond. — Yis-à-vis de la chapelle Sixtine est une porte qui conduit dans la :
Salle Ducale — {$ala Ducale), n'offrant rien d'intéressant. Un corridor va de la salle Ducale à une porte de la galerie des Loges (ces portes ne sont pas toujours ouvertes).
Dans la partie du palais où demeure le pape, on distingue la magnifique salle Clementina.udŒis les appartements du pontife sont un Christ de Van Dyck, une résurrection de Lazare par Mitzziano, et plusieurs ouvrages remarquables des peintres du xvu* siècle.
Loges (loggie). Ce sont des galeries, construites à trois étages dif> férents sur trois cotés de la cour de S*-Damase : — Loges du i*' étage :
premier bras décoré par Jean d'Udme;
— deuxième bras : décoré par Pomerancio le jeune ; fresques restaurées en 1866 ; — troisième bras : décoration exécutée en 1869 par Mantovani.
— Loges du 2* étage : de Raphaël. — - Le troisième bras a été décoré et peint par Mantovani, sous Pie IX. — ù>ges au 3* étage : peintes par Jean d'Udine, Pomerancio, le chevalier d'Arpino, Paul Bril, etc. ^ On commençait la restauration de cette partie des loges en 1875.
Loges de Raphaël.
(Nous avons indiqué, p. 248, la manière d'y arriver.) — Raphaël est ici tout à la fois architecte, décorateur et peintre. Et cette unité fait des Loges une œuvre des plus harmonieuses.
Jules II fit commencer les constructions par Bramante, Après sa mort, Léon A les confia à Raphaël, qui se servit, en le modifiant, du plan de Bramante. Raphaël éleva, sur le rezde-chaussée déjà bâti, trois rangs de galeries ouvertes (loggie) superposées.
11 ne construisit que le côté qui regarde la ville. Grégoire XIU et ses successeurs érigèrent les deux autres ailes sur le même dessin. Les loges de Raphaël et les autres galeries ont été vitrées par Pie IX, pour les mettre à l'abri de l'humidité. — Comme décorateur, avec l'aide de Jean dUdine, il enrichit ces galeries de charmantes arabesques peintes ou en stuc.
On remarquera la prodigieuse richesse d'invention de ces arabesques peintes au plafond et sur les murs.
Au temps de Raphël, on venait de découvrir les thermes de Titus, si riches dans ce genre de décorations ; il s'appropria l'esprit et le goût de ces délicieuses ornementations trouvées par lui dans les ruines antiques, et désignées sous le nom de grotteschi (grotesques), parce qu'on les trouvait, pour la plupart, dans des chambres souterraines, dans des caves (grotte).
Cependant il faut reconnaître que pour un grand nombre, très-diûërentes du type antique, il n'a eu pour ^ide que son goût et son imagination inépuisable. Perino del Vaga peignit les tableaux, aujourd'hui enaces, des socles en couleur de bronze. — C'est à la galerie du 2* étage qu'est la suite des cinquante-deux peintures, particulièrement connues sous le nom de Loges de Raphaël, et représentant les principaux faits de l'Ancien et du Nouveau Testament; elle^ occupent,
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quatre par quatre, les Yoùtes de treize arcades, et furent exécutées, Ters 1516-1518, par ses élèves.
c Raphaël ne fit, dit Passavant, que de petites esquisses légèrement lavées à la sépia. Jules liomain dessina tous les cartons j[>our les tableaux; et il peignit la première coupole pour servir de modèle aux autres. » (Quelques-uns attribuent Texécution à Hapbael.) La 2* composition (Dieu créant la terre) fut peinte en deux jours par Jules Komain. La T
(Expulsion du Paradis) est une imitation de la fresque de Masaccio à l'édise del Carminé de Florence. — Raphaël ne craignit pas d'aborder un si vaste sujet aprâ récra santé concurrence des fresques de Michel-Ange t la Sittine. Il ne chercha pas à faire du colossal, comme le célèbre rlorentin, si ce n'est peut-être dans sa figure de l'Eternel débrouillant le chaos. Cette petite et simple figure rivalise avec les conceptions grandioses de Alichel-Ânge. Dtms les brillantes improvisations de ses petits sujets il manifeste un génie abondant ; ses figures et SCS groupes ont de l'ampleur ; il V a une belle disposition des draperies. S il commet quelques erreurs au point de vue de l'archéologie, il s'élève, par une conception pleine de simplicité et de grandeur, à l'idéal poétique de la vie patriarcale. — Ces peintures furent fortement endommagées par la soldatesque de Charles- Qumt. Les restaurations de Sébastien del Piombo en ont aussi, dit-on, altéré le colorb. Pie IX les a fait restaurer dernièrement. (Des copies faites par les frères Balze, de 1854 à 1840, décorent aui'ourd'bui les galeries du palais des kaux-Arts, à Paris. — La Russie possède au palais de l'Ërmita^e une reproduction complète des Loges faite par ordre de Catherine.)
Voici rindication des sujets avec les noms des arti^stes qui les auraient exécutés. A cet égard, toutefois, les renseignements sont contradictoires.
1'* arcade : 1. Dieu sépare la lumière des ténèbres. 2^ Il sépare la terre de l'eau. 3. 11 crée le soleil et la lune. 4. Il crée les animaux. — 11*. 1. Création d'Eve. 2. Le premier péché. 3. L'expulsion du paradis. 4. Les premiers hommes
dans le paradis terrestre, par Juleê Romain, — m*. Hbtoire de Noé, par Jules Romain, — lY*. Histoire d Abrahaui, par Penni. — V*. Histoire d'isaac, par Penni. — YI*. Histoire de Jaéob, par Pellegrino de Modène. — YU*. Histoire de Joseph, par Jules Romain, — YllI*. Moïse, par le même. — IX*. Continuation du même sujet, par Raphaël del Colle, — X*. Josué. — XI*. David, par Perino del Vaga. — XII*.
Salomon, par Pellegrino de Modène. — XIII*. L'Adoration des bergers, l'Adoration des mages, le Baptême de J.-C, la Cène, par Jules Romain.
On a une très-beUe vue sur Rome et sur la campagne romaine, de la fenêtre à Tangle que iaâi la galerie des Loges avec ceUe menant chez le pape.
Chambres (Stanze). — Pour bien voir les Stanze, il laut y aller plusieurs fois et à différentes heures du joiu*. — En sortant de la chapeUe ^ixtine, monter à dr. trois rampes d'escalier pour aller aux Stanze. (On frappe à une porte qu'on vous ouvre.) On entre d'abord dans de vastes saUes, décorées de peintures modernes, relatives aux événements religieux de Tépoque de Pie IX. Dans la troisième sont des fresques de Podesti, en mémoire de la promulgation du dogme de rimmaciuée Conception (8 décembre 1854). On remaraue à dr. le célèbre jésuite Passaglia. Le beau pavement en mosaïque antique de cette saUe provient des fouiUes d'Ostie. — De là on entre dans la saUe de l'/ncendie du Bourg (la .première des stanze de Raphaël de ce côté).
Ghambrea de Raphaël.
ËUes sont au nombre de quatre, et donnent d'un côté sur la cour du Belvédère. (On y arrive soit par la galerie des Loges de Raphaël^ soit par une antichambre au liant du grand escalier.) Elles faisaient partie des anpartements de Nicolas V (1447).
Alexandre VI avait fait décorer l'tfp-
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partement Borgia (V. le plan). Plusieurs voûtes y étaient peintes par le Pinturicchio. Jules II voulut à son tour faire peindre à fresque l'élage supérieur ; et il avait chargé de ces travaux divers artistes, entre autres Luca Signorelli et le Pérugin. Ils peignaient encore quand, à la sollicitation de Bramante, Jules II fit venir de Florence Raphaël, et lui ordonna de peindre le sujet de la dispute sur le S*-Sacrement. Lorsque cet ouvrage fut achevé, le pape en fut si satisfait, qu'il ordonna qu'on effaçât tout ce qui avait été fait jusqu'alors, et il voulut que Raphaël peignit toutes les chambres. Cependant Raphaël, par respect pour son maître, le Pérugm, ne permit pas qu'on détruisit un plafond qu'il avait peint, et qui existe encore. — Les peintm'es en clair-obscur des soubassements sont attribuées à Polydore de Caravage [attribution contestée par Passavant] . — Raphaël reçut 1 200 ducats d'or pour la décoralion de chacune de ces chambres. — Les admirables fresques de Haphaël, dix ans environ après qu'elles furent exécutées, eurent beaucoup à soutîrir de la soldatesque de l'armée de Charles-Quint, qui fit du feu au milieu des salles mêmes. Plus tard, elles furent nettoyées parC. Maraltc, qui dut repeindre* quelques parties inférieures.
L'ordre chronologique d'exécution des staw^ est le suivant : de la Signature, d'Héliodore, de l'Incendie, de Constantin.
Chambre de l'Incendie du Bourg ou Di TORRE Borgia (1516-1517) — (Edu plan). Cette chambre contient quatre compositions dessinées par Raphaël et peintes par ses élèves. On dit qu'il a peint quelques parties de I'in- CENuiE DU Bourg. L Homme emportant son père, et rappelant Enée et An- .chise,aétépeint par /. Romain. Cet incendie eut lieu en 847, au Borgo ou
cité Léonine (F. p. 144). Léon IV l'éteint par un signe de croix. (Il est représenté sous les traits de Léon X, accompagné des cardinaux Laur. de Médicis, plus tard Clément VU, et Bibbiena, dont Haphaël devait épouser la nièce.) On aperçoit au fond la vieille basilique de S*-Pierre. «Il y a dans celte fresque, où les meilleures figures me semblent les femmes occu}>ées d'apporter de l'eau, plus de nus que dans nulle autre comiçosition de Kaphael, qui parait les avoir évités avec autant ae soin que Michel-Ange en mettait à les introduire partout. H faut convenir que les nus de Raphaël, toujours remarquables par la beauté des formes, par l'expression et la vérité de la pantomime, n'égalent point cependant ceux de Michel-Ange par la partie la plus matérielle, la science anatomique, le travail musculaire, la hardiesse des poses et des mouvements.»
(Viardot, Musées d'Italie.) — Tableau delafenétre : Justification de S* Léo.n 111 repoussant devant Charlemagne les accusations que portait contre lui le ueveu du pape Adrien I*' (peint par Perino del Vaga). — Victoire remportée PAR Léon IV sur les Sarrasins, dans le port d'Ostie (peint par Jean d'Udine). — Sur le mur en face : Couronnement de Charlemagne par Léon III (portraits de Léon X et de François I"). • Ces sujets, où est rappelé le nom de Léon porté par plusieurs papes, sont, avant tout, des allusions à des événements arrivés sous Léon X. a Ces trois dernières fresques, monotones et froides, sont des œuvres d'école. » Les peintures de la voûte sont du Pérugin et ont été conservées par Raphaël.
Elles contrastent, par leur naïveté et leur grâce mystique, avec les fresques qu'elles dominent. « Quelques années à peine cependant séparent des œuvres dont le sens est si ditférent. » — Les peintures de cette salle ont plus souffert que celles des autres chambres.
Sebastiano del Piombo les restaura.
Un jour qu'il les montrait à Titien,
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celui-ci s'écria : quel est Fignorant qui a ainsi barbouillé ces têtes?
Chambre de l'école D'AinèNEs ou de la Segnatdra (1508-1511) — (PI. d). Les souv^erains pontifes y signaient les brefs, actes cfe la papauté, auxquels président la Théologie, la Philosophie, la Littérature (poésie) et la Jurisprudence. Les admirables figures allégoriques, peintes par Ra- Shaël, qui les représentent, occupent es espaces ronds dans le plafond, dont les neuf compartiments déjà arrêtés par le Sodoma, furent conservés par Raphaël, ainsi qui le panneau central (petits anges soutenant les armes de l'Eglise) et quelques petits sujets mythologiques intermédiaires, peints ausfid par \e Sodoma.
Les quatre médaiHons correspondent aux quatre grande» compositions. On devra regarder attentivement^ au plafond, les quatre tableaux oblongs représentant l'Etude, le Jugement de Sa^ fomon, Adam et Eve tentée par ieser^ pént, et Marsvas écorché par Apollon, syiùbole de là victoire de l'art vrai sur l'art faux, ou, selon une autre interprétation : « le mérite qui tuB Je pédantisme. » — Les quatre grandes compositions sont r
!• Là TnéotoGiE : Dispute »d S? Sat- CRfeMENT (IMI): — ^ C'est plutôt une Concordance qu'une dispute ;-- [La ()lu^ belle épopée chrétiemie tracée par la peinturée : lé ciel et la terre s'unissent : Dieu, les anges, les saints et les docteurs de l'Eglise, rassemblés dans utfe aorte dé concile allégorique, consaereiit rinslitution de l'Eucharistie.] Les figufés du haut, assises sur des nuages, se suivent ainsi, à partir des extrémités : à g.. S* Pierre, Adam, S' Jean, David, S* Etienne ; à drv, S-* Paul, Abraham tenant Ife èouteau du sacrir fice. S* Jacques, Moïse, S^ Laurent.— En bas, à partir' de l'autel, sont à g. : S* Bernard (?)^ S* Wrome, S» Grégoire le Grand", puià un homnae debout,
ITALIE DO SUD
délaissant les opinions des philosophes, symbolisées par des livres jetés à ses pieds et se tournant vers l'autel ; à dr. : Pierre Lombard, fondateur de la théologie scolastique, la main levée vers le ciel; S* Ambroise, les yeux au ciel ; S* Augustin, dictant ses pensées à un jeune homme ; S* Bongy venture lisant dans un livre ; le p^p4 Innocent 111, debout; derrière lui, en arrière -plan, Dai^tç et Ss^vepar rôle, moine en robe noire, de prptUl, Raphaël ai * ' permission tome !♦';, hérétique , dreYI^dc.
voit, aussi appuyé, sui trême gauc Bramante i que, dont, ensedirig< fresque,, e phaël,..qul demander , donnance, le. dessin, e simphcité, jeunesse qi œuvres ex Elle marq entre l'art nir.] .Pour, compositiq disposition gure&le Joj talommeo, cia Nuo va de .Klorence ,
2" La Philosophie : Ecole d'Athènes 1511), T^ Un. des plus beau;?: ouvj:?iges de.BaphaëJl,. sous le. rapport de l'ordonnance, de l'élévatioi^ du style ;. au moins égal au précédent, et q^e spn genre tout difEérent met cj'ailleurs , à l'abri d'une comparais.on direct^. -77 (tf Avant l'Ecole d Athènes ^ dit Quatre^ .mère de Quincy, , la çonnjajsjçfincç .de l'antiquité n'était ,poi^t pntrée dansles conceptions de la peinture,. JUpbHçl n'eut -poinU dans, les artistes ..qui le
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encore d'indications anticpes), Pindare, Sapbo, Horace, Virgile, Ovide, Ennius, Properce, Dante, Pétrarque, Boccace, Sannazar.
4" La Jurisprudence — (sur Tautre fenêtre), assistée par la Prudence, la Tempérance et la Force. A g. de la fenêtre : Justinien remettant le Digeste à Tribonien ; à dr. Grégoire IX remettant les Décrétales à un avocat du consistoire.
Chambre d'Héliodore — (PL c) :
Plafond : Promesse de Dieu à Abraham. — Sacrifice d'Isaac. — Songe de Jacob. — Moïse et le buisson ardent.
1* HÉLIODORE CHASSÉ DO TeMPLE. —
Dans bette fresque, où le général du roi de Syrie est diassé par deux anges et un cavalier céleste du temple de Jéinisalem qu'il venait de saccager»
(Maccbab. n^ c. 3, 25, 26) Rapbaël a voulu faire allusion aux succès militaireâ de Jules II, qui avait dit : « 11 faut Jeter dans le Twte les clefs de S* Pien'e et prendre l'épée de S* Paul pour' chasser les barbàreB. » Aussi est-ce Jules II lui-même, porté sur la Sedià igestatofia, qu'il introduit dans la sèène. Les deux premiers porteurs sont le graveur Marc -Antoine Ràimondî et peuMtre Jules Romain. A côté de Mat'c-Antoine se tient, une barrette à la main; J.-P. de Fojiari, sl&crétaire des MémoriMn. Ce groujje, étranger au sujet prirrcdpal ; ^t ajouté postérieurement pai^Haphaël. Le ton vigour i'eux dont il est peint l'a fait attiibuet* légèrement à Jules Romain, qui alors n'avait encore que vingt ans.
Cette composition, la plus animée de toutes celles de Rapàtaèl, fut terminée en i5i!i. Elle appartient à une nouvelle manière où la sévérité du dessin est sacrifiée à Teffet général.
2* JS* Léon' 1*" arrêtant Attua aux PORTES DE Rome. — Ici les allusions iot\i\ Fadresse dé Léon X, qui avait succédé à Jules llv et S^ I^èoo est \^
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portrait de Léon X lui-même, ^nd pape littéraire et diplomate, « qui n*était guère de force, 4^ Valéry, ^ une telle action. » 11 venait, avec l'aide des Suisses", de chasser Louis XII de ritlalie. 11 est monté sur une mule blanche. Le massier qui le précède est le portrait du Pérugin,
5" Miracle de Bolsàne — (légende d'us prêtre incrédide (12^4^ convamcu par la vue d'une hosfie sanglante).:— Composition disposée andessus d'une fenêtre « avec tant d'adresse, ^e l'espace qui manque parait inutde. » On y voit Jules II entendant la messe. Derrière le pape, le premiel* cardinal agenouillé, avant, une figure pleine de fierté, esfpapnâëj Riario, parent de ^ules II. Il contribua au choix de Léon X, qui le Qonima chambellan, quoiqu'il eût pris part à la'codjiiratioii des Fa^zi etao ilienrtre de Julien de Médias. Il fut banni phis tard pour avoir tramé un coio^lot contre |jeon î. Ifans cette' fresque, Raphaël se rapproche, pour la richesse du coloris, de la manière deOîorgion.
-> La femme à genottx sur le premier plan est là première apparition de la Fomarinâ daiis l**œuvré aè' Ràpltaël.
4' Délivrance de S* Pïerrè— (sur la fenêli^e en facej. fi y jl'eiicore une allusibil à la déUvrance' dé \jé6n X, fait prisonnier à la bataille de Ravenue. Danè ce tableau, l'artiste représente trois temps différents d'une même action. On a beaucoup âdniii^ Tëfi^t des trois lumières différehtés.' Raphaël s^Me'cûriêusemeiil' toutes lès (parties de Fart : Je voilà ici qui'conpne aux Vénitiens et aux Flamands pour la recherche des effets lumineux. Pour bien voir cette fresque, il faudrait obtenii* là fermétttf'é aéfe volefe qui scJnt àri-^essoas. '
Salle de Comstantin — (fl. b) :
i» Bataille de Constahtin. — (thi-
vré posûitime dé Raphaël. U avait
exécuté lin-niême le darfcon pour la
bat^e âè Mixëncé. Peur b1)tènit un
ton plus viffoureux, il décida de peindre à l'hûiié sur la muraille là victoire de GonstantiR sur Maxence, près du Ponte Molle. Pour expérimenter 1 effet de cette peinture, il fit peindre à l'huile sous ses yeux par Jules Romain et Fr. Penni, les deux figures latérales de la Justice et de la Mansuétude.
— Après la mort de Raphaël, Julè$ Romain, ayant enlevé l'apprêt déjà fait pour peindre à l'huile, acheva m bataille de Constantin à fresque. Cette vaste composition, dont on vante l'ordonnance, est d'une couleur crue et noire. L'abus des noirs daiis les dernières cBuvres de Raphaël est particulièrement dû à Jules Romain. Comme ii y a loin 4e cette couleur désagréable ail coloris des premières fresques exécutées par Raphaël lui-même ! Plusieurs figurés deis dessins de Raphaël ont été omises. —Les autres peintures sont :
2"* E IN a ses
soldats la croix;
peînf pî croit que
lé dessi Raphaël.
Pour cô Bippolyte
de Médi i placé la
figure ^ Gradasso
^erettai in poëme
héroïqu ^ ^ ^ dé l'Or-
lando mnamoratô. Les deux pages efféminés qu'on voit à gauche sont àu^si une interpolation maladroite. « Lé coloris dé cette peintui'e est é?iërgique et brillant. »
3" Baptême de CoNSTABiiif parle pape Sylvestre (fc'est le portrait de Clément TÎI). Là côihpo^îtîon il*est pas de Raphaël ; l'exécution est attribuée à Franc. Penni (1524) ; le local est le ba'àUstère in |jàtran.
4' Ik)llAIION DE ROMB AU PAPE PAR
CoUsTAiitiir ; hk cèiûpc^ion est due à luÎH Romain j ^'çxécutiôn esta^lrîbti^è à MafaeUino del CoUé. — l^igures de Papes entourées d'Anges et deTertus.
— Plafond, oi^vi^G très^postérîèuj', par LaurMU^ mus^ firégoipe tflt, «t tfermîûéBWiS'giite-Quint; ' ' ■ ^
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On passe de là dans les Loges, el on trouve tout de suite à g. une porte et un escalier à 8 rampes, menant au haut de l'édifice, aux Loges supérieures: une porte à g. dans cette galerie donne entrée à fa Bibliothèque.
La salle de Constantin communique avec une salle dite : antichambre des Stanze, ou sala de' Chiaroscuri^ qui elle-même conduit d'un côté à la galerie des loggie, et de Tautre à la chapelle San Lorenzo (s'adresser, pour la voir, au custode de la salle de la bataille de Constantin, 50 c.)
Chapelle San Lorenzo ou de Nicolas V, bâtie par le pape de ce nom.
On y voit des fresques, œuvres remarquables et intéressantes, de Frà Angelico, relatives à S* Etienne et S' Laurent ; longtemps oubliées, elles ont été restaurées sous Grégoire XIII, Clément XI el Pie VIL Voici l'indication des sujets : — Rangée supérieure : 1. Ordination de S* Etienne.
S* Etienne distribuant des aumônes
5. Sa prédication. 4. Sa comparution devant l'assemblée des prêtres. 5. On l'entraîne au martyre. 6. Son martyre.
— Rangée inférieure : 4 . Ordination de S* Laurent par le pape Sixte II.
2. Le pape lui confie les trésors de l'Eglise. 3. S* Laurent distribuant ses aumônes. 4. Sa comparution devant le préfet Décius. 5" Son martyre. — Sur les murs : S* Bonaventure, S* Chrysostôme. S* Athanase, etc..
Avant la nouvelle mesure qui oblige les visiteurs à être munis de billets, on pouvait se rendre à la Galerie de tableaux de la manière suivante :
De la cour San Damaso (ayant à sa dr. l'escalier qui conduit aux appartements du pape ; à g. l'escalier qui porte l'inscription :
ADITO AL MOSEO KD ALLA BIBLIOTECA, et eU faCC
de soi la fontaine) on pouvait monter directement à la galerie de tableaux en prenant l'escalier dont la porte correspond à la troisième arcade, en comptant de la dr. à la g. à partir de la fontaine ; on trouvait, au troisième étage, vis-à-vis la septième arcade du second bras des loges, l'entrée de la galerie, indiquée par une plaque en marbre, sur la-
Î[uel1e on lisait cette inscription : PIUS IX. 'ONT. MAX. EUMIIS 9KSmM, opeuws. MO-
VAH. HANG. PIKACOTHICAll. INSTITVIT. OBHAVIT. ANNO. MDCCCLVII. SAC. PRlIfCIP. XII.
Oal«ri« de tableaux da Vatioan.
Ce petit musée (composé d^une cinquantaine de tableaux), est célèbre par les œuvres de premier ordre qu'il renferme. Il est distribué dans quatre salles, situées au troisième étage, derrière les ^eries des loges (Plan H)—- Il n'y a pomt de numéros aux tableaux; mais ils portent, outre le nom du peintre, Tmdication du sujet.
Une première salle vide sert d'antichambre.
!'• Salle. — Léonard de Vinci : S»
Jérôme — [ébauché ; les membres tracés sont réservés en blanc ; une portion de la figure est modelée, comme à l'encre de Chine, et destinée à recevoir plus tard la coloration] .
Le Pérugin : S»« Flavie, S* Placide, S» Benoît. 3 petits tableaux.
Benozzo uozzoli : Traits de la vie de S* Hyacinthe, dominicain. — [Predella, exécutée avec une sécheresse bien éloignée du faire de ses peintures au Campo Santo de Pise.]
Raphaël : Les Mystères. — Annonciation, Adoration des Rois, Présentation au Temple {predelfa du tableau du Couronnement de la \ierge (F. plus loin).
[C'est avec un bien vif intérêt qu'on contemple ces premiers débuts du grand artiste, dans lesquels, à travers h timidité de l'exécution, apparaissent déjà la valeur de la composition, et, dans quelques Hgures, une tendance à la grandeur et à l'élégance de la forme.]
Manteana; Pietà : Madeleine répandant du baume sur les plaies de J.-C.
[Peinture énergi^ne, expressive (provenant de la Galerie Aldrovandî de Bologne). Panneau fendu de haut en bas].
Frà Angelico : Légende de S» Nicolas de Bari [provenapt de Saint-Dominique de Pérouse). Sa naissance. — Il assiste i un sermon. — Il tire de la misère trois jeunes filles que leur père veut déshonorer. — Il multiplie miraculeusement le blé. — Il sauve cfes matelots de k tempête.
Fr. Francia : La Vierge, l'Enf. Jésus et S» Jérôme (donné par Pie IX).
Raphaël : Les trois Vertus TifOLO-
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GALES, — peintes en grisaille, formaient liipredelta de la Mise au Tombeaa de la galerie Borghèse. L'élévation du style qui s'y manifeste déjà ne permet pas d'attribuer cet ouvrage à sa première jeunesse, comme le font légèrement plusieurs auteurs. ^Transporté à Paris en 1797.)
Mitnllo : (trois peintures données par la reine d'Espagne, Isabelle II à Pie IX). — Mariage mysliaue de S»« Catherine [tête ravissante de la Vierge ; même tête que celle du musée du Louvre] : — Retour de l'enfant prodigue. — Adoration des bergers.
Benven. Garofalo : Sainte Famille et S** Catherine d'Alexandrie.
C. CriveUi : Christ mort, entre la Vierge, S^ Jean et la Madeleine [douleur grimaçante].
Ae Guerckin : S* J. -Baptiste. — Incrédulité de S* Thomas (une des meilleures toiles de l'artiste ; transportée à Paris en 1797).
2« Salle : elle ne contient que trois tableaux, les trois chei's-d'ceuvre de la galerie du Vatican :
Raphaël: TRANsneuiuTioif. — Ce tableau, proclamé le chef-d'œuvre de Rafhaêl et de la peinture, était destiné à la rance. Il fut commandé par le cardinal Jules de Médicis. depuis ClémentYII, pour la cathédrale de Narbonne, dont il était archevêque. Clément VU légua ce chef-d'œuvre à l'église de San Pietro in Montorio ; et il envoya à Narbonne la Résurrection de Lazare par Sébastien del Piombo, également commandée par lui et qui appartient aujourd'hui à la riationat Gailery de Londres. Ces deux chefsd'œuvre ont échappé à la fortune de la France. Le tableau de la Transfiguration, devenu méconnaissable, fut enlevé de l'église San Pietro in Montorio, en 1797, par les Français, et resta au musée du Louvre jusqu'en 1815. Il a dû à ce déplacement d'être habilement restauré et désormais soustrait à l'abandon et à la négligence qui compromettent tant de beaux ouvrages conservés dans les églises, et les exposent à périr, comme cela est récemment arrivé à Venise, pour le chefd'œuvre de Titien. — Raphaël, sensible aux critiques adressées a certains ouvrages sortis de son atelier, voulut exécuter lui-même la Transfiguration, afin de montrer dans toute leur valeur les merveilleuses créations de son génie, qui, depuis longtemps, n'arrivaient plus
au jour qu'affaiblies par l'interprétation de ses élèves. Le clair-obscur primitif de la Transfiguration a disparu. Vasari attribue l'obscurcissement de la couleur à l'emploi du noir de fumée dont se servait Raphaël (per capriccio). — Le prix fixé pour ce tableau était de 655 ducats (environ 8,250 fr.). 224 ducats étaient encore dus à sa mort : Jules Romain les toucha en qualité d'héritier, et termina quelques parties inférieures de ce tableau, entre autres la tête du pos<»édé.
Vierge ad Dohataire [Madonna di Foligno). 7— Tableau célèbre, exécuté vers 1512 (pour Sigismond Conti, secrétaire de Jules II, qui v est représenté à Senoux). 11 fut d'abord pkcé à l'église 'Ara Cœli. En 1565, la mère de Sigismond Conti, abbesse deToligno, le transporta dans cette ville t K. p. 81) ; il vint ensuite à Paris, où il fut mis sur toile. Dominiquin : CoMMuiaoïf db S' iÈ-
BÔMB.
Ce chef-d'œuvre du Dominiquin est ici en regard de celui de Raphaël : dans l'opinion générale, ils occupent le trône de l'art. On a blâmé l'étrange nudité de S* Jérôme, au milieu de personnages si richement vêtus. On a surtout adressé à la composition le reproche de plagiat.
(K. Musée de Bologne). Ce tableau, fait pour l'église d'Ara Cœli, ne fut payé que 60 écus au Dominiquin. Les mornes le reléguèrent dans un coin obscur. Ayant commandé à Poussin un tableau, ils lui présentèrent la Communion de S* Jérôme comme une vieille toile bonne pour penddre dessus. Poussin non-seulement fit replacer ce tableau sur le maitre-autel, mais il le proclama, avec la Transfiguration de Raphaël et la Descente de croix de Daniel de Volterre (F. p. 248), un des trois chefs-d'œuvre de la peinture.
Il avait déjà protesté contre les dédains injustes vis-à-vis d'un artiste que poursuivait une haine acharnée. Seul il copiait, à San Gregorio, la fresjue du Dominiquin. Celui-ci, malade, s'y fit transporter et embrassa notre grand artiste, dans lequel il trouvait un ami inconnu. — La Communion de S* Jérôme appartint ensuite à l'église San Girolamo ciella Carità ; et elle a été pendant plusieurs années au musée du Louvre.
3» Salle. — Titien : S» Sébastien ; la Vierge entourée d'Anges, avec plusieurs Saints (ouvrage remarquable du grand coloriste. Annibal Carrache disait du S'
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Sébastien que c'était «il j(V990 4i came).
le GiLerfihin: S*? Marguerite 4e Cortone aa pied de l'autel; au deuxième plan, )e cnien qui retrouya ia tête de son amant ; ce qui motiva sa conversion.
Ribera .'Martyre de S* I^aurent {noir].
Le Gugrchin : S*' Madeleine [tête sans expression], tableau restauré.
Le Pmturicchio : au ciel, Couronnement de la Vierge; en bas, Apôtres et Saints {peint avec sécheresse] .
Le Pérugin : {Résurrection de Jésus- Cbrist. — On croit qu'un des soldats endormis^ [un ëellâtre à' teint frais] est le portrait de Raphaël adolescent ; un autce qui s'enfuit est celui du Péruffin, ressemblant; il fut peint par Raphaël luir même ; ce tableau a été transporté à Paris.
/. Romain et Penni : Couronnement de la Vierge, — commandé à llaphaêl, en 1505^ par les religieuses du couvent de Monte Luce, près Pérouse. A sa mort, il était à peine dessiné sur le panneau (Passavant), et peut à peine âtre classé parmi ses tableaux ; il fut terminé, quatre ans après la mort de Raphaël, par ses élèves ; Jules Romain peipit le haut ; Fr, Penni (le Fattore} peignit la partie inférieure^ et fut peut^fetne aidé par Perino del Vaga, qui avait épousé sa soeur. Ce tableau, enlevé de Pâ^use en 1797, resta au musée du Louvre jusqu'en 1815.
Le Spagna : Nativité [la tête du S» Joseph, seule, est dans le caractère des tètes, du Genacolo de Floreuce].
Raphaël : Cooronhbieht de la. Vierge.
•r- Un de ses premiers ouvrages exécutés à Tâçe de 19 ans pour Téglise desFrandscains, à Pérouse ; envoyé en 1797 au musée de la République française, il y resta jusgu'en 1815 ; il fut nettoyé et transporté sur toile. Raphaël s'y montre encore l'imitateur du Peruffin. Il est eurieux de comparer ce taoleau a la Transfiguration, et Àe voir combien l'art a marché avec la courte existence d'un seul homme.
Le Pérugin : La Vierge et l'enf. Jésus, sur un trône et quatre Saints [œuvre splendide].
Sassoferrato : La Vierge du Rosaire.
Michel-Ange de Caravage : Mise ad Tombeau.
[Le chef-d'œuvre de ce peintre, que Milizia appelle un homme aétestable, aussi bien en peinture qu*en morale. On est
frappé de h puiss^qe. d'eS*^ àe çell^ du coloris, de la force. d'expression. et de la vigueur extraordinaire oe l'exécution. Mais comment {!& pas être choqué cle cet affreux bossu oui jporte le.Chicist,. et des télés ignobles au Christ lui-même et de la Vierge?]
Tiùe^ : Portrait du doge GrittL
fiicçolà Alunnoi deux Ret^les d'autel ; Crucifixion, Rési«prection. — Plusieurs figures de Saints.
Melozzo 4e Forii, -rr^ .Fresque détachée d.u .mur de l'juicienne bibliothèque du Vatican, et transportée sur toile, sous le pontificat de Léon KII. Elle représente Sixte IV, entouré 4e8 cardinaux ■> Julien de la Bovère (depuisjules II) et P. Riacio, ses ^e¥eux, donnant audience au 4:é-r lèbre Platina, préfet de la bibliothèque du Vatican.
4? Salle. — VeUentin : S* Paocàs et S' Martuiisn — (dans la manière du Caravage). A été transporté à Paris en
Guido Reni : Maso» en gloies avec saint Jérôme et saint Thomas. ?— Majl- TxaE DE Saint Pierre- — Un de ses meilleurs ouvrages, peint à rimitation du (^ravage [qmbre^ et fonds noirs^ La toque rouge du bouri^au, à la partie supérieure du tableau, est comme une note aiguë qui détonne dans Tbar^onie de l'ensemble.] Ce tableau a été transporté à Paris.
Poussin : Martyre de S^ Erasme.
Cet atroce sujM lui « fut commandé, dit M. Viardot, peu de temps après son arrivée à Rome, par la protection du cardinal Barberini et du. commandeur del Poz9o, pour être également copié en mosaïque, et faire à Saint-Pierre le pendant' du tableau de son ami Valentin. Poussin n'a pas fait un second tableau de la même dimension ; celui-là est seul de ce genre dans toute son œuvre; maiç il n'est le plus grand de ses ouvrages qu'en superficie. Le peintrerpenseur du Déluge et de la Femme adultère, qui aimait à ressemer dans un petit espace un vaste sujet, semble s'être trouvé mal à Taise devant une toile de quinze pieds> et en traçant des personnages grands comme nature. Le martyr est très-beau ; sa tôle surtout se fait remarquer par une noble et profonde expression ; mais il faut l'avouer, le reste de \fk composition est faible, et l'exécution phis faible encore.
C'est à Paris que règne et triomphe
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Poassin. » [Le ton de la eouleur est léger et on peu rougeâtre.]
Anarea Sacchi : Messe et miracle de S* Grégoire le Grand.
Frea, Bdroccio . Extase de S'« Micheline de Pesaro. [Cette peinture facile, mais maniérée et fausse de couleur, passe pour un des chefs-d'ceuvre de l'artiste.]
Buonmcino (le Moretio^ de Brescia) :
la Vierge, S* Jérôme et S* Barthélemi [beau coloris}.
Pa^l Veronèse : S'« Hélène, retrouvant la, Croix.
Le Guide : Madone, S* Thomas et S* Jérôme.
Le Corrège (?) ;. le Christ dans une gloire. '
Cesare da Spsto : la Vierge à la ceinture, entre S* Jean et S* Augustin (tondo, 1521).
Andréa Sacchi : Vision de S* Homuald.
a On Ta comptée longtemps, dit M. Viardot, parmi ce qu'on appelait les Quatre tableaux de Rome. C'était unp
Place trop haute, et dans laquelle on ne a point maintenue» J^ais personne ne conteste que ce tableau, où brille principalement sur tous ces visages de moines un sentiment d'ardente dévotion, ne soit un noble et bel ouvrage. » [D'une couleur très-remarquable. Mais les têtes sont d'un faire uniforme et de pratique.] Il a été transporté à Parts.
Un Paysage de P. PoUery que nous avions vu, ne fait plus partie aujourd'hui de la galerie.
Tapisseries de Raphaël. — (Nous décrirons ici ces grandes compositions (placées dans la longue galerie au-dessus de^ j^dins du Vatican. — F. le Plan), afin de rapprocher toutes les œuvres émanées àenaphaël.)
^ Ces tapisseries, désignées sous le nom à'Arazzt parce que la ville d'Arr^s avait eu longtemps la supériorité pour le tapis de haute lisse, furent commandées par Léon X pour décorer la chapelle Sixtine. Raphaël en commença les cartons en 1515. Ils furent exécutés en détrempe par lui et ses élèves. 7 sur 11 de ces cartons acquis par Charles !•', et mis aux enchères après sa mort, furent achetés par Cromwell (au prix de 300 livres sterling) , et sont aujourd'hui au pal^iis d'Hamploncourt. L'exécution des tapis-
series se fit en Flandre, soiu la direction de B. Van Orley, élève de Raphaël. 13 autres tapis furent exécutés par Van Orley et autres élèves de Raphaël ; ^uel-
2ucs-nns encore d'après ses esquisses, ors du sic de Rome par le oooAétabte de Bsurbon, les tapis furent enlovéa, puis restitués, en 15&5, par 1q connétable de Montmorency. Us furent encore volés en 17S9 et rachetés en 18PS à Gènes par Pie VU. Voici l'indication des sujets de CCS principales tapisseries : — 1. S* Paul rendant aveugle le magicien Elymas (la partie inférieure s'est perdue). •^-< 2. Li^ pidation de S^ Etienne. (Sur la base e«t représenté letrelour du ctu^^ûial. Jqi^ 4e Medicis,,à Florence.) -r 3. S* Pierre
âuérissant un paralytique. ()ean de Méicis se rend prisonnier i la bataille de Ravenne; son évasion.) — r 4. S* Paul en prison à Philippes pendant le treinblôment de terre (ce pnénemène esl repré* sente par un géant), -r* 5./ Conversion, d^ S* Paul. -^ 6. .AUé^qe snr la p^ute (cet ouvrage n'est probablement pas de Raphaël). — 7. Massacre des Innocents.
— 8. Jésus-Christ apparaît à S^ Madeleine (n'est point de Raphaël). — 9. S* Pierre recevant les clefs. [Jean de Médicis, depuis Léon X, déguisé en capucin, fuyant de Florence, lors du bannissanient de sa famille). ^ ,10. Antre représentation du Massacre des Innocents (n'est pas de Raphaël). — 11. Mort d'Ananias. (Retour de Jean de Médicis à Florence.) — 1^. Pèche de S» Pierre. (Le cardinal de Médicis faisant son entrée à Aome pour se rendre au conclave.) —*- d3« S* Paul
E réchant à Athènes. -^ 14. 1«sacrifiee de ystria, où l'on voulait rendre 1^ honneurs divins à S' Paul et à S' Ramabé. (S* Paul à la synaj^gue.) — Les autres tapisseries ne paraissent pas être de Raphaël.
Musée da Taiionn.
Ce musée est au 1*' étage. L'entrée est à rextrémité de la Loge de Bramante (sur la cour S. Damaso.) — Voir le.^ indications données à la page m.
[Le musée du Vatican est le prc|mier musée du monde. L'inmiQnse richesse des objets d'art qui y sont réunis est telle, que î'esprit en ipeste QOafpmiiu s^U premier fibord. Toutefpis il ressort de Fensemble de ce musée
ROME. — MUSÉE DU VATICAN
une impression générale : c'est que Tesprit, sinon toujours le caractère de cette vaste collection, qui atteste le goût artistique de l'ancienne Rome, est essentiellement Grec. La Rome guerrière est barbare, et pendant qu'elle envahit le monde par ses armes et sa politique, elle semble ne pas se douter de Tart ; elle n'invente rien ; elle imite d'abord l'Etrurie, qui est à sa porte, et plus tard elle emprunte à la Grèce, sous toutes les formes, l'art qu'elle était impuissante à transformer d'une manière originale l'architecture exceptée). — D y a là le ^uoi occuper de longues contemplations. Les voyageurs qui n'ont que quelques rapides semaines à donner à Rome ne sauraient donc trop multiplier leurs visites à ce merveilleux musée et à celui du Capitole. — Nous ne pouvons, dans chaque division, qu'indiquer les objets principaux.]
Les diverses galeries de peintures que nous venons de passer en revue,
les CHAPELLES SiXTINE et PaULINE, IcS
Loges, les Stanze, la Pinacothèque, la GALERIE des TAPISSERIES, fout partie du vaste ensemble des musées du Vatican. Les galeries que nous allons visiter actuellement sont consacrées aux monuments de l'art antique et se composent du musée Lapidaire, — du musée Ghiaramonti (corridor Ghiaramonti et bras nouveau du musée Ghiaramonti), — du musée Pio-Clementino, — de la cour du Belvédère, — de la salle des Animaux, — d'une galerie des Statues, — de la salle DES Bustes, — du cabinet des Masques, — de la salle des Muses, • — de la salle Ronde, — de la salle 'À croix grecque, — de la salle de la ËiGUE, — de la galerie des Gandéla- BRES, — du musée Etrusque grégo- TiiEN, — du MUSÉE Egyptien, — du MUSÉE profane et du MUSÉE chrétien, 'qui se rattachent à la Bibliothèque, etc. ' Musée lapidaire. — Gette galerie, longue de 291 met., et construite par Bramante, forme une première
division du musée, consacrée presque exclusivement à des inscriptions au nombre de 5,000, et à des monuments funéraires païens et chrétiens ; ces derniers recueillis dans les diverses catacombes.
On doit la réunion de cette immense collection au pape Pie YI ; il chai^ea de sa classification Monsig. Mariai, mort à Paris en 1817. Le côté dr. est occupé pqr les inscriptions païennes ; celui de g., moins les premiers compartiments, est consacré aux inscriptions chrétiennes, présentant divers symboles, tels que : le monogramme du Ghrist, espèce de chiffre adopté
5ar les premiers chrétiens pour servir e terme de ralliement, inconnu aux païens. H se compose des lettres grecques X et P, combinées ensemble ; et placées quelquefois entre un A et un O pour signifier que Dieu est le commencement et la fin ; — le poisson*, *tyfi(iç, mot grec réunissant les 5 lettres initiales du nom de Jésus-Ghrist :
ÎYjaoîi; XpKTTo; 06oû Tîbç Swnnp (Jésus- Ghrist, fils de Dieu, Sauveur) ; — l'arche de Noé ; — la viçne ; — la colombe ; — l'ancre ; — le bon pasteur, etc. Ges deux collections sont un trésor pour l'érudition, pour la chronologie des consuls des iv* et v* s. ; pour l'histoire de l'art et celle de la langue. Les fautes d'orthographe et de grammaire, plus fréquentes encore dans les inscriptions chrétiennes que dans les païennes, attestent la corruption progressive du langage ; elles servent à indiquer aussi la prononciation équivoque de plusieurs lettres.
Outre les inscriptions, il y a une quantité de monuments divers : sarcophages, autels funéraires, cippes, vases, des fragments d'architecture provenant d'Ostie, etc.
* Les premiers chrétiens se donnaient entre eux le nom de visciculi, petits poissons, par allusion : !• à leur renaissance par les eaux du baptême ; 2* au filet de Samt- Pierre ; Z* aux initiales acrostiches du nom du Saïuveur.
ROUTE 20. — BOME. — MUSÉE CHIARAMOMTI.
Une grille <][u'ouvreat ies prdiens sépare le Musée lapidaire du Musée Cbiaramonti. Arant d'y arriver, on voit à g. une porte qui est celle de la bibliothèque du Vatican, et aa-dessus de laquelle on lit : Biblioteca Vatkaiu.
MUSÉE CHIARAMOMTI.
Ce musée, ainsi nommé du nom de famille de son fondateur, Pie VU, se compose du corridor Chiaramonti, continuation de la galerie lapidaire précédente et du Braccio Nuovo (bras nouveau), s*ouvrant à g. immédiatement au delà de la grille. C'est par ce dernier que nous allons commencer.
Cette riche collection des marbres antiques attend encore un catalogue raisonné k la hauteur des connaissances archéologiques. * On peut d'ailleurs obtenir d^ renseignements des conservateurs. — Nous donnons l'indication des objets les plus remarquables. Quant aux noméros, nous avertissons que les mutations fréquentes des musées en Italie ne permettent de compter que sur une fixité de peu de durée.
Braccio Ndovo (Bras Nouveau). — Pie VU fit construire en 4817, par l'architecte allemand Raphaël Stern, c^te galerie splendide, qui a 68 mètres 25 de longueur, et coûta 2 millions 500,000 fr. Elle fut ouverte au public en 1822. Elle est décorée de colonnes en granit et en marbres précieux. Elle contient 45 statues et 40 bustes. — Le pavé, revêtu de beaux marbres, est embelli de 10 mosaïques antiques, trouYées à Tor* Maruieio. La plupart des bustes proviennent de la collection Ruspoli.
Parot à droite, t- 5. Canéphore ou Cariatide, bel ouvrage grec, que Ton
' On fera bien d'acheter, si Ton veut étudieren déUil cette riche collection : A complète description ofthe sculpture, in the : BraecionuovOt Chtarantonti Muséum^ Pio Clewtentino Muséum, with the Gallerxes in the fatican. 3* édition corrected, by Hercules Massiihome, 1874). — (Prix : 4 fr.. Sevnd chez les libraires : Spithœver, Piale, Monaldini, place d'Espagne]. Il y a une édition ilalienue. — On le vend aussi au Musée.
croit provenir du temple de Pandrosia, à Athènes (tête et avant-bras restaurés par Thorwaldsen). — 8. Statue de Commode (les statues de cet empereur sont très-rares, le Sénat les ayant fait détruire après sa mort). — 9. Tête colossale d'un esclave dace. — 11. Silène tenant entre ses bras l'enfant Bacchus (répétition antique de celui du Louvre). — 14. Auguste, belle statue, trouvée en 1865, sur la voie Flaminienne, dans des fouilles faites sm* remplacement de la villa de Livie (ad gallinaij.Lsi cuirasse est historiée de nas-reliefs exquis. — 17. Statue d'Esculape, ou plutôt de Musa, médecin d'Auguste. — 18. Buste colossal de Claude. — 19. Buste d'Amazone.
— 20. Nerva (tête moderne). — 25.
Très-belle statue de la Pudicité(?' -- ÎÎ4-25. Castor et Pollux. ~ '2i Titus, statue trouvée en 1828 près de S*-Jean de Latran, avec celle de Julie, fille de Titus. (F. n« 111.) — Ici on voit aux coins de la salle, des masques de Méduse de grandeur colossale,
Provenant du temple de Vénus et ome. — 28. Statue de Silène. — 29, 50. Faunes. — 51. Prêtresse d'Isis tenant un aspersoir et un petit seau d'eau lustrale. — 52, 55. Faunes assis et ivres, trouvés dans la villa de Quintilius Varus, près de Tivoli (ils servaient à l'ornement d'une fontaine). — 58. Ganymède. — A 58.
Amazone.
Au milieu de la salle, superbe vase en basalte noir qui a été à Paris.
Continuation de la paroi droite,
— 41 . Petite statue de Faune jouant de la flûte, trouyée dans une villa de Lucullus, au cap Circeo. — 44. Amazone blessée. — 46. Buste de Plautilla, femme de Caracalla. — 47. Cariatide en marbre pentélique (copie par Criton du célèbre original de Phidias). — 48. Buste de Trajan. — 50. Diane regardant Endymion (moitié d'im groupe). — 55. Statue d'Eurinide. — 56. Julie, fille de TitUs.— 59. L'abondance. — 62. Belle statu*^
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fils de Juba, roi de Numidie. — 73.
Daine Romaine (Matidie?). — 77.
Belle sla,tue d'Ânton^a, femme de bru^us Tancien, trouvée à tusculum par Lucien Bonaparte. — 80. Domitia tongina ou Sanine. — 81. Buste d'Actien. — 8^. Cérès {trouvée en 1856 à Ùstie). — 86. Belle statue de la Fortune (Ostie). — 87. Buste (le nom à,e Salluste est ime inscription moderne et ^^usse). — 88. Buste de Lucius A.ntpnius, frère de Marc-Antpine. — 89. jPhilosoptieffrec. — 91.
Buste de Marciana, soeur de Trajan. — 92. Petite Vénus Anadyomène es-
suyant ses cheveux. — 94. l'Espérance. — 95. Apollon. — 96. Buste i remarquable) oe Marc Antoine. — 06. Lépide (excessivement rare) ; ces bustes, trouvés à Tor'Sapienza, près la porte Pie, où se révèle le caractère différent des deux triumvirs sont trèscurieux. — 102. Buste d'Auguste. — A 102. Buste de Commode.
Hémicycle. — 1Q9. Célèbre statue colossale du Nil, représenté couché avçc 16 enfants, symbole des 16 coudées de sa crue (il y en a une copie dans le jardin des Tuileries). Cette statue qu'on croit être du temps d'Adrien, fut découverte à Rome, sous Léon X, près de l'église de la Minerve, où était un temple d'Isis et de Sérapis, dont quelques antiquaires pensent qu'elle provient : c'est probablement une copie d'un ouvrage grec de l'époque des successeur» d'Alexandre. — Dans deux niches, statues d'athlètes.
Continuation de la paroi droite.— lîl. Statue de Julie, fille de Titus.
( F. n» 26.) — ll2. B^ste de Junon Kegina. — 114. Minerve Polyade OU Médîoa, une des plus belles statues de Bome. (Trouvée sur TEscfuilin au xvi* siècle : il lui manquait le bras droit. Elle fut cédée au musée par Lucien Bonaparte.) On pense que cette statue en marbre de Paros est mie copie de la célèbre statue en or et ivoire, par Phidias — 117. Statue de Claude, portant la toge. — 118. Esclave dace, provenant du forum de Trajan. — 120. Faune dans l'attitude de ceux qu'on appelle de Praxitèle (de la galerie Ruspoli). — 121. Buste de Commode trouvé à Ostie, et Tmi des plus beaux de cet empereur. — 123. Statue de Lucius. Verus, restaurée par Pacetti. — 126. Athlète; statue grecque. — 129. Statue de Domitien (ses statues sont, rares). — 132.
Beau Mevoure, en marbre pentéjique ; la tête est celle d'un Mercure, trouvée en 1805. Canoyala fît substituer k la tête d'Adrien, qui avait été d'abord ajustée. — 154. Vespasien.
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Corridor Grurasohti. — Nous rentrons dans le musée Ghiaramonti, conteaant plus de 7C0 sculpture;? en marbre. Il commence à, la grj!lq,qu^ est auimdjieu du corridor dp Bjir^Lmafit^. Il occupe toute h longueur du, corridor jusqu'au, musée Pio-Clementino, Les parois en «ont divisées en 30 compartiments de chaque côté. Les numéros sont distribués par trayées, atternatiyement de droite à gauche.
En Toici les objets principaux :
l*' Cpmfçrtiment (à dvoita|. 2« Frag* ment encadré dans le.mur^ représentant Apollon assis. -^ 6. Dans le bas, itttue de femme (attributs de l'Autonme) ; elle ett placée sur un tombeau qui pré* sente les bustes de deuz.époox et d'un ewiissA avec la bulla. — Dans IftcompArtiment ris-à-vis : 8. Jeux du cirque, exécutés .par des. Génies, basHrelief médiocre, mais iméresaant pour l'arcbé^lgrgie. — Près de ce fragment, on ea voit un autre, 12, qra représente trois gladiateurs* dont un r^ariut et un mit' miilo. — En bas^ vis-à-vis de l'Automne, i3. statue pareille couchée avec les attributs de l'hiver.
II» 14. Euterpe. — 45. Figure d'homme drapée «ur un autel érigé par les prêtres de Bacchus. — 17. Faune. — 19. Statue de Paris.
m*» <A dr.). 26 et 30. Têtes de Septime Sévère et d'Antonin le Pieux. — 39. Vénus, bas-reliefs.-*- 42. Alexandre le Grand, iMis-relief. — 49. Agrippa. — Basrelief, Génies sur des monstres marins.
--56. Buste de Julia Mammea. — 60.
larcus Agrippa..
Vif. 62. tiygie,. statue sous les traits de.Domitiaf?). — 64, 65. Bustes de Tngan et d'Auguste.
V*. 70. Prêtre de Bacchus. — 74.
Pluton et Cerbère (trouvé dans la villa Hegroni). — 75. Comédien. --r^J. C4rès.
— 83. Uyeie. ^ 84. Faune jouant de la flûte (de la villa Adriana). -^ 85. Le Sommeil; statuette sur un iit de triclinium. — 106. Bas-reliefs avec des masques. — 107. Tête de Jules César (?).
VI*. (A dr.) 420. Vestale (de la villa Adriana). ~ 121. Clio assise. — 122.
Diane chasseresse. — 124. Statue (tête antique, rapportée), de Drusus, frère de Tibère (?).
%n\. 155. Jules. César euPootife (0gure .ridée, ressemblant i celle.. de .ses médailles). — 144. fiacebus barbu (her^ mes). -^ 157. Flavia QomitiUa, femme de Vespasien. — 159. Domitia.
Vm*. 176. Statue de femme sans la tête, Niobé^?) de la viUa Adriana (belle draperie). — 177. Muse. — 178, Bacchus. -- 179. Sarcophaji^e de C, Junius Evbqdus (trouyé à Ostie, avec un basrelief représentant la mort d'Alceste),— 181. Diane triforme. — 182. Autel carré 4^ .style grec antiaue, avec basrelief représîentant des Henades qui dansent.
IX*. 189. Buste d'enfant endormi. ^ A 195. Matidie. ^ 197. Buste colossal 4e Minerve, en marbre grec (trouvé à Tor' Patema (taurentum). — 221. Buste d'Antonia, la jeune. — 223. Julia Mammea. — ^24. Plotine, femme de Trajan.
— 229. Hermès à deux têtes de Silène.
— 230. Grand cippe sépulcral de Lucia Telesina (peut-nêtre morte en accouchant de deux jumeaux). — 232. Buste que Ton croit être celui de Scipion l'Africain, la tête ^ noir antiqne*
.X*. 240. Petite stfftue de Britannicus. ^ 241. iunon allaitant Mars. -* 242.
Apollon citbarède. -- 244. Beau masque de rOcéan, placé sur un autel votif de Lucius Furius Diomède, ai^entier de la voie Sacrée. — 245. Petite statue de Polymnie.
XI-. 254. Wiobé. — 255. iupiter Sérapis. --r. 256. ,Tête de Sapbo. — 262. Le Génie de l'Autoinne. — 263. Çuste de Zénobie (?). ~ 284. Jolie stotue d'enfant, tenant un oiseau.
XU«. 294. Statue colossale d'HerCule.
— 297. Athlète. — 298, Bacchus.
XIII*. 299. Bouclier, copie de celui de
la Minerve d'Athènes (combat des Amazonesy. — 308. Cupi^on sur un dauphin.
— 309. Petit tigre. — 312. Gladiateur datant un lion. — 313. Loup cervier.
— 550. Clio. — 351. Melporoène.
XIV*. 352. Vénus Anadyomène. —
554. Vénus, dite de Cnide. — 355 et 356. Portraits de femmes^ Rutilia l'aïeule et k nière. — 358. Demi-iigure colossale d'un roi captif en marbre phrygien.
XV*. 566. Faustine, la jeune. — 569.
Agrippine, femme de ôermanicus (?) (buste). — 372. Procession des Panathénées, bas-relief de la cella du Par|.hénon (le seul que L'Italie possède), détaché lors de la prise d'Athènes, par Morosini ;
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donné au doge M. Ant. Giustiniani; acquis par Pie VIL — 382. Trajan. — 583. Tête d'Ânnia Faustine, femme d'Héliogabale. — 384. Matidie. — 385. Lucille.
XVI*. 399. Tête, et 400. Statue assise de Tibère, trouvées à Véies. — 401.
Buste d'Auguste trouvé à Ostie (1811).
XVII». 408. Fragment de bas-relief :
on y voit un char à quatre roues. — 416. Aa|n»t0 janna, un des plus beaux bustes du Vatican (trouvé à Ostie); en marbre de Paros. — 418. Très-beau buste, où l'on croit reconnaître Julie, fille d'Auguste (trouvé en 1855, à Ostie). —
Démosthènes. — 424. Agrippa
423. Cicéron (?), conforme à ses traits connus par la médaille frappée en son honneur par les Magnésiens. — 433.
Tête, crue légèrement du poète Horace.
— 437. Septime Sévère. — 441. Tête d'Alcibiade.
XVIII-. 450. Mercure. — 451. Nymphe. — 452. Vénus (?). — 453. Méléagre. — 454. Esculape.
XIX*. 460. Torse d'un citharède, en albâtre fleuri et rayé, pièce curieuse. — 458. Une vache paissant; une cigogne.
— 463. Un cochon en noir antique. — 464. Groupe mitbriaque. — 465. Un cygne, d'excellent travail. — 466. Un phénix, et 467. Un Chien. — 473. Antonia, femme de Drusus. — 474. Tête de Faustine, la jeune.
XX*. 494. Célèbre statue assise de Tibère, trouvée à Pipemo ; elle a été payée 64,200 fr. — 495. Copie antiaue de Cupidon bandant son arc, dit Cupiaon de Praxitèle (?). [Il en existe plusieurs copies antiques. Ce pourrait être plutôt une copie de celui de Lysippe, car le fameux Cupidon de Praxitèle, qui était a Thespis, était vêtu.] — 497. Fragment de Sarcophage où est représenté un moulin à blé. — 498. Statue d'une des Parques, trouvée à la villa Adriana.
XXI*. 504. Tête d'une des filles de Niobé. -- 505. Tête d'Antonin le Pieux. —
— 506. Tête de jeune athlète. — 508.
Tête d'un orateur. — 509. Tête de Méléajrre (?). — 510. Ariane et Vénus. — A 510. ûiton ou Munatius Plancus. consul en 712. — A 511. Tête de Junon ^trouvée à Rome sous Léon XII). — A 512. Marins (figure courte; lar^e front; gros yeux saillants; gros sourcils tombant sur les yeux ; type vulgaire). — A 513. Tête de Vénus en marbre de Pa-
ros (trouvée aux thermes de Dioclétien).
— A 531. Phocion. — 535. Philoctète exprimant la douleur de la piqûre du serpent envoyé par Junon. (Ce buste semble être un portrait.)
XXII*. 544. Belle statue de Silène. — 546. Vénus, sous les traits de Sabine, femme d'Adrien. — 547. Grand buste d'Isis, jadis au jardin du Vatican. — 548. Diane Lucifère.
XXIII*. 561. Buste de Domitius .£dobarbus, père de Néron. — 363. Buste ressemblant au portrait d'Aristote. — 566. Fragment : intérieur d'un tenople ; femmes sacrifiant (mystères d'Eleusis ?).
— 568. Bas-relief mithriaque (Ostie).
— 580. Pleureuse.
XXIV*. 587. Statue; Faustine, l'ancienne, sous les traits de Cérès. ^ 588. Bacchus et Ampelus. — 589. Statue de Mercure. — 591 . Statue de Claude. — 592. Torse. La zone ornée des douze signes du zodiaque, et qui lui traverse la poitrine, fait croire que ce torse appartient à une statue représentant Apollon CoBlispex.
XXV*. 598. Cameades. — 600. Au-
§uste. — 601. Manlia Scantilla, femme e Didius Julianus. — 604. Bacchus, enfant. — 606. Neptune. — 608. Tête d'Agrippine la jeune. — 619. Agrippine 1 ancienne. — 621. Typhon.
XXVI*. La Fortune et l'Espérance, Hercule et Télèphe (colossal), sur un autel consacré à Apollon et Diane, Hai's et Mercure. — 639. Julia Soêmias, mère d'Héliogabale, demi-nue, en Vénus.
XXVII*. 641. Fragment de bas-relief :
Junon et Thétis. — 642-643. Bas-reliefs relatifs à Bacchus. — 647. Petite statue représentant Atys. — 651. Enfant à l'oie. — 652. Centaure. — A. 653. An tonia, femme de Drusus.— A. 654. Génie de la mort (Persée). -- 672. Petit Ganymède avec l'aigle. — 674. Autre Ganymède enlevé par l'aigle. — Audessous des entablements, bas -reliefs représentant une ville environnée de murs près le bord de la mer.
XXVIII*. 681. Pallas. — 682. Antonin le Pieux. ^ 683. Dame romaine en Hygie (marbre pentélique) . — 685. Sarcopnage, où est sculpté un moulin k huile. — 686. Prêtre de Bacchus portant le crible mystique, ou la Vestale Tutia.
XXIX*. 693. Tête d'Hercule, jeune.— 698. Tête inconnue qu'on dit de Cicéron,
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découyerte près de la tombe de GeciUa MeteUa. — 699. En&nt avec un Tase sur l'épaule. — 700.Têtecolo8saled'Ântonin le Pieux, trouvée à Ostie. — 704. Ulysse et le Cyclope. — 709. Bas-relief, représenUnt Bacchus et Silène. — 712. Tête de Sabine, femme d'Adrien. — 717.
Tête de Julien lapostot. -- 724. Hermès bachique, en jaune antique.
IIX*. 752. Hercule couché, colossal (trouYé dans la villa Adriana).
La longue galerie mie nous venons de parcourir n'est en quelque sorte qu'un riche ve!»tibule conduisant au musée Pio- Glementino, où nous attendent de plus grandes merveilles artistiques. Il en est se* paré seulement par un escalier de quelques marches, qui conduit aussi à g. dans le musée Egyptien (cette porte est aujourd'hui fermée). Une autre porte à g., à l'extrémité du musée Chiaramonli, conduit au jardin intérieur délia pigna; interdit au public.
MUSÉE PIO-CLEMERTINO.
Ce musée est ainsi nommé des papes Clément XIV et Pie IV, qui l'ont formé des coUections de Jules II, Léon X, Clément Vil et Paul ffl. Pie VI est celui à qui ce musée, le premier du monde, est le plus redevable. C'est lui qui a construit les fondations de la salle des animaux, une partie de la galerie, le cabinet, la salle des Muses, la saUe ronde, la salle à croix grecque, le grand escalier et la salle de la Bigue, et qui les a enrichis de plus de 2000 statues. (Les antiquités de ce musée ont été publiées par Ënnius Quirinus Visconti.)
YssmuLE CARRi (plan 4 ). — Les arabesques ont été peintes par Daniel de VoUerre, Au milieu de cette salle est placé le merveilleux torse en marbre blanc trouvé dans les thermes de Garacalla, et qu'on appelle le : Tora« dn Belvédère. — Il a été sculpté par Apollonius, fils de Nestor l'Atnénien.
On croit que c'est un fragment d'une statue d'Hercule au repos. On connaît l'admiration de Michel -Ange, qui se disait l'élève de ce torse. De quelque côté qu'on l'examine, on y trouve l^^terr
SrétatioB la plus savante et la plus idéale e la forme du corps humain *.
Derrière le torse est un des rares monuments du temps de la République, et des plus intéressants par le nom glorieux qu'il rappelle :
Le teoibeaa de ScdploD Barbatus, bisaïeul de Scipion l'Africain, qui fut consul l'an de Home 456. Ce tombeau, en péperin (tuf volcanique gris, d'un grain grossier, provenant des montagnes d'Albe), est orné d'une frise avec rosaces et triglyphes. c Le goût très-pur de Tarchitecture et des ornements nous montre, dit Ampère, Tavénement de l'art grec, tombant, pour ainsi dire, en pleine sauvagerie romaine. Par la matière, par la forme des lettres et le style de l'inscription, il nous représente la rudesse des Romains, au vi« siècle. j> Le buste couronné de lauriers, aussi en péperin, qu'on voit sur le sarcophage, est probablement le portrait de Quelqu'un des Sci- 5 ions. On l'a pris légèrement pour celui 'Ennius, dont la statue avait été placée par la famille Comelia dans son tombeau. (F. p. 187.) On a fixé dans le mur plusieurs inscriptions provenant du tombeau des Scipions ; elles sont au nombre des plus .anciennes en langue hitine qui soient venues jusqu'à nous. Voici celle du tombeau de Scipion Barbatus :
GoRMEUvs. Lvcivs. SciPK). Barbatvs.
GNAIVOD. PATRE. PROGNATVS. PORTIS. VIR.
SAPIEJISQVE. QVOIVS. FORMA. VWTVTEI. PARI- SVMA. PVIT. CONSOL. (XNSOR. AIDILIS. QVEl FVIT. APVD. VOS. TAVRAVSIA. CI8AVRU.
SAMKIO. CEPIT. 8VB1GIT. OMNE. LOVCANA. OP-
siDESQV. ABDOvciT. (L. Scipiou Barbatus, né d'un père vaillant, homme courageux et prudent, dont la beauté égalait la vertu. Il a été parmi vous consul, censeur, édile; il a pris Taurasia, Cisaunia, le Samnium; ayant soumis toute la Lucanie, il a emmené des otages.) — On a aussi retrouvé l'inscription deL. Cornélius Scipio, fils du précédent, qui fut consul
* Michel-Ange se proposait de compléter cetle figure à rlorence ; la mort l'empêcha d'exécuter ce projet.
On croit que de sa main droite levée Herculo caressait Hébé, sa fiancée ééléste, dont on suppose que la figure était située à sa gauche. On lit sur ïe torse le nom d'ApoUonios d'Athènes, fils de. Ne»ior. « La forme des lettres grecques,, di,t Ampère, no permet pas de placer cette inscription plus haut que le dernier siècle de la république. » •
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en 495. Et, chose singulière, la forme en est plus arehflîqne que ceHis de liiiséri^ ptkm précédenié. îVous la reproduisons également aVec la trsduetion : Hma.
GtFO. PLOmvME: cùtnEtfTû^n. %..; irrofioito.
OPTVMO. FVISE. VIRO. LVCIOll. ^SciPlOlIB. tf^ LrOâ. BÀRBAfl. COMMà. 'I^ElffiOil. klBltlS. HIC.
rft^. A'..;., ma. tknvÉ tonsick'. aleiUa-
«TE. YIIBE. liEDBT. TSkP^TATEti^S. AlVT.
«ERETfOi (HuAO unuM |)lurîml eonsen^ tiunt Romiy honorum ObtiiAifm ftrisse tirûAi, Luckim SeipiolieAv, Mm Barbati, consul, cch*)r, ttàmi hic fait (apôd 4w). Hit cèpit Corsidam, Ateriatfiquè' urbem ; dédit tempestaCibus «dein! merito}. t^ (11 enlera la' Gorbe aûk Gartfa^gmors, ei ayant échappé au naufrage' pra» de cette îiè, il dédia un templb aux tempé^ tes). -^ En 4781, quattrf on' ouvrit» le sarcophage de Sciftton ' Barbaiu^, 6è trouva le squelette entrer} il afvs^t nu dd^ une bague que fie VI donna à lord Algemdn PèPcVj Elle esst aujourd'hui dans la gaidrte du comte ^ Be^e^ley. — De ce Testibule on nasse dails le :
Vestibule rond (PI. 2). — Au milieu :
beat! bassin de^tnàrbre pavonaWettdi' ^ 2. Fragitoent drané d'une "statué d*homrâe, d'un travail élégAiit et qui Ait étudié fAt Raphaël. ^ Stir lè'bàlcOn, ànèieiWe horloge où ^ont iharcfuéèf les poinis cardînau* et les bonis des veiits eti gréé et en latin. De ce balcOn cW jOuii d'une dés plus béltes VuW^ de* ROîne^ c'eât =feè qui a îàh domter le notii de Belvédère i cette partie dd Vatican: — Sttil la :
Chambre de Méléagre(PI. 3^. — Cette chambre tiré son rioin * de la célèBi^è étatne de ttéléagré. Le' b¥as droit manque, tes ^iili)teilrt dû jtvi« k. n'dsêtent pas enti-eprendi-é ëettè réstaurdtion. — Dans le rttur, en hàdt : 17. Inscrfption fort anclefahe éh ti-àvertln, relative à t. Mummiuà, consul (147 kv-J'-C.), qui prit la ville dé Coriiithe;--2l.^ste colossal de Trajan (Ostie). — 22. firème totite, et dès soldats qui combattent: — Plusieurs tbrsek'et fragments. '
Près ^e là est ^e célèbre escalier en spirale de Bramante, qui a servi de mo^ 4&le pour ceux du Qtiirinal et des palais Borghèse et Barberini'. '
Retournant dams fé vestibule rond, on passé kdt. d4nâla: ■ '
CODR OCTOfiONE on BeLVÉDÂRB. 'H*'
Cette cour, construite par (UémentllV, est entourée d'un fvortiqtte soateun par 16 colonnes de granit, et de quat^ cabinets aux angles ^ -^ C'eèt cette partie du Vatican qui i^nferme les chefs-d'œuvre de là scuplture : -*■ le hm»ùéami l'ApoUon da BcA^édère, qui seront toujours comptés parmi les miracles de Part antique, maigre k petite réacticm crittque provoquéis, à ToecaSion d'une connaissance plus ^acte de l'art grée original, soit par les sculptures de Pécok de Phic|ias, au (*arth4non, soit par la Vénus de Milo *.
Les masques placés autour 4e la cour proviennent des* bains d' Agrippa. — En cOnimençant par 1^ èdté droit da ForH^ miè.-^ 2ÎÎ. Sarèophageavécbasi^^lief de Faunes et dé Bàcc|iàntes, troiiVë daik les fondernenls de la sacristie 4e Saint- Pjerre, bâtie par Pie VI. — 5<- Sarcophage (trouvé près de Velletri) de Varias Harcellus, père d'Héliogabale (on lit dans l'inscription.: Procuratori Aquarum Centenario ; Procuratori Britaoniie ducenario, etc., c'est-à-dire qiië écs émoluments étaient de 100 sesterces coaune procureur écB em t de 200 comme fjk^ eureur des revéiiua de h ^e|a|p(^ etc.
-^ 29. Çuperbe baignoire en basilte noir (^) des tjiermes de Caracidla.-
Prerhier càiihet (nÈ CAîiOVk. — PI.
4].^L'e ^érèëè^êt lek Vféét, l^tt^l.
nàtéa;AeCàno\>a, destinés ^àt^èj^rèdaire thk fidt i^acOMé pkt pMèànias*. PoWf s'éipliquer le geste peu pitloresqde dfo Dt- UMNcebua, celui des deux ^ui a la' main droite tendue, il faut savoir que, iriolant les jois 4u pugilat, il lança ses doigts serres si violemment contre le ventre de son adtersaîre, Creugas; hû'ils y p^iétrèrént et «Siusèperil Sa tnofl. -^Statues: 34. )leréuré;'36. Hinei^. --- D6 ee ca* binet on passe dans le :
2* Portique : 37. Sarcophage à dr.,
* Ces cabinets sont bien entendus pour une eontemplaiioir recuBUlie' des cEeftd'<euvre qa'i£i eoBtienacnt. ^ respecteMa isolenonent n'a pas été imité à ndre mmséé du Louvre, où une 4es pliis belles statues de noire collection, l'a Diane, a été tiiiëe de ^cm hémicycle, qu'elle a dû céder i Itf statue de l'èmpei^ur Aagtiste; et elle' a été péàdant un eartain leaips, sans la Méosif eapiro» exposée au milieu d os «tetibvUl 4* pas^ge eotre des jours oonirarié» qû c» reooaient la vue impossilile.
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bas-relief représentant Bacchus et Ariane dans l'île de Naxos. -^ 39. Autre sarcophage (triomphe proconsiilaire, basrelief). — 43. Dans la niche, statué de Sallustia Bàrbia Orbiana, femme d'Alexandre Sévère, sous la figuré de Vénus avec Cupidon. — 45. Autel en marbré pentélique, trouvé sur le Palatin ; Lararium d Auguste, qu'on voit avec Livie, Octavie et sa mère, Caïus et Lncius. — 49. Grand sarcophage (Achille qui rient de tuer Penthésilée).
Second cabinet (PI. 5). — Vercure dn Belvédère, connu sous le nom de l'Anfinotts du Belvédère, statue admirée pour 'sa science anatomique et la beauté de ses proportions. (Tfouvée sur TEsquilin, sous Paiil III. — Elle est brisée en plusieurs en4rbits.) — A dr., enchâssé dans le mur, bas-relief:
54. Achille et Pentliésilée.— 55. Yis-àvis, autre bas-relief: Procession isiaque.
— Dans les niches au-dessus du banc :
Statues : 56. Priape, dieu des jardins ; 57. Hercule.
3« Por ligue : sarcophages : 58. Statue de dame romaine couchée sur un Sarcophage, avec les Génies des Saisons. —
60. Bas-relief représentant l'image du défunt, avec les Génies de la Mort. —
61. Urne sépulcrale, avec des Néréides portant les wmes d'Achille. — 62. Belle oaignoire de granit rouge oriental.
Devant la porte d'entrée de la salle des Animaux, 64-^5, deux chic^ris molosses.
— Sur îe sarcophage qui éuit :' 69. Bataille contre les Amazones, et sur l'autre: les Génies des bacchanales : — ^ li. Baignoire en granit rouge oriental.
Troisième cabinet (Pi. 6). — |^X«ttoooon^ — célèbre groupé trouvé sous Jules n, en 1506, sur l'Esquilin, dans une vigne près des Sette Sale. Pline dit qu'il était placé dans le palais de Tituà, et que ce magnitîque ouvrage (ojjus omnibus et picturœ et statuariài artis praeponendum) était diés tfoiâf sculpteurs rbodiens, Agésander et ses deux fils :
Polydore et Athénodoré. [PJine prétend jue ce groupe était d*un seul morceau ; il est composé, au contraire, de six morceaux,. Cela a fait difficulté. Mais il pouvait ne pas s'être aperçu de cette circonstance, découverte par là sagacité de Hichel-Ahge, qui appelait lie Làocoon le a miracle de Tart. )> f^e bras droit' du père et ceux des deux enfants sont réi^-! taures eh ' stuc. Gftnova péitsait que* ëe '
bras droit ainsi restauré n'était pas dam sa position originelle. On attribue \eult disposition actuelle i Bandifunili.ijehTÉi de marbre qu'on voit à terre dans lé cabinet (et que les' cîcerooi indiquerit comme étant de Micfael-^Ange) parmt être de Gi&^angeld MfmtorsoH (155*).
On pense que le bras de Laocoon est da Bemitt. Les bras des enltots sont d'il^oil; Comacchiniy ' qui suivit la restatiratton de Bandinelli. Ce serait doné i Batidinelli (|ué serait imputable la roideur inharmonieuse de cette partie du |TT>ape.
— Aux deut côtés, bas-relfefs : Triomphe de Bacchus; statues: 77. Nymphe; 78.
Polymnie ou la Pudicité.
4* Portique : à dr. : — 79. Hercule et Bacchus (haut-relief) ; — 80. Sarcophage avec Génies portant des armeis. —
81 . Bas-relief remarquable pour |a grondeur des figures : procession religieuse.-^
82. Baignoire en granit d'une gifalideur étonnante et d'uà seul morceau, trouTée dans le inausoléé d^Adrién. — 84.' Aille! sépulcral de Volusius Satumintis, oh y à représenté un consul assis sur la chaise curule. — 85. Statue d'flygie. — 89.
Antre baignoire énorme en porphyre rOuge. — 91. Sarcophage arec Tritons et Néréides.
Quatrième cabinet (PI. 7).— Apollon du Belvédère ^ — la statue |a pfiis cé^ lèbre que nous ait transmise 1 antiquité; elle fut trouvée, au commencemeiit du XVI* Siècle, â Porto d'Anstio (Aiithim), où les empereurs avkient une Viffal Elîé fut achetée par le cardinal de la Rovè/rè, depuis Jules |I. C'est autour de ce merveilleux chef^i'ceuvre aue sont venues successivémeutse ranger les autres découvertes, -^ Viscontî fcroyftit ^ èette statue était en marbre grfec. On a cru reconnaître qu'elle est eh marbi^e de Can^are ; mais cela a été contesté par d'habiles sculpteurs de Carrare. Ganova pensait que c'était une copie d'après ime stattte en hronxe; opinion assez généralement ad!mise aiijourd'hui. L'original en' brohie était probablement de Calamidës ((tHtùè élevée â Athènes après la grande peste) . du croit le rtiarbre du temps de Seron. — ta main gauche et l'avanHiiras droit ont été niai restaurés par MàttUdrèoli, élève de
* Cette galerie était une maison de plaisance d'Innocent VllI, qui J'aiaît fait CGtihtraire dans un endroit dti ' Vàtic5aif kplpiélé Belvédère; Clément XIV lui donna ja forme àcluellé, el PrdVÎ la ^iroiotigea. ^^ - '^^
RODTE 29. — ROME. — M08ÉE PIO-GLBMEMTINO.
Michel'Ange. Les jambes sont brisées audessous du genou ainsi qu'aux chevilles. On aperçoit le mastic dans les joints. (On a critiqué l'inégalité des jambes : la gauche est un peu plus longue que la droite. Les clavicules ne sont pas à égale distance des épaules (Catalogue). — Basreliefs: 93 une Chasse; Bacchantes et le taureau Dionysiaque. — Dans les niches, près du banc ; — 95. Vénus Victorieuse.
— 96. Pallas.
En revenant à la première entrée du portique, on voit de ce côté deux sarcophages avec bas-reliefs; 100. Superbe baignoire en basalte vert (des thermes de Garacalla) . — Delà cour octogone on passe dans la :
Salle des animaux. (PI. 8). — Cette salle est divisée en deux parties par le vestibule
aui mène de la cour octogone à la salle des uses. — Pavé en mosaïques autiques. — Parmi les animaux on distingue : 1^. Giifion. — 104. Aigle et sinçe. — 107. Cerf attaqué par un chien. — 108. Taureau attaqué par un ours. — 109. Eléphant se battant ave«: un tigre. — 116. Cniens lévriers,
— 119. Chien en arrêt. — Au milieu : superbe coupe en vert de Corse, et table massive en vert antique. — 124. Un groupe mithriaque. — 130. Victoire immolant un bœuf; restauré en enlèvement d'Europe.— 132. Beau cerf en albâtre fleuri. — 133. 0n petit lion en brèche. — 134. Hercule qui vient de tuer le lion. — 135. Homard, de crandeur naturelle (en vert de Carrare). — 137. Hercule aui tue Diomède et ses chevaux. — 138. Centaure. — 139. Commode à cheval lançant un javelot (cette statue montre que dès lors on ferrait les chevaux).
— 149. Beau lion (en brèche jaune). — 154. Panthère (en albâtre fleuri avec tacibes de noir antique). — 156. Grand lion "Cfn marbre gris. — 164. Cerf abattu par deux chiens. — 166. Cheval' au galop. — 172. Tête d'âne en marbre gris. — . 173, Cerf attaqué par. un chien. — 182. Mulet (art réaliste). — 188. Dné chèvre. — l9S.
Tigre déchirant ud iàgneau. — 195. Beàtt 'i^oupe â*ttû lion qui déchire ' un ' cheval. ^ 1»8. Tète de bœuf. — 494. Cnq. ~ 202. Tôte colMsale de chameau, -r- 206. Sanglier. — 209. Vach/B (tête, moderpe).— 210. Liane chasseressew — 211. Cheval. —.21.2. Hercule et Cerbère. — 221. Pélican. — 223. Sinffe. — 228. Triton et Néréide. - 229. Crabe; dé porphyre veif-t. -^231 Minotàure. -^234. Chèvre avéo ses chevreaux sur un vBse décoré d'animaux. — 236. Satyre trai^ nanl une vache. — 238. Chèvre allaitant un chevreau. — Au roilieu^uble en yert antique et coupe en marbre violet. — De cette «aile on passe dans la ;
Galerie pkà stages (fl.. ô);èt sàUe
DES Bustes (PI. 10). (Cette galerie était une maison de plaisance d'Innocent VIII, décorée de peintures par Mantegna, Pinturicchio, etc. Clément XIV lui donna la forme actuelle en faisant les ouvertures aux murs : Pie VI la prolongea dans sa partie occidentale.) — A droite : 248.
Claude Albin. — 250. Cupidon de Praxitèle, vulgairement appelé le Génie du Vatièan; apporté de Grèce par Caligula.
Pline dit qu'il fut longtemps admiré dans le portique d'Octavie. Il disparut dans un incendie de Rome. — 251. Athlète. — 253. Triton. — 255. Paris assis. -^ 259. Pallas. — 260. Divinités et Suppliants (bas-reliefs). — 261. Pénélope assise. — â62. Caligula.— 264. Apollon Sanroofone (tueur de lézards), d'après la statue en bronze de Praxitèle, U fut trouvé au Palatin (1727). — 265. Amazone. — 267. Faune ivre. — 268. Junon. —270.
Uranie. — 271. Posidippe (poète comique). — 280-281. Aujruste. — 282. Jules César. —285. Caricalla. — 287. Clodius Albinus. — 290. Commode. —291. Marc Aurèle. — 304. Othon. — 311. Ménélas.
— 326. Au fond de la salle, dans un hémicycle : magnifique Jupiter colossal, une des premières acquisitions de Pie VI.
— 336. Crispina, femme de Commode.
— 352. Livia Drusilla. — 366. Scipion l'Africain. — 376. Minerve. — 580.
Apollon. — 390. Admirable statue de Ménandre, assis. Les deux statues des poètes comiques grecs étaient placées à l'église, San.Lorftnzo in Panisperna; et elles j[urent, au pioyén âge,, honorées comme des ^gures de saints. . Oîi pourrait s'en douter à leurs brodequins usés p^rJes baisers desclévots. — 3S2, 384.
Pf épai[*atio|is anatomîques ; ouvrages curiei^x comipe renseignement sur &s coîine|i£($ances anatomiques des anciens^ -^ 391. Néron, cous là ligure d'Apollon. -^ 39^. Septime Sévère. — 393. Didon.-^ 394, Neptune. — 3^6. Adonis blessé. — 399. Esculape et Hygie. — 400. Euterpe.
— 402. Sénèquft. — 405. Danaïdc. — m. Faune. — 407. Persée. -7.4O8. Doroitia Lopgina, femme de Domitien. — 410, Flore. — 4 14. (Au fond de la salle, en regard du Jupiter^ n* 3^6, situé à Tautre extrémité) : Ariane abandonnée et dormant, vulgairement appelée, et longtemps prise pour Cléopatro, à cause du bracelet à figure de serpent qu'elle porte au bji^s.ta main droite est n^odepne. Cette ))e)lle statue fut achetée
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par Jules IL — 416. Bas-relief intéressant, placé à côté de rArianei par Grégoire XYI, comme confirmant cette attribution. — 417. Mercure. — 420. Lucius Verus. — Au milieu de la galerie :
421. Vase en albâtre oriental,, découvert près du mausolée d'Auguste. On croit
Su'il contenait les cendres de Livilla, fille e Germanicus — Dans un cabinet, près d'une fenêtre donnant sur la campagne:
422. Putealy entouré de bas-reliefs. — [A dr. du Puteal. Cabinet des Masques.] — 412, 415. Les deux candélabres Barberini, en marbre blanc, trouvés à la villa Adriana, contribuent à donner une idée de la magnificence décorative développée si rapidement par Adrien dans cette villa célèbre.
De cette salle on passe sur une terrasse où sont plusieurs monuments antiques. (Un gardien ouvre une porte-fenêtre pour jouir de la vue ; on lui donne une petite rémunération.) A l'extrémité est le joli :
Cabinet des Masques. (PI. 11.) — Pavé en mosaïque trouvé dans la villa Adriana; il contient .quatre tableaux, un paysage, et trois différents groupes de masques, ce qui a fait donner a cette pièce le nom de Gabinetlo délie Maschère. — 427. Danseuse ou Bacchante.
— 428. Apothéose d'Adrien (bas-relief).
— 429. Vénus sortant du bain. — 43'2, 434, 4il, 444. Bas-reliefs représentant les divers travaux d'Hercule. — 433.
Faune. — 435. Prêtre de Mithra — 442.
Ganymèdc. — 433. Précieux Faune en rouge antique. — 443. Adonis ou Apollon triste. — 436. Coupe en rouse antique (de la villa AdrianaU — 438. Minerve (trouvée dans la villa de Cassius, à Tivoli). — 439. Un siécce de bain, en rouge antique. — 440. Bas-relief bachique.
Traversant de nouveau la chambre des Animaux, on entre à dr. dans la :
Chambre des Muses. — (PI. 12.)
— Cette magnifique salle octogone est soutenue par 16 colonnes de marbre de Carrare, à chapiteaux antiques de la villa Adriana, et fut construite par Pie VI.
Les statues des Muses furent trouvées à Tivoli, ainsi que les Hermès, en 1774, dans l'emplacement supposé de la maison de campagne de Cassius. — 499. Melpomène. — 502. Thalie avec un tambour
ITAUE DU ftIJD.
de basque. — 506. Clio. — 508. Polymnie. — 511. Erato. — 515. Calliope. —
Naissance de Bacchus, bas-relief
Hermès : 490, de Diogène ; 492, de Sophocle; 512, d'Epiménide; 496, d'Homère ; 498, d'Epicure ; 500, de Zenon le Stoïque ; 503, d'Eschine. c Cet Hermès à fait reconnaître le portrait de ce grand orateur, et a déterminé aussi les antiquaires à reîjarder comme une statue d'Eschine le faux Aristide du musée de Naples. » — 505, de Démosthènes; 507, d'Aiitisthènes ; 509, de Métrodore; 510, d'Alcibiade; 514, de Socrate; 518, de Thémistocle; 519. de Zenon dElée; 521, d'Euripide; 523, d'Aspasie ; 525, de Périclès; 526, de Solon ; 527, de Pittacus, 529, de Bias; 530, de Lycurirue ; 531,dePériandre. ^ ^
Salle ronde. (PI. 13.)— Construite sous Pie Vi, sur le modèle du Panthéon, par Michel- Ange Simonetti. Elle est éclairée par dix fenêtres, et par une ouverture circulaire.— Au milieu est un vaste bassin de porphyre rouge, unique par sa grandeur (65 palmes ou 14'»,495 de circonférence), et par sa beauté ; provenant des bains de Titus ; la salle a été construite
Four le loger. — Aux deux côtés de entrée : 537, 538, masques de la Comédie et de la Tragédie (de la villa Adriana). Des statues et des bustes colossaux sont disposés autour de cette superbe salle. — En commençant à droite : 539. Jupiter, buste colossal d'un grand caractère, le plus beau connu ( trouvé à Otricoli). — 540. Sous ce numéro était un groupe d'Hercule et Télèphe ou Hercule Commode, trouvé près du théâtre de Ponipei. [En 1862, il a été remplacé par un Antinous colossal, en Bacchus, trouvé, près de Palestrina, sur le site d'une villa de l'empereur Adrien, acheté par Grégoire XVI 12,000 scudi. La draperie est moderne.] — 541. Faustine la mère. — 542. Cérès. — 543. Adrien (tête colossale de son mausolée). — 544. (Mastai Hercules) Hercule colossal, en bronze doré, haut de 3 met. 83. Une des plus grandes statues de bronze qui nous soient parvenues de Tantiquité, trouvée en 1864*. Elle fut achetée 300,000 fr.
I * Elle fut trouvée en faisant des fouilles 1 dans la cour du palais Pio, aujourd'hui Riu.
dbyGoo^e
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par le gouvernement pontifical. On l'avait proclamée d'abord comme un chef-d'œuvre de la statuaire grecque . Les gens de goût ne partagèrent pas cet enthousiasme. « 11 fallut reconnaître, dit Beulé, 3u'on po?sédait seulement un très-méiocre spécimen de l'art romain au m" s. Son cou de taureau, sa tête de tigre aux pommettes saillantes, sont d'un bestiaire plutôt que d'un dieu. » — 545. Buste colossal d'Antinous. [On peut s'étonner à bon droit de la multiplicité des figures d'Antinous léguée par l'antiquité. Cela s'explique si l'on pense qu'étant passé dieu, il était entré dans la dévotion publique.] — 546. Junon (Barberini), statue d'une admirable exécution. — 547.
L'Océan (Hermès colossal) .— 548. Nerva, assis. — 549. Jupiter Sérapis, buste colossal.—550. Claude, statue colossale. — 551. Claude, buste colossal — 552. Junon Lanuvina. — 553. Plotine, buste colossal. — 554. JuUa Pia (Domna). — 555. Gétiie d'Auguste. — 556. Pcrtinax, buste colossal. — Le magnifique pavé de cette salle a été trouvé aux bains d'Otricoli. U est en mosaïque de couleur, partagée en bandes concentriques, et représente le combat des Centaures et des tapithes ; des néréides, des nymphes. Au centre est une tête colossale de Méduse (moderne).
Ici, prenant une nouvelle direction vers le S., on entre dans la :
Chambre a croix grecque. (PI. 14).
— Pie VI la fit construire par l'architecte Simonetti ; elle est divisée en
ghetti, à l'angle de la place Campo di flore, au-dessus del'emplacement du théâtre de Pompée. Par une disposition singulière, elle était cachée et protégée par une sorte de voûte en maçonnerie. La peau de lion en métal, jetée sur le bras, et fondue à part, avait été déposée sur le colosse par les mains qui l^nt ensevelie. Un pied et la massue manquaient. Celte statue si soigneusement conservée, portait les traces d'une mutilation volontaire : les organes de la virilité avaient été arrachés. Des monnaies de l'empereur Maximien, sumomméHercule, soldat brutal, associé par Dioclétien à l'empire, représentent un hercule semblable à celui de la statue colossale. Maximien fut chassé deux fois de Rome. La populace de Rome put jeter à terre et mutiler sa statue; des amis ou des politiques prévoyants purent Vensevclir en attendant un revirement de
>rtune. Leur piéié devait au bout de seiie
"icles profiter à M. Ringhetti.
quatre compartiments formant une croix grecque ; la porte en est magnifique, elle est en granit rouge d'Egypte, et elle a plus de 6 met. 50 d'élévation ; l'entablement est porté par deux statues colossales de style pseudo-égyptien, en granit rouge (de la villa Adriana).
— Le pavé est orné de mosaïques anti-
3ues; la plus grande, au miheu, avec es arabesques et une tête de Minerve, a été trouvée, en 1741, à la Ruffinelb, près de l'ancien Tusculum ; on pense
Qu'elle a pu appartenir à une villa de icéron (?). L'encadrement, en mosaïque, qui représente un panier rempli de fleurs, a été trouvé à Fallerone, dans la Marche d'Ancône. (On voit bien cette belle mosaïque du haut du palier de l'escalier).
Deux tombeaux, miracles de prix, de matière, de patience et de réussite sont les deux principales curiosités de cette salle ; ce sont : 366. Saroopha^^e en porphyre rouge d'un seul morceau qui servit à S^ Constance, fille de Constantin (retiré de son église, près de Santa Agnese). Les bas-reliefs représentent des enfants cueillant des raisins : symbole appartenant au culte de Bacchus (auquel ce monument était d'abord consacré) et adopté par les premiers chrétiens ; — et 589 (en face du précédent), Sarcopba^e, en porphyre rouge de l'impératrice $*• Hélène, trouvé à Tor' Pignattara, hors de la porte Maggiore, où était le tombeau de cette impératrice; sur les quatre faces est sculptée, en haut-relief, une bataille avec des prisonniers. H est d'un meilleur style que le précédent, néanmoins on y sent la décadence byzantine. Pie VI fit transporter au Vatican ces deux sarcophages, qui étaient trèsmutilés. Plusieurs artistes travaillèrent, pendant une vingtaine d'années, à leur restauration, qui coûta près de 500,000 F.
— 559. Auguste (la tête n'a pas été détachée du tronc) . — 562. Tête déjeune homme. — 564. Lucius Verus. — 569.
Clio. — 574. Vénus de Praxitèle, ou do Cnide, copie en marbre grec de la Vénus, telle qu'on la voit sur le revers des médailles de Cnide. Le bras gauche et l'avant-bras droit sont modernes (la Vénus de Cnide périt dans un incendie à Constantinople, à la fin du iv« siècle) . — 578, 579. Deux Sphinx en granit d'Egypte. — 582. Erato. — 585. Marciana.
— 587. Euterpe. — 590. Cippe portant
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le nom de Syphax, roi de Numidie [conduit à Rome pour orner le triomphe de Scipion. Il mourut en captivité sur le territoire de Tibur). — 592. Orateur. — 597. Auguste en pontife.
En sortant de cette salle on arri?e à l'escalier principal du musée, construit par Simonetti. Il est en marbre et richement décoré de nombreuses colonnes antiques. Sur )e premier palier dans la baie de la croisée, statue du Tigre, fleu?e de l'Asie, restaurée par Michel-Ange. Cet escalier est h triple rampe (une de:^cendant à la Bikjo- THÈQUE ; deux montant à la Galerie des Candélabres, à la Gbambrb de la Bmdb et
au MOSÉE iTRUSQUB).
Chambre du Bige ou de la Bigde.
(PI. 15.) — Au milieu de cette chambre octogone, est un char à 2 cheyaux, (biga) de marbre, qui lui a donné son nom.
Il est en grande partie restauré, les roues sont modernes. Le siège qui est antique, était conservé dans le chœur de l'église de S* Marc. — 608. Bacchus indien, avec le nom en caractères grecs, de Sardanapalc, sur le bord du manteau.
— 6!)9, 613, 617. Sarcophages avec basreliefs (courses du cirque). — 610. Bacchus [d'une très-belle exécution] , tête moderne. — 611. Alcibiade combattant.
— 612. Romain inconnu (amples et belleis draperies) . — - 614. Apollon avec la lyre [très-restaurél. — 615. Discobole.— 616. Phocion (?). — 618. Discobole, d'après celui de Miron, qui ornait une place à Athènes [provenant de la villa Adriana); le bras gauche, la jambe droite et la tête sont modernes. (Il y a une meilleure copie au palais Massimi.)
— 619. Curieuse statue d'un cocher du cirque. — 620. Philosophe grec (Sextus de Ghéronée ?)
En sortant de cette chambre on trouve immédiatement sur le palier à droite la:
Galerie des Candélabres. — Cette longue galerie, parallèle à celle du corridor Chiaramonti, fut construite par Pie YI, sous la direction de Simonetti. Elle est divisée en six compartiments, où sont réunis une quantité de candélabres, de colonnes, de statues. — I". 2-6t). — Deux troncs d'arbres portant des nids remplis de petits Amours. 6. Jason. —
— 19. Enfant jouant aux dés. — 20. Sarcophage, trouvé dans les catacombes de S** Cyriaque. — 31, 35. Deux élégants candélabres. — 48. Urne cinéraire en
granit d'Egypte. — 52. Faune endormi.
— II«. 74. Fatme, auquel un satyre tire une épine du pied (groupe expressif et vrai) . — 81 . Diane d'Ëphèse multimammea. — 82. Sarcophaee; bas-relief :
Mort d'Egisthe et de Ciytemnestre. — 87. Barbare agenouillé portant un vase.
— Mercure.-- 112. Sarcophage; basrelief: Protésilas et Laodamie. — 119.
Ganymède. — 120 Elégant trépied. — III». Monuments découverts en 1825
grès de la voie Ardéatine, dans la ferme e Tor' Marancio. — 134. Statue de Sophocle. — 140. Buste de Socrate (hermès), — 141. Statue de Bacchus; — 131. Mosaïque (asperges, dattes, poissons, poulet, etc.) ; — 143. Génie de la mort. — A 148. Faune et Bacchus; — Autour des murs, 8 fresques anciennes (satyres et bacchantes); — IV». 160, 161. Sarcophage; bas-relief: Bacchus et Ariane; — 163. Silène ivre; — 170.
Mercure. — 173. Sarcophaçe : Bacchus trouvant Ariane. — 176, 178. Faunes dansant; — 177. Vieux pêcheur (on avait cru d'abord que c'était un Sénèque); — 179. Grand vase, représentant une bacchanale. — 191. Histrion assis, masque comique; — 194. Enfant à l'oie (rappelant le joli groupe du musée du Louvre) ; — 200. Jupiter [?] en Diane chasseresse ; — Sarcophage ; bas-relief : les Niobides; — 20». Jeune romain avec la bulle; — Vv 231. Histrion; — 243, Piédestal portant un joli bas-relief de petit Faune assis, buvant. — VI», 253. Diane etEndymion; — 257. Ganymède; — 259. Faune dansant; —261.
Paris ; — 264. Niobide; — 265. Berger avec un agneau ; — 269. Sarcophage î bas -relief : Enlèvement des filles de Leucippe par Castor et Pollux.
De cette galerie une porte donne dans celle des tapisseries du Vatican (V. p. 265).
— A cette galerie fait suite la :
Galebie (longue de 119 met.) des Cartes GÉOGRAPHIQUES, peiutcs à frosoue eu 1581 par le P. Ignace Dante, de Perouse. lia voûte est pemte par Muziani et divers artistes.
L'entrée du Musée égyptien est à g. ,sur le palier de l'escalier, en sortant de la salle h croix grecque. l\ faut faire ouvrir la porte et donner une petite rémunération au gardien.
Musée écïptiex. — [V. le Plan). Ce
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musée, commencé par Pie VII, et établi au-dessous du musée Etrusque, fut ouvert par Grégoire XVI. Il occupe plusieurs chambres. Il offre peu d'intérêt.
!'• chambre : 2 sarcophages de basalte noir. Sur l'un on lit Te nom do Psammétique I", 4" roi de la XXVI* dynastie, et secrétaire du collép^e des prêtres. — 2« chambre : i statues demicolossales de la déesse Pascht (Isis). — 2 lions de granit gris. — Statue de granit noir : la reine Tovea, mère de Ramsès III (Sésostris). — Buste de Plolémée Philadelphe. — Statue d'Arsinoé, sa femme. — 3* salle (imitations par des artistes grecs ou romains) : Belle statue d'Ântinoûs, en marbre de Carrare. — 4* chambre : Petite statue de Menephtah. père de Sosostris. — Hémicycle du Belvédère ; 4 statues semi-colossales. — Caisses de momies. Sur Tune on lit le nom d*Amenoph, roi de la XVII" dynastie (1832 ans avant J.-C). — Dans des vitrines, momies d'ibis, de chats, etc..
— Collier sur lequel est gravé le nom de Renoubka, le plus ancien roi de la XVI" dynastie (contemporain d'Abraham). — 52 papyrus en divers caractères égyptiens.
— Sur les murs, inscriptions coptes, arabes, cunéiformes, etc.
En sortant de la galerie des Candélabres, on prend, sur le palier, l'escalier qui aboutit près de la porte du Musée étrusque, qu'on se fait ouvrir (on donne 50 c. au gardien).
Musée étrusque grégorien (Plan J.), situé au-dessous du musée égyptien.
— C'est à Grégoire XVI qu'est due la formation de ce nouveau musée, terminé en 1837. Il se compose de monuments découverts, depuis l'année 1828, dans les nécropoles de TEtrurie ; et provenant principalement des fouilles de Vulei, de Toscanella, de Chiusi, Tarquinii et Cœre. (K. ci-dessus, p. 38, 43.) C'est le sanctuaire le plus plus précieux pour l'étude de l'archéologie italique. Malheureusement les objets ne sont pas numérotés, et ce musée appelle un catalogue bien fait pour en faciliter l'intelligence. On peut le visiter tous les jours. — Les trésors de cette collection sont distribués et classés dans onze chambres. — I«' vestibule : 5 sarcophapjes avec statues en terre cuite couchées sur le couvercle.
— Portraits en terre cuite recueillis dans les tombeaux. — II* salle : Urnes en terre cuite et en albâtre. — III\
Au milieu, grand tombeau sur lequel est couché un lucumon. Sur les 4 côtés, sujets mythologiques, inscription bilingue (latin et ombrien). — urnes sépulcrales, contenant encore les restes mortels. — IV*. Statue de Mercure en terre cuite, trouvée à Tivoli . — Faune ou Adonis couché. — Bas-reliefs. — V* et VI*. Vases. La collection des vases contient, outre des vases étrusques proprement dits, des vases de la Sabine, et les vases aux formes si élégantes de la Campanie et de la Grande-Grèce, des vases égyptiens, babyloniens, phéniciens. L'art étrusque semble accuser dans la forme et l'ornementation des vases de couleur jaune une origine égyptienne ; ceux de couleur rouge avec figures en noir, appartiennent à une période étrusque aftranchie de l'influence égyptienne ; enfin dans ceux à fond noir avec figures en rouge, ce genre de fabrication atteint son plus haut point de perfection. Les vases grecs offrent exclusivement des sujets mythologiques; les peintures des tombeaux étrusques sont relatives aux croyances relideuses et caractérisées -par la présence de divinités ailées. — Un beau vase de Vulci (VI* salle) représente Achille et Ajax jouant aux osselets.
— Dans la VII* salle, disposée en hémicycle (correspondant à celui du jardin du Belvédère], sont rangés les plus beaux vases de la collection. — Amphore : Hercule et Minerve. — Hercule aux enfers avec Minerve. — Stamnos (verre pour le vin). — Assemblée des dieux. — Jupiter enlevant Egine. — La VIII* contient les coupes, patères, etc.
— Objets divers dans les vitrines. — Une multitude d'objets exciteront la curiosité, depuis les statues en bronze telles que la belle statue de guerrier avec une cotte de mailles, trouvée à Todi en 1835 (IX* salle), ou celle d'un jeune garçon portant la bulla, trouvée à Tarquinii, jusqu'aux meubles usuels, aux ustensiles de la vie commune et aux ornements de femmes, aux bijoux d'un travail exquis (IX* salle), égalant en délicatesse les filigranes de Gènes et les chaînes d'or de Venise. — De la galerie des bronzes on passe par un couloir à une salle dont les murs sont couverts de copies de peintures étrusques, trouvées dans les tombeaux. — La X* salle présente l'imitation d'une chambre sépulcrale.
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Archives (Plan 16). — Pic IV conçut, dit-on, ridée de cette collection.
Ses successeurs. Pie V, Grégoire XIII, etc., la complétèrent. Lors de leur translation à Paris, un certain nombre de documents furent retenus, tels que la correspondance de Bossuet, le {h*ocès de Galilée, etc. — L'entrée principale de TArchivio, situé au 1" étage, est par la bibliothèque.
BiUioUièqae du Tatioas^
(L*entrée est par la galerie Lapidaire, Corridor Chiaramonti [V. le Plan); on s'adressait directement à la 2* porte au dessus de laquelle on lit : Bibliotbca Vaticaka. Maintenant il faut attendre k la grille qui sépare le Corridor Chiaramonti de la galerie Lapidaire, s'il n'y a pas de gnrdien, qu'il en vienne un pour vous conduire. — On peut la visiter aux mêmes jours et aux mêmes heures aue les paieries. — hO c. ou 1 fr. — La bibliotnèque n'est ouverte pour l'étude que de 8 h. à 11 h. et de 2 h. à 4 h. Valéry estime qu'avec les vacances et les jours innomorabies de clôture, la bibliothèque n'ouvre pas 100 jours dans l'année.
Le catalogue ne se communique pas.
« n n'y a de catalogues imprimés que pour les manuscrits orientaux : une partic seulement des livres imprimés est cataloguée. Il est excessivement difficile aux étrangers de se procurer l'inventaire des autres ouvrages. On s'adresse au premier cuslode, qui décide si le manuscrit peut être prêté. i> [Dans les cas particuliers on s'adresse au cardinal, secrétaire d'Ëtat. Si les demandes sont appuyées, elles sont accordées gracieusement ; mais cela n'aboutit pas ; c'est un système.]
Nicolas V doit être reeardé comme le fondateur de la bibliothèque ; il réunit 9,000 mamiscrits. Son successeur, Calixte Ul, en dispersa une partie. Sixte lY lui assigna un local, la dota et lui donna un bibliothécaire
* Mgr Barbier de Mootault, camérier d'honneur du pape, en a donné une description détaillée dans une brochure ia-16 de 280 pages.
(Platina). Sixte V construisit le bâtiment actuel en 1 588. Au xvii* siècle commencent les grandes acquisitions qui ont élevé la bibliothèque du Vatican au rang de la première collection de manuscrits : 1 . Ceux de Fulvius Ursinus (1600). 2. Ceux du couvent de bénédictins de Bobbio en Piémont (la plupart des palimpsestes.) — 3. La bibliotnèque Palatine, prise à Hcidelberç, par l'électeur Maximilien, qui on fit donation en 1625. — 4. La bibliothèque d'Lrbin (1726). — 5. La bibliothèque Alexanarine, de Christine, reine do Suède. — 6. Bibliothèque Ottoboniana, de 1 746, achetée par Alexandre VIII (Ottoboni). — 7.
Celle du marquis Capponi. — 8. 162 manuscrits grecs du Couvent de Saint- Basile, à Grotta Ferrata. — 1815 rendit au Vatican quelques-uns des manuscrits transportés à Paris. Mais il dut restituer une partie de la bibliothèque d'Heidelberg. — Léon XII acquit la bibliothèque d'antiquités et artistique de Cicoguara. Pie IX ajouta celle du savant cardinal Mai.
La bibliothèque renferme un total de 12,600 vol., dont 24,000 manuscrits, tant orientaux que grecs et latins. La collection des manuscrits orientaux se compose d'environ 787 arabes, 65 persans, 64 turcs, 459 syriens, 590 hébraïques, 71 éthiopiens, 1 samaritain, 80 coptes, 15 arméniens, 2 ibériens,22 indiens, 10 chinois, 18 slaves.
Les imprimés y depuis 1840, sont {Jacés. dans l'appartement Borgia.
Après une première pièce d'entrée, on passe dans la :
Sallk des écRiVAiMS (Scrittori), (du côté de la Galerie Lapidaire), ornée de paysages, par P. Bril et Marco di Firenze. Sept employés ont pour fonctions d'étudier et de publier des manuscrits inédits, latins, grecs, hébieux, ai'abes, etc.
Grande salle de la bibliothèque, construite par D. Fontana (70 met.
de long sur 15 mèt.^0 de Jarge),
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divisée en deux nefs par de lourds piliers ; elle est décorée de fresques médiocres, par Salviaii, Salimbeni, Scip. Gaetani, P. Nogari, Cesare Nehbia, etc. Les manuscrits sont renfermés dans des armoires qui couvrent les murs et les piliers, de sorte que rien n'indique aux regards que 1 on soit dans une bibliothèque. Riche collection de vases étrusques. — Dans la lunette à côté de la porte d'entrée, peinture représentant le tambour du dôme de Saint-Pierre, dans l'état où il fut laissé par Michel-Ange. On voit exposés dans cette salle divers cadeaux faits aux papes : un vase de malachite, donné par Nicolas ; 2 candélabres offerts à Pie VII par Napoléon I" ; les fonts en porcelame de Sèvres pour le baptême du Prince Impérial, envoyés par Napoléon III ; 2 vases en porcelaine de Sèvres, donnés par Charles X, deux autres, de Berlin, donnés par le roi de Prusse.
Voici l'indication de q^uelques nianuHcrits dû Vatican (les visiteurs peuvent en voir quelques-uns dans des vitrines à dr. dans la galerie] : 1209, Bible du vi« siècle. — Nouveau Testament grec [\* siècle). — 5226, le plus ancien manuscrit de Térence. — o255. Cicéron :
de Rcpublica ; palimpseste déchiffré par le cardinal Angelo Mai. — Cicéron, sur l'Etat (5757). — Parmi les curiosités : letires galantes autofçr. de Henri VIII à Anne Boleyn ; livre du même sur les sacrements contre Luther ; maUuscrits de Luther, etc.
Manuscnts ornés de miniatures.
3225, Virgile du iv« ou v» siècle. ."^858, Térence du ix* siècle. 3867, Virgile du xn« siècle. 355, Tragédies de Sénèque, commentées par l'Anglais Treveth du XIV* siècle. 4071 , Ouvrage de l'empereur Frédéric II sur la chasse au faucon.
3639, Commentaires du Nouveau Testament avec vignettes du iiv siècle. 501, Pontiticaux, enrichis d'excellentes vignettes de l'école ombrienne. 2094, Aristote en latin, avec des vignettes dans le style florentin du xv* siècle. 112, Bréviaire du roi Mathias Corvin, de l'an 1490. 365.
Divine Comédie de Dante. 405, Histoire de Josué, du vi« au vu* siècle. Monologue
de l'empereur Basile II, de l'an 989 à 1025, avec les noms des peintres des vignettes. 463, Homélies de Grégoire de Nazianze, de l'an 1063. 666, Dogmatica Panoplia, de l'an 1081 à 1118, d'un travail exquis. Quatre évangiles de l'an
De l'extrémité de la grande salle delà bibliothèque part à g. et à dr., une immense galerie parallèle à la galerie Lapidaire et au musée Chiaramonti, ayant une longueur de 400 pas et formant comme deux ailes au groupe central du Braccio Nuovo et de la grande saUe de la bibliothèque.
Aile droite. — Elle se compose de huit salles en enfilade qui se commandent et d'un cabinet renfermant la collection du :
Musée PROFAKE (Plan 17). Il contient six armoires remplies d'ustensiles de métaux divers, de petites idoles et statuettes en bronze ; d'ornements de femmes en .or ; de fragments d'anciens tuyaux de plomb avec leurs inscriptions; d'inscriptions sur plaques en bronze; de bas-reliefs en ivoire. On y voit la chevelure d'une femme, admirablement conservée, trouvée en 1777 dans un sarcophage, près de la porte Capène, et traversée par l'épingle qui la retenait.— Un cadre de camées précieux par Girometli. On remarquera deux ouvrages au burin (Jupiter et les Titans; mort de Méduse) attribués à Benvenulo Cellini, et donnés par Pie IX ; et deux mosaïques découvertes à la villa Adriana. — Le
Petit Iragment de bois de charpente que on a longtemps supposé avoir fait partie d'un vaisseau de Tibère, submergé dam le lac de Nemi, a été transporté dans une remise du jardin {V. aux environs de Rome : Lac Nemi.)
£n revenant sur ses pas on passe à l'aile gauche.
Aile gauche.'- Dans l'une des peintures de la deuxième salle, on voit la façade de la basilique du Vatican, telle qu'elle avait été dessinée par Buonarruti; avec une colonnade à angle droit (K. p. 189). Dans une autre on voit la construction de la coupole ; le tambour'seulement commence à s'élever ; la façade de l'ancienne basilique avec ses mosaïques est encoie debout, le palais du Vatican l'écrase de sa masse. Érection de l'Obélisque du Vatican, par Fontana. Statues en marbre
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assises : le rhéteur Aristide de Smyme, et Lysias(?).
MosÉK SACR^. — (PI. 18). L'origine de ce musée remonte à Benoit XIV. On voit sur les parois de cette saile des inscriptions et des bas-reiiefs en nnarbre, détacliés de sarcophages chrétiens. Autour sont huit armoires surmontées de portraits en bronze des cardinaux bibliothécaires. On y conserve des diptyques en ivoire et en bois, beaucoup d'objets appartenant aux rites chrétiens primitifs: des anneaux, des lampes, des ciboires, des calices, des vases cinéraires en verre, des vases sacrés, etc., provenant principalement des catacombes. « On doit à Grégoire XVI d'avoir considérablement enrichi ce musée ; particulièrement de travaux en guillochis, et du précieux bas-relief en ivoire qui représente la Descente de croix, exécutée d'après un dessin du Buonarroti. Cet ouvrage appartint jadis au musée Baglioni, à Pérouse. — Triomphe de Charles V, ouvrage au burin de Benvenuto Cellini. — Ce qu'il 7 a de plus admirable, dit Nibby, ce sont des pemtures sur planche et en détrempe, par des maîtres grecs, antérieurs a l'époque de la renaissance des arts ; la plus frappante est la déposition de S* Ephraïm, Syrien. »
Cabinet dbs papyrus. — (Plan 19).
Une des pièces somptueuses du Vatican.
Peintures à fresque par Mengs. Autour de ce cabinet sont des papyrus contenant des actes du v* au viii» siècle. — Crucifix en cristal de roche avec gravures en in- I aille par Valerio de VicencCy donné par Pie IX.
Salle des peintures btzaktines ou ita- UENNES PRIMITIVES. — {MargharitonCf Cimabue, Giotto, Masaccio, frà Angelico) réunies par Grégoire XVl. — Calendrier russe (xvii* siècle) en forme de croix grecque, couvert de petites figures d'une délicate et savante exécution ; une des merveilles de cette collection. — De là on entre à droite dans la :
Chambre des Noces aldobrandines. — (Plan 22). Voûte décorée de fresques cie Guido Reni. On y remarque surtout la célèbre peinture des Noces Aldobrandines (mariage de Bacchus et de Cora ? de Pelée et Thétis ? de Manlius et de Julie, célébré par Catulle?), crépi
peint à fresque, découvert en 1606 dans les décombres d'une maison antiaue, sur le mont Esquilin, près l'arc de Gailien. Jusqu'à la découverte des ruines de Pompei, cette peinture était regardée comme le monument le plus précieux de la peinture antique. Bien qu'altérée par des restaurations, elle fut acmiise du cardinal Aldobrandini par Pie Yll, au
Prix de 10,000 scudi. On en remarquera exécution toute en hachures. (Le musée du Louvre possède une reproduction en terre cuite, provenant de la collection Gampana.) — On a aussi placé dans cette salle les Peintures antiques, trouvées en 1850 (rue Graziosa, quartier de' Monti), qui avaient été d'abord placées au musée du Capitole. Elles représentent des faits de l'histoire d'Ulysse. Quelques-uns ont avancé que la maison où elles furent trouvées pouvait bien être celle que Virgile avait sur l'Esquilin, près des jardins de Mécène. — Ces peintures ont été Tobjet d'un article de Raoul-Rochette dans le Journal des savants, dernier travail publié par lui. a Ce qui frappe surtout, même dans l'état de dégradation où elles sont réduites, c'est le grand caractère qui s'y montre, c'est le style vraiment homérique qui y respire et dont aucune des peintures antiques de Pompei et d'ailleurs que nous possédons n'avait pu nous donner une idée. Il n'est pas douteux, d'ailleurs, que ces paysages homériaues, si bien d'accord avec la pensée de leur modèle, ne procèdent d une école grccqne, et c'est ce que démontrent les inscriptions grecques qui s'y lisent et qui indiquent bien une main grecque. »
— Fresques antiques trouvées en 1818, hors îa porte Saint-Sébastien, dans une chambre de la ferme Tor' Marancio. Elles représentent les femmes célèbres par leurs infortunes amoureuses : Pasipbaé, Phèdre, Scylla, Myrrha et Canace (figures d'une rare élégance). — Ancienne fresque chrétienne (provenant des catacombes) : la Cène. — Portrait de Charlemagne, frescfue du «• siècle (??). — Dans une dernière salle est le : — Cabinet des sceaux antiques.
Cabinet des médailles (n'est pas visible). Suivant le Guide de Murray, il a été dépouillé d'une partie de ses richesses par un des conservateurs en 1848- 49. Perte d'autant plus regrettable (ju'il contenait des pièces très-rares et qui ont été fondues.
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Entre le cabinet des Médailles et 1rs Loges de Raphaël s'étend une suite de quatre chambres désignées sous le nom de :
Appartement Borgia. — Alexandre VI le fit construire et l'habita. Les trois premières salles contiennent les livres imprimés. Les peintures des voûtes des deux premières sont de Bonfigli : elles sont décorées :
La 1'«, de peintures et de stucs, par perino del Vaga et Jean (VUdine, La 2", 3* et 4* sont peintes à fresque par Pinturicchio. — Dans la 4» chambre est placée la collection d'estampes sur cuivre tormée par Pie YIL — Dans ces diverses salles sont distribuées des bas- reliefs et autres monuments antiques.
Manufacture de Mosaïques [studio del Musaico), — (Au fond de la cour San Damaso, dans Tan^le à g-, au pied du petit escalier.) Visible tous les jours avant midi, avec des billets qu'on obtient en s'adressantau secrétariat dje MgrPacca. L'atelier est une longue galerie, sous la galerie des Inscriptions. Le long des murs, dans des rayons, sont réunis par teintes graduées les 10,000 émaux différents qui servent à fabriquer les mosaïques. Les artistes, après avoir d'abord tracé au crayon, sur un enduit blanc, les contours du sujet qu'ils copient, enlèvent cet enduit par place, y mettent un mastic, et dans ce mastic piquent les uns contre les autres les morceaux d'émaux taillés. — Quelques-unes des copies de tableaux qui décorent la basilique de Saint-Pierre ont coûté ^squ'à 20 années de travail. Dans une petite salle, au fond, sont quelques mosaïques de petites dimensions, copies de tableaux célèbres, destinées à des cadeaux que le pape fait à des personnages importants.
Jardin du Vatican (aujourd'hui fermé].
— (On descendait dans le jardin de la Pigna par une porte à g., dans la galerie du musée Chiaramonti, avant de monter la rampe qui conduit à la salle du Torse. ) — Un de ces jardins, situé dans le quadrilatère formé par les bâtiments du musée et de la bibliothèque Vatica ne, est connu sous le nom de jardin délia Pigna, à cause d'une énonne pomme de pin en
bronze, haute de près de trois mètres, placée devant une vaste niche, et qui proviendrait du mausolée d'Adrien. — Une porte ouverte sous la galerie de la bibliothèque (F. le plan) conduit dans le jardin du Vatican (giardino pontificio), jardin très-mal tenu, qui s'étend a rO. du palais, au pied de la colline. On a une très-belle vue sur le dôme de Saint-Pierre. C'est dans ce jardin qu'est la célèbre et si élégante construction connue sous le nom de :
Villa Pi a (Casino del Papa), création de Pirro Ligorio, la plus originale peutêtre de l'architecture moderne, et dont il semble avoir dérobé la conception à quel(jue riche villa antique. Il la construisit pour Pie IV. Elle a été restaurée et changée en partie par Léon XII ; mais l'aspect en est délabre. Elle est ornée de peintures du Baroccio, de F. Zucchero et de Santi di Tito,
Abmeru poNTincALE. — Près de Tarmure de Jules II on voit celle que portait le connétable de Bourbon quand il fut tué sous les murs de Rome d'un coup d'arquebuse, dont Benv. Cellini s'est attribué l'honneur. L'épée du connétable de Bourbon est au musée Kircher.
L'hôtel des monnaies [zecca] est situé derrière Saint-Pierre. On y conserve les coins des médailles papales depuis Martin V (1415-1431). Il faut une permission spéciale du directeur pour visiter l'établissement.
Le Palais Pontifical d'd Quirinal (à Monte Cavallo), aujourd'hui Palais-Royal, était ordinairement habile par le pape pendant l'été. — Le palais n'était pas visible quand le pape y s^oumait.
Grégoire XIII, vers 1574, commença à bâtir ce palais sur les ruines des thermes de Constantin, d'après le plan de Flaminio Ponzio ; il fut continué par Sixte V et Clément VIII, et achevé sur les dessins de Mascherino et de Dam. Fontana. Puis C. Mademo Fajrrandit par ordre de Paul V ; le jardin fut ajouté par Urbain VIII ; Innocent X, Clément Xll et Clément XIII y igoutèrent le palais dit de la Famille, sur les dessins au Bemin et de Fuga; Pie Vil
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y fit de grands embellissements. Grégoire XYI et Pie IX l'ont fait richement décorer. La grande cour a 98 met. 42 de long, sur 53 met. 60 de large ; trois de ses côtés sont entourés d'un portique soutenu par 44 pilastres. Sous le portique se développe un escalier à double rampe; sur le premier palier on voyait une Ascension, frapnent de fresque de Melozzo da Forli (1472), transporté ici de l'église des Saints-Apôtres ; la rampe de dr.
mène à une magnifique salle (sala Regia). — De cette salle on passait dans la CHAPELLE Pauline, de même forme et grandeur que la chapelle Sixtine, du Vatican. C'était dans cette chapelle que les cardinaux assemblés en conclave, et habitant, alors, des appartements dans ce palais, se réunissaient pour le scrutin, lors de l'élection des souverains pontifes. A dr. appartements du pape ; antichambre des gardes : la Vierge et S* Jérôme (attribuée au CorrégCf ou par Lor. Lotto), et une Cène de Baroccio. — Dans une salle voisine est le balcon d'où l'on proclamait le nouveau pape. — Salle suivante : tapisserie des Gobelins, fresques du Borgognone et de SalvUor Rosa. — Appartements privés du pape^ Chambre à coucher où mourut Pie VII. Salle des AUDIENCES PARTICULIÈRES, OÙ, après qu'on eut brisé à coups de hache les portes de l'appartement, il fut fait prisonnier (6 juillet 4809) par ordre de Napoléon I" ; et d'où se sauva Pie IX déguisé (24 novembre 4849). Overbeck a peint dans le plafond le Christ que les juifs veulent précipiter de la montagne de Nazareth (S* Luc, IV, 28) ; allusion aux événements accomplis dans cette salle. C'est ici qu'était le Romulus, vainqueur du roi Acron, peinture d'Ingres. — Salle DU Consistoire secret décorée de peintures à fresque et de tapisseries françaises. — Appartement d'été, autrefois DES Princes. On y voyait diverses peintures, dont les plus remarquables sont : Frà Bartolotnmeo, S* Pierre et S* Paul, ouvra ires peints à Rome sous l'influence du style de Michel-Ange, qui tournait toutes les têtes. Si l'on compare le S* Paul particulièrement avec le prophète Isaïe de Raphaël (p. 218), on sera obligé de convenir, dit M. Rio, que sous le rapport de la force et de la grandeur, Frà Bartolommeo s'est montré supérieur à son ami. Le Frate laissa à Raphaël le soin de terminer le S* Pierre. Paul Vé-
ronèse, S* Sébastien ; Garofalo (?), Sibylle; Guerchin, Adoration des Mages; &bast. del Piombo, S* Bernard ; Pordenone. S* George ; Piètre de Cortone, Nativité; Pornpeo Baltoni, Mariage de S'" Catherine ; Vanni, mort de S" Cécile ; Michel-Ange de Caravage, Jésus au milieu des docteurs. — l)ans une salle voisine on remarquait le Triomphe d'Alexandre, bas-reliefs de Thorwaïdsen. — Puis, dans les salles suivantes : une Résurrection, de Van Dyck; une Vierge de Guide; Saûl et David, du Guerchin ; un Ecce Homo du Dominiguin; S'* Catherine et des Saints, par Annibal Carrache, etc. — Des bas-reliefs par Ftne//i, représentent le triomphe de Trajan. — Une des choses les plus intéressantes du Palais était la chapelle privée du pape, OÙ l'on voyait, sur l'autel, une Annonciation, un des beaux ouvrages de Guide, et des fresques de YAlbane. — Grande Salle du Consistoire mblic : fresque de Carlo Maralta, — Un vaste jardin s'étend derrière le palais (fontaine faisant entendre des sons harmonieux produits par le jeu des eaux). Au centre. Casino, par Fuga, avec fresques à'Orizzonie, de Pornpeo Battonif de Pannini.
Nous placerons ici quelques renseignements sur les appartements du pape au Vatican (qu'on ne visite pas) et sur le gouvernement ecclésiastique.
HabitetloB du P*pe, au Vatican. — La partie du palais <|ue les papes n'ont cessé d'habiter depuis la fin du xvi* s. a été construite sous Sixte V par Dom.
Fontana. Ce palais a sa façade principale tournée vers la place S*-Pierre. Il s'élève de 3 étages au4lessus du sol de la cour S*-Damase. Le premier est occupé par un camérier participant, le second par le pape, et le troisième par le cardinal secrétaire d'Etat. Un vaste escalier monumental de 299 marches, en marbre blanc, cpnduit aux trois étages. Au 4*' palier, on admire deux grandes verrières, aux effigies de S* Pierre et de S» Paul, données en 4859 par le roi de Bavière. — La vaste salle Clémentine (commencée par Clément VIII en 4595) est décorée de fresques. La garde suisse a un poste dans celte salle. (La Confédération suisse ayant annulé en 4840 toutes les capitulations avec les Etats étrangers, le pape continue à recruter des çardes-suisses volontaires, dont les habits jaunes à ban-
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des rouges et noires rappellent les soldats du moyen âge.) Des trois portes de cette salle, l'une à g. mène au second étage des Loges, Vautre à dr. mène à l'appartement du pape ; celle du fond à la Salle du Consistoire, où le pape consulte les cardinaux sur les affaires de l'Eglise. Au fond de cette salle, s'élève le trône pontilical. — Une série d'antichambres précèdent le cabinet du pape : Salle des pa^ lefreniers (entièrement vêtus de rouge)," — Salle des bussolanti (prélats charges du service des portes), — Salle de la garde noble (se composait de 80 hommes appartenant à la noblesse et commandes par un prince romain. Leur uniforme rappelait celui des g^ardes du corps de Louis XVIII, mais Tes ornements étaient en or au lieu d'être en argent. Ils accompagnaient le pape dans toutes les cérémonies.)— Salle des camériers d* honneur,— chapelle (où le pape dit la messe tous les matins) — Salle du trône, pour les réceptions ofOcielles. (La frise est peinte par le chevalier d'Arpino). —Salle des camériers secrets et participants. — Appartements secrets (cabinet de travail du pape, sa chambre à coucher, la salle où il soupe, et la bibliothèque où il dîne.) CkraTernement ecclésiastique. — La PAPAUTÉ est élective. L'élection appartient aux cardinaux de toute l'église catholique, réunis en conclave. Il fut un temps où tout prince de l'Eglise ou cardinal, quelle que fut sa nationalité, était éligible au souverain pontificat. Aujourd'hui la nationalité italienne est une des conditions de l'éligibilité. Le candidat doit, en outre, être âgé de 55 ans au moins. — Le corps des cardinaux est divisé en trois ordres : l'ordre des évêques, l'ordre des prêtres et l'ordre des diacres. Les cardinaux qui résident à Rome et qui n'occupent point de sièges épiscopaux forment ce qu'on appelle le sacré collège. Le pape se consulte avec eux sur les affaires tant civiles qu'ecclésiastiques. Ils ont le titre d^Eminentissimi ou Eminente. C'est Urbain VIll qui, pour la première fois, leur donna ce titre. — Le cardinal Camerlingue fétymolode : Caméra chambre) exerce l'autorité temporelle pendant l'interrègne, à la mort d'un pape. — Les affaires de l'Eglise sont, en général, soumises à des congrégations à la tête desquelles est un cardinal. Telles sont la congrégation de V Inquisition ou du Saint-Office, créée, en 120i, par in-
nocent m ; celle de la Propagande (de propa^andâ fide); des Hites; du Concile, pour îaire exécuter les canons du concile de Trente; de Y Index, chargée d'examiner les livres contraires à la foi, et d'accorder aux personnes autorisées la permission d'avoir et de lire les livres défendus, etc. — A côté de ces congrégations il y a des sortes de Tribunaux catholiques oij se jugent les affaires religieuses des divers pays de la chrétienté : telles sont la Chancellerie apostolique, qui conserve les bulles pontificales : la Daterie, chancellerie où l'on date les expéditions des bénéfices, des indulgences, des dispenses ; la Péniteti^ cerie, pour les absolutions.
Le Palais royal (Palazzo Regio) occupe depuis 1870 l'ancien Palais apostolique du Quirinal, dont les tableaux et les tapisseries des Gobelins ont été transportes au Vatican. C'est aujourd'hui la résidence du roi d'Italie et particulièrement celle du prince de Piémont Humbert et de son épouse la princesse Hargherita. Excepté dans de rares occasions, on peut toujours visiter les salles officielles et les appartements privés du prince et de la princesse, lorsqu'ils sont absents de Rome. La voûte de la Salle Royale est couverte de fresques par Lanftanco et Carlo Saraceni. Le 20 septembre 1 870, la veille de la prise de Rome par l'armée italienne, la chapelle Pauline fut déconsacrée. — Première antichambre, peintures du Guerchin. — ?• antichambre, S' Jean-Baptiste par /. Romain. — Chambre à coucher du prince Humbert, la Vierge et l'enfant Jésus, par le Dominiquin.
— Chambre à coucher de la princesse, décorée de belles tapisseries (représentant l'histoire de D. Quichotte) provenant du palais de Caserte. La suite de ces tapisseries décore d'autres salles voisines.
— D'une vaste salle, servant de salle à manger on gagne, en tournant à g., une petite chapelle privée, où est une belle annonciation de Guide.
Capîtole.
Capitole. — C'est là un des plus grands noms de nos souvenirs classiques : « Les Romains modernes, dit M. Viardot, jui ont appelé rancien Forum la foire aux Vaches (campo Vaccine), n'ont pas même respecté ce
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fnnd nom de Capitole 'qui deTait à jamais planer sur la ville éternelle. Ils en ont fait un mot étrange : Campidogîio, qui indique un champ de colza ou un champ d*huile (campidoglio.) »
Le Capitole moderne ne répond pas à rimagination que nous nous faisons d'un passé héroïque. Quand on y ai^ rive (les voitures y montent par une pente douce), on trouve une place de médiocre étendue, bornée par trois façades de monuments, dont Tarchitecture est en harmonie avec sa nouvelle et pacifique destination. « D y a peu de places, dit Beulé, qui aient de plus exquises proportions. » Les conservateurs désirant restituer au Capitole une partie de son antique splendeur monumentale, Paul UI chargea Michel-Ange, qui était alors âgé, de faire le dessin. La disposition de la place était déjà fixée par les constructions antérieures pour les masses Srincipales. Giac. délia Porta acheva, 'après ces dessins, la construction des édifices du Capitole, et ce fut lui qui éleva celui du Musée. Toutefois le dessin incorrect et bizarre de la fenêtre du milieu de chacune des deux façades est une addition postérieure.
— Des escaliers montent latéralement du fond de la place à des portiques à trois arcades, dus à rarchiteete Vi~ gnole. — Pétrarque fut couronné au Capitole, le 8 avril 1341. En 1347, Rienzi, dont il partagea les espérances républicaines, entramant la foule par son éloquence, s'y fit proclamer tribun. En 1354, dans ce même palais du Capitole, il était assiégé par la toule, dont il était naguère ridole. Reconnu pendant qu'il cherchait à se sauver, il fut entraîné au bas de l'escalier, et là il reçut d'un artisan un premier coup qui devint le signal de se précipiter sur lui.
Place do Capitole. — Au pied de Tescalier qui monte à la place du Capitole, il y a deux lionnes en basalte d'Egypte, placées par Pie IV. — Au bout de l'escalier, a dr. et à g., sont
les statues colossales de Castor et Pollux (à côté de chevaux de petites proportions) en maobre pentélique, trouvées dans le Ghetto au xvr siècle. — A côté, sur la balustrade, sont les trophées en marbre, faussement désignés sous le nom de trophée de Marital. Us décoraient sur l'Ësquilin l'ancienne fontaine (château de l Acqua Giulia) . — Viennent ensuite les statues de Constantin et de son fils, provenant des thermes de Constantin ; puis enfin la colonne milliaire de Vespasien et de Nerva (trouvée en 1584). Elle marquait le premier mille de la voie Ap- {ûenne. Le milliarium de g. marquait e septième mille. U provient de la collection Giustiniani. — Au milieu de la place du Capitole est là :
Stattte équestre de Marc Aurèle, en bronze. — L'an 545 elle fut, dit^ on, enlevée pai* Tolila, et déjà elle était sur la route d'Ostie pour être embarquée, quand Bélisaire la reprit. Au X • siècle elle était dans le forum Boarium. En 1187, Clément III la fit élever devant le palais de Latran ; depuis elle aiu'ait été placée devant le temple d'Antonin et Faustine. Paul III, en 1538, la fit transporter sur le Capitole, et ce fut sa dernière pérégrination. Michel-Ange l'éleva à l'endroit même où fut brûlé Amoldo da Brescia.
Cette statue équestre, qui a été dorée, est la seule en bronze qui nous soit parvenue entière de l'antiquité. Michel-Ange admirait beaucoup le cheval.
Trois bâtiments séparés entourent la place da Capitole : au fond le palais du Se' nateur; i dr. le palais des Conservateurs; ù g. le musée du Capitole.
Palais du Sénatedr. — Malgré la résonnance toute romaine de ce nom, le sénateur n'est qu'une espèce de maire, qui préside le conseil municipal, quand il s'assemble. Ce palais, dans le nom duquel semble s'être conservé un dernier souvenir de la Rome antique, fut érigé par Boniface IX, sur I les substructioDS du Tabularium (F.
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p. 157). C'était dans le principe une sorte de forteresse pour la résidence du sénateur. Miy.heî-Ange construisit seulement le soubassement et Tescalier monumental. Son projet fut modifié. Le 1" étage fut élevé par Giac.
délia Porta ^ et le reste par Gir. Rainaldi. — La fontaine fut établie par Sixte V ; les statues : le Nil et le Tibre, enmarbre de Paros, sont du temps des Antonins. La Minerve, au milieu, trouvée à Gori, et désignée aussi sous le nom de Rome, a la tête et les bras modernes. Ce palais a été restauré de 1848 à 1850. — On a une très-belle vue du haut du clocher, élevé sous Grégoire XlII.
■usée du Capîtole
Ce musée, situé à g. et au côté oriental de la place du Capitole, fut commencé par Clément XII et enrichi successivement par Benoît XIV, Clément Xm, Pie Vf, Pie VII et Léon XII.
— Le musée du Capitole est ouvert tous les jours de 10 n. à 5 h. moyennant la tassa de 1 fr. Le dimanche, l'entrée est gratuite, mais on ferme à 2 h.
UVStt DU CAPITOLE
( rez-de-ch aussée) .
Place du C Apitoie
Cour. — Au fond est une statue célèbre sous le nom de Marforio (elle était dans le forum, F. p. 151), et c^ui est une divinité fluviale. — Â dr. et a g. de la cour, deux tombeaux provenant des calacombes. — Inscriptions des prétoriens.
— Portique intérieur : Endymion. — Minerve colossale. — Faisceaux consu-
laires en bas-reliefs. — Sarcophage avec bas-reliefs de Bacchanales. — Fragment en pavonazzetto d'un Dace prisonnier.
— Une province romaine, représentée allégoriquement (bas-relief). — Tête colossale de Gybèle (de la villa Adriana), etc. — Isis en granit rouge. — Diane colossale. — Mercure. — Jupiter. — Adrien en sacrilieateur. — Guerrier colossal (Pyrrhus ou Mars).
On peut visiler, à g, claQ3 le vestibule une suite de salles n'offrant qu'un intérêt archéologique et qui restent désertes. — Plusieurs objets indiqués ici ont pu être transportés au nouveau musée du Capitole ouvert le 23 lévrier 1876.
!'• Salle (PI. a) — 2 tombeaux avec bas-reliefs. — Bas-relief mithriaque.
2* Salle (PI. 6). — Cippes.— Tombeau, bas relief. Chasse du sanglier de Calvdon.
3* Salle (PI c). — Gippes; tomocaux avec bas-reliefs ; inscriptions sur les murs.
4* Salle (PI. d). — Bustes divers; au milieu figure grotesque agenouillée sous un fardeau. — Beau sarcophage de marbre pentélique avec bas-reliel's relatifs à Achille, trouvé à 5 kilom. env. de la porta Maggiore. Il contenait le fameux Vase de Portland, maintenant en Angleterre.
[Ce sarcophage a peut-être été déplacé.]
5* Salle (PI. e). — 4 beaux sarcophages, bas-reliefs : bataille des Romains et des Gaulois (à comparer avec le Gladiateur mourant, p. 285). Le chef gaulois se donne la mort. — 14 cippes de Statilius Aper avec bas-reliefs d'un sanglier (aper). — Bustes.
6« Salle (PI. f). — Tombeau sur lequel sont 2 personnages couchés, beau bas-relief. — Cippes. — Statuette de Jupiter. — Dans le mur : mosaïque; Amours enchaînant un lion.
Un Escalier (PI. o) mène au paheroù l'on voit, sur les murailles, 20 fragments du Plan de Rome antique, découverts derrière l'église de S*-Cosme et S'-Damien, au Forum (F. p. 162). On y voit, en totalité ou en partie, le plan du porti- Que d'Octavie, delà basilique Emilienne, ae la Grœcostasis (F. le Plan du Foruii, p. 156), de la basilique Juha, de la basi lique Ùlpienne, des Sépla Julia, des Thermes de Titus, de la scène du théâtre de Marcellus, du théâtre de Pompée, etc. On croit que ce plan est du temps de Septime Sévère. Les portions de ce
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plan, rétablies d'après des dessins, sont marquées d'une étoile.
Une Reconde rampe de cet escalier aboutit, à dr., à la porte d'une de^ salles du musée ; un peu plus loin est la porle de la (jfflZcrw. .Nouslauarcourrons plus tard. Nous entrons d'abord dans la première salle : celle du Gladiateur mourant.
Salle dv Gladiateur movrant. ( PI.
5). — Au milieu est cette belle statue n* 1 (trouvée dans les jardins de Salluste), du Gladiateur, ou plutôt d'un Gaulois mourant, pleine de naturel et de vérité [science anatomique sans exagération].
[V. le sarcophage de la 5« salle, Plan e, p. 284.) elle a été à Paris [jambe g. brisée en plusieurs endroits ; bras dr. brisé près de l'épaule]. — 2. Apollon, Lycien. — 3- Matrone i*omaine, en prétresse. — 4. Ariane, très-beau buste. — 5. Abia- Boae, plus belle que celle du Vatican (copie d'une des cinq qui ornaient le temple de Diane à Ephèse). — 6. Tête d'Alexandre le Grand. — 7. Junon du Gapitolc (colossale). — 9. Buste de Brutus, le meurtrier de César. — 10. Charmante statue d'Isis. — 11. Flora (belles draperies] de la villa Adriana. — 13. Anti-
B, de la villa Adriami [admirable de science anatomique subordonnée à l'art].
— 14. Kaustine (de la villa îiegroni). — 15. La plus belle des trois répétitions du Faana da Praxitèle [les deux antres sont au Vatican). — 16. L'Innocence jouant avec une colombe, et regardant un serpent. — 17. Zenon.
Salle du Fautœ [PI. 4). — Au milieu, 1. Beau Faune en rouge antique, de la villa Adriana. — Sur le mur, table de bronze (sénatus-consulte conférant l'empire à Vespasien). — 12. Tête de Junon Sospita. — 13. Sarcophages, bas-reliel's représentant Diane et Ëndymion. — 6. Tête colossale de Bucchus. — 15. Enfant avec masque comique. — 21. Répétition de rEnfant à l'oie (F. Galerie du Louvre, et celle des Candélabres au Vatican). — 23. Tète de Bacchante. — 24.
Masque de Satyre. — 20. Sarcophage, ThéAée et les Amazones : bas-relief loué par Flaxman.
Salle des Centaures (PI. 3). — 1. Statues de Jupiter en marbre noir antique (Porto d'Anzio); 5. d'Esculape, en noir antique ; — 2 et 4. de deux Centaures, en marbre gris foncé, de la villa Adriana (parfaits de mouvement et de physiono-
mie). — 3. Hercule enfant, en basalte vert (pierre de touche), trouvé sur l'Avenlin. — Autour du salon, statues; Satyre. — Matrone romaine. — Lucius Antonius. — 9. Marc-Aurèle. — 24. Hercule, en bronze doré (trouvé dans le forum boarium). — 10, 25. Amazones blesséi'S. — 31. Antonin le Pieux, buste colossjil. — 32. Diane Chasseresse. — 27. Athlète, vainqueur à la lutte ou au pugilat. — 14. Faune. — 15. Apollon Pythien. — 17. Trajan, buste colossal. — 19. Gérés. — 21. Adrien. — 18. Auguste.
— 28. Prœfica, une pleureuse à gage pour les funérailles; suivant quelquesuns, Hécube pleurant ses enfants (figure réaliste de vieille femme). — 35. L'affranchi Politime chasseur. — 34. Harpocrate, dieu du silence (de la villa Adriana).
— 11. Vénus et Mars, statues trouvées dans l'île sacrée. — 13. Minerve. — ^^22 Marins (?) en costume consulaire [laid ; ne ressemble pas au buste du musée Chiaramouli, n» A 512].
MUSÉE DO C API TOLE
(1" étage).
Salle des rnaosopHES (PI. 2). Les caractères italiques indiquent les bustes les plus remarquables. — Plusieurs basreliei's sur les murs. Au milieu de la salle, statue assise de Marcus Cl. Marcellus le vainqueur de Syracuse (212 ans av. J.-C). 1. Virgile (??). 2 et 3. Heraclite. — 4, 5 et 6. Socrate. — 7. Alcibiade. — 8.
Caruéades. — 9. Aristide. — 10. Sénè^ que, 11-12. Sapho, Aspasie. — 13, 14, 15. Lysias. — 10. Marcus Agrippa. — 17. lliéron, roi de Syracuse (?) — 18. Isocrate. — 19. Théophraste, colossal (?). — 20. Marc Aurèle. — 21. Diogène. — 22. Archimède. — 23. Thaïes. — 24. Asclépiade. — 26. Apulée [?).— 27. Pythagore (?). — 28. Alexandre le Grand. — 29. Posidonius, architecte. — 30. Aristophane (?). — 31 et 32. Démo^Uiènes,
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— 33 et 34. Sophocle. — 35. Persius Flaccus. — 36. Anacréon (?). — 37. Hippocrate poëte (?). — 38. Aratus. — 39-40. Démocrite. — 41, 42-45. Euripide. — 44-46. Homère. — 48. Corbulon.
— 49. Scipion l'Africain (tête chauve, admirable buste ; rude et belle figure). — 51. Pompée le Grand. — 52. Caton d'Utique. — 53. Aristote. — 55. Cléopâ- Ire (?). — 59. Hérodote. — 60. Thucydide. — 61. Eschine. — 62. Epicure et Métrodore double hermès. — 64. Epicure [tête étroite et sévère]. — 66. Phocion. — 67. Agathon. — 68 et 69. Massinissa. — 70. Antisthènes. — 71 . Junius Rusticus. — 72-73. Julien V Apostat. — 74. Domitius ^obarbus. — 7o. Cicéron ou Asin. Pollion. — 76. Térence. — 77, 78-79. Apollonius de Thyane. — 81. Péliandre. — 82. Eschyle, ooëte tragique.
Salle des Empereurs (PI. 1). Les caractères italiques indiquent les bustes les plus remarquables. — Sur les murs, série de bas-reliefs ; entre autres, Hylas enlevé par les nymphes ; les trois Grâces, <lisposées comme le groupe de Sienne; Combat d'éléphants dans le cirque. Le bas-relief le plus remarquable est Persée délivrant Andromède. — Au milieu de la salle, belle statue d'Afl^rippine, fille d'Agrippa, veuve de Germanicus, mère de Galigula et grand'mère de Néron. « On s'arrête avec respect, dit Ampère, devant la première Agrippine, assise avec une si noble simplicité et dont le visage exprime si bien la fermeté virile. » — Autour, sur des tablettes, sont rangés une suite de bustes [la plupart médiocres] d'empereurs et d'impératrices.
— 1. Jules César (?).— 2. Auguste. — 3. Marcellus (?). — 4. Tibère. — 5. Ti-^ hère. — 6. Drusus, frère de Tibère. — 7. Drusus Je Jeune. •— 8. Antonia, femme de Drusus l'Ancien et mère de :
9. Germanicus. — 10. Agrippine, femme de Germanicus. — ii. Caligula. — 12. Claude. — 13. Messaline (une grosse commère sensuelle, aux traits boutîis, à l'air assez commun, mais qui pouvait p'aire à Claude, dit Ainpère). — 14.
Agrippine, femme de Claude. — 15. Néron jeune. — 16. Néron dans l'âge mûr. — 17. Pompée, — 18. Galba. — 19. Othon^ — 20; VitelUus (?). - 21.
Vespasien. — 22. Titus. — 23. Julia, fille de Titus. — 24. Domilien. — 25.
Domitia Longina, sa femme. — 26. Nerva -(moderne). — 27. Trajan. — 28. Plo-
tine, sa femme. — 29. Marciana, sa sœur. — 30. Matidia, fille de Marciana.
— 31-32. Adrien. — 33. Sabina, femme d'Adrien. — 34 ^lius César, filsadoptif d'Adrien. — 35. Antonin le Pieux. — 36. Faustine, sa femme. — 37-38. Marc Aurèle. — 39. Faustine, sa femme. —7 41. Lucius Verus. — 42. Lucile, sa femme (?). — 43. Commode. — 44. Crispina, sa femme. — 45. PerHnax. — 46. Diditta Julianus, et 47. Manlia Scan < tilla, sa femme. — 4S. Pescennius Niger ij). — 49. Clodius Albinus (?) — 50-51. Septime Sévère. — 52. Julia Pia, sa seconde femme. — 53. Garacalla.
— 5i. Geta (rare). — 55. Macrin. — 56. Diuduménien. — 57. Héliogabale (très-rare). — 58. Annia Faustina, sa femme. — 59. Julia Mesa. — 60. Alexandre Sévère. — 61. Julia Mammea, sa mère. — 62. Maximin, — 63. Maxime.
— 64. Gordien l'Ancien. — 65. Gordien le Jeune. — 66. Puppien.— • 67. Balbinus. — (58. Gordianus Pius. — 69.
Philippe le Jeune. ^ 'îO. Trajan Dedus. — 71. Q. Erennius. — 72 Hostilien.
— 73. Trébonien (?). — 74. et 75 Volusien. — 76. Gallien. — 77. Salonina, sa femme. — 78. Saloninus, leur fils. — 79. Carin. — 80. Dioctétien. — 81. Constance Chlore. — 82. Julien l'Apostat.
— 83. Magnus Decentius.
De la Salle des Empereurs on entre dans la longue galerie; et, tournant à dr. on trouve un cabinet, ouvrant à gauche.
Cabinet (PI. 7) .— Véniis du Capitole,
la plus belle statue de Vénus, léguée par l'antiquité, après celles de Mile et de Médicis, trouvée murée dans une niche d'une ancienne maison. On avait sant doute voulu la soustraire aux mutilations qu'aurait pu lui faire subir l'austérité des chrétiens, a Comme on l'a trouvée dans le quartier de la Suburra, on peut supposer, dit Ampère, qu'elle ornait l'atrium élégant de quelque riche courtisane. »
Les mains sont restaurées. — Leda et le Cygne. — L'amour et Psyché.
Rentrant dans la longue galerie, on y voit les objets d'art suivants :
Galerie (V. le plan). — Bustes : 1. Marc Aurèle ; — 2. Faustine, femme d' Antonin ;
— 3. Septime Sévère; — 5. Silène, assis. — 12. Faune jouant de la flûte; — 13. Répétition du Cupidon bandant son arc, de fjysippe {V. Musée du Vatican, p. 268) ; -^lo. Statue assise d'Aristippe de Smyr-
ne; — 19. Agrippine et Néron avec la bulle d'or; — 20. Bacchante âgée et ivre (Comment ne pas voir dans cette caricature en marbre une reproduction de la vieille femme ivre de Myron, qui passait pour une des curiosités. de Smyrne? (Ampère);
— 23. Bacchus riant ; — 26. Hercule enfant étoufTant les serpents; — 28. Sarcophnge (Enlèvement de Proserpine); — 29. Urne cinéraire avec Amours ailés ; — 53. Satyre jouant de la flûte ; — 36. Gladiateur qui tombe en se défendant (le torse seul est antique). C'était en partie une copie du discobole de Myron. — Sur les murs, inscriptions provenant du Columbarium de Livie ; — 38. Belle tête colossale de Junon; — 40-41. Niobides ; — 42. Buste de Jupiter; — 44. Diane Lucifera ; — 48. Sarcophage (éducation de Bacchus); — 53. Psyché; — 54. Tête d'Antinous; — 55. Vénus; — 59. Gérés;
— 62. Buste de Tibère; — 63. Bacchus; — 64. Belle statue de Jupiter sur un cippe (dont le bas-relief représente la vestale Claudia halant sur le Tibre le bateau portant rimage de la magna mater); — 67.
Buste d'Adrien, composé de 5 albâtres diftérents; — 69. Buste de Caligula; — 70. Marc-Aurèle, jeune; — 71. Minerve, copie antique de celle trouvée à Velletri, qui est au Louvre, conforme à celle du Braccio Nuovo (n" 114) ; — 74. Domitius ^iiobarbus, père de Néron ; — 76. Beau vase de marbre pentéliaue, trouvé près du tombeau de Cecilia Metella, posé sur une base circulaire (margelle de puits), avec bas-reliefs des 12 grands dieux. — Sur les murs, inscriptions recueillies dans les columbaria de la voie Appienne
Salle des Colombes (PI. 6). — Ainsi noounée de la célèbre mosaïque trouvée en 1739 à la villa Adriana^ et qiii, n" 89, représente 4 colombes autour d!une coupe ; l'une se penche et boit. Ce beau monument est sans doute une copie de lamosaïque de Sosus, qu'on voyait à Pergame, et dont Pline parle avec admiration. (Les nuances sont un peu ternies ) — 60. Beau sarcophage, avec bas-reliefs de Diane et et Endymion. — Mosaïque (masques tragique et comique). — Cupidon, déguisé eu Hercule, avec les attributs de ce dieu (trouvé en 1872). — Pied en marbre d'une statue colossale de Vénus (trouvé en 1872) — Autour de la salle un grand nombre de bustes d'empereurs et de Romains inconnus. — 88. sarcophage rappelant par ses bas-reliefs T histoire de I
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Prométhée et la doctrine des derniers platoniciens sur la formation et la destruction de l'homme. — 25. Table iliaque.
— Bas-relief représentant les événements de la guerre de Troie.
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Ce palais était le siège des conservatew's, magistrats municipaux comparables à nos anciens échevins. Il a pris récemment, comme musée, une grande importance. — La Prolomothèque, le Musée et la Pinacothèque sont ouverts tous les jours de 10 h. à 3.
— Toutes les salles du rez-de-chaussée (Plan a) sont aujourd'hui fermées et ne doivent pas recevoir de collections d'art. Elles étaient d'abord occupées par la Protomothèqiie, oui a été transportée dans la longue galerie du 1*' étage (V. plus loin).
Rez-de-ehatisêée, — A dr. dans le vestibule, statue de Jules César (Plan 5), le seul portrait authentique qui soit à Rome. A g., statue d'Auguste (Plan 4).
Au fond de la cour il y a deux rois barbare en marbres gris , et une statue de Rome, assise (Plan 1) sur un piédestal moderne, où l'on a enchâssé la clef de voûte d'un arc de triomphal. A g., on voit une tète colossale de bronze, attribuée à Commode, bien qu'elle n'ait aucune ressemblance avec les portraits de cet empereur. A dr.,onaamire ungroupe représentant un lion qui déchn^e un cheval. Aux côtés de la cour, plusieurs fragments d'antiques statues colossales, parmi lesquels est une tête de Domitien. — Piédestal en marbre, sur lequel reposait l'urne funéraire d'Agrippine (Plan 2), femme de Germanicus, trouvée près du mausolée d'Auguste.
En retournant sous le vestibule, à dr., on trouve l'escalier. , En face de la première rampe, on a enchâssé dans le mur une imitation moderne, en marbre, de la célèbre colonne rostrale (Plan 5) érigt^e à C. Duillius,
ROME. — PALAIS DBS CONSERTATEURS.
consul, pour sa victoire navale sur les Carthaginois, Tan de Rome 492. L'original était orné de proues en métal, enlevées aux vaisseaux ennemis. Audessous il y a un fragment de Tinscription antique, copie de la première inscription faite en l'honneur de Duiilius, quand on éleva la colonne rostrale. — Cette inscription, monument précieux de l'ancienne langue latine, fut découverte au xvi* s., tout près de l'arc de Septirâe Sévère.
Escalier, — Sur le premier palier de l'escalier, deux statues restaurées d'Uranie et de Thalie ; les murs sont décorés de quatre bas-reliefs ayant rapport à Marc-Aurèle. Dans le pre-
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mier, il fait un sacrifice devant le temple de Jupiter Capitolin ; dans le second on voit son triomphe ; dans le troisième il est à cheval, ayant à sa g. le préteur qui lui demanae la paix de la part des Germains, à genoux; dans le quatrième, Rome lui offre un globe, symbole de la puissance impériale. Ces bas-reliefs furent découverts en creusant les fondations du souterrain de l'église Saint-Luc, au Forum romain ; et pendant longtemps ils restèrent k l'endroit où on les avait trouvés.
En 1867, on a pJacé sur ce palier
quatre bustes antiques en marbre, et.
au milieu un piédestal surmonté d'un buste d'Adrien. Sur une des faces du piédestal est gravée une inscription placée, en l'honneur de cet empereur, par les magistrats préposés à la voirie dans les quatorze regiones ou quartiers de Rome.
En continuant à monter, on voit à g. un petit bas-relief représentant Mutins Curtius le Sabin, à cheval, s'élançant au travers des marais qui occupaient la place du Forum, pendant le combat entre Tatius et Roraulus; ce bas-relief, de style trèsancien, fut trouvé près de S**-Marie Libératrice, sur le lieu qui, d'après la tradition, aurait été le théâti'e de cet exploit. Sur le mur en face, une inscription en vers rappelle la prise du Catroccio des Milanais à la bataille de Cortenuova.
Sur le palier suivant sont deux basreliefs de l'arc de Marc-Aurèle existant autrefois sur le Corso, près du palais Fiano; l'un représente Marc- Aurèle sur la tribune, lisant un discours au peuple ; dans l'autre Mai*c- Aurèle assis, et Faustine la jeune, portée au ciel, par allusion à soa apothéose.
Parvenu à ce second palier, on a en face la porte en glace des appartements des Conservateurs, et, si l'on tourne à gauche, on a la porte d'entrée d'une galerie longue et étroite (PI. 9j. C'est cette galerie qui sert à présent de Protomothèque. Hais avant de nous y engager pour visiter le musée et monter à la Pinacothèque, disons quelques mots des :
Salles des Conservateurs [n»* 1 à 8 du Plan) *. — On ne les visite plus qu'avec une permission au' il faut demander au Tabularium (p. 157), chez le syndic, 5« palier à g., 5« porte à droite.
!'• salle. Fresques du chevalier (TArpinOj relatives à l'histoire romaine (fondation de Rome ; enlèvement des Sabines ; Numa et les Vestales ; Horaces et Curiaces). — Statues de Léon X ; du (lue d'Anjou, sénateur de Rome ; d'Urbain VIII, parle Bernin; d'Innocent X,
' Il y a eu des changements tout récents dans les objets d'art déposés dans ces salles.
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en bronze, par VAlgarde; bustes de Christine, reine de Suède, etc. Un esturgeon (bas-relief) c semble là singulièrement placé au milieu de portraits de princes et de princesses ; sa présence constate ici le droit qu'avaient les conservatori d'exiger la partie supérieure de ce poisson, quand on en péchait un de cette taille dans le Tibre, d
II* salle. Peintures par le Sicilien Laurretti; relatives à l'histoire romaine (M utius Scœvola : Brutus condamnant à mort ses (ils ; Horalius Coclès; bataille du lac Uégille) ; statues de généraux pontificaux, M. A. Golonna, Al. Famèse, etc.
III" salle. Fresque de la frise, attribuée à Daniel de VoUerre (?).
IY° salle. Célèbres fragments des Fasti
consulares (CapUolini), trouvés près de Sainte-Marie Libératrice, dans le voisinage du temple des Dioscures ; ils contiennent la liste des consuls et des magistrats publics depuis l'an 272 jusqu'à Auguste. (Quelques autres fragments ont été trouvés en 1818 et 1872 )
Y* salle. Chambre des audiences. — Tête en bronze sur un buste en marbre,
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portrait de Michel-Ange, fait, dit-on, par lui-ménie. — Tête de Méduse en marbre, du Bemin.
VI* salle. Dans la frise, les peintures par Annihal Carrache, représentent le triomphe de Scipion l'Africain; tapisseries a'après les dessins de Ruhens et de Poussin (?) 1 VII* salle. Fresques par Daniel de
Volterre (sujets tirés des guerres puniques). , , .
Vllf salle. Chapelle : c'est là qu était placée une Madone avec des Anges, fresque estimée du PitUuricchio (?).
Si l'on veut visiter les diverses collections artistiques, qui, avec la Pinacothèque, font du Palais des Conservateurs un musée important, en regard de celui du Capitole, il faut revenu au i.* palier de l'escalier, entrer dans la longue et étroite galerie (Plan 9). C'est la seule entrée pour aller non-seulement aux salles du musée et à la Pinacothèque, mais encore au nouveau Mosée pe LA RoTOsnE (Plan 16), ouvert le 25 février 1876. Celle ouverture a enlrainé un remaniement général du Capilole : on a réuni dans la Rotonde les objets trouvés depuis 1870 et particuliôremenl ceux trouvé» en perçant la via Nationale. Des portes de communication entre la Galerie et la Rotonde, dont le sol est également à la hauteur du 1" étage, ont été ouvertes ultérieurement, comme on peut le voir ici, sur le plan.
Longue galerie de la Protomo- THÊQUE (PI. 9). — Après avbir traversé deux premières salles, où sont inscrites sur les murs les listes des noms des conservateurs, on arrrive au Tourniquet. (1 franc par personne. — L'entrée est gratuite le dimanche ; mais on ferme ce jour-là à 1 heure). On est alors dans la partie de la galerie où a été transportée la Protomothèque, collection de bustes des Italiens célèbres, destinée à former ainsi un Panthéon italien. Cette galerie est éclairée par le haut ; les ustes en marbre, généralement assez médiocres et d'une ressemblance douteuse, sont rangés des deux cotés.
Pie VII avait commencé à faire transporter les bustes des hommes célèbres, déposés auparavant au Panthéon, parmi lesquels étaient quelques étrangers : Mengs, Winckelmann, Angéli- Siie Kauffmann, d'Agincourt, etc. — usiciens célèbres : Palestrina, Sacchini, Zingarelli ; Cimarosa, par Canova, etc. ; artistes, savants et littérateurs; artistes célèbres du xiii* au XVI* siècle ; du xvi" au xix* siècle ; poètes, savants, du xv* au xix* siècle. — Au fond de la galerie est le mo-
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nument élevé par Léon XII à la mémoire de Canova, exécuté par de Fabris. (PI. 15).
Vers le milieu de la Galerie, à g., est une porte donnant dans une petite cour (PI. 10) où l'on voit en face un escalier (PI. il) qui mène à la Pinacothèque.
La porte suivante, du même côté dans la Galerie, est l'entrée des salles des bromes et des terres cuites.
!'• Salle (PI. 12). — Musée itâuqce, donné par le chev. A. Castellani. Terres cuites, lampes, ivoires trouvés dans les tombeaux étrusques.
2« Salle (PI. i3].— Bronzes ». C'est la salle la plus importante, elle contient une partie desbronzesqui étaient au Musée du Capilole. Il n'y a pas de numéros ni de catalogue. Voici les principaux objets réunis dans cette salle : buste de Brutus; — la fjouve antique*, allaitant Romolus et Remus (les jumeaux sont une reslauntion du xv« siècle). De volumineuses discussions ont eu lieu sur cette Louve. On varie sur le lieu où elle a été trouvée. Les traces de dorure et de foudre fournissent un argument en faveur de ceux qui veulent que ce soit celle dont parle Cicéron (Catil., ni, 8) ; mais cela partît très-douteux. Voir à ce sujet une note de Hobhouse, sur le IV* chant de Childe Harold (stance 87, note 45, traduction de Paulin Paris). On y trouvera réunis et discutés les passages des divers écrivains qui se sont occupés de cette question. — Grande statue d' Hercule ^ en bronze doré, trouvée près de Santa Maria in Cosmedin), sous Sixte V. — Main colossale avec traces de dorure. — Tir reur d^ épine. La ressemblance de ce charmant bronze et du type si fin de l'Apollon au lézard est trop frappaote pour qu'on puisse se refuser à von* ici une inspiration de Praxitèle ou de son école (Ampère). — Vase cannelé (PL F), trouve dans la mer. à Porto d'Aniio (donné par Mithridate au gymnase des Ëupatoristes, suivant l'inscription ^ecque). — Cheval de bronze (trouvé au
^ Quelques-uns des objets indii|nés ici, peuvent n'y être plus. L'installation du nouveau Musée de la Rotonde donnant lieu à beaucoup de déplacements en ce moment même ou nous imprimons.
* La Louve antique et le Tireur d^épine étaient, récemment encore, au musée du Capilole (salle des Cenuures).
ROUTE 29. — ROME. — PALAIS BES CONSERVATEORS
Transtevère en 1849). — Fragment d'un taureau de bronze (1851) [d'une çrande puissance de relief]. — Pied colosèal^ trouvé près de la Pyramide de G. Ce8tius, sous Alexandre YII. — hii. — Statue drapée (?). — Triple Hécate, statuette. — Sacrificateur, statuette. — Tête de porc. — 2 boules de faitage, provenant des Thermes de Dioclétien.
— Diane triforme (mouvement eracieux).
— Statue d'enfant (un des douze camilli ou jeunes prêtres institués par Romulus).
3- Salle (PI. 14). (Cette salle a une porte de sortie sur la Galerie, tout près du monument de Ganova (PI. 15). — Terres cuites et bronzes. — Au milieu, char antique, ou sorte de chaise roulante, à bandes de bronze horizontales, élégamment décorées de petits personnages. — Au fond, en face de la fenêtre, siège ou lit en bronze, à ciselures très-fines avec incrustations d'argent, et orné de figurines [admirablement dessinées]. — Bustes. — Vitrines (objets divers : slilet et tablettes).
Si l'on sort par la porte récemment ouverte entre la salle 14 ot l'extrémité de la longue galerie, on trouve en face une porte d'entrée à une salle où finit le Nouveau musée de la Rotonde. Mais, afin de prendre la série des numéros où elle commence, nous entrerons dans la Rotonde par la salle 18 du Plan.
Nouvelle galerie des broszes (Plan 18).
1. Armoire contenant divers ustensiles. — 2. Vitrine contenant des objets à l'usage et pour la parure des personnes.
— 3. Fauteuil [Imelllum) avec marqueterie d'argent. — 4. Statuette de Lare.
— 5. Tête de vache (don du chev. Castellani). — 6. Gonsole sur laquelle sont des candélabres et des vases.— 6 A. Siège pliant. — 7-8. Colonnes surmontées de vases. — 9. Console, semblable au n» 6.
Statue d'hermaphrodite
Char, avec reliefs de bronze relatifs au cTcle Troyen(don du chev. Caslellani) .— V2-13. Armoire sembable aux n®* 1-2.
— 14. Litière.
GlYPTOTHÈQLE et MÉDAILLIER (PlAN 17).
— Magnifique pavé, très-luisant, trouvé dans la villa Palombara, sur l'Esquilin.
— Au milieu, Médaillier riche de médailles impériales d'or. — Sur les murs sont exposées les collections de Vpes rude signatunif de monnaies de familles con-
sulaires et impériales, en bronze, argent et or, et du moyen-âge.
Une porte ouverte dans la salle 18 donne accès dans le nouveau Musée de sculptures.
NOUVEAU MUSÉE DE LA ROTOTIDE
Vestibule. — 1. Partie inférieure de statue impériale. — 2. Cippe sépulcral.
— 3. Trapezophore. -^ 4. Keliefrepré* sentant Sylvain dendrophore. — 5. Vé»
nus. — 6. Fragments d'une copie du Faune de Praxitèle. — 7. Portion de Puteal avec relief. — 9. Ma (la terre), statuette. — 9. Bacchus.
Galerie octogone. — En commençant par la droite : 10. Vieille, portant un agneau (mérite d'être remarqué). — 11.
Faustine l'aînée. — 12. Junun. — 13.
Jeune africaine. — 14. Triton. — 15.
Commode, en Hercule, statue en marbre blanc, trouvée en 1875 (?), et qui était d'abord au musée du Capitule (salle des Empereurs). 16. Triton. — 17. Plotine, femme de Trajan. — 18. Ephèbe. — 19.
Génie de Jupiter (Egioco). — 20. Adrien.
— 21. Sarcophage. — 22. Tête inconnue. — 23. Mercure. — 24. Terpsichôre.
— 25. Commode jeune. — 26. Vénus Anadyomène. — 27. Tête déjeune homme.
— 28. Polymnie. — 29. Fontaine. — 50-31. Statues colossales de femmes. — 32. Base portant une inscription. — 33. Claudia Giusta. — 34. Galère Antonin.
— 35. Hercule enfant. — 36. Silène. — 37. La Fortune. — 38. Athlète. — 39.
Cl. Albin (?). — 40. Sarcophage. — 41. Buste impérial {W s.). — 42. Athlète.
— 43. Fragment d'Athlète. — 44. Manlia Scantilla'. — 45. Tibère. — 46. Mécène. — 47. Dom. iEnobarbus (?). — 48. Didia Clara. — 49. Faune. — 50.
Buste de femme.
Partie centrale : 51. Génie de fontaine. — 52. Ariane. — 53. Esculape. — 54. Tête de femme. — 55. Valérien. — 56. Gordien. — 57. Vénus. — 58. Tête de femme. — 59. Amazone. — 60. Faune.
— 61. Ermeracle. — 62-65. Cariatides.
— 66-67. Fragments Bachiques. — 68.
Grand cratère, au centre de l'octi^one (trouvé en 63 morceaux, adroitement restauré). — 69. Fontaine, en forme de rython.
Galerie ouverte derrière la Rotonde :
70. Pied col(»ssal. — 71. Nymphe, statuette. — 72. Antilope (dans Je piédestal, bas-relief). — 73. Fragment de statue*
ROUTE 29. — ROME. — CAPITOLE — PINACOTHEQUE
— 74-75. Hercule combattant et fragments de chevaux. — 76. Ariane. — 77, L'Espérance ou Vénus. — 78. Trapezophore. — 79. Sarcophage. — 80. Cariatide en rouge antique. — 81. Vénus Anadyomène. — 82. Fragments de calendrier du temps d'Auguste. — 83-84.
Têtes d'enfants. — 85. Faune. — 86.
Esculape. — 87. Sarcophage, — 38. Bacchus. — 90. Mithra. — 91. Fût de candélabre (avec inscription mithriaque). — 92. Semblable inscription. — 93. Epigraphe dédiée à Claude. — 94. Petite tête de Dionysos. — 95-97. Gordien jeune. — 96. — Junon. — 98. Grec, mconnu. — 99. Statue de femme. — 100. Torse. — i 01. Groupe d'ornements.
— 102. Base de candélabre. — 403. Cinéraire de Nœvia Selenio. — 104. Sarcophage. — 105. Mithra. — 106. Spelœum mithriaque.— 107. Ariane. —108. Tête de bélier. — 109. Tête d'homme (?). — 110 Ariane. — 111. Atys. — 112. Fragments de colonne. — 113. Bas-relief architectoniqué. — 114. Vénus. — 115.
Base de candélabre. — 116. Sarcophage.
— 117. Mithra. — 118-121. Fraçments d'athlètes et de philosophes. — 122. Fût de colonne. — 123. Enfant jouant avec un petit chien.— 124. Cratère. — 125.
Torse d'Hercule. — 126. Éplièbe. — 127. Bacchus jeune. — 128. Cippe. — 129. Statue de femme. — 130. Silène.
— 131. Cérès. — 132. Cippe. — 133.
Minerve.
Pour compléter les renseignements relatifs au Plan du 1" étage du Palais des Conservateurs, il nous reste à dire que : l'espace carré (PI. 19) se compose de salles qui restent fermées; — enfin le carré (Pl. zO) est un massif de constructions sous lequel
{>asse la rue del monte Caprino ; des escaiers et des arcades occupent le rez-dechaussée et le 1" étage ; et le 2* étage est occupé par la salle n" 2 de la Pinacothèque.
PINACOTHÈQUE
La porte située à g.
• Plai
et au milieu de la longue galerie (Plan 9) conduit à une petite cour (Plan 10) où Ton trouve en face, à droite, l'escalier qui mène à la Pinacothèque (Galleria). — Le long du mur (?) est une peinture de Madone enti*e deux Anges, sauvée d*un tremblement de terre en janvier et février 1703.
Arrivé au haut de l'escalier on a eu face de soi l'entrée de la Pinacothèque, salle L
PUn des Salles de la PinacolKè(ju8.f
7%*«Bi^.4^
LÉGENDE
I, II. Grandes salles de tableaui.
III, lY. Petites salles de tableaux, récemment installées. On les dit moins humides que les autres.
a. Cour.
b. Corridor très-étroit.
c. Terrasse au-dessus de la longue Galerie du 1" étaçe.
Grande salle (Pl. î). —2. GuidoBeni, l'âme heureuse ( ébauche V — 6. Romanelli, S»« Cécile. — 7. Piètre de Cortone, Triomphe de Bacchus. — 9. Âlbane, Madeleine. — 10. L. Giordano, Adoration du veau d'or. — 13. heGtterchin, S» Jean-Baptiste. — 14. Poussin, Triomphe de Flore (répétition du tableau du Louvre). — 16. Guido Reni, Madeleine. — 20. Dominiquin, Sibylle de Cumes, mauvaise copie faite, dit-on, par lui-même, de sa célèbre Sybille de la galerie Borghèse. — 21. Romanelli, David et Goliath. — 23. Mazzolino de Ferrare, Mariage de la Vierge. — 25. Aug. Carrache, petite esquisse de la Communion de S» Jérôme (Musée de Bologne, V. 1. 1", et 1. 11% p. 261).— 26. Tinloret, Madeleine. — 27. Frà Bartohmmeo, Présentation au temple. — 30. heGarofalo, S*« Famille. — Z\. Maria Tibaldi, femme de Subleyras, copie en miniature du tableau de son mari : la Madeleine aux pieds de J.-C. (Musée du Louvre). — 34. Guerchin, Sibylle persique, assez pauvre ouvrage dont on ne com-
Le Dominiquinf un portrait
44. Gaudenzio Ferrari (?), Madone. — 47. Piètre de Cortone, Enlèvement des Sabines. — 48. L. Carrache, S» François.
— 52. Sandro BotticeUi, la Vierge et 2 Saints.— 55. Aug. Carrache, S»« Famille. — 56. Le Garofalo, S»« Famille.
— 58. Piètre de Cortone, Sacrifice d'Ipbigénie (Irès-noir et détérioré). — 60. LeGarofalOf Nariaee de S»« Catherine. —
L. Carrache, Baptême de J.-C
63. Scarsellino, Adoration des Ma^es. — 65, 07. Le Garofalo, Vierge gloneuse ; S*« Lucie. — 74. Gioraion. Portrait. — 70. Bonne copie du tableau de Paul Véronèse qui est au musée de Venise, la Vierge, l'enfant Jésus, le petit S» Jean, S» François, etc. — 76. PoUdore de Caravage, Méléagre (clair-obscur), — 78.
Francia, Vierge et Saints (attribution douteuse). — 82. Giorgion, portrait. — X9. Rubem (?) Romulus et Remus. — loi. Filippo lÀppi, Jésus et les docteurs.
Ck)RRiD0R (PI. B). — 170. Paysage attribué à Claude Lorrain, — 205 .-'206.
Cl, îj)rrain. Paysages. — 208 à 217.
Yanvitelli, vues de Rome.
Petite Salle (PI. III).— 28. Annih, Carrache, copie de la S»« Catherine du Corrège (musée de Naples). — 32.-33.
An. Carrache, Madones. — 61. Le Guide, son Portrait. — 80. Velasquez, son Portrait. — 98. Mantegna, S'« Famille. — 100-106. Van Dyck, Portraits.
— 134. Portrait de Michel- Ange. — 157. Jules-Romain, Judith. — 161. Le Garofalo, Annonciation. — 223. P, Veronèse, la Vierge et S'* Anne.
Petite Salle (PI. IV). — Le DonUniquin. S» Sébastien. — 79. Jean Bellin, S» Sébastien. — 103. Le Dominiquin. S** Barbe. — 115. Bassano, Jésus chassant les marchands du Temple. ~^ 124. Titien, Baptême de J.-C. — 127. Le Pérugin, Madone. — 132-136.
Jean Bellin, Portraits.— 184. Le Bal'occio, Ecce homo. — 185. Bourguignon, Bataille. — 188. Le Guide, Europe. — 192. Bomanelli, l'Innocence.
Grande salle (PI. II). — 41. Poussin, Orphée. — 93. Le Parmesan, S«« Famille. — 108. Le Tintoret, Baptême du Christ.— 109. Le Giicrc^in, S* Jean-Bap- f
tiste. — 114. Le Tintorety Flagellation. — 117. LeGuerchin, Auguste et Cléopâtre (énorme cadre vide et prétentieux). — 116. Le Guide, S» Sébastien. — 119, 122, 125. L. Carrache, S»« Famille; S»« Famille; S* François. — 128. Michel- Ange de Caravage, la Diseuse de bonne aventure (tableau remarquable) ; répétition du tableau du Louvre. — 131.
le Guide, Christ et S» Jean. — 133. An. Carrache, Madone. — 134. Portrait de Michel- Ange. — 137. Le Dominiquin, S' Sébastien. — 139. Jean Bellin, S»
Bernard.— 142. VAlbane, Nativité de la Vierge. — 143. Le Guerchin, S'« Pétronille « est l'ouvrage capital du musée et de l'artiste. Cette composition, très -vaste, très-belle, et pourtant singulière, se divise, ainsi qu'une foule d'autres tableaux > acres, en deux parties, le ciel et la terre. Au bas, tout au bas, des fossoyeurs ouvrent un sépulcre pour en tirer le corps de la sainte... en présence de plusieurs personnages, entre autres du fiancé de Pétronille, ^eune clé^nt vêtu à la mode du xvi* siècle et qui ne semble pas très-profondément affecté en voyant reparaître au bord de la fosse le cadavre de sa bien-aimée. La scène du ciel n*e8t pas assez mystérieuse, elle a trop la réalité terrestre. Mais le dessin est vigoureux et correct, la couleur vive, claire, fleurie, lumineuse [le tableau a noirci et a subi des restaurations maladroites], pleine de merveilleux effets ; on ne saurait tirer plus grand parti de la science du clair-obscur, si chère aux Bolonais, ni mettre mieux en pratique le précepte de Michel-Ange, qui écrivait à Varcni : c La meilleure peinture, selon moi, est celle qui arrive le plus au relief. »
(Viardot.) — Ce tableau décorait un autel de la basilique de Saint >Pierre ; on le remplaça par une copie en mosaïaue ; il fut transporté à Paris avec le tableau de VAlbane, qui est à côté ; la Naissance de la Vierge. — 145. Le Giorgion, S»« Famille. — 146. Breughel, Fête. — 147.
A. Sacchi, S»« Famille. — 150. Jules Romain, la Fornarina. — 151. Scar^ sellino. Fuite en Egypte. — 154. P. Véronèse, Madeleine. — 163. (Ecole lombarde), la Crèche. — 164. Le Garofalo, la Vierge et l'Enf. Jésus (un des beaux tableaux du maître). — lè9. Carlo Cignani. Madone. — 176 Tintoret, Couronnement d'épines (tableau à effet) . — 190. P. de Cortone (grand, cadre]. Ba-
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taille d'ArbelIôs. — 195. L, Cairache, S** Cécile. — 196. Gioraion S«« Famille. — 201. Le Garofalo, la Vierge.
^ 2M, Adoration des Mages. — 218. F.
Jdolay David et Nathan. — 224. Enlèvement d'Europe (répétition du tableau qui est à Venise, au palais ducal).
]V. B. — Quand, après la visite du musée do Gapitole, on veut rentrer en ville, on est naturellement disposé, après avoir descendu la Gradinata, à prendre la rue en face, qui conduit directement à la place del Gesù.Si l'on veut gagner le Corso, il faut, au bas de la Gradinata, prendre à dr. la via di Giulio Romano, qui va aboutir près de la place S. Marco «t à la place di Yenezia.
Musée du Tabularium (F. p. 157).
Musée de Latran.
On y entre moyennant une rétribution.
11 n'y a point de catalogue; les objets sont souvent déplacés.
Le Museo Laterano se divise en muiée Profane et musée Chrétien, C'est Grégoire XVI qui eut l'idée de placer dans les appartements de ce palais,
S bâti par Dom. Fontana, par ordre le Sixte V, et qui restait abandonné), diverses sculptures antiques entassées dans les magasins du Vatican. Ce musée s'enrichit tous les jours.
Nous entrerons par la porte du milieu, qui fait face au baptistère, siu* la place San Giovanni.
Musée profane.
(rez-de-chaassée . )
PREMIÈRE DIVISION
Quatre salles à droite de la porte d'entrée, — On y a placé les marbres conservés auparavant dans l'appartement Dorgia (Vatican). Nous signalerons quelques objets seulement, — /'• salle (du Ibnd) sur le pavé : mosaïque de trois pugilistes, fragment de la «;rande mosaïque qui est au premier étage. — Basreliefâ : deux pugilistes : Darès et Entelle. (Ce fragment fut dessiné par Ra- Çhaël et gravé par Marc- Antoine). — 'récession de licteurs et de sénateurs (du forum de Trajan); —Enlèvement
d'Hélène, baft-relief sépulcral. — Leucothoé donnant à boire à Bacchus ;— Course du Cirque ; l'empereur donne le signal du départ; — Adieu d'un soldat a sa femme; — Un poète récitant ses vers devant un auditoire. — Bustes de Marc- Aurèle. — //• salle : Beaux fragments de frise de la basilique Ulpia. — ///• salle : Statue d'Escuiape.— Statue d'Antinous (tête moderne), transportée ici du musée du Vatican (Braccio Nuovo).
(L'Antmoûs-Braschi, trouvé à la villa Adriana, a été transporté au musée du Vatican, Salle bonde.) — /F« salle : Médée et les fdles de Pélias (bas-relief). — Répétition du Faune de Praxitèle. — Petite tête de Satyre. — Beau buste délibère jeune. — Statue de Germanicus. — Beau bassin en marbre.
On traverse le corridor pour entrer dans la:
DEUXIÈME DIVISION
Six salles à gauche de la porte d'entrée : /" salle; au milieu, Cerf en marbre gris. — Femme à cbeval sur un lynx (comparer à une peinture de Pompei,
3ui a inspiré Danecker pour son groupe 'Ariane, qui est à Francfort). — Beau buste de Scipion (?) — II'' salle ; Statues de plusieurs membres de la famille d'Auguste (trouvées en 1839 à Cervetri, l'ancienne Cœre, oii elles décoraient le théâtre). Tibère et Claude statues colossales assises ; Agrippine la jeune ; Germanicus, statue en mai'bre grec (cnirasse historiée) ; Livie. — ///• salle; Belle statue de Sophocle (à comparer à celle d'Eschine, improprement Aristide, du musée Bom)nico, à Naples, et avec celle de l'oréteur du Vatican) ; elle est admirablement drapée et de style un ^u archaïque. Cette statue, trouvée à Terracine en 1839, fut offerte à Grégoire XVI par les comtes Antonelli. Le pape décida que le palais de Lalran serait transformé en musée pour la recevoir. Le sculpteur Tenerani fut le premier à y reconnaître un des plus beaux spécimens de l'art antique, et les archéologues s'accordèrent à déclarer que le personnage représenté était Sophocle. Deux savants allemands, MM. Benndorf et Schcene, qui ont publié une description du musée de Latran, proclament la statue de Sophocle comme un chef-d'œuvre du premier ordre . — Faune dansant, trouvé au quartier de' Dfonti,
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donné par Pie IX. — Un Apollino. — IV* salie; Statue de Neptune (trouvée à Porto). — Une boutique de masques (?) (bas-relief). — F* salle; Fragments d'architecture. — VI* salle; Fragments provenant d'un tombeau des Haterii, découvert en 1848, près de Cento Celle, sur la voie Labicane, à 7 kil. de Rome; deux bustes, portraits inconnus. — Groupe d'un Amour et d'un dauphin. — Basrelief d'un tombeau, représentant une machine curieuse pour soulever des fardeaux. — Statues de divinités.
On traverse de nouveau un vestibule, et une porte en face donne accès dans les salles qui suivent :
TROISIÈME DIVISION
Six dernières salles. — /" salle; Sarcophage avec le triomphe de Bacchus. — Statue de Diane d'Ephèse ; — Frise des bains de Caracalla, représentant des pugilistes. — Hermès de Bacchus. — II* salle; Sarcophages, avec bas-reliefs des Niobides, et d'Oreste et les Furies. — Beaux fragments de lorses. — III* salle; Belle statue de Dogmatius, trouvée en 1856 ; vis-à-vis, une statue de Caton (?). — IV* salle; Statue d'un captif barbare elle conserve encore les traces de la mise aux points) . — Sarcophage de L. Annius Octavius, représentant une boulangerie, avec l'inscription : Evasi, effugiy spes et fortuna valete. Nil mini vobiscum ; ludificate alios. — Plâtres de deux statues, dont le rapprochement est intéressant : de Sophocle (F. ci-dessus), et d'Eschine (musée de Naples). — V* et VI* salies récemment ouvertes : fragments provenant des fouilles d'Ostie, sous Pie IX.
Une mosaïque représentant Silène; — Au milieu Atys. — Une peinture antique d'Ostie.— Vitrines garnies de lampes, de fioles, de verreries, de chaînes, de monnaies, de petits bronzes, etc.
Premier étage.
Au l**" ÉTAGE sont réunies quelques peintures; des mosaïques d'un travail très-remarquable; — une très-vaste Mosaïque représentant des Athlètes et provenant des bains de Caracalla. Elle forme sept rangées, composées chacune de neuf sujets. Le dessin des figures est grossier ; mais la totalité forme im
bel ensemble à considérer du haut d'une tribune supérieure, disposée i cette intention, et à laquelle on arrive par un petit escalier.
■osée chrétien.
Un escalier, partant de l'angle du portique du rez-de-chaussée, conduit au musée Chrétien, au 1" étage. Ce musée a été fondé par Pie IX et classé parle P. Marchi et M. de'Bossi. Il est encore en voie de formation. — On y voit : plusieurs sarcophages, ornés de bas-relie&, monuments précieux de la sculpture chrétienne au IV* et V* siècles ; un des basreliefs représente le bon Pasteur, avec des génies cueillant des . raisins ; on remarque aussi un grand tombeau couvert de sculptures, de bas-reliefs relatifs à des sujets de l'ancien et du nouveau Testament ; il fut trouvé dans la crypte de S»-Paul hors les murs. — Une statue assise de S*-llippolyte, évéquede Porto, au m* siècle; cette statue fat trouvée près de S^-Laurent hors les murs ; le pied a été usé par les baisers des fidèles ; la tête est moderne. Sur le siège est gravé un calendrier composé vers 223.
Les murs des corridors, sur trois des ailes du palais, sont couverts d'inscriptions chrétiennes, provenant des catacombes et groupées par dates et par catégories par le conimendatore de Rossi.
— Sur la 4* aile opposée, deux chambres sont décorées de copies de peintures chrétiennes, relevées dans les catacombes. — Une troisième contient des fresques détachées de l'église S"-Agnè8, hors la porte Pia [V. p. 143), que l'on croit être du xiv* siècle. — De cette pièce on passe dans la salle des mosaïques. On y voit, entre autres, un ouvrage parfait de ce çenre, trouvé hors la porte S*-Paul ; l'artiste y a figuré des fruits, des feuillages, des coquilles, des masques de théâtre, des crevettes, des débris de festin. — Près de là est la salle où est déposée la vaste mosaïque des Athlètes, trouvée aux thermes de Caracalla. (F.
Musée profane, !•' éta^.] — Dans une autre salie ont été réunies des terres cuites représentant des Indiens de l'Amérique du Nord, par un artisteallemand.
Galerie de tableaux. — (Distribuée dans plusieurs salles) : Le Guerchin, Assomption (copie par un^intre russe, de
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l'original existant à S*-Pétersbourg) ; le Joséj)in, Annonciation; Nie, AlunnOy Crucifiement ; Jules Bomain, carton du Martyre de S» Etienne; Daniel de Volterre, ébauche de sa Descente de Croix ( V. p. 248) ; deux peintures de Marco Palmezzano, Vierge et Saints ; frà Angelico, retable: Madone avec une predelle [admirable scène de la mise au tombeau de la Vierge] ; Crivelli, retable d'autel (1481), Madone et Sainte; L. Signorelliy S*» Catherine de Sienne et îî»« Ursule; S* Laurent et S» Benoît; Cola delV Amatrice, Assomption ; Giovanni Santi^ S* Jérôme (pemture à la détrempe) ; Sassoferrato, portrait de Sixte V, frà Filippo ÏÀppi, Couronnement de la Vierge ; And. del Sarto, S*« famille (répétition de celle du Louvre) ; Cesare da Seslo, Baptême de J.-C, trèsbeau, tableau; Francia (?), Annonciation; Antonio da Murano (14), Triptyque; plusieurs peintures de l'école ae Sienne.
■usée de l'Académie de Saint-Lao.
(Via Bonella, 44, près du Forum)
On peut le visiter tous les jours de 9 h. à 5 h. moyennant une petite rétribution. Il n'y a point de catalogue, mais les noms des peintres sont sur les cadres. — Pour y trar vailler, il faut demander la permission au directeur ; formalités longues.
L'Académie des beaux-arts, dite de S*-Luc, fut instituée sous Sixte V. Elle se compose de peintres, sculpteurs et architectes, qui dirigent les écoles des beaux-arts, et de membres honoraires.
Outre des portraits et des tableaux exécutés par les académiciens, on y voit des ouvrages de peintres célèbres, dont quelques-uns sont très-remarquables. Cette collection a été dernièrement augmentée, et, entre autres, de tableaux provenant de la galerie du Capitole et de ceux qui y étaient réunis à part dans le musée secret. Ces peintures sont rangées dans une galerie et dans deux petites salles latérales. Elles sont assez fréquemment changées de place. Les principales sont :
Poussin, triomphe de Bacchus. — Van Dycky Vierge et Anges ; portrait de femme [faussement pris pour un portrait de la reme Elisabeth). — Titien, S* Jérôme (esquisse). — Velasquez, portrait d'Innocent XII. — Memling (?) Mariage
de S" Catherine. — Joseph Vemet, marines. — Titien, S» Jérôme ; la Vanité couchée demi -nue sur un lit. — Le denier de César. — Paul Véronèse, la Vanité. — Albane, S*" Famille. — Paul Véronèse, Suzanne et les vieillards. — Salvator Rosa, paysages, tempêtes, orages. — Claude Lorrain, Marine ; son portrait, par lui-même. — Cavalière d'Arpino, Andromède. — Ariane et Bacchus, du Guide. — Titien, Diane et Calisto. — Le Guerchin, Vénus et l'Amour (fresque transportée sur toile); Madeleine. — Guido Cagnacci, Lucrèce. — Le Guide, tableau célèbre de la Fortune. (Ces deux peintures étaient autrefois dans le cabinet secret de la galerie du Capitole).
— Baroccio, S* Barthélemi et S* André.
— Jules Bomain, copie de la Galatée de Raphaël. — Bavhaël, S» Luc peignant la Vierge. La tête du saint, très-bien peinte, pourrait être du pinceau de Raphaël ; ou s'accorde à reconnaître les traite de Raphaël lui-même dans la figure qui est derrière le saint. (Ce tebleau a été fortement repeint.) Porlraite des membres de l'Académie, rangés sur deux rangs autour de la salle. — Portraits d'Angelica Kauffmann ; de Thorwaldsen.— Quelques bustes. — Gherardo délie Notti, Vestale enterrée.
On a longtemps vénéré ici un crâne que l'on croyait être celui de Raphaël ; crâne étroit, sur lequel les phrénologistes auront prononcé de vains oracles, devant lequel on aura bien profondément rêvé, et qui n'était que celui d'un obscur chanoine bien innocent de toutes ces imaginations. Le corps de Raphaël a été retrouvé dans son tombeau, au Panthéon (F. p. 170).
Au-dessous de la galerie on conserve des plâtres d'ouvrages de Canova et de Tiiorwaldsen ; des moulages des statues d'Ëgine (du musée de Munich], etc..
Palais.
Les palais de Rome, bien que n'ayant pas un caractère original comme ceux de Florence ou de Venise, n'en sont pas moins cependant un des traite de la ville des papes. Ils n'appartiejinent ni au moyen âge, ni à la Renaissance (le Palais de Venise seul rappelle les constructions massives de Florence] ; ils sont des modèles d'architecture civile moderne. Les
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Bramante, les San Gallo, les Balthazar Peruzzi, qui les ont bâtis, sont des maîtres ^*on ne se lasse pas d'étudier. La magnificence de ces palais réside prin^ cipalement dans leur architecture et dans les collections artistiques que quelquesuns contiennent. Un certain nombre sont malheureusement dans un triste état d'abandon. De plus, à l'exception d'un très-petit nombre, ils sont restés inachevés. Cela se conçoit: presque tous sont le produit du luxe célibataire des papes et des cardinaux : très-peu de ces personnages ont pu voir la fin de ce qu'ils avaient commencé. Leurs héritiers, pour la plupart, se souciaient fort peu de jeter les richesses qu'ils venaient d'acquérir dans des édifices de luxe et de vanité. A lintérieur, le plus souvent, est un mobilier rare, suranné et mesquin, -r- Nous allons donner notice de ceux qui présentent de l'intérêt.
N. B. — Les indications relatives aux jours et aux heures où les galeries sont ouvertes, sont celles que nous avons trouvées en 4876. Mais elles changent à chaque instant. — Acheter chez le libraire Piale la petite feuille portant les dernières indications de Tannée.
Palais Altemps — (Plan de Rome 70 D, 3, au N. de la place Navone) M 580); architectes, Martin Lunghi V Ancien:
les portiques de la cour sont de Baldassare Peruzzi.
Palais Altieri — (place del Gesù, Plan E, 4) élevé par les cardinaux de ce nom (1670). Architecte, Giovanni Antonio Rossi. Dispositions bien entendues ; escalier remarquable. — Détails de la façade manquant de pureté.
Palais Antonelli — (à l'angle formé par la rue Magnanapoli et celle du Quirinal). M. Fiorelli, dirigeant les fouilles de la voie Quirinale (1875), croit avoir retrouvé, dans le jardin dépendant de ce palais, la porte Fontinalis. — Dans le voisinage, sur le versant oriental du jardin Rospighosi, on a mis à jour des restes de chambres et de corridors faisant partie des Thermes de Constantin.
Palais Barberimi — (rue délie Quattro Fontane — Plan G, 2), vis-à-vis
de la rue Rasella). — La Galerie* est ouverte le jeudi, de 2 h. à 4 h., les autres jours de midi à 4 h. — On entre par la grande grille monumentale; on prend Tescaher à dr. sous le vestibule, et, montant une quinzaine de marches, on entre à droite par une petite porte et on sonne à une autre porte, celle de la Galerie.
— Pour voir le plafond de P. de Cortone, il faut monter encore 60 marches de Tescalier tournant et frapper à la porte du salon. — Un des plus vastes palais de Rome et des plus remarquables par son apparence extérieure. Bâti par le caramal Fr. Barberini, neveu d'Urbain VIII; commencé vers 1624 par C. Moderne, âgé et infirme, qui se fit sup{>léer par son parent et élève Borromini, auquel fut bientôt adjoint le Bernin, qui le finit en 1640. Là prit naissance cette jalousie profonde qui, sans doute, contribua à développer chez Borromini l'exaspération nerveuse dans laquelle il finit par se donner la mort à l'âge de 68 ans. La façade principale avec les avant- corps seraient du Bernin.
L'escalier de dr. en spirale, disposition dont l'escalier de Bramante au Vatican avait répandu le goût, est du BoiTomini; celui de ç. est du Bernin. — Ces deux escahers mènent au grand salon, où Piètre de Cortone a
Seint le Triomphe de la Gloire, une e ses œuvres tes plus remarquables et une des plus grandes machines allégoiiques dont la peinture se soit passé la fantaisie. Jet hardi des figures à mouvements tourmentés. Cet ouvrage est exécuté dans une voûte creuse, et le peintre s'y attache à faire disparaître l'apparence du plafond. Jusque-là les peintures exécutées dans les plafonds par Michel-Ange, par Raphaël, ou même par Annibal Can»ache, qui introduisit souvent aussi des raccourcis dans les figures, étaient conçues comme des tableaux
* Dans les galeries particulières on donne SO c. ou 1 fr.
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encadrés dans des compartiments réservés par l'architecte. — La galerie, bien que réduite, renferme encore un assez grand nombre de tableaux, distribués dans 5 salles mesquines dont la nudité surprend comme contraste avec la recherche de magnificence qu'annonce la nouvelle grille du palais sur la rue. — Nous citerons les principaux tableaux sans observer Tordre de classement ; en donnant les numéros, que nous avons trop fréquemment trouvés changés pour y attacher la moindre idée de fixité. 11 y a, du reste, un catalogue.
Raphaël, 82. La Fornarina, coiffée d'un turban. Sur son bracelet on lit : Raphaël URBINAS [portrait authentique; le nez gros ; les lèvres proéminenles ; type vulgaire si on le compare à la prétendue Fornarina de la Tribune de Florence, qui, nous continuons à Je penser, n'est pas son portrait]. 45 Portrait de Madeleine Doni (style du Perugin. V. Palais Pitti, à Florence). — Titien ou Palma Vecchio, charmante figure d'une esclave. — Guido Reni (? alors âgé de 24 ans), 85. célèbre portrait de Béatrice Cenci [belle et jeune Italienne, malheureuse parricide d'un exécrable père, et qui se montra si courageuse dans les tortures et sur l'échafaud). — Scipione Gaetàni, 83. Lucrèce Cenci, belle-mère de Béatrix Cenci [tête énergique]. Michel-Ange de Caravaye.
81. Portrait de la mère de Béalrix Cenci; — 9. Une.Pietà. — Dominiquin, 74. Adam et Eve. [Cette compo^ition réduite est au LouvreJ — A. Durer, 79. Jésus et les Docteurs [rougeâtre et plus curieux que beau, peint à Venise en 5 jours, dit-on.l — Poussin, 86. Mort de Germanicus [tableau remarquable, qui a tourné au ton roux]. — Claude Lorrain, 76. CasLel Gandolfo et lac d'Albano; 88 marine. — Mengs, 63. Portrait de sa fille. — Andréa ciel Sarto, 90.
S*" Famille. — Francia, 66. Madone. — Masaccio, 67. Son portrait. — Balt.
Peruzzi, Pygmalion. — Le Sodoma, 54.
Madone. — Francia, 4S. Madone et S' Jérôme. — Boiticelli, 95. Annonciation.
— Innocenzo da Imola, Madone. — Jean Bellin, 58. Madone. — Locatelli, 47. Actéon et Diane; Diane et Calypso. — Bronzino, 78. Portrait. — Sacchi, 33.
Urbain VIII. — Le Guerchin, iO. Sophonisbe. — Le Pomerancio, 15. Madeleme; 25. Lutte de Jacob. — Lanfranc, 21. S»- Cécile [absence de style et de caractère sacré]. — Biliverti, 16. Joseph et la femme de Putiphar [d'un goût déplorable] . -^ Il y a encore dans les appartements privés quelques tableaux que l'on ne voit pas. Oh cite deux peintures de Giotto.
Bibliothèque Barberini. — Ouverte le jeudi de 9à 2 h.). Une des bibliothèques importantes de Rome, 60,000 volumes, 7,000 manuscrits. (Lettres de Bembo, de délia Casa, de Galilée; 400 lettres de Peiresc. Traduction latine de Platon par Marsile Ficin, annotée par le Tasse et par son père. Livres imprimés, avec des notes marginales d'Aide, Paul Manuce, Scaliger, etc.) Un livre d'es-
Suisses d'anciens monuments de Rome, e 1465, par Giuliano da San Gallo.
Des jardins spacieux font suite au palais. Au fond est une fontaine pittoresque avec une statue colossale d'Apollon, abritée d'un pin et formant extérieurement (du vicolo Serrato, ruelle coupant à angle dr. la rue San Nicolô di Tolentino, qui part de la place Barberine), un point de vue souvent dessiné par les artistes.
Palais Bonaparte (autrefois Rinuconi — au coin du Corso et de la place de Venise. -- 72 Plan E, 4), où est morte Letizia, mère de Napoléon, en 1836.
Palais Borghèse — (place du même nom, vers le port de nipetta. — Plan de Rome E, 2). — La galerie est ouverte de 9 h. à 3 h. les mardi, jeudi et samedis. — Un des plus heaux palais de Rome ; commencé en 1590 par le cardinal Dezza, sur les dessins de Martino Lunghi, et achevé sous Paul V par Flaminio Ponzio.
Par suite des libéralités de Paul V à ses neveux, la famiUe Borghèse devint, sous ce pape, la plus riche de Rome.
[La perspective, ménagée à travers les appartements du 1" étage, d'une fontaine placée de l'autre côté de la rue, est indiquée dans le plan (K. p. 299) par une ligne de points.]
La cour est entourée de portiques soutenus par ^colonnes de granit,
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donnes au rez-de-K^haussée, et corinthiennes à Tétage supérieur. Dans celle cour, statues colossales de Julie, de Sabine, de Cérès et d'Apollon. — Une nymphe au fond de la cour. — Riche galerie de peintures distribuées dans Û chambres. Il y a un catalogue dans chaque pièce.
I" Chambbe. — 4 . Sandro Botticelli, S" Famille (jolies têtes d'anges). — 2. Lorenzo di Crédit Madone avec Jésus- Christ et S» Jean..— 3. PârU Alfani [Perugin f) S»« famille ; 8. (Ecole de
L. de Vinci)j Vanité. — 14. Innoeenzo da Imola, Madone. — 27. Laure, conforme à la miniature de la Lorenziana à Florence. — 33. Léonard de Vinci (école de), le Sauveur. — 36. Filippino lÂppif portrait de Savonarole. — 35. Timoleo délia Vite (ou Hid. Ghirlandajo), portrait de Baphaël jenne. — 34. Férugin, Madone. — 43. Fr. Francia (?) Madone. — 49, 57. Pinturicchio, Histoire de Joseph. — 48. Pérugin, S* Sébastien. — 54. Lorenzo di Créai, S^» Famille. — 61. Fr. Francia, S* Antoine. — bQ, École de Léonard, Léda. — 69. Ant, Pollajuolo, S^ Famille.
lUee èiL FaUû BorgKèse
11* Chambiie. — Un assez grand nombre de tableaux du Garofalo : 6. Madone; 9. Descente de croix [bel ouvrage, d'un ton chaud et vigoureux]. ~ 22. Haphaël ou Bronzino f Portrait d'un cardinal. — 28. Baphaël, César Bor^ia [fausse attribution. César Borgia mourut en 1507.
après un emprisonnement de deux ans.
A cette époque Raphaël débutant à Urbin, à Florence, ne put voir le célèbre condottiere. C'est de cette même année 1507, qu'est la Mise au tombeau àt Raphaël, une des gloires de la galerie. — V. n*» 38. Quelques-uns attribuent ce portrait au Bronzino]. — 18.
Me* Romain, Jules II (copie de Raphaël]. — 24. Raphaël (copie d'aprèsl ■adooe, S* Joseph et S*« Elisabeth [i'orieioal est k Naples). — 40. Frà Bartommeo. S»* Famille. — 36. Andréa del
Sarto, S»* Famille.— 38. Raphaël, 1 aa tombeau (1507). Une des premières peintures historiques de Raphaël, âgé de .24 ans ; exécutée pour l'église San Francesco, de Pérouse. La Predelia, composée des figures de la Foi, l'Espérance et la Charité, est au musée du Vatican. [Des critiques ont fait la remarque que Raphaël s'était inspiré, pour cette composition, d'une gravure de Mantcgna. D'autres trouvent dans la figure du Christ une imitation du Christ de Michel- Ange dans son groupe de la Pietà (à S*-Pierre). — La figure du jeune homme soutenant les jambes est un peu théâtrale et a une trop grande importance pour un personnage secondaire. — Au fond, à dr., la figure de la jeune femme qui soutient la Vierge a l'air de continuer le corps '^ celle-ci. — Le panneau est fendu], |^
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Francia S'» Famille. — 44. Le Sodoma, Madone.— 51. Francia, S» Etienne (belle peinture). — Timoteo da Urbino, portrait de Raphaël (le même que celui des Ulïizj de Florence). — 59. Mazzolino di /•'errara. Adoration des rois.— 65. J. Romain (copie de la Fornarina de la galerie Barberini). — 69 S» Jean-Baptiste.
III* Chambre. —\. A. Solari, Jésus portant sa croix. — 4. Vasari, Lucrèce ; 18. Léda. — 5. Al. Allori, Jésus ressuscité. — 11. Bosso Dossiy Circé. — 7, 8. Michel-Ange, Apôtres (incertain). — 24, 28. Andréa del Sarto, Madones. — 32.
53. Perino del Vaga, Madone ; S'" Famille. — 35. Andréa del Sarlo, Vénus et amours. --40. Corrège, Danaé [peinture cramielée]. — 42. Bronzino, Cosme !•' de Médicis. — 50. Balt. Peruzzi, la Vierge et S' Jean.— 34. Pontormo, S» Sébastien.
— 48. Sébastien del Piomho, le Christ à la colonne (cette composition est l'esquisse du tableau de b*-Pierre in Montorio, attribuée à Michel- Ange). — Balt. Peruzzi, Madone. — 49. Andréa del Sarto, Madeleine.
IV* Chambre. — 1. AnnibalCarrache, Déposition de croix. — 2. Dominiquin, Sibylle de Cames (peinture célèbre). — 3. L. Carrache, S'* Catherine de Sienne.
— 10. Cavalière d'Arpino, Enlèvement d'Europe. — 15. Gutdo Cagnacci, Sibylle. — 18. Cigoli, S* François. — 20. Guide, Tête de S' Joseph. — 2\.Eli8abetta Sirani, Lucrèce. — 28. A. Carrache. S* François. — 33. Luca Giordano, Martyre de S* Ignace. — 37. Carlo Dolci, Mater Dolorosa. — 40. Hibei^a, S' Jérôme ; 42. le Sauveur. — 43. Sassoferrato, Madone.
V* Chambre. — 5. Scipione Gaetani, S'* Famille.— 6. C«f. d'Arpino. Flagellation. — 11, 12, 13, 14. Albane, les Quatre Saisons. — 15. Dominiquin, la Chasse de Diane [fausse mythologie ; mais peinture charmante et célèbre] . — 21. Fr. Mola, Délivrance de S» Pierre.
— 25. F. Zucchero, Déposition de croix.
— 26. Le Caravage, la Viei-ge et S'* Anne — 27. Le Padovanino, Vénus.
VI* Chambre. — 1. LeGuerchin, Notre- Dame de Douleur ; 5, PEnfant prodigué.
— 3. Andréa Sacchi, beau portrait d'Orazio Giustiniani. — 10. Bibera, S»
Stanislas et l'Enf. Jésus. — 13. Sassoferrato. Copie des trois âges de l'homme, <ie Titien (original à Londres). — 24, 25. Guaspre Poussin, Paysages.
VII» Chambre. — Slanza degli Specchi (Chambre des miroirs).
VIII» Chambre. — 33. Salvalor Rasa, Paysage. — Curiosités. — Mosaïques.
IX* Chambre. — Fresques remarquables du Casino de Raphaël (villa Borghèse) : Mariage d'Alexandre et de Roxane ; — les Vices tirant à la cible. [Composition d'après Michel-Ange, dont le dessin original, à la sanguine, est dans la collection royale d'Angleterre. Un dessin à la plume est à Milan, à l'Ambrosienne; un autre au musée de Lille.]
— Fresaues de l'école de Jules Romain, de la villa Lante, au Janicule.
X* Chambre. — 2. Titien, Vénus couvrant d'un bandeau les yeux de l'Amour; 16. S' Dominique. [Rude moine à la moustache noire et au teint bilieux. Les Espagnols n'ont rien peint d'aussi sombre].
— On sait que S» Dominique est mort au xm* siècle. —3. P. Véronèse, S»* Cécile ; 34. S» Cosme et S» Damien. —21. Titien, l'Amour sacré et TAmoar profane [peinture célèbre et charmante, où il n'y a de mystérieux que le titre, qui est une fausse étiquette]. — 22. L, Spada, Concert. — 10. Luca Cambiaso, Vénus et Adonis. — 13. Giorgioni^] ; David [guerrier à cuirasse moyen âge] vainqueur de Goliath [tableau noir].
XI* Chambre. — 1. Lor. Lotto, Madone.
— 2. P. Véronèse, S* Antoine prêchant les poissons. — 11. Luca Cambiaso, y énus sur un Dauphin. — 15-16. Boni fazio, Jésus et les Zébédées ; Retour de l'Enfant prodigue.— 17. Titien, Samson.
— 32. Palma Vecchio, S»* Famille. — 33. Pordenone, son portrait ; il est entouré de sa famille (excellente peinture]. 39.7. Bellin, Madone.
XII* Chambre. — 1. Van Dyck, Christ en croix; 7. Mise an Tombean. — 27.
Marie de Médicis. — 11. Brauwer, Opération chirurgicale. — 22. Paul Polter, bestiaux. — 15. Bubens, Visitation. — 20, 24, 35. Portraits par Jïo/6ei/i.— 23. Backhuysen, Marine. — 8. Téniers, Buveurs. — 36. Luc. Cranach, Portrait.
—41. Gherardo délie Notti [Honthorst), Loth et ses filles. — 21. Wmiwerman, Paysage.
Palais Braschi — (à l'angle de la place de Pasquino, près de la place Navone. — Plan D, 4), aujourd'hui Ministère de l'Intérieur. Pie IV le fit bâtir pour ses neveux par Côme Mo-
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relit. Grand et bel escalier décoré de statues antiques et de i6 colonnes et pilastres de granit rouge oriental. Sa collection artistique a été dispersée.
Palais Gampana — (au coin de la rue del BabbuiDo et de la place du Peuple, derrière Téglise Santa Maria di Monte Santo). La riche collection du marquis de Gampana, acquise par la France, a été placée au musée du Louvre.
Palais de la Chancellerie — (délia Cancelleria ; — entre les places Navone et Farnèse. — Plan 5» D, 4), un des plus beaux palais de Rome, et oèu- TTe capitale de Bramante ; type véritable de son architecture. [La porte, qui n'est pas d*un goût très-pur, est de Dom, Fontana. Letarouilly ( V. Edifices de Rome moderne, lll* voL, PI.
351), a reproduit, d'après un manuscrit de Bramante, le beau projet de porte, dessiné par ce grand architecte et auçiuel Fontana a si fâcheusement substitué le sien.] Le c^rd. Riario, neveu de Sixte IV, le fit reconstruire en entier par Bramante, en grande partie en travertin provenant du Golisee, de Tare de Gordien, etc. — Les 44 colonnes de granit du portique à double étage furent prises de l'élise San Lorenzo in Damasi , démolie lors de la reconstruction du palais; elles auraient apppartenu, à ce que Ton croit, au théâtre de Pompée. — Salon ; fresques dégradées, par Vasari, Peruzzi (?), Salviati. — Ce palais est la résidence du cardinal vice-chancelier. En 1848, il devint le siège du Parlement romain. — Ce fut sur les premières marches de l'escalier que fut assassiné le ministre Rossi, le 13 novembre 1848.
Palais Gbmci — (sur les ruines du théâtre de Balbus, au Ghetto — Plan E, 4, 5). Ce palais longtemps abandonné dans un état de délabrement comme un lieu maudit pour ses affreuses annales (F. Pal. Barberini ; portrait de Béatrice Cenci, p. 298) a été récemment rendu habitable.
Palais Ghigi — (formant un des côtés de la place Golonna. — Plan E, 3), commencé par Jacques de la Parte (1526), terminé par C Moderne. Plusieurs antiques. IJn Enfant endormi et un crâne, emblèmes de la vie et de la mort', par le Bernin. Dans les aj>partements sont des tableaux de maître italiens, que Ton ne voit pas facilement : Salvator Rosa, Satyre disputant avec un Philosophe; Caravage, S» Jean ; VEspagnolet, Madeleine ; Guide, S»« Cécile. Tableaux du Guerchin, de Piètre de Cortone, etc..
— BiBuoTHÈQUE importante; manuscrits.
Palais Gicciapougi (aujourd'hui FalcowiERi; — rue del Banco San Spirito, aboutissant au pont S^ Ange. — Plan 75 G, 3), bâti par Jules Romain.
Palais Golonna (place des S^' Apôtres—Plan F, 4). (La galerie est ouverte tous les jours de 11 h. à 3 h.
Les tableaux ne sont pas numérotés.
Les noms des peintres sont mis au bas des cadres, et les portraits portent les noms des personnages). Ce palais, résidence de l'ambassadeur français, fut construit par Martin Y (Golonna). Jules II y demeura quelque temps. Quatre ponts sur la rue délie Cannelle mettent en communication le palais avec des jardins qui s'étendent sur les hauteurs du Quirinal. L'extérieur n'a rien de saillant; les appartements intérieurs sont magnifiques.
Galerie remarquable par son étendue et la richesse de son architecture. — Dans les salons qui précèdent la galerie, sont 3 meubles (cabinets) curieux. ■-- La galerie de tableaux, jadis considérable, conserve encore quelques bons ouvrages et un grand nombre de médiocres.
I" Chambre. —£o/^tce//t. Madone (expression tendre de la Vierge]. — Lippi, Vierge aux cerises. — Parmigianino ; Innocenzo d'Imola, Saintes Familles.— Giac. Avanzif Grucifiement. — Gentile da Fabriano (?), Madone. — Pietro da Cortona, Résurrection. — Le Guerchin, Moïse. — Luini, Madone, S^ Elisabeth et S* Jean-Baptiste (endommagé). — Jules Romain, Madone, bel ouvrage. — Giovanni Santi, père de Raphaël, Por-
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trait d*enfant. — !!• (Salle du trône). Portrait de Pic IX. — Lustres de Venise. — III*. Titien, Portrait d'Onofrio Panvinio, antiquaire. — Girolamo da Treviso, portrait de Poggio Bracciolini (?).
— Tintpret, Vieillard. — Bronzino, S** Famille. — Albane, Enlèvement d'Europe. — Annibal Carrache, Paysan mangeant avidement. — Le Guerchin, Ange gardien. — Le Spagna, S' Jérôme. --Bordone, S» Sébastien, S»« Famille. — Crespi, S» Charles. — P. Veronèse, beau Portrait. — Holbein, Portrait. — Guido Reni, S»* Agnès. — Sassoferrato, Vierge. — F. Mola. Mort d'Abel. — Une des salles qui précèdent la galerie a un plafond (apotnéose de Martin V), peint par Ben. LuUi et Pomp. Battoni, — A l'entrée de la grande galerie sont des paysages, huit sont peints en détrempe, par Guaspre Poussin. — L'n Canaletto. — Nicolas Poussin , Apollon et Daphné. — Claude Lorrain, ruines du Palais des Césars. — Salvator Bosa, Marine. — Galerie : Bihera, S* Jérôme. — Bronzino [sur les dessins de Michel-Ange), Jésus aux limbes. — Bubens , Assomption. — Wouwerman, deux Batailles. — Swanevelt, Paysages.
— Albane, Ecce Homo. — Poussin, Sommeil des bergers. — Salvator Bosa, S« Jean-Baptiste (serait, dit-on, son portrait), et Prédication dans le désert. — Tintoret, Portraits. — Nicolà Alunno di Foligno, Bizarre composition représentant la Vierge délivrant un enfant du démon [laid]. — Alessandro Turchi, les Arts. — Lanfranc, S* Pierre es Liens. — Salviati, Adam et Eve ; Vénus et l'Amour [fade].
La grande galerie est ornée d'une quarantame de statues et de bustes, peu intéressants. Vers l'extrémité de la galerie un degré en marbre a été brisé au milieu par un boulet français parti de la porte San Pancrazio, lors du siège de Rome, en 1849.
Muziano, Portrait de la célèbre Vittoria Colonna. Le palais Sant' Angelo (à Naples], dont une partie de la collection a été réunie au Museo Nazionale, possédait son portrait par Sébastien del Piombo. — Bronzino, Vénus et TAmour surpris par un faune [grande peinture plus que médiocre]. — Titien, S** Famille. — Van Dyck, Portrait équestre de C. Colonna; de Lucrezia Colonna. — Giorgione. Portrait de Sciarra Colonna. —
Lorenzo Jjotto, cardinal Pompée Colonna.
— Gàirlandajo, Enlèvement des Sabines; Paix entre les Romains et iesSabins. — Tintoret, Narcisse. — Palma VecchiOi S' Pierre et un donataire. — Simone da Pesaro, S* Sébastien. — Jlfichel-Ange de Cqravage, Caricature.— Quelques bronzes antiques ; statue de Vénus tordant sa chevelure ; petite statae de Faune, par Sansovino,
On devra demander à visiter les jardins plantés d'orangers et de citronniers, qui s étendent sur une hauteur derrière le palais. On y voit des fragments d'une belle frise provenant, dit-on. du temple du Soleil, élevé par Aurélien. On peat descendre par une avenue d'arbres à la rue du Quirinal vis-à-vis du palais Rospigliosi.
Palais della Consïjlta — (à Monte Cavallo. — Plan F, 5). Architectore de Fuga (1756). Aujourd'hui mais-
TÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES
Palais Gorsini — (rue della Lonçara (Trastevere) vis-à-vis de la Farnesina.
— PlanC, 4,5).
La galerie, qui contient quelques beaux ouvrages, est ouverte les lundi, jeudi et san^i, de 10 h. à 5 h. Ce palais, compté parmi les plus beaux de Rome, appartint aux Riarii, neveux de Sixte IV ; il fut habité par Chris tine, reine de Suède, qui y mourut.
En 1752, il fut acquis par un Corsini, neveu de Clément XU, qui le fit considérablement agrandir par Ferd.
Fuga. Magnifique aspect du vestibule, du double escalier et des cours latérales. — Nous allons indiquer seulement les principaux tableaux. Les tableaux sont souvent changés de place, et les numéros n'ont rien de Dxe ; mais on trouve des catalogues dans chaque salle. Nous n'indiquons que quelques numéros conome points de repère. — Un sarcophage antique est déposé dans la première salle.
I'* Salle. — Baroccio, 6. S** Famille.
— Teresa Uuratori, 9. Peste de Blilan. — Deux vues de Venise par Canaletto. —
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Locatelli, Bambocciate. — Carie Maratte,iO. Mariage de S** Galherine. — Orhzonte, Paysages. — Zoboli, 15. S** Catherine de Sienne tenant l'Enf. Jésus.
Il* Salle. — Quelques tableaux peu intéressants parmi lesquels une Vierge à*Elisahètta Sirani; un paysage de Poussin; Cerquozzi, Adam et Eve pleurant Abel ; l'Enfant prodigue ; une Pietà de L. Carrache.
PlJllf DE LA GALERIE CORSINI.
III* Salle (galerie étroite). — 1 . Ecce Homo, bel ouvrage du Guerchin; — même sujet par 88. Carlo Dolci et 89.
le Guide [trois ouvrages intéressants de la galerie et curieux par leur rapprochement]. — 2. Carlo Dolci, Madone. — Innoc. da Imola, S'* Famille. — André del Sarto, idem. — 21. Van Dyck, la Crèche. — L. Carrache, Nativité <ie la V.
— 51. C. Cignani, l'Enf. Jésus et S» J.fiaptiste. — 9. A. del Sarto, Madone. — Même sujet, œuvre vulgaire de Michel- Ange de Caravage. — Piètre de Cortone. Nativité de la V. — 49. C. Dolci, S»« ApoUonie. — 50. Tilien, Philippe IL
— Frà Bartolommeo, S*« Famille. . — Garofalo, idem. — Albane, Mercure et Apollon. — Etal de boucher [nous semble faussement attribué à Téniers], — 52. Sarracini, Vanité ffadeur]. — Carie Maralte. S** Famille ; Fuite en Egypte.
— Vasari, S»« Famille.
IV Salle.— Lm^î. Clément XII.— 11.
Le Guide, Hériodade [fade]. — 18. Andréa Sacchi, Crucifiement de S* André.
— 19. Le Guide, Crucif. de S' Pierre. — LeGuerchin, S* Jean. — 22. Baroccio, Jésus et la Madeleine. — 28. Titien, S» Jérôme. — 41. Jules Romain, Copie [avec variantes] de la prétendue Fornarina de la
Tribune, de Florence. — Carie Maratte, S»* Famille; 40. Portrait de sa famille. — Petit tableau. Vierge au lapin, attribué à Albert Durer. — C. Dolci, Madeleine.
^- Albane, Vénus et Amours. — Ribera, Mort d'Adonis. — 44. J. Romain, répétition du portrait de Jules II, de Raphaël {V. Florence). — L. Carrache, Déposition de Croix. — Scènes de la vie militaire, 56 à 67, faussement attribuées à Callot.
y* Salle. — 12. C. Dolci, S»« Agnès.
— 21. C. Maratte, Annonciation. —16.
Schidone, S»« Famille. — 23. Albane, Madone. — 24. Le Guerchin, leCnrist et la Samaipitaine. — 44. Marcel Venuêti, b*" Famille [la même composition faisait partie de la galerie d'Orléans et était attribuée à Michel-Ange]. — 25. Crèche, lumineux et charmant tableau, attribué à Pompeo Battoni. — Giorgion, Jésus et S» Pierre. — Le Parmesan, S»* Famille. — Le Guide, la Vierge des douleurs; S» Jean, 45 Crucifiement. —40. Le Guerchin, Annonciation.
Entre cette salle et la suivante, on traverse une pièce contenant des portrait* par Titien, Uolbein,
Yl« Salle. — 35. Holbein, Luther (?); 51 sa Femme. — Bubens, S» Sébastien.
— Garofalo, Christ portant la croix. — L. Carrache, Martyre de S» Barthélenii.
Orizzonte (Van Bloemen), Paysages. — 50. Titien, cardinal Al. Farnèse. — Pomerancio, Charité. — 54. Bronzino, Laurent de Médicis.
VII" Salle. — Murillo, la Vierge et l'Enf. Jésus [admirable pour le coloris, pour le clair-obscur, la liberté facile du pinceau, et l'expression]. — Claude Ijorrain. Paysage. — Van Dyck, Jés. devant Piiate. — Luca Giordano, Jésus disputant avec les docteurs. — Frà Angeltco, trois petites peintures religieuses [d'une exécution précieuse] ; 25. Jugement dernier. — Poussin, S»* Famille; plusieurs paysages. — Murillo, Femme et enfant [vulgarité des types]. — Dominiquin, Suzanne. — 30. Titien, Femme adultère.
VHP Salle. — Téniers, Intérieur. — 2. Francia, S*« Famille. — Poussin, Triomphe d'Ovide. — Velasquez, Portrait d'Innocent X. — Salvator Rasa, Prométhée dévoré par le Vautour [peinture énergique; mais spectacle hideux.
— Ce tableau a été déplacé ; nous ne l'avons pas retrouvé] ; Batailles. — Soli-
mency S* Jean dans le désert. — C. Marotte, Trinité. — Dominiguin. Christ au tombeau. — 15. Le Guide , Contemplation — 24. Le Guerchin, 24. b» Jérôme. — Ribera, S* Jérôme [vigoureuse peinture] — 14. Valentin, Renonciation de S* Pierre. — 17, Gherardo délie Notti, Judith.
IX* Salle (fermée). Un bas-relief en bronze, représentant l'Enlèvement d'Europe, est attribué à B. Cellini (?), — Ercole Grandi di Ferrara, S* Georges.
— 19. Caravage, Mort' de Sénèque.
Cabinet (entre les salles VIII et IX). — Peintures attribuées à Orcagna, Giottino, Benozzo Gozzoli, Sim. Memmi, DucciOf Pietro di Sano.
Bibliothèque, — fondée par Clément XII, 4, 30l> manuscrits, 60,000 vol.
(ouverte au public tous les jours, excepté le mercredi). Riche collection d'estampes.
Derrière le palais s'étendent, sur le penchant du Janicule, des jardins que l'on peut demander à visiter, et d'où l'on a une très-belle vue sur Rome. Au haut des jardins sont trois pins bien connus, et que l'on aperçoit de bien des points. On peut sortir par la grille, près de la porte Saint-Pancrace.
Palais GosTAGUTi — (place délie Tartanighe. — (Wan 76 E, 4), bâti par C. Lombardi. Au premier étage de cette maison de location, trop pompeusement décorée du titre de palais, plafonds à fresques par VAlbane, Dominiquin (Char d'Apollon) ; Temps découvrant la Vérité; Le Guerchin (Renaud et Armide) ; cav. d'Arpino, Lanfranc et Romanelli. (Une aile du Palais appartenant d'abord aux Boccapaduli fut habitée par Poussin.)
Palais Doria Panfili — (me del Corso, n" 305. — Plan E, 4. — La galerie est ouverte le mardi et le Yendredi, del0h.à2h. — On n'obtient plus la permission d'y venir travailler). — Le cardinal Santorio en commença la construction et le céda à Jules II, qui le laissa à son neveu Fr. Maria deUa Rovere. Il passa ensuite aux Aldobrandini, aux Panûli et aux héritiers de ceux-ci, les Doria de Gênes. L'architecture de ce vaste et
PALAIS DORIA PAMFILI
magnifique palais, ayant une cour en^ tourée de portiques, mancnie d'unité, et réfléchit le caractère des époques de décadence. La façade sur le Corso fut exécutée sur le dessin de Yalva" sori; celle du côté du Collège Romain sur celui de Piètre de Cortone; mais le vestibule est du Borromini, — Un escalier, dans l'angle à g. de la cour, conduit du rez-de-chaussée (F. le plan ci-contre) au 1*' étage, où est la galerie.
La GALERIE, de 800 tableaux, est distribuée en 15 salles. (Le classement et les numéros changent assez fréquenunent ; mais il y a un catalogue dans chaque salle.)
!'• Salle. — Plusieurs sarcophages antiques, avec bas-reliefs (Chasse de Méléagre; Marsyas, etc.). Groupe en marbre d'Ulysse caché sous un bélier de Polyphème. — Bacchus Indien. — Buste d'Innocent X par le Bernin. — Paysages de Guaspre Poussin, (Dans un de ces paysages un ange enseigne à S' Augustin l'impossibilité oe comprendre le mystère de la S'« Trinité. — 5. Déluge, par Scarsellino.
II" Salle, à gauche. — Au milieu, Centaure en rouge antique, découvert en 1849 à Albano ; Groupes d'enfants, par VAlgarde. — 4. P. valentin. Charité romaine. — 5. Giov. Bellini, Circoncision. — 15. Holbein, Portrait de sa femme ; 42, son propre Portrait. — 15. Tentation de S* Antoine (école d'And. Mantegna), — 16. Tintoret, Portrait de femme. — 23. S* Sylvestre en présence de Maximin II, curieux ouvrage de Pesellino. — 27. Taddeo Bartolo, de Sienne, une ancone. — 28. Fil. ÎÂppi, Annonciation. — 30. L. Costa, S»» Famille.— 19. Le Gue^'cAm, S' J. -Baptiste; 33. Martyre de S»« Açnès. — 34. Vonwerman. — 37. Titien, Madeleine (répétition).
III« Salle (éUit fermée. 1875). —9.
Sassoferralo, Madone [répétition]. — 15. And. del Sarto, S'« Famille. —Parmi les bustes, celui de la fameuse donna Olimpia Maidalchini, belle-sœur d'Innocent X. (Ses meubles sont, dit-on, conservés dans cette chambre (?) .
IV» Salle. — Peintures médiocres. — Buste en bronze d'Innocent X.
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¥• Salle. — 17. Quentin Massys, Avares. — 22. (Manière de Titien): S»* Famille ayec S»* Catherine. — 25. Le Guerchùi, S* Joseph.
VI» Salle.— 5. BoUicelli, S»» Famille.
— 13. Carie Maratte, S'» Famille.— 22.
Dominiquin, Assomption. — On monte 8 marches et on arrive à un :
Cabinet : — Buste d'Olirapia Maidal-
qu'à la galerie offrent peu d'intérêt.
VII» Salle. — 3. Salvator Rosa, Paysage ; 8, paysage avec Bélisaire. — 19. Mazzolini, Massacre des Innocents.
VIII» Salle. — 1. Bibera, S» Pierre.
— 5. Le Càravage, S» J. -Baptiste. — VOrizzonte, paysage. — 17. L. Carracfie, la Vierge avec des Anges. — Le Caravage, l'Knfant au bélier.
IX» Salle. — 18. Bothy paysage. — Flamands ; Natures mortes.
X» Salle. — Sans intérêt.
Grande Galerie — (se développant sur les 3 côtés de la cour). C'est là que sont les peintures importantes de la galerie. Gonfles, statues, plaibnd chargé de peintures.
1'» Aile, à puchç (PI. 11). — 2. Portrait d'Olimpia Maidalchini. — 5. 4.
Carrache, Paysage avec la Madeleine. — 4. Perino del Vaga, Galathée. — 5.
Breughel, S»» Famille. — 9. Sassoferrato, idem. — 13. Padovanino, Déposition de croix. — 15. And. del Sar/of?], S»» Famille. — 16. Breughel, Création.
— ^0. Gherardo délie Notti (Honthorst)f Lpth et ses filles. — 21. Guerchin, l'Enf. prodigue. — 23. Claude Lorrain, Repos en Egypte. — 26. Garofaloy Visitation (grand tableau}. — 32.
C, Saraceni, Repos en Egypte. — 36.
Guaspre Poussin, Paysage; figures de N. Poussin. — 38. Poussin, Copies des Noces ^Idobrandines {V. p. 279). — 47.
Albane, S'» Famille et deux Saints. — 51. Dosso Dossi, Jésus chassant les marchands. — Raphaël, S*» Famille (co-
ie par J. Romain). — 20. Titien, les 'rois âges de l'homme [il y en a une répétition à la galerie Borgnè^^e] . L'original est à Londres.
2» Aile (Pi. 12). — 5. Guerchin, S»
Pierre. — l7. Titien, Portrait; 26. Sacrifice d'Isaac. —- 21. Van Byck, une Veuve. — 24. Giorgiôn, portraits dits : de Luther et Calvin (Qior^iori est mort
Ti
en 1511, et Calvin est né en 1509). — Breughel, les Quatre Éléments.—- 57.
Rubens p], Portrait de sa femme ; 50, de son confesseur. — 40. Pordenone.
Hérodiade [charmante têtej. — 45. Guida Cagnacci, Samson, buvant à la mâchoire.
— o3. Portrait de Jeanne d'Aragon, faussement attribué à Léonard de Vinci [c'est une copie par un de ses élèves du tableau de Raphaël qui est au musée du Louvre! . — 56. Répétition de la Madeleine de Titien. — 59. Honthorst, la Femme à la puce. — 61. Benvenuto da Ortolano, Nativité. — 65. Breughel, Création d'Eve ; 70. Paradis {répétition de celui du Louvre] . — 66. Garofalo, S»» Famille. — 69. Çorrège (ébauché), la Gloire couronnant la Vertu. — 76. Ténier s. Fête champêtre.
plan dé U «ALERIB DORIA PAUFILI.
o'^AiLE (PI. 15). — Plusieurs tableaux décorai ifs en forme de lunettes, par^lnnibal Carrache. —5. Claude Lorrain, Mercure volant les bœufs d'Apollon; 12.
le Moulin [limpide paysage. Un des tableaux les plus célèbres du grand artiste] ; 23, Paysage avec temple d'Apollon. — 7 . Ribera, S' Jérôme.— 11. fîrowzino (A. del Sarto?), Portrait de Machiavel [à comparer dans ses souvenirs avec le buste des Uffizj, à Florence; n»571, V. tomel-'J. — 16. Christ en croix, faussement attribué à Michel - Anae. — 17. Gérard van der Meire (?) la Vierge, dans une église gothique; 22. Un Ermite. — 25. Schidone, S^Roch.-^ 27. Giorgiôn [?], Portrait. — 29. p. Véronèse, Lucrèce Borgia [(?) type d'une Hollandaise]. — 51. Frà Bartolommeo, S»» Famille.
Cabihet — (à l'extrémité de cette 5»
aile de la galeriei. Portrait du célèbre amiral Andréa Poria, attribué \ Sêbas^ lien del Piombo. ^ Yelc^sq^ez, Jnnqcenl X, etc. — Raphaël^ deux portraits
ITàUS du 8UD.
dbyGoo^e
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désignés à tort comme ceux de Bartole et Barde, jurisconsultes du xiv" siècle. [C'est une bonne copie vénitienne de deux écrivains vénitiens, peints vers 1516, par Raphaël pour Bembo.] — - 6.
MenUing^ Descente de croix [assez grand tableau; une des peintures intéressantes de la galerie].-— Jlfa««î/«, Avares. — 5ebast, del Piombo, Portrait d'homme. — Mussaertj jolie figure de Femme.
4- Aile — (PI. 16). Cet,te galerie, dite des Miroirs, parallèle au Corso, est richement décorée. — Les chambres 13 et 14 du pian ne sont visibles qu'avec une permission du prince Doria. Elles communiquent avec les appartements, qui sont décorés avec magnificence et contiennent plusieurs tableaux de Guaspre Poussin,
Palais Falconieri — (rue de' Coronati — Plan D, 4) dessiné par Borromini. C'était là qu'était la galerie du cardinal Fesch.
Palais FARNèsE — (place du même nom — PI. D,4. — Il n'est plus visible; si ce n'est avec l'appui d'une ambassade). L'un des plus gi^ands palais de Rome, « le plus beau peut-être de l'architecture modenie. » (Quatremère de Quincy.) Masse imposante, mais uniforme sur les 4 faces du rectangle ; plan régulier ; exécution soignée et ayant un caractère de force des plus remarquables. Il appartient à l'ei-roi de Naples, héritier des Farnèse, qui en a fait restaurer les appartements en 1862.
Le palais Famèse, type le mieux caractérisé du palais romain et une des gloires de l'architecture romaine, est dû à San Gallo, à qui il ne fut pas donné de le compléter. Paul Ul le fit commencer lorsqu'il n'était encore que le cardinal Famèse. Quand il fut au pape, le plan primitif fut agrandi, la façade élargie de deux croisées aux extrémités(de là vient que la porte d'entrée n'a pas toute l'importance qu'elle devrait avoir ; eUe était exécutée avant que l'agi^andisseeaiitfûtrésolu) .Quand le 2* étage de la façade principale fut achevé, le pape mit le couronnement de l'édifice au concours (1544). San
GallOy le premier architecte de l'époque, eut pour concurrents les peintres Perino del Vaga, Sebastiano del PiombOj Vasari. Un concurrent plus redoutable, Michel- Ange, envoya par Vasari un dessin qui eut les suffrages du pape ; et c'est d'après ce dessin que fut exécutée la corniche du palais, qui, dans l'admiration des arcnitectes, passe même avant la corniche du palais Strozzi. (F. Florence.) Letarouilly (Edifices de Rome modetTie) incline à penser que l'étude si classique des détails de cet entablement doit être attribuée à Viqnole, « Qu'on me montre, dit-il, une seule œuvre de ce genre parmi toutes les productions de Michel-Ange, une seule qui ne soit entachée de mauvais goût, un profil qui ne soit incorrect et qui ne donne un démenti formel à la supposition oue Michel-Ange puisse être Vauteur au couronnement. » — A la mort de San Gallo, en 1456,1a façade principale et les deux façades latérales, ainsi que les trois corps de bâtiment qui s'y rattachent, étaient élevés à la hauteur de l'entablement. Dans la cour, le portique du rez-de-chaussée était entièrement achevé. Celui du !•' étage était assez avancé pour qu'il ne fût plus possible de le changer, etc. Il restait à poser l'entablement, à élever le 2* étage sur la cour, à achever la façade postérieure à partir du dessus des croisées du rez-de-chaussée. Michel-Ange avait 71 ans quand il succéda à San Gallo. 11 était surchargé de travaux de peinture et de sculpture, et prenait en même temps la direction des travaux de S*-Pierre.
Letarouilly, discutant les faits, conclut qu'il dut s'adjoindre Vignole, architecte habile, modeste et assez docile pour se conformer à ses idées, souvent, excentriques. Les croisées du 1" étaçe de la façade principale sont une imitation faite par 8an &allo des petits autels du Panthéon. La loge du milieu est im motif mesquin qui interrompt la ligne majestueuse des croi-
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sées. Elle fut exécutée par Michel-Ange.
— Le !•' étage de la cour est bien de San Gallo. « Jamais Vignole, malgré ses rares qualités, n'atteignit à cette mâle proportion, à cette Tirilité de profils. Le 2* étage est de Michel-Ange, qui, chargé de mettre la dernière main à une œuvre à laquelle San Gallo avait consacré seize ans, au lieu de tendre à l'unité et à l'harmonie, méconnut ses devoirs en y portant le désordre et la fantaisie. — Vignole succéda à Michel-Ange, mort en 1564, et Jacques de la Porte à Vignole, mort en 1573 ; et il acheva la façade postérieure du palais en 1589. — La façade entière est en briques ; l'entablement, les bandeaux, les bossages, les croisées, colonnes et frontons, sont en travertin, qui provi -nt en partie du Colisée et du théâtre de Marcellus. — Les cours étaient autrefois décorées de statues, parmi lesquelles le fameux Hercule, de Glycon r Athénien, la Flore, le groupe de Dircé, connu sous le nom du Taureau Famèse, qui ont été transportés à Naples, ainsi que d'autres marbres antiques. Dans la cour principale, on voit un sarcophage que l'on dit être celui de Geciiia Metelia (?) .
— Au !•' étage on trouve quelques sculptures : une statue équestre de Caligula [restaurée] ; et 2 figures couchées, par Giac. delta Porta, qui étaient destinées au tombeau de Paul III, à S*-Pierre. [La Charité semble une réminiscence de la Nuit de Michel-Ange.]
La grande Galerie, de 20 met. de long, contient l'ipuvre capitale d'Annibal Carrachcy et une des productions classiques les plus remarquables de la peinture italienne. Poussin disait que depuis Raphaël on n'avait rien vu de supérieur aux fresques de ce plafond. Elles firent une grande sensalion, portèrent aux maniéristes un coup irrésistible, et établirent l'ascendant de l'école des Carrache. Ce vaste ensemble de Iresquos, dans lequel Annibat Carrache fut aidé par son fière Augitstin, par le Dominiquin et quelques
autres de ses élèves, et auquel il travailla plus de huit ans, ne lui fut payé que 500 écus (3000 fr.j. La composition centrale est le Triomphe de Bacchus et d'Ai'iane. — Les autres sujets sont : — Pan olTrant une peau de chèvre à Diane.
— Mercure remettant la pomme d'or à Paris. — Apollon enlevant Hyacinthe. — L'Aigle et Ganymède, par le Guide. — Polyphème jouant sur ses pipeaux. — Polyphème poursuivant Acis. — Persée et Andromède, par le Guide. — Persée pétrifiant avec la tête de Méduse Phinée et ses compagnons. — Junon accueillie par Jupiter — Galatée avec des Tritons et des Amours. — Apollon etMarsyas. — Borée et Urythie. — Eurydice. — Europe et le Taureau. — Diane et Endymion. — Hercule et lole. — Aurore enlevant Céphale daiis un char. — Anchise et Venus. — L'Amour et un Satyre. — La nymphe Salmacis et Hermaphrodite.
— Syrinx et Pan. — Héroet Léandre. — 8 petits tableaux au-dessus des niches, par le Dominiquin : Arion ; Promélhée; Hercule combattant le dragon des Hespcrides ; il déhvre Promélhée ; Dédale et Icare; Calisto au bain, métamorphosée en ourse; Apollon recevant sa lyre de Mercure. — Cabinet : peintures à fresque par Annib. Carrache : Hercule entre le Vice et la Vertu (l'oi iginal est à Napîes) ; Anapius et Amphinome sauvent la vie à leurs parents dans une éruption de l'Etna; Ulysse et Circé; Ulysse et les Sirènes; Persée et Méduse; Hercule et le lion de Némée. -^ Une salle est peinte à fresque ^nr Daniel de Voherre, Fr. Salviati ; Taddeo Zucchero et Vasari : Puix entre Chirles V et François 1"'; Martin Luther discutant avec le nonce Cajetano. — Dans une salle attenante, trois fresques du Dominiquin : Narcisse ; Apollon et Hyacinthe; Vénus et Adonis déchiré par le sanglier. C'est un des caractères de l'époque où ces peintures furent exécutées, que le goût prédominant pour la mythologie; mais d ne justifie pas (pour parler le langaçe énergique de la Bruyère) « ces saletps des dieux peintes pour les princes del'Eglisel »
Farsésine — (Plan de Rome, C, 4),
— VILLA Chigi, acquise à vil prix, à la fin du XVI* siècle, par le card. Alex. Farnèse. Ce palais, ^ui appartient aujourd'hui à l'ex-roi de Naples, a été
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c^dé poup cent aps, à c\^^rge de \e restaurer, au marquis de Lerna. La restauration s'achevait en 1862. — Ce palais fut construit par Baldassare Peruzzi pour le banquier Chigi, qui, à S3 mort, arrivée 4 jours après celle de Raphaël, laissa une fprtvme colossale. — La Farnésine, autrefois y\sible tous les jours, ne Test plus que le 4" et le 15 de chaque mois.
Chigi donna à la Fa|"nésine un repas à LéonX, a douze cardinaux, etc.; où, parmi les prodij;alîtés renouvelées des Romains, on servit des plats de lanjçues de perroquets. La vaisselle d'or et d'argent, au fur et à nieçure qu'on desservait, était jetée dans le Tibre, au bord duquel avait sar^s doute été construite une salle à manger provisoire. Du reste, ces richesses ainsi jetées par la fenêtre étaient recueillies dans un filet. Ge n'était qu^up étalage puéril de luxe. Titien, qiii assistait au ?*epas, nous apprend c(ue le prix de trois poissons servis au repas ii^ontàit à 25() écus. À celte bonne fortune ne fut pas convié probablement cette fois le parasite Tamjsius, doilt Paul Jove raconte rbistoiré : qui suivit à la piste, dans l'espoir d'en avoir sa part, un ombre monstrueux, renvoyé en cadeau de palais en palais. Il espérait qu*il allait enfin s'arrêter chez le banquier Chigi ; mais celui-ci fit porter le poisson, paré de Heurs, chez la célèbre courtisane Imperia [V. p. 23Q), où sa gourmandise parvint enfin à le rejoindre. Ge même Chigi , amoureux des repas splchdiaes, des beaux poissons et des jeupeà courtisanes, aimait aussi les arts, et figure parmi les Mécènes de répoaue. Raphaël fut un des [►cintres qu'il employa à embellir sa vouptueuse résidence.
On va ^4nairer à la F^rnésine les cél^brcis fresques de Raphaël :
I. La Pable de Psyché : 1" Venu
commande à son fils de faire brûler Psyché d'un amour vulgaire, pour la punjr de la passion qu'elle a conçue pour lui ; — T {^'Amonp montre Psyché ai^x 3 Prîices ; — 5' Junon et Gérés parlent à Yén^s en faveur de Psyché ; — 4* Vénus va trouver Jupiter;
— 5* Elle lui demande une vengeance ; — 6** Mercure pubUe la récoinpense promise par ténus à celui qui lui livrera Psyché ; — 7** Psyché revient des Enfers avec le vase de fard que Proserpine lui a donné pour apaiser la colère de Vénus ; — 8** A genoux devant Vénus, elle lui présente ce vase ; — Ô" L'Amour demande à Jupiter la permission d'épouser Psyché; — 10* Mercure conduit au ciel Psyché fiancée à l'Amour. — Au milieu de la voûte : 41* Les dieux sont assemblés pour écouter les prières de l'Amour et les plaintes de Vénus ; — 12" Festin des dieux célébrant les Noces de l'Amour et de Psyché. Ges peintures furent exécutées sur les dessins de Raphaël par J. Romain, Penni, Raphaël deî Colle et Jean d'Udine, qui a peint la guirlande de fleurs et de fruits (il y a mêlé de singulières fantaisies qui attestent les goûts licencieux de l'époque). Elles n'étaient pas achevées à la mort de Rapl^àël. Le coloris primitif a disparu sous la restauration de C. Maratta, à qui on en doit la conservation. « Afin d'empêcher l'endui^ de se détacher du fond, il le cpibla de 4800 armatures métalliques. On comprend quelles altérations ces expédients ont dû infliger à la physionomie des personnages. »
IL Célèbre fresque connue sous le nom de Triomphe de Galatée, une des œuvres les plus poétiques de Raphaël, terminée vers 1d14. [Galatée est une simple néréide (F. Ovide) éprise du bel Acis, que Polyphème, par jalousie, a écrasé sous une roche.
Au point de vue mythologique, l'idée du triomphe est étrangère au sujet ; mais, esthétiquement, c'est le tripraphe de la beauté.]
C'est à l'occasion de cette suave composition, peinte entièrement par Raphaël, à l'exception du groupe de droite, qu'il écrivit sa célèbre lettre au comte Gastiglione. « Je me tiendrais pour un gran4 maîtire, disait-il avec modestie, s'il y
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avait dans la Galatée la moitié de toi^tes les belles choses que totré Seletiejlrie m'écrivît... Pour beindbe unis belle ffemrrie, il mie faudrait en voir fjlùsieiilps... à la condition que Votre Seigneurie fût
{irésente pour choisir la plus belle. Mais es bons juges et les belles femmes étant rares, je me sers d'une certaine idée qui me vient à l'esprit; si cette idée a quelque excellence d'art, je ne le sais ; mais je fais tous mes efforts pour y partehir.»
Les peintures de la voûte représentent Diane sur son char, tiré par deux bœufs, et la fable de Méduse, par Danjiel de Volterre et Sébastien del Piombo; les grisailles, à Timitation des bas-reliefs, sont de ^althazar Peruzzi — Une tête colossale, dessinée au charbon, que l'on voit dans un tympan, a été tracée, dit-on, par Michel-Ange, pour se distraire en attendant Daniel de Volterre (Passavant dit: Sébast. del Piombo), qui était absent. .
III. A l'étage supérieur, peintures d'architecture par R. Peruzzi. Forges deVulcain (école deRaphîjël) ; Alexandre et Roxane, et la famille de Darius, par le Sodoma; tout le grou[)e de lemraesàg. est charmant. Le peintre, dit-on, ne termina pas cette pailie du tableau.
Pauis di Firenze — (de Florence) (via de' Prefetti, près du. théâtre Métastase, Plan 77, E, 2, 3). Restamation attribuée à Vignole^ On ne trouve pas ici sa netteté ordinaire. On remaiquera, dans le portique de la cour, des chapiteaux antiques d'un ajustement gracieux. — C est là qu'est installé aujourd'hui le ministère de la
JUSTICE
Palais Giraud ^- (place Scossaca- ^alli, quartier du Borgo — PI. 78 C, 3), une desœuvrjps estimées de Bramante à Rome. Tout son mérite artistioue est dans sa façade, d'un goût simple et sévère. La porte d'entrée,
en 1830. Il a réuni une collection d'îuitiques ilans un édifice voisiti.
Palais Gidstiniani — (près de la poste aux lettres — Plan 70E, 3), par Fontana (1580), terminé par Borromini. Il contenait autrefois une des collections artistiques les plus célèbres de Rome.
Palais DE La IRAN (Y. p. 294).
Palais Massimi (Pietro) allé colonne (rue San Pantaleo, enti'e la place Pfavone et Sauf Andréa deUa Valle. — Plan 81 D, 4), chef-d'œuvre de Balthazar Peruzzi,
Cet edifi.ce, objet célèblre de l'admiration et de l'étude assidue des architecte, n'est pas moins remarquable par Thabileté d'un plan ingénieux, dans un espace irrégulier et étroit, que par la pureté et l'élégance de ses profils et de sa décoration. La fiiçade, pour obéir ali contour de la rue, consiste en une élévation circulaire. Les refends qui l'occupent tout entière sont peut-être d'un effet un peu froid et monotone ; piais les ciiambranles des fenêtres et le beau profil de Tentablement sont d'un goût exquis, et il est bien tegretlable queTétroitesse de la rue empêche de joiiii- de cette belle façade, (toute noire àujourd'hiiij. Le vestibule d'entrée, à ordonnance aorique, semble être un atrium antique du dessin le plus heureux. 11 faut aussi entrer dans les cours pour admirer le beau parti de cette architecture dans le petit espace où elle a dû se développer, Ilans la cour, le dessin de la fontaine contraste avec Texquise correction de style de B. Peruzzi. Elle fut exécutée longtemps après lui ; le petit étage en attique au-dessus de la fontaine est moderne. Dans les appartements (il est difficile d'être admis), sont quelques tableaux et la belle statue du Discobole, trouvée Sur l'Esquiliii; et que l'on croit uhe copie dii bronze de Myron.
A côté de ce pillais est celui d!Aif«ELo Massimi. — B. Peruzzi commença la construction de ces deux plais en 15^2; il mourut le é janvier 1o55, dans un état voisin de la misère, et chargé de famille ; les grands qui remployèrent avant abusé
avec son entourage de cartouches de je sa douceur et de sa modestie pour rémauvais goût, est moderne. Le ban- tribuer médiocrement ses travaux. B. Peqmer Torlonia l'a acheté 45 000 fr. | ruzzi fut grand peintre, ingénieur habile,
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architecte éminent. Son nom pourtant n'est pas devenu populaire. Hâtent sua fata!
Palais Mattei — (près de la place et de la fontaine des Tartaruçhe. — D*un coté sur la via de' Funan et de l'autre sur celle de Santa Calerina. — Plan Ë, 4). Ce palais, un des beaux édifices de Rome, a été construit sur les ruines du cirque Flaminius, d'après les dessins de Carlo Maderno (1615). Dans sa trop petite cour, sous le portique, dans l'escalier, sont de belles statues, des bas-reliefs antiques. . — La collection de tableaux, autrefois célèbre, a été dispersée. On ne visite pas l'intérieur. — Dans les appartements sont quelques voûtes peintes à fresque : La !'• salle, par le Pornerancio ; la IV* par Lanfranc ; la galerie par Pierre de Cortone; d'autres plafonds sont peints par le Dominiquin.
Palais di monte Citorio. — (Curia Innocentiana.) (Plan 59 E, 3); commencé sous Innocent X par le Berntn, terminé par C. Fontana. C'était là qu'était la direction de la Police papale. C'est aujourd'hui la Chambre DES DÉPOTÉS. La salle des séances a été établie dans la cour, couverte d'une toiture en 1871. Une tribune est réservée au public. Le temps le plus favorable pour ceux qui ne veulent pas assister aux débats, est d'aller visiter la salle vers la fin d une séance, afin de la voir dans tout l'éclat de son éclairage.
Palais Odescalchi (Bracciano, — vis-à-vis de l'église des S*'-Apotres.
(Plan 83 EF, 3, 4). Architecture du Bemin ; la façade est de C. Maderno, Cour inachevée. C'est là un des malheurs des palais de Rome ; il n'y en a qu'un petit nombre qui ait été terminés.
Palais Orsim (autrefois Savelli) — (Plan 84 E, 5), construit par Bail.
Peruzzi sur les ruines du tnéatre de Marcellus.
Palais Panhli — (à rèxtrémité S.
0. de la place Navone. — Plan 85 D, 3), par Girol. iîamaW» (1650), pour Innocent X. Aujourd'hui propriété du prince Doria. Il fut la résidence de la célèbre Olimpia Maidalchini, de scandaleuse mémoire. — Voûte immense de la galerie, peinte par Piètre de Cortone.
Palais du Quirinal — (à Monte Cavallo)(p.280et.282).
Palais Rospigliosi — (Plan F, 3, 4, — rue du Quirinal, près la place Monte Cavallo, n** 65). — On y entre le mercredi et le samedi, de lO h. à 4 h. — On traverse dans sa longueur une grande cour ; au fond on tourne sous un portique à gauche ; on aperçoit des degrés par lesquels on monte dans un jardin, à l'extrémité duquel est le Casino. On frappe à une porte vitrée à droite. — Ce palais fut élevé sur l'emplacement des thermes de Constantin, dont on conserve quelques antiquités au rez-de-chaussée.
Construit pour le cardinal Scip. Borghèse, neveu de Paul V, par Fl. Pon- 2to, il fut ensuite acquis par le card. Mazarin, qui le fit agrandir sur les dessins de C. Maderno. Il resta jusqu'en 1704 le palais de l'ambassade française, et passa ensuite à la famille Rospigliosi. — La galerie de tableaux est très-médiocre : il n'y a ni catalogue, ni numéros aux tableaux. On va particulièrement admirer la belle peinture de l'Aurore, de Guido Reni, une des fresques les plus célèbres de Rome et de l'école bolonaise (parfaitemont intacte des boulets français, par lesquels des journaux avaient annoncé qu'elle avait été détiuite). Il est intéressant de la comparer à V Aurore du Guerchin, de la villa Ludovisi. Cette fresque du Guide orne la voûte du salon aun pavillon du jardin. — La frise autour de la salle est à'Ant. Tenirpesta; les 4 paysages sont de Paul Bril; un portrait d'homme par Van Dyck. — Dans le salon à dr. et dans une autre salle, on voit les tableaux
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suivants : Dominiquin, Paradis terrestre, Adam cueille une feuille de figuier et la donne à Eve accroupie, après la faute (peinture poussée au noir) ; L. Carrache^ Samson ; Alhane^ Endymion et Diane ; le Calahrai9, Sophonisbe. Dans une autre salle : Rubens, les douze Apôtres et le Christ; Dominiquin^ Triomphe de David ; Daniel de VolUirre, Portement de Croix ; Lorenzo Lotlo, Diane chassant Vénus et TAmour; Guide^ Andromède ; son portrait ; ceux d'And.
Sacchi et de Poussiny peints par euxmêmes ; Cignaniy les 5 Sens ; AnnihalCarrache, Pietà; Lothets^s filles.
— Bustes anciens : Caton le Censeur, Septime Sévère, Caracalla, Sénèque.— Les appartements particuliers (on ne peut les voir qu'avec une permission particulière du prince) contiennent quelques peintures et un buste antique de Scipion l'Africain (?), en basalte, trouve, dit-on, à Lintemum.
Palais Ruspoli — (sur le Corso, vis-à-vis la rue de' Condotti — Plan E, 2), construit en 1586 par la famille Ruccellai, sur les dessins de Bart. Ammanati. Le card. Gaetani fit construire le grand escalier, qui fait Tornement prmcipal de ce palais, sur les dessins de Mariino Lunghi le jeune. Cet escalier est formé de 115 marches de marbre blanc d'une seule pièce. Galerie de 26 met. de longueur.
Palais Sagchetti — (via Giulia, n* 86. Plan G, 3), d'une architecture remarquable. Il fut bâti par San Gallo pour sa propre hanitation.
L'inscription : Tu mthi quodcumque hoc rerum est, est destinée à exprimer sa reconnaissance vis-à-vis de Paul m.
Palais Scurra — (place Sciarra, sur le Corso, n» 259. — Plan E, 3), ouvrage capital de l'architecte Flaminio Ponzio. La façade est d'une simplicité et d'un goût harmonieux qui étonnent dans une œuvre du commencement du xvn* siècle, alors que San Gallo, Yignole, Palladio, n'existaient
S lus. n contient une précieuse galerie e tableaux. Cette galerie, récemment encore ouverte tous les samedis, n'est plus visible aujourd'hui. — Parmi les tableaux qu'on admirait dans cette galerie, nous citerons : le célèbre portrait du Joueur de violon, par Raphaël (1518) ; — Léonard de Vinci, la Tanîté et la Hodestîe (ces célèbres peintures, d'une élévation morale si remarquable, sont plus probablement l'œuvre de Ltàni) ; — une copie de la Fomarina de Raphaël, par J. Ramain; — Michel-An^e de Carayage, les Joueurs; — Titten, portrait de femme, dite la Bella di Tîâano ; — Claude Lorrain, Coucher de soleil.
Palais Spada alla RÊgola — (rue Capo di Ferro, au S. E. de la place Famèse. — Plan D, 4. — La galerie e^t ouverte les lundi, mercredi et samedi, de 10 à 3 h.) Le card. Capo di FeiTo le fit bâtir par Giul. Mazzoni ; plus tard, le cardinal Spada le fit remettre à neuf par Bonomini, de qui sont le bel escalier et le singuher enfantillage architectural d'une galerie en perspective, qu'on aperçoit dans la cour à travers une grille et qui n'est qu'un trompe-l'œil.
La grande curiosité de ce palais est la statue colossale en marbre ae Pompée, trouvée en 1552, vicolo de* Leutari, près de la Chancellerie: on croit que C'est celle aux pieds de laquelle César tomba sous le fer des conjurés dans la Curia jointe au théâtre de Pompée. Suétone nous apprend qu'Auguste ht transporter cette statue de la Curie sur un Janus de marbre ; situation topographique correspondant à celle où elle fut trouvée. — L'archéologue M. Em. Braun [The Ruirvt and Muséum of Rome) regarde celte opinion comme étant des plus probables.
Malgré leur sévérité, les traits ressemblent à ceux des médailles. On signale un défaut de concordance exacte entre le tronc et la tête, que l'on a reconnu, plus tard, y avoir été réunie. — Cette statue fut découverte couchée sous les fondements de deux maisons. Le mur de séparation se trouvait précisément sur le cou delà statue; de là U4e contestation
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entre les deux propriétaires ; les juges décidèrent qu'on scierait la statue, et que l'un aurait le corps, l'autre la tête. Le cardinal Capo di Ferro, ayant eu connaissance d'un arrêt si étrange, en parla à Jules III, qui acheta la statue 500 ecus, empêcha cette décapitation du grand Pompée, et la donna au cardinal. — [Apres les gens de loi qui voulaient la mutiler, sont venus les antiquaires qui en ont fait une statue d'Alexandre le Grand, d'Auguste... Le plobe que celte figure tient dans la main semole, en effet, ne pas convenir à Pompée. Quelques gens à imagination ont prétendu qu'une tache près du genou droit (qui est très-probablement une coloration naturelle du marbre) provenait du sang de César. Après de longues discussions à ce sujet, la statue (peu remarquable d'ailleurs au point de vue purement esthétique) est l'estée en possession du nom de Pompée, et chacun est libre d'en croire ce qu'il voudra.] — En 1849, quand les soldats de la France républicaine assiégeaient ceux de la nouvelle république romaine, un boulet français, avec une bonne fortune qui s'est reproduite en plusieurs endroits, tomba à coté de ce monument antique sans fatteindre. — Les peintures de la galerie sont peu remarquables. Bien des attributions sont douteuses.
l" Salle. — 45. Bourguignon, Bataille. -- 40. Portrait de Jules III. -^ 39. Castiglioni, Nature morte. — 38. Bour-
Suignon, Bataille. — 29. Romanelliy [ort de Cléopâtre. — 15. Le Baciceio, Portrait du cardinal Capo di Ferro. — 18. Lan franc, Caïn tuant Abel* — 22.
Michel-Ange de Caravape, Portrait de femme. — 30. Romanelh, le Temps emportant la Jeunesse. — 10. Camuccini, Cardinal de la famille Patrizi. — 9. Castiglioni i^), Fleurs et fruits. — 5. Le Guerchin, David avec la tête de Goliath. — 11. Le Verrocchio, Madone. — 44. Bassano, Troupe joyeuse. — 52. Annibal Carrache, Jolie ugure, ébauche. — 52.
Michel-Anae de Caravage, Belle demiiiîrure. ~ 4. Annib. Carrache, S' François d'Assise.
2" Salle. -^ And. del Sarto, Visitation, — 17. Titien, Cardinal Spada. — 16. Vernet, Tempête. ^ 10. Gaspard Pouisin, Paysage. — 15. Breughel, S* Jean prêchant. —. 10. Le Guide, Judith. — 9. Breughel, Scène de pillage. — 2.
Le Guerchm, Cardinal B. Spa<b. — 1.
Titien ^^, Astronome. — 45. Léon, de Vinci il), Jésus et les docteurs. ^ 3. Murillo j?), Madone. — 33. LeGiorgion, Portrait de femme. — 22. Le Guerchin, S» Jean évang.; S*" Lucie, demi-figure. — 25. Sah. Bosa, Sénèque.— 28. f^ Guide, Lucrèce. — 27 . Salviati, S* Jérôme. — 24. Le Caravage, Caricatures. — 22. Cerquozzi, Marche de Naples ; 20. Révolte de Masaniello à Naples.
3* Salle. — D. CkiaH, Latone chan^ géant les paysans en grenouilles. — 4.
J. Romain, S» J.-Baptiste. — 2. Le Caravage, S** Anne et la Vierge (une femme dévidant une pelote et surveillant le travail d'une jeune fille à l'air enn\iy^). — 6. P. Veronèse (?), Jugement de Paris.
— 28, Le Tinloretf un Avocat. — 52. et 55. èourguignon. — 61. Alb. Durer, Philosophe. — 29. Sali). Rosa, Paysage.
-- 51. Titien (?), Cardinal P. Spada.— 49. Mantegtia, Jésus portant la croâi; 48. Père étemel. — 40, Motoni, Vieillard. — 51. Titien, Musicien. — 36.
V Ëspagnoiet^ S' Jérôme. — 38. Salv, Rosa, Paysage. — 26. Le Baciccio, ébauches des peintures exécutées par Itli sur la voûte de l'église del Gesû. — 24. Le Guerchin, Didon sur te bûcher (ouvrage estimé). — 23. Le Caravage, David vainqueur de Goliath. — 15. Breughel, Paysage. — 7. Valentin, Adoration de Jésus. —9 et 19. Vernet, Navires.— 75. P. Testa, Massacre des innocents. — 12. Trevisani, Banquet de Marc Antoine et de Cléopâtre.
¥ Salle. — 26. Gherardo délie Notti, Capcure de Jésus. — 25. Chiari, Bacchus et Ariane. — 24. Guido Cagnacci, S** Marie Madeleine. — 23. Afmib .Carrache, J.-Christ mort (vu en raccourci). — 16. P, de Cortone, Vestale. — 15. Chevaliers (style du Corrège). — 9. Titien, Paul III Karnèse. — 4. Le Guide, Cardinal B.
Spada. — 3. Teniers, Effet de neige. — 54. Portrait de femme. — 38. Le Guerchin, La Madeleine. — 30. Le Caravage, S»« Cécile.
Au rez-de-chaussée : une statue assise-que l'on regarde comme une fi^re authentique d'Aristole. (Œuvre réahste, conlrastarit avec le style idéal de la belle époque grecque). — 8 bas-reliefs découverts à S** Agnès hors dos murs : Paris, Bellérophon, Apollon et Mei^cure, Archémore dévoré par le serpent, Paris et Hélène, Ulysse et Diomède, Méléagre, Pasiphaé et Dédale.
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Palais Torlohu — autrefois Bolognetli — (sur k place de Venise.
Plan F, 4), acheté et embelli ayec une grande magnificence par le banquier prince Torlonia. Collection de tableàui dont la meilleure partie est composée de grands maîtres flamands. Une des galeries reproduit les arabesques des loges de Raphaël. — Statue de Canota : Hercule lançant Lycâs. — On est admis très-diiBciletnent à yisiteif' la galerie du riche banquier.
Palais de Venise — (place de ce nom, à l'extrémité du Corso. — Plan E, 4). Ce vaste édifice, à l'aspect féodal, fut construit en 1468 par Givr liano da Maiano. Il appartenait à la république de Venise. Hesidence de l'ambassade autnchienne. — Let:*fôùilly attribue !e petit palais de Venise à Èàçcio PinielH.
Valais Vidom — (Caffarelu, puis Stoppani) — (rue du Sudçirio. près Sant' Andréa délia Valle. Plan Ë, 4).
Bâti sU^ les dessins de Raphaël* ; altérés pat Padditièn postérieure de Fâttitfue. — Statue antique dfè Marc- Aùrèie.
mmiméÉim Mistorii|MMi. — Maisok de RipHAEL (TÎa de* Coronari, 124, vers le pont S^Ange). Il habita plusieurs années cette maison', rebâtie en 1705. Il motirtit dans une autre maison, démolie depuis; mais non dans celle (font Fer^ rerio (Paiazzi.di Roma) et Letarouilly (Edifices de Rome moderne) ont publié le trait, et sur h façade de laquelle étaient les armes de Léon X et deux aigles; celle-ci appartenait à un certain Branconi d*Aquila, au service de ce pontife.
Maison de Poussin (petite place de la Trinità, n* 9, ptèa de la Trinîtà de' Monti).
En face de la maison si longtemps habitée par notre grand artiste est celle de Cladob Lorrain, et, dans le voisinage, celle de Saltatok Ros*.
* F. C. Puttani : Opéré drckitettoniche di Maffaello Samxio, indu e dickiarateilAwBaà, 1845. in-fol.).
Maison de Pibtro, da Coetora (ricolo detla Pedacchia, prés cte la tombe de Bibulus). 11 y a une inscription sur la porte.
Maison des Zuccueri., (â l'extrémité N.
de la via Sista), connue sous le nom de Palais de la reine de Pologne. On y voit des fresques par Overbeck^ Ph, Feit, W. Sc/iadoWf Cortielius,
ColléCM et AcadémiM.
Collège de la Sapienza. — UmvKEsrrÉ de Rome (entre les places de Sant' Eustàchio et NaTone. ~ Plan 56 D. 3). Cet édifice fut commencé sous Pie III et Jules II. Léon 1 lui donna de Textension sur le plan de Michel-Ange. Sous Grégoire XllI, Giacomo aella porta commença le portique de la cour. Les constructions lurent continuées sOusplusieurs papes. Borroinini termina la façade N.
et bâtit l'église, à laquelle il chercha à donner la forme d'une abeille dans l'idée puérile de rappeler, les armes d'Urbain VIII. Alexandre VII mit la dernière main à l'édifice. On l'appelle la Sapienza, à cause du verset Iniitum sapientiœti' nwr Dominif gravé sur la fenêtre audessus de la. porte principale. — Elle cooiptait 4^ professeurs. Elle ne comprend plus que 4 Facultés : droit; médecine et cbirur^âe ; physique et mathématiques; philologie. — Une bibliothèque de 90.000 vol. y est annexée; elle a été fondée par Alexandre VII [ouverte tous les jours à. l'exception des dimanches et des jeudis.) — Cabinet d'anatomie, créé par Pie IX; Cabinet minéralogiçue et géologique (terrains et espèces fossiles au sol de Rome), etc., — Le jardin botanique est dans le Trastevere, au pied de Sant'- Onofrio. — ï)es professeurs de l'Académie de S'-Luc font des lectures sur la peinture, la sculpture, rarcliitecture> etc.
Collège Romain — (place du même nom, près du Corso — Plan 55 E, 3), bâti en 1582, par Grégoire XIII, sur les dessins (\' Ammanali. Ce collège appartenait aux jésuites, qui y enseignaient, jusqu'en 1870, le latin, le grec, Phébreu difTérentes parties de la théologie, de la philologie, les malhématiques, l'astronomie. C'est aujourd'hui le^ lycée Ennio Quirinc Visconti. L'enseignement est confié à des prolesseurs laïques. — L'observatoire astronomique (on peut, avec une recommandation, le visiter le diman-
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che, l'après-midi), est élevé sar les piliers qui devaient porter la coupole de l'église de S*-lçnace. Son savant directeur le P. Seccui a une célébrité européenne. — Bibliothèque.
Une des dépendances du Collège Romain est le :
Musée Kirgrer. — Il contient une collection d'antiquités précieuse et qui mérite d^être visitée. (Visible les mardi, jeudi et samedi, entrée : au musée antique, i fr.; au musée du moyen âge, 50 centimes.) — On y entre par la via del CoUegio Romano, à dr. du Collège Romain. On trouve là une porte qu'on se fait ouvrir; dans l'angle au fond de Ja cour, à dr., on monte trois étages, et, en face d'une mosaïque qui se trouve dans le couloir, on découvre une porte qui est celle du musée. — Les objets sont distribués dans quatre salles et un corridor.
Ce musée, fondé par le P. Kircher (1601-1680), fut considérablement augmenté par lectîlèbre P Marchi, le savant archf^ol(^ue, précurseur de M. de Rossi, son élève, dans l'étude des Catacombes.
Il renrernie une série de médailles étrusques et romaines depuis le-s époques les plus reculées jusqu'aux empereurs. Une découverte faite, en 1851 « sur les bords du lac de Bracciano, à Yicarello, dans un établissement thermal appartenant aux jésuites (et déjà fréquenté avant la fondation de Rome) vmt singulièrement au?;menter les richesses de la collection : on y trouva le fond du bassin d'où sortait la source, formé par un lit de pièces de monnaies romaines, étrusques, pélass;iques peut-être, et d'objets en métal, plus ou moins précieux. A la partie supérieure étaient les pièces des empereurs, et tout au fond la monnaie primitive, informe (ses rude); oITrandes religieuses des malades. (Suétone nous apprend que tous les ordres jetaient chaque année,
{>our la santé d'Auguste, Toffranfle dans e lac Curtius. Ce qui prouve que ce marais du Forum n'était pas encore comblé à cette époque). — Statuettes en bronze et en terre cuite; collection de masques, etc.. — Antiquités étrusques; antiquités phéniciennes delà Sardaigne. —
Parmi les objets mobiliers réunis ici et qui rappellent la collection des petits bronzes du musée de Naples, on remarquera (dans une petite salle à g., où l'on monte par quelques marches) la cista mistica , vase cylindrique en bronze, trouvé à Palestrine, en 1744, décoré de figures gravées au burin du plus beau travail : ce vase était un prix donné aux athlètes. — Au bout du corridor, collection d'antiquités chrétiennes provenant des catacombes. Inscriptions. — C'est là qu'est le fameux graffilo représentant un Christ à tête d'âne sur la croix, dont nous avons parlé à l'occasion des ruines du Palatin (page 176). — Epéedu connétable de Bourbon.
Collège de la Propagande — (de propagande fide; — rue du même nom, près de la place d'Espagne. — Plan 54 F, 2), fondé par Grégoire XY, qui ne régna que 2 ans, mais qui, par cette création, mit Rome en communication avec toutes les pai tifs du monde. Il fut commencé par le Bemin et achevé par le Borromini. « On y reçoit les jeunes gens nés dans les pays ultramon tains et orientaux, uù sont les infidèles et les hérétiques ; ils y font leur éducation religieuse et civile, et retournent dans leur {)ays comme missionnaires pour propager a foi. » Au nouvel an les élèves prononcent de petits discours dans une cmquantaine de dialectes. Pour assister à la séance, il faut demander une permission aux ambassades ou consulats. — Bibliothèque renfermant des livres orientaux.
On y conserve une lettre de Raphaël à son oncle (en 1507). Collection de médailles antiques. — Imprimerie riche en caractères orientaux.
Académie de S*-Luc (K. p.
Académie de France ( K. villa Sédicis, p. 320).
Institut archéologique, — fondé sous les auspices du roi de Prusse. Le siège de l'Institut est au Monte Caprino, derrière le Capitole. iPlan de Rome 57 F 5.) — Le journal puolié par la Compagnie est le recueil le plus précieux à consulter sur les découvertes archéologiques.
Des séances et des lectures ont lieu ordinairement les vendredis. Les étrangers .peuvent y être adgnis.
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BiblSothèqnes. — Les principales sont : la bibliothèque du Vatican (K. p. 277). — La bibliothèque de la Minerve ou Gasanatense, du nom du cardinal napolitain Casanate, qui la léjrua aux Dominicains. C'est la plus riche de Rome en livres imprimés (plus de 120,000). Manuscrits. (Ouverte tous les jours, de 7 heures 1/2 à 10 heures 3/4. et deux heures dans Taprcs-midi.) — La bibliothèque de la Sapienza (p. 313). — Du Collège Romain. — Bibliothèque ângelica (près de Sant' Agoslino), la plus remarquable après celles du Vatican et de la Minerve : on l'appelle Angélique, du nom de son fondateur. 11 y a 90,000 volumes, et 2945 manuscrits. (Ouverte tous les jours à 8 heures.) — Bibliothèque CorsiNi (p 304). — Bibliothèque Barbebini (p. 298). — Bibliothèque Ceiqi (p. 301).
BApItanx. — Le principal est Tbôpital di San Spirito mie del Borfro San Spirito. — Plan C, 5|. Fondé par Innocent III, en 1178, il fut si richement doté qu'on l'appelait le plus grand seigneur de Rome. — Sixte iV, en 1471, en ordonna la reconstruction à Baccio Pintelli, qui y fit une salle de 122*14 de longueur sur 14" 29 de hauteur et 12 met. de largeur; elle peut contenir trois rangs de lits de chaque côté. Sous Benoît XIV, Fcfd. Fuga exécuta une salle nouvelle dans le prolongement de la façade. Un autel élevé par André Palladio au milieu de la grande salle serait le seul ouvrage de cet artiste à Rome. Le dessin de l'église par Baccio Pintelli fut modilié par Ânt. da San Gallo. Sous Grésroire Xlll OUaviano Mascherino construisit le palais du Commandeur, qui réunit l'hôpital à l'église.
— L'hôpital peut contenir 1600 lits.
— Salle anatoniique. — Collections. — Bibliothèque médicale.
Promenades. — Les principales promenades sont : celles du monte Pincio (p. 148) ; de la villa Borghese (p. 317) ; de la VILLA Pasfili (p. 321); de la villa MÉDias (p 320) ; — le jardin nrès de San Gresorio (au mois de novemnre) ; — la route hors la porte Pia.
VillM.
Les villas continuent sous une autre forme le luxe des palais, que nous avons précédemment décrits. Là, la nature vient en aide à l'art, mais elle lui reste subordonnée. A la différence des jardins anglais, où l'on cherche à produire l'illïision d'une libre campagne, \e jardin itorlien n'est qu'un prétexte à un plus vaste développement d*un ensemble de décorations architectoniqiies. Les terrasses, les escaliers, les portiques, les fontaines, les statues, y font de toutes parts prédominer le goût de l'artiste. Ces splendide» créations sont dues pour la plupart au luxe intelligent de quelaues cardinaux.
— Si tout est fête dans la campagne de Naples, tout est sérieux dans celle de Rome; les villas elles-mêmes participent à l'austère gravité du paysage.
YiLLA jadis Albanf, aujourd'hui Tor- LONU — visible le mardi de midi à 4 h. (à moins qu'il ne pleuve). — Adresser sa demande au palais Torlonia, place de Venise, 155, ou chez les hancpiiers Spada Flamini, via Condotti, 20 (défense d'entrer avec des chiens, avec des bâtons — 1875). — On sort par la porte Salara, qui, trèsendommagée pendant le siège de 1870, a été reconstruite à neuf. En 8 min. on arrive devant la grille d'entrée de la villa, située à g. — F. la carte de la campa^e de Rome. — Après avoir franchi la grille, on s'avance directement dans* le jardin, et bientôt on aperçoit à g. \e Casino, Cette villa appartenait depuis 1834 au comte de Castelbarco, noble milanais. Elle a été acquise en 1868, au prix de plus de 5 millions, par le prince Torlonia. C'est une des plus remarquables de Rome, ayant une belle vue sur les montagnes de la Sabine, des jardins dans le goût italien et une collection d'antiquités intéressante pour la part que Winckelmann eut à son organisation. Elle fut construite en 1760 par le card. Aless.
I Albani, sur son propre plan, sous la
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direction de Carlo MarchionL Quand Rome tomba au pouvoir de Napoléon, 294 morceaux de sculpture furent enlevés à la villa Albani; en 1815, ils furent rendus au prince Albani qui, ne voulant pas supporter les frais du transport, en vendit une partie aiji roi de Bavière. Cependant cette galerie est encore assez riche pour venir en ran^ immédiatement après celles du Vatican et du Capitole. Toutefois la restauration tieiit une très -grande place dans toutes les statues, dont un très-grand nombre sont assez médiocre. Le prince Torlonia a fait transporter qUelques-unes des meilleures dans son musée de la via Lôhgara, à Rome, riiUsée qu'oii ne visité pas. Les sculpture^ sont réunies dans deux édifices, le Casino et le Coffee house (on peut acheter du custode la description du palais Albanf (Rome, 1869) 1 vol.
in-8 de 363 pages ; 1 fr.). L'enumération des objets 4' art donnée ci-dessous se réfère au classement antérieur à l'acquisition de la villa par 'le prince Torlonia.
On peut ne rencontrer aucun custode au i«z-de-chaussée du casino, dont on examine librement les statues ; on entre à Ërauçbe dans le :
Vestibule de la CaHalide. — 19. Célèbre cariatide avec les noms des sculpteurs Criton, Nicolaos, Athéniens (au temps d'Auguste ?) : 16 et 24. deux Canéphore^; 23. buste de Titus; 18. buste de, Vespasien. — Ensuite on passe, à g., daiis la :
paierie, — Bustes : d'Alexandre le Grand, d'Annibat, etc. Il y èh a peu d'authentiques ; on considère bomme tels ceux d'Ëpicure et de Scipion rAfricain.
Statues : Gladiateur, Yénus, Faune, Muse. — On revient au :
Portique. — Yis-à-vis du vestibule de la Cariatide: statue de Jules Ccsar; 51. statue assise d'Auguste; 52. hermès célèbre de Mercure, avec une inscription en grec et en latin. Statues : 54. Je Tibère; 59. de Liiciu^ Verus; 64. de Trajan ; .61. de Fauçtine (?) assise; de Marc Aurèie; 77. .d'Antonin le Pieux; d'Adrien, 79. d'Agripplne, statue assise;
82. d'Adrien. — Bas-reliefs dans les parois de l'ëscaliçr : les fils de Niobé foudroyés par Diane, et en face Philoctète.
— Au haut de l'escalier, on sonne, si la ^orle est fermée, et on trouve un custode (50 c.) ~ Contre la porte d'entrée, 903 biiste de Théodorine Cibo, matrone renommée pour sa dignité et sa beauté.
Salle ovale. — Au milieu, 905. statue d'Apollon assis. — 906. Statue d'athlète par Stephanos, élève de Praxitèle. 915.
Cupidon bandant ^on arc. Faunes, Mercure. Bas-relief au-dessus de la fenêtre représentant les carceres d'un cirque, el trois chars avec de petits. Amours.
— Cippes. — À la voûte, peinture de l'aUrore par Bicckierari.
A droite : belle galerie dont la voûte est décorée du çélCjore Parnasse, de Raphaël Mengs (F. p. 140}, œuvre savante et froide, qui a été beaucoup admirée.
[Une fente traverse la peinture dans toute sa longueur]. Les clairs-obscurs sont de Lapiccola. — Sur les murs, bas-reliefs : Hercule et les Hespérides; Dédale et Icare, etc. — Statues, vases, etc. — (Du balcon de la galerie on a une vue étendue siir l'horizon de montagnes dont le point culminant est le moate Cavo, audessus d'Albaho, surmonté du couvent deé Passionistes) .
I" salle à dr. — Hermès, Socrate, Théophraste : [l.e bàs-relief si intéressant d'Eurydice ramenée par Mercure aux enfers, n'est plus à la ville Albani]. — 1031. Antiope, Zélhiis et Ampbion, basrelief (il y en a de» répétitions au Louvre et à la collection Borghèse).
I" salle à gauche. — Célèbre basrelief représentant Antinous (de là villa Adriana), loué avec enthousiasme par Winckelmann. Il a été i Paris.
Il* scUle. — Bas-relieDs de style étrusque, où sont sculptés HcrcUre, Pallas, Apollon et Diane; antres bas-reliefs; PoUux tuant Lyncée pour venger là mort de Castor [rappelant la simplicité et la largeur du style de Phidias}; le combat d'Apollon et cl'Hercule pour recouvrer Je I répied sacré ; Bérénice faisant le sacriiice de sa cheveliire.
tableaux. — I«' Cabinet (en face de la porte d'enti-ée) consacré pr le prince Torlotiia à renfermer des peintures ayant trait à la famille Albani.
Il" Chambre. — Luca Giordano : Bacchanale ; Charité romaine. — Raph.
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Meng^ ; Diape et Endyi^ion [peinture molle et tadej. — \j^ Guide; Bacchus et Ariane.
lli* Çhambrk. — Jules Romain : Noces de Bacchus et d'Ariane daqs TOlynipe (dessin); Pacchanale (dessin). — iîaphaêl (?) la Fornarina (répétition de celle de la galerie Borghèse). — Salvator Rosa, paysage. — Borgognone : batailles.
lY" Chambre. Signoreîli : Madone trônant et Saints. — Alumo : Ancone. — Le Pérugin : Crèche*. — Penni : la Charité.
Y* Chambr^. — Van der Werf: Déposition de croix, — Albane: Repos en Egypte! — Raphaël ^ ébauche de la TransfigurQtioh. — Ç. Uaratte : Résqrrection de Lazare.
Cabinet — Une petite Pallas; un Apollon Sauroctone, oeau bronze, libre iniitation de la statue de Praxitèle /altéré par les restaurations); buste d Ésope (très-rare) ; piogene, statuette ; Apothéose d'Hercule, bas-relief, avec inscription srecque ; Persils, le satirique (bas- relief); un petit Faune; Diane en albâtre (la tête, (es mains cl les piods de bronze] ; Sérapis de Canppe en basalte vert; Hercule Farnèse (ancienne réd^ction en bronze) ; deux petites statues, Pallas voilée et le petit Berger dormant ; statue de Pallas en albâtre (la tète, les mains et les pieds sopt en oronze). — Redescendant dans le portique, on se dirigée vers le :
Vestibule dit de Junàn. — Pareil à celui des Cariatides; Statue de Junon; deux cariatides ; Bustes : l^ucius Yeri)s ; Marc Aurèle ; Socrate ; Pertinax.
Galerie. — Statues : Danseuse, Faune avec Bacchus enfant; autre Faune; Apollon, Diane. Les hermès constatés sont ceux d'Euripide et de Numa. — Suit une :
Chambre. — Pavé en mosaïque ancienne! Sarcophage de marbre (Noces de Pelée et de Thetis). — Conndor, statues: prêtre étrusque ; fii vie en Junon. — Suivent quatre cabinets.
I". Bustes : Caracalla et Pertjnax. Basreliefs : Diogène et Alexandre ; Dédale travaillant aux ailes d'Icare, en rouge antique. Tête colossale d'un fieuve. Basreliefs en terre cuite.
W. Statues d'ifercule, de Léda • ipagnifîque bassin de marbre blanc de 7" 15 de circonférence, avec les Travaux d'Her-
cule (trouvé dans le temple d'Hercule sur la voie Appia).
\U*. Bas-relief : Iphigénie prête à sacrifier Oreste et Pylade. Inondation du Kil, mosaïque. Bas-relief en marbre violet, représentant une fé^ de Bacchus.
rV«. Statue d'Apollon assis sur son trépied. Faune. Répétition dn fupidon de Praxitèle.
Dans le jardin sont : le billard avec quelques antiques et le coffee-houte, édufice a portique semi-circulaire, soutenu par 26 colonnes de granit : statues de Mercure, d'Achille, d'Apollon, de Diane, de deux Canéphores,de Yénus, d'Hercule, dé Bacchus; 20 bustes et 20 hermès, lO masques antiques. On remarque principalement les têtes d'Isocrate, de Chrysippe, de Caligula, de Balbin, de l'orateur Hortensias.
Vestibule. — Statues de Marsyas et de Junon; bas-reliefs, plusieurs statues comiques; un Silène.
Gâterie, — Bustes de Caracalla et de Pertinax ; à dr. suivent : la statue de Diane d'Ephèse, avec la tête, les mains et les pieds de noir antique ; statue de Junon ; sur le piédestal, mosaïque : Délivrance d'Hésione ; une Ecole de philosophes; célèbre buste de Jiipiter Séra- Eis en pierre de touche avec la tête de asalte ; Ibis en rouge antique ; Satyre femelle (statue). Pavé en mosaïque. La voûte est peinte par Lapiccola (Bacchanale, d'après le dessin de Jules Romain, 3u'on voit dans le palais en haut). — Auessous de la galerie un escalier conduit à un portique égyptien.
Villa Borghèse — (l'entrée est à dr., en dehors de la porte du Peuple, près de Fancienne porte Pinciana — Plan E, i). — La Villa Borghèse est ouverte les mardi, jeudi et samedi à midi. Les voitures y entrent. — La galerie du Casino n'est ouverte que le samedi : en hiver, de 1 à 4 h., ep été de 4 à 7. — Ce beau parc, d'environ 6 kil. de tour, est célèbre par ses beaux onibrages et ses promenades.
ËQ 1849 le gouvernement républicain de Rome dut, par nécessité stratégi-
2ue, faire abattre de vieux arbres e| émolir (juelques parties des constructions. — Cédé vnla fut donnée par
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Paul V (1605), par suite de la spoliation juridique exercée sur les Cenci, à son neveu le cardinal Scipion Borghèse, qui fit construire Thabitation.
Elle fut agrandie par les derniers
5 rinces Borghèse, et ses collections 'art devinrent les premières de Rome. Le prince Camille Borghèse épousa, en 1803, Pauline, sœur de Napoléon, union qui ne fut pas heureuse ; il céda de plus à son beau- frère, au
Srix de 8 millions, une grande partie e ses sculptures antiques, aujourd'hui encore le principal ornement du Louvre. — Le casino de Raphaël, ou villa Olgiati, a été démoli, mais ses délicieuses arabesques ont été transportées au palais Borghèse. — Malgré ses pertes, la villa Borghèse possède encore une collection remarquable de sculptures antiques, augmentée par suite des acquisitions et des fouilles faites par les derniers princes. Cette collection est réunie dans l'ancienne résidence d'été ou Casino.
(Le gardien prête des catalogues.
On lui donne 50 cent.)
PLAN DE LA 6ALIRIE OU CASINO PB LA VILLA BORGHÈSB
j^J3rut7lj_
Portique {Vestihule, V, le plan), de 20 met. de long. : candélabres ; bas-reliefs triomphaux, provenant de l'arc de Claude. — Sarcophages.
Salon [ V. le Plan) : — On remarquera dans le pavé de cette grande et magnifique salle une mosaïque représentant des gladiateurs et des scènes dans lamphithéâtre, trouvée en 1854 près de Torre Nuova, au-dessus de Tusculum (elle est des derniers temps de l'empire). — SUtues: 1, Diane; — 3. Isis ;-* 5. buste
colossal de Junon ; — 7. Tibère; — 9. Caligula, en sacrificateur; — 4. Faune dansant; — 11. Bacchus. — Bustes : 6. Vespasien; — 14. Adrien, buste colossal; — 15. Bacchus; — 16. Ântonin, buste colossal ; — sur le mur, bas-relief : Curtius se précipitant dans le gouffre. — Du salon on passe à dr. dans une première salle :
Chambre de Junon (Plan I) : — au milieu, très-belle statue de Junon (restaurée) ; — 4. Cérès [très-belle],— 3. Uranie; — 9. Léda et le Cygne ; — 14. Plotine en Vénus ; — 16. !• lora ; — 5. Véncs Genitrix; — 20. Éducation de Télèpbe (bas-relief); 11. Enlèvement de Cassandre (bas-relief) ; — 21 . Vénus sortant du bain. — La chambre suivante est la :
Chambre d* Hercule (l'ian II): la milieu. Groupe d'une amazone combattant ; — statues d'Hercule ; — 4, 18.
bas-reliefs relatifs à ses exploits; — 15. Hercule, en habits de femme (rare) ; — 21. Vénus {rappelant celle du Capitole^
— La chambre du fond, richement décorée, est la :
Chambre d'Apollon (Plan m ) : 1. au milieu, statue d Apollon ; — 2. enfant à l'oie ; — 4. Oaphné changée en laurier:
— 6. Vénus et Cupidon ; — 8. Melpomènc; — lO. Clio; — 13. (harmanle statue d'Anacréon, assis, — 3. buste de Scipion l'Africain ; — 1 ♦. de Lucilie (colossal) ; — IG. Erato; — 18. Polymnie.
— Une petite pièce de passage mène, à g., dans la galerie, salle magnifique, située derrière le salon d'entrée.
Galerie (K. le Plan) : au milieu, sarcophage en porphyre vert, qu'on croit avoir été dans le mausolée d'Adrien; bustes (modernes) des Césars, en porphyre. — De la galerie on passe a g.
dans la :
Chambre de V Hermaphrodite (Plan VI), ainsi nommée à cause d'une statue de r Hermaphrodite, semblable à celle du Louvre ; — 3. faune, — li. copie en marbre du Tireur d'épine, statue en bronze, du Capitule. — 15. fragment df statue d'Hylas, trouvée près de Mentana en 1830. — Bustes: 10. Tibère; 6. litus; 13. Corbulon.
Chambre de Tyrtée (Plan VH), autrefois du Gladiateur (cette statue est maintenant au Louvre). Peintures deh'cheux et de Le Thière, peiutres français. — 5. Buste colossal de Lucile ; statues : 2. Minerve ; — 4. Apollon ; — 1. It statue
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deTyrtée est au milieu de la salle. — 10. Leda, trouvée à Frascati, en 1823;
— 15. Esculape et Télesphoros (basrelief). — On passe de là dans la :
Chambre égyptienne (Plan VIII). — Pavement en mosaïque, on y voit un sacrilice des Féciaux. — Au milieu, groupe d'un Faune et d'un dauphin (ayant servi à une fontaine) ; — 3. isis ; — 4. Paris ; -- plusieurs Vénus ; — 8. Cérès (?) ; -^ iO.ZiDgara (bohémienne), statue en marbre et bronze du ivn* siècle; — 14.
femme, de style archaïque ; — 19. buste colossal d'Adrien; — 22. Vénus. — On passe de là dans la dernière salle à vi^ siter au rez-de-chaussée :
Chambre du Faune (Plan IX). — Au milieu, statue de Faune dansant (les bras sont mi9demes) ; — 2 Cérès; — 3. Mercure; — 8. copie du Faune de Praxitèle;
— 4. Satyre colossal ; — 9. Pluton ; — 14. Périandre ; — 1>. buste de Sénèque (?).
a, B. — Revenant sur ses pas dans la plerie, on trouve dans l'angle un escalier tournant, menant au 1" étage.
Appartement sdpérieur. — Galerie:
m milieu. 1. groupe d'Apollon et de l^>hné, par le Bernin à 18 ans; du Qune : David [œuvre remarquable]; Enée et Anchise [ouvrage attestJant la con- QÛssance du nu. De la mollesse dans les tites) (à 15 ans, dit-on?). — Voûte peinie par Lanfranc. — Chambre des M1T1U1TS. 7. Portrait de Paul V., par Miekel'Ange de Caravage; — son buste pw le Bemint Quelques peintures (V.
niifl lAoUe), — Une autre salle a un pWbnd peint par Gagnereau et représentant une nymphe surprise par un satyre. — Chambre de la Venus Vieirix, ainsi nommée d'après la statue de Ptoline, sœur de Napoléon, représentée wosli figure de Vénus nue, par Canova.
— Chambre de VOrizzonte ; nom donné en Italie au peintre Van Bloemen d'An- 'er$ (1656-1740), qui l'a décorée. Baccbtnte dansant, élégante statue par ^' Tadolini. — Du balcon belle vue sur le pire
W LcDovisi — (monte Pincio, — ^V F. 2) — sur l'emplacement des jar- <l>iH de Salluste, dont Alaric ht une "»'•»€. — On y est admis le jeudi à ^* K avec une permis;' ion ; — jidres- *ef « demanle au prince de Piombino, i Piice Golonna. — Hais on ne peut voir I >* gilerie de sculptures antiques que {
lorsque la villa n'est pas habitée par la comtesse de Mirafiore, épouse morganatique du roi. — Demander la permission au Quirinal. — Cette villa fut construite par le cardinal Ludovisi, neveu du pape Grégoire XV; elle appartient aujourd'hui au Bis du prince de Piombino, de la maison Buoncompagni. Elle renferme trois pavillons; le plus grand à g., non loin de l'entrée, bâti sur le plan du Dominiquin.
Le DEUXIÈME PAVILLON, à dr. , renferme une collection d'antiques. — P* Salle : Pan montrant à Olympus à jouer du chalumeau. — Jolie Vénus. — Malidie.
— Figure de Sénateur. — Travaux d'Hercule (bas-reliefs). — Tête colossale de Vénus. — 41. Groupe : Satyre et Nymphe. — 42. Mercure (hermès). — !!• Salle: 1. Statue de Mars, restaurée par le Bernin (Achille selon Ampère).
— Apollon. — Minerve Medica. — 7.
Oreste reconnu par sa ^œui Electre, du sculpteur grec Ménélas [même groupe que celui qui était autrefois placé dans le jnrdin des Tuileries, à une des extrémités de l'allée des orangers]. — Belle statue déjeune Satyre [restaurée]. — 9. Buste colossitl en bronze de Marc-Aurèle. — 26. Bacchus [restauré]. — 28. Gaulois tuant sa femme, beau groupe, faussement dési<;né sous le nom de Psetus et Arria, un des plus beaux morceaux de statuaire à Rome. — BacchUvS. — 30. Mercure [cette belle statue rappelle beaucoup la célèbre statue dite le Germanicus, du musée du Louvre]. — 34. Vénus soriant du bain. — 41. Belle tête colossale de Junon (Gœthe faisait tous les matins sa prière devant cette magnilique Junon Ludovisi).
— 45. Pluton enlevant Proserpine, du Bernin. [Quoiqu'il y ait à la surface une certaine apparence onctueuse de cire fondue, cependant le mouvement du torse et des jambes de Pluton est trèsbeau, très-terme ; la musculature bien comprise. Sa barbe est trop frisée. La tête de Proserpine en pleurs est gracieuse.]
Troisième pavillon. — C'est ici qu'est la célèbre fresque du Guerchin, représentant l'Aurore s'avançant sur un char et chassant la rtuit en répandant des fleurs. [Cette allégorie me semble mal comprise. Quatre a cinq figures représentent la nuit. Le ciel est plus clair en avant de ces figures qu'en arrière de l'Aurore; les chevaux sont lourds de
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forme et de couleur ; le char, d'un dessin lourd et inélégant, est mal inis en perspective ; sur ce cjiar, porté sur des nuages trop noirs, un Amour est disgracieusement accroupi. Celte grande composition est comprise entre des espaces ir réguliers, figurant des ouvertures entre des fragments d'une détestable architecture, interrompue et brisée çà et là, et présentant de fausses perspectives.] — Lunettes de la même voûle : le point du Jour et la Nuit, représentée par une figure de femme qui s'est endormie en lisant. On voit aussi dans d'autres salles des paysages par le Guerchin et Dominiquin ; une voûte peinte par T. Zucchero [une guirlande d'enfants]. — A l'étage supérieur, un plafond à fresque du Guerchin : la Renommée [figure bien jetée ; draperies tourmentées]. — Dans le parc de cette villa il y a des statues, des bustes, des bas-reliefs; un Satyre attribué à MicheUAngé (?j ; un bloc de granit sur lequel était placé l'obélisque de Salluste. très-étendu, est de Rome, de la 3 Salara.
e Janicule), con- 3 à fresque par occupée jusque îs, par des reli- '. Les fresques le récemment, sortant de Rome , on trouve, à \ ]fX\, 5D0 ip. et a g., une montagne où est située la villa). Construite par le cardinal de Médiçis, depuis Clément Yll, sur le dessin c|e Raphaël, et complétée par /. Romain. Les peintures à fresque sont de J. Romain et de Jean d'Çdine. Elle doit son nom à Marguerite d'Autriche, fille de Charles-Quint, et épouse d'Oct. Farnèse, duc de Parme. Elle appartient depuis 1731 aux Bourbons deNaples.Les peintures des voûtes de la loggia sont encore dans un bon état de conservation. Il est regrettable qu'on ne puisse enlever ces chefs-d'œuvre des mains du fermier oui les exploite (50 c). — On y jouit dune très-belle vue.
YiLLÀ Massimi (Plan 1, 5) — (autrefois villa Giustiniani). — Cette villa a disparu dans le tracé des nouvelles voies ouvertes entre S'^-Marie Majeure et S'-Jean de Latran. On y voyait des peintures à fres-
2ue représentant les scènes de la Divir\e 'omédie de Dante, par Koch et Ph. Véil;
de Roland furieux, de l'Arioste, par /. Schnorr, et de la Jérusalem délivrée du tassé, par Overbéck et Fûrich.
Curieuse invasion artistique de Jlomepar la Germanie!
Villa Mattei — (sur le Caelius — Plan G, 6. ) Mérite d'être visitée pour sa belle vue sur Rome et la campagne.
Villa Médicis — (Académie de France — Plan E. F, 1). Le jardin peut être visité en s*adressant aa godcierge. « Ce palais, situé dans U position la plus heureuse, fut Isâti en 1540 par le cardinal Ricci, de Montepulciano, qui le céda bi^^tôt après au cardinal Alex, de Médicis, depuis Léon XI. Ce dernier le fit reconstruire, ajouta une belle façade, dessinée, dit-on, pai* Michel-Ange, puis le remplit de cl^efs-d'œuvre antiques.
Alors la façade se trouvait à rorient sur les jardins, parce qu'on y entrait du coté de la porta Pinciana. Sous Gôme m, grand-duc de Toscane, ce palais fut entièrement dépouillé de ses tableaux et de ses statues, qui allèrent à Florence enrichir la galerie degli prfizj ; puis il fut à peu près abandonné. » Au commencement de ce siècle, en 1803, Suvée, directeur de l'Académie, échangea le palais Mancini ou de Ne vers, situé rue du Corso et occupé par rAcadémie de France, contre la villa Médicis, qui devifit propriété française. Suvee dépensa sa fortune particulière pour subvenir au^L frais de réparation de la villa. — Riche galerie de plâtres ; — bibliothèque. — « On peut, en s'adressant au concierge de 1 Académie, visiter l'intéressante galerie des Plâtres, et même obtenir de visiter le curieui tunnel, admirable ouvrage des Romains, qui, passant à une grande profondeur sous le monte Pincio, aipène ïacqua Vergine à la place d'Espagne. •
Villa Negroni — (Massimo), une des plus belles de Rome, avec ses bob de cyprès, ses avenues de vieux orangers, a complêtèmeiit disparu dans le tracé des
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nouvelles voies. Les objets d'art ont passé eo Anglelern*.
ViLu P LATi!fA — (Spada, Mills). — Elle iHUUipe »ur le Palatin une partie de l'eroplacemi'nt de la maison d'.^u«^uste. Frejques île Raphaël, rc t urées par Canniccinit 5 rha i.bres an!ii|uc3. El.e est devenue la demeure de religieuses
TiLU Panfili Doru — (ai kil. au delà de la porte San Pancrazio : — ouverte, après midi, le lundi et le vendredi aux promeneurs à pied, aux ca- ^ers et aux voilures à 2 chevaux].
C'est le plus beau lieu de promenade et la plus grande des villas dans le voisinage de Rome, avec dé beaux iardins publics, rafraîchis par des bassins et des cas*3ades. bile fut construite par le prince (Camille Panûli, oeveu d'Innocent X. Les richesses mal acquises de la belle-sœur du pape, la fameuse Olimpia, coutiibuèreot à cette créa: ion. Promenades, terrasses, bois, jets d'eau (orgue hydndique). Très-belle vue sur les environs de l'ome. Le palais, construit par VAlgarde, renfermait des a&liques, mais elles ont été disperses. Près du palais, on a découvert des columbaria, en 1858. La villa ftiofili appartient aujourd'hui, aux Doria En IH49, cette position élevée fut ^ qoariier général de Garibaldi, et ^Qsuite celui du général français. Un "wnnraent y a été élevé par le prince ^ à la mémoire des Français tués pendant le siège. On a sin^lièrement «agéré les dégâts commis en 1849 ™ la Villa Panfili ; ses beaux pins parflio/i séculaires n'ont que peu
«offert du voisinage de la guerre.
^iLU H PAPA GiDLio — (à 1 kil. cnvi- '•0 en dehcirs de la porte du Peuple ; on pi^n^ k dr. une rue qui y conduit). Ce J»iodu pipe Jules II, pour la eonslruc- P auquel Michel-Ange fut consulté .^t fjjo'^^nt des We.-sins, eut pour arclii- ^ Vufnole. Mais ce savant et ntodfSle Httitre eut à ►outfrir, ainsi que les au- ^f^ artistes ses collab^>raleiira, de» tra- «aMenes du favori du pape, l'évéque «AU» DO sro.
Aliotti, que le peu endurant Mirhel- Ange appela t monaignùr Tante ('.ose, \Ais travaux furent terminas par VAmmanato. qui lit la nympliée. Tad. Zuochttro a peint les fiesques de la galerie circulaire. Cette ôléoiite villa a beau- (;oup souf.'ert d'un Ton^r abandon. Le piivernenient en a fait nue c soi ne pour le giuiie. Jusque dans ces lierni-^rs temps c le ii*a pas iii à souffrir de cette nou*vellc appro|iriutioii. Les sal es du rez-declinuss e conservcut encore à&i plafonds d'une rare beauté.
Villa Torlunh. — (Visible le mercredi de 11 II. à 4. Demander un permis nu prince Turlonia, place de Venise.) Celle villa est situe en dehors de la
Porte l'ia. et à dr. de la route qui va i «'glse S" Aîrnc5e. f^s ri bcs propriétaires y ont di'pcn é des sommes folles et y ont entassé des imitations de mouumcnls empruntés à tous les styles : antique, go hique, Renaissance, chinois...
curiosités d'oCi l'an véritable et le goAt sont absents.
Villa Voleonski. — (A quelque distance* derrière la Scala Santa, près de de l'aqueduc de Clnude. — Plan I, 5), n'est pas toujoui-s visible. — Elle Ta été le mercredi et le samedi (50 c).
La seule construction est celle d'un petit Casino, sans collection artistique. Cette villa n'a d'autre intérêt que celui de l'admirable vue dont on y jouit, rendue plus pittoresque encore par la ligne d'aqueduc qui li traverse. On y a découvert un columbarium antique.
Itiaérair* aux mananiMito priaclpaox et aux curiosités de Rome olassés topoipraphiqaemeat.
(Les monuments antiques sont en italiques.)
DU PONT SAmi-ANfiE AD VATICAN.
Pont S<-Ange, page 1 iO. — Mausolée d* Adrien (château S'- Ange) , Xti. — Hôpital San Spiriio, 515. — Palais Giraud. 3v,9. — Place S'- Pierre, 195. — (Cirque de Ncron, 178-188.) — Obelisque, 180. — Colonnade du Bernin, 195.
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— Basilique de S'-Pierrb, 188. — Palais du Yatican, 249. — Chapelle Sixtine, ^51. — (Jugement d«Tnier de Michel- Ange 252.) — Loges (de Raphaël) 254.
— Stanze, 255. — Galerie de Ubleaux du Vatican, :i60. — Musée du Vatican, *263.
— bii.liotlièque, 277. — Manulaclure de mosaïques, 280. — Jardins, 280. -— \ illa Pia, 280. — Porte Giyalleggieri, 143. — Porta Angelica, 444.
(Hors les murs) : monte Mario, 351 ; et villa Madama, 320. — Villa di papa Giulio, 321.
de la porte du peuple au capitolk.
Porte du Pi^uple, page 143. — (Hors la porte : villa Borghcse, 3i7.) — Place du Peuple, 151. — Obélisque, 181.— S»«-Marie du Peuple, 239. — Promenade du mont Pincio. 148. — I es trois rues di Ripetla, del Corso et del Babbuino, 152.
S'* Maria de' Miracoli et S" Maria di
Monte Sauto, 238. —Eglise S. Carlo, 221.
— Palais Ruspoli, 311. —San Loreiizoin Lucina,232.— Palais Chigi, 301. -Place Coltinne, 150. — Colonne Antonine. 180.
— Place el Palais de monte Citorialcuria Innocenziana), 150. — Obélisque, 184 . — Doaana di terra (T/*rw/>/e d'ArUonin ou de Neptune), 171.— SMgnace, 231. — Collège Romain, 313. — Observatoire, 313.
— Musée Kircher, 314. — Palais Sciarra, 3H . _ st-Marcel, 232. — Santa >'aria in via lata, 241. — Palais Doria Panfili,304.
— Palais Bonaparte, 298. — Place de Venise, 152. — Palais de Venise, 315. — S*-Maic, 233. — Tomb. de Pub. Bibulus, 185. — Maison de Piètre de Coitone, 313. — Palais du banquier Torlonia, 313.
— Palais Altieri, 297. — Gesù (église),
collime du capitolb.
Mont Gapitolin. page 146. {Temple île Jupiter Capitolin, 167). Eglise d'Ara Cœli, 23'*. — (C«'rémoiiie del Bamlino, 235.) — Capilole, 282; Place duCapitole (Campidojio), 283. — Statue de Marc- Aurèle, 2h3. — Palais du Sénateur, 283. — Palais des Conservateurs, 287.
Musée do Capitole, 284. — Galerie de tableaux du Capitole, 292. — Hoche Tarpéifmne, 14o. — Prison Mamertine (S^oseph des Menuisiers), 153, 230. — Tabularium, 157.
Forum Romain, page 156. — Tabu^ larium, 157 — lemide de la Concorde, page 158. — Temple de Vespasien, 158. — Schola Xantha, 158. — Temple de Saturne, ib9. — Arcde Septime Sévère, 157. 179. — Hoslres, l69.
— Colonne de Phocas, i^O — Temple de Minerva Chntcidira {de Jupiter Stator (T de Castor et Pollux) ; [Grœcostasis), 161. — Cowt/tï/m, 159. — Bflsilica Julia, 160. — {Forum de Jules César, 166.) — San Teodoro, 248. — Temple d'Antonin et Faustine (San Lorenzo in Miranda), 161, 232. — T. de Hornulus el Hemus (S»-Cosme et Sl- Damien), 228. — Basilique de Constantin [Temple de la l^aix), 162. — Temple de Vénus et de Honte, 162. — Santa Francesca Rouiana, 228. — Arc de Titus, 165. — Mont l'alatm, 147.— Palais des Césars (Palais de Néron), 171.
— Jardins Farnèse, 147. — Villa Spada (Palatine, Mills; Couvent). 321. — Colisée, 164. — Meta Sudans, 163. — Colosse de Néron, 162. — ilrc de Constantin, 163.
entre le capitole, lb palatin
ET LE TIbflE.
(Forum Boarium, page 166.) — Arc de Septime S vèreou. des Orfèvres, 179.
— Arc de Janus Quadrifrons, 179. — S. Giorgio in Velnbro, 229. -r- Maison de Ricnzi ou de Cresceutius, 187. — Temple de la fortune Virile (S'^-Marie-PÉgyptienne), 168. — Ponte Rolto, 149. _ banla Maria in Cosmedin. 236.
— [Temple de la PudicUé patricienne, ou de Cérès et de Pruserpme, 168). — Place délia Bocca délia Nerità, l50. — Temple rond de Vesta, 168. — Cloaca Masdma, 153. — Santa Anastasia, 218.
— Cl/ CMS Maximus, 177.
DE L*AVENTIN A LA PORTE SAINT- SÉBASTIEN
Ponte Sublido, page 149. — SanU Maria Aventina, 235. — Santa Sabina, 247. -1 Monte Testaccio, 145. —Pyramide de Cestius, 185.
Porte S. Paolo, 143. — (Hors les murs : Basiliqn* d* Saint-Paal, 212. -^ S'-
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Paul aux Trois Fontaines; S** Maria Scala Gœli ; S. Yineenzo ed Anastasio, 214 )
Thermes de Caracalla, i8*i. — Saints Nérée et xcliill'e, 24^2. — Tombeaux des Scipions, 187. — Columbaria, 187.
— S. Giovanni aporta Latiiia, 230. — Arc de bru s un, 179.
Porte S.Sebastiano. — [Hors les murs :
basilique S'-Sébaslien, 145. — Catacombes, 526. — Voie Appienne, 325. — Cirque de Romulus, 331. — Tombe de Ca:ciJia Jdetella, 534.)
MOTT CXLIOS.
S*-Grégoire, page 230. — Jardin public, près de >an Gregorio, 3 15. — Santa Barbara, Saut' Andréa, Sanlu Silvia, *23l.
— San GioTanni e Paolo, 230. — Arc de Dolahella et Silanwt, 1 79. — Santa Maria in Domiuica, ou délia NavicoUa, 236.
— S*-Etiennc-le-Rond .Stel'anoRotoudo), 248. — YiUa Mattei, 320.
DB 8AI!(T-JEAN DE LATBAN A SAUfTB- MAHIB-MAJEURE.
Place de S*-Jean*de-Latran, page 205
— Obélisque, 181. — Place di l'orta San Giovanni, 2 5. — Basilique de Saint- Jean de Latran, 205. — Palais et musée de Latran, 294. — itaptislère de Constantin, 208.— Scala Santa, 209. — TricUnium, 209. — Porte ."^au Giovanni, 143. — Amphithéâtre Casirense, 1 77. — Basilique de Sauta Croce iu Gerusalemme, 211.
— Aqueduc de Claude, 185. — Tombeau d^Eurysacès, 187. — Porta Maggiore, 143.— Temple de Minerva Medica,\m.
-^ Santa Bibiana, 220 — Porte San Lorenzo, l43, — (En dehors, basilique de S'-Uurent. 214.) —Mont Ësquilin,148.
— Arc de Ùallien, 179. — Basilique de S'*-Marie-Majeare, 209. — Place de S*«-Marie-.Majeure, 209. — Obélisque, 181.— Sante Pudenziana, 2i7. — Sauf Antonio, abbaie, 2i9. — Santa Prassede, 246. — San Martitio a' Monti, 242. — Quartier de Suburra (?), 246. — Santa Agata, 217. — San Pictro in Vincoli, 2U.
— Ttiermes de Titus, 183. — Selle Sale, 183. — S»-Clément, 222. — SS.
Quattro Coronati, 247.
DE SAniTE-lfARIE-MAJEnRE A LA PLACE d'eSPAGNE et a la villa MÉDICIS.
Mont Yiminal. nasre 148. — Yilla Mas-
simo Nt'ffroni, 320. — (Agger de Ser^ vius Tullius), 153. — Camp des Pré'loriens, 145 ( F. le plan). — Thermes de Dioclélien, 183. — >**-Marie des Anges, 233. — San Bernardo, 220. - S'«-Marie de la Victoire, 241. — Mont Quirinal, 148. — Place de Monte Cavalb, 150.
— Obélisque, 181. — Palais du UoiBncAL, 280. — Sant' Andréa (al Qu'u-inale), 219.
— Palais Rospigliosi, 310. — S'-Silvestre. 248. — Saut' Andréa délie Frjtte, 219. — San Carlo ^alle Quattro Fontane), 222. — Place Barberini, 150. — Fontaine du 1 ri ton, i50. — Palais Barberini. 297. — Ëgli^e des Oipucins (ou Santa Maria délia Concezione), 221. — (Cirque de Flore, 178.) — Villa Liidovisi jardin et cirque de Sallusle],ù\9.
— La Propagande, 3.4. — Mai(On du Poussin, 313. — Saint- Isidore, 2.M. — Place d'Espagne, 150. — Foutjine de la Uarcaccia, 150. — Ohélisque de Sallusle, 181. — Santa Trinit;\ de' Monli, 2 18. — Yilla Medici I Académie de France ),
(Hors la porte l'ia : Santa Agnese, 215. SanU CosUnza, 216.)
(tlors la porte Salara : Yilla Albani, 315).
E5TRB LES PLACES d'eSPAGXE , DE MONTE CAVALLO, LE FORUM ET LE CORSO.
Fontaine de Trevi, page 152. — Saints Apôtres, 220. — Palais Odescalchi, 310.
— Place Colonna, 150. — Palais Colonna, 301. — [Temple du Soleil, 302^. — Place Trajane \Forum de Trajan.—hïbliotlièque Ulpienne\ 167. — Colonne Trajane, 179. — Santa Maria di Loreto, 235. — Temple de Mars venaeur {Fo~ ntm transitorium de Nerva), 166. — Arco dei Panlani, 167. — Portique de Pallas Minerva [Colonacce), 166, 167.
— Musée de l'Académie de S^-Luc, 296.
— Santa Martina, 2li.
PARTIE CENTRALE DE ROME. — ENTRE LE CORSO, LE MONT CAPITOLIN, LE PONT SISTO, IJk PLACE NAVONE, LE PORT ET LA RUE DE RIPETTA.
Port de îUpelta, page 149. — S»-Jérôme des Esclavons, 230. — Mausolée d^ Auguste, 1^5. — Palais Borghèse, 298.
— Palais de Florence, 309. — S'-Auguslin, 217. — S'- Louis des Français, ^'2. — Palais GiustinianLÇOO. — Place
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du Panthéon, 151. — Obélisque, 181.— Panthéon, 169. — (Thermes d'Aqrifrpa.
4g2j. — Obélisque de la place de Santa Maria sopra Minerva, 181. — Santa Maria sopra Minerva. 236. — Ril)liotliw|ue de la Minerve, 315. — Coll'«re de h Sapienza, 513. — Sant' Andréa de la Valle, 219, — Talais Vidoni. 3i"». — Théâtre de Pompée, 177. — Santa Trinité dei Pellefçrini, 249. — Pont Sisto, 149. — San Carlo ai Cati ari. 221. — Fontain.- délie Tarlarnghe, 152.— Palais Coslaguti, 304. — [Cirque Flaminius, 478.) __ Palais Mattei. 510. — Santa Maria in Campitelli, 235. — [Portique d'Oclavie, 178.) — Théâtre de Marcellus, 176. — Palais Ccnci, 501. — Ghetto (quartier des juifs), 144.
ENTRE LA PLACE NAVONE ET LE TIBRE
Place Navone (Circus Agonalis), page 151.— Fontaines, l5l. — Obélisque, 151, 181. — Santa Agnese, 216. — >anta Maria délia Pace, ^38. — Palais Altemps 297, — Maison de Riphaël, 313, — San Giovanni de" Fiorentini, 229. — l'.estes du pont triomphal, U9. — Palais Sacchetti, 5il. — Sauta Maria in Valiicella (Chiesa miova), 2 il. — l'alais Panliii, 310.— Palais Brasclii, 300. — Palais Massimi, 3<>9. — Stattie de Paspiin, 151. — Palais Farnèse. 30(). —Palais de la Chancellerie, 30 1. — San Lorenzo in Damaso, 231. — Palais Spada alla Hegola, 311.
ILE DU TIBRE OU SAN BARTOLOMMEO
Ponts Fabricius (de' Quattro Capi) et Cestius ;San Bartoommio), page 149.
— Temple dEsculape (San Bartolommeo), 168, 220.
TRASTEVERE (p. 144).
Port de Ripa Grande, p. 149. — San Francesco a Uipa, 229. — Santa Maria deir Orto, 238. — Santa Cecilia, 222. — S. Cosimalo. 228. — Santa Maria in Trastevere, 240. — Muraille d'Aurélien, 1*2. — S»-Picrre in Montorio, 244. — Temple circulaire de Bramante, 244. — Fontaine Pauline et Acqua Paola, 152, 185. — banta Maria délia Scala, 240.
Porte S»-Pancrace, 143. — (Hors des
murs : Villa Panfili (Panfili Doria),
Palais Corsini, 302. — Palais de la Farnésine, 307. — Jardin botanique (ancien Palais Salviati), 313. — Sant' Ouofrio, 243.
EXCURSIONS AUX ENVIRONS DE ROME
Alix portes de Rome commence pour ainsi dire le désert. La solitude monotone et sévère de la campagne romaine (ager romaniis) , avec ses ondulations qu'on a comparées aux vagues d'une nier solidifiée, éiait, du tenips d'Auguste, couverte de cultures et de vastes villas où les riches Bomnins entretimaieiit des niilliers d'esclaves. IMine l'ancien on signalait le danger : Latifundia / erdidere Italiain. Par suite «les dévastations renouvelées des barbares, et sous l'influence d'in<ii utions mauvaises, la dépopulation alla croissant, et la m ni aria envahit les chimps abandonnes. Comme dans cette vaste étendue il ne se trouve point de villages, point de paysans pour laliourer h terre, il si lallu en faire des pàiiir.iges. Les pâturages s »nt ici pour les propriétaires d'un rapfiort bien plus considérable que les terres cultivées.
Aussi a-t-on rendu une loi qui oblijiede semer du lilé au bout de quelques années ; cette oliligalion ost lré«|Uomment éludée. — 11 e>t facile de rocoiniaître que la plaine romaine a été autrefois recouverte par la mer. Dans le môme temps, elle était le théâtre d'éruptions volcaniques qui constituèrent une pirlie du relief du sol actuel. — lians cette plaine, dit Chateaubriand, « point d oiseaux, point de mu^tissements de troupeaux, point de villages ; un petit nombre de termes délabrées se mont eut sur la nudité des champs ; ies fenêtres ( t les portes en 5ont fermées ; il n'en soit ni fumée, ni bruit, ni habitants. Une espèce de sauvage, presque nu, pâle et miné par la lièvre, garde ces tristes chaumières... Vous croiriez peut-être, d'après cette description, qu'il n'y a rien de plus affreux que les campagnes romaines ; vous vous tromperiez boaucoup ; Elles ont une inconcevable «rrandeur. »
Nous allons décrire les points les plus intéressants en sortant de Rome, d'abord
par la porte San Sehastiano, et successivemont par les autres perles de nome en remontant vers le nord.
Voie Appienne.
La VOIE Appienve, surnommé Begina viarum, est im des plus cclèi-res monuments du génie persévérant et de la puissance romaine, i^lle fut commencée l'an de Boue >43'2 (312 avant J.-C.), par le censeur Âppius Giaudius, pa i icien à l'énergique volonté, qui conduisit cette voie de Hume à Capouc, alors limite du territoi-e romain (dans une longueur de 208 kil.) ; il y out de grau les aiflicultés h vaincre, des roelieis à coHper à Ciicé (Terracine^, des constructions sur pilotis à établir pour traverser les marais Punliiis,des pi>iits à jeter sur les cours d'eau ! Plus tard la voio Appitnnè ut pro ongée jus'|u'à Brin«li's (da..^ une longueur df 552 kil.). De Tapout; à Brindis elle étaii seul'ment cailloutée; mais de Rome à Capoue Cl le pr'seuiait une chaussée pavéu en dalles d- lave ba al tique. Ccsgig:antc>qucs travaux, accompti> par une civilisation naissante, il y a plus de '2,000 ans, ex-itcnt justement 1 aduiiration.
Cette voie roniaine subsi>t;iit encore au vi« siècle, s Ion Procopo ; mais abandonnée et délabrée, elle a été réparée à ^ranl Irais à la fm du su'cle dernier et de nos jouis. — Une ponion de la voie Âp|)ienne, confondue avec la cautpague de Rome et recoi.naissable seulement à ses ruines, a éié. dn 1^50 à lx,.3, i'obj«i de louillos intéressantes, diri«jées par Parchéolnçue Canina, qui en a puldié uno description étendue. La via Api la pariait de la porte Cftjjena. La preuiière place de celle voie était occupée par le tombeau des Scipions (V. p. 187). I es granles voies, à leur approche de Rome, particulièrement les voies Appienne et Lutine, étaient bordées de touibeaux et de colunibaria *. A partir de Rome, la
* « Les Romains appelaient columbaria (colombaires) des chambres destinées à recevoir les cendres de beaucoup de personnes, et particulièrement celles «les herf:> el des aflran(-hi>, qui étaient oniinaireuient enseveli> daus lea terres de leur maitre el près des tombeaux de la fumilie. Ces uionumcnts avaient la forme d'un colombier (les Rouiaius donnaienl un soiu particulier à ce genre de construction ; Varron décrit un colombier qui pouvait contenir jusqu'à 5,000 pigeons), et de là dérivait leur nom.
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▼oie Âppif^nne est bordée de murs jusqu'au delà de l'église Sainl-Sébastien, et, plus bûn, d'une suite de restes de tombeaux antiques {V. ci-aurès, p. 354). Columbarium^ près de la porta Maggiore, rétemment découvert. Prix d'entrée : 1 fr.
HORS DE LA PORTE SAN SEBASTUNO
On devra pren Ire pour celte courte excursion sur (les routes tristes et pouoreuses une voiture à un cheval.
Après avoir traversé le petit ruisseau de l'Almone, appelé l'Acquataccio, on arrive à la petite église Domine qvd vadis, ainsi nommée parce que, suivant une légende, saint l'ierre se sauvant de Rome rencontra à cet endroit J.-G. portant la croix, et lui dit : « Domine, quô vadis? — Seigneur, où allez-vous? — Je vais à Rome, pour monter de nouveau sur la croix » L'apôtre comprit le reproche et retourna braver le martyre.
Cette église n'est qu'une petite construction, nue à l'intérieur. On y montre uue empreinte qu'on dit être celle des pieds Je J.-C. ; c'est une imitation de celle conservée à S*-Sébastien.
— En face de cette église : tombeau circulaire dePriscilla. — Un chemin se détache à dr. et va rejoindre l'ancienne route qui conduisait à Ardea , on l'appelle strada del divino Amore, parce qu'il mène à un sanctuaire portant ce nom. — Plus loin étaient les Columbaria des affranchis et esclaves d'Auguste vi de Livie (ce dernier, découvert en 1720, a été détruit) ; ils contenaient les cendres d'au moins 3000 individus.
Sur cette via Ardeatina (à 25 min.
environ de Rome et un peu avant de prendre (à g.) la route qui va à la basilique de S*- Sébastien, on apetçoit à dr. la basilique de 8t«-PéUoiiille,
parce qu'on y pratiquait plusieurs étages de pelile.> nichas contenant le» va^es {ollse) qui renfermaient les cendres et les os brûlés recueil iis du bûiher. » Le nombre des étages différait selon la hauteur des voûtes. ^-^ ,
ROOTB 30. — ENVIRONS DR ROME
dont la découverte récente a eu un grand retentissement.
Au-dessous des domaines de Tor' Mancia, entre la voie Ardi'îitine et la voie d'Ostic, se développent les galeries d'une des plus vasle-i ne ropoles chrétiennes du t-rritoirt; autour de Rome. On Tarait confondue avec le cim tière de Calixie. Il est constaté aujourd'hui ijue cette nécropole faussement attribuée à Saint- Galixte, et que M. de Rossi a restituée à Domiiille, occupe l'espace qui sépire la via Âppia de l'Ardéatine. Le vaste cimetière de Tor' Mancia a son exi>tenie propre. D'après les actes des martyrs on sait que c'est dans le praedium de Flavia Domitiila, nièce de Doniitien, à un mille et demi des murs de Rome, que furent ensevelis Pétronille (que Ton dit fille de S» Pierre), Nérée et Adiillée ( V. p. 242). Une inscription ét^rblissait postérieurement que c'était dans les terres de Tor' Manria qu'était l'emplacement du praedium Domililla. En 1865 M. de Rossi découvrit l'une des principales entrées de ce cimetière. M. Xavier de Mérode ayant fait racqui>ition du vaste . latifimdiiim de Tor' Mancia fil rouvrir les fouilles en 1875. El alors au lieu d'un hypogée, on découvrit une véritable basilique à plusieurs nefs, construite a l'intérieur du cimetière souterrain ; l'abside mesure 4 met. 55 dans sa plus grande prof ndeur ; une nef mesurait en longueur 19 met. 61, en larp^eur 5 met. 81. C'est dans cette basilique et non, comme on le croit, dans l'église des SS. Nérée et Acbillée, que S» Gréi:oire le Grand pron «nça sa '28« homélie : Ubigue morSf ubique Inclus, ubiatie desoîatio. Rome était alors désolée par les invasions des barbares. Pendant tout le vii« ^'iècle, la basilique de S»« Pétronilte fut fréquentée pat- les pèbrins de toutes nations. Sa destruction remonterait donc a 755, épo']ue où les basiliques autour de Rome furent dévastées par les Lombards.
— - On a résolu de reconstruire cette basilique et de la rendre au culle; quoiqu'elle soit isolée au milieu de la campagne romaine (25 min. de la porte S. Sebastiano), loin de toute population, et qu'il y ait, dans le voisinage, l'édise impisrtante et très-visitée de S* Sébastien, à laquelle on arrive par la première route à (?. un peu au delà de la basili que de S»*» Pétronille.
BaSILIQDR de S^-SéBASTIEN HORS LES
MORS (3 kil. hors de la porte San Sebastiano), une des sept principales basiliques de Rome. Elle fut construite sur le cimetière où Lucine, matrone romaine, ensevelit le corps dn S* Sébastien. Cette é«flisc fut renouvelée en 367 et entièrement restaurée auxvii» siècle par F/am. Ponzio. — On y montre, entre autres reliques, une pierre sur laquelle on croit voir Tempremte des pieds de J. C, et qui provient, suivant la tradition, du heu où J. C. rencontra S* Pierre, et où Ton a élevé Véglise Domine que vadis. Son porticpie a six colonnes antiques de granit. Le maitre-autel est orné de 4 belles colonnes de vert antienne. Sur les trois portes : tableaux peints par Ant. Carrache. — De cette église on descend'dans les Catacombes^ qui ont donné leur nom à tous les cimetières chrétiens, dont le plus important est celui de S*-Calixie, situé sur la via Appia à un demi-mille de S*-Sébastien. Les catacombes de S*- Sébastien sont dépourvues de peintures et de monuments.
La conservation et les fouilles sont coa- (îées à uue commission d'archéolofrues- Les permissions pour visiler les caiacombes ne >ont valables que pour le dimanche, afin de ne pas troubler le travail des ouvriers dms la semaine. Elles sont accordées graïuiteroenl sur une demande per>onnelie préalable, adressée à la cliaucel erie du canliualvicaire, rue délia Scrofa, 70, entre 11 li. et raidi. On peut aussi «e les procure r chez les libraires Piale et Spithœv«r. On doit s^e munir pour la visite He petites bougies. Les catacombes que l'on visite onimairement sont celles de S^-Calixte, de S**-Agnè$, des SS. Nérée et Ackiltée. P.-ur visiter celles de S*-Alexandre, sur la voie Nomentane, il faut obtenir la permission du secrétaii'e du collège de la Propagande.
' Les chrétiens appelaient leurs hypogées: cimetierei. Le nom mod«*rne de catacombes provient du cimeiière de S' Sél>aslien, dit ad catacumbaSf le .«^eul toujours ouvert. De là ce nom fut étendu à tous les autres cimetières chrétiens oue l'on dj§couvrit.
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BOUTE 30. — CATACOWES.
L'importance qu'a prise de Donveau depuis quelques années l'étude des Catacombes, dans leur ra^iport avec les origines du christianisme, servira d'excuse au long développement que nous croyons devoir c<ns«crer à ce sujes et au nouveau système d'< xptication du P. Marchi, développé et complété avec tant de persévérance et de t lient par non ékWe le commandeur de Rossi, archéolocue dont les travaux sont appréciés de I Europe savante, et chex qui Térudition est unie à la sagacité «l'un esprit ingénieux.
Là catacomltes de Rome, dit M. de Rossi orcupent une z»ne de 2 ou 5 kil. tout autour de la ville. Leur élendue est prodiuieuse non pars d:ms la superficie du sol entamé, mais bien dans la quantité de galeries creusées à dilTérenls niveaux, queiqneFois à 4 ou 5 élages les unes nu-dessus des autres, et qui ne descendent jamais à plus de 20 ou 25 met. au- dessous du sol. La somme totale de toutes les lignes d'exc «vatiuns !>eml)le monter an chitl're énorme d'environ 580 kil.; la longueur de Tlta ie. Une petite partieseulemeni aéléexplorée Ellesform nt un dédale de galériens de hauteur variable, d'une larfreur moyenne de 0 met. 80, présentant de disUnce en dislance des espèces de chambres carrées [Cubicula), qui à une certaine époque servirent d oratoii es aux chrétiens. Loin dccimstiluer. comme on le supposait, un vaste ré>eau de cimetières communiquant ensemble, elles se composent de ditTcreiits cimetières ayait une exisience propre, partant dun centre propre. Au ni» siècle Téglise romnine avait ^6 grands cimetières distincts, nombre cunespondant i celui dos paroisse de la ville à celte époque. 11 Tant en njoutiT une vingtaine, d'autres, moins éti'ndu<« et appartenant à qi<elqnes familles chrétiennes; ce qui donne on total d'environ 49 i-alacombes.
Les tombi;aux creu es dans les parois latérales^ sont superposés horizontale-
* « Le tombeau (loculus) pst une niche ou sorte de gaine horizoniiile cnu^é itans les p»rois, juste assez spacieiise pour recevoir le cadavre. Ve système, du reste, éiail celui d*a|»rès lequel' le.« Juifs avaient toujours enseveli leurs morts, et il n'est pas douteux qu'ils ne l'eussent apporté d'Egypte. Les premi' r^ chrétiens à Rome avaient sous les veux le cimetière que s'étaient crëé les Juifs, transféré-! dans cette ville au nombre de plusieurs milliers, peu avant la naissance de J.-C., par suite des victoires de
ment au nombre de trois â douie, seloii le plus ou moins d'élévation de U gale* rie et le plus ou moins de solidité de la roche.
L'idée qui devait se présenter naturellement à l'e^'pril, c'est que ces immenses excavations avaient été creusées pour en extraire, pendant des siècles, les matériaux de «unsti U( tion de cette capitale du monde antique qui s'appela Rome, l^s premiers archeohigues qui se h>ui occupt''s de cette étude, les Itosio, les Aringhi, les Bodetti. dihcnt que les chrétieua se servirent d abord, pour en faire un lieu de aépidture, d'anciennes carrièr'>s abandonnées, (^tle origine des catacorobe n'est plus admise aujourd'hui'.
It y a entre les deux catacombes juives qu'on a découvertes et les catacombes
Pompée. Il était situé dans les flancs de la colline appelée le Mont- Vert, laquelle n'est
3u*un prulonffpment du Janicole. B ««io le écouvrii en 1602. » {Dietion. desonliçMt- Us chrétiennêi.) — bans ces deriiiôres années, on a découvert une nouvelle catacorabe juive, entre la via Appia et la via Latina. Les inscriptions y font en lettres gre( qups et en latin ; on n'y a pas trouvé de i-aranères hébralqncs. — Un peu avant d'arriver à la liasi liane de S Sébastien, on trouve, k g., danii la vigne Hundanini un hypogée dec Juifs (découvert en 1860). — I es cimetières chrétiens durent jouir des m^e» droits que ceux des Juifs dont les cbréliens étaient considérés comme une becte.
>i le locnlus ou tombeau est surmonté fi'un arceau cintré, il prend le nom û*ar^ co9oliùm (arcus et solium urne). — Le cubiculum eal une chambre souterraine i 1 usage de certaines familles, ou un emplacement destiné» réunir une quinxaine de personnes au plus pendant les cérémonies religieuï>e4. A la vérité, on trouve plusieurs cubicula rappr chés. — Les htcemaim {luminaria) »ont les ouverture» destinées ii éclairer ei aérer le» crypte».
* Q.iel |ues savants ont supposé que le» chrétiens auraient pu trouver et mettre à prolit lies galeries creusées par des peuplades antérieures à la fondation de Home. Ottp suppo>ition est égalemeni écartée. On ne trouve aui une trace de débris plus antiques. Les pierres gravées ou .'«<ulplées, les briques av> c les roarqut^s des fabricants, sont d^ l'époque des [«remiers sièi le.« du chri>tiani.-me. — Toutefois les catacombes ne sont pas une invention chrétienne. La Sicile, la Sardaigne, etc., offrent des nécropoles immenses qui ont servi aux séoullures des piueus. La Phénicie, l'Asie Mineure, la Cyrénaïque, la Chersonèse en contiennent un grand nombre. ^ ,
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ENYIRQlfS DB ROMB*
chrétiennes une similitude presque ab^ soliie. Même moile d'inscription sur des tableurs de m libre; seulement lescatiicouibes juives n'oni d'autres images que le cliaiiiiel«er à sept i>ranclic>, un palmie»-, ."Oiveiiir de l'Oiie»! ei les nslriinienls du mélier des dé.uuts. Le P. M.ir~ chi, iepiemier, a dit que « les i nïens n'y ont donné ni un cuup de pic, m un coup de uiseau » «{u'isies sont exciusiverneut l'œuvre d( s chrétiens.
Une premier' 0''jccti«»n cep^ndan' s'olTie à i'eprit. Gomment admet Ire qu'une association suspecte, comme éiaii celle des ciirétiens, ait pu imp lucment creuser pondant pliK^iiui-s si<''c!es, à la porte de Rome, un inextricable réseau de ru«-s sonterraincs'' Gomme tout re travjii! dexcivjiiio i, s'il avait éié t'a t socrètcm n par les chrétiens, sipp'sernil daust'a iminis rali n romnii.cuno uu-uric inexplicable, i. la^t admctlic «[ue le guu- Tcrnemcnl ronain, tion-s 'ulcment aviiil connaiss:ui(-u de ces ir.ivi)ux,niai- ie> dutorisnt. l*e»t-ét'C morne le<^ |ku ns préfér.iient-ils voir les du étions, d sifinés sou«i le nom de latebroxa et lucifiiga naliot euMUrlir leurs iiu»rts dans «les f2:al< ries ^outcrnines au lieu de suivre l'usig*; Kéii/'iaenicnt clahîi à Rome suus les tnl|^e^ellrs, et d''ia>er leurs >éiHiltur«'S le long des roules. — Il y a d'ailleurs uiieconsidcruli >n pi s imnorinntc: c'est celé du respect et de l'inviolat-illté des sCi»ultui'es dans les mœurs antiques. D'où ce f.it su.p:enan <|iie la grande ma|onté de» monumcnls anti pies res:és d«'boiit so t encore de> toiibeaux. « lis et lient sous la prorectif^n de la oi, qui ternit p >ui ^acré e lieu oij il y avait une ^cpu ture et d'icudaii un il fût jamais être vendu. Ge le pect s étendait a lou^ les cultes. Céiait là un droit c anmiin i!ont les chrétiens us rent en l<>iiie liber. é. > Ce n'est que bien pli.s taixl qu'on perdit ce respect jnsqu à vmler sans scrupule les lomb mux pour y chercher de protendus trésors ou y recueillir des o»*j<ts d'ai.tiquité.
11 ré>ultc des travaux du P. Marchi et de M. de Rossi. que le^ calncomb s ont .été causées sur nu plan spécial, pour l'usage auquel elles éUiient destinées.
Leur caractère architeL Ionique ne permet pas, dit -on, de les confondre suit avec 11 s arenariœ, d'où les Romains tiraient la pouzzolane, soit avec les latomies, ou cai-rières, dont ils tiraient la
pierre à bâtir (tuf lithoîde*]. Les arent^ riw étaient des excavations irréguiières et plus inr^'emnt ouvertes, aiin deiionner passage aux bétes de sonitne et aux chaliots employé aux inivaux d'extrac>ion.
Les catacombes, an contra re, pr.'» euti-nl des pa.«sa<:e8 Irès-étniits, quelquefois tortueux et p us souvent rectiti.^fues et se coupant à angle dron *. — Les parois verticales dans lesqu'Ues devaient être déposés les corps, en f«)rment pour ainsi dir la pirtie pnn ipale. Quelquefois les catacombes sont en contact avec les orenaires, mais ce n est pas de^ aréiiaires que les partent. Plus.eurs catacombes ^oni creus'es au'dessjus de latomieaoa de carrière- de sabl»*.
On découvre tous les jours dans la canip<g<ie de Rome de nouvelles entrées aux catacombe<. le^^chrctiiMis durent en eiïel le> muliiplier pour échapper à la surveillance aux épOi| tes de persécution.
* Les roches volca niques du S'il de Rome sedivisfDi en trois i-ia»>«e> : a Douaolane { I'. p. 145). i l'i'tal salilouiie ix, r»rn.aitiies dépôt» isolés, raruiiieni étnidu^, dans le lujgrinulatre ; —le tufgranulniret aggloiiiératio I de salilni «-t «le sto icb vo cmiques. déposée sou^ les eaux, auxquels une espèce d < ciuietit a donné une aolidilé uiédiocn* et comme lappareiu^e d'une pierre; — le tuf lithuide^ le dépôl vohauii|ue le plus aiici'n, coiiipu é .^ peu prc»desm*iiies étéoieiils, mai» pénél é ruu ci • eni l<ui.i<-e, et fjurm.»saiit une pierre solide pour lu bâti ^S". — Les paifU^ exploit >renl les carrière* de pouzzolane ei de lui' dtho de. — Le? cliréiieus, au coutraire, les évitétentet creusori'Ul, p e^uue exdusivt ment, leui-s ciiiiclières dans le tuf ^rraiiulire moius fiiuii.e qu'! la i)ouzz latie. moiu!> dura travailler que II* lui lit loï le, mais a-sez rési*lani |H)tu- qu'on ait pu y superposer jusqu'i cinq étages. Toutefois au ni* siècie <l< s cimet ères chréiieiis uient ouvert» dans des carnère> de sable.
l»i. comme on le prêt nd, les in.dériaux extraits «te re prodigieux travail d creusement souierruin étaient iiiipropres à être niili.oés dan» la cr>nstru lion, on. prut se demander ce que devenaient ces masses énormes de déniai^ qui devaient empiéter »ur le» champs cultivés ou encombrer les abonls de la ville et bouleverser le relief du terrain. Qua t ili nous, nous ne connais^on» point ju>qu'iri une réponse satisfaisante à celte difiicullé-l
* 11 y a cependant une différence marquée en're les systèmes d'e\cava lion de diverses catarombes. A S*-i:alixle, les galeries sont droites et longues ; à S* Sébastien, il n'y a pu» (le longues galeries. D'autres sont irrégulières.
AOUT! 30. — GàTAGOMBES.
(En 257, Yalérien interdit aux chn^tiens rentrée des ca'acon.bi's). 'Ces entives élai"nt praliqiiéis (lao< «les l'ropriéléi! p9rti( ulières« dans un domni» e i u al appartenant à une t'auiil>e clir- tienne.
D'à ori les cataionihes ned passnieni
SBs le terrain du domaine ; elle:* sYtenirt nt au detà quand le cini^iianismc devint t:iurTipluii>t. La pus gr ndc partie des caUicom vs ont iHé creusJes a^rcs Conslantin, avec rnsfentiniont lie I autorité devenue chn-ticnne. i^lors tous les membres de la comnuuion nnuvel e aspiriTcnt à leposcr «ians ces cimoiières, après leur mort, uuprès de» martyrs OnVl qu'après Conslantin qii'el es sont devenues de^ lieux de cul'e. On y l'ieva des autels >ur le- loinhe:* dos nuirtyrs. on a?ran«til. <>n éla git les galeries, on les aéra, pour y lojçor I s lidMes i)endanl la durée des exe cicosre.i;i« ux. liais, iiiênie en temps d (ier.>ét uli>.n on n'y a jamais haliit ' <î'u e manière i^ei niantnie, faute d'e^paCc et dair.
On n'avait Irouvé jusqu'à présen*. sauf
P)iir Sainte-Âgiiè , que des galeries dont tiisloire ne prcsenlail q l'un fuble tnti^rêt Les $:rani1es rala< oml)e8 de« loartyrs et des évéqiios de Uome, c'est -{'i~ dire «les prouiiers papes, ciaiiMit en<ore à déco«ivr<i-. On pouvait croire q<i elles avaient disparu, ab orbécs par l"S l>a>iliques qui s élevèrent primitivemml (ainsi
2ue l'a éiaiili M Lenorm. ni «l'apiès le> onnées 'tii V, Narcbi), dans le «entre même delaca<at:<ni be on au-des>ns, lorsque le sol "tMittrop iMofund. La covfeêsioH de S* PiefTC dans la i-atliédra e «le Rome re «1 parrutenicnt «o i>pi<', par son niveau inf^'Heur à l'-glise, du ce «lui dnt avnii lieu puur la plupart des cimetièn s suuleirains après G<'n^tantin. La catacombe de S'-Alexandre, ^ur la voie NunienUnc. explorée pjir M. Visionti. présente une image fiitèlo de cette i-onslr ci'on primiliv.- de la l)asili*|ue duiv*siècle, dont le. sol est celui de la rntacombe même, dont l'autel e>l préiis«'ment l'ancien tombeau ctniral de la crypte principale; aussi les galeiie^ de la catucdmlu', dans le>quelles «m entre par la porte latérale de g., uoni-elles de plain-pied avec le cliœur de Li baMli*|ue.
Cependant !\l. de Rossi pensa avec raison qu'on n'avait pas con>acié'dans les confetsiom des basiliques tous tes centres bi^loriqlles des anciennes catacombes. Mais comment ces lieux, fréquentés assu-
rément, après la paix de l'Fgliice, par les pèleiins, n'avnient-ils ^uis été retrou- Vi's? Le v«»ici. Les Sarrasms, au viit*et au IX* siè«ie, dans leurs excur-ions jusqu'aux porie> de Rome, pt'nélraienl dans les cataconilies les puis vén«'*rée8 et les «It'pnuilliient des er-vnto qui y étaient in(-ev'>aiumenld'po>é>. Le.^t liivtiens eiixméui' s ne viienl pas d autre renu de aux mal que de combler les uyples et les galeries, apr's en av«> r enlev'' les dépouille>des sainte et tous les*4ijels «le prix ; après quoi ils ^e mirent en devoir de i ttr (Hir les escaliers <t les lurermires la leire el les décombies qui les dérolièreni dés<H mais à tnile r clierdie. C'était un de ces cimeiiè es disparus qu'il 8*a'ii>s.«it de retiouver. — M. de Ro'si, •l'airès les «ntlicatio- s doun'es dans l'ilinoiaire de «l«'u\ pèl« rius u \W >iè«le, en retrouva un, c. 1 -i de S*-Calixte (T. p. 551), uii.si appelé du noai du pape S* Calixie on Callis e. i)ui l'a^ria .dii ' et y lit tiaiisp>rler les rorps «lune mullit de de rlnéli- nset d»* m^^rlyrs.
Il existait «les cimeltère> iiislor'qnes d Mit le ceiilie trop prn ondémciii rreusé dans la len*o, n'avail pu être converti en confection dans la l> sil que construite au IV* >ièile; idirs c It»* l»asilique avait été l'difiée is léiuent au-ile>siis du sol, et conimuiiiiptail uvec la calaiombe par un escilier.
Dh toutes les p.iriies du monde, des pèlerins vinrent eu Ttule visibrccs lieux, i»écr»>iK)le d'*s marvrs «le ^é};ll^e*. Ces sortes de pèlerinages se pro. entèrent du
* M. de Ross! a reconnu que beaucoup de 'lélails v rappcllfnt la seconde muilié du II* siècle Lc!> iniques qui eolreul iiai>s les con'^truclionN porn ni la marque du fabricant el cm louiez été faite\ sous le règne de liaix-Anrèle.
* « tians ma jeunesse, dit S* Jérdme, quand j'éludiais à Rome, t'avais coutume de visiter le dimanche les tombeaux des apôtres et de» niarlyis, et de parcourir assidûinenl les cryptes, creu>ét's bien avant hous terre, où des inil'iers de corps, r ineés de chaque côté, bont ensevelis à toute:» les hauteurs... Rarement un peu de jour, pénétrant d'en haut (par le^ luc«*riiBirpsi, tempère r horreur des ténèbres. On t^ rappelle ce vers de Viruile : « Uorror ubique animes, simul ipfa >ilentia terrent » —On venait prier ans tombeaux des martyrs avec une dévot'on si bitiyante et ^i exagérée que saint Augustin trouvait à redire à tous ces excès. (Gaston Bois>ier, Revue det Deux Mondes, 1" mars 1869.)
ROUTE 50. — > EinriRONS DK ROME.
!▼• aa* vin* siècle enTÎron. La piété des évéquesde Rome vint seconder le zèle des peler. ns et décora de marbres, de peintures, d'inscriptions, certaines pnrties des calacomoes. Vers 570 le pape Dam se y fit exécuter beaucoup de travaux de restauration et d'cmbellissemruit. De là deux cpoq'ieïi très-distinctes : les décoraiions aiitérieuren à la paix de TË^Ii^teet celles qui lui sont po terieures — Vers la fin cf I iv« siècle on cessa d'ensevelir dans les catacombes.
Les barbares, et particulièrement Astolphe. roi des Lombards (749-756), y exei eurent di'S dépré<iations et des ravages, par suite dcsquelïi plusieurs de ces hypogées tombèrent dans un état de ruine complète. Le pape Paul !•' en fit re»irer les corps des samis et les distribua entre les «liverse* églises et les monasièes. Vei-s 795, Léon 111 restaura le cimetière de S| Calixle et de S» Corneille. Au IX* sièc e les catacombes tombaient en ruines et étaient oub iées. La seule caiacombe de b* Sébastien restait ouverte au public.
Au moye i âge, par suite des guerres continuelles et des dévastation?, les catacombes tombèrent tout à fait dans Toubli. Ce ne fut qu'à la fin du xvi* siècle que Bosio, a le Cliristoptie Colomb des cryptes sacrées, » les décou rit par reflet tortuit d un ébonlcment qui eut lieu lians une vigne et mil à jour les galeries, a Cet boni me diml les forces pliysiques durent éunicr l'énergie moi aie, con acra 35 ans de sa vie et des sommes considérables à fouiller les catacombes dans tous les sens, il dut plus d'une fois s'ouvrir de ses propres main-, et au péril de sa vie, un pas-aue pour pénétrer dans des ^taleries qui se trouvaient bouchées. Il lui arr va de pisser plusieurs jours et uinsieurs nuits explormt ces immenses l.iuyrinihes. l.'ouvrajre, qui devait être le fruit de si persévérants labeurs et qui sera toujours la base indispeiisablr^ des et idcs d'aipiquités chrétiennes (Roma sollerranea) ne fut imprimé que 30 ans après sa mort, o — l^e chanoine boldetii publia, en l720, sous le même litre, un riche supplément à l'œuvre de Bos'.o. Le grand ouvrajre du prélat Bollari (1737-1*54), 3 vol. in-f», est un autre commentaire, chef-d'œuvre de »a voir et de critique. — Le P. Marchi, jés.iite, mort il y a quelques années, se livra pendant dix ans à de périlleuses
recherches. C'est à lui qn-appartient le svsième sur rerigine exclusivement chrétienne des cata(H>mbes. Il devait publier ses recher* hes en 3 volumes. Le premier a seul para [M'mumenti délie arii Crintianejtrimtiive. Archittettura . — Roma, 1844 45, in-4»). — l faut encore citer le magnifique ouvrage de liOuis Perret SUT les Catacombes (6 vol. in-f».1853), publié aux frais du gouvernement français. — Enfin c'est dans le gran1 travail de M. de Rossi ^en cours de publication) que ^ont exposés les derniers prourès accomplis, ainsi que les plus récentes déco'iverles.
Les peintures conservées dans les diverses catacombes (on en trouve du m* et même du ii* siècle) sont des monuments curieux de l'art chrétien primitif. Elles ont ex<-ité, chez quelques adeptes, nu enthousia me peut-être exagéré: on a été jusqu'à les rapprocher complaisamment des ouvrages des grands peintres de la Renaissance. — Les fresques les plus anciennes sont les plus parfaites; elles retiennent encore queiqu» chose de l'art antique. A partir de l'avant-dernier tiers du ui* siècle, les peintures gagnent en originalité, les emprunts au pnt:autsme dispar.iissent, et, avec le sens chrétien qui domine, la pureté du dessin s'altère. Celle péiiode pour les catacombes s'étend fort avant dans le moyen âge. — En généial, lei cat:icoml>es « ne sont pleines que d'images douces et cimsolantes. On y chercherait en vain, durant l'ère des persécutions, l'image d'un sup,'lice chrétien, fût-ce même celui de Jésus en croix. La coutume de représenter le Sauveur en croix ne remonte pas au delà du vi* siècle*. »
On a voulu également retrouver dans les catacombes les origines de l'architecture chrétienne; ce sont là des vues ingénieuses, mais des conclusions prématurées.
Un premier volume publié par M. de Rossi sur les inscriptions chrétiennes, classées chronologiquement, est un travail critique pl>is m'-thodque. Les plus anciennes sont en caractères grecs (Au commencement du m* siècle le g'^ec était encore ta langue ofLcielle de l'Eglise.)
* Cette assertion n'est peut-être pas démentie par la caricature aulicbrétienoe, que l'on voit au musée Kircher, repiéaeatant un homme à têle d'âne sur la croix, et que Ton croit du temps de Septime Sévère.
RODTI 50. — CATÂGOllBES.
C'est sur des litres ^raTés sur la pierre que le savant archéologue déctiiflre les annales de la so -iété ciirétienne naissanle'. l.a plus ancienne inscriplion tumulairedes catacomlies eslde l'année 71 ; la dernière* est de l'année 410, qui corre>pond à la prise de Rome par les Visiguths d'Âlaric.
Ce serai i dans cette courte période, interrompue par les temps de persécutions, que les chrétiens auraient crcMisé la vaste étendue des catacomh's! Comment Tadmeilre di les persécutions eussent été au'si longues et aussi terribles que leâ écrivains ecclésiastiques l'ont prétendu? Elles n'ont été qu'intermittentes et passagères.
Après 11 s Antonins, l'usage de brûler les morts tomba peu à peu en désuétude, et on avait pensé que les p;iiens, à Texemiile des chréti /ns, se servirent des catacombes comme de cim- tièrcs • Quilques tombeaux portent des inscriptions sépulcrales p:iïennos; mais ces pierres auraient été employées par économie, par impéritie, ou par une hâte extrême en timps de persécutions.
On ne trouve pas dans les catacombes un seul touib-^aii païen. L inscription ^ê/« maniims est une formule qui a été adoptée par les chrétiens eux-mêmis. On su tromperait é^ialemenl si Ton voulait considérer comme païens des euihlcmes dérivés du paganisme, qui, dans la première période surtout, t'urcnl adoptés par les chrétiens, leur donnant un sens nouveau C'est ainsi que Ton voit, au cimetière de Dumitill.-i, Orphée jouant de la lyre; mais dans la catacombe de S*- Calixte, il n'a plus à ses pieds que deux brebis; il est en train de se confondre avec le bon pa>leur. a Le chrisliani>me naissant ne pouvait inventer tout d'un coup une expression originale pour ses croyances. Les juifs ne lui fournissant
* Dans son 2* vol. N. de Rossi se sert trèssonvent des Actes des martyrs. Cependant le pape Gélase, dès le v* siècle, en dé'.endail la lecture dan^ les églises, parce qu'ils reofeniiaient, disait-il, beaucoup de cbose> faub>e<« et apocrypbes : « Quia sunt multa falsa et apocrypha. » Le travail de la critique depuis deux siècles en a fort ébranlé l'autorité Personne n'a été plus bévère pour eux que le .-^avant et pieux Tillemont.
' La dernière mention qui soit faite des fossores dans les ouze mille inscriptions chrétiennes publiées par M. de Rossi serait de l'année 454 (nM159).
F as de modèles, il emprunta beaucoup a art païen. »
Quant à Tobjection tirée des ^pulfures s embiab es aux Co/i<m6arta (V. p. 325), on pense que cela résulte feulement d'une renrontre fortuite d'une galerie de catacombes venant s'ouvrir dans la parti«' inlérieuie d'un colombaire, accident que les foHsores chrétiens devaient se hâter de réparer.
Des peintures et un grand nombre d'objets trouvés dans les catacombes ont été réunis aux musées chrétiens de Latran et du Vatican.
Principales catacombes.
Catacombe de S*-Calixte *. — Cette cataeombe, à plusieurs étages, était la plus célèbre, api es celle du Vatican, car elle avait recueilli la plupai t des tombeaux des papes du m" siècle. « C'est la plus vaste et peut-être la plus importante de toutes celles qui entimrent la ville de Rome.
Aussi reçoit-elle la visite de presque tous les voyageurs. » La pt»rte d entrée est à droite de la voie Appienne, au deuxième niilliaire [à 25 minutes de la porte 6*-Sébastienj, dans une vigne, entre la via Apuia et la via Ardeatina.
On d scenil dans la catacombe par un large esi-alier, construit probal dément après Constantin, quand au iv« et au V siècle les pèlerios y venaient en ioulc. Le vestibule qui s'ollre immé tiatemcnt à la vue est co «vert d'insci iptions [graffiti), en caractères grecs ou latins, dues a ces pieux vibiteiirs. Ce sont tantôt des noms propres, tantôt des souhaits. — La partie
* Voici les renseipnements que donne sur ce pape S* Hippolyte dan> son ouvrage : Réfutation de toutes les hérésies : Ce pape, s* Calixle (il8-i25i, avait été esclave de Carpophore, chrélien attaché à la maison impériale, qui lui confia une somme importante à fa re valoT dans des opérations de banque. D'autres cliré'iens conlièrent également de» fonds à Calixte, qui les gaspitla. Carpopliore l'arrêta au moment où il allait s'embarquer pour fuir Rome ; et le condamna à tourner la meule. Plu» tard, le préfet de Uouie, Fuscianiis, le tU batire de verges pour avoir troublé le culte juif et le condamna aux travaux forcés dans l'Ile de Sardaigne. Revenu à Rome, -il poussa habilemeut sa fortune. Le pape Zéphyrin lui confia la direction du cimetière, qui plus tard porta son nom. Ses doctrines sur le Christ n'étaient pas très-arrôtées. On croit qu'il périt dans une sédition nopulaire.
ROUTE 5Ô. — ENTtROMS DE ROME.
la plus intéressante, est dans le voisinap^e de l'entrée, vers la cryite dfs pai'ES, découverte tn lfc51 par M. de Rojsi. en y voit les fragnienls «lis pierirs séputciales dos pape- Euiycliianus (•*• 275), nllière. Fabien (f '-^''e), S» i ucius (f 252). An fond 0.1 r.ulelde la crypte sur laquelle 86 C'-l'-brail la messe Cci aui»! a étôre— taure par le pape Oamnse qui y a l'ait graver en beaux caractères une épilaplie en 11 vers latins, rétablie par M. de Rossi.
A g. de celte chapelle, un étroit couloir conduit à la chapelle iœ Sainte-Cécile, sanctuaire également retrouvé par
M. de Rossi. « Sur la paroi du Itunina^ rium on voit Tirunge de trois saints dont le nom est inscrit à cAté de • hacun d'eux. \'>i\ peu plus bas, sur la muraill en face on ap< ri;oit l'image «l'une joune teiunie, riclicnicnt par^e et cli:irg<'e de i rac' lets et de tolli?.rs, tels q l'en devait porter >eui<meiit une no: le «t opulemc dame nimain»'. Ce ne peut être que S** Céc le. En elfet, plus bas, encore du même côté de a muraille, ou voit la figure du pape >aint Uibiiin, » qui déposa ici le corps de \i\ s'* maityieilans TaMOSolium, aujour** d'hi.i vde, d'où il fut transporté par Pascal !•' à l'église consacrée à la sainte
Le plan ci-joint d'une partie de la cataconibe de Saint-Calixle est ime reproduction de celui donné par M. de Bleser {V. p. 228) d'après M. de Rossi.
dans le Trastevere (p. 222^; son nom est t^ès-vi^'ii)lemept iracé. Ces peintures doivent dater du vi« ou du vn« siècle ; plus loin on en voit du n" et du \n* siècle. « Ke grand sarcophage que l'on rencontre du même côté renferma les restes du saint martyr Urbain. »
Gatacombe de S**-Agnès — située sur la voie Nomentane, aune peMie «listance au delà de l'église S»«-Agnès hors les Murs (p. 215). Elle a deux étages C est une des mieux conservées et des plus riches en peintures curieuses et en cryp^
tes de tout genre. On y arrive par un larije escalier, probablement du temps de Constantin. De< deux côtés de la galerie, deux glandes «chambres séparées « t parallèles (découvertes en 1841 par le P. Marchi) servaient, à ce qu'on suppose, à renseignement des caiéchumèncs des d<'ux sexes. On a cru y reconn..ître aussi un sanctuaire avec une chaire et les sièges d'un pre>bytorium (F. ci-dossus, Hasiliques chrétiennes, p. 124). Celte église, qui a deux escaliers et deux issues distinctes pour les hommes et pour les femmes, pouvait contenbr 90 personnes.
/'/•...,./-.„ A. II. Dulour
D£ ROME
l.ibraiilf Av Haoliette et C\''Edil<Mii-9.l';iiM.H.
La catacombe de S*«-Agnè8 communique avec une sab.ière (arenaiia) anti4ue.
Catacombe de S^-Aiexatîdbe (pape et mart>r sous Trajan ) — Au ««ela de S** Agnès, à 7 milles (env. 12 Wl m.) de Rome, pur In voie NomeiManeElIcesl t csélendue. On y a déconvcri, il y a quelques anni'es, les ruines d'un oratoire, prlmilivement éiabli à n oilié sous terre, et le SHrcophage p<'riant l'inscription d'Alexandre. Pie iX allait conmeiicor (1857) la construction d'une église qui doit recoiiriir loinnic une cryple l'ancienne église souterraine.
Catacombe hes Saints Nébée et ArniL • LÉE ou de Oomitilla. — V. ci-dessus p. 325) la banliquo de S»« Pétronille.
Catacomue iiE S»-Pkétextat. — Sur la voie Appienne, vis-à vi> dif l.i calacnn.be de ^*-(.alixte. On y a trouvé di'S peintures intéressant) s et des monuments. Les fouilles qui î-'y continuent ne permettent pas de la visiter.
Catacombe DE S*-Sébastien. — T.p.SiÔ.)
Catacombe de S*«-rBiscu.LA~à 2 milles de la porte Salara. Très-ancienne. Parmi les peintures, on sijînalo uue NicrL'e nvec renf.iiit Jésus, ducommt'ncementdu n» s.
Ce seraii l'image de la Vierge la plus ancienne.
Après avoir contemplé les magnificences monumentaiei», les ricliosses artistiques et les ruines aniiques de Uome, il resie encore aux voyageurs, qui en ont le loisir, un vaste champ à expions, ploin d'attrait pitlorosque, et d'intérêt archéologique : la Campagne HOMAiNK. Elle est bornée, à l'O., par la mer; à l'E., par la chaîne sub-apennine des montagnes de la Sabine, qui lorme U'<e sorte d'amphithéâire, et elle s'é'end du N. au S., depuis les montagnes volcaniques qui entourent le lac Bracciano et drpuis le mont Soracte jusqu'aux montagnes «'paiement volcaniques au-dessus du lac d'Albano. Le sol, aulref'ois «ouvert par la mer, et en grande partie lonné de terrains volcaniques, surtout aux environs
de la capitale, présente un aspect ondulé, entrecoupé de ravins proronds et de collines enlj4cées. peu élevées d'ordinaire, mais souvent tort ni niptes. « Cette conseil ui ion du sol, dit N Mommsen {Uist. Hom., t. I" , a pour elTet la t'urmution de vastes fliques d'eau durant l'hiver, s'évapoi*unt I été et chargeant alors I atmosphère de miasmes liévreux. Aussi, au I relois, comme de nos jour-, l'été at-il été fort M alsain auiour de Rome. Un r il constant et qui étonne toujours, c est l'accu mu la lion au temps passé d'une population agricole nomi reuse, dans un pays qui aujourd'hui ne In comporte plus sans qu'aussitôt la maladie la dévore. » Du reste les explications qu'on a essay' de donner de la maVaria de la campagne romaine sont contestai «les.
« C est du sol niéuie de Vagro Hrnnano, dit Ampère, qu'''mane la cause, quelle qu'elle soit, du fléau ; car à plus de 1500 pieds au dessus de la mer, à Rocca di l'aj.a par exem, le (F. le lac d'A»bano, p. 541), cette cause n'agit plus. — Le ressorrenienl ou la di.<tparition des marais et des lacs est un fait général dans la campagne romaine. Le lac de l'Ariccia, le lac Régille [au N. de monte Porzio, V. p. 340], u existent plus depuis l'antiquité. Le lac Juturne a été desséché par Paul V. J'ai vu « ncore le lac de Gables, il a éié desséché de mon temps par le prince P»orghèse, et à cclti* heure on travaille à l'aire disparaître le lac Fucin. — Si la (ampagne romaine a changé plusici:rs l'ois d'aspect depuis les temps antiques jusqu'à nos jours, les admirables montagnes qui encadrent le paysage romain oITrcntà peu près le môme spec^ tpcle qu'elles présentaient il y » trente siècles. Elles sont moins boisées, sans doute, surtout celles de la Sahine, qui appartient à la cliiine calcaire de l'Apcnnm, presque partout dépouillée de sa vcgétalion primitive; mais du reste, elles sont ce qu ell s furent, merveilleuses de lignes, de masses, de couleurs » [Ampère, llist, rom., 1. 1"),
La campagne de Rouie comprend une partie de l'ancien Lalium (Latium vêtus), qui s'étendait depuis le Tibre et l'Arno jusqu'au promontoire de Circé et Terracine. La partie mér dionale était possédée par les Voisques, qui occupait nt le territoire à l'K. des niar is Ponlins. Les montagnes Voisques s'élèvent jusqu'à 1300 mètres. Le Latium propre ne s'étend pas
au delà de la région étroite qu'enveloppent le Tibre, les conlre-foi ts de l'Apennin, le M» Albain et la mer. Vue du sommet du monte Cavo, la large plaine (latium) n'a guère en étendue qu'environ SÎ7i kil. carrés.
Il y a un certain nombre de courses dans le voisinage de Kome que l'on pourra faire à pied, pour utiliser les moments de la journée ou l'on ne peut pas visi'er des musées ou des galeries particulières, ou pour se reposer l'e^prii d'une altoniion soutenue après y avoir passé plusieurs heures. Les excursions plus éloignées seront laites ù cheval ou en voiture. Pour ces dernières, on lâchera de lier des parties de promonades à* plu leurs personnes, de m nière à diminuer les dépon.>es en les parlageanl, et h y trouver plus de sécurité que t>ï on les faisait seul. — M. P. Rosa, directeur des fouilles du Palais des Césars, fjii^aii quelquel'ois au printemps des excursions archéologinu(S dans la campagne de Rome.
Il est regrettable qu'il ail cessé d'en faire. On devra s'informer chez les liliraires si des promenade> dans la campagne roiuaine ne sont pas annoncées comme devant être faites par des personnes versées dans la comiaiasance de la topographie.
N. B. Quand on fera une excursion qui prenne toute la journée, on devra se précautionner contre le froid, si l'on ne doit revenir qu'après le coucher du soleil.
CSontinnatlon de I* voie Appienne.
Laissant à dr. l'église de S»-Sébastien (p. 3*26), on trouve bientôt, à g. de la route, les restes du :
CihQOË DE Maxence. — Des fouilles failes par le duc Torlonia, en 18*25, ont fait découvi ir une inscription qui restituait à Romulus le cirque attribué jusque là à Caracalla. — En montant la côte, on arrive à l'emplacement de la villa de l'empereur Maxence; elle renfermait un CIRQUE et un temple circulaire dédiés à Romulus, fils de rempereur Maxence. Ce temple était entouré d'une cour oblonjçue avec portiques à pilastres. — L'état de conservation du cirque suflit pour donner une juste idée de la forme des anciens cirques. On voit un ruorccau de la spina; c'est de là que provient l'obélisque égyptien de la fontaine du Bcrmn, sur la place Navone. « On remarque aux extrémités des carceres deux tuui-s sur lesquelles se plaçaient des joueurs de flûte, afin d'exciter par leur musique les chevaux et les cochers. Outre lejoo-
dium il y avait dix gradins. On croit que ce cirque pouvait contenir 18,000 spectateurs. » On a trouvé sur la Spina les vestigos d'un petit temple de Venus où l'on plaçait les 7 œufs mobiles servant à indiqiier*les 7 tours que l'on «levait f«ire dans chaque course. — l'rè* de ce cirque ou voit 1.» TEMPLE PK Bacchus, dout il ne reste que le souterrain, avec ses murs de 4 met. 50 d'épiis^eur. La cella de forme ronde a conservé le nom de Torre de\ Borgiani.
A pt^u de distance on voit, sur un monticule à dr.. le prétendu temple de Bacchus, ou lotiibeaii du temps des Antonins, transformé en éguse S. UhBANo, au xi« siècle; on peut y voir des peintures laites en 1011 par le religieux Bmizzo. -— Un pe • plus loin à ç. de la voie, et à l'extrémité d'une coulée de lave venant des miinlagnes, est le :
Tombeau cihculaire de Gecilia Me- TELLA, — fille de Quintus Melellus Creticus et femme de Crassus, le riche triumvir (à 30 min. de la porte S. Sebasliano). Ce mautoice gigantesque, d'environ 20 qaèt. de diamètre, un des mieux conservés qui nous soient parvenus, est revêtu de blocs de travertin bien appareillés. 11 est orné d'une frise en niarhre blanc à bucrânes (têtes de bœuO, d'où provient .^ans doute le nom de : Capo di Bovey donné à cet endroit; li-s murs ont une épaisseur de il miH. 30. La tour était couronnée de colonnes soutenant une coupole. Les barbares du moyen âge enlevèrent les colonnes et mirent à la place des créneaux; profanation commise par la famille Gaetani, dout le palais, avec une église, situés à coté, sont en ruine. Dans l'intérieur de la tour il n'y a qu'une petite chambre vide; c'est là, dit-on, qu'a été trouvé le sarcophage qu'on voit dans la colu* du palais tarnèse.
TOMBEAUX DE LA VOIE APPIENNE
Ce n'est qu*à partir de 1850 que des fouilles en tr« prises le long de la via Appia au delà du tombeau de Cccilia Metella, ont mis à découvert la voie antique, qui se confondait avec le sol de la cauipagne romaine, et les re.<les des lombeaux qui la bordaient, (la plupart des voYa;:eurs se contenteront de 1 aspect général qu'on peut en prendre en la parcourant en voiture. lis personnes qui s'occupent de recherches archéologiques
TOJIBBAUX Dl LA VOIE APPIERHE.
devront visiter ces ruines avec quelque antiquaire romain, ou les étudier avec l'aide de l'ouvrage de Canina'.) Ces tombeaux, de plus eu plus rapprochés, finissent par former de i n^que côté de la roule une ligue continue. A Tépoque de l'empire, plus encore que sous la réuublique. il fui de mode pour les gens ricnes de se fiire enterrer sur la via Appia; une des lois des Douze Tablas prescrivit que les tombeaux fussent hors des murs de Itome.
Au quatrième mille, on voit à g. une œdicula que Ton croit ctre le tombeau de Séiiègue. C'est ici qu'était sn villa ; il était à table avec Pauline sa femme et deux amis quand le tribun lui apporta le message de Kéron r il se fit ouvrir es veines. On suppose que le bas-relief trouvé ici et repi esentant la mort d'Atys, fils de Crésus, tué à la chasse, appartient a ^on tombeau. — Du même côté toji-
BBAD DES ENFANTS DE SeXTUS PomPÉE
JusTus, atfranchi d'un des >exii, descendants du grand Pompée. On y lit une grande inscription métrique. — Quelques pas plus loin, ruines d'un petit temi'LE DE JcMTER, où boaucoup dfo chrcticns, suivant les légendes, ^oufl'^i^ent le martyre. Ce tem|le a été déuuui.lé de ses colonnes par le prince Turlunia.
Un peu au delà du cinquième mille, on voit à dr. trois tumuli (émioences de terre sur un soubassemi'nt de construction étrusque) : ils semient considérés par Ginioa comme les tombeaux des Horacei el de* Curiaces. — A g., on voit les ruines de la villa des Quln'tilu : deux irèrcs, que l'empereur Commode fit tuer alin de s'emparer de leur fortune. Leur villa longeait lu via Appia dans un espace de près de 1 kil. l.e grand amas de ruines de cette partie du territoire lui a fait donner le num de Jionia Vecchia, Une grande quant té d'objets en ont été tran> portés au palais Torl»nia. — Après un tomuead ptramidal inconnu on trouve l'inscription lapidaire du TUMBEAU de Mahcos Cifii iuus. EUo (•^t placée près du tom* eau, où Canina croit que Pompouiiis Alticus fut euierré au cmquième mille, S'iou T.tcite.
Sixième mille, à g. — D'après des fouilles modernes, l'énorme tombeau cir-
* Cani.xa. la Prima parte dellç via Appia dalla porta Capena a Boville, de»crtlta e dimoitrata con i monumenti superstiti. Roma, 1855. 2 vol. in-4.
culaire appelé Casale iotohoo, construit à diverses reprii^es, aurait été consacré i Messala Corvinus, l'ami d'AuiiUtte et d'Uorace. par son fils Messalinus Cotla, dont le nom a été conservé dans l'inscriplion. C'est le plus grand lombeau qu'un trouve sur cette route. Sur sa cime «•n a bâti une mai^on, avec cour et jardin, d'où on a une très-fcîelle vi e. — A quel* que distance et du mémo côté h'élève U tour dite TOHMi Selle ^bâtiecn^i:ex), construite au moyen âge sur les ruines d'un tombeau circulaire inconnu qui fut alors converti en forteiesse. — Un remarquera ensuite l'inscription curieuse de G, Atei- Uus Eviiodut, marchand de verroterie (rtiargantariuJt) pour la parure des femmes, dans la voie Sacrée, il fait l'élo}(e de sa bonté et de s.-i «harité et invite le voyageur à respetter son tombeau (b(»go. te viatoh. monumemto. hdic. mil.
MALE. FECEltls).
A dr., vers le huitième mille, colonnes brisées en péperin d'un vestibule DÉDIÉ A Sylvain et «l'un édicule que quelques-uns ont cru être celui d'HKRcuLE, élevé par Domitien. — Plug loin, du même côté, était la villa du poCte Permds.
Vers la fin du neuvième mille, du même côté, est l'emplacement de la
VILLA ET DU ToMKEAU DE l'eMPEIiEUR GaL-
lien \?), grand monument de forme ronde, cou^truit en briques.
En travei*sant le petit pont du chemin de fer, et continuant à monter, on trouve au commencement du douzième mille (vers les limites du territoire de Rome, Agro romano), un tumultu à g., qui par sa grandeur surpasse tous les autres observe> jusqu'ici. On n'a pas encore pu s'assurer s'il existe à l'intérieur une ou plusieurs chambres sépulcrales. — On retrouve le pavé antique foimé de dalles de lave. — Après avoir laissé, à g., un grand tombeau rond, on ira verse U ligne du cbem. de fer qui se dirige vers Napies. — A mesure qu'on avance vers les Fratocchie, les loinbeaux deviennent m«iins rapprochés. Le nom de Kritocchie, à 17 kil. de Rome, est celui d'une Osleria. L'ancienne via Appia qui monte toujours depuis les Fratocchie, vient s'y joiniire à li voie moderne d'Albaiio.
Un petit sentier, à dr., meneaux ruines de l'antique ville de Roville [Boviliœ), Plutarque dit qu'elle fut prise et saccagée par Goriolan. Elle était déserte du
temps de Gicéron. Des fouilles faites en 182d ont fait découvrir de^ restes d'un cirque, d*un Ibéâire, et du pavé de quelques-unes des ancienne^ voies. G e^ entre • oville et l-s Fratocchie que lut tué Glodius. 11 était à cheval, suivi île tro s ami' et d'une trentaine «'es laves. Use croisa sur h voie vppia avec Milon. en voiture avec sa femmf, escorté par ses esclaves parmi lo>qucl8 <leux uladiiteurs renommés Les deux ennemis s'étaient dt*passés sans se rien dire. La querelle s engagea entre les gens de leur suite. Le cocher de Milon fut lue. )liion descendit pour se détendre, son gla iiateur Birra perça Tépnule de Glodius, que ses serviteurs emportèrent dan< une hôtellerie. La miison l'ut assiégée, l'hôte tué, et Glo lius fut ramené sur la route où on l'acheva.
Albano.
(En chem. de fer. 29 kil.)
4 convois par jour. — Trajet en 1 h. environ. — Prix: 5 !r. 5n c ; 2 fr 30 c; 4 fr. 65 c. — Train direct : A fr. 40; 2 fr. 95.
Au sortir de Rome, le rhem. de fer se sépari*, à g. (le la ligne d'Ancône, et bienlôi après, à dr. de celle de Civilà Veccliia. Il traverAe des lignes d'aqueducs et, plusieurs foi>, la voie Latine.
De la station d'Albano jusqu'à la ville, il y a une mon'.ée d'environ 4^ ininules. Les omniiius (30 cent ), qui sont rapidement occupés, uielleut à peu près le même temps.
Un voiturin pour Altiano. Bureau, via Bolleghe ÛACure, 46. Départ, 5 h. mat. ; arrivée à 8 h. Mit t. (2 fr. 50 c).
Les stations sont : 14 kil. Ciampino (on laisse à g. le.n branchement du chem. de fer de FrasciJli) ; 18 kil. Marino
Excursion dans une journée. — On peut, en louant à i\ome une voilure à 1 cheval, ou à 2 chevaux (25 fr. et le pouiiioire), et, en parlant de lionne heure de Home, aller à Albano par lu via Appia. Pendant que tes chevaux se reposent, ou va vi»ii«*r à pied le lac d'Albano (parc Doria). — ïf Albano on va successiverannl à Ariccia, Genzano (villa Ce>arini; lac de Nemi); on revient à Castel Gandolfo: on traverse une belle forêt entre Ga^lel Gandolfo et Marino Ip.Zïi); on gagne Frascati (p. 539l (vlla Aldubr.>ndini) ; on vi>ite la villa Mandragone (p. 540) et l'on peut rov«nir h Rome soit en voilure, soit par le ch m. de fer de Frascali, si l'on arrive à temps pour le dernier départ du soir.
Les voyageurs qui, devant aller à Naples,
voudraient visiter plus longuement les environs d'Albano, pourraient coucher à Albano et preiidi-e le lendemain dans la matinée le convoi qui va à Vaples. Du reste toute celle partin tUs environ^ dj Home est M pitlores«|iie, et si inlére»>aiile par ses villes, ses villas et ses points de vue, qu'on ferait bien de s'arrêter deux ou trois jours à Albano ou à Frii^cati, pour rayouner de là et visiter les curio&ilés de la «outrée.
La route de voHures sort de Rome pir la porie San Giovanni, bât>eau xvi* siècle (à côté de l'aneienn-î por e .\>inaria, flanquée de deux tours en briques ; et qui s'ouvrait sur li voie Â>inaria, consiruilft par un |)ersnnn;ige de la famille Asinia). — Gcttc route est celle dite A^ipia Noua; elle laisse bientôt à ^. la via Jjntinay qui va à Tusciilutti {V. les fouilles de la voie latino, p. ^39). Jus-
?[uk Vosleria dnlle Frnlocdtie e \e n'ofre d'i'Utre int'rôl qna la vue pitloresque «les longues li<;nes d'aqncducs au milieu (le la campa<^ne. — La voie Appienne, ci-dessus décrite, ouire l'intérôt. est pins courte;
On a, pendant la montée que bor«lent des tombeaux antiques, une admirable vue sur la campagne de Rome jusqu'au Soricte cl à l'horizon sur la mer.
Avant d'entrer à .\lbino. on voit, à g., un gran<l monument et gé, q e Ton considère comme le mausolée du grand Pompée; il avait été élevé dans sa villa qui louchail à celle de Gl<»dius et occupait tout remplacement d'Albano. Ces deux villas furent réuni<> ensuite au domaine imp'rial; l'omitien leur donna plus de 6 mil. de tour. On crnit, suivant Plntarque, que le lombem fut d'abord érigé par Pom|)é<î p<»ur y placer les cendres de sa femme Julie, fille de César.
Albano* — (59 kil. par le chemin de fer). Environ 6,000 habitants.
Son élévation (5<S1 mètres), sa salubrité vantée (malgré le voisinage de localités où règnelamararia),s:i belle situation, en fout un lieu de villégiature pendant la belle saison. Les locations sont alors très-chères. Albano occupe en partie l'emplacement des villas de Pompée et de Domitien. Ce pays était renommé du temps d'Horace pour ses bons vins; il Test de nos jours pour la beauté des femmes.
ROtlTE 31. — ALBANO* — ABH^CU.
C*est un luie de Taristocratie romaine de choisir pour nourrices des femmes d*Albano. à traits réguliers et purs comme ceux des madones. On y voit c[uelques restes remarquables d'antiquités : amphithéâtre de Domitien, entre Téglise San Paolo et les Capucins ; thermes, dans la rue Gesù e Maria, etc. — Le parc du palais Doria, ouvert au
Sublic, a quelques ruines de la villa e i'ompée ou de Domitien; on en voit aussi dans la viUa Barberini, sur la route de Gastel Gandolfo. — Belle Tue depuis le couvent des Capucins, situé sur la hauteur entre la ville et le lac d'AlbanOy où Ton peut se rendre à pied, en très-peu de temps.
On peut suivre la route qui domine et contourne le lac (galleria di êopra)^ et d'où Ton a une très-belle vue et, gagner, par une agréable promenade, Castel Gandolfo (Y, p. 341).
Lac dTAlbano et Monts- Alhaiîu. — La visite deâ Ima.ité:» autour du lac et Tascinsion do Monte-Cavo »*xif;eant une excu>-s*on spéciale, nous en renvoyons la de^cripiion piUd loin (p. 54i). Pi n *u« continuons la course au delà d'Albano. telle que des voyageurs, qui n\ consacrent qu'une journée, ont coutume de la faire.
En sortant de la ville d'Âlbano (vers le S. Ë.), en face de la petite éghse Santa Maria délia Stella, on ne tarde pas à apercevoir un monument longtemps et faussement nommé le tombeau des Horaces( r. p. 555) ; aujourd'hui qu'on a une connaissance plus étendue des antiquités étrusques, on suppose que c'est le tombeau d'Aruns, fils de Porsenna, tué sous les murs de l'ancienne Âricia. — Près de ce tombeau commence la route qui conduit au :
Viaduc de VAricda^ — commencé en 1846. D permet d'éviter la descente et la montée rapides, entre Albano et Àriccia, et abrège le trajet d'un demi-mille. La hauteur la plus grande de ce viaduc, à 5 rangs d arcades, prise du fond de la vallée, est de 60 met. ; sa longueur est de 304
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met. ; et sa largeur de 9 met. ; il est construit en péperin, tuf ou brèdie volcanique, particulière aux monts Âlbains (lavis Albanus)^ la pierre la plus employée dans les monuments de Kome pendant la République, avant l'introduction du travertin. — Cet ouvrage est un des plus remarquables des temps modernes. On prétend qu'il n'a coûté que 728,000 fr.
B'Albano. on peut gagner à pied en 20 minutes :
Aricoîa. -> (1500 met. d'Âlbano).
Ce village, de 1,700 hab., conserve le nom de l'ancienne ville d' Aricia»
bâtie 1400 ans avant l'ère vulgaire, et qui était située dans la vallée (le fond de vallée est un ancien cratère].
Le vi lage moderne occupe la place ae la citadelle ancienne, et on voit : les restes des anciens murs en blocs carrés réguliers, . près de la porte occidentale ; puis un émissaire d'où s'écoulaient les eaux de la citadelle, etc. —L'église de l'Assomption a des peintures du Dorgognone^àe Vannieides frères Gimignani. — Nibby a découvert les restes d'un temple de Diane Aricine, qu'il considérait comme celui où régnait l'usage singulier et cruel dont nous parlons plus loin ( F. l^c de Nemi, p. 358). Ce temple eût été situé alors sur le bord du lac écoulé aujourd'hui et qui remplissait le fond de cratère de la vallée (Vallericda'^.
Ce village appartient au prince Chigi.
Le palais a été bâti par le Bemin, Par suite d'une disposition testament taire, on n'arrache aucune plante du parc, ce qui lui donne l'air d'une forêt vierge. Ce parc avec ses arbres séculaires mérite d'être visité ; on peut tenter d'y entrer en s'adressant au gardien ; mais, pour ne pas s'exposer à un refus, on fera bien de demander une permission au palais Chi^ (p.
105). —A 10 minutes d'Ariccia on voit dans la vallée une grande chaussée antique de la voie Appienne, avant . 227 met. 58 de longueur, 12 met. 66 d'épaisseur, et jusqu'à 13 met. d'ëlé-
Tation. Le mur est en gros blocs de
Féperin el percé de trois arcades pour écoulement des eaux. A son extrémité serait l'ouverture de Temissaire du lac de Nemi ; travail dont les anciens n*unt point parlé.
Aincia est citée par Horace comme la première étape de son voyage à Brindes.
Egressum magna me accepit Âricia Roma Hospilio uiodico.
M. P. Rosa a cru retrouver les restes de cette petite auberge d'Horace.
(Ampère).
La route entre Ariccia, Genzano et Vclletri est intéressante et riche en beaux aspects : au S. 0 d'Ariccin on voit, du coté de la mer, h dr. et au bord du chemin de fer, le Monte Ciove^ verte colline une des dernières coulées de lave du Monte Cavo. — Sur une autre eminence, plus loin, est Cività Lavmia, rancienLanuvium (station, du them. de fer). — La route franchit quatre viaducs, entre Ariccia et Genzano. De magnifiques avenues d'ormes, pbintés en 164d, parle duc Cesarini. conduisent : Tune, à g., à un couvent de capucins ; celle du milieu, au palais des ducs Cesarini ; une troisième forme l'entrée de :
Gensano. — 5,000 hab. (Voiture de Rome, via Posta Vecchia, 29, part à 5 h. mat., arrive à 8 h. (2 fr. 50) (Près de la ville, le casin des frères Jacobîni offre une vue très-étendue sur le littoral). -— On peut voir le lac de Nemi du couvent des capucins ; ou de la villa du duc Cesanni, qui le dominent. De là on descend en une 1/2 h. au bord du lac.
Lao de Nemi.
L'ancien lacus Nemorensis a 4 kil. de tour, près de 100 met. de profondeur, et occupe letond d'un ciatôre, à 325 met. au-dessus du niveau <te la mer ; 30 mèl. plus haut que le lie d'Albano. Ce lac étiiit ceint d'une épaisse forêt / Silvft prœcinctus qfacft.— Ovide, Fastes III, 263). Ce bois
n'existe plus, mais il a laissé son nom (nenius) au lic charmant el au village pittoresque do Nemi. le niveau de ses eaux, ja(ii> plus élevé, a et'; abaissé à une époque inco-nne, an moyen d'un «émissaire plus oiiur (fue relui du lac d'Albnuo, pai-sant au-dessous de Genzano, et s'ouvranl dins la y aile Ariccia. — On appelait ce lac le miroir de Diane, â cause d'un temple élevé sur ses bords, dont M. ••. \\o>a croit avoir n trouvi» les ruines ense^ elicf sons une végétation vi<fouruUse. ( r. une lel I re (le M . ^oël dt*8 V ergers, ilWienœum français^ 15 juillet 185^}. Cette situation du temple «te Diane est. du roste, coiilcsié'* par il'auiros antiquaires (V ci-dossus Ariccia). C'est dans ce temple
aue régnait un u>ag! biza.re <t cruel ont pailn Strai'Oii. « Pour ère prêtre df ce leuipl *, il faut avoir tué de sa main celui qui 1 était auparavant. Ces prêtres march nt donc toujours aruiés d'une cpée, prêts à se déf-ndre contre les ein- Ijùclies. » — Des montagnes au-dessus iu lac de Ncmt, on a une vue des plus éten lues.
Des pièces de charpente avec leurs clous, trouvées dans le lac au xvi* siècle (un t'raguienl en e^t conservé au musée kircher), ont éié cunsi<lér«Vs «onime ayant appartenu à un urand vaisseau construil par ordre de Til>cie Nibby a reconnu i|u*elles provenaient de la construction d'un édiiice. Le nom de César inscrit sur «(uelques matériaux lui fit supposer qu'elles avnitînt dà appartenir à la villa (Villam in Nemorensi. ~ Suétone, XLVl), que J. César avait lait bâtir à grands frais, puis raser, parce qu ' lie ne icponiait pas à 8on goût, bien
Su'il fiU encore sans lortune et obéré, ette supposition toutefois ne me semble pas suflisamment justifiée, même < n j ajoutant deux passages de Cicéron, qui érrit à Âtlicus (Xv, 4) que César l'mvite à sa villa (rogat in nemus) et qu'il va diminuer ses dépenses de constr ction (in nemorensi sediticando. — Âttic. Yl, 1).
Frascati.
(En chem. de fer, 20 kil.)
4 convois par jour. Trajet en 45 min. — Prix : 2 fr. 30 c; 1 fr. (50 c ; 1 fr. 15 c. IWllcis d'aller el retour valabl»'s pour la journée. — Voilure à un cheval 15 rr. et un pourboire.— Voiturin: — Viadei Tre Ha, 2, nètel des Tre Re. Tous les jours à 3 h. après-midi. Trajet en 2 h. 1/^ (2 fr. 50). —
ROCTB 31.
Ou bien rue délie Botteghe Oicuré, 46. 3 à
3 fr. pour Fra^cali el Monle-Poizio.
A Kra^ali, la ^lalion est à 1 mille audessous He la vill^. Des omnibus montent à Frascali en iU minutes. On peut y louer des âne>, et on liouve flcï» gui(le> a îles prix mo iéiés. I OUI- Tu&culum, en passant par les Tillas AMobiandini. HuÛinelta, ou pour une tournée plus élenilne.
On peut gidce au them. «le fer. accomplir en un jour l'excursion de Frascati.Tusculum, Monte C.avo et retour par Albano.
On peut en f.iioant la < ourse n âne, avec un guide, emporter de» vivres, visiter Frascati, Tusculum et le^ ' villas en 2 h.; — Rocca di Papa (guide nécessaire) 1 b.; — Monle Cavo 5/4 <rh.; — la descente à ^• mi, 25 min.; — lac de .\emi, Gei zano, 2 b. I/-2; — Ariccia, 1/2 b.; — Aliiano, 15 minutps.j
Le convoi du cbem. de fer (V. p. 33K) sorti de Rome près de la porta Maggiore, suit pendant (|Uilque lem|)s la ligu' d"> aqueducs et iravrr>e nue arcade, tile porta Furba; un peu pus loin on aperçoit le tombeau àii monte del GranoiV ci contre) à la ^taliondc CiampinOy ri^nihranclienicnt de Fra c.>li se dét:iclie d<: la ligne allant f^ Albano «'t Niipies. On t'aveise de» tranchées et un tunnel, ouverts dans di'S coulérs volcaniques, descendues des monts Albaius.
Ancienne route, — En s'éloi^nanl de Rome (par Je porte San Giovanni, Y. ci-dessus : Albano), on a en face les montagnes verdoyantes du Latium et de Tusculum ; à g., la chaine des Apennins aux teintes bleues.
FOUILLES DE LA VOIE LATINE
Au 2« millf*, la voie liatine traverse diagonalement la voie Appicniie, en passant sous une arcade en blocs de travertin sans ciment. De ce point un sentier conduit* à g., dans un ci ampoù M. Lorenzo Fortunali a tait d'intéressantes découvertes de 1857 à 1858. Les traces de la voie Latine ont été reironvées. Les tombeaux qui la boriaienl ont été mis à découvert. A pou de dislnncc de la voie antique, à g., sont deux chambres sépulcrales, dont i une surtout mérite qu'on fasse exprès Icxciirsion pour voir les cbarmanlcs arabesques de l.i voûte et le.» bas-ielieis en siuc, d'une élégance de style remarquable, qui la décoient ei représeiit'nt diverses siènes mythologiques ou du cycle Iroyen. Pans le commenceoient de la découverte on a pu y
* helaxione générale deali Scavi e Sco-
Cte fatte lungo la via Latinat da Lor. Uioati (Ronu 1899) iii-4*.
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admirer aussi des paysages traités avec habileté, mais ^ui ^e sunt altérés depuis au contact de I air.'Divcrs loniheaux ont été trouves dan» ces sillcs où l'on descenl par un rscalicr; un gnmd s.ircol'h-ige, divisé en deux parties, occupe le centre *.e celle adiniiable cbaml re sépulcrale etpir la grossièret»'' de l'exécution semble appartenir aux temps barbares. — La découverte la plus imf ortante de la voie Latine est celle des restes dune vaste basilique de S^ -Etienne (à quelqne> pasde- chambres sépuli raies), fondée au V» siècle et rebâtie entre le VIII* et le ix« siècle. Pour conserver ces restes on les a entourés d'un mur.
L'aqueduc de Taïqua Felice traverse la route de Fr.iscati, près du 3" mil. A g. est un mon icule sur lequel on a semé longtemps du blé monte del Grano), C'est un vaste tombeau appelé, sans londemeiit, Uimbeau d'Alex. Sévère et ayai.t ^ la base ()5 met. de diamètre 1 On y pénétra par la votite. Au xvi" siècle on en rrtira le magnifique sarcophage, aujoiird hui au musée du Capitole, dans lequel on d«'couvrit le célèbre vase de Portland (vendu par les Barleiini au duc de Pot tland, oui en lit don au llu.«ée brilanitiqiie). Ce beau va>e a été brisé, il y a quelques années par un insensé.
A dr.,sur l'anc ennc voie Latine, est le Casale di Borna Vecchia, où l'on croit que lut élevé le temple de la Fortuna Muliebris, en l'honneur de la mère et de la femme de Corioian. — Au delà du 5" mil., à dr., ruines d'une villa d'Adrien. — Quand on arrive au pied des montagnes de Tusculum, on quitte le déseit, et l'on commence à monter au milieu de bois d'oliviers, de vignes et de champs cultivés.
Frasoati',— 5000 hab.— Cette petite ville, agréablement située sur une des basses éiuinences des monts Albains, fut fondée au xiu' siècle, après la ruine de la ville voisine de Tusculum. l)ans l'église S.-Pietro (1700) est linscription sépulcrale du prétendant Charles-Edouard, mort à Frascati en 1788. — Un tombeau à Tenirée de Frascati, vers la Ruffiuella, passe pour être celui de Lucullus. Ce point des environs de Rome est renommé pour sa salubrité» pour le nomtnre et
la beauté de ses villas, qui datent en partie du xvi* siècle. — La plus célè- Dre est la villa A-ldobrandini, appartenant à la maison Borffhèse ; construite par le neveu de Clément VIII, sur les dessins de Giac. délia Porta.
Dans le Casino, fresques du chevalier d'Arpino. Vis-à-vis, adossée à la montagne, construction monumentale, ornée de cascades, rappelant en petit la disposition de celles de b*-Cloud ; jeux d'orgues hydrauliques, puérilités dont s'est moqué le spirituel de Brosses.
« Si les brim'iorions fragiles de ces parcs y tombent en poussière, les longues terrasses d'où Ton domine Timmense tableau de la plaine et de In mer ; les gigantesques perrons de marbre et de lave, qui soutiennent les ressauts du terrain ont un grand caractère. » (G. Sand). — Villa Falco- NiERt, datant de 1548 (platanes séculaires ; plafond de C. Maratta), — Sur la hauteur est la Rufplnella, ayant appartenu à Lucien Bonaparte; aujourd hui au roi d'Italie. On prétend que le Casino, bâti par Vanvitelli, est sur l'emplacement de lAcademia, nom du gymnase de la villa de Cicéron. (Sur les hauteurs qui dominent la Ruffinella sont les ruines de Tusculum.) — Une magnifique allée de chênes verts conduit à la villa Mandra- GONE, vaste palais appartenant au prince Borghèse. Le Casino compte 374 fenêtres. 11 fut dévasté au commencement du siècle par les Autrichiens, et il est resté dans un état d'abandon déplorable. Sur un parterre intérieur, on voit un beau portique de Vignole
id'un style très-ferme ; les proportions lien entendues ; l'ornementation des chapiteaux et les sculptures des tympans ne répondent pas au goût sévère de l'ensemble]. On voit aussi des cuisines remarquables par leur dimension. — Près de la villa Mandragone est la VILLA Taverna. — On cite encore les VILLAS CoNTi (Torlonia) ; Muti ; Pallavicini; Odescalchi (appartenant au collège de la Propagande). — Delà
Ruffinella ou de la villa Mandragone, on monte en une demi-heure à :
Tusculum^ — ville antique qui, grâce à ses murailles pélasgiques, résista aux attaques d'Ânnibal. Lieu de naissance de Caton. Au moyen âge (1 191), elle fut rasée par les troupes romaines ; on y trouve les ruines d un petit amphithéâtre, d'un théâtre, d'une villa de Tibère sur l'emplacement d'une villa de Cicéron. etc... L'emplacement de la citadelle, sur une colline abrupte, est intéressant à visiter et domine une admirable vue. Au bas de la montagne volcanique, où était la citadelle, s'étend la valle Albana, entre les montagnes de Tusculuin et les monts Albains. Elle était traversée par la voie Latine. On signale près d'une fontaine un réservoir dont la voûte en arc aigu, formée d'assises de pieiTes convergentes, serait d'une haute antiquité et antérieure à l'emploi du plein cintre. — Le couvent des Camaldules, situé au-dessus de Tusculum. mérite une visite à cause de sa belle situation.
A l'E. de Tusculum est Monte Porzio, — 1400 hab. (3 mil. de Frascati), dont le nom rappelle la famille des Catons (Portii); petit villafre sur uno cime isolée. — Au N. de Monte Porzio est un ancien cratère appelé Pantnno Secco.
C'est là que certams antiquaires pl-icent le lac Résille, prc3 duquel se livra la bataille léfrendaire gapnée par Roiie sur les Latins. H fut desséché par la famille Borglièse. Ce bassin fourmille de vipères.
Une route à travers une belle forêt conduit (4 kil. environ de Frascali) à :
Grotta Ferrata — petit village de 800 hab. — Couvents de moines grecs de l'ordre de S*-Basile. La chapelle, dédiée aux fondateurs, est ornée de fresques intéressantes, par le Dominiqmn dans sa 29° année. Dans Tune on voit un jeune démoniaque qu'un saint guérit en lui appliquant sur les lèvres de l'huile prise dans la lampe de l'autel (il y a une copie de ce tableau au palais des Beaux-Arts à Pa-
ROUTE 51. — LAC D*ALBàMO.
ris) ; dans celle qui représente l'entre- Yue de S* Nil avecOlhon IH. le Domimc|uin a placé son portrait (l'homme qui tient le cheval ae Tempereur) et les portraits du Guide et du Guerchin.
Ces fresques ont été restaurées par Gamucciiii. Le tableau d'autel. Madone avec les saints fondateurs, est d'Annibal Carrache — Le cardinal de Retz, pendant son exil à Rome, passa un mois à Grotta Ferrata : « C elait, dit-il, autrefois le Tusculum de Cicéron. Le lieu est extrêmement agréable, et il ne me parait pas même flatté en ce que son ancien seigneur en dit dans ses épitres. Je m'y divertissais par la vue de ce qui y par ît encore de ce grand homme : les colonnes de marbre blanc qu il fit apporter de Grèce pour son vestibule, y soutiennent 1 église des religieux... » - Les foires du 25 jmars et du 8 s ptembre offrent aux étrangers une intéressante réunion de costumes nationaux.
On peut aller ( .vpc un guide) en 1 h. 50 min. à Rocca di Papa (p. 5i2), et monter de là au Monte Cavo. — A 6 kil. de Grotta Ferrata, est situé :
Marino, près de remplacement delà ville de Gastrimœnium. — Dans une situation élevée et jouissant d'un bon air. — Cath.drole : un S* Barthélémy (£ati^é), du Guerchin; église de la Trimté, un tableau par Guido Reni, — « Au pied de la ville de Marino, à TE., est une vallée solitaire toute boisée, aujourd'hui comprise dans le Parc Colonna ; c^esl là qu'était le bois Fereiitinus dt'S Latins, où les peuples confédérés du Lalium tenaient leurs assemblées nation .les. — Une route des plus pittoresques, franchissant une petite vallée sur un viaduc, contourne, à quelque distance, les bords du cratère au fond duquel est le lac d'Albano ; elle offre de beaux points de vue sur la campagne de Rome, et monte à travers une belle forêt, rappelant celle de Fontainebleau. De Marine à :
CmÉUl Oandolfo. — 1500 hab. ->
Dans une situation pittoresoue et salubre, qui domine le lac d'Albano. Son nom provient des Gandolû, qui le possédaient au moyen âge. Cette ville appartint ensuite aux Savelli, qui, par suite de la diminution de leur fortune, la vendirent au gouvernement papal, ainsi qu'Albano. C'est là qu'est la maison de campagne des papes ; ils ne l'habitaient que trois ou quatre semaines au plus dans l'année. Le palais fut construit en 1629 par Carie Mademe, et l'église, qui est du Berniuy contient un S* Thomas, de Pietro da Corlona, et une Assomption de C. Maratla, — On peut d ici gagner Albano par une avenue ombragée de chênes verts, riche en beaux aspects, ou par le chemin en terrasse, au-dessus du lac d'Albano, appelé galleria di sopra, on passe devant un couvent de Franciscains ; la petite place qui le précède est abritée par un chêne vert taille en immense parasol. La vue, de l'autre côté du lac, se porte sur le Monte Cavo(\. p. 542).
Lao d^Albano.
Ce lac de 9 kil. de tour, de 100 met. de profondeur, et dont tous les bords sont ombragés d'arbres, est connu comme un des plus beaux sites de ritalie. 11 était entouré d'une forêt. De Castel Gandolfo on descend en quelques instants au bord du lac. Les eaux occu{)ant, un cralère éteint, ayant des crues subites, inondaient les campagnes. Lors de la guerre de Véies [V. p. 43), un oracle annonça aux Romains qu'ils ne prendnieiit cette ville que lorsi^u'ils auraient creusé' un émissaire pour récoulcinent des eaux. Ils se mir'Ut alors (594 ans avant J. G.) à creuser {'émissaire, canal i-outerrain de 2 met de liant, taillé dans le tuf pemianl plus de '2 kil., qu'on va visiter encore au ourd'liui ; un custode qu'il faut demander à Castel Gandolfo, fournit de )>eliles lK)u<;ies aii'il abandonne au courant sur des planchettes, pour en faire apprécier la lon.:ucur. 11 passe un peu au S. Ë. de Castel Gandolfo, et va déboucher dans la plaine, du côté
d'Albano; les eaux sont recueillies par on ruisseau qui va se jeter dans le Tibre.
Alba longa. — Cette ville bâtie, selon les récits poétiques, par Ascayne, fils d'Enée, et dont il ne reste plus de traces, était le chef-lieu de la Confédération latine ; elle fut détruite par Tullus Hostilius. Elle s'éiendait depuis Palazzuola (dont le couvent de Franciscains possède dans son jardin un tombeau éirusque) le long de la crèle qui domine le lai* et qui est dominée elle-même par le Monte Cavo. — De Palazzuola on peiit monter à travers les forêts jusqu'à :
Rocca ai Papa^ — village de 2600 hab., situé sur une des éminences volcaniques du monte Albano. Son élévation le met à Tabri de la inaFaria. « C'est un cône volcanique, couvert de maisons superposées ji^squ'au faite.
Les rues, à peu près verticales, finissent par des escaliers qui finissent eux-mêmes par des blocs de lave sup-
Çartant une ruine difficile à aborder, out celi est vieux, déjeté et noir comme la lave dont est sorti ce réceptacle de misère et de malpropreté.
Mais tout cela est superbe pour un peintre. » (G. Sand). — Les chemins qui y mènent à travers de magnifi-
2ues forêts (soit de Marine, soit de rotta Ferrati) sont des plus pittoresques. — De ce village on monte pir une masrni fi que forêt de châtaigniers, et en passant par un nrélendu camp d^Annibal, au Monte Lavo. 11 y a des sentiers par lesquels on peut abréger l'ascension, si on a un guide.
On peut louer à Albano un cheval (4 fr., le guide A fr.), nnur monter au Monte Cavo et àNemi. — D'Albano il faut 2 h pour monter par Palazzuola au Monte Cavo.
Honte Cavo ou Cavi — (nnons Alba^ nus), M51 met. au-dessus du niveau de la nier. En le jjravissant, on retrouve sous les grands cl)«*'ncs lc< dalles d* la voie triomphale antique. De ce point culm<nant des monts volcaniques Atbains, où était le Temple de Jupiter Lalialis, bâti par Tarquin le Superbe, et oîi se
célébrai>>nt les féeries de la Confédération lutine, on a une admirable vue sur touti^ la contrée qui est le ihéâtre des six demi Ts livres de V Enéide, et oii se passèrent les luttes «|ui fondèrent la
fmissance de R >nie. On voit à ses pieds es lacs d'Aliiano et de Ncmi, au loin Rome et toute sa cnnipngne les côtes de la mer avec leur vasie et sombre liyne de forêts, le lac di' Bracci.mo, les mimlsCiniino et Soracte. Pir un temps clair on at er;oit niome les montagnes de la Sardaigne. C'est de ce s<»mmel que Virîrile l'ait coiitemplet' à Junon les deux armées ^u^ le point d'en venir aux mains [Enéide, XII, 134) :
At Juno è summo, qui nunc Albanus ha-
hctur, (Tune neque nomen erat, nec honos, aat
gloria nionli).
Les restes précieux de ce temple de Jup'ler ont ('té d'truits en 1783 par le cardinal d'York, pour rel»âtir Téglise d'un couvent de mo nés Passiouis^tes, dont on aperyoit de Rome les inuis blancs* dominant la montagne.
TiToU.
Cette excursion, si intéressante et que ne néglige aucun voyageur, peut se faire (^ kil. de Rome) en une journée, en parlant de lionne heure; mais c'e^t accotitplir à la hâte sa tâche <ie curieux Si l'on veut jouir des beaux abp'its de Tivoli, il faut au moins y séjourner une journée entière ; et il faudrait y re>ter quelques jours, si l'on voulait visiter le» environs.
Voilure publique partant tous les jour* (piazz.i dcila Pignn,53. Départs : 6 h. met., arrivée à iU h. 30; midi 1/12, arr. à ;> b. 30 soin. - 11 vaut mieux prendre une voilure varticuli re, de manière à >'iirrèl«'r, à sa volonté, et à visiter la villa Adriana avait de monter à Tivoli Voiture à 1 cheval. 20 fr.; à 2 clieviux. fô fr;; 2 ou 3 fr. de pourboire. Fixer d'avance qu'on s'arrêtera à la villa Adriana.
On sort de Rome par la porte San Lorenzo, et Ton prend la voie Tibiu*tine. A peu de dislance on laisse à dr. la basilique de i)*-Laurent; on traverse la ligne du chejmin de fer d'Ai icône, et un ruisseau à odeur sulfhydrique (acqua Bollicanle). — A 7* kil., on franchit le Teverone {Anio) sur le pont Mammolo, tirant son nom de celui de Manunae;!, mère
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d^Alexandre Séyère, qui le fit réparer.
Celte rivière sôpare la Sabine au Laliuin. — Plus avant on retrouve de temps en temps le pavé antique de la voie Tibuiline. — un peut aller visiter dans le voisinage, à la g. de l'An o, les grottes de Ceiiara, carrières rendues pittoi'esques par le ternes, qui les a couvertes d'une vigoureuse végétation.
— A environ 18 kil. de Rome, on laisse à g. le petit lac de' Tartari, dont les eaux sont incrustantes. Plus loin une ancienne voie qui se bifurque à g., passe à côté de trois petits lacs très-profonds et dont les bords ont été se rétrécissant par suite des incrustations ; Tun est nommé le lac des îles flottantes. — On traverse le pont de la Solfatara, sous lecpiel passent les eaux minérales, célèbres chez les anciens, sous le nom d'aqux Albulœ (aspect d*eau de savon; acide carbonique et hydrogène sulfuré) ; elles vont se jeter dans TAnio, par un canal construit par le cardinal Hippohte d'Esté, gouverneur de Tivoli Agrippa y construisit des thermes où venait se baigner Auguste. Ils furent embellis par la reine Zénobie. On est averti de leur voisinage par la mauvaise odeur qui s'en exhale. — 2 mil. plus loin, on traverse une seconde fois l'Anio, au ponieLticano; site pittoresque. — Près de ce pont, est le Tomkkad i>e la FAMILLE PLADTtA (de Tau 752 de Rome) en forme de tour ronde. — A dr. de la rou:e, anciennes carrières de travertin (lapis Tiburtinus) si employé pour les conslruciions de la Rome antique et de la Rome moderne. — Après 5 kil. un sentier à dr. conduit à la :
vma Adriana.
CeUe TÎIla ayant été achetée par le ff^uyerriPineni italien, on est mantenant admis sao-» piM-ini>sion part culi<T - ù ta vi>iirr. On donne 50 c. à I fr. — llarn rpp»orhe « M. Rusa d'avoir Héliarrassé ces ru ne» dos
{>lantt^s griinpunte.s ei des :irbrisâ*'«iui qui enr dotinaicni un asp.>ct pittoresaue et de les avoir coDverlies en une carrière ae pierres dans un tile nu et aride.
« Adrien, après avoir pareooru la phh> part des pruvnces de son empim, i son retour, la tôle pleine de souvenirs, tract lui-inémc le périmètre d'une villa ayant X à lu mil. de to ir, et fit con^lruirr des monuments exiictcment imiiés de ceux qu'il avait adniir(^s dans se^ voyii^rcs. On y voyait le Lyc^e, l'Acndéiiàe, le Pry- Innée, le Piecile d'Alliènes, le Sérapéon de Cai ope ; le Tnriarc des (Ihiimps Elysces, In vallée de Tempe, des liiermes, des théâtres, des temples, et au milieu de la villa un n»agnifiqne palais inipéritl auquel étaiciit réunies de vasics casernes pour les prétoriens. » On croit que cette villa fut luin'e p^r Toiila. Pendant des siècles elle ne cessa d'élre pillée par les Momnins ; on fit de la clinux :> vcc les marbres. Ces ruines s<*nt atjonrdhui, par leur étendue, un sujet a étonne ment ; elles ont été longlcmis une mine d*oi>jels d'art pour Ufus l-s musées de l'Europe, niiie dont des fouillts bien dirigées feraient s ns doute encore sortir des trésori. — I es u.onuments dont on C'oit retrou er les traces pont: un théAtre iircc, le PoBciic, des bainn, une salle de Philosoplios, des temples de Diane et de Venu-, le pnlais impérial (?), les casernes des prétoriens (cenio CamercI c), un cirque ou iiaumnc ie, le >énipéon de Ganope, TAcadémie (?). le Tarlire, la vallée de Tempe, avec un ruisseau pour Péuée.
Une montée de près de 3 kil. à travers une belle forêt d^oliviers, en laissant à dr. la villa de Gassius (dont les ruines sont très-étendues et ont fourni beaucoup d'objets d'art aux musées de lEurope), condiidtà :
TîvoU (Tibur)*, 7000 hab. — (fréquentée parles artistes.) Cette antique ville des Sicules, fondée quatre siècles avant Rome, devint un lieu de délices pour les Romains ; une foule de per^r sonnages illustres y eur* nt des villas. On s'y trouve au milieu df*s souvenir^ lie Mécène, d'Horice, de Pro[)erce, de Catulle, etc. Zénobie, la célèbre reine de Palm\re, y passa sa captivité, et son nom est resté attaché aux bains des aquœ Albulœ^ embellis par elle (Bagni di Regina), Le nom poétique
de Tibur est dans presque tous les poètes latins. Horace le préfère à tous les lieux célèbres et vantés :
Landabunt alii daram Rhodon, aut Mity-
lenen,
Me nec tam patiens Lacedaemoa, Nec tam Larissae percua»it campus opirnse, Quam domus Albunese resonautis, Et praect'ps Anio, ac Tiburiii lucus et uda Mouilibus pomaria rivis.
De nos jours la ville n'offre point d'intérêt par elle-même ; son climat pluvieux et malsain a donné lieu au distique populaire suivant :
Tivoli, di mal confoilo, 0 piove, 0 lira venio» o suona a morte.
Outre les beautés naturelles de son site, Tivoli attire la curiosité par ses restes antiques :
Temple dk la Sibylle. — Monument célèbre et connu de tout le monde, au moins par les gravures et les vignettes, qui l'ont tant de fois reproduit. Ce Setit édifice circulaire, ( faussement ésigné), placé au bord du gouffre creusé par l'Anio, a conservé dix de ses dix-nuit colonnes corinthiennes, revêtues de stuc. On a voulu y voir un TEMPLE DE Ve8Ta, et Nibbj un temple d'Hercule. — A côté est un autre tem-
Êe (de Yesta, de la Sibylle, ou de iisiUe, sœur de Galigula), mais que l'on croit plus généralement être le
TEMPLE DE LA S BYLLE. Il CSt OU tra-
verlin ; carré long et orné de 4 colonnes ioniques. C'est aujourd'hui l'église S n Giorgio. De ce temple on descendait dans la grotte de Neptune, qui s'écroula en 1834. Il y a, à coté, une porte en fer par laquelle on peut y descendre (20 cent, au portier).
Du temple de la ^»ibylle, on a une belle vue des cascades. — Un sentier fait par le général MioUis, et amélioré depuis (prendre le côté droit), conduit au fond d'un entonnoir creusé dans le travertin, à la groUe de Neptune par où passait jadis le bras principal de l'Ânio. Revenant sur ses pas, on tra-
verse une galerie creusée dans le roc et on descend à la gratte des Sirènes, gouffie qui engloutit une partie des eaux de TÀnio qui tombent dans la vallée en bouillonnant à travers les rochers. — Des éboulements survenus à la suite de Tinondation de 1S26 ont changé l'aspect pittoresque des chutes de l'Anio, et enlevé en partie à ces grottes leur intérêt. — Pour obvier à de nouveaux éboulements, on ouvrit un nouvel émissaire aux eaux de l'Anio, en creusant dans le mont Catillo deux tunnels, longs de 274 et de 300 met. L'Anio y fut dirigé, en 1834, en présence de Grégoire XVI; et depuis lors, il forme à l'issue de c-e canal, en se précipitant dans la vallée, une nouvelle cascade d'une seule masse, de près de 100 met. de hauteur. — En remontant de la grotte des sirènes et prenant le sentier à dr., on va voir les :
Cascatelles. — Les eaux de l'Anio, détournées pour l'usage de ({uelques fabriques, viennent se précipiter dans le fond de la vallée, en formant plusieurs chutes. Trois de ces cascatelles sortent de la maison de Mécène ( F.
ci-dessous), et tombeot d'une hauteur de plus de 45 mètres. Ces cascades, intérieures à une foule de cascades de la Suisse, beaucoup moins célèbres, forment un acciaent très-pittoresque dans cette vallée resserrée, mais ouverte du côté de la plaine de Rome. Leurs filets argentés étincellent au soleil et ^e détachent par un vif contraste sur les roches et les mousses d'un ton vigoureux.
Pour jouir de la vue des CascateUes, on contourne à l'E. de Tivoli le ravin où elles tombent, en suivant une route en terrasse, d'où la vue s'étend jusque vers Rome. — On ne tarde pas à arriver à l'emplacement de la :
VlLU DE QlUNTILIDS YaRUS — (sUf ICS
pentes S. Ë. du mont Pcschiavatori, en face de la villa de &lécène). Des restes de celte splendide villa, d'où on a exhumé beaucoup d'objets d'art, subsistent en-
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eore près de Téglise de la Madonna di • QuintUiolo, C'est un des points les plus favorables pour Jouir des beaux aspects de la vallée de Tivoli.
Villa de Mécèxe. — Ces ruines, le.i plus étendues de Tivoli, sont celles d'un vaste bâlinient élevé sur des constructions gi^^antesques. On y voit encore des pièces immenses et des vuiUes d'une hardiesse étonnante. La via Tiburtinj passait au-dcss(ius lie ces vastes i onstructions au moyen d'un tunnel dont une partie existe encore. Un croit qu'une grande salle souterraine, appelée communément les écuries de Mécène, était un grand réservoir d eau. On y a cn-usé un canal dans lequel coule un torrent rapide qui, passant par une arcade, ^e précipiter au tond de la vallée et foi me une cascade d'un effet pittoresque, qumd on la voit de l'autre côié du ravin. — La villa de Mécène a été i ransfonuée par Lucien Bonaparte en usine où on travaill • le Ter. De la terriisse de celte usine on jouit d'une vue étendue sur la campagne de Rome.
Si l'on continue à avancer, on traverse sur un ancien pont un ruisseau (l'A^Morta); puia on passe de nouveau i Anio sur un pont de boib. Le chemin qu'on prend ensuite
Cour retourner à Tivoli e>l l'aiicieDue voie iburtiiie; après avoir marché un kil., on trouve les ruines de l'édilice peut-être faus* sèment appelé : Yiilë de Mécène.
Â peu de distance, à dr., on aperçoit (de la route en ter^as^e vers la viîU de Quint. Varus) un petit édifice rond et à dôme ouvert par en haut, comme le Panthéon, du v" ou vi* siècle, appelé le temple de la Toise (la toux). On pense que c'est une dénomination corrompue, et que cet édifice fut un tombeau ae la famille Tuscia.
Les guides de la localité indiquent d'une manière toute conjecturalH l'emplacement de plusieurs autre.^ villas de personnages célèbres, et entre autres celui de la VILLA b'HoBACE, qui n'a pas eu de villa à Tibur (près de Jermiiage de Sant' Antonio, V. ci-dessous).
A l'entrée de Tivoli, du côté de Rome, près de la porte S**-Croce, est la ;
ViLU d'Esté. — Construite à grands frais parle cardinal Uippolyte d'Ëste II, fils d'Alphonse duc deFerrare(1549), sur les dessins de Pirro Ligorio, et jusque dans ces derniers temps dans
un état d'abandon complet. Elle appartient au cardinal Hohenlohe, grand aumônier du pape, à qui elle a été donnée par le duc de Modène. Le Casino est décoré de fresques (altérées) de F. Zuccari eiMuziano, « Le goût, dit Valéry, y a été sacriGé à de bizarres inventions. Le petit simulacre de Rome en mastic et ses nobles monuments en miniature sont tout à fait ridicules. » Mais la vue que l'on a des terrasses sur la campagne de Rome, et à laquelle de grands cyprès séculaires servent de premier plan, mérite au'on vienne visiter cette villa moerne*.
D • Tivoli, comme point de départ, on peut faire des excursions dans les montagnes de la Sabine Les plus intéressantes sont ce. les de la Vallée de la Licenza, de la maison d' Horace et Vascension du monte Gennaro^ puis l'excursion de Subiaco.
De Tivoli â Palestrina, en 3 ou 4 h.
far une route nouvelle. On rt*desci-n'l de ivoli, on passe près de la villa A<triana, et on prend un des sentiers qui lon;;ent le pied des montagnes, et passe par Zagarolo.
De Tivoli à Frascati, en passant par Ponte Lucano, Osa, Finocchio, 18 milles. On peut louer une vuiiure à Tivoli, ou, si Ton ne craint pas la marche, prendre le matin la diligence de Subiaco jusqu'au couvent de Cosimato, et, prenant de là à gauche, remonter à pied le long de la rive dr. de la Licenzat jusqu'au delà de Rocca Giovane.
VILLA 0*H0RACE DAKS LA SABINE
Tant de gens ai ment Horace, que beaucoup de voyageurs • seront curieux d'al er au-dessus de Tivoli, dans les montagnes de la Sabine, chercher 1 emplacecemeiit de sa maison d'Ustique. Pour se rendre au site pn'^sumé de la villa d'Horace, il faut maicher une vingtaine de kilom. au N. E. de Tivoli. On remonte
* Fabjo Gori: Yiaggio pittorico anti-
Îuario da Rotna a Tivoli e Subiaco, Koma, 855. 1 v. iu-8-.
* Les Anglais visitant aujourd'hui cette localité en si grand nombre, que le paysan , ne compreiiani pas cet enthouiïiasme pour un personnage mort depuis si longtemps, s'imagine qu'Horace était un Anglais.
TAnio jusqu'à Vicovaro (l'ancienne Vibria\ vers te couvent de Ùosimato*, entouré de cyprès et situ 6 près de la réunion de la Licenza (Dig:eniii) à TAnio (environ i4kil.). (Les voi'urcs ne vonl
Eas plus haut.) On se dirige à pauclie (5 il. \ sur le village moderne de Rorca Giovane(ranuui V icunae), ou Rocca Giunone, 3000 liab., situé nu haut tW n rocher escarpé; et on continue à s'élever juxqu'â une colline nommée dans le pap : colle de/ Poelello [quel dimiiiulif s il se rapporte à Horace!] au delà de laquelle on ohserve un terrassement artificiel réfrulier, maintenant en culture, que Ton présume être remplacement de la ferme ou villa d*Horacc. — On la plaçait d'abord plus haut vis-à-vis du village de Liccnza, couronnant une colline pyramidale.
Toutefois «l'après de nouvelles recherches, on croit qu'elle était, au delà du colle del poelello^ près et au-dessus de la chapelle de la Madonna délie Case, et au pied du monte del CorrignalellOf qui serait le Lucrelilis du poète — ,l)*autres antiquaires placent le Lucrélile au monte Gennaro (1269 met.), autre pic culminant du massif, où l'on monte en 5 ou 6 h. depuis Tivoli (un guide pris à livoli 6 fr.; pris à Ro ca Giovane 4 fr) . Du sommet,
aui est e>carpé. la vue est des plus étenùes. Ou peui descendi'c du monte Gennaro par le chemin de mulets dit : la Scarpellnta. sur le versjmt méridional.
— Ci;tte petite ferme de la Sihine, que Mécène avait «lonm'e à Horace, lut longtemps 1.1 seule possession du poète qui 8*y trouvait heuieux :
Salis beatos unicis Sabinis.
* On n'imaginerait pas, en passant aujourd'hui à coté de ce <:ouveiil, que cV.^i un des points les plus curieux de la contrée Mais dans les premiers siècles du chnslianisine les grottes <ies roch.Ts à pic >ut la rivière fureut occupées p.ir une troupe d'ermilcs, qui tirent de cette localité une véritable l'hébalde. Au v* s., des moines, avant de bâtir ce couvent, attirés par in sainteté de Benoît, le choisirent <omme supe rieur. Mais bientôt sou itusiériié e.vciia leur haine et ils chcrcbèri>nt à i'empoi-onner dans le calice «le lu (ommu ion De-^ escaliers laiilé> dans le roc aboutissent à cea singulier^ ermilage^, ayjnt une fcuèire ouverte dans la paroi du rocher, ci à moitié cachée par les arbustes qui pendent sur le précipice.
C*e t là qu'il venait chercher le calme et jouir de Tair pur des montagnes, en • échappant aux agitations de Kume ;
Ergo ubi me in montes et in arcem ex iirbe rcmovi.
{Sat. II. 6, 16.)
Les antiquaires ont lon^cmps agité la
3uestion de >avoir oii était situé la villa 'Horace. On semblo être d'accord pour la plicer à Tendroit où M. P. lîosa, pense l'avoir découverte. (On consultera avec inti'rét, à ce sujet, la notice donnée pir M. Noël d'-s Vergers, dans la jolie édition d'Horace, de Hidot, 1855, enrichie de vues dc'j localités voisines et de plans topographiques dressés par M. P. l'.osi.)
On retrouve, dans les environs, des traces du poète ami de Mécène — Dans le voisina^'e est la lontaine de VOratini vtccto vicinus nquse f<ms). Le village de la liustlca rappelle Ustica. A roppu>ite de Yirovaro et de Hocca Gio\ane, de l'a litre côtj du torent, e.-t Cantalupo, la M<indela d'Horace.
Me quoties reflcit çeiidus Digentia rivus. Quem Mandela bibit, rngosus frigore pagus. (Serm. 1, 18. 104.)
Sabiaoo.
(De Tivoli à Subiaco, 38 kil.)
Voiture de Rome à Subiaco, à 6 h. du matin (jrtive à 4 h. soir), de la place délia Pijfna. 53.— Prix : 8 fr. — Un voiturin part trois fois par semaine pour Tivoli, trajet en 5 h. ?n\ : 4 fr. 50 c.,et retourne le> lendemains à Subiaco. La voiture remonte la vallée le long de la rive dr. do l'Anio jusqu'à Subiaco. Un chemin de pilotons y conduit en 8 h. environ en quittant la vallée t\n l'Anio, pas.^anl prés desanadesde rA«|ua Claudia, ei prenant à dr., par Ampiglione (A'iipuiuin), Siciliano et Gerano (on peut venir eu voiiuiv jus(|ue-là). On lais-e, à dr., le village de Rocca San Stefano et i g. ^acca Canteranu et CanteranOt puis, après une suile de montées et de descentes, on découvre la vallée de l'Anio et Subiaco.
On se rend à Subiaco de Tivoli en remontant l'Anio par une roule très-intéressante; on pa>Fe à Vicaro, San Co»imato; on laisse à g. la route qui mène à la mai.<on d'Uoiace ( V. ci-dessus). Un peu après avoir- dépassé le oouHaeqt
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de la Licenza et de l'Ânio, on Yoit à dr. , perché sur iin pic, le ?ili:ipe de Savanenesco, fondé pnr une colonie de Sarrnsiifs au IX* siccln. I es noms arabes se sont miinlenus dms une partie de la population. 4 kil. plus loin, à Vosteria délia Ferrata, le chemin se biiuque.
Celui de {T. nièneàv4r«o/i(6kil.).colM de dr. à Snbiaco. On remonte la vallée pittor« sque, où cou c l'An o, en pnssant par Roviano, éjialoment silu'» sur le but d'une colline. Près de là l'Anio, qui côtoie la route jusqu'à Subinco, fait un détour presque à anple droit, et se dirip^e au S. ^. Ë. A moitié cbcmin entre Roviano et Subinco on rencontre le pittoresque village (ÏAcosta.
Subîaco*. — Petite ville de la Sabine, de 6U00 hab. Sur les pentes du mont Calvo, dans une situation romantique, entourée de belles forêts, et fréquemment visitée par les peintres. Ses rues étroites semblent un reste du moyen âge. Vu du pont, Subiaco présente l'aspect le plus pittoresque, avec ses constructions s'étageant lés unes au-dessus des autres, sur la colline, et que domine un château qui fut habité par les papes.
Subiaco tire son nom (Sublacueum) des lacs artificiels d'une villa de Néron^ dont il subsiste des restes sur une hauteur, à un mille de la ville.
Près de là on voit une cascade pittoresque et l'on aperçoit, semblable à un château fort antique, le couvent de S**-Scholastique, fondé par Benoit VU en 981 et restauré auxvm* siècle ; monument intéressant pour son architecture gothique des xi" et xiii* siècles.
Les annotateurs de Vasari (Florence, Lemonnier, t. 1", p. 247) citent la badia di Subiaco comme étant du ii* siècle, et fournissant la 'preuve que Tarchitecture ogivale n'a pas été imr portée d'Allemagne en Italie. — La bibliothèque de ce couvent était riche en manuscrits précieux. On y conserve un exeinflaire de- la 1" édition de Divinis institutionibus, de Lactance, imprimée en 1465 dans ce couvent (dont rabbé était alors l'espagnol Torc|ue-
mada M , par les typographes allemands Conrad Schweinheym et Arnold Pannatz, ainsi que le ae Civitate Dei, de S» Augustin (1467). — En 494 le jeune Benoit, frère jumeau de S** Scholastique, se retir.ût ici dans une antique caverne pour y vivre dans l'isolement, la prière et la conlemplation ; d'où le nom de Sacro Speco donné au couvent, bâ:i au-dessus, et dominé luimême par des rochers. Il ôst admirablement situé à 15 minutes au-dessus de l'église S'"-Scholasiique On y arrive par une montée rapide et pittoresque, bans la grotte est la statue du saint parle Bernin. Les chapelles qui conduisent à la grotte furent peintes en 1209 par un précurseur de Cimabue, nommée Conxioltis. — Les couvents sont fermés de midi à trois heures. — C'est de cette grotte, de ce désert, de ce nid d'aigle et de colombe; c'est de ce tombeau, où s'était enseveli vivant cet enfant délicat des derniers patrjr ciens de Rome, renouvelant en Occident les prodiges d austérité de la Thébaide, que sont issues ces lésions de moines dont le dévouement a valu à l'Eglise ses conquêtes les plus vastes.
(Montalembert.)
De Subiaco on pourrait gagner par la montagne les l)or<b du lac Celano.
D»! Subiaco à Olevano et PaleUrina. — On peut s'y rendre à cheval en Taisant le lour des montagnes par trois chemins différents, rirhes en ieauv aspects. Ou f>a»se, soit par Hocca San hYancesco et Civiiella sou par Afiiie et liojate; puis OUvano' (î 11, 50 mm. de marche de Suhiaco) perché sur des rochers, dans un siie pittoresque; Genaxzano (8 kil d'Olev:mo) également au haut d'une montagne; caractère général de toutes ces localités; et 4 kil. plus loin Cavi village distant lui-même de 3 kil. de Palestiina.
Palestrina.
De Rome à Palestrina 35 kil. — Voiturin presque tous les jours (4 fr.). Bureau rue des Tre Re. 2 (T ois Rois); départ à 10 h. mat. ; arrivée à 4 h. du soir.
* A Torquemada succéda comme abbé, Boir, Borgia (Alexandre VI). Sa lilie Lucrèce Borgia résida souvent dans \e cUâteau.
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De Frascati à Palestrina. — A pied ou à âne, en A h. environ.
De Valmonione (stal. du chem. de fer de Rome à Maples). — On va en 1 h. 1/2 à Palestrina. De Kome à Valmonione 57 kil., trajet en 1 h. 40 min. ou 2 h 15 min. Prix : 6fr. 45; 4 fr. 55; 3 Ir.fec.
On sort de Rome par la Porta Maggiore. On peut choisir entre deux routes ; aller par Tune et revenir par l'autre : à g., la via Prœnestina ou Gabiana; à dr., la via Labicana, la meilleure.
La première, au sortir de Rome, passe entre des vignes et (2 kil. 8) entre la ferme de VAcqtiaboîlicante, à dr., et celle de Torre dei Schiavi, à g., sur remplacement d'une villi des Gordiens. Plus bin, laissant à ff., la Torre tre Teste, tour du moyen âge, on traverse l'antique Pont di Nontty de 7 arches, des belles époques de la République et qui rappelle le genre de construction du Tabularium ; on arrive ensuite à VOsteria deW Osa.
Au delà la route, conservant encore en j^artie le pavé antique, n'est pas praticable pour les voitures. C'est un
5 eu plus lom que la route passe près e la ferme de Tor^ Castiglione et des ruines de Gabii, à g.
Gabii — ville d'une haute antiquité, qui <L eut riionneiir, dit Robello, de compter parmi les élèves de son université Remus et liomulus, que Numitor, leur çrand-père, y avait envoyés pour faire leur éducation. » Son territoire fut partagé entre les soldats de Sylla De là une décadence rapide; Horace eu parle comme d'un désert ; Properce dit qu'il n'en reste plus que le nom Elle se releva cependant ^ous les empereurs. — Notre Musée du Louvre possède une belle inscription nionu mentale dun temple élevé à Gabies à Timpéralrici*. Domitia. Les fouilles de cette antique cité nuus ont en outre enrichis de 17 statues, parmi lesque les celles de la Diane de Galùes. etde14 bustes (provenant de la galerie Borghôse). — On y voit les ruines du temple de Junon.
L'acropole s'élevait à Castiglione. -^ Le lac de Gabies a été desséché par le prince
Borehèse, et cette localité malsaine a été fertuisée par la culture.
La Via Labicana, en sortant de Rtn me, longe les aqueducs et le chem. de fer de Naples. Â 2 milles (Z kilom. 7) de Rome est un monument à murs très-épais, nommé Tone Hgnattara^ que l'on croit avoir été le mausô'ée de 1 impératrice Hélène, mère de Constantin. On y a trouvé le magnifique sarcophage actuellement au musée du Vatican. On a découvert des catacombes dans le voisinage. Â 6 mil. (1 1 kilom. 1) de Rome, Torre Nuova, ferme du prince Borghèse, plantée de mûriers et entourée de pins, forme un accident pittoresque dans la campagne de Rome.
Les arches de l'aqueduc d'Alexandre Sévère en forment un autre. On est étonné de trouver au milieu de cette solitude VOsteria dt Finocchio, On laisse à dr., sur une hauteur, la Cotonna (l'antique Labicuin ?) — D'autres antiquaires le placent à Monte Cornpatrie près de Monte Poizio. On continue à monter jusqu'àl*0«/ma 5. CesareOy et l'on quitte la voie Labîcane pour prendre, à g., le chemin de Palestrina.
Palettrma * -— f PraenesteJ , 5000 h .
à 24 milles (44 kilom. 4) de Rome.
Encore ime résidence vantée par Horace.
Seu mihi frigidum
Praeneste, seu Tibur supiniun Seu liquidœ placucre baiae.
(Od. m, 4 )
n y passa l'été, l'an 27 avant J. C.
(il était âgé de 38 ans), et y relut Homère (Epist. U, 1). Préneste, à cause de sa froide température, était un séjour préféré penclant les chaleurs de la canicule ; Florus l'appelle les délices de l'été : « aestivse Pi'aeneste deliciae. » — C'est une des plus anciennes villes grecques de l'Italie :
elle avait un roi avant la fondation de Rome. Cette ville fut plusieurs fois détruite. Elle lutta d'ahord- contre
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Rome. Sylla la rasa et fit massacrer ses habitants, prce qu'ils avaient pris le parti de Manus. Il lit ensuite reconstuire une nouvelle ville et le temple de la Fortune dans des proportions immenses. Vers la iin du xiii" jsiècle elle fut l'objet de guerres violentes entre les branches de la lamille Golonna. «Boniface VIII, la revendiquant comme une possession de TËglise, la rasa jusqu'au sol, et excommunia tous les Colonna. Paleslrina se releva et devint de nouveau un brandon de discorde entre les papes et les Colonna. Ceux-ci furent excommimies de nouveau, et lecardiniil Vitelleschi, de funeste mémoire, fut l'exécuteur impitoyable des ordres du pape Eugène IV. 11 assiégea et prit d assaut cette pauvre ville, puis il accorda 7 jours aux habitants pour déloger, et, le 20 mars de l'année 1427, le fer et le feu travaillèrent alternativement à la faire disparaître du sol. luette cruelle opération dura 40 jours. » Une nouvelle Palestrina s'établit plus haut, au centre des constrUitions du temple de la Fortune. Elle fut vendue en 1630 par les Colonna aux Barberini. Auguste Uare attribue aux malheurs de celte ville si souvent ruinée, la violence et la sauvagerie de ses habitants.
Antiquités. Un retrouve à Palestrina des restes de murailles pélasgiques, composées de grosses pierres à polygones irréguliers ; d'autres plus récentes formées de polygones plus petits : celles en assises régulières «latent du temps de Sylla, et les murailles de brique des derniers temps de l'empire.
La ville actuelle, dont les xues sont étroites et escar{>ées, mais dont l'aspect est pittoresque, est principalement construite sur les ruines du
TEMPLE DB LA FoRTUNE, situé SUr la
colline que dominait la citadelle. Ce temple doit avoir ete un des plus vastes édiuces de ce genre. Il s'élevait sur 5 terrasses ; l'une d'elles est occupée par le palais Barherini. A la première
étaient deux vastes piscines, on peut en reconnaître une dans le jardin barberini. La quatrième avait deux magnifiques exhèdres, servant de lieu de repos aux dévots.
En sortant de Paleslrina par la porte del Sole, un peut pir la route gagner i f,, en 45 minutes Cati, fief des Colonna, et de là, par un clieiiiin renioolanl à g., apercevoir bientôt (50 min.) s'élevant au milieu de la vallée Genaizano, 50J bab. où la célèbre chapelle de la Madonna del buon Consiglio, attire une foule de pays.insen coslum-^s pittoresques, qui y viennent en pèlerinage le 25 avril. — L'usage de se chausser avec une sandale (ciocia) règne dans toute celte contrée montagneuse jusqu'à Anagni, d'où ceux qui ont cette chaussure 8<ini appelés et ciari, et la contrée elle-même est vulgairement dési{çnée sous le n*»m de Ciociaria.
Palais BARBBhixi (xvi* siècle, dans la partie la plus haute delà ville, i A visiter. Ifr. de pourboire), inscriptions, stalues; mosaïque célèbre, découverte en lo40, et dont le sujet a été interprété très-divec sèment. — Dans la ch.i pelle funéraire du palais on voit un croupe inachevé d'une Pietà, qu on a attribuée â Michel- Ange, (La parliti inférieure du torse du Christ, les deux j imbe*, une partie du bras droit, les seules choses terminées, sont Irès-vrai'S, très reuiarquables de moielé. Les figures de la Vierge et de S^ Jean sont à peine dégrossies. Le tout a été éiiauché a Tendre t même.) Ou palais Barberini un chemin de mulet conduit en une demi-heure au sommet oii était la citadelle, aujounThui Caslel San Pielro, l)âti par les Colonna, on y jouit d'une vue magnifique.
A 1 ktlom. o se voient les ruines d'une villa d'Adrien et d'Antonin le Pieux, et des traces d'édifices romains.
En dehors de la porta Pia, on entre sur la voie r*iomentane. Outre la villa ToRLONu, ré^'iise S''-AGKÈs(p. 2'5), on trouve, après avoir traversé l'Anio, le monl Sacré, célèbre par les deux retraites qu'y firent les plébéiens. Par la première (4*.>3 ans avant J. C ), ils arrachèrent aux patriciens l'institution des tribuns; la seconde, cinquante ans plus tard, eut pour résultat le renouvellement
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des déceniTirs. t Quand, après être sorti par lu porte Pia et avoir suivi la ▼oie Nomentane jusqu'au bord de l'Anio, dit Ampère, on a passé c<;tle petite ri-^ ▼ière ^3 kil 5) sur un ponl anli |iie que surmonte une tour du moyen àp:e, on a devant soi une colline allongée que coupe la route <ie Nomcnlum. C*'tte colline (lout entière et non pas seulement la partie à dr. de la route) séparée de l'Anio, par une prairie, est le munt Sacré. »
A une certaine distance au delà de TAnio on bisse à d., sur une élévation, 5 kil.. le f asnle de' Pazzi et plus loin, la ferme Coazzo, à g. de la route, et près de là, à dr. (il kil. de Home), les Catacombes DE S^Alexakdhr ^num du pape qui fut martyrisé sous Tr<ijan . Puis une suite de montées et de descentes conduit à Hentana Iti kil. de Uomei. l'ancien Koinentum, aans une position élevée, où fui livré le 3 novembre 1^()7 le comhal entre Garibaldi et les tioupcs papales et firançai e.o. — A3 kil. à g. de Meniana est Monte Rotondo, é^alem>nt sur une hauteur |Le chemin de fer d'Ancône passe au pied.)
De la porta Salara part la voie du même nom qui remonte à la g. du Tibre ; elle présente de beaux a^pecls, mais elle n'offre point d'intérêt archéologique On traverse 1 Anio (3 ki.. 5), près de son embouchure dans le Tibre, au ftonte SalarOf recon>li uit par Narsès et détruit en 1867 lors de 1 expédition de Garibaidi. On passe pi es de remplacement d'Antemnœ. — A 8 kil. de Rome, à dr. de la route, est la villa S^^ada, où Ton pense qu'était la vtlla de Phaon. affranchi de Néron, et où ce dernier se r.-fu^ia et sedonna la mo t. — Un peu plus lom, à g., sur une hauteur, remplacemem de ranlii|ue ville diiFidenae a été déterminé à Cahtel Giubileo; mais il n'en reste aucunes ruines. — tn peu au M , la rivière de V Allia vient se jeter dans le Tibre. C'est sur les bords de cette rivière
il2 kil. de Rome) que les Gallois Irent un si gnnd carn <ge des Romains, (3()4 de la fondation de Rome). M. P. Rosa reconnaît l'Allia dans le cours d'eau appelé Scannabecchi, qui descend des collines crustumériennes.
En sortant de Rome par la porte du Peuiile, on trouve à dr. : la villa Bor- ^hcse; — un neu plus loin : la vilu di PAi'A GiuLio (K. p. 321) et à g , sur les bords di Ti)»re, la promenad* connue sous le nom de f)ronienade du Pomfin, qui, suivant les sinuosités du fleuve, coiiiiuit bientôt au ponte Molle (p. 92). (La route jusque là étant monotone, on fera bi-n d'y aller en voilure). Celte route mène à Vilcrbe et on Toscane. — A la dr. de la Slorlaj ])oint où la route se bif ir(|ue, sont les ruines de la célèbre villes de Veïes (K. p. 43).
Lac de Braociaao
Environ 40 kil. de Rome. Voilurin. Bureau piazza délia Maddalem, 10. Dép ris : 9 h mat., arrivée à i h. ; 1 h. soir, ai rivée à 6 li. l'rix : 4 fr.
Ce lac, élevé de 150 met. au-dessus de la mer. occup ■ le fond d'un cratère et a 32 kil. de tour et 500 met de profondeur. Ses bords sont couverts de forets séculaires. L'excédant des eaui forme VArrone^ qui va se perdre dans les marais de Maccarese. Son nom antique de Sabalinus provient d'une ville de Sabate engloutie par le lac dans un tremblement de terre, c'est près de là qu'est la ville de Bracciano. — Au S.
e>t : Angmllara; on la croirait dérivée d'anguilla (anguille), elle tire son nom d'angularia, à cause d'im angle que forme dans le lac le promontoiie sur lequel elle s'élève. Le sol est couvert de débris de constructions romaines — A i'O. du lac et dans une situation moins exposée à l'influence de la mal'aria que les environs est :
Bfacciano*, — iSOOhab. Son château gothique, construit eu lave noire, est flanque de tour? garnies de mâchicoulis, une salie, garnie de portraits de famille, est d'un grand caractère ( Walter Scott, dans son voyage à Rome, manifesta une vive impatience de le voir). Il fut bâti par les Orsiui au w* siècle avec l'intention de s'y fortifier
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contre les Colonna, leurs enftemis La famille Orsini, après six siècles d*illustration hislori |ue, étant tombée en décadence, dut vendre ce chnteau aux Odescalchi dans le siècle dernier. Ceuxci le vendirent, à réméré, au prince Torlonia qui y Rt des dépenses, et pensait en rester le possesseur, lorsoue la fortune permit à Li princesse Odescalchi, la mère, de racneler ce gage et de le rendre au prince Odescalchi, à qui le château appartient aujourd'hui. Des droits féodaux y restent encore attachés de nos jours. — Sur la rive septentrionale sont les bains de YicareHo (5 kil. de Bracciano), communiquant par une bonne route avec Bracciano. Ces eaux thermales sull'ureuses sont très-fréquentées dans les mois de mai etdejum; elles Tétaient déjà dans l'antiquité, comme ^attestent les médailles qu'on y a trouvées en 1852 (V. musée Kircher).
— De Bracôiano on pourrait aller visiter (15 kil.) les rumes de Cerveln, (K. p 42), et aller à la station de Palo, prendre le chem. de fer pour retourner à Kome ; on pourrait aussi aller par un chemin de mulet, en 3 h. 1/2, visiter les ruines de Sutri
Hors de la porta Angelica, — au N.
de la place S*-I'ierre, commence uno route Itorlée d'arlires, qui passe au pied des collines du monte Mario, où les voyageurs peuvent se rendre en 20 minutes pour y jouir des beaux aspects de la ville de Rome. Sur le penchant de la colline est la villa Madnma (K. p 520). On croit que le monie Mario a pris son nom de la villa construite au sommet par un noble Uoniain, Mario Mellini. — Celte route, tournant à dr., va rejoindre le ponte Molle [V. p. 87).
Importe S^'Pancrace conduit, à quelque distance de Kome, à la villa Panfili.
De la pwte Porteu part la voie qui, marchant d>ns la direction du Tibre, mène au bord de la mer à Fiuniicino. — 2 mil. (5 kil. 7) avant Fiumicino, on rencontre les ru'nes étendues de Porto (|H)rtus Trajaiii:, |K)rt creusé et magasins etnb.is (lar Claude, >éi*on «t Trajau. (Il n'y a pas d'à. berge dans cette localité, dont la viila et les fermes appirtii-nnent .-lu prince Torlonia,) Dans le principe, le Tibre n'avaitiiu'un seul bras et qu'une seule embo.ichure. Mais pour obvier i l'ensablement du fleuve et permet Ire aux navires de remonter jusqu ù Kome sans aucune perte de temps, Trujan (it creuser un canal, communiquant directement de Porto à la mer. — Les atten issements du lieltt du Tibre, entre ses deux embouchures, au<(menlent tous les ans dans une proportion considémble.
Fiumtcino — (30 kil de Rome, à dr.
de 1 embouchure du Tibre. Dép^irt du bateau à vapeur tous les m tins d^^ Uipa Grande. Il descend en 2 h. et repart pour Home à 3 h. Voyage long et ennuyeux). Au printemps, '|çréablc séjour où les lioinains vont respu'er Tair de la m r. La chasse y est alion lante ; t le sanglier, coinnie au temps d' Vuguste, , n'est pas rare dans les bois des environs. » ' La mil aria rèj^ne ici pen lant les chaleurs. — On peut p tsser en bac le bras droit du Tibre ; traverser \'ile Sacrée, lande désolée (de prèsiie 3 kil. de iarire), .liusi nommée d'uuc église dédiée à S*- Hippolyie; puis, passant le bras g. du fleuve, au bac de Torre Bracciano, situé près de I extrémité des ruines d'Ostie, on peut gagner le village moderne A'Ostia.
— Au retour de Fiumicino, au lieu de remonter longuement le Tibre, on peut aller ça.ner le chemin de fer de Cività V ecchia à Rome, à la station de Ponte Galcra (8 kil. de Piumieino) et revenir le soir à Rome par le dernier train.
C'est de h porte S^-Paul que partent les voiesqui mènent à Ostia et aux villes de la côte du L itium, à Laurentum, à iMvinium, à Ardea .. pays habiiés par les aborigènes, noms poétiques et rendus à jamais célèbres par la inusede Virgile.
— Une autre route (via Ontiense), dans la direction du cours du Tiljre, conduit à Ostia.
Cabriolet à un cheval pour aller et revenir, au moios iO fr. (ptUs le pourboire).
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Il faut éviter de faire c^tte course pendant le^ grandes chaleurs de l'été, à cause de 1^ maParia fit des cousins. — L'auberge d'Ostia étant des plus médiocres, on fera bien de se précaution ner de provisions.
On sort par la porte San Paolo; on voit à d. la pyramide de Onu» Cestiiis. Bientôt on pisse sous le chemin de fer de Cività Vecchia. Un peu plus loin on voit à dr. la basili^ne de N»-Paul. la route qui côtoie le Tibre et s'en éloigne tour à tour, i st monotone et s ns caractère. Environ 13 kil. avant d'arriver à Ostia, on pas e devant la ferme de Malafede (pour éviter ce nom de mauvais auzure, rauberge a pris pour enseigne la Buona fede); près «le là s*embranche à g. un chemin aui va à Torre Palerno ( V. p. 353) 2 kil. plus loin on pîisse sur un ancien viaduc (ponte délia Befoltà) Parvenu à un plat'^au plus élevé, on découvre la vue d'Ostie jusqu'à la mer On rencontre dans quelques endroits, pendant le trajet, des restes de pavé antique.
OsHa. — 24 kil de Rome (nom qui signifie : embouchure). Le villaje moderne fut fondé en 830 par Grégoire IV. Il fut entouré de murailles assez fortes. La cathédrale fut reconstruite sur le dessin de Baccio Pintelli. 1^ tiladelle fut commencée par le cardinal français d'Kstouteville et achevée par Jules II, encore cardinal, sur les dessins de San Gallo, qui demeura deux ans à Ostie. Cette citadelle et le pin solitaire qui s'élève à côté forment, du côté 4e la mer, dans ce paysage sévère et mélancolique, un point de vue souvent reproluit pnr les pein très.— Quand Maul Y eut rouvert ( 161 2) le bras dr. du Tibre, Ostia alla toujours en déclinant. — La mal'aria, développée par suite de l'extension des marais, est telle, que les 50 habitants qui forment aujourd'hui la population de ce triste village le désertent en partie pendant l'été.
La distance de l'Oslia moderne à l'ancienne* est dun kil. II y a un gar-
* « Au commencement de l'empire romain la mer baigna il encore les murs d'O^^tie à l'embouchure du Tibre, et actuellement les ruines de citte ville et de <ion port bont à 4U00 met. pins à l'ouest sur le bord de la mer. Ce port est aujourd'hui un pâturage humide éloigné du rivage de iSOOmèt.dan, la direction du canal de Fiurnicino, qui remplace le Tibre pour la navigation. M. Rozet, chargé en 1852 de travaux géodésiqucs dans
dien à l'entrée de la ville antique; il peut servir de guide aux visiteurs; mais li n'est pas indispensable. On reconnaissait la vieille ville à un terrain inculte, raboteux, qui s'étend vers la mer; ces monticules couverts de broussailles étaient autant de mines d'anciens monuments, de palais; là sont peut-être encore cachés des bronzes, dés marbres précieux. Ce sot n'avait été que légèrement fouillé et a fourni des objets remar(|ual)les. Desfuuilles récentes ont mis à nu une partie de la voie funéraire qui conduisaità Rome et un grand nombred édi lices : un corfts de garde k la porte, une /y/are dans l'inlérieur de lavïïl'; des thermes découverts en 18U7 (avec le- chambreset les conduits pour la vapeur), qu'on croit être ceux bîtis par Antonin le Pieux ; une palestre ; un théâtre vers le Tibre; dans une autre direction, im temple, un sanctuaire de la Migna Mater (découvert en 18 9), etc..; un cellier, des intérieuis de boutiques, de maisons particulières avec des mosaï-
Zues, etc.. Les foniles se continuent, es travaux ont été faits par des galériens, venant deux Ibis par jour de la citadelle d'Ostia qui leur servait de prison. Les foui les s'étendent jusque près de Torre Uoacciano qui s'élève au bord du Tibre Vers le fleuve une maison a été construite pour y recueillir d'abord les objets trouvés dans les foui les C'est là 'lu'est le bac («ca/îaro) pour passer dans l'île Sacrée, île formée artilicieilement
Far le canal de Porto. On peut traverser île, et, se dirigeant sur la tour de l'église S.~Ippolito, passer sur un pont de bateaux à Kiumicino (F.p.351 ). En arr.ère de Torre Boacciano, on aperçoit à 1 horizon, vers la mer, la tour San-Michele, construite en \ 569 au bord de la luer, et qui en est trèsla partie des Etats Romains occupée par nos Iriiupes, a calculé l'avancement du delta du Tibre, dans la direction de cp canal ; et il a trouvé que cet avancement, régulier depoi» 1662, est de 3 met. 9 dérim. par année. La niveau de la mer n'a pa» changé depuis l'éiablib>emenl du port d'Ostie. Il existait alors des lagunes à le-st de cette ville, M»eles Komains transformèrent en salines. Ces .««alines existent encore; el l'eau v e>t amenée par un canal coudé de 6i)00 nik. de long, dans lequel il n'existe pa8 de courants sensibles quand la mer e^t calme. Le soi du pâturage humide qui couvre actuellement les ruines du port de Claude n'est pas à plus d'un mètre au-dessus du niveau moyen de la mer. »
ROUTB 51.
TU. — CA8TBL FU8AN
éloignée aiyoard'hui. — Ostie, le Havre de Home, fondée par Ânciis Marti us, avait acquis une grande prospérité el comptait 80,000 hab C'est de re iK)rt que |>artil
FDur TEspagne l'expédition de Scipion Africain. C'est à Ostie que mourut Monique, mère de S. Augustin au momeut où ilsallaient s'embnrquer pour l'Afrique; c'est là qu'eut lieu l'entretien qu'il raconte daus ses Confessions (XI, 10) : lui et sa mère seuls, appuyés à unei'euêtie, undehortusintràdomuni(juœ nos habebaty prospectabaturt illtc offud Ostia Tiberina, ubi remoH a turbUt iruttaurabamtis nos navtgationi. Au commencement de l'Empire, ce port était en partie comblé par les dépôts du Tibre, et on creusa alors celui de Fiumicmo sur la rive droite. Ostie fut ruinée de fond en comble par les Sarrasins au v« siècle. Les habitants furent aussi les destructeurs assidus des monuments antiques. Quand le Poçge visita cette ville avec Cosme de Médicis, ils trouvèrent les habitants occupés à détruire un temple et à en brûler les pierres pour faire delà chaux — Les personnes qui Tiennent visiter Ostia ne manqueront pas d'aller, ou, mieux, de se faire conduire par leur voiture jusqu'à: Ciistel Fiuano. — Une chaussée, de 3 kil., conduit d'Ostia à ce château construit au xvi« siècle, en style de fortification, de manière à le mettre à l'abri d'un coup de main des pirates, et siiué au milieu d'une belle tbrét de pins. Il appartientau prince Chi^i, oui y séjourne ordinairement aux mois de mai et de iuin ^. Pendant les chaleurs de Tété et à l'automne, on est assailli par des cousins et exposé aux influences de la malaria. Une belle avenue de chênes verts conduit à la mer. Après avoir dépassé les premiers bancs de sable entre les bois et la mer, nous n'avons aperçu qu'une grande plage triste, nue, dépourvue d'intérêt Castel Fusano e>t prèn de l'emplacenient de la célèbre villa de Pline le J'une, le Laurentiny si connue par la description détaillée c|u'il en a faite. Une grande forêt de pins s'étend au loin le long de
* On peut, à d'antres époques, avec la perniission du prince y trouver un gtte pour la nuit, si l'on veut vi^iler le littoral jusqu'à Poito d'Anzio ; la seconde nui là Araea; troisième nuit à Porto d'iiuto ou Héttuno. De ce dernier point on pourrait pasaer jusqu'à Astura avant de revenir à Rome.
ITAUB DU SUD.
la côte jusqu'au cap Circeo; cette immense forêt (macchta) est tr^-gibo^buse.
Torre Patemo, — métairie située à peu de distance de la mer. Une route i travers les forets du littoral conduit de Castel Fusano (12 kil.) à Torre l'aterno, qui a été longtemps considéré comme I ancienne ville de iMurentum, Mais Nibhy, après une étude plu» approfondie dos localités, met l'emplacement de cette antique capitale du Latium (70 ans avant le siège de Troie) un peu plus loin, à la ferme de Capocotta, à TE. de Torre Patemo. — Toute cotte partie du Latium est au centre des légendes mythologiques el des traditions poétiques de l'antique Ausonie, ainsi que des récits de V Enéide. — C'est dans ces épai&ses forêts, a rares sentiers, que Virgile a placé l'aventure de Nisus et Euryale. — On peut, de Torre Paterne, regagner la route de ttome à l Osteria di Malafede (p. 352), en passant par Porcigliano. Cette route, qui traverse une vaste forêt du caractère le plus sauvage, ne peut être faite en voiture, et il faut un guide. — Une autre route, laissant Porcigliano à 7 kil. 4, à g., passe par Y Osteria di MalpassOj regagne celle de Rome au ponte Fratto; quelques kil. au-dessous de la basilique de S*-Paul.
De Torre Patemo, on peut, avec un guide, gagner (à l'E.; près de 8 kil.) :
Pratica — vil lace sur l'empiacitment de l'antique Lavintum, fondée par Enée en l'honneur de sa femme Lavmia. Collatin, 1*' consul de Rome, banni comme frère de Tarquin, se réfugia avec sa famille à Lavinium. Cette ville fut assiégée et prise par Coriolan. Elle est assise sur une colline isolée. Palais Rorghese, d'où on a une vue très-étendue. — Rien que situé sur une hauteur, ce pays sounre aussi de la mal'aria. — Toute cette côte du Latium est un banc de sable, où il ne pousse que des sapins. — « Enée, dit rîieburh, aurait eu le droit de se plaindre du destin qui l'adressait à une si pauvre contrée. » Les souvenirs locaux d'Ënée n'ont pas entièrement péri. Près de Lavinium une petite rivière s'appelle encore rio di Tumo, ruisseau de Turnus. — De Pratica une route va directement à Al- I bano. (11 kil.)
ROOTE 31. — CAlft»AÛNE DE ROMB.
Ardea.
Ârdée^ — la capitale des Rutules, la tille de Turnus, qui a conservé son nom antique La distance de Rome à Aidée par la via Ardeatina, qui ist la plus dirccle, est de 43 kil. On traverse un pays sans habitants, sans culture, et dont rabandon actuel contras e avec son antique prospérité. D'Albano à Ardée environ 2'2 kil. Ce miserai 'le village, situé sur un rocher escarpé, et qui compte à peine 101^ habitants, souvent en proie A la maVariay a conservé le mauvais renom qu'il avait déjà dans Tantiquité. (Stiabon, v. 22; Séhèq., EpU. 105; Martial, iv,60. — On n'y trouve qu'un cabaret, et il serait avantagent d'obtenir de la famille Cesarini, à Rome, une autorisation pour être reçu dans le château.) — En venant de Rome par la route de Nettuno, on prend à dr. (à la 20* borne milliaire) un embranchement qui se dirige vers la mer. « Pendant 5 milles environ on traverse des ondulations de terrain formées par les courants de lave descendus des monts Albains. Puis on arrive sur le plateau dont Ardée occupe l'extrémité méridio nale. A un mille environ de la capitale des Hutules, cette langue de terre, qui diminue de largeur à mesure que l'on s'avance vers le sud, se trouve comme barrée par une longue colline couverte de bois, coupé^ au milieu de sa longueur par une étroite ouverture. C'est Vagger, ou boulevard, qui défendait l'approche de l'ancienne ville par le côté où elle était abordable. Cette fortification atteint près dé 20 met. depuis le fond du fosdé jusqu'à la crête du rempart. Le passage coupé dans la collme donne entrée à un ancien faubourg de la ville, terminé à l'autre extrémité par un second boulevard encore plus haut que le premier.
Cette fbis on traverse le fossé sur un pont formé de pieiTes énormes taillées eu parallélogrammes réguliers et ajustées sans ciment, comme relies des murs de Volterra, de Populonia, de Cossa ou de Rosellie. Quelques-uns de ces blocs ont jusqu'à trois met. de longueur. On est alors dans la ville proprement dite... A l'extrémité méridionale de la tille se trouve la citadelle, tout à fait Isoléçlpar une tranchée qui semble artificielle. Dâee cètéses tnurailles antiques, qui couronnent le rocher & pie^ âènt
très-bien conservées, et dans leur ensemble offrent un aspect peut-être plus saisissant que celui d'au* une autre ville de l'Elruiie ou du Latium maritinie. — La citadelle, dans l'enceinte de laquelle est aujour.l'hui le village, n'est abordable qu'au S. 0. Une p-^nte douce conduit à une porte du xv* ^ècle, au delà de laquelle il faut encore monter quelque peu pour se trouver sur l'esplanade, où une douzaine de maisons chétives, et le château des ducs Cesarini forment le hameau mo lerne d'Ardea. » (Noël des Vergers.)
Vers la fin de 1852, des fouilles ont fait découvrir sur le territoire d'Ardée l'emplacement de la nécropole. Les terres cuites d'un grand style qu'on y a recueillies ont fait partie du musée Campana, acquis par la France.
Si, sortant d' Ardée, on prend la route
3ui conduit à Antium (Anzio), à un emi-mille environ on trouve des traces de la nécropole; les tombeaux, conformément aux habitudes des Etrusques, sont creusés, dans la paroi même, au revers méridional du ravin, qui fait suite à celui sur le sommet duquel était bâtie la ville. On voit dans ces tombeaux des traces de peintures, que Pline {HUt.
nat.f XXXV, 6) signalait déjà comme plus vieilles que Rome, et qui ont conservé leur fraîcheur.
Pwfîn d'Ansio.
Porto d^Anzio(Xntinm), — 36kil.de Rome. 1100 hab. On va en chemin de fer jusqu'à Albano, 27 kil. de Porto d'Anzio, Une voiture publique part tous les matins pour cette localité, à 1 arrivée du premier train. On devrait venir coucher la veille à Albano pour retenir sa place; Porto d'Anzio est très-fréquenté en mai et juin pour les bains, tr^et en 5 b.-- Pour une voiture particulière les voituriers d'Albano demandent 50 ou 60 fr. (aller et retour). — Il y a aussi un voiturin
fjartant de Rome, via Bocca di Leone 86, e mercredi et le samedi à 5 h. du matin. — On peut encore s'y rendre d'Ardea, le long de la côte. Au ruisseau Sanl' Antonio on quitte le territoire des Rutuleset on entre aurcelui des Yolsques. La route traverse la magnifique forêt d'Aniio. On a besain d'un guide pour s'y diriger. Les insectes sont très-incommode» pendant ieé chaleurs de Pété.
ROUTE 52. — GORI, NORBÀ, NIlfFA, SBGNI.
Cette capitale des Volsques résista longtemps aux Romains. Quand les Romains la soumirent, ils brûlèrent les vaisseaux des Antiales, et en emportèrent les proues de bronze (rosira) , dont fut ornée la tribmie aux harangues. Les seules ruines visibles sont des restes de mui'ailles et les môles de Néron. Cette ville, dans une situation salubre, redevint florissante ; les Romains, Cicéron entre autres, y eurent des villas. Un seul fait suffit à faire apprécier Timportance qu'elle dut avoir à une certaine époque : c'est là qu'ontété trouvés, sur remplacement d'une villa de Néron, F Apollon du Belvédère (Vatican), et le Gladiateur (musée du Louvre], et elle recèle Êrobablement encore d autres I resors lie fut dévastée par les Sarrasins.
Innocent XII, pour y remplacer la population, fit construire un nouveau port. L'architecte Zinaghi le fit avec si peu d'intelligence, que l'accumulation du sable ne permet plus la ft*équentation de ce port qu'à des bâtiments d'un faible tonnage. — La villa du prince Borghèse occupe l'acropolis de la cité antique, et offre une vue très-étendue. — En côtoyant le bord de la mer, et en franchissant quelques rochers qui font caps, on arrive en 1 heure k :
Nettuno* — habité par des pêcheurs.
— Nombreuses traces de villas antiques entre ces deux villes. — Costume oriental des femmes. Le territoire appartient à la famille Borghèse, qui l'a acquis de la Chambre apostolique 400 000 scudi en 1831.
Astura — (11 kil. deNettuno, par une route int(éres>ante le long de la mer) . — C'est un rocher, ne tenant à la côte que par un pont. Cicéron y avait une villa, à l'endroit où une tour élevée domine la côte. C'est de là que, fuyant la proscription, il s'embarqua peu de temps avant sa mort. — A 5 mil. au N. d' Astura est un tombeau
antique (désigné sous le nom de Torw raccio), que l'on a suppOhé avoir été celui ae Tullia. fille de Cicéron, qui mourut à Astura. — « Cette plage triste, inhabitée, fut funeste à Auguste et à Tibère qui y contractèrent la maladie dont ils moururent. » Au xiii* siècle, le jeune Conradin se ré* fugia ici, après h bataille de Taglift^ coKto dans la forteresse appartenant à Jacopo Frangipani, qui, trahissant lâchement l'hospitalité, le livra k Charles d'Anjou.
Entre A$tura et le cap Circeo ou Circello règne une | lage couverte de dunes, de forêts et de marais^ dont la traversée serait pénible. Il vaut mieut s'embarquer à Astura si l'on veut visiter le :
Monte Circello — rocher isolé à l'extrémité des marais Ponlins, à la hauteur de Terracine, foitnant le pro* montoire de Circé (Capo Circêo), qui
E résente l'aspect le plus pittoresque, e souvenir de la célèbre magicienne oui accueillit Ulysse subsiste encore dans la grotta délia Maga^ caverne garuie de stalactites. Au xii* siècle la liocca Circea était encore une dei meilleures forteresses appartenant à l'Eglise. Au pied méridional du mont Circello est la petite ville de S. Felice,
EXCURSIONS EXCEPTIONIŒLLES
ET PLUS iLOIGMKES OAIfS LES MONTAGNES
DES VOLSgUES
CORI, NORBA, NINFA, SEGNI<
Il faut prendre le chemin de fer de Naples, premier train du malin, jusqu'à
Veflelri(4lkil.4fr.75,3fr.35;2fr.-40).
Là on louera une voiture à un cheval (ail T et retour) jusan'à Cori (18 kil. de Velleiri). En approchant de Cori, on a entre les oliviers uue belle vue qui s'é-
* On devra se renseigner avant d'entreprendre ces ezcHrsioiis ; le brigandage, dans ces dernières années, lerajfij^^ndues
périlleuses. Digitfzed by >
ROUTE 32. — CORI, NORBA, inNPA, 8EGNI.
tend à travers les marais Pontins jns-
S'au promontoire du mont Gircello.
voiture doit s'arrét^^r à la pDrte, les rues en escaliers n'étanl praticables que pour des mul ts. On trouve une auberge
rissahte. On demande un guide (50 c. ou fr.) pour visiter la ville
CorI* — 400 > hab., l'ancienne Cora, une des 50 villes de la ligue laline. Elle fut saccagée par une des bandes de Spnrtacus. Properce en parle comme d une ville entièrement ruinée, hos murs sont de diverses époques Certaines portions sont antiques. On remarquera dans la rue S.-Salvatore deux colonnes corinthionnos, fragment d'un Temple de Castor et Pollux, — Au haut de la ville, derrière l'église S.-Pietro, dans un petit jardin, on voit le portique entier d'un Temple dorique de Minerve, plus généralement connu sous le nom de Temple d'Hercule.
— A la moitié de la montée est le vieux couvent de ^**-Oliva. ATubside un couronnement de la Vi rge par un élève du Pinluricchio. Hors de la porte de la ville, du cdté de Norba, un ancien pont (Ponte alla Calena) est jeté sur un ravin profond.
Morba et Morma, — 5 kil. de Cori.
On peut, de Cori, gagner en 2 h.
les mines de Norba. Cette ville était déjÂ entièrem^m ruinée i Tépoque de Syila. On peut encore retrouver ses portes dans une partie des murailles qui l'entouraient. Norba et Nunna appartinrent aux Gaetanide 12^2 à !b82. où ils furent achetés par le cardinal Scip. Borghèse.
Du haut de la citadelle, on découvre un magnifique panorama jusqu'à la mer et
son littoral, depuis Ostie jusqu'au cap de Circé. — En descendant de la citadelle, et à peu de distance, à travers une chaîne denieli'e de montagnes, on aperçoit le Village moderûe de Norma penhé comme un nid d'aigle au bord du précipice d'un rocher élevé. Au bord d'un marais qui s'éten-l au pied de Normn, d'autres ru-ne>^, celles de Ninfa, méritent d'attirer I attention à cause de leur aspect curieux et pittoresque. Dans ces ruines à l'aspect fantastique, on retrouve les mui s des tours, des églises, des couvents, des maisons à moitié enronccs dnns le marais et tout enveloppés de lierre et de plantes grimpantes.
Se^ni — (prendre le chemin de fer de Rome à Naples jusqu'à la station de Segni (Ô5 kil 7 fr.35 ; 5 Ir. 15 ; 3 fr. 70). Depuis la station on monte pendant 1 h. 1/2 jusqu'à la ville, où on arrive par une roule en précipice Se^ni, 3500 hab., Tantiaue Signa, colonisée par Tarqu'n le Superoe, fut souvent au moyen âge un lieu de refuge pour les psipes C'est une sorte de forteresse entourée de tous les côtés de rochers escarpés. Ses murs antiques, dits péiasgiques ou cyclopéens, sont formés de polygones ir réguliers, et en grande partie bien conservés. Une voie (passeggiata), bordée d'arbres, aboutit à une porte (porta Maggiore\ au-dessus de laquelle sont les restes du château baronial des Conti. Une autre porte, dite Saracinesca^ est formée de blocs massifs présentant des jambages inclinés l'un sur l'autre; forme primitive antérieure à l'emploi du cintre.
Anagni ( K. p. 361 ) est à 8 kil. de Segni.
DE PARIS A NAPLES
4800 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 53 h. ti min. et 55 h. 39 min. (train oxpreàs de Paris à Modaiie, direct de Modane à Naples). — Prix : 246 fr. iS c. et 203 fr. 10 c.
Embarcadère in chemin de fer, boulevard Maxas (gare de Lyon). Pour les autres renseignements relatifs an chemin de fer, bagages, voitures, etc., K. R. 1.
De Parît à Rome
1629 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 42 h. 47 mrn. et 44 h 2o min. (trains express et direct). — Prix : 212 fr.; 179 fr. 60c.
Pour la description du ti*ajet, F. R.
1,*13, 18 et 19.
De Rome à Naples
fi. — DE PARIS A NAPLES
TRAJET DIRECT
Distance env. 150 lieues marines ac 833 kil.. — Paquebot de la C* des Messaseries maritimes. — Départ, le jeudi de chaque semaine à midi, arrivée à Naples le samedi à midi (1876). — Prix : »128-181 fr.
Pour la sortie de Marseille, y. p. 15.
A partir des îles d'Hyères le navire gagne tout à fait le large, en se dirigeant directement à 1 E. Toutefois, la côte de France reste encore longtemp'i en vue, à cause des hautes montagnes que baigne le rivage de la Méditerranée. Ce n*est guère qu'après 8 h. de navigation qu'on cesse de voir la terre à Thorizon, et 4 à 5 h. plus tard, apparaissent les haute- montagnes de la Corse. Il faut encore compter 2 h. pour voir distinctement le cap Corse, oeaucoup moins élevé
2ue les montagnes du centre de l'ile.
a distance ne permet d ailleurs de distinguer aucun détail. Au bout de 2 h. le cap Corse se présente avec tous ses détails. Â sa pointe et directement devant le navire se montre Ytlot de Giraglia et un peu plus au N. , mais à une grande distance, Tile de Capraja. On met encore 2 h. à atteindre le canal qui scpare Filot du cap Corse, dont les falaises présentent de beaux aspects. Après avoir doublé le cap Corse et les îlots de Finocchiarolo, le navire se dirige au S. Ë. sur Tîle d'Elbe, dont on met 5 à 4 h. à atteindre l'extrémité S. 0.
L'ile présente de ce côté une beMe montagne qui baigne son pied dans la mer; au o. se montrent les îles de Pianosa, de Formica et de Monte Cristo. Puis on perd de vue la côte méridionale et nie d'Elbe, pour atteindre après environ 4 h. de navigation le canal compris entre l'île de Giglio et le monte Argentaro.
2* AVEC RELACHES A LIVOURNB ET A GIVITÀ VECCHÏA.
De Livoume à Cività Vecchia ( F. R.
De €lvHà ▼eoohia à Napleg
VOIB DB MBA.
li«aeâ oiarioes — ^HO kil. — Triûet en 15 heures.
ta côte romaiae oifre l'aspect le
plus triste et le plus désolé. On n'y découvre que quelques tours rumées et quelques villafi^es misérables, dont le petit port de Palo est le|>lus considérable. En passant devant les bouches du Tibre et le petit port de Fiumicino^ on peut découvrir la coupole de S*-Pierre de Rome, à une distance d'environ -50 kil. — Par un temps clair, on peut apercevoir, plus avant dans les terres et au N. E. de Rome, le mont Soracte et les montagnes de la Sabine, et au S. Ë. delà Ville éternelle, les montagnes d'A/&ano et de Velletri. — A partir de l'embouchure du Tibre, la côte basse se continue, et on aperçoit, au delà des dunes de sable du rivage, des forets <|ui s'étendent tout le long du littoral jusqu au promontoire du monte Circello vers Terracine. Le rivage est presque rediliçne depuis l'embouchure du Tibre jusqu'à Porto d'Amio; là, il se creuse un peu et forme une petite anse, au fond de laquelle est rfetluno. Bientôt la côte marécageuse aboutit à une autre saillie peu prononcée, nommée la Punta aAsturat où Cicéron avait une villa et d'où il s'embarqua peu de temps avant sa mort. Au delà de la ligne de foret qui couvre le rivaire, s'étendent les célèbres marai« Ponlim, et la route qui les traverse et va aboutir à Terracine. Le navire atteint la hauteur du morde Circello (de Circé) , chanté par Homère, le seul cap important (avec les promontoires de Piombino et du monte Argentaro) de toute cette ligne de côtes depuis Livourne.
Terracina est située au fond du golfe creusé entre cette pointe et celle de Gaëte.
Au delà du cap Circello cessent enfin les côtes désolées et arides ; des montagnes richement boisées s'étendent jusqu'à la mer. Le navire, après avoir longé les golfes profonds de Terracine et de Gaèle, laisse à droite le petit archipel des îles Palmaroltty Ponza, où plusieurs Romains
ROUTB 55. — Dl ROME ^ NAFLIS.
illustres furent exilés sous les empereurs, et, plus au sud, Vandoienaj ancienne Pandataria, où furent exilées la fameuse Julie, fille d'Auguste, et Agrippine, femme de Germanicus. — A mesure, qu'on avance vers Naples, Vile d'isclna et son immense volcan éteint, VÉpomée^ attirent les regards.
Laissant cette ile à dr. et se rapprochant davantage de la côte, le navire passe entrer fie de Procida et le cap Muène, célèbres dans les souvenirs classicpies ; la sommité est surmontée d'une tour*.
On aperçoit des grottes nombreuses creusées par la mer au pied des rochers. Les perspectives changeantes du rivage et des iles forment un spectacle très-intéressant dans cette aernière partie de la traversée.
Après avoir doublé le cap Misène, la baie assez profonde, qui s'étend à g. entre ce cap et Texti émité de la oolline de Pausilippe (en avant de laquelle s'élève la petite iU de NisUa), est la baie de PouzzoUs; à dr., cette ville s'étend sur le rivage; à g., en face, çst le château de Baja. Au fond s'élèvent le mante Nuovo, le monte Barbara, et plus en arrière, à dr., la montagne que couronne le célèbre couvent des Camaldules* Après avoir dépgssé l'iloi de Nisita et la pointe de Pausilippe, on aperçoit toute la colline de ce nom couverte de villas, et au delà on découvre le golfe de Piaples, et la viUe se développant au loin sur l'immense amphithéâtre de la côte et se continuant par les rivages de Portiei, de Reaimi, jusqu'au pied du Vésuve, dont le oône volcanique oom* plète de ce côté le magnifique tableau. La pointe qui se projette en avant de Naples est celle du château de L'Œuf, Le château qui domine la ville est le fort Saint'Ehne. Au delà du Vésuve, les montagnes de .Casiellamare et de Sorrente, et les rochers escarpés de Vile de Capri, triste retraite de Tibère, forment de ce côté (opposé à l'ile d'ifrchia) la ceinture de l'admirable golfe de Naples, surnommé le Crater, C'est
un des plus magnifiques spectacles dont on puisse jouir en Italie.
Le bateau, continuant à avaneels passe devant le quai de Chiaja et la villa Reale, promenade publique dox|t on aperçoit les arbres le long du ravage; il dépasse successivement là pointe du château de l'Œuf, le port militaire, le Môle et vient jeter l'ancre en face du qu «i de débarquement.
N.B. — Lfi df^barqiieitient à Naples, quand il y a un ^rand nomltre de f»a>saK<trtt est uneoMéraiion assez compliquée ei tumultueuse. Quelque désir que Ton ait de ne point se séparer de >on hagagp, on n'a pas toujours le pouvoir de le coiberver avec soi. dans h barque où Ton de»c« nd. Arrivé au lieu du débarquement (d< pulazione di Sainte), il faut avoir soin dH réunir non bagage et de ne t>a» le perdre de vut;. — Au lieu (le prendre un porteur, on fera biea de prendre une voiture.
On peut choisir entre trois roiltés principales poiur aller de Rome à Naples :
!• La voie de mer par Cîvità Vecchia (V. R. 34).
2* Par les marais Pontins et Terracine (R. 36).
5* La route généralement suivie aujourd'hui ; c'est celle du chemin de fer, d«'crite ci-dessous (R. 55). Elle traverse une contrée intéressante, et permet de visiter, aussi facilement aujourd'hui que cela était difficile autrefois, les ruines de Cori, de Segni, d'Alî^tri, d'Arpino, etc., ainsi que le monastère du Mont-Cassin.
•260 kil. — Chemin de fter. ~ Trajet eA 7 h., trains directs; 9 h. 10 min , train ordinaire. — Prix : $4 fr. 2o c, et 25 fr, 50 c, trains directs; 28 fr 7S c, 19 tr. 90 c. et 14 fp., train ordinaire. ^ Enre •
Sistremcnt des bagage», ^0 min- avant le • part. — Horloges réglées au temps mojen (le Rome.
L'administration ne garantit pas des plkce& de 1'* clause aux blations intermédiairct. Les voyageur» ayant des billlets de !'• classa ont droit seulement au remboursement de W différente des prix*
Pour la première partie du trajet jusqu'à Alhano (V. p. 336), la vue des montagnes de la Sabme, puis* des monts Albains plus rapprochés,
Ï présente un spectacle intéressant dès e commencement du parcours. — On aperçoit de temps en temps la mer à droite.
Jusqu'à Frosinone le chemin de fer coupe successivement de petits vallons étroits et perpendiculaires à sa direction, formes la plupart par des coulées de lave.
Au delà de la Cecchina (station d' Alhano), on passe à côté du monte Giove, à dr., une des dernières collines du groupe volcanique des monts Albains ; on passe au pied d'une autre colline, à g., sur laquelle est pittoresquement située la petite ville de Cività Lavinia (Lanuvium). — Le chemin de fer, contournant le massif des monts Albains, franchit un viaduc en fer avant la station de Velletri, à droite; la ville est à 10 min. de la station.
41 kii. Velletrî — (Velitrœ, ancienne ville des Yolsques, lieu de naissance d'Auguste). — 12,400 hab.
— On peut trouver encore des traces du fossé dont Coriolan entoura Velitrae. — Les femmes ont une réputation de beauté. — Situation pittoresque sur les pentes du monte Artemisio (volcanique). La ville est mal bâtie, les rues sont étroites, tortueuses et tristes ; les anciens noms ont été remplacés par ceux de via Vitt. Ëmanuele, via Garibaldi. — Les seules édifices à citer sont : le Palais public (Palazzo communale), bâti par Giac. délia Porta, sur le haut de la ville, où était la citadelle. Sur la principale place, le Palais Lanceltolti, bâti par Mart. Lunghi; bel escalier de marbre; en face l'église Santa Maria in Trivio, élevée pour la délivrance de la peste en l.')48.
Son haut clocher est remarquable.
L'église Santa Maria dell' Orlo possède une Madone par Rositi. — La I
Pallas de Velletri, une des plus belles statues du musée de Paris, fut trouvée à 4 kil. de cette ville.
Le chem. de fer traverse des bois de chênes. — (Pendant quelques instants, on a vers le sud une échappée de vue lointaine sur le promontoire du Monte Circello,)Le chem. de fer se dirigeant vers l'est, atteint :
57 kil. Valmontone* — (Antique Toleria). 2500 hab. — Situé en amphithéâtre sur une montagne volcanique au milieu d'une plaine, à g, à 2 kil. de la station. — Palais du prince Doria Panfili, bâti en 1662.
A quelques kil. à dr. sur une hauteur est Monte Fortino, l'ancienne ville voisque d'Eccetra.
65 kil. Segni, p. 356.
74 kil. Anagni. — 6000 hab. Antique Anagnia, capitale des Herniques.
A l'arrivée du train de Rome du matin, on trouve un omnibus pour monter à la ville située à 6 kil. de la station. C'est dans cette ville (qui fut la résidence de plusieurs papes) que Boni- ,face Vlll, âgé de 86 ans, fut surpris et maltraité par Colonna et Guillaume de Nogaret, envoyé de Philippe le Bel. Les rues abondent en jolis détails d'architecture. Au delà de la la place, à g., s'ouvrent les vastes arcades plein cintre du portique du vieux Palais papal. — Cathédrale du XI*" et du xii*" siècle; elle date de 487. C'est, après le couvent de Subiaco, l'édifice du moyen âge le plus intéressant de cette partie de l'Italie. Le pavement en est remarquable. Quelques restes de la cité antique.
Le chem. de fer s'élève; le pays qu'il traverse rappelle pendant quelques instant l'aspect des gorges a 01houles et de la Provence.
89 kil. Ferentino*,— 9000 hab. — (Omnibus de la station à la ville distante de 5 kil.) — Murailles cyclopéennes de la cité antique (Forentinum). (On traverse ici le territoire des Volsques et des Herniques). — Source d eau sulfureuse.
ROUTE 35. — AUTRI. — CEPRANO.
La vallée s'élargit. Villages; maisons de campagne.
97 kil. Frosinone. — (Omnibus de la station à la ville, 3 kil.) 9()0(i hab.
— Costumes pittoresques des femmes.
— Frosinone est situé sur un mamelon, à g. du chem. de fer, et présente un aspect assez pittoresque.
' On peut de Frosinone faire une excursion intéressante à Alatri; on trouve des voitures à la station.
Alatri, — environ 12 kil. de Frosinone. (Les femmes >ODt renommées pour leur beauté.) Une roule iransversale se dirigeant au N. vers les moata;;nt*s de^: Hemiques y conduit. Rien de plus gracieux et de plus pittoresque que le premier aspect d' Alatri, avec son acropole au sommet d'une colline. Peu de villes possèdent des restes de construction pélasgique aussi imposants qu*Âlatri; ils présentent une circoovallalion. Vers la moitié de la colline, on ti ouve la première muraille (environ 5 kil. de circonférence) construite, dans sa partie antique, dénormes blocs polygones, irréguliers, dont les angles sont unis sans ciment avec tant de pré« ision, qu'ils résistent depuis plus de 5000 ans à Taction destructive du temps. On entre dans la ville par une porte aussi monumentale que celles de Tyrinthe et de Mycènes; le hnteau est d'un seul bloc L'archilrave de la porte, d'un seul morceau, a 5 met. de loi^ueur et près de 2 de hauteur: des figures frustes sont des œuvres de plastique les plus anciennes qui soient en Italie. Un faune ou un dieu Pan, un
{»hallus, servant de rapprochement entre e culte des anciens habitants d'Âlatri et celui des Péia^ges arcadiens, confiiment l'orijçine pélasgique de ce genre d'architecture à blocs polyf^ones; origine contestée par les savants de l'école allemande. — « Tous ces curieux vestiiies d'une civilisation antérieure à la fondation de Rome, sont bien faits pour exciter rintérét du voyageur ou de l'antiquaire,» dit Noël des Verjîers. — Au N. E. et à 1 b. 1/2 de distance d'Alatri est le village de :
^ Collepardo. — 1000 hab. Les femmes rivalisent de beauté avec celles d'Alatri. — Dans le voisinage est une vaste caverne couvertes de stalactites, célèbre
sous le nom de grotte de Collepardo. On peut y aller en 1 h. 1/2 d'Alatri. — A 1/2 heure de Collepardo, on va visiler un abime connu sous le nom de Pozzo d'italia ou di Antullo. Cet enfoncement du sol forme un précipice de 500 met.
de circonférence et de 60 met. de profondeur. Des arbustes en tapissent les parois et le fonl. Des paysans y descendent quelquefois avec des cordes. — On peut encore aller visiter, au milieu des bois (4 kil. de Collepardo), Va Chartreuse de Trisulti (Trisulto), fondée en 1208.
104 kil. Ceccano, pittoresquement situé, près du chem. de fer, sur la pente de la montage. Un beau pont en pierre y conduit. — Cette station est le point le plus rapproché d'où Ton pourrait aller visiler, dans la direction des marais Pontins, le village de Sonnino, aux costumes pittoresques, uni fut longtemps un repaire de brigands, et qui jouissait à cet égard d'un renom populaire. C'est la patrie du cardinal Antonelli.
La vallée devient de plus en plus coupée de mamelons ; bois de chênes ; culture de vignes: à dr., montagnes escarpées.
Après avoir dépassé la station de Pofi (Castro], situé sur une éminence volcanique, le convoi s'arrête (34 min.
de Frosinone) à :
1 25 kil. Geprano * — (Cuperano ou Ciperano), 9000 hab. à 3 kil. de la station ; à droite sur une colline, sur la rive droite du Liris. — L'antiquité de cette ville est attestée par les restes qu'on j a trouvés. Des antiquaires ont placé ici la Fregella des Volsques détruite par les Romains; d'autres la fdacent à Opio, entre Ceprano et Isoetta, ou Pontecorvo. — Beaux points de vue sur la vallée du Lins.
C'est de Ceprano, qu'on peut aujourd'hui visiter le plus aisément les localités qui suivent. Plus tard les chemins de fer du centre de l'Italie rendront plus accessible aux voyageurs cette partie de la Péninsule (que malheureusement le
brigandage a rendue peu sûre dans ces dernières années]. Outre la granilc route ^ui va à Sora, l'iniporlance manufacturière d'isola et d'Ârpino contribue à maintenir en ban état les voies de communication,
Arce, — 1500 hab. (environ 12 kil.
de Ceprano; 10 kil. de Roccasccca, F.
p. 365). Un croit que c'est rantiuuc ville d'^rcflwam, pr.'s de laquelle Quintus Cicéron, avait une pro(«ri(Hé. Nous pensons qu'on lira ici avec plaisir une lettre de Cicéron à Atticus (V, 1], dont la sœur avait épousé Quintus, frère de l'oraleur. Elle Contient le récit d'une de ces misérables trac sseîies de ménajïe qui ne font pas définit même à la vie des grands bontmes. Cicéron se rendant à son gouterneniint <ie Cilicie, s'arrêta en passant chez son frère à Arce. «r Lorsque nous
Ï fûmes arrivés, mon frère, s'adressant votre sœur, lui dit : Pouiponi.i, invile les femmes, moi, j'inviterai les bommes, el, comme je puis en juger, il était impossible de mettre plu» de douceur soil dans les paroles, soit dans le ton et les manières. Elle répondit : Je Qi suis donc pas la maîlre'^se ici? Et cela, j'imagine, p<irce que Statius (affranchi de Quintus) nous avait précédés pour faire préparer le repas. Voiià, me dil mon frère, ce que j'ai à es>uyer tous les jours! Je dissimulai la peine que cela me faisait. Elle ne voulut pas se mettre à table avec nous; et mon frère lui ayant envoyé quelques plats, elle les renvoya... J'allai coucher à Aquinuiii. .Mon frère qui vint me joindre le lendemain, me dit que sn femme n'avait pas voulu se mettre au lit avec lui, et
2 n'en le quittant, elle avait eu à son gard les mômes manières. » — On a trouvé ici plusieurs inscriptions portant le nom de Cicéron. — D'Arce à Arpino (15 kil.) on gagne la route qui remonte la vallée du Liris. A la hauteur de Monte S. Giovanni situé à g., on preml à dr. une route d'embranchement qui va à Arpino. — Si, au lieu de prendre cet enibranchement on contmiie à remonter la vallée du Liris, on arrive à :
l9ola (13 kil. d'Arce), construit sur une île entre deux bras du Liris faisant cascades. 4800 bab. (Les, femmes de ce canton sont remarquables par leur beauté; costume grec ) — Fabriques de draps, de toile, de papiers. — Une cu-
riosité peu connue, ce sont les cascadeê du Lv-Ut dignes de rivaliser avec celles de Tivoli, t e p!us beau point de vue est, dit-on, la montagne de San Giovenale. — Al kil des cascaies, un couvent de San Domenico abbaU s'élève sur Vhola San Paolo dans la rivière Fibrène, avant que celle-ci ton be dans le Liris; on pense (|ue cet édilice occupe remplacement de la villa de Cicéron. Voici comment il parle d > celte localité :
a Mivcus : Comme nous nous sommes assez promenés, voulez-vous que nous allions nous asseoir dans l'île oui est sur bi Fibrène?.. — Cicéron: Volonliers:
c'est un lieu qui me pl.til. Loi sque j'ai la liberté de m'absenter cfuelq lies jours, surtout dans cette saison, je viens chercher les charmes el l'air pur de ce lieu. M.iis j'ai encore une autre raison de m'y plaire : c'est qu'à proprement parler, c'e.-t ici ma vraie patrie et celle ae mon frère. Vous vojrez celte villa et ce (qu'elle est aujourd'hui; elle a été ajiiandie par les soins de notre père. Il était d'une faible sanié, et c'est là qu'il a passé dans l'élude des lettres pres(|ue toute sa vie (il avait cependant été foulon). C'est en ce lieu que je suis né. Aussi je ne sais quel charme s y trouve qui touche mon cœur et mes sens, et me rend ce séjour encore plus agréable. » [De l^çihus, II, 1.) — La villa de Cicéron appartint plus tard à Silius Italiens. — On pense que l'église est bâtie avec des matériaux qui en proviennent. On voit dans la crypte des frafrments de colonnes doriques et de sculptures dans les murs.
Au-dessus d'isola, à la Carteria del Fibreno, papeterie établie par un Franç.iis, OR peut voir dans les jardins les cascatclles du Liri et du Fibreno.
Arpino* — (Arpinum , lieu de naissance de Marins et de Cicéron, et dans les temps modernes, du peintre Giuseppe Cesari, connu sous le nom de cavalière d'Arpino) 9 kil. d'isola. Ville nianufacturiire 11,000 hab ), dans une position pittoresque sur une double colline. On désigne remplacement de la maison de Marius au Palazzo CastcUo. Arpino sa livre à la fabrication de draps grossiers. Des inscriptions ntteslent que ce senre d'industrie y existait déjà dans 1 antiquité. — L'église Santa Maria di Cività occupe l'emplacement d'un temple de Mercure Laiiarius; et celle do San Michèle celui d'un temple des Muses. —
ROUTE 35. — LAC DE CELANO
L*Acropole de l'ancienne ville volsque est située sur la hauteur. Parmi ses restes de murailles pélasuiques on admire une porte {/loHa delV Arco) à ouvcriure triangulaire, jK)ur ainsi dire ogivale, construite en immenses blocs de pierre sans ciment. C'est un des plus anciens mon iments de larchitecture en Europe.
Elle semble être une copie de la céKbie porte de Mycènes.
Si l'on continue à remonter la rianle et fraîche vallée du Liris, en suivant la grande route, on arrive (15 kil.) à :
Sora*, — 12'»00 ha h., a conservé son nom antique ; sur la rive dr. du Liris. — Ruines d un château féodal et murailles pélasgique^. — De Sora un chemin de montagnes conduit à San Germanu par Alina.
Atina, — 4747 hab.. située, comme Arpino, >ur une «loiible colline an pied des Apennins |22 kil. de Sora, 2 t kil. de San Ge mnno). — Hestes de constructions polygones. — D' Atina à >an Germano la route descend continuellement. Vi<-à-vis du village Sant Elia est, au N. 0 du mont Cassin, le monte Caii'Of du haut duquel on a une vue magnifique et des plus étendues.
excursion au lac de Gelano . pur Sora.
On devra s'informpr à quelle station du chemin de fer {Isoletta ou Ceprano) on peut trouver (en venant de Rome) un i^ervice de voilires pour aller par Sora à Aveszano au burd du lac de Celiino.
De Sora (F. ci-dessus), la grande route remonte à travers l'ctroite et charmante vallée de Hoveto, arrosée par le \jrh; elle en suit la rive gauche de Sora à Avezzano 5 h. 1/2, poste 7 à X fr.) — A environ 10 kil.. de Sora, on trouve balsorano, 3000 hab., le village le plus important de la vallée, sur les pentes d'une éminence couionnée par le château des Piccolomini. A 1*0. les montagnes élevées du voisinage sont couvertes d'épaisses forêts, où abondent les loups, les ours et le l\nx que les paysans nomment gatto parçlo. — A 12 kil. de Balsorano, sur une hauteur à dr. de la route, est Civilà (VAntino, conservant le nom d'Antinum, l'ancienne ville des M-irses. On voit dans le voisinage la belle cascade dite h Schiopi'o. — Continuant à se diriger au N., on rencontre, 6 kil. plus
loin, Civitella Roveto, 2180 hab.; — environ 6 kil. au-dessus de cette localité, la route, resserrée '<ans une goige, monte à Capislrello, 2625 hab. — C'est au pied qU aboutit le canal de décharge (eniissario) de 5700 met. de longueur, creus'' à travers le mont Salvinno, et auquel l'empereur Claude fit travailler 30,000 esclaves pendant onze ans. pour remédier aux crues périodiques du lac, menaçant ^ans cesse la population. — ^ De Capistrello la mute, s'élevMflt d.ms U montagne, atteint un point d%»à oii a une très-belle vue sur le l-ic de Celano, et sur l'Apennin; que domine au N. le Velhio (altiiude 2495 mot. — On l'aperçoit de Rome.) Elle descend ensuite (7 kil.) sur Avosssano, 4718 hab.
principale ville du di Irirt; territoire couvert de vi.nes et d'amandiers.
Château des Darberini. Ine avenue d'ar^ bres d'un kil. conduit d'Avezznno au lac. — (D'Avezzano à Taglincozzo (17kil.^ et î.u vill.g.' de Petrella, V. R, 17.) — 8 kil. R. d'.4vezzano est le bourg de Gftiano*, qui a donné son nom au lac, 6500 hab., situé sur une hnuteur à environ 4 kil. du lac. ChUenu fort de 1450. De Celano à Solmona environ 58 kil. par une route de montagnes à travée un pays siuvage, souvent infesté de brigands. — De Solmona à Aguila, 60 kil. (chemin de fer).
.Lac de Gelano ou Fucino.
Ce lac, situé dans les Abruzzes, au S. E. d'Avezzano et du monte Velino^ une des plus hautes montagnes de l'Apennin napolitiin, est enferuié entre deux hautes rîimifications des Apennins. Ses bords ne présentent qu'une bande étroite de terrain msiréiageux, au de'à duquel s'élèvent des montagnes. U avait 16 kil. de long sur 12 de large. Na surface était estimée à 14,000 he( tares. On croit ou'il occupe le fond d'un ancien cratère. Sa prorondeur ne dépasse pas 15 met. au milieu du lac. Par suite de son élévation au-dessus delà mer (665 mèt.^;, il gelait quelqueîois sur les bords; certains hivers rigoureux, il a même été co'uplétement couvert de glace. Il n a pas d'écoulement visible, et ses crues subites, dont la cause est inconnue, ont amené quelquefois des cataclysmes. Ce lac était poissonneux. Il offrait des beautés pi ttoresques, surtout au S. et à TE. Les serpents pul-
luient dans le voisinage, et les habitants ont conservé l'habileté des Marses leurs ancêtres dans l'art de les charmer. — La preinièie pensée de l'abaisseinent du lac Fucino est due à Jules César, mais ci? fut l'empereur Claude qui tenta de la mettre à exécution; il employa 30,000 hommes dans ce travail, qui dura onze ans et épuisa le trésor public. Pour faire écouler le trop- plein du lac, il fallait conduire les eaux dans la rivière Liris, qui, après un cours d'cnviion 250 kil., va se jeter dans la Méditerranée, sous le nom de Garigliano, près de Gaête; et pour arriver à ce résultat, il fallait creuser au-d ssous du M^ ^alviano, un tunnel d'environ 6 kil. de longueur, à travers des terrains composés de calcaires, de sables, et d argiles, sans être aidé pour ce travail des moyens que fournissent aujourd'hui les instruments de précision, sans poudre, etc. Les résultats ne répondirent pas à l'attente. A l'occasion de l'inauguration de l'émissaire et du dessèchement, Claude donna un combat naval de galères à trois et i|uatre rangs de rames et montées par 19,000 gladiateurs. La garde prétorienne bordait le rivage dans des embarcations, pour fermer toute issue à la fuite des malheureux combattants. Les rives du lac et les collines formaient un va^le amphithéâtre où se pressait une ioule immense de spectateurs. Les gladiateurs ayant crié selon l'usage : « Salut, Empereur, nous te saluons avant de mourir » (ave, imperator, morituri te salutant); et Claude distrait leur ayant rendu leur salut, (avete vos) ils virent là une formule de grâce, et ne voulurent plus combattre. Mais Claude, s'élançant de son siège et courant çà et là, par menaces et par prières, finit par les y décider . (Suétone. Claudôy 21.) « Le combat, quoique entre des criminels, dit Tacite (ilim. xu,57),fut digne des plus braves soldats. » Claude était revêtu d'un habit de guerre qiagniHque, et Agrippine portait une chlajnyde d'or. Le spectacle achevé, on ouvrit les écluses ; mais l'écoulement ne réussit pas, probablement par suite d'un éboulement dans l'intérieur de l'émissaire. Il fallut recreuser Ifc canal. On donna une nouvelle fête, où, les mesures étant mal prises encore, l'eau se précipitant trop violemment, détruisit le pont de bateaux sur lequel était Claude. Agrippine protita de sa terreur pour accuser (et avec raison) |
Narcisse, directeur de ces travaux, de cupidité et de vol. — Trajan, Adrien, l'empereur Frédéric II, Alphonse !•', firent exécuter de nouveaux travaux, qui furent repris au xvii» et au xvm" siècle. En ls26 le gouvernement napolitain entreprit de déldayer et de restaurer l'émissaire de Claude mais ces travaux provisoires furent encore abandonnés, et les eaux du lac, qui montaient toujours, envahirent de nouveau l'émissaire. — Enfin, en 1853, une compagnie napolitaine, à la tête de laqneile était le oanquier Torlonia, fut formée pour repren-, dre ces travaux. On calculait que l'abaissement des eaux du lac devait rendre à la culture près de 16,000 hectares. Les travaux commencèrent en 185 i. Une digue fut construite pour isoler du lac fa tête de l'émissaire. En 1><55, on commença les travaux de la galerie souterraine; un ébimlementdepTus de 100 nièt. l'avait séparée en deux branches, dont l'une était inondée et l'autre, pleine de boue, de déblais, de fra^'ments de bois. Lorsque les travaux du nouvel émissaire étaient déjà achevés sur une longueur de 4300 met , il fallut creuser un canal et une galerie pour faire écouler dans l'émissaire les eaux du lac q^ui montaient de plus en plus et devenaient menaçantes pour les travailleurs. Cet écoulement fut l'objet d'une solennité le 9 août 18(>2. Le niveau du lac étant abaissé d'environ 5 met., les ouvriers à l'abri des infiltrations pouvaient dès lors facilement terminer les 1400 met. de l'ancien émissaire restant à agrandir et à consolider. Le débouché de l'antique émissaire était à peine, moyennement, de 9 met. et demi carrés ; le nouveau a été porté à 20 met. Une écluse colossale en marque l'entrée. (Gazetta uffiziale del Regno d'ilalia.)
Le directeur des travaux était M. de Montricher, ingénieur français qui a amené les eaux de la Dur^nce à Marseille. — M. de Brémont lui a succédé.
Les travaux devaient être terminés dans l'année 1869, et la longueur totale de l'émissaire était calculée à ()500 met.
Le dessèchement complet doit être atteint en 187fi. Le prince Torlonia a établi aux environs des fermes modèles.
Les frais de toute l'entreprise sont évalués à 30 millions de francs. Dans la partie du lac qui a été desséchée ou n'a trouvé aucune trace de ces habitations
ROUTE 35. — ÂQUINO. — SAN GERMAMO.
lacustres, si communes dans les lacs de la Suisse.
Nous reprenons maintenant le chemin de fer de Rome à Naples. La partie du trajet qu'on parcourt ici esl une des plus pittoresques de la route. On côtoie, à g., une ligne de montagnes rapprochées, et on soit un plateau planté de hautes futaies clair-semées et parsemé de vignes et de pâturages.
125 kil. de Rome, Isoletta. — Remblais; tranchées. Plusieure viaducs jetés sur des torrents qui se succèdent rapidement. — Vue intéressante sur les Apennins et sur le i}lonte Cassino que domine le célèbre monastère de ce nom. (C'est à Isoletta que doit aboutir l'embranchement du chem. de fer projeté, venant de Rieti et devant passer à Tafliacozzo et traverser la vallée du liris. Le Liris réuni au Sacco prend ici le nom de Garigliano.
133 kil. Roccasecca, t- sur les collines à g. à peu de distance du chemin de fer. — Pays riche et peuplé. — La vallée s'élargit et forme un cirque magnifique, où, sur la g., s'élève le Mont-Cassin.
Les voyageurs venant de Naples par le premier train, trouvent à cette station une voiture publique peur Sora ; d'où en part une autre pour Avezzano et le lac Gelano.
138 kil. Aquino — (Aquinum), — 1544 hab. La ville d'Aquinum, lieu de naissance de Juvénal, était très-peuplée au temps de Strabon , il y a de nombreux restes antiques dans le voisinage. S* Thomas, le grand théologien du moyen âge, prit le nom de cette ville; il naquit en 1227, au château de Roccasecca, appartenant à son père, comte d' Aquino, et qui était parent de S* Louis, roi de France.
Restes remarquables de l'église S**-Maria Libéra (xi^ s.) à laqueUe on arrivait par un gigantesque escalier de marbre. On signale aussi parmi les
antiquités un arc de triomphe à colonnes corinthiennes, à travers lequel a été dirigée Teau d'un moulin ; et une porte romaine bien conservée (?• S. Lorenzo).
A près de 4 kil. au S. d'Aquino est :
Pontecorvo, — ville et district de 75»iO hab. — Située sur la g. du Garigliano. i^ons le pr mior Empire, Bernadette fut nomme prince de Ponlecorvo.
— Ce district, restitué en 18 15 au pape, formait ain-^i que Bénévent une enclave dans le royaume de Naples.
A la station de San Germano on trouve des chevaux et des ânes, (Un âne 1 fr. 50 à 2 fr.) , à louer pour monter au couvent du Mont-Cassin (On peut demander à y pa>ser la nuit.) — Une visite à ce célèbre monastère est un des plus intéressants souvenirs à emporter d'un voya}çe en Italie. Cette visite mérite bien qu'on y consacre une journée dans le trajet de Rome à Nap'es. On laisserait en garde, contre un reçu, son bagage à la gare du chemin de f«»r et l'on repartirait le lendemain matin par le premier train.
150 kil. San Germano *, — à une petite distance de la station (omnibus 50 cent.) 8000 hab. On peut y séjourner (peu confortablement) pour faire de là des excursions. (Dans ces dernières années cette contrée a été peu sûre à cause du brigandage.) Cette ville, située au pied du monte Cassino, « sur im pan de montagne, pauvre et laide, à ruelles caillouteuses, grimpantes, » occupe l'emplacement d'une partie de la ville volsque de Cassinum. L'église del Crocefisso offre des restes de construction antique. Un botit de l'ancienne voie a encolle des traces de l'ornière des chars, comme à Pompéi. Restes d'un
THÉÂTRE et d'un AMPHITHÉÂTRE, bâti
aux frais d'une matrone de la ville, Umidia Quadratilia. — Sur les bords du Rapido, ruines de la villa de Varron. Antoine s'empara de ce domaine; et de cet asile de la science, il fît un lieu d'orgies. Gicéron le lui reproche
amèrement (PhiUpp,, II, -il). « Bibebatur, liidebatur, vomebatur 0 tecta ipsa misera ! Quam dispari domino ! »
— Au-dessus de la ville, château féodal où les soldats de Manfred furent taillés en pièces par ceux de Charles d'Anjou.
A côté et à rO. de la ville s'élève la montap^ne si connue sous le nom de monte Cassino. a Sur la dr., la montagne disloquée porte un château téodal. Sur la g., on monte par une route en zigzag (1 h. 30 mm.). Au sommet, sur une esplanade, s'étend le grand couvent du Mont-Cassin, carré, étageant ses terrasses, et paraissant d'en bas couvrir la cime dans sa 1 n-
reur. » (Il est fermé de midi à h. 1/2.) Tout autour à Fhorizon se dressent des montagnes. C'est là que S» Benoit jeta, en 529, sur remplacement du temple d'Apollon, les fondements du célèbre :
atontisIèrA du Mont-Cassin '.
« Pour se rendre compte de ce qu'a été la puissance de cette communauté qui a son berceau au Mont-Cassin, il faut se rappeler qu'à l'époque du con: ile de Constance, elle avait déjà donné à TEîîlise 24 papes, 200 cardinaux, 1600 archevêques, une foule d'évêques. Au temps de sa splendeur le Mont-Cassin comptait au nombre de ses domaines 2 principautés, 20 comtf^s, 440 villes, boiirgs ou villages, 250 châteaux, 330 manoirs, 23 ports de mer, 1662 églises. La papauté n'en a pas toujours eu autant. » — V. Alph. Dantier : les Monastères bénédictins d'Italie (Didier, 1867), 2 vol. in-S".
« Ce berceau des ordres religieux, dit Valéry, est comme le Sinaï du moyen âge et de l'histoire monastique. Il conserve encore au dehors l'aspect d'une citadelle, aspect que justifient les événements dont il fut le tliéâtre. Il fut pillé par les Lombards en 580; brûlé par les
* La loi du 7 juillet 1866, qui dissout les communautés religjeu.«es, fait d'une certaine manière une exception en laveur du Mont-Cassin; de S**-trinilé délia Cava; de S'^Martiii de MoBteale ; de la Cbartreust de Pavie.
Sarrasins en 884; plus tard, dépouillé pnr les Normands; enfin détruit par les tremblements de terre de 1439 et 1649.
Au milieu «lu naufrage de la civilisation] seîi religieux sauvèrent par leurs copies les ouvrages ào» grands îio.i.mes de l'antiquité. » Celte conirrégation bénédictine ne fut pas toujours gardienne vigilante et éclairée dé ses trésors littéraires. Quand Boccace visita le monastère, il trouva la bibliothèque ouverte, «ins porte, envahie par la poussière, les livret mutilés par les moines, qui, pour gajin- r quelques sous, en arradiaient les feuilles pour y écrire de petiis psautiers qu'ils vendaient aux femmes et aux enfants. Le commentateur de Danle, Benvenuto da Imola, qui nous a conservé ce récit, le termine par ce tmit d'indignation peu cicéronien : Nunc ergo, o vir stiidiose, frange tibi caput pro faciendo librosl le monastère du Mont^ Cassin réunissait dans son enceinte tous les arts, métiers et professions, logés dans des bâtiments séparés. Sur 300 habitants du monastère, il y a 30 bénédictins, un certain nombre d'élèves et 200 séminaristes. — 'ï Un des moines, le P. Tosti, est un historien, un penseur. » Les membres doivent avoir une fortune indépendante. Les revenus du couvent, à la fin du xvi« siècle, étaient évalués à 5i»0,000 ducats; ils ne sont plus que de 20,000 aujourd'bui. Nonobstant, les religieux continuent à exercer une cordiale hospitalité. On peut obtenir d'y passer la nuit et on y reçoit (gratis) une nourriture fruL^ale. On peut même obtenir d'y séjourner pendant un certain temps, en payant pension. Il n'y a pas de tronc. On ne peut que donner une gratification aux domestiques. — l.es dames ne sont admises que dans l'église.
On entre par une prrotte sombre qu'on dit avoir été la cellule de S» Benoît. Au milieu de la cour < st une citerne ornée des statues de S» Benoît et de sa sœur jumelle S»« Scholastique. Le cloître est entouré de colonnes de granit provenant de l'ancien temple d'Apollon.
L'intérieur de l'éulise est d*une richesse de décoration prodigieuse. La porte principal.', en bronze, fut commandée a Constantinople par l'illustre abbé Didier, depuis le pape Victor III, qui faisait copier par ses religieux Homère, Virgile, Horace, Térence, Théocrite, etc.
Digitizes
ROUTE 55. — MONT-CÂSSIN. — CAPOUB.
On y a sculpté en lettres d*ar?ent les noms des terres. chAtt aux et villajçes déj^endant du monasti^re. A la nel du milieu 011 voit la : Consécration de l'église par le pape Alexandr- Il (1071), fre>que vantée, cle Luca Giordano, que l'on y voit vêtu à l'espagnole a II poursuit tellement le brilla. .t et l'agréable que cette fi esque de l'entrée est une somptueuse et tumultueuse parade d'opéra (Taine). » Il a pt int la chapelle du S»-Sacrcment et la voûte delà nef. On signale une crosse d'or comme un bu* vragede Cellim (?). — L'orgue e>stcité comme un d' s plut beaux de l'Italie.
Dans la chapelle souterraine, dite il Succorpo, ^epo^aient les corps réunis de S* Benoit et de sa sœur. Les peintures de Marco de Sienne et de Mazzoroppi sont altérées par l'humidité. — Au réfectoire : MultiplicHtion des pains, de Fr. et Leand. da Bastano,
La bibliothèque contient environ 40,000 volumes (Taine), parmi lesquels des éditions rat es et des manuscrits. Le plus ancien manuscrit est le commentaire d'Origène sur l'Epitre de S' Paul anx Romains, de 560; puis viennent des sermons de 8^ Augustin ; Frontinus, De aquœductibu* ; un Virgile du xiv« siècle ; copie d'un autre en caractères lombards du !• siècle, avec des vers achevés et suppléés, qui ne sont pas imprimés; un livre de prières avec des miniatures de Bart. Pabio de Sandaiio, de 1409.
— CoUebtion considérable de lettres do Mabillon, Montfaucon, Huinart, Muratori, Mazzocchi» Tiraboschi, adressées à B. Erasme Gattoca, bibliothécaire pendant quarante ans, mort en 1754, et auteur de l'Histoire en 4 vol. iii-fol. de l'abbaye du Mont-Cassin. — Les archives sont riches de 800 diplômes originaux ; le plus ancien est celui d'Ajon, prince de Bénévent, daté de 884. — La tour (qu'on croit avoir été bâtie par S* B«^ noît) a quelques restes de peintures par Giordano, le Morreahe, VEspaanolet et le chev. à'Arpino. — Du haut au couvent on a une vue magnifique.
Le trajet de S. Germano à Capoue est la partie la plus accidentée du parcours : grands remblais ; grandes tranchées; torrents; viaducs.
Au delà de San Germano, on a une
belle vue sur Rocca d'Evandro. — Les montagnes se rapprochent, le pays prend un aspect plus sauvage. — La voie coupe plusieurs fois le torrent qui coule dans une vallée étroite.
159 kil. Hocca d'Evandro, — 2560 hah., sur une montagne à la g. du Garigliano. — A Tissue d'un dénié on aperçoit :
167 kil. Mignano. — Profondes tranchées dans le tuf, à ciel ouvert.
175 kil. Presenzano, —980 hab., à g. à rentrée d'une large vallée, arrosé par le Yolturne.
18a kil. Caianiello (Vairano), — 950 hab. — Ici vient aboutir la route venant d'Aquila.
188 kil. Riardo, — 1504 hab., sur une colline. Château. Grotte curieuse dite de Séjan, près de la(|uelle est une source d'eau mmérale acidulé.
194 kil. Teano (Teanum), 5000 hab., situé au S. E. de la montage Rocca Monfina, ancien volcan étemt.
Ville fondée par les Ausoni. Le consul Fulvius y fit mourir par la hache tous les sénateurs de Capoue, qui avaient pris parti pour Annibal. Ruines d'un théâtre; restes d'un ampbithbàtrs.
Vaste château féodal.
201 kil. Sparanisij — embranchement de la route de Gaële. — Le chem. de fer traversant la plaine du Volturne, atteint :
216 kil Capoue'^ (Capua NuotM)^ — 10,743 hab. Ville forte sur le Vui* turne. Elle fut bâtie au ix* siècle après la destruction de la ville antique ( K. ci-dessous). Ses fortifications ont été refaites par Vauban, puis en 1855. Les femmes ont une réputation de beauté.
En 1501, César Borgia et les troupes de Louis XII, roi de France, en-^ Irèrent par surprise dans Capoue.
7,000 hab. furent massacrés; la ville fut pillée. Beaucoup de femmes se précipitèrent pour échapper au déshonneur. Une tour avait servi de refuge à un ^nd nombre d entre elles ; Borgia choisit les quarante plus belles et les envoya dans son palais à Rome.
— La GÂTHéDRALE possède des colonnes de granit et quelques monuments antiques; dans la crypte romane des bas-reliefs et une mise au tombeau, par Bottigliei'i (elle a été attribuée à BeminJ. — C'est près de Gapoue que le roi de Naples François II fut battu en 1860 par les l'i^montais. — Le chemin de fer franchit le Voltume et le convoi s^arréte à :
221 kil. Santa Maria di Capua* (station).
Capua nuova — est éloignée de 4 kil.
environ de la célèbre Gapoue, où Annibal alla chercher le repus après la bataille de Cannes. L'ancienne Capoue occupait l'emplacement où s*élève aujourd'hui Santa Maria di Capua. Elle fut fondée par les Pclasges. Les Etrusques s'en emparèrent avant la fondation de Rome.
Elle portait le nom de Ft<//t/mum, qu'elle échangea contre celui de Capua, lorsqu'elle tomba au pouvoir des Samnites, puis ensuite à celui des Romains, qui traitèrent les habitants avec une cruauté inouïe, en punition du secours qu'ils avaient prêté à Annibal. Us firent vendre à Tenc^n les habitants, battre de verges et décapiter les sénateurs. Après avoir été de nouveau florissante sous les empereurs, elle fut ravagée par les barbares. Ce fut dans un temps une des premières villes de l'Italie. Elle comptait 300,0U0 hab. Cicéron porte à 40,000 le nombre de gladiateurs qu'on y dressait. (C'est des prisons de Capoue que s'échappa le célèbre gladiateur Spartacus.) Son amphithéâtre pouvait contenir 10,000 spectateurs. On croit aue c'est le plus ancien amphithéâtre de l'Italie et qu'il servit de modèles aux autres. Cet amphithéâtre, de style toscan, avait 170 met. de lon^, 140 de large. Il n'en reste que trois galeries, les constructions souterraines des portions de la caven sous les gradins, et deux des 80 arcades du portique. Il fut restauré par Adrien. Quand les Sarrasins détruisirent Capoue au iv« siècle, ils convertirent l'amphithéâtre en citadelle, et alors il fut entièrement détruit.
Du chemin de fer on peut aperce- Toir devant soi, à Thorizon, le cône du Vésuve.
227 kilom. Gaserle*. — Caserta, 12,000 hab. Le jpalais de Caserte, en face duquel est la station du chemin de fer, fut construit en 1752 par Charles III, sur les dessins de Vanvitelli. Il est bâti en travertin, de forme quadrangulaire, et les quatre corp» de logis correspondent presque aux quatre points cardinaux. Cnacune des grandes cours intérieures forme un palais carré de 79 met. 20 de long sur 52 met. 80 de large. Les avant-corps des extrémités étaient destinés, dans le plan de Vanvitelli, à supporter des belvédères à deux étages, qui ne furent pas exécutés. La façade principale, dépourvue de ces adjonctions, est d'un aspect monotone ; elle ne compte pas moins de 240 fenêtres.
La façade exposée au S. présente trois magnifiques portails correspondant aux trois autres de la façade opposée. Le portail du milieu introduit sous un portique, que soutiennent 64 colonnes de marbre, et qui offre au centre une belle perspective sur les 4 cours. — Le grand escalier est un beau morceau d'architecture, « tout en marbres et en colonnes » dit Valéry. La chapelle est riche en marbres et en dorures. Le tableau du maitre-autel et celui du Maiiage de la Vierge sont de Bonito; la Présentation au Temple est de Raphaël Mengs. — Le théâtre a 16 colonnes provenant du temple de Sérapis à Pouzzoles.
d Une plus grande conception de palais, dit Quatremère de Quincy, n'existe pas en Europe. Si le xvi« ^iècle a produit, quoique dans des masses moins considérables, des palais d'un style d'architecture plus sévère, plus riche en détails classiques et d'une plus haute harmonie, cepeu'tant l'avantage du palais de Vanvitelli est d'être un tout immense réduit à la plus simple expression ; un dans chacune de ses parties, simple avec variété, complet sous tous les rapports. L'architecte dut à de favorables circonstances de terminer lui seul toute si construction dans le cours d'un petit nombre d'années. Aussi le palais ressem-
KOOTB 36. — DC ROME A >WJH.
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ble-t-iï à ces OQyrages qu*oo appelle coulés d'un seul jet »
Un jiirdin rappelant le goût de Versailes, avec une grande jjiece d'eau et des bosquets d'arbres vert^<, s'étend derrière le château. A rextri'milé de U pièce d'eau est un^^ gianile cascade alimentée par des t'aui aaience$ d'une distance de pn's de 4U kil. La partie la plus remarquable du travail est l'aqueduc de SJaddaloni, don^ il est parlé, ci-dessous.
Au N. du parc de Gaserte sont, à 5, Leucio, un parc pour la chasse royale et une manufacture fondée, en 1089, par Ferdinand l".
A Gaserte la ligne» dn ehem. de fer est eoupée par celle de Béaéreal à Naples.
333 W, MaddAlonù-'iUm bab.
— A peu de distaooe de la ville est un ««pMckie qui attire journeHement la visite des voyageurs. Ce magnifique travail connu sous le nom de Ponte délia valle ou di Maddahnit sert à amener l'eau à Caserte. Il fut construit sous Charles lll par Vanvitelli. Il présente trois rangs d'arcades ; c^lui du bas en a 19; celui du milieu, 28, et le supérieur 43. La hauteur totale est de 57 met, 82.
239 kil. Ganoello^ -^ 1073 bab., situé dans une ^aia« oii l'air n'es!
pas salubre«
C'est d'ici que narl un efnbranehemeiit de chem. de fer (de 43 kiU) &e dirigeant, par Nola, Palma, Samo (U.OOO hab.), Coaola, San Gioraio, à San Severino elLaura.
— Trajet en 1 n. 40 min.
246 kil. Acerra, -- H,fm hab., ville d'origine antique (Acierraç), qui fut détruite par Annibal. Territoire no^récage^x et malsain, le cbe«M« d« fer traverse des canaux (Régi Laghi) destinés à procurer l'écoulement de l'eau des marais ; il côtoie aussi un aqueduc amenant de l'eau à Naples.
249 kil. Casalnuovo, — §8(i0 bab„ situé dans un territoire des plus fertiles, mais exposé à k mal' aria.
260 kil. Naples. — La station est à l'extrémité de la ville, loin des hôtels. On d.çvr^ se hâter de prendre u«e
ITAUB DU SOI).
voiture de place. On ne doit pM ptiH dre de vue son bagafe»
ROUTE 3d.
Dt mmE A NAPLE»
1* Par le« marais Poulina «i Ttrumtn
N. B. L'ouverture du chenj. de fer eotre Rome et Naple». qui a eu lieu en fëvrier 1HB3, a fait abandonner ^r la majeure pariie des voyaneur^ la fouie par Tvrmowa/ autrefois presqu exclusiv»'menl fréquentée pour aller de Roni.- à Niples, qui Jailreurs a toujours élé nçu >^ie^ et moim encore dans les anoéea qui ont précède l'annexion .le Rome. P»»ndanl Téié on y est expeeé aux inOuences de k aiararia.
On peut aujourd'hui parcourir v>eM« routa Bon-spuleinenten voilunii ; mais aussii l'aide d un service rétulierde ch<;rain de fer el àà dihjtences; Be Rome en chemin de fer jus- MM à Yelleiri, De YelleiH aoe éiligeace. nartam à 8 h. du malin va, ae à h. tt frX h Terraçtne (envirou 66 kil. . De T$rricimi a tormta une autre diligence (S l>. â cTi de Formiah la staiion du ehem de fer di Sparan^i (5 fr, 90). Trajet : 8 h. 3Q min.i
c£*ÏM*v*^îf'*'*^.'?^'l"'* ^^racim (environ 6dkil.>. Uue dUigeoce part de Terraeinà pour Spnmni» (st«t. du chem. <la fer, F* p. 307), environ 9t kd. Le vayai» de B«iq« a iNaptes par cette route prendrait troU iour>, en y comprenant, outre lu, yisile dm Terraeine, une excursion à Gaêle,
La route par Terracino est un^ des meilleures de TltaKe. Pendant une partie du trajet, on suit la vt« Â^pia»
Pour la deeeriptioa de h première partie de 1« roule )»squ*à Vëlletfi, V. p. m
Reprenant à partir de ¥eUeH la route de posto, m a, en approohaot é^ Gistepqa, une beUe vue sur les maraia Pontini, la mer à l'horizon^ et k mentm Cirufllo (F. ci-^lesaous).
CMtemtk, ^ 1593 hab. ^ iV. A U, ^uide aDglais ée Munmy, d'apiiès div^raeé ipdieatioea qui ki sont iransmiaet, re^ coiiunande de nd pas couehev à Cislema^ à eause do danger de la iital'^ria.) -^ Oi| croit que celte ville est près de remplacement des Trea TA^ierM, une des antiques stations de la via Appia» enir»
Rome et Capoue, doi\t il est ouestioii dans les écrivains latins, et où S* Paul eut la première entrev^Q avec les <iré- .
dbyGoo|f(:
tiens de Rome. •» Les vastes forêts de chênes de Cisteraa ont été longtemps un lieu de repaire pour les brigands: pour la sûreté de la route, on a coupé les arbres des deux côtés. Les marais Pontins étaient déjà mal famés dans l'antiquité. Juvéna'l (Sat. m) parle de ses terreurs de tomter, dans Rome même, sous le poignard des brigands, qui, délogés des marais Pontins, di^scendent dans la ville comme à une curée.
Torrede' Tre Ponti, 33 kil. de Velletri, — maison de poste. C'est ici que commencent les marais Pontins.
Marais Pontins^. — Ils s'élendent de Torre de* Tre Ponti jusqu'à Termcine, entre un appen iice des Apennins et une ligne de dunes boisées qui les sépare de lamer, depuis .\>tura(où Ciccronavaitune villa) jusqu'au mont Circeoet à Terracine. Ils ont 3'i kil de longueur, 10 à 18 de largeur, et une supei Hcie de 18,846 bectares. La pente, presque nulle, a contribué à l'extension des marais, alimentés par les cours d'eau descendant des montagnes à l'Ë. D'un autre côté, les dunes de sable du côté de la mer forment un obstacle à l'écoulement. Les eaux stagnantes s'élèvent à '2 met. dans les parties basses, d'octobre au priiitemps ; elles entretiennent la maCaria, qui fait de celte contrée une sorte de dé>erl abandonné aux troupeaux de buffles. A une certaine époque elle aurait été trèspeuplée. Pline l'Ancien (III, 0) cite un témoignage d'où il résulterait au'on y trouvait 33 villes. On suppose au Appius Glaudius fit construire la voie Appia sur ces marais; 130 ans après lui, le consul Corn. Cetbegus y fit des travaux; César et Auguste en firent également. Les papes essayèrent à leur tour, au moyen âge, de dessécher ces marais; mais cest à Pie YI que l'on doit la plus grande amélioration (de 1777 à 1781) : il rétablit en partie la voie Appienne, abandonnée en 1580, Texcellenle roule qu'il fit l'aire coûta 8 millions et demi de fr. Il restaura, sous le nom de canal Pie, le canal d'Auniste, sur lequel s'embarqua Horace (ùat., \, v); ce canaP se
* De Prony, Detcription hydrograph. et hittor, de$ marais Pontins, Paris, 18i3. ln-4 et allas.
* Selon Ampère (Rev. des Deux-Mondes, !•' nov. 1866), le canal sur lequel s'embarqua Horace n'existerait plub.
rend dans un autre, creusé par un neveu de Léon X, et qui débouche dans la mer, près de Terracine. Axe principal d'écoulement, ce canal reçoit latéralement des canaux secondaires, appelés fosses ndlliaires, pàrc« quils correspondent aux ancienne^ bornes de la voie Appia. Malgré ces travaux, l'air n'a rien perdu de son insalubrité. Ces canaux sont souvent obstrués par des plantes; leur puissance de végétation est telle, qu'en coupant celles qui t*nd)arrassent le fond, on parvient à faire baisser les eaux de 50 centimètres. Une multitude de ponts sont ielés sur ces canaux, navigables pour des bateaux portant 11 à 12 tonneaux. La route, bordée d'ormes et de peupliers, forme une longue avenue qui côt »ie le naviglio Grande. — Les partios de ces marais qu'on a pu livrer à la culture sont d'une lertilité remarquable.
Entre Tre Ponti et Bocca di Fvume, on trouve Foro Appio, qui a conservé son nom antique. C est ici que s'enibarqna Horace, et il parle de ce lieu comme rempli de bateliers et de tavemiers fripons :
Inde forum Appi Differtum nautis, cauponibus atque ma* liffiiis.
Sat. I. V.
Cette localité est ausài consacrée par le souvenir de S* Paul : a Les frères de Rome vinrent au-devant de nous jusqu'au forum d'Appius et aux Très Tabernœ. » (Actes des Apôtres, c. 28.) — La route, en ligne droite, est bordée de rangées d'ormes.
A moitié distance entre Cîstema et Terracine, une route se dirige des marais Pontins vers Sezzè, 6000 hab. On y voit des restes de murailles antiques cÂ les ruines d'un temple. — Une route va de Sezzè à Piuerno (6 kil. S.), 3692 hab.
De Pipemo on peut aller visiter à environ 11 kil. S., Sontiino (V. p. 361). Une route va de Piperno a Frosinone (30 kil. N. E.)
On passe successivement à Bocca di Fiume; Mesa ei Ponte Maggiore.
En approchant de Terracme, on a, à
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dr., le monte Circeo ou Circello (le Promontorium Circeium des anciens.
— On peut y aller en 3 h. de Terracine], du haut duquel la vue embrasse un niagnilic|ue panorama depuis Roniu jusqu'au Vésuve (les habitanls le dési-
?:nent sous le nom de monte di San Feice, nom d'une petite ville au pied méridional de la montagne). Le rocher isolé à l'exlrémiié des marais Ponlins servit, suivant les légendes poétiques, de retraite à la magicienne Circé, dont le souvenir s'est perpétué jusqu'à nos jours dans le nom de gratta délia Maga, donné à une caverne tapissée de stalactites. Homère place dans une autre localité cette célèbre magicienne, qui changea en pourceaux les conipar^nons d'Ulysse.
— La vé;];étation du midi s'annonce par les palmiers, les agaves, etc..
Terraoîna* — (Anxur des Volsques, Trq^hina des Grecs), — Environ 5000 hab. Cette ville, fondée par les Volsques, est dans une situation pittoresque, à la sortie des marais Pontins, et à l'extrémité d'une chaîne de collines aboutissant à la mer, de manière à laisser à peine place pour la route. « Impositum saxis latè candentibus Anxur » (Horace : Sat. I, 5). Elle se ressent de l'insalubrité des marais voisins. Elle fut dans l'antiquité une station maritime importante. On y trouve des ruines des divers peuples qui l'ont possédée. — La cathédrale, en style bizantin-italien, est construite sur 1 emplacement d'un temple d'Apollon ou de Jupiter Anxurus, « d'où Sroviennent les colonnes du baldaquin e l'intérieur ». — Au-dessus de la ville sont des restes de murs pélasgiques. — Les ruines du pauis de Théodoric, situé sur le haut d'un rocher, d oii l'on a une très-belle vue sur les marais Pontins et une ligne de cotes étendue, méritent d'être visitées. On trouve à volonté des guides pour y conduire, moyennant une faible rétribution. — Il ne reste de l'ancien port, aujourd'hui ensablé, que les anneaux auxquels on amarrait les navires, et qui se trouvent à côté de l'auberge. I
Au delà de Terracine, la route entre la mer et les rochers forme un défilé célèbre dans les guerres des Romains contre les Samnites.
ToiTe de* Confini 7 kil. de Terracine.
Laissant à g. Monticelli, et à dr. le lac de Fondi, sur les bordîi duquel fleurit jadis la ville ^i'Amyclœ, dont aujourd'hui on ne pourrait 'même désigner la place, on arrive à Fondi. On est maintenant entré dans la terra di Lavoro (terre de Labour) ou la Campania Félix.
Fondi" — 5000 hab. — Petite ville d'aspect assez misérable. La rue principale est sur la voie Appienne. — On visite dans le couvent de dominicains la cellule dans laquelle étudiait 6* Thomas d'Aquin.
Les montagnes des environs de Fondi produisent le fameux vin cœcube, si estimé des anciens. Les vins de ce territoire conservent encore aujourd'hui leur réputation. — Pendant plusieurs siècles Fondi servit de repaire aux brigands. Un des plus célèbres fut Michèle Pezza, né à Itri, connu sous le nom de Frà Diavolo; il devint chef d'une bande nombreuse, surprit et massacra un grand nombre de soldats français, isolés ou en petits détachements, et coupait la communication entre Naples et Rume. Il pillait le pays et brûlait les villaget^ au nom de la reine Caroline. Quand il tomba au pouvoir des Français, on trouva sur lui des lettres de la letne et de Siduey Smith, dans lesquelles elle l'appelait a mon ami, m et où on lui donnait le titre de colonel de l'armée de Sicile. Condamné à mort pour ses crimes, il mourut lâchement, dit un historien napolitain, en exhalant des blasphèmes contre les au^tes amis qui l'avaient poussé à sa dernière entreprise. On l'avait envoyé de hicile avec 300 malfaiteurs tirés des galères, qui furent tués ou pris. — Au ïï. E., à Sora, un autre brigand, plus féroce encore, un meunier nommé Mammone, prêtait aussi son appui à la cour, pendant les guerres civiles, et recevait également des lettres dans lesquelles Ferdinand et Caroline le nommaient « mon général et mon ami. »
11 tua au moins 400 Français ou Napolitains de sa propre main. 11 faisait venir ses prisonnieis alin de les égorger pendant ses repaSf pour se récréer avec sa
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bandei au spectacle de leur agonie. On ne saurait raconter les actes effroyables, les instincïs de bote fÔMce de ce monstre, et on ne les croirait pas si le récit n'en avait été t'ait p.ir un conseiller d'Etat, magistrat iiilèjçre. qui raconte coinrae historien et aftii me comme témoin.
Au XVI* siècle, Ferdinand d'Aragon donna Fondî à ProsperColonna. Sa veuve, Julia Gonzaga, une des plus belles femmes d'Italie, y vivait au milieu des larmes, lorsque, en 1534, un frère du célèbre corsaire Barberousse tenta de reiilever en débarquant à l'improviste pendant la nuit, pour la donner, dit-on, a SoliuLin 11. Julia, éveillée par les clameurs de« Turcs, eut le temps de se mettre en sûreté dans la montagne. Le féroce musulman exhala sa colère sur la ville, qu'il mit à leu et à smg; et plusieurs femmes furent conduites en esclavage. Eu 157 i, Fondi fut saccagée une seconde fois par les Turcs.
Jlri^ .^ 5600 hab,, — situé sur une émineace qui domine un château en ruines.
On peut aller d'Itri par la m mtagne, en 2 h., au bord de la n.er, à Sperlonga, village de pêcheurs (anciennement Spelunca) ; on y voit de nombreuses grottos natuielles. Tacite raconte (Ann., IV, 59), que Tibère et Séjan soupant dans une de cet groties, des rochers se détachant à Teutrée écrasèrent queluues esclaves.
Les convives etfrayés s'eufuirept. Séjan, appuyé sur un genou, les bras teùdus, les yeun attachés sur Tibère, soutint les ]X>cbers qui le menaçaient,
4 mesure qu*on avance, la vue étendue qu'on 9 de h mer, de File d'kchia, la beauté du paysage et les souvenirs classiques présentent un double intérêt.
On voit à dr. de la route, dans une vigne, une tour ronde sur une base carrée et ombragée par un caroubier ; cette tour a reçu de la tradition le nom de tour deMlréron, et plusieurs antiquaires pensent que c'est son tombeau.
2- Le village de Casiellone e^t considéré comme occupant reuiplarement de l'ancienne Forrnice, ville célébrée par Horace, qui compare âes vins à ceux de Falerne.
Formies * — 8,000 hab., au bord de la mer. On y visite une prétendue villa de Cicéron; aujour-l'hui villa Caposele, sur remplacement du Prœdinm Formianum^ où Cicéron s^était réfugié, avant d'être assassiné par les sicaires d'Antoine.
11 faut se détourner un peu de la route si l'on veut visiter Gaête ; on y va de Mola di Oaeta (8 kil.) en suivant le bard de la mer.
O^eie*, — 15,000 hah. Cette vUle fut iondée par Ënée en l'honneur de Caieta sa nourrice. « ifitemam moriens famam, Caieta. dedisti. » (Virgile.) — C'est aujourd'hui une forteresse importante ; elle était considérée comme fa clef du royaume de Naples.
Pie IX s'y réfugia et y résida en 1850. Elle a soutenu de nombreux sièges ; le dernier en 1861, lorsque l'ex-roi de Naples, François 11. s'y enferma.
— Protégée par l'isolement t»t la force de sa situation, elle développa sa liberté sous la souveraineté dérisoire des empereurs d'Orient; elle eut ses consuls soumis à Téleclion jjopulaire, et ne perdit son îndéj)endance qu'au xii' siècle. La ville est bien bà lie. «Avec ses vergers d'orangers et de citronniers, dit Valéry, elle est dun aspect ravissant. Les femmes, belles et mises d'une manière pittoresque, portent dans leurs cheveux de jolies tresses ea rubans ; ces cheveux, au lieu d'être de ce noir éclatant des Italiennes, sont d'un châtain presque clair. » Sur le point le plus élevé du promontoire s'élève la iorre tfOrlando, tour de Roland, qui est l'ancien tombeau de Lucîus Munalius Plancus, ou'on aperçoit de la route entre itri et Mola, Parmi les autres vestiges d'antiquités, il faut citer une colonne à 12 faces, sur lesquelles sont gravés les nonas des 12 vents en grec et en latin. — Dans la citadelle est le tombeau du célèbre connétable de Bourbon. — La cathédrale (S*-Érasme) possède im tableau de P. Véronèse, et l'étendard offert par Pie V à don Juan d'Autriche, général des armées chrétiennes à Lépante.
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On donne le nom de golfe de Gaëte à celte portion de la mer Tyrrhénienne dont celle ville occupe le rond. A 70 kil. environ est le groupe des îles Poucet (Ponza) : les principales sont Ponza, Palniarola et Zannone. — Plus au S., entre ce groupe et l'île d'ischia, sont les ilcs de Vandotena (Ventotene)et Snn Slefano.
La première est l'ancienne Pandataria,
Îui servit de lieu d'exil à la fameuse ulie, fille d'Àujîuste, à cause de sa vie dissolue; à sa iille Agrlppine, veuve de Germapicus; à Oclaxie, sœur deBritannicus, et femme de Néron ; elle n'avait encore que vingt ans lorsqu'on lui ouvrit les veims par ordre de Poppée, à qui on porta sa tête.
En partant de Mola, on entre dans la plaine déserte du Gariglieno, et on trouve les restes d'un aqueduc, d'un
THÉÂTRE ^ d'un AMPHITHÉÂTRE quî ."ppar^
tiennent prol>«ittement à l'ancienne Min tumes) près des marais de laquelle Marins alla se cacher pour se dérober aux poursuites des soldats de Sylla. — La ville de Traetlo^ TKïO hab., qu'on aperçoit sur une éminence, à g. de la route, est dans le voisinage de cette ville antique. — Au àeli de ces ruines s'étend le fleuve G.irigliano (Liris), qui sépare le Latium de la Campanie. On traverse un pont de fer, construit en 1^3'2, ce sur fleuve au cours lent, le tacUurnus amnis d'Horace.
C'est un peu au-dessus de ce point que se livra, en 1505, sur la rive de celte rivière, la bataille du Garigliano, que perdirent par leur indiscipline, les Français, dédaignant d'obéir à un seigneur italien, le marquis de Manloue et a la suite de laquelle Gonzalve de Cordoue, avec ses Espagnols, pins patients et mieux disciplinés, s'empara de Gaêle. C'est peu de temps auparavant que le cbev. bayard défendit seul le passage du pont contre un grand nombre d'Espagnols conduits par Pedro de Paz, « le- <|uel n'avoil pas deux coudées de haut, mais de plus hardye créature n'eusl-on sceu trouver.... Le bon chevalier qui désiroit toujours esire près des coupsj s'étoil logé joignant du pont. . si rudement fut asdaïUy, q« e sans trop grande che-^ v.derie, n'cusi scen ré i>ter... et à coups d'épét; se défendit si très-bien, que les Ëspagniols ne sça voient que dire, et ne cuydoient point que ce fust ung homme, »
On quille ici la voie Appiennô, qui se prolonge sur le rivage de la mer jusqU*à l'embouchure du Volturno (Nulturnus).
— Ellepas>e à iWonrfrfl^«né,5i'00 hab., emplacement de Tancienne Sinuessa, (A Horace, dans son voyage à^ Brindes^ rencontra ses amis Plotius Varius et Virgile.
0 qui complexus et gaudia quanta ftaerum
Après avoir traversé la plaine, au delà du Qarigliano, la roule, d'où on a de belles échapp 'es de vue sur les Apennins, s'élève juqu à :
Santit Agfita. — On remarque à g. la ville de Sesta ('^uessa Aurunca), située sur une montagne volcanique. On y a découvert des restes antiques.
On peut aller visiter (5 milles N. E.de ^e^8a) la ville de Hoc* a M^nfina, 4,900 hab., et lé massif volcanique où elle est située.
Au delà de Sanla Agata on travei-se le petit village de Caccatw, silué au pied du mont Mfissico, conservant son noUa antique, célèbre par le vin dont parle Horace. L mont Massiaue e^t cttte petite chaîne de collines au S. E. de Mondragone, qui sépare la Campanie du La^ tium. Elles contenaient plusieurs vignobles renommés; le vignoble- de Falerne était silué dans la partie septentrionale de ces collines.
Une poste au del* de Santa Airata, la route atteint Sparanisi (station du chemin de fer de Rome à Naples. V la route précédente, p. 367],
De Capoue et de Caserte (p. 368) à Naples, les chemins de fer pas^ent soit par Caucello et Acerra, (F. p. 569 ,8oit par Avei'sa. Celle dernière voie traverse un territoire fertile.
Aversa, — 18,513 hab., ville fondée au xi« sièrle par les Normands. Elle a une célèbre uiaiBoa d'aliénés» établie par Mural. Peintures de Solimèm, à l'église del'Annunziata.
Naples. — (F. R, 57.)
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Par Tivoli, ricovaro, Ar90li, TtigH»cozzOfAvvezzano JacCeiano), Civitella Rovêtu, Sora, Arpino^ Uoletta et ^an Germano (où on reprend lejci^emin de ter).
N. B. Quelques voyageurs, connaissant déjà les deux routes de Home à Nnpies pir le chem de fer et par les marais Pontms, et ne craignant pas de g'exp «ser pendant une excursion de quatre à ( inq jours environ, au mauvais réjfime de sales et dH'>stabes anherfres, pourront prrndre pour se rendre à Naples cette route riche en scènes pittoresques et qui leur permettra de voir Je iac Celano. Us devront se renseigner, à Rome, mm-s'^ulement sur la sécurité de la route, mais encore sur les moyens de transport.
(Pour la description de la première partie de la route, jusqu'à Tivoli et Vicovaro, V. Campagne de Rome, R. 31.) — Au delà de Vicovaro, parvenu au couvent de San r.o<iiiiato, on laisse à g. la vallée de la Licenza, qui mène à Ta villn d'Horace (p. 345). On continue à remonter la vallée de TAnio, que l'on côtoie à dr.; - à la hauteur du village de Roviano, on quitte la vallée de l'Anio, qui se dirige a dr., vers Subiaco, et l'on se dirige au N., vers:
Âraoliy — 461 ! hab., — situé sur une colline, dans un territoire produisant du vin, des olives» des feuilles de mûrier. Palais Massimi. — Entre Arsoli et Ta-
gliacozzo (environ 23 kil.), la route n'est pratic ible qu'à cheval. — On pas^e à Carsroli, (ItKK) hab.) ; — pnis au village de Hoccacerra sur une hauteur d'où l'on a une vue étendue.
Tagliacozzo, — 6800 hab. (environ 45 kii. de Tivoli), dans un ravin profond. — À quelques kil. S. de la ville, on va vis'tpr un site pittoresque, où le Liris prend sn source. — 8 kil. au delà de Tajiliacozzo, on trouve Scurcola, 1500 hab. C'est près de là qu'eut lieu la bataille (26 août 126H^ où Gonradin tut vaincu pir Charles d'Anjou. — De Scurcola se dirigeant vers le lac de Celano, on arrive (7 kil.) à :
Avezzano — (sur celte ville, ses environs et le lac Celano, ancien lac Fuciniis, V. p. 363). — On trouve à Avezzano des services de voitures publiques pour continuer le voyage dans la direction de Maples.
Nous renvoyons également aux pages 362, 363 pour les déiails relatifs a Capistrello, aux localités de la vallée du Liri, à Sora^ Arnino, Arce,
A. la station aUoletta ou à celle de S. Getinano on reprendrait le chemin de fer pour Naplea* (135 kil. ou 110 kil. V. p. 365.)
APERÇU GÉNÉRAL] SUR L'EX-ROYAUME DE NAPLES
V ex-Royaume de tapies occupant la partie méridionale de la péninsule italienne, formait, avec la Sicile, le Royaume des Deux-Sicites,
La chaîne des Apennins traverse le royaume de Naples dans toute sa longueur. Elle forme, au N., le pliteau des Abruzzes. La province de l'Abnizzc ultérieure II* e^t un p lys ftpre, peu cultivé, renfermant de vastes pâturages, et çà et là des vallées ferlile^s. Les sommets des montagnes sont g'néralement couverts de neige, et leurs flancs revêtus d'immenses forêts de chênes et de pins. Les plus hautes montagnes sont : le monte Corno (au N. E. d'Aquila), dont le sommet, le Gran^ Snsso d'ItaHa^ le point culniinint des Apennins, a 2823 met. ^; et le monte Yelino (2428 met.). Cette dernière montagne s'élève au N. du lac Fucino, le plus grand lac du napolitain, aujourd'hui desséché. — Au plateau des
Selon d'autres mesures, 2,992 mètres.
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Abrazzes succède celui du Samnium. Là, la chaîne apennine se divise en deux rameaux : VuUf abrupt de 400 à 509 met., est couvert de pàtura^^es et de bois, tra> verse la Calabre et va d'un côté linir au S., au cap Spartivento^ et <le l'aulre, interrompu un instant par le détroit de Messine, il se prolonge dans la Sicile ; Faulre ramean, de moins de 350 met., et rt'vélu de beaux pâturages, traverse la Fouille et se termine au cap Leuca, Ces chninet; et leurs contre-forts partagent le sol en un grand no'mLre de vallées, « s«'parées les unes des autres, et dont les populations, isolées entre elles, vivent un peu à la façon dos clans. Aussi les races diverses sont-elles encore faciles à reconnaître tant l'assimihtion a été incomplète. »
— L'orographie du royaume de Naples offre un intéiêt particulier par sa formation volcanique et les phénomènes dont elle est emore le théâtre. Les anciens volcans ne se rencontrent pas dans la partie centrale des Apennins. Ils sont tous sur le versant S. 0. de la chnine, une seule montagne exceptée, le mont VoUore, près de Melli. Les plus remarquables senties groupes de Santa Fiore et de Vilerbe, celui du Litium, ceux de SHUta Agata et de Rocca Montina, vers Sessa (terre de Labour), entin celui de Naples, le seul qui pr sente un volcan en activité. Pour ]a description des phénomènes volcaniques, voir le Vésuve et les environs de
Eaux iiin£rales. — Par suite de rincurie de l'ancien gouvernement et l'apathie des particuliers, on n'a point tiré jusqu'ici un parti convenable des richesses du pays sous ce rapport. On sait combien les thermes de la Campante étaient renommés dans l'anti' quité. On compte 64 »ources minérales et thermales dignes d'être signalées dans la Cam* pania felice, lesquelles appartiennent pour la plupart aux cla»»es des sulfurées et des chlorurées 6odique>. Leur température s'échelonne entre -+- 14' et -i- 88* centigr. Mais un très-petit nombre sont pourvues d'aménagements balnéaires. Les bains de Casamicciola. de Bagnoli, Castellamare, Torre Anaunziata, Suessoia sont pourvus du strict nécessaire. On évalue le nombre des buveiurs à ces sources, à S6,000 par an, et celui des baigneurs à 14,000. ( Y. la publication du D' Gaet. Caporale, sur les Eaux minérales de la Gampanie (Naples, 1861) ; et les Bairs d'Edrope, par Jeanne et Le Pileur (Paris, Hachette).
DhrisioBs admlnlstratiTes. — Le royaume de Naples (la Sicile non comprise) était divisé en quinze provinces, i"» Province de Naples; — 2» Terre de Labour [Terra di Lavoro) chef-lieu, Gaserte; Gaëte, place forte et port de commerce; — 3» PrmcipatUé citérieure [Principato citrà), chef-lieu. Saleme ; — A* Principauté ultérieure^ chef-lieu, Avellino; — 5» Molise ou Sannio, cbcf-Heu, C«mpo-Basso;
— 6« Abruz's^e citérieure, chef-lieu, Ghieti; — ?• Abruzze ultérieure /'•, cheflieu, Teramo; — 8» Abruzze ultérieure II; chef-lieu, Aquila, place- forte; — 9» Capitanate, chef lieu, Foggia-; Manfredonia, petit port fortifié; — 10» Basilicate, chef-lieu Potenza; — 44"» Calabre citérieure, chef-lieu, Gosenza; \^* Calabre ultérieure /'•, chef-lieu, Reggio; — 13* Calabre ultérieure II*, chef lieu, Catanzaro;— 44» Terre de Bari, chef-lreu, Bari, port fortifié; — \b* Terre dO' trantc, chef-lieu, Lecce ; Otrante et Brindes, ports fortifiés ; Tarente, place forte, petit port sur une très-belle rade; — 16» Bénévent, Gette division a été conservée, avec les mêmes noms.
Gos provinces correspondent de la manière suivante aux six provinces antiques : le Samnium jAbruzzes, Sannio, Principauté ultérieure et partie occidentale de la
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lefrè àé Labour) ; — la Campante (terre de labour et province Je ïîaples) ; — YApuHeûa Pouiîte du moyen â^e (Capitannte et terre de Bari) ; — la Mèuapie{ièrTé d*Otraûte) ; — la lucanie (Basilicaté et Principauté cilérieure) ; — le Êfutium (Calabres),
AgHenltara. — Sur 8,660,000 hectares dont se compose, la superficie du àol, i,90u,000 sont cultivés ou utilisés en pâturages: 000,000 sont en forêts ; î ,760 OÔO en jachères, marais, etc.. L*agriculture est la principale source de prospérité; maia les produits sont bien loin d'être éii rapport avec la richesse du sol, et les habitants ont beaucoup à faire pour reconquérir sur la nature les terrains que le vice des institutions et la négligence lui ont laissé envahir. Les Âbruzzes et le Sannio (Samnium) sont boisés et couverts de pâturages. Une fiopulation de pasteurà s*y livre à Télève du bétail. La Capilanale, sauf sa partie occidentale montagneuse, présente une vaste plaine sablonneuse. Les terres de Bari et d'Otrante ojil Un sol accidenté et fertile, mais eans eau et peu cultivé. Les pâturages remplacent la culture du sol. Le sol de la Basilicatè est plat et peu cultivé. Celui de la Principauté citérieure est riche et fertile Les Calabrcs montagneuses, couvertes de bois et de pâturages, renferment des vallées très-fertiles, mais le pays est malsain çt désert sur les bords de la mer. La Campanie (Campania Félix) est d'une fertilité merveilleuse.
Un même système de aUture, auquel on a donné le nom de campanien, pré^ Ttut 4e Gaëte à Sdrrente. Le trait caractéristique de ce système consiste à faire venir les céréales à l'ombre des arbres, pratique que les voyageurs se sont trop pressés de blâmer. Si la quantité du produit est moindre, la perte est plus que eompenséa par la facilité qu'a le fermier d'y joindre la culture de la vigne, de l'blifier) du mûrier, ou de l'orafnger. Aatnor de Naples^ les eulttires se succèdent sans relâche, et rappellent, par l'assiduité du travail, les jardins des maraîchers autour de Paris, avec la différence, toutefois, d'un sol infiniment plus riche, dont • la fécondité est développée par l'irrigation. — Le système Apulien, ou du Tavo' liere, forme un contraste complet avec le précédent. 11 ra{^elie l'état pastoral des sociétés primitives. On appelle Tavoliere une plaine occupant^ dans la Capitanateet une pMriie de la province de Bari, une étendue de 100 kil. de long et d'environ (K)de large. Desséchée en été, elle se couvre d'herbages en hiver. Déjà, dans l'antiquité, les bergers du Saninium y conduisaient chaque année leurs troupeaux. Yarrou nous apprend que ce droit de pâturage rapportait un riche tribut à Rome. Horace rappelle cette migration dans son épode I'*. Après les Romains, les Lom- JNirds, les Grecs et les Normands continuèrent à lever, ce tribut. Au xv* siècle» Alphonse !•' d'Aragon ramena irrévocablement au fisc ce terrain, qui avait été aliéné, et rendit obligatoire la migration des troupeaux, qui» jusque-là, avait été libre» < transplantant ainsi de la sierra ^ évada dans les plaines de l'Apulie la mesta espagnole avec tousses inconvénients politiques, économiques et moraux. » Ce déplorable s\stème, qui était la ruine de l'agriculture, funeste aux habitants et aux officiers du fisc, qu'il habituait à la fraude, a été signalé comme une cause de démoralisation pour les montagnards^ vivant séparés de leur famille, et passant facilement de leur vie nomade à des actes de brigandage. Il fut aboli sous la domination française, et rétabli en 1817* La migration obligatoire prit fin; mais les
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inonlagnards conduîs^rèïlt voîontairettnent leurs troupi^aux à dô ^ndes distance*. — Le nouveau réirifliè politique de l'îlalie devait faife disparaître un tel état de choses. Le 12 janvier 1805, la Chambre des députés a volé une lei relative à rafl'ranebissement du Tavoliere di Puglia^ ayant pour clq^t de mettre en culture c6 territoire. 11 pourrait nourrir une population de 200,000 tme». Les colons actuels, auxquels la loi de 1817 interdit de cultiver, pourront acquérir la toute propriété de cette terre en payant vingt-deux fois le chiffre de leur redevance annuelle au trésor. — La vigne est cultivée généralement dans la plaine ou sur les coteaux; niais elle occupé ti ^s-rarement le sol à elle seule, elle s'appuie »ur des arbres, formant guirlande de l'un à l'autre, et l'espace intermédiaire est semé de céréales. Une grande partie du vin sert à faire de Teau-de-vie. Quelques vins ont cependant de la réputation, tels que le Lacryma Christi, récolté sur le Vésuve ; le Falerne, ceux du territoire de Pôuzzoles, d'isihiâ, de Procida, de Capri, les viUs des Fouilles... — * LeioUvwrs sont cultivés sur un granl nombre de pijinis, particulièrement dans les provinces d'Otrante et de Bari, où ils occupant les deux tiers du sol. Une gr'tnde partie de l'huile produite est de qualité inférieure et exportée à Livourne, à Gènes et à Marseille, pour les fabriques de savon. Les huiles pour la table les plus estimées sont ctUes de Yico, Sorrente, Massa... — Le figuier est également très-répandu. (A toute heure du jour, dans l'été, on voit, &Naples, des hommes et des femmes vcnartt des environs et portant sur la tête de grandes corbeilles pleines de fiorues artistement disposées en pyr*amide«, et t^ui se vendent trèsbon mHrché.) — Les amandiers el les noisetiers, qui «ont très-abondants, alimentent l'exportation. — Les orangers et les citronniers doivent être aussi comptés parmi les arbres fruitiers, si abondants dans le pays. Ils demandent 6 ou 8 an^ avant d'être productifs. — les plantations de mûriers ont été entravées par la lourdeur des impôt» dont la production de là $ùie était frappée au siècle dernier. ^ L'Abruzze cltérieure produit le riz et le safran. — Le eoton, d'un excellent rapport, est cultivé dans les Calabres, la Basilicate, les provinces d'Otrante, de Bari, de Labour et de Naples. On voit de toutes parts, dans les champs auprès de la ville, ce produit des Indes et de rAmérique. Le meilleur coton est celui qu'on appelle coton de Castellamare et qu'on récolte au piod du Vésuve.
« Le pays est pauvre ; les travaux d'utilité publique ne comptent guère. L'agriculture, la seule ressource sérieuse des populations, est arrêtée dans son développement par ta difficulté des transports *. t>
F»p«lati»a. ^ La pq)ulation du royaume de Napleane s'élevait» en 1823, qu'à
* Un rapport du député Massari sur le brigandage, lu en comité secret les 3 et 4 mai 1863, donne les détails suivants :
Sur 1848 cofnraaB«« des provinces napolHaiiws, 1331 manquent éé routas carpos^ sables, eircoastanct favorable au développement du brigandage. Sur lit communes de la Basilicate, 91 bont >ans routes; sur 108 de la province de Catanzaro, 9i; sur 75 de celle de Teranio. 60. Le long espace qui sépare le» Abruzzes de la Capitauate est également enlièrenieiït dépourvu de routes. Dans la province de Naples même, 84 communes manquent de roules. La provmoe privilégiée son»» ce rapport est celle de t^uri^ Ce dépk»rable état de chose était une conséquence du système politique des Bourbons. Us faisaient construire de magailiques roules dans le voisinage de Naples, pour faire illusion aut étrangers et se donner les apparences d'un bon çouvememaot Civll^
ligitized by VjOOQIC
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5,052,261.— Toute la population, sauf 2,500 Juifê et 70,000 i4/6a»aw, établis dans la Fouille et suivant la religion grecque, professe le catliolicisme.
Finances. — Au moment de la révolution de 1848, elles passaient pour être dans un état satisfaisant, bien que la dette fût encore de 1(t9,568,000 ducaU napolitains. Les revenus annuels étaient estimés à environ 26 millions de ducats (117 millions de fr.), et les dépenses à peu près au même chiffre.
Armée. — Le développement de la force militaire était pour le royaume de Naples, comme il Test pour la majeure partie des États de l'Europe, une charge disproportionnée pour le budget. Le total général de Tarmée, en 1855, était de 143.586 hommes. L'armée se recrutait par la conscription. Il n'y avait pas d'exemption, mais on pouvait obtenir un remplaçant au prix de 240 ducats. — Le nombre total des marins était de 5000 environ.
Glerflré. — On estimait le nombre des ecclésiastiques dans les Deux>Siciles i 90,000. « Avec un clergé aussi nombreux, l'instruction publique qui aurait pu être très-répandue, était la partie peut-être la plus dérectueuse de l'administration napolitaine.
t et administration. — Le gouvernement du ropume des Deux- Siciles était une monarchie absolue et héréditaire. Le roi gouvernait par ses ministres. Il y avait un conseil d'État dont les membres étaient nommés directement par le roi, et dont les fonctions étaient purement consultatives. — L'administration, établie sur le modèle de l'administration française, avait pour résultat une centralisation excessive. A la tête de chaque province était un intendant, nommé directement par le roi (aujourd'hui l'intendant est remplacé par le préfet). Un conseil provincial de 15 à 20 membres, choisis par le roi, se réunissait tous les ans pendant une durée qui ne devait pas excéder 20 jours ; il examinait les comptes de la province et pouvait grésenter d'humbles requêtes au roi sur les intérêts locaux.
Histoire.
La population des provinces napolitaines se compose des éléments les plus divers. Le pays, divisé par la nature en petites contrées séparées les unes des autres par de grands obstacles, a été favorable à la persistance de caractère des racea qui les ont habitées, et dont les traits, malgré tant d'invasions et de conquêtes, sont encore reconnaissables, tant l'assimilation a été incomplète. Les races primitives de cette partie méridionale de l'Italie appartenaient à la source pêlasgique,et furent ensuite soumises par des tribus de race osque et sabellienne, ellesmêmes d'origine pélasgique, mais ayant longtemps conservé à l'écart dans les montagnes toute la rudesse d'un peuple de chasseurs et de pâtres. De nombreuses colonies grecques vinrent, entre 700 et 450 avant Jésus-Christ, s'établir i l'extrémité de la Péninsule et firent donner aux quatre provinces du Brutium, de la Messapie, de la Lucanie et de l'Apulie, le nom général de Gronde Grèce. C'est là que fleurirent les États de Tarente, de Crotone, de bybaris, de Rhegium, etc., qui comptèrent Pythagore parmi leurs législateurs. Ces provinces furent conquises au III* siècle par les Romains. A la chute de Tempire elles passèrent suo-
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ccssÎTement aux barbares. — En 554, Justioien soumit à son pouvoir l'Italie méridionale et la* Sicile ; et les empereurs grecs, ses successeurs, en restèrent maîtres en partie jusqu'à l'invasion des Sarrasins au ix* siècle. Ceux-ci, au xi* siècle, sont chassés par des aventuriers normands. — William Bras-de-fer, fils de Tancrède de Haiiteville (près de Coutances), devient comte de la Fouille (1043). Robert Guiscard, autre fils de Tancrède de Haufevilie, est nommé 20 ans après duc de la Fouille et de Sicile. — Au commencement du xu« siècle, un descendant de la même famille, consolidant la dynastie normande en Italie, prend le titre de roi de I^aples et de Sicile. Guillaume II, un de ses descendants, étant mort sans enfant mâle, ses États échurent par succession, en 1194, à Henri YI, empereur d'Allemagne.
En 1265 le pape Clément lY, qui ne voyait qu'avec peine ce royaume sous la domination des empereurs d'Allemagne, profita de la minorité de Conradin pour donner ses Etats à Charles d'Anjou, frère de S* Louis. Conradin, âgé de 16 ans, descendit en Italie à la tête d'une armée pour revendiquer son patrimoine ; il perdit la bataille de Tagliacozzo. Charles d'Anjou, s'étant emparé de lui, lui fit trancher la tête. C'est le prétexte d'une rancune tenace que la jeunesse allemande garde à la France. — Le biciiien Jean .de Procida dierche à délivrer sa patrie de la dure tyrannie des Français d'Anjou et de Provence, et engage Pierre III, roi d'Aragon, allié de la maison de Conrad, à passer en Sicile. Les Fi ançais sont massacrés à Palcrme (Vêpres Siciiiennes, 1282). Dès lors s'établit la séparation du royaume de Naples et de la Sicile, qui fut réunie à l' Aragon.
En 1345, Jeanne I'* (de la maison d'Anjou), fut proclamée reine, ayant à peine 16 ans. Elle eut pour premier mari André, qui fut étranglé à Averse [V. Cathédrale de Naples). Elle épousa en secondes noces Louis de Tarente. Tombée dans le mépris par un dernier mariage avec Othon de Brunswick, elle se jeta dans les bras de la France, et nomma pour son successeur le duc d'Anjou. Mais le pape Urbain YI appela au trône un cousin de la criminelle et impudique reine ; Charles de Duras la fit jeter en prison (1381) et bientôt étouft'er sous des matelas.
■ La dynastie de la maison d: Anjou conserva le royaume jusqu'à Jeanne II, dont l'histoire a transmis la vie scandaleuse et le luxe effréné. Elle monta sur le trône en 1343. Jacques de Bourbon, comte de la Marche, son époux, la fit emprisonner. Le peuple se révolta, et Jacques, vaincu, fut contraint d'entrer dans un couvent. Plus tard le pape Martin Y appela Louis III d'Anjou ; Jeanne s'enferma dans le Château-Neuf, et adopta pour héritier Alphonse le Magnanime, roi de Sicile. Mais celui-ci, ne pouvant tolérer l'arrogance de Carracciolo, un des amants de la reine, le fit arrêter, et Jeanne le déshérita. Elle appela plus tard au trône de Naples Hené, comte héréditaire de Provence. Cette double adoption laissa à sa mort (1435) le royaume en proie à des guerres civiles.
Yersla fin du xv« siècle, le roi de France, Charles YIII, héritier des droits des ducs d'Anjou, traversait l'Italie, et entrait à ^aples aux acclamations du peuple. Mais celui-ci fut bientôt irrité par les insolences des soldats français; et Charles VIII, après une courte possession passée en fêles et en tournois, fut obligé de regagner la France. — Louis Xll hérita de ses prétentions sur l'Italie. Après avoir fait un traité pour se partager le royaume de Naples, Louis XII et Ferdinand le Catholique s'en emparèrent ; Gonsalve de Cordoue, avec une duplicité tout à fait dans les
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mœurs du temps et dans laquelle César Borgia se montrait, à la même époque, un maître consommé, se joua des rois napolitains et de Louis Xll. Celui-ci céda, en 1505, à l'Espagne ses droits sur le royaume de ^aples, comme dot de Germaine de Poix, sa nièce.
Le mariage de Jeanne la t'olle, fille de Ferdinand le Catholique, avec Philippe le Beau, fils de l'empereur Maximilien, fit pa>ser dans la Maison d* Autriche le royaume des Deux-Siciles, que réunit Charles-Quint et que l^Espagne conserva pendant deux siècles. La cour d'Espagne le fit gouverner par des vice-rois, et en tira des sommes considérables. Les deux tiers des revenus ordinaires sortaient annuellement du royaume en monnaie d'or pour acquitter les dettes de l'Espagne.
En 1547, le vice-roi don Pedro de Tolède, cherchant tous les moyens d'assujetir le pays, voulut introduire à Naples le tribunal de l'inquisition. Cela souleva une révolte à la tête de laquelle se mit un certain Tommaso Aniello, de Sorrente, nom qui semble prédestiné à l'insurrection, et que le second Masaniello devait rendre si célèbre, juste 100 ans plus tard, en 1647. Sous la domination espagnole, le pays était écrasé d'impôts, et les vice-rois les avaient maladroitement établis sur les objets de première nécessité^ On avait oublié de taxer les fruits et les légumes; ce dernier impôt fut établi. Ces exactions amenèrent la révolte de 1647, soulevée par l'éloquence naturelle d'un simple pêcheur, Thom.is Aniello (Masantello); révolte qui se fit aux cris de : « Vive le roi d'Espagne! A bas les gabelles ! » Le peuple mit le feu aux maisons des ministres et dés agents du fisc, sans dérober la moindre chose. Masaniello se vit bientôt à la tête de 100 000 révoltés, lui obéissant aveuglément. Il négocia un traité avec le vice-roi, le duc d'Arcès, qui promît l'abolition des impôts. Il se jeta aux pieds dû vice-roi, déchira les riches vêlements dont on l'avait revêtu, et dit qu*il n'avait pris les armes qile dans rintérêt du peuple et (ju'il voulait retnurner à son élat de pêcheur. Il échappa comme par miracle à une troupe de bandits rassemblés par les nobles, qui lui tirèrent des coups d'arquebuse dans une église. A la suite d'un grand repas chez le duc d'Arcos, il commença à donner des teignes de folie. Quatre assassins, apostés par celui-ci, le tuèrent à coups d*arquebuse ; un d'eux lui c<.upa la tête et la porta au vice-roi, à la vue de la foule indifférente. La puissance de ce chef populaire n'avait duré que six jours, et il y en avait neuf que la révolte était commencée. La sensibilité du peuple se réveilla le lendemain ; on rechercha le corps de Masaniello, insulté la Veille à travers les rues de Naples, et on lui fit des obsèques royales. — Une nouvelle révolte eut bientôt lieu ; don Juan d'Autriche arriva avec une flotte en vue de î^aples, qui fut bombardée. Le peuple se défendit courageusement et proclama la ■république ; les troubles continuèrent pendant quelques années au milieu des intrigues.
A la mort de Charles II, la couronne d'Espagne passa à Philippe Y, petitm de Louis XIV.
Par la paix d'Utrecht (1713), le royaume de Naples fut cédé à l'Autriche et la Sicile à la I aison de Savoie. A son tour don Carlos, fils de Philippe V, obtint en 1731) la possession du royaume des Deux-Siciles; niais, étant devçnu toi d'Espagne. il céda à son troisième iils Ferdinand le royaume des Deux-Siciles, avec la condition qu*il ne serait jamais réuni à la monarchie espagnole. Celui-ci prit lès rêties dti gt)UVerûement en 1767. Feifdinattd épousa, Tannée sirltante. Marie-Caroliûc
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d'Autriche, fille de Marie-Thérèse et sœur de Marie-Ântoiqette. Cette princesse autrichienne exerça une influence irrésistible sur son njari, à qui elle ne laissa qu'une ombre de pouvoir. <— En 1783, un tremblement de terre bouleversa U GalabreetU Sicile, et fit périr 34,000 personnes! — Ferdinand ayant pris part i la coalition contre la France, une armée française envahit en t709 le royaume de Naples, qui devint la Républûjue ParthénoiJéenne. — Eh 1801, Ferdinand, rappelé de Sicile, recouvra son royaume, -r— En 18U6, Napoléon donna le royaume de Naples à son frère Joseph. Puis, Cflui-ci étant devenu roi d'Espagne, Joachim Murai, beau-frère de Napoléon, devint roi de Naples en 1808. Ferdinand, soutenu par les Anglais, se maintint en Sicile. En 18 1 4, il fut remis en possession du trône.
Murât, qui, dans Tintei^tion de sauver sa couronne» avait, en 1814, (ait.alliancc ayec la coalition contre son beau-irère, puis a <opié de nouveau la cause de Napoléon quand la fortune avait semblé lui revenir, essaye, eu 181 ^, de reconquérir Naples. U débarque sur la plage de Pizzo (Calai re), et marche à la conquête de son royaume à la tête de 28 soldats. Poursuivi et attaqué, il veut regagner son navire, dont le cspitaine, un Maltais qu'il avait tiré de Tinfamie, s'éloigne avec ses richesses. Il est enveloppé par une foule d'hommes armés qui le blessent au visage et l'accablent de mauvais traitements, et il est fusillé dans une cour du château de Pizzo ; il était âgé de 48 ans.
La société des Carbonari, ençourap^ée par la cour napolitaine retirée en Sicile et par lord William Bentink, qui s'en était fait un instrument pour tenter de renverser Murât, ^'élait propagée de plus en plus dans le royaume, et avait acquis vers 1819 une grande importance. — En 1820 éclate à Naples une révolution; le roi accorde et jure la constitution demandée U se rend au congrès de Laybach, rentre en 1821 à la suite d'une armée autrichienne, et rétablit le gouvernement absolu. — François /•' succéda à son père en 1825. Il mourut le 8 novembre 1830.
Son fils Ferdinand II , né le 12 janvier 1810, lui succéda. Quelques mesures libérales lui valurent une ovation à son entrée )»olennelle à Naplea (13 janvier 1851). L'espoir d'un gouvernement libérallul bientôt déçu. Il mit le fameux del Garetto à la tête de la police et, à l'exemple de son père, il favorisa les jésuites, et leur livra l'instruction et bientôt le pouvoir, a La pelke finit par envahir le gouvei^ nement et Taministration, sans empêcher les conspirations et les soulèvements. Tout le règne de Ferdinand II n'eu est qu'une longue suite. » Los prisons se remplirent ; de nombreuses familles s'exilèrent. « Une commission des basionaades fut instituée, dont le pouvoir n'eut ni limite ni règle. Le soulèvement de la Sicile le força à jurer la cunstituliou du U février; mais il cumprima le» insurrections à Naples et dans U Calabre, et finit p^r dissoudre le parlement national (13 mars 1849). L'arbitraire fut substitué aux lois. L'abus que ce prince faisait du pouvoir absolu provoqua des avertissements et même des menaces de quelques gouvernements européens. Le seul mérite de ce règne, ce fut l'ordre rétabli dans les finances. Ferdinand mourut en 18S9, à la veille des gr^inds événements qui allaient changer les destinées de l'Italie et renverser le trône des Peux-^iciles.
François lU ii« le 16 janvier 1836, fils de Ferdinand II, lui succède le 22 mai 1859. Il suit les errements de son père, et pratique contre la noblesse et la bourgeoisie libérales son système de suspicion et d'arrestation. Cependant, éclairé
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par la marche rapide des événements, il essaye de sauver sa couronne par des concessions; mais il est trop lard. Il est délaissé par tous. Il avait une armée de 80,000 hommes, et Garibaldi, à la tête de quelques milliers d'hommes annonçait d'avance et effectuait en elTet son entrée à Naples, le 7 septembre 1860. François II, après s'être décidé trop, tard à promettre de régner en roi constitutionnel, se décidait plus tardivement encore à se mettre à la tête de ses troupes restées fidèles. Enfermé dans la citadelle de Gaête avec 12,000 hommes, il prolonge une lutte inutile. Il est assiégé par terre par le général Gialdiiâ, tandis que la flotte française le met à l'abri d'une attaque par mer. Mais le gouvernement français ayant rappelé sa flotte (19 janvier 1861), le siège de Gaele fut poussé avec vigueur par terre et par mer. Le 5 février, une bombe tombe sur une poudrière : 15 canons sont renversés, les affûts mis en pièces, une centaine d*bommes sont lancés en l'air. Le 13, une nouvelle explosion a lieu, et une capitulation honorable termine cette dernière nâse en scène d'une éphémère royauté. — Les provinces napolitaines font désormais partie du royaume d'Italie.
GÉNÉALOGIE DES PRINCES ET SOUVERAINS DES DEDX-SICILES
Princes normands français.
Tancrède, comte de Hauteville, descendant au 5* degré de Robert, duc de Normandie.
Docs de Ponills et de Galabre.
Robert Gdibcaed, fils de Tancrède, duc de Fouille et de Galabre, f 108S.
RocBB, t llll- Gdiixadhb, (William), f 1117, sans enfants.
Rois de Naples et de Sicile.
RooBE II, fils de Roger, comte de Sicile, 1111, duc de Fouille, lit?; premier roi des Deux-Siciles, 1150 ; f 1154.
Roger, duo de Fouille. Goillaumb I*' (le Mauvais), ùmstanee ép. l'empereur
1 114S. roi, 1154; f 1166. Henri VI.
Taneride, fils nat., usurpe GuiUavmell (le Bon), roi, 1166
le trdne, 1189; •{■ 1194. f 1189.
GuUlaume, prod. roi 1194,
tombe au pouvoir de
Henri VI, f 1198.
DYNASTIE SOUABE
Rois des Denx-Siciles de la maison de Hohenstaufen.
Henri I*' (Henri VI, empereur d'Allemagne), roi, 1189; f 1197, ép. Constante, fille de Roger II héritière du royaume.
FEiDeiic I** (II), roi des Deux-Siciles, 1198; roi d'Allemagne, Itlt; f liSO.
CoNBiB, roi, ItSO; f it54. lUiNrBoiD(Manfired),fils nat.
I proclamé roi, 1îj8,
CoNBiD II, dit CoNBADiif, TOI, H64, défidt et tué k Bénévent, 1166.
décapité à Naples. 1168. j
Constance ép. Pierre III, roi d'Aragon, l!e6i.
D^à ce royaume e$t gouverné par de* vice-rpU. .
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DYNASTIE FRANÇAISE ' Roia de Naples de la maiaoïi d'AnJoa.
lîM. — Gbaelbs !•' D* Anjou (frère de saint Loais), comte d'Aiyoa el de Provence, roi des Deux-Siciles ; investi par ie pape, lt66; perd la Sicile, ItSî; f 1»85.
1J85. — Charles II (le Boiteux), roi, 1285; f 1300.
1509. — Robert (le Sage), f 1345.
Phiuppb, pr. d'Achale
et de Tarente,
Charles, duc de Calabre tl5M.
15W. — Jeanne V
étranglée 138S ; épouse :
1" André de Hongrie
(son petit cousin,
étranglé, 1545) S* Louis de Tarehtb
(son consin), roi, il5S t 1561.
Jean, duc de Doras, f 1355.
Charles
duc de Duras,
Marguerite^ t I47t, ép. son cousin. .
Louis de Gravina.
.CharUsIIl
roil58S,
1580. — Ladislas
(le Magnanime),
roi de Naples, 1383
roi de Hongrie, 1401,
Jeanne II, reine, 1414,
1 1435. Elle nomme
pour sou héritier
René d'Anjou, duc de Lorraine.
DYNASTIE ESPAGNOLE
Roia de Sicile et de Naplea de la maison d'Aragon.
1441. — Alpborsm I" (V), roi d'Aragon, s'érige en héritier et successeur de Jeanne II.
1438. — Ferdinand I", fils nat., légitimé par le pape.
1494. — Alphoksb II, f 1495. Frédéric II, roi, 1496, dépouillé 1501 ; f 1504.
En 1282, PieiTe I*' (III), roi d'Aragon, était devenu roi de Sicile, à l'occasion des Vêpres Siciliennes, et cette dynastie continua à régner en Sicile (parallèlement à la dynastie d'Anjou, régnant à riaples), jusqu'à Fkrdimamd II (ill le Gatholiqdb, roi de Sicile et d'Aragon, 1479, qui s'empara du royaume de Naples en 1504 el mourut en 1516.)
Jeanne la Folle, fille de Ferdinand le Catholique et d'Isabelle, héritière de k monarchie espagnole, épouse Philippe d'Autriche, lils de l'empereur Maximilien, 1496, et porte le royaume des Deux-Siciles à la maison d'Autriche. Elle a pour lils Charles-Quint, qui réunit toute la monarchie.
Le royaume des Deux-Siciles continue à rester pendant deux siècles dans la possession de* rois d'Espagne de la maison d'Autriche : Charles-Quikt, qui abdique, 1556 : — Philippe U, 1 1598; — PmLippB III, f 1621 ; — Philippe IV, f 1667 ; — Charles II, qui meurt, 1704, sans enfants et nomme Philippe de France, duc d'Anjou, son héritier. Pendant ces deux siècles le royaume de Naples est gouverné par des vice-rois.
La guerre de la Succession dure de 1700 à 1713. Par la paix d'Dtrecht (1713), la branche des Bourbons est exclue de l'Italie. Naples est donnée à la branche allemande (descendant de Ferdinand I", frère de Charles-Quint) de la maison d'Autriche : Charles VI (fils de Léopold I") renonce aux Deux-Siciles en 1738.
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1734.— Carlo Borbons (Charles VH, Ûls de Philippe Y et d'Isabelle Farnèse) duc de Parme, 1731. Couronnée Païenne, 1734. Son litre est reconnu en 1738 par le traité de Vienne. Roi d'Espagne en 1759. Abdique le trône de Naples en faveur de sen troidièiiie Gis :
1759. —Ferdinand IV ne prend les rênes du gouvernement qu'en 1767. —Par le traité de Vienne, 1816, il prend le titre de Ferdinand !•', roi du royaume uni des Deux-Siciles. — Ep. : !• Caroline, fille de l'empereur François !•% t en 18U, la duchesse de Floridia.
François prince royal.
Ferdinand II, né en 1810, suecède à son père le 8 novembre 1830. — Ep. : !• en 1832, Marie-Chrisiin»!, eic, filie de feu Victor-Emmanuel, roi de Sardaigne, f 1^36; 'l' en 1837, Marie-Thérèse Isabelle, lille de feu Charles, archiduc d'Autriche. — Enfants : du premier lit, François, prince royal; du deuxième lit, 8 enfants. — Ferdinand II ebi mort eu 1869.
François II, Marie-Léopold, roi desDeuii^Sicileset de Jérusalem, duc de Parme, Plaisance, Ca>tro, grand duc hérédiiaire de Toscane, né le 16 janvier 1856. Succède à son père, Ferdi and II, le 22 mai 1859. — Marié le 5 février 1869 k la reine Marie-ï^ophie- Amélie, née le 4 octobre 1841, lille de Haximilienioseph, duc de Bavière. — l\ quitte Naples le 7 septembre 1861.
Histoire dé l^srt.
ÂRCHiVfictURE ANCIENNE. — Parmi les monuments d'architecture antérieurs à It fondation de Rome, le royaume de Naples possède des restes étrusques dans quelques cités de la Gampanie, et quelques-uns des restes les plus remarquables qui soient maintenant en Europe d'architecture pélasgique, désignée par quelques antiquaires sous le nom d'architecture cyclopéenne. L'Acropole d'Alatri, 20 kil. de Frosinone, présente le spécimen le plus parfait d'architecture pélasgique. Dans le royaume de r^aples, il faut encore citer Ârpino; San Gormano; les ruines d'Amitemum, près d'Aquila ; Cività d'Antina ; Isernia ; Fondi ; Cunaes, etc. — A ces objjets 4'élude, qui s'offrent déjà aux antiquaires dans la Toscane, vient s'^oiller un nouvel élément plus précieux encore, celui 4es monuments de s4yle grec de l'extréniité sud de la Péninsule (Canosa ; Tarente ] Mêtaponte ; LocpI ; et, plus près de Naplea, le Posidenium de Pœstum, le plus beaa reste d'architeetuFe 4'orclre dorique ancien qui nous soit parvenu). Des restes d! architecture romaine seToient sur plusieurs points, entre autres près de Capoue, à Pouzzoles, â Baja^ à Mîsène, à Bénévent, etc. Mais le royaume de Naples possède une des plus merveilleuses curiosités du monde, une ville tout entière, Pompei, ensevelie pendant des siècles, eihumée seulement à la fin du siècle dernier et venant nous initier à toute la vie intime des antiques habitants de TUalie, C'est là qu'on trouve un trésor 4e mod^ qui, jusque dans les moindres détails, se distinguent ptr un sentinient délicat^ par la beauté des proportions, la convenance et le fipi de la forme, aussi bien en architecture qu'en sculpture. « Les œuvres de la sculptture particulièrement nous montrent au pliis haut degré ce besoin esthétique des anciens, qui, non-seulem^t
ROUTE 37. — NAPLBS. — APERÇU GilfilUL. 385
empruntaient à la statuaire des ornements pour leurs temples, leurs forums, leurs fontaines, leurs portiques, mais qui savaient prêter rélégance de la forme à chaque objet, fût-ce même à des tenailles de forgeron ou à des poids d*épieter. » Le musée de Maples où ont été recueillies les nomlu'euses merveilles trouvées à Pompéi et à Herculanum est sous ce rapport le sanctuaire le plus précieux pour l'étude de l'art et de Tarchéologie.
Archilectare. — Naples, colonie grecque, restée longtemps attachée à l'empire d*Orient, conserva, même au milieu de la barbarie, quelques traditions artistiques. Sa première architecture religieuse fut empreinte du style byzantin. Du v* au xii* siècle les édifices sacres conservent les formes gréco-latines. — Quoiqu'on ne puisse admettre que les Normands aient eu une architecture particulière, cependant, après leur conquête de la Sicile, ils adaptèrent le style romane et il faut leur attribuer les modifications apportées dans ce sens au style byzantin, telles qu'on jes remarque aux églises d'Âmalfi, de Salerne, à Ravello. L'architecture fantastique des Arabes passa de Sicile sur le continent italien, sans réussir à s'établir sur cette terre, qui appartenait depuis si longtemps au génie grec. Les princes souabes, occupés de guerres, ^mblent ne pas avoir donné de développement à l'architecture. — L'époque de la maison d'Anjou, au contraire, fut la plus brillante pour Varchi» iecture ogivale, exckisivement patronnée par les princes de cette dynastie. Du reste, il faut remarquer que les magnifiques églises élevées par eux ont généralement subi des altérations modernes profondes. Une autre remarque importante à faire, c'est que le royaume de Naples doit, en architecture, en sculpture et en peinture, la plupart de ses meilleurs ouvrages à des artistes étrangers.
Au sortir de l'époque de barbarie des x* et xi* siôetcs, un des premiers noms illustres en architecture est celui du Vénitien maitre Buono, qui- construisit, par ordre de William I*', le château de l'Œuf et Gastel Capuano. On ne peut dire avec certitude si Nicolas et Jean de Pise ont réellement travaillé à Naples, et si les Mulplures du xiu* et du xiv* siècle que l'on y rencontre sont dues à leur ciseau. Hais leur influence est visible dans les deux architectes et sculpteurs Masuccio I i(1228-'1305) et Masuccio II (f 1388) : au premier appartiennent Castel Nuovo, Santa Maria Nuova, Sant'Agostino alla Zecca ; au second, Santa Ghiara, Torre Gampanaria, San Lorenzo, San Domenieo Maggiore. Farmi leurs successeurs, qui n'eurent pas du reste d'influence sur les progrès de l'art, il faut citer MagUone, Giacomo de* SatUis, Andréa Ciceione (•{- 1455), Abbaie Baboccio, et phis i»rd.Novello da San Lucatw, — Le Toscan Giuliano da Majano (1377-1447), appelé à Maples par Alphonse d'Aragon, y fit aussi quelques travaux. — Agnolo Aniello del Fiore .adopta après lui le style de Técoie toscane^ Gabriele d' Agnolo construisit le palais Gravina, longtemps considéré comme le plus beau de Nazies. — On cite encore Marco di Pino (Marco de Sienne); Giovanni (Meritano) da Nola (1478-1559), élève d' Aniello del Fiore ; il fut célèbre aussi comme sculpteur ; l'ingénieur espagnol Jjiigt Scriva, qui rebâtit le château Saint-Ëlme; Dlonisio di Bartolommeo (la belle église de Saint-Pfailippe de Néri) ; Cola delV Amatrice (plusieurs édifices à Ascoli; belle façade de San Bernardioo, à Aquila, 1525). — Au milieu de ces noms, la plupart mconnus, il faut citer deux artistes célèbres, Pirro Ligorio et le SemtH, nés à }iaples, mais qui ne produisirent rien dans cette ville. — Dometiiso
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Fantana exécatt plusieurs travaux à Naples, il construisit le Palais-Royal ; son &s, Giulio Cesare Fontana, bâtit le musée Bori>onico. — Nous rencontrons encore ici un nom célèbre, celui de VanvUelU (1700-1773), né à Naples, d*un père originaire d'Utrecht. Le palais de Caserte est considéré comme son chef-d*CBUTre. — H est inutile de poursuivre plus loin cette nomenclature.
Sonlptar«. — La plupart des sculpteurs, vers Tépoque de la Renaissance, sont les mêmes artistes qui viennent d'être nommés comme architectes ; les deux. Mcuuccio, à qui l'on doit des tombeaux remarquables ; Pietro de" Stefani; l'abbé Baboccio; Andréa Ciccione; Âgnolo Aniello del Fiore....Le plus fécond de ces artistes fut Giovanni Merliano da Nola (•{• 1559), surnommé le Michel-Ange de l'école napolitaine; son émule fut Giovanni Santa Croce (•{• 1537). — Les Florentins Donatello, Micfielozzo, Benedello da Majano, Antonio Rossellino, Francesco da San Gallo, enrichirent Naples de leurs travaux. Puis l'art tomba dans une exagération ridicule et Tut envahi parle mauvais goût (F. l'église San Severo).
PeUrture. — L'éeole napolitaine de peinture n*a eu qu'un éclat d'emprunt. On pourrait même dire qu'il n'y a pas eu d'école napolitaine, en ce sens qa'il n*y a pas eu un style original, un ensemble de doctrine imposé par quelque artiste de génie et suivi par un certain nombre d'artistes de talent. Les peintres qui font illustrée, Giotto, le Dominiquin, Annibal Garrache, Guido Reni, Lanfranc, l'Eqpagnolet, Michel-Ange de Caravage, étaient des étrangers, et ib ont été souvent, dans le même temps, en opposition directe, tant sous le rapport du sentiment que sous celui de la théorie de l'art; tels Michel-Ange de Garavage et Annibal Camelie.
Le premier peintre que l'on cite est Tommaso de" Stefani (1230-1310), qui Ti" vait sous Gharles d'Anjou, au temps de Gimabue (Santa Maria la Hiiova). En 1325 Giotto fut appelé 4 Naples par le roi Robert II, et y exécuta des fresques à Sasta Ghiara, à Tlncoronata. Ge grand artiste est encore ici, comme il le fut en d'autres parties de l'Italie, le promoteur d'un mouvement artistique. — Maître Somme (f 1546) l'aida dans ses travaux, profita de ses exemples et laissa beaucoup d'ouvrages à fresque (église San Lorenzo, San Domenico). — Colantomo del Fien (1350-1444) est vanté par les Napolitains comme ayant (ait faire des progrès i k peinture sous le rapport du dessin et du coloris. Gependant l'incerlitude d'attribution de quelques-uns de ses ouvrages prouve que, dans Imteryalle d'un siècle, l'art n'a- Tait point fait à Naples de progrès notables, puisqu'on les croit de maître Simcse, mort un siècle auparavant.
L'art reçut une impulsion plus marquée à* Antonio SolariOf connu aons \%. nom du Zingaro (1382-1 i55). Son histoire romanesque a un singulier rapport avec celle de Quentin Messis : forgeron comme celui-ci, il devint peintre par «okour. Au bout d'un noviciat de neuf ans, qui dit honneur à sa constance d'aoMMireux^ et dont il sortit peintre habile, il épousa la fille de Golantonio del Fiore ; il moarut vers 1445. Par lui l'école de Naples commence à manifester une originalité qui fit donner le nom de zingaresguet aux peintures faites après lui. U laissa beaaeoop d^élèves. Les meilleurs furent les frères Donzelli, qui suivirent le style aUemand.
Vers le milieu du xvi* siècle, lorsque la peinture avait pris son développemeat à Florence, à Venise, à Mantoue, à Parme, à Rome, etc., l'école de Naples offrit moins d'originalité que les autres; elle reproduisit les prinçipalas qualités des meil -
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leures. écoles, selon que ses artistes s'approprièrent le style de tel oa tel anîtte.I^ earadère propre de l'école napolitaine, c'est la richesse, le feu de rinYcatioav la franchise et la fougue du pinceau, la rapidité de l'exécution, et sOuTcnt l'éclat in coloris; mais elle pèche par la pureté du dessin; elle ne vise pas au beaaidéaly die s*«ttache plutôt à une imitation directe et peu choisie do la nature.;
Andréa SabhcUini, de Salerne (1480-1545), est considéré comme le foidataer de l'école moderne de Naples. Une Assomption, peinte par le Pérw§m k Na}4e», avait excité l'enthousiasme et frayé une route nouvelle. Stbbatini parti! poiK Pé»rouse afin d'aller étudier sous le Pérugin; mais, ayant entendu parleir ea route dts peintures de Raphaël, il s'en alla à Rome et entra dans l'école du grand artÎBtfc Kaples fut une des premières villes à profiter des progrès que Raphaël et, Midid'- Ange avaient fait faire à l'art. Une imitation directe fut apportée par les aBlietes chassés par les désastres de Rome. — Polydorè de Caravage s'y réfugia quelqBe temps. — Penni (il Fattore) n'y vécut qu'une année; malgré cette mortnpide, il exerça une influence marquée; la copie de la Transfiguration faite par loi et Pe^ rino del Vetga, et qu'il laissa à Kaples, y devint un modèle pour les artisleiLL*é<*cole de Michel-Ange eut pour principcux représentants à Naples Vaaari (à quirki nationaux ont reproché son injuste silence sur les peintres napolitains célèbees),. ci Marco de Sienne (Harco di Pino, mort en 1587). — Quelques auh>e§ artistes s'attaiehèreat à l'école vénitienne et imitèrent Titien. Vers la fin du xn* siècle» Vwi s'inspirait à Maples du Tintoret. — Mais ce qui donna une grande impulsion, ce ùd, la présence des grands peintres Guidt» Reni, Annibal Carrache, Domkiiiiuin,. Ribera^ Lanfranc. C'est l'époque la plus brillante de l'bbtoire de la peintove à Naplea». et en même temps la période la plus odieuse, si l'on considère les méprisables <iniriiii> gués, les persécutions et .les crimes ntômes par lesquels se signalèreot les> rivalités haineuses des artistes.
Michel'Ange de Caravage vint à ISaples vers 1606, fuyant de Rome, oui il était poursuivi pour homicide. C'était un hooune brutal et colérique» U seHibla communiquer aux artistes napolitains la vi(dence de ses monura en même temps qu'il leur faisait adopter les nouveautés de son style éa^rgique» inspiré de la nature rude et sans choix, et son coloris puissant et plein de contrastes. Il se forma alors une troupe de véritables bandHa, dont Ceoeasio^ Ribera et Carracciolo furent les chefs. -^ Belisario Corenzio (1558-1641), Grès de naissance, étudia 5 ans sous le Tintoret. — Carracciolo (1580-1641), NBpoli&ain> smvit d'abord les traces de Michel-Ange de Caravage, puis il se foima' un styU analogue à celui d'Annibal Carrache. — Ribera (1593-1656), né en Espagne», d'où lui vint son nom de VEspagnolet, étudia sous Michel-Ange de Caravage, et s'étar* blit à Naples. Ce fut un des plus grands peintres du xvii« siècle. Il se plut à représenter des sujets hideux et cruels. Distingué par le vice-roi espagnol qui gouvernait le royaume de Naples, il fut nommé peintre de la cour, et exerça une suprématie jalouse sur les autres peintres. Ces trots hommes, pendant plusieurs années^ dirigèrent des persécutions continuelles contre les artistes étrangers appelés, on venus volontairement à Naples. Coreniio, astucieux, ne reculant devant aucun crime, fut le membre le plus actif de cette association, et l'exécuteur des machinations de Ribera.
Annibal Carrache, la plus grande illustration artistique de l'époque, avai* été
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appelé pour peindre les fresques des églises de Sptrito Santo et de Gesù I^uoto. U était venu à Inaptes déjà péniblement affecté du traitement qu'il avait reçu du cardinal Farnèse {V. p. 307) ; la cabale le força à retourner à Rome pendant Tardeur de la canicule ; et il y mourut peu de temps après. — Le chevalier â*ArpinOf chargé de peindre la chapelle royale de Saint-Janvier, ne put pas terminer ses travaux et fut obligé de fuir pour échapper aux violences. — Guido Reni fut chargé de remplacer d'Arpino. Mais deux inconnus accablèrent de coups son valet et lui firent dire de se préparer à mourir s'il ne repartait pas sur-le-champ. U ne se le fil pas dire deux fois. — Gessi, son élève, ne s'effraya point de ces menaces; il demanda et obtint la commission, et partit avec deux arlistes qui devaient Taider. Ceux-ci, sur l'invitation de nouvelles connaissances, allèrent visiter une galère qui venait de jeter l'ancre. La galère mit à la voile et jamais on n'entendit parler d'eux. Gessi se retira à son tour. Les administrateurs de la fabrique, obligés de céder à la cabale, donnèrent enûn l'entreprise au a formidable triumvirat >. Mais bientôt ils firent effacer les fresquertrop médiocres de Gorenzio et de Carràcciolo, et appelèrent le Dominiquiti eu lui offrant un très-beau prix pour son travail. — Le Dominiquin accepta avec répugnance, et se rendit à Kaplea avec la résignation d'un martyr, a Placé sous la protection des membres de la fabrique, logé dans le palais archiépiscopal, contîgu à l'église, le premier jour après son arrivée à Naples, il trouva en rentrant chez lui, dans k serrure de sa porte, un billet dans lequel on lui déclarait que, s'il ne partait à Tinstant pour Home, jamais il n'y retournerait vivant. A l'instant le Dominiquin se rend au palais'du vice-roi, demande une audience, et là, en présence des courtisans, il lui remet le papier, et réclame sa protection au nom de Téglise au service de laquelle il est employé, La publicité de la démarche ne permettait pas au vice-roi d'hésiter. — Déjà un des élèves de Uibera, Fracanzani, avait été condamné pour meurtre à être pendu, et tout le crédit de la cabale n'avait pu obtenir que la permission de faire mourir cet assassin par le poison, dans l'intérieur de la prison, pour éviter à ses collègues l'infamie d'une exécution publique. — Le comte de Monterei donna sa parole de grand d'Espagne que le Dominiquin serait protégé. Il fut en effet à l'abri des violences extrêmes, mais il devint le but de toutes les tracasseries, de toutes les calomnies que l'envie et la malignité peuvent inventer pour empoisonner les jours de ceux qu'elles veulent détruire. On corrompit ceux qui vivaient autour de lui ; on mêlait de la cendïe au crépi sur lequel il devait peiudie ms fresques, d'où il arrivait que sa peintiire en séchant s'écaillait et tombait.... Pour le détourner de ses travaux, la cabale engagea le vice-roi à lui commander des tableaux pour la cour de Madrid : c'était placer le Dominiquin sous les ordres de l'Espag^olet, qui se faisait apporter les tableaux à moitié faits, ordonnait de retoucher tantôt une partie, tantôt une autre, puis les envoyait à Madrid non terminés. Poussé à bout par ces persécutions, il s'enfuit secrètement à Rome. Mais sa femme avait été retenue en otage par les administrateurs de Saint-Janvier. U dut revenir à Naples. Il travailla pendant trois ans à la coupole, si malheureux, si déconragé, qu'il n'avait plus de confiance en personne, pas même en sa femme. Lui-même il apprêtait sa nourriture, de peur d'être empoisonné. On avait corrompu ses ouvriers, ses domestiques, et jusqu'à son neveu, qui demeurait avec lui. Enfin, le Dominiquin fra mille crepacuori mourut en 16 il ; et l'opinion est qu'il succomba au poison. »
— LattfranCy l'ancien ennemi du Dominiquin, lui succéda. — Des trois auteurs des violences dirigées contre les peintres étrangers, Carracciolo mourut avant le Dominiquin; Gorenzio succomba i la suite d'une chute du haut d'un échafaudage; et Ribera, en proie à un vif chagrin causé par le désiionneur d'une de ses filles, s'embarqua, et selon un de ses biographes, tomba dans les mains des pirates et eut une fm ignorée.
Le chevalier Mastimo Slanzioni (1585-1656) fut surnommé le Guido Reni de Naples. Ses meilleurs ouvrages sont à la Chartreuse de San Marlino. Ribera persuada aux moines qu'une Descente de croix de cet artiste avait besoin d'être restaurée : des substances corrosives furent mêlées à l'eau, et le tableau fut détruit. Stanzioni refusa de le restaurer, voulant laisser ainsi un monument de l'infamie de Ribera. — Le Calabrese [Mattia Preti, 1613-1699) voyagea et étudia les ouvrages des grands artistes. Il peignit principalement des martyrs, des pestiférés, des pinitents en pleurs. — Aniello Falcone (1600-1665), maître de Salvator Rosa, fut célèbre comme peintre de batailles. Il eut beaucoup d'élèves et se servit d'eux pour venger la mort d'un de ses parents et de ses disciples, que les soldats de la garnison espagnole avaient tué. Il prit une part active à la révolte de Masaniello, son parent, à la têle de la compagnie d2 la Mort, où s'étaient enrôlés la plupart des artistes napolitains, et se réfugia ensuite en France.
Salvator Rosa (16l5rl673), un des peintres les plus originaux de l'Italie .et un des plus célèbres de l'école de Naples, eut a lutter dans sa jeunesse contre toutes les difficultés de la misère. Élève de Falcone, il prit une part active à la révolte de Masaniello. Méconnu à Naples, il alla à Rome ; mais elle fourmillait de peintres célèbres : le Dominiquin, Guide, le Guerchin, l'Albane, Lanfranc, Pielre de Cortone. Poussin, Claude Lorrain, etc.... Perdu dans la foule, Salvator Rosa, déjà peintre habile, eût été oublié; le carnaval lui fournit l'occasion de produire sa verve comique naturelle, et de débiter sous le masque de Formica des lazzi et des satires qui firent fortune et attirèrent sur lui l'attenlion. Il se montra excellent acteur, et Tacteur mit le peintre à la mode. Il fut également poëtc satirique et musicien. Comme peintre, il avait une exécution rapide; ses nombreux tableaux furent recherchés et bien payés. Il n'estimait que ses tableaux d'histoire et s'affligeait presque de sa réputation comme paysagiste.
Une dernière époque de l'école napolitaine est marquée par deux peintres célèbres, Giordano et Solimène. Luca Giordano, né à Naples (1632-1705), était fils d'un peintre médiocre qui ne cessait de lui repéter: < Fa presto, » d'où lui est resté le surnom de Fa presto, justifié par sa prodigieuse rapidité d'exécution. Il resta neuf ans dans Tatelier de l'Espagnolet et élu iia à Rome sous Pietro da Cortona, dont le style fut adopté par l'école de Naples. Giordano alla à Bologne, à Parme, à Venise...; il y fit un grand nombre de copies, et posséda à un haut degré le talent d'imiter les maîtres des écoles les plus différentes. Il forma de nombreux élèves, qui travaillèrent presque tous de pratique. — Francesco Solimena (1657-1747) occupa le premier rang après la mort de Giordano. 11 se fit une manière expéditive en étudiant, outre les ouvrages de Pielre de Cortone, qu'il suivit d'abord exclusivement, ceux de Lanfranc, du Calabrais, de Guide et de Carie Maralte. Il jouit d'une immense réputation, peignit jusqu'à l'âge de 90 ans, et répandit dans toute TEurope, i régal de Giordano, ses ouvrages exécutés dans tous les genres^ t
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, — Quand les arts du dessio tombaient à Naples dans la décadence, on antre art, le dernier venu, et qui devait exercer un si puissant attrait sur toute l'Europe, la musique, s*y développait d'une manière brillante el féconde. Naples devint la terre dassiqae de l<i musique. Aleuandro Scarlatti (1650-i7î5) est considéré comme le fondaABur de l'éoc^ moderne. Porpora» qui fit faire des progrès au chant et écrivit ub grand nombre d'opéras, et Leo^ suivirent les traces de Scarlatti. Grâce 4 eux Técole de ^aplcs devint la plus célèbre pour la musique théâtrale. Durante rendit facile l'étude du contre-point, et ses partitions devinrent classiques. Leonardo Ftnct, qui mourut à 4Sana. en 1<S2, fil triompher la mélodie sur les accords qui l'étooffaient jusque-là. PegoUte (17di-1737) fut enlevé jeune à l'art. Toute l'Europe voulut entendre sa Serva padrona, chef-d'œuvre de grâce et d'expression. Il s'éteignit avant d'avoir terminé sod célèbre Stabat, comme Mozart avant d'avoir mis la dernière main à son Requiem. — Jometliiilii-VJIA) se fit un nom par sa musique sacrée et par ses opéras d'Armide et d^ipkiçémie, Nicola Piccim (1728-iSOO), mort à Passy, près de Paris, fut à Paris le rival de Gluck; et il s'alluma, à cause de celte rivalité, une guerre musicale d'une violence sans exemple. Piccini était loin d'avoir le mâle génie du compositeur allemand ; il avait un style clair, élégant ; une mélodie touchante, et eut le malheur de tomber sous la tutelle péétique de Marmontel, tout à fait étranger aux exigences de l'art musical. — Saechmi (1735-1 7S6) dut à la faveur de l'empereur Joseph U de se voir ouvrir les portes de l'Opéra, â une époque où il était difficile de détrôner l'attention publique de la lutte qui passionnait Paris pour Gluck et Piccini. Malgré l'intérêt de son Œdipe à Colone, d'un style si large, si élevé, si expressif, des intrigues odieuses parvinrent â faire exclure cet oonrage du répertoire du théâtre de ta cour, pour lequel il avait été -écrit.
Une foule de compositeurs napolitains propagèrent la musique de leur pays dans les principales villes de l'Europe. Les deux noms les plus célèbres à citer sont ceux de Paesieflo et de Gimarosa. — Paesiello (1741-1816) écrivit beaucoup d'ouvrages pleins de pensées vives et gracieuses. — Cimaro9a{xié i Naples en 1754. mori à Venise en 1801) est le pkis grind ariiste de cette féconde lignée ; il a composé plus de lâO opéras, dont u très^pelit nombre sont restés au théâtre. Son Matrimonio segreto est demeuré une œuvre classique, dont les suaves mélodies, pleines de charme, de verve originale et de naturel, font encore aujourd'hui les délices des gens sensibles à la musique. — Guglielmi et VkrmfvmU oentinuèrent ces traditions de gaies et fraîches mélodies. — ZingartlH (1752^1857) seulintseul pendant quelque temps l'honneur de la musique napolitaine, et, scrupuleux observateur de l'ancienne école, il modéra par son enseignement au Conser- Tatoire de Naples le développement excessif des instruments sur la musique vocale. L'extendon donnée à l'accompagnement et à l'harmonie avait commencé avec Gimarosa. — fies àmtàènè révolutions introduites dans la musique théâtrale devaient atteindre à sea tour la 'mu:»ique italienne. Parmi les imitateurs de Rossini, le nom du compositeur napolitain le plus célèbre a été de nos jours celui de Mercadante. Il faut citer aussi Bellini, bien qu'il soit né â Catane, comme ayant fait son éducation musicale â Naples soas Zingarelli. ~ Naples ne voulait pas et ne pouvait pas sans doute aller au dt là de lV^xpresliM spontanée de ces faciles mélodies. Lorsque la musique, suivant une impulsion nouvelle, s'est mise â sacrifier la mélodie à l'harmonie, Naples a laissé échapper le sceptre de ses mains paresseuses; les barbares du Nord l'ont ramassé, et le Nord, une fois de |dus, a vsnncu le Midi.
Bans «e pays, et sensible à la musique, Fenthousiasme excité par certains chantews fut tel, que ieurs noms y ont eu autant de retentissement que ceux des compositeurs mêmes. Du reste, ces merveilleux chanteurs qui ravirent le passé sont à tout jamais perdus; ils ne devaient le charme de leur voix «ju'à nne mutilation que le respect de l'humanité a déeermalis rendue impossible. Parmi les plus célèbres de ces chanteurs napolitains, il lut cil^ Ga/fstrellif né en 1710. Porpora, son maître, le tint pendant six année» entièraf à des exercices de vocalise élémentaire. Caffarelli acquit une grande fortune et se construi>it à Naples un palais sur lequel il mit cette inscription : Amphion Thebas,egodûmum. Ihi autreélèvede Porpora, AiWne/2< (1705-1282), fut plus célèbre encore. On réunit ces deux riraoK dans nne'pièce où Gaffarelli représeoUit un tyran et Farinelli un héros chargé de chaînes. Gelui'CL causa un enthousiasme tel, que Caffarelli, oubliant son râle, courut à son prisonnier et l'embrassa. Appelé à la cour d'Espagne, il y charma les dernières an-
•îs de Philippe V, attristées par des infirmités. « Son unique tâche fût, pendant plors années, de chanter quatre ariettes, constamment les mêmes> diaprés les otérm e(
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l*UDiformité du goût du roi. » Il dissipa également la mélancolie de son successeur. Jouissant d'une grande faveur auprès de la reine, son influence s'accrut tellement à la cour d'Espagne, qu'il devint presque le seul canal par où s'écoulaient les grâces.
teasqna comique. — PoHchinelle. — Nous avons parlé (t. 1*', p. 213) du type bergàmasque d'Ar^^guin. Nous réunirons ici quelques renseignements sur un type plus populaire «ncore, sur le héros par excellence des marionnettes, Polichinelle, PuCnnelkif type du Calabrais. D'après le spirituel abbé Galiani et les savants de nos jours qui se sont occupés deMce docte sujet, ce héros, antique de race, sensuel et batailleur, est Osque de naissance. Il figurait déjà dans les Attellanes sous le nom de Maccus, bafouant Casnar, « cet étemel plastron de la gaieté italienne, qui vit encore sous le nom à peine déguisé de Gassandre, et dont 20 siècles de tromperies et de coups de bâton n'ont pas lassé la patiente bêtise. » <}u'on ne s'y trompe pas, du reste, le Pulcinella napolitain, au nez crochu comme un petit poulet (Pulcinelto)^ « est un grand garçon aussi droit qu'un autre, bruyant, alerte, au demi-masque noir, au bonnet gris pyramidal, à la camisole blanche, sans fraise, au large pantalon blanc, plissé et serré à la ceinture par une cordelière. * Ce n'est pas là le t^olichinelle que nous connaissons, à la double bosse, au costume éclatant, rouge et galonné. En quittant Naples, il s'est dénationalisé. Il s'est fait Gaulois chez nous, restant toujours narquois, toujours batailleur, matamore, fanfaron. M. Magnin, qui s'est fait l'historien des marionnettes, croit reconnaître une personnification d'Henri IV dans co type gascon, dont les deux bosses, exagérées depuis, s'expliqueraient par les cuirasses bombées et les ventres à la poulaine, alors à la mode. L'enflure du personnage, son insolence brutale, le clinquant de son costume, tout cela n'aurait été, peut-être, à un moment donné qu'une satire du feste ridicule atfiché alors t la cour par les nobles Castillans»
Dialecte napolitain. -— Ce dialecte <r gai, facétieux, satirique, varié, abondant «n burlesques équivoques, » a eu son historien : le spirituel abbé Galiani [del Dia" lelto napolUano, 1179). I^e dialec4e napolitain tronque les syllabes et élide l't au eommencement des mots (nziemme pour insieme, nzipeto, insipido). Il aime à redoubler les consonnes au milieu des mots [ammore; femmena) ; l'élision de Vin se combinant avec une contraction euphonique rend quelquefois les mots méconnaissables {mmano, pour in mano; smestere, investire]. Il redouble même ïn au commencement des mots, ou l'emploie comme une sorte d'esprit : Nnapole, Naples, é tnbe, e bene). Ve final s*élide généralement ou se prononce à peine comme Ve muet français. Cet e muet est quelquefois ajouté à des mois terminés en italien par un I [maje pour mai ; guaje, guai) : le b et le v se changent mutuellement, ou ^'emploient également (on dit viene et biene) ; l suivi d'un d, d'im t ou d'un «, se change souvent en u [auto pour alto; sciouto, sciolto; caudara, caldajal; il se change aussi en r [concrtidere pour concludere). Lep se change souvent en ch [chiû pour piii; chiaçnere, piangere). La lettre « remplace souvent la lettre f et s'emploie aussi comme préfixe (sciato pour fiato ; sgobbOy gobbo). Les deux U ou U se changent en % (voze pour voile ; sceuze, scelse). Il y a souvent élision de la lettre / de l'article (o pour lo; a pour la). Pour compléter cet aperçu sur le dialecte napolitain nous joindrons ici quelques temps de conjugaison : io songo (je suis); tu si; chillo è (eje, ene, etc.); nuje simmo; vuje site; chillo songo, so. — Io aggio (j'ai) ; aje ; a (ave), avimmo ; avite ; hanno. — Io amo (j'aime) ; tu ame; chillo ama; nujeamammo; vuje amate; chîlieamano. — Futur: amaraggio; amarra je; amarra, amarrimmo; ammarrite; amarranno).
Le dialecte napolitain des xin* et xiv* siècles est encore très-intelligible; le roi Alphonse d'Aragon ordonna qu'il fût employé dans les actes publics (le toscan fut «xelu comme langue étrangère). U perdit de son ascendant sous la domination oppressive des Espagnols. Ce dialecte eut au xvii« siècle son Boccace dans La cav. /.
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B. Basile, l'auteur du Pentamerone; et son Pétrarque dans Baltano di Scafatt caché sous le pseudonyme de Sgruttendio. Une collection de poésies en dialecte napolitain, publiée par Porcelli, de 1285 à 1789, forme 28 vol. in-12. Un savant jurisconsulte, iVtc. ValleUa^ mort en 1814, a traduit les odes d'Horace sous le titre populaire de Arazio a lu Mandracchio (le Handmcchio " est une rue étroite près du petit Uôle, habitée par la populace]. Cette poésie populaire continue à être cultivée. De nos jours le Malade imaginaire de Molière a été traduit par le baron Zessa,, sous le titre de : lo Malato p^apprennione, de monzie Moliero, addavero a h spetale di Pellerine [rhôpital des Pèlerins à ^apîes), perche stroppiato da lo barone Michèle Zezza,
La plupart des poésies populaires ont pour accompagnement la musique et perdent pour d'autres que des nationaux leur charme, si on les en sépare. Aussi à la place d'une de ces cantilènes erotiques si souvent répétées, nous préférons donner comme exemple de patois napolitain un simple quatrain qu'on lisait, selon Valéry, il y a plusieurs années sur un cabaret du Pausilippe, et qu'on aura fait disparaître comme trop épicurien sans doute : « Amis, mangeons et buvons joyeusement tant qu'il y a de l'huile dans la lampe : qui sait si dans l'autre monde nous nous révérions? Qui sait si dans l'autre monde il y a une taverne ? »
Amice, alliegre magoammo e bevimmo Nfin che n'ce slace uoglio a la luccrna : Chi sa s'a l'autre munno nc*e vedimmo?
Chi sa s'a J'autro munno nc'è laverna ?
NAPLES
Topo^aphie ^ — Le sol de Naples est entièrement volcanique, formé d'une part par le Vésuve, de l'autre (à rO. et séparé de la première formation par la petite plaine où coule le Sebeto) par les volcans des Campi Flegrei,
2ui s'étendent de Naples à Cumes. es collines au-dessus de Naples sont ocs restes de cratères, comme le prouvent leurs formes et les matières
* Notre descriplion dp Naples et de ses environs a éic réimprimée textuellement d'un bout à l'autre par l'éditeur de Naples B. PcUorano (1861), sous le titre de : Guioe
ÂUlÂlfACH DE L EtHaKGKR POUR NaPLES IT SES
mviRONS, tiré de l'Itinéraire d'Italie, pah WJ Pats. — Dans la 3* édition (1875), l'éditeur, confiant dans l'impunité, et trouvant inutile de dire d'où il avait tiré son travail, a impudemment mis en tête de son livre : per B. Pellkrako.
qui les composent ; dififérentes d'ailleurs de celles du Vésuve. Leur foi^ mation inférieure est composée de tuf massif ou agrégat de débris de pierres ponces, liées par un ciment de même nature. Celte masse jaunâtre, peu résistante, contient des fragments de trachyte, de feldspath blanc, et quelques coquillages marins. La formation supérieure est toute de matières sans cohérence, lapilli, fragments de pierres ponces, sables, pouzzolanes. Sa puissance varie de plus de 30 met.
à 1 ou 2 seulement. Cette formation est immédiatement recouverte par la terre végétale.
Outre les sources, qui sont rares et de mauvaise qualité, Naples est insulfisamment alimentée d'eau par deux aqueducs : i** VAcqua délia Bolla, venant des flancs du Vésuve (une portion des conduits-est-amtique), ali-
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mente les quartiers bas de la Tille.
L'excédant s'écoule à découvert et donne origine au Sebeto d'aujourd'hui, qui, à Textrémité du quai de la Marinella, vient se jeter dans la mer au pont de la Maddalena ; — 2" Acqua di Carmignano, amenée à Naples en 1529 par un patricien napolitain. Cesare Carmignano, aidé de l'ingénieur Giminello : on y a réuni, depuis, l'excédant des eaux de l'aqueduc de Gasorte. — Les puits artésiens n'ont pas fourni de bonnes eaux. — Il y a à Napies, au pied de Pizzo Falcone, dea sources d'eau sulfureuse et d'eau ferrugineuse.
« La ville, proprement dite, a environ A kil. d'étendue duN. au S., 2 kil. de l'E. à 10., et environ 12 kil. de périmètre; mais sa circonférence s^étendrait iusau'à 24 kil., si l'on y comprenait les faubourgs. Naples était considérée comme place forte de première classe, quoiqu'elle n'ait ni portes ni bastions ; mais elle était défendue par plusieurs forts. »
riaples, la ville la plus populeuse de l'Italie, n'a pas d'édifices publics d'une beauté en rapport avec son étendue et son opulence. — Les maisons sont très-élevées , et un très-grand nombre sont à balcons. La plupart des toits cont plats et en terrasses, construites de lapillo volcanique et de chaux. Un assez grand nombre de maisons, construites sur le penchant de la colline, sont adossées au rocher dans des conditions d'insalubrité qui devraient être interdites par l'admimstration.
Le bariolage de couleurs des façades de maisons, qu'on remarque particulièrement sur le quai de la Marinella, est une mesure de police. Chacun est libre de choisir la teinte qu'il veut, mais il est défendu d'avoir des façades blanches pour ne pas blesser les yeux.
L'éclairage de la ville date de l'oceupalion française (1806). Auparavant elle n'était éclairée que par les fanaux allumés devant
les images de la Vierge ou des saints, aux angles (Tes rues.
En général, les rues de Naples sont étroites, mais régulières et pavées de larges pierres volcaniques. Leur nivellement n'est pas ce qu'il pourrait être, malgré l'inégalité du terrain. Les égouts sont insuffisants pour Técouleraent des eaux pendant les pluies. — Les mes ont différents noms : on donne celui de strada aux principales et aux plus latges (le nom de via est employé pour quelques rues, ainsi que celui de itta, provenant du français et introduit sous la domination d'Anjou), le nom de vico aux rues de traverse, et de vicoleito aux plus étroites; celui de êotlo-portico quand le vico passe sous les arcades. (Ce genre àe constiiiction, jeté en ti'avers d'une petite rue, interceptant l'air et la vue, est très-fréquent à Naples.) — Les rampes prennent le nom de salita quand elles mènent hors de la ville, et de calata quand elles conduisent à la ville vieille. On les désigna sous le nom de gradoni ou de rampe quand elles ont des escaliers. — Une place pu-* blique s'uppelle largo, les anciennes appellations sont destinées à disparaître. — Les noms ne furent mis au coin des rues, ainsi que les numéros aux maisons, qu'en 1792.
Les deux plus belles rues de Naples sont celles de Tolède et de Chiaja.
La rue de Tolède (maintenant : via Rama) a près de 2 kil. de long ; elle est éclairée au gaz. Elle divise riaples en deux parties, du N. au S., si l'on y ajoute la strada Nuova di Caj)odimonte (faite par Murât), et qui, au delà du musée Borbonico, en est la continuation. Elle sert de Corso à l'époque du Carnaval. — Un nouveau percement opéré en 1862 prolonge la rue de Tolède, au delà de la piazza Dante (autrefois del Mercatello), de manière à la faire arriver en lace du museonazionale,k]}SiViiv de la piazza Dante, la Yia Roma devient la Via di museo nazionale. — Une rue nouvel-
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lement percée, la strada del DuomOy doit être signalée aussi comme une des plus belles de Naples. Elle part de Textrémité de la Piazza Cavour, est -coupée à angle droit par la strada dei Trihunali, traverse toute une partie de .la ville, et doit aboutir sur le quai de la strada Nuova.
Une nouvelle rue, le Corso Vitto- ,rio Emanueîe, développant dans un parcours de 4 kil. une ti^ne serpentine sur les flancs d'une colline, prend naissance à l'O. de Naples près de l'église de Piedigrotia, et après s'être élevée sur les collines, de manière à permettre à la vue d'embrasser un magnifique panorama, elle contourne les nases de la montagne où est le château S*-Elmc, etelleva aboutir à la strada delV Infrescata, qui descend au musée national. Le Corso est, pour les équipages, un lieu de promenade très-fréquenté.
Tout un quartier nouveau (Rione principe Amedeo) a été récemment •créé un peu au-dessous du Corso Vittorio Emanueîe, dans la partie où ce cOrso est dominé par la villa Floridiana. Ce quartier a été bâti très-rapidement dans une partie creuse du terrain qu il a fallu combler. Il s'est couvert de jolies propriétés urbaines •et de petites villas. On y construisait, en 1875, un grand hôtel (hôtel NobUe).
On peut signaler à Naples (fin 1875) cinq nouveaux quartiers étant en construction : 1** celui du Musée, où do grandes maisons sont déjà construites, et où l'on achève de bâtir un vaste -édifice destiné à être un bazar et un palais d'exposition pour les beaux-arts ; 2** le quartier Garibaldi, près de la gare ; d'* celui du Municipio, et de la strada del Molo^ destiné à une ma- .gnifîque transformation; 4** celui du quai entre Castel delV Ovo, et la villa Nazionale ; 5" enfin, celui qui doit s'élever, entre l'extrémité de la villa Nazionale et Mergellina, sur un fond •de mer qu'on est en train de combler.
Ces derniers travaux doivent être, dk-onj achevés dans 5 ans.
Le quai de Chiaja — (riviera di Chiaja) * , que borde la promenade dite ▼illa Reale (aujourd'hui Neuûonale), promenade favorite des Napolitains.
Cette promenade, plantée d'arbres, s'étend le long du rivage, et est célèbre par l'admirable vue qu'elle offre sur la mer et le golfe, sur le Vésuve, Sorrente, Capri, et la coUine de Pausilippe. Outre quelques cafés et restaurants qui y sont établis, un édifice rectangulaire , construit par un Allemand, le professeur Dbœm, est une station zoologique, et renferme un aquarium. (Prix d'entrée, 2 fr. en hiver, 1 fr. en été.) La viUa Realefut établie en 1780; elle fut augmentée du double en 1807, et reçut encore une augmentation en 1834. Par suite du prolongement du auai , au bord de la mer, jusqu'à Mergellina, elle va recevoir une dernière augmentation.
Elle pourra être élargie aux dépens des terrains vagues et inégaux qui la bor-daient du côté de la mer, et qui feront place à un large quai daUé et bordé de parapets. Le célèbre groupe du taureau Famèse y fut placé ; on ra transporté depuis au musée pour le mettre à l'abri des altérations atmosphériques. On a élevé au milieu de la grande avenue, en 1861, une statue à l'illustre Yico. — Sous un temple circulaire est un ridicule buste du Tasse ! — la principale entrée de villa nazionale est sur le Largo délia Vitloria. De là, en suivant le bord de la mer, vers TE., on trouve les quais de Chiatamone*f et, après avoir passé devant le pont du Castel delV Ovo, et au pied des rochers abrupts de Pizzo Falcone, on arrive au quai de Santa Lucia, admirablement situé entre les hauteurs de Pizzo Falcone et l'arsenal ;
* Altération, en dialecte napolitain, du mot italien piaggia, piaffe.
* De Chiatamone, pi*és de l'hôtel délie Grooelle, on peut monter par huit rampes en zigzag, SUT les hauteurs de Pizzo Falcone.
ASPECT
sur ce qi.ai sont les marchands d'huîtres, de fniitidimare, etc. — La ligne des (juais est interrompue par les constuctions de Tarsenal de la marine, par la darse, le port militaire et le Castel NuoYo. — Au delà du Mole, elle recommence à la sirada del Filiero, quai longeant le port marchand ; eUe se continue ainsi par - la strada Nuova et la Marinella jusqu'au pont de la MadeleinQ« au delà duquel commence la route de Portici. — La longue ligne de larges quais qui doit s'étendre au bord de cette mer si riche en beaux aspects pittoresques, depuis Chiaiamone et le Castel dell Ovo, nous semble destinée à devenir le
fdus beau parcours de promenade de 'Europe.
Lignes de tramways concédés. — Toute ceUe ligne de quais pourra bientôt être parcourue en tramway, parlant de la station eu chemin de fer, deM^endant, par le Corso Garibaldi^ au quai, où elle se bifurquera : à g. pour ailler à Poriici, à dr. pour suivre le quai jusqu'à la strada del Molo, d'où (après* avoir envoyé un embriinchcmeut jusqu'à la Poste (strada Montoliveto) elle traversera la place del Municipio, passera devant le théfttre S. Carlo, et, par U place del Plebiscito et la strada del Gigante, descendra au quai di Santa Lucia, puis, par Chiatamone et le largo délia Yittoria, elle gagnera la riviera di Chiaja et la suivra ins(}u'à la grotte de Pausilippe, sous la^ qnéiU elle s'engagera. — Quelques autres lignes (entre autres : une du Musée à l'aU bergo de' Poveri) sont tracées dans d'autreci directions.
Aspect. — [Naples, assise au bord de la mer, sur le yersant de plusieurs collines, au sud et au levant, est dans une situation délicieuse, à laquelle on nepeut comparer peut-être que celle de (ionslantinople. Cette situation est si belle qu'elle a inspiré ces paroles enthousiastes : — « Voir Naples et mourir I » Un de ses poètes, Sannazar, a dit que c'était un morceau du ciel tombé sur la teiTe. — Elle est disposée en amphithéâtre sur des collines ^tii Tabritent des vents du nord, au milieu d'un panorama varié dont on ne se lasse jamais. A Torient, s'élève le Vésuve ; la vue embrasse le golfe, la mer azurée et ses îles au relief
Sittoresque. Le long de la côte, à partir e la ville, s'étendent de nombreux vil-
lages, Portici, Résina, Torre del Greco»
l'Annunziata : d'un autre côté est la colline et la grotte de Pausilippe. Au delà du Pausilippe, on trouve Pouzzoles, les lacs d'Agnano et Lncrin, Baja, le cap Misène.... Au N. du lac d'Agnano est le sommet couronné par le couvent des Camaldules, d*où on a une si admirable vue. Au S. et au delà de Torre dell' Annunziata se voient au loin Castellamare, Vico, Sorrentc et le cap Gampanella, séparé par un bras de mer de Tile de Gapri.
Entre tous les beaux points de vue de U ville que présentent les collines environnantes, celui que Ton a du haut du fort S'-Elme et de la Chartreuf e de S^Martin est un des plus remarquables.
Naples est la ville la plus populeuse et la plus bruyante de 1 Italie. Un des caractères propres à Naples, c'est lé mouvement, la vie qui y rèp^ne, l'animation de sa population gesticulatrice et criarde, naturellement gaie et portée à la bouffonnerie. Le Napolitain est une sorte de Grec dégénéré, présentant un singulier contraste avee le Romain, qui semble conserver une certaine tenue grave, une certaine dignité, comme s'il avait toujours présente à l'esprit la grandeur passée de sa ville et de ses ancêtres. Un climat heureux {V. au commencement du volume] et une riante nature, ainsi que la vie en plein air, doivent contribuer à entretenir cette joyeuse humeur, surtout dans la basse classe. Un trait des mœurs populaires qui nous a particulièrement frappé, c'est, dans une population méridionale, si inflammable, 1 apparente facilité de caractère et la tolérance des habitants entre eux. On pourra s'en convaincre en voyant patiemment circuler la fouie à travers mille obstacles se poussant, se heurtant, secognant, sepiétmant, et conservant sadébonnairelé et sa bonne humeur. Pour avoir d'une manière complète ce spectacle, il faut, « après avoir préalablement rois à l'abri sa montre et son mouchoir » *, aller, le soir, se promener dans la strada di Porto, avec sa double rangée de petites boutiques illuminées et couvertes de montagnes de fruits, de léffumes, de victuailles de toutes sortes. Lesgargotiersdu voisinage, envahissant la rue, y établissent en pleân vent leur fourneau, où, sur un
' U n'est que trop vrai que, si l'on ne fait pas continuellement attention à ses poches, on est journellement exposéà être volé.
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bravier ardent, sont des chaudronnées d'eau bouillante prêles à recevoir le macaroni. De toutes parts s'exhalent d'épais parfums de viandes cuites, de p< i^sons frits, tandis que la foule, qui attend son souper, se presse autour de ces ofUcines et surveille les préparatifs. Les marchands de pastèques surtout se distinguentpar le mouvement qu'ils se donnent, par leurs cris et leur langage expressif. Ils ouvrent à chaque instant une nouvelle pastèque, la découpent en longues tranches, en morceaux plus petits, et en vantent sur tous les modes l'excellence au client, a Co tre calle vive, magne e te lave a faccia, » (Avec 3 centimes tu bois, tu manges et lu te laves la figure.) Tous accourent et se procurent cette triple volupté. Malheureusement, l'ojpération terminée, hommes, femmes, enfants jettent çâ et là les écorces sur les dalles, et cela devient une occasion fréquente de chute pour les passants.
Un inconvénient plus fâcheux encore blessa it naguère le voyageur dès son arrivée à Maples : c'étaient les immondices déposées par toute la ville. La police du dernier gouvernement laissait, sous ce rapport, toute liberté à la population napolitaine, qui en usait trop largement. Il est juste de reconnaître les améliorations mtroduites à cet égard depuis le nouveau régime. — L'étranger sera surpris d'assister, en passant, à certains détails de toilette auxquels les habitants ne craignent pas de se livrer en public. Les femmes du peuple napolitaines, à ^ui Ton a voulu, a tort, faire une réputation de laideur, ont, en général, outre Texpression animée de la physionomie et la vivacité du regard, de belles chevelures noires dont elles semblent prendre grand soin. Â certaines heures, on peut les voir, dans certaines rues, devant leurs portes se coHTant les unes les autres avec recherche, et on a peine à comprendre comment, avec ces soins assidus, d'odieux insectes les obligent à un nettoyage préliminaire, dont la touchante mutualité atteste du moins de bons rapports de parente ou de voisinage, si elle confirme le reproche de malpropreté qu'on leur adressa.]
Lazzaroni, — [Ils ont si souvent figuré dans les descriptions des poëtes et les récits des romanciers, qu'ils sont aujourd'hui connus de toute l'Europe, excepté des Napolitains eux-mêmes. Il est
bon de prévenir, à cet égard, les voyageurs qui pourraient, à leur sujet, se livrer à des recherches infructueuses ou s'abandonner à une facile crédulité. Les lazzaroni, en tant que classe particulière à la ville de Naples, sans asile, couchant à la belle étoile, nus comme les sauvages,
F assaut les jours dans la fainéantise et oisiveté, n'existent plus. Les progrès introduits, par l'administration française ont contribué à faire perdi e son caractère à cette race de parias insouciants de la Naphs d'autrefois. Les lazzaroni d'aujourd'hui, à y comprendre les portefaix {facchini), les pécheurs, les vendeurs ambulants de fruits, de légumes, forment une population laborieuse, active, agile, travaillant souvent beaucoup pour on très-modique salaire, sobre, contente de peu, de très-peu, pour sa nourriture et pour son costume; cependant, n'allant pas tout à fiiit nue, comme allaient ses ancêtres. L'origine de ces parias, qui étaient, dit-on, jusqu'au nombre de 30,000» vivant comme dos animaux sau* vages, remonte à l'époque de la viceroy-iuté espagnole. Ces maîtres étrangers épuisaient le pays en s'enrichissant, et ce sont eux qui nommèrent lazzaroni, lazzari, ces prolétaires dont le patron était Lazare. € Auteurs de cette misère, ils la flétrissaient par un mot qui en a éternisé la mémoire. •
Les mendiants qui pullulent à Naple?
sont, par leur nombre cl leur importuuité, un objet de plainte pour les étrangers. La mendicité est malheureusement une chose si générale dans toute l'Italie, qu'il n'y a pas lieu de s'en étonner davantage ici, au milieu de la grande population de la ville. Cependant l'assiduité opiniâtre d'ofli es de services dont on n'a que faire met journellement la patience à une rude épreuve. L'étranger est reconnu de tous eu Italie. A peine paraii-il qu'une nuée d'officieux viennent l'importuner : l'un veut lui vendre quelque babiole, l'autre veut cirer ses bottes, tous veulent lui indiquer son aliemin, le conduire aux monuments publics; les cochers des calèches ou des citadines se dirigent dia^onnlement sur lui, le serrent contre Ta muraille pour mieux lui faire sentir l'inconvénient d'aller à pied. (R(.^cemment encore, se décidait-il à mouler, à l'instant un inconnu, le premier venu, s'éliinçait de la foule et montait derrière la voiture. Ce quidam,
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souvent déj^enillé, était un domestique improvisé qu'il fattait subir : quund la voiture s'arrêtait, il venait ouvrir la portière» il exécutait tous les ordres qu'on lui donnait, et, quand on avait assez de ses services, on le renvoyait content avec quelque petite monnaie. Ce zèle de domesticité improvisée semble être aujourd'hui un peu réfréné.)
On dit que les Napolitains, comme les Grecs leurs ancêtres, associent en toute occasion leurs dévotions avec leurs plaisirs; la procession de pèlerins du matin Présentait souvent, au retour, le soir, aspect d'une bacchanale. Ils les associent aussi avec les atîaires; c'est ainsi qu(é, dans la plupart des boutiques, on voyait jadis une ima^e de la Viei'ge devant laquelle brûlait une lampe.)
Fêtes populaires de Naples. — Une des plus célèbres était celle de PiedlgroUa, 8 septembre. —>- La famille royale allait, en grande pompe, visiter rimage de la Madone (les Napolitains ont une ,véné ration particulière pour la Madone) à rr>glise b*^ Maria di Piedigrotta^ près de la grotte de Pausilippe. Les filles des environs y venaient parées de leurs costumes nationaux, les curés à la tête de leur commune, les hommes portaient des fruits réunis en guirlandes, etc.... Telle élait jadis, dit Valéry, l'importance de cette fête (instituée, en 1745, par Charles III, en mémoire de la victoire remportée sur les Autrichiens en 1744, à Yelleti i, que les Clles stipulaient, en se mariant, que leurs époux devraient les y conduire cliaque année). — Les autres fêtes populaires sont : celle (à la Pentecôte) de Monte Vergine, près de hi ville d'Âvellino, et le lendemain, la visite au sanctuaire de la Madonna delV Arco (8 kil. de Naples au pied du mont Somma). Le pèlerinage à Monte Yergine prend ordinairement 5 jours. 11 y vient des habitants de toutes les parties du royaume, et cette réunion oiïre à l'ethnologue une intéressante occasion pour comparer entre elles les races à Naples. Ce sont particulièrement les gens au petit commerce qui font celte dép'inse, s'endiîttant au besoin pour aller à cette cohue. Les quais de Naples sont bruyamment avertis de leur retour. Leurs voitures pavoisées, tirées par des chevaux couverts de fleurs et de plumes, courent lollement, cherchant à se dépasser Tune l'autre, et ce mouvement vertigineux
dure plusieurs heures. — La procession A' Anlignano a lieu dans la matinée de Pâques. -^ La fête de Capodimonte a lieu le 15 août. — A Noël, les joueurs de cornemuse (zampognari), descendant des Abruzzes, vienneni jouer devant les images de Madone. — A l'Ascen.-ion, il y a tête à l'église de la Madone à Scafati près de Pompéi. — Le 1«" dimmclie de juin, se célèbre à Naples, comme dans toute l'Italie, la fêle mrfdtTne de la Constitution (F<»»/a dello Statulo). — Quant aux fêtes de S* Janvier (mai, septembre et décembre), V. p. 402.
ITINÉRAIBE
eux principaux monuments de Naples
Ce qui mérite avant tout les visites assidues de.< voyageurs, c'est le musée et ses riches collecJ ions. Mais leurs premiers pas se dirigeront sans doute vers les quais, vers la prom nade de la villa Nastona/e, pour jouir de la vue du golfe. On suivra les contouts du littoral, par les quais Vitloria, Chiatamone, Santa Lucia ; on remontera à la place del Plebiscito. (Largo del Palazzo), où vient aboutir la rue de Tolède, la principale de Naples. De celte place, passant devant le t/iéâtre S. Carlo, on peut, par la place del Municipio (del Casiello) et la rue del Molo, descendre au Môle et aux guais de la Marine. — Pour aller au musée, il faut remonter toute la rue de Tolède, traverser la place del Mercalello, et on ne tarde pas à y arriver. — De là on peui continuer à remonter, au N., par la rue Neuve de Capoiimonte, et se diriger un peu à g. vers V hôpital S. Gennaro de' Poveri et visiter les catacombes, — Suivant toujours la même direction et la rue Neuve de Capodimonte, ou pcu| «lier visiter le Palazzo Reale di Capodimonte. — Quant au Palazzo Reale, ^itiié sur la place du Plébiscite, comme cette pince est continuellement traversée par les étrangers, ils pourront choisir leur temps pour y entrer et le visiter. — Les é;^lises les plus intéressantes (excepté S. Martine) font toutes à dr. (àl'E.) delà rue de Tolède. Si l'on part de la place del Municipio et de la rue du Môie, on prend à s. la rue Médina et l'on voit \ église de Vlnconorata ; à l'extrémité de la rue Médina, aller, à
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àr., viiiter Santa Maria la Nuova; puis (inclinant à g.], l'église de Monte Oliveto, dans la rue du même nom.
Gagner la rue Santa Trinità (voir Gesù h'novo et Santa Chiara et plus loin : S. Domenico). A peu de distance de S. Domenico, voir l'église Santa Maria délia Pietà dei Sangri; puis un peu plus au N. (rue dei Tribunaii), les églises S, Paolo Mangiorcy S. Lorenzo, S. Filippo Neri, et non loin, la cathédrale. Au N. de la eaihédrale : Santi Aftoaloli, Au N. de cette dernière église, celle de S. Giovanni a Carbonaro, Deux église»
restent en dehors de ce plan d'itinéraire : celle de Santa Maria dei Carminé à l'extrémité du quai, vers la station du chemin de fer, et celle de 5. Severino e Sosio, au centre de la ville, à une certaine distance à TE. de S. Domenico.
Quant à l'église 5. Martine, au fort 5. Elme, elle doit être l'objet d'une course spéciale. — 11 en e^t de même des visites à faire : 1» au cimetière (Campo santo Nuovo), auquel on se rend en sortant par la porte de Capoue et suivant lu route neuve de Poggio Reale; 2" au couvent des Camaldules ; à la grotte de Pausilippe: ces dernières courses rentrent dans les excursions aux environs de Naples.
— Il y en a trois : le port MABcaiAND {porto), compris entre le môle proBrement dit et le petit môle, où est la Jeputazione di Salute; il s'étend devant le guai déiiigné sous le nom de strada di Piliero. — Le port MnjTAmE, commencé en 1826, est compris entre le môle et une jetée, et il s'étend devant le Castel Nuovo, Ces ports de petite dimension sont insuffisants pour le mouvement nautique d'une ville maritime de rimportance de Naples. Aussi at-on le projet d'en former im bien plus étendu au moyen d'une longue jetée que le roi Victor-Emmanuel a fait commencer en 1862. — Ce qu'on appelle le petit port (porto piccolo) n*est qu'un petit bassin intérieur, en arrière du petit môle; c'est un reste du port de la ville antique de Paleopolis.
Le Môle (molo) — est la large jetée
3ui fait face à la rue du Môle {strada el Molo) y partant de l'extrémité de la S ace dei Municipio. Il fut construit par larles II d'Anjou (1302) et élargi par
Alphonse d'Aragon. C'est la portion qui sert de lieu de promenade. "Le prolon* j;ement de jetée formant un angle avec le Môle fut construit par Carlo &rbone, en 1740, et devint un fort en 1792.
ÉtaMIsMOMats militaires. — Cas- TBL DELL' Ovo (capré D, YI, du plan), ainsi nonnné de sa forme ovale, sur une presqu'île conununiquant par un pont d'environ 220 met. au quai situé au
Eied du promontoi e de Piizo Falcone.
ucullus avait ici une vilia. Fondé eo 1154, il futainrandi sous Frédéric II, par Nicolas de Pise, Charles d'Anjou y ajouta des constructions. La reine Jeanne I'* y fut emprisonnée. Ses fortifications, d^ mantelces par les soldats de Charles VIll, ont été restaurées depuis. Ce château el sa presqu'île forment un des traits caractéristiques du rivage de Naples.
Castel Ncovo —(carré D, V, du plan}.
Ce château fut bâti sous Charles V\ d'Anjou (1283), sur le plan de Jean de Pise; agrandi par Alphonse I«' d'Aragon, qui dirigea luinraénie la construction des fortilicauons et fit élever 5 tours dont trois existent encore aujourd'hui. La forme actuelle de l'édilice date de 1755, sous Charles III. Au milieu est l'trc de triomphe élevé par les Napolitains à Alphonse 1*' d'Aragon, construit en 1470 par Giuliana da Majanoy selon Yasafi, et, selon d'autres, par le Milanais Pietro di Martine. Il est couvert de nombreux bas-reliefs exécutés par Isaia da Pisa, SHvesirodell* Aquila, de... Les 5 statues exécutées postérieurement sont de Giovanni da Nota. Les portes de bronze sont un ouvrage très-rema(|uable du moine Guglielmo. Les bas-reliefs représentent les victoires de Ferdinand I*' sur le duc d'Anjou et les barons rebelles. Uu boulet engagé dans la porte fut tiré par les Français vers 1515, au temps des entreprises de Gonsalve de Gordoue sur Naples. — Au delà de l'arc de triomphe est l'éi^lise Santa Barbara, dont la façade est de Giuliano da Majano.
Au choeur est une Adoration des Mages, dunt l'attribution à Van Eyck est trèscontestée. Dans la sacristie, petite statue de la Yiergft attribuée à Giul. da Ma^ jano. — Une grande salle, qui serrait d'abord pour la réception de la cour, est aujourd'hui une salle d'armes. — En 1862 on commençait la démolition de la partie du château qui pouvait menacer
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la ville. En 1868, on avait comblé le fossé qui sépare le château de la rue du Môle. — Par suite de nouveaux projets, en cours d'exécution, cette forteresse, flanauée de tours, va être masauée par une ligne continue de bâtiments réguliers, à trois étages sur un rez-dè-cbaussée à arcades. Une première ligne couvrant un des côtés de la citadelle, s'élèvera en façade sur le jardin de la Piazza del Municipio et bordera la strada Nuova di San Carlo. Une autre ligne, à angle droit avec la première, couvrira un autre côté du Castel Nuovo et formera une rue monumentale du Môle. Malheureusement cette vaste et belle entreprise pourra peut-être pendant quelque temps être entravée par les difficultés fmancières.
Gastel Gapuano — (carré E, III, du plan],^ aujourd'hui siège des tribunaux.
Fonaé par Guillaume I** (architecte, maître Bttono), et achevé en 1251 par Frédéric II (architecte, Fuccio). Il devint le séjour de la cour des princes d'An-
i'ou et d*Aragon. En 1540, le vice-roi ^ierre de Tolède y réunit les tribunaux. , Gastel Sant' Elmo — (château S»- Erasme, vulgairement S»-Elme) (carré G, IV, du plan). — Ge château, placé sur le haut aune colline qui donune Naples, forme, bien plus que le château de l'Œuf, un des traits saillants de l'aspect de Naples. La date de sa fondation serait du milieu du xiv siècle. Sa form«3 actuelle date du temps de Gharles Y. Il jouit d'une admirable vue dont nous reparlerons à l'occasion de U Ghartreuse de S. -Martine, qui est à côté. Depuis la réunion du royaume de Naples au royaume d'Italie, le château S'-Elme a été désarmé et converti en prison militaire.
Portef. — Elles n*ont pas d'importance ; la plupart ne sont plus aux princi{)ales entrées de la ville, mais au milieu de la ville même ; Pouta. No- LANA (F, m du plan). — Au N. 0. de celle-ci, porta Capuana, avec bas-reliefs attribués à Giuliano da Majano, — Porta di San Gennaro, près la place deîle Pigne, — Porta Alha dans le largo Spirito Santo, etc. — La porta DEL Carminé (près de la station du chem. de fer), a été abattue. — On a construit une nouvelle gare monu-
mentale où l'on d^>arque en venant de Rome.
; Plaoef. — Les places (larghi) sont irrégulières et sans belles décorations.
Le nom de largo est le nom général ; celui de piazza est réservé aux endroits où se vendent les comestibles.
Larghetto est l'équivalent de piazzetta ; les principales places sont :
• PuzzA DEL Municipio — (PL carré D, V.) — Cette place s'appelait larga del Castello à cause du Château-Neuf qui s'élève non loin de là. — Elle est ornée de plusieurs fontaines jaillis^ santés; celle du côté du Môle, dite la fontana Médina, est considérée comme la plus belle de Naples. Dans ces dernières années, cette place a été trans»
formée en square. Les arbres dont il est planté (des palmiers entre autres) égayent cet endroit irrégulier.
Piazza del PLEsisaTo (place du Plé^ biscite), — Ainsi nommée depuis 1860 à cause du vœu qui y fut prononcé de se réunir à la grande famille italienne. Auparavant elle s'appelait ; Largo del Palazzo. (PI can-é . D, V.), — ainsi. nommée parce qu'elle est située près du palais du roi. Elle fut commencée en 1810; on démolit pour cela 4 couvents. Devant le palais on a construit l'église de S'-François de Paule ( V. p. 406). La place est décorée d'un portique demi-circulaire dont l'église occupe le centre. Elle est ornée en outre des 2 statues en bronze de Charles III et de Ferdinand I". Les deux chevaux et la statue de Charles III sont de Canova.
Piazza dei Martirï {place des Martyrs), — Si, partant du laigo San Ferdinando, on prend la rue de Chiaja pour aller (en 10 min.) à la villa naziesnale, on traverse la petite place dei Martiri (autrefois largo Capella), où un monument intéressant fixe les regards. C'est une colonne de marbre, dessinée par l'architecte Alvino et érigée en 1 864 par la Municipalité, à la mémoire des citoyens qui ont péri dans
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les révolutions de 1799, 1820, 1848 et 1860, symbolisés par 4 lions en marbre occupant, dans des attitudes diyei*ses, les côtés du piédestal. Gelur qui représente la révolution de 1 860 est deoout (in guisa di leone quando si posa). Sa fière attitude et la chaîne bnséeqiii est à ses pieds indiquent (jue la conquête de la lioerté est définitive.
Larg» di Monte Oliveto. — Dans la partie la plus commerçante de là ville. Cette place est ornée d'une fontaine sur laquelle s*élève la statue en bronze de Cbarles II.
Pi AzzA. Dante, ainsi nommée à cause de la stiitue en marbre du poète par Angelini, qui a été récemment élevée au milieu de la place (auparavant largo dello Spirito Santo ou ael Mercatello) . — (PI. carré D, lll.) Cette place, une des plus considérables de Naples, est située à l'extrémité de la rue de Tolède ; on y voit un édifice demi>circulaire, orné de 26 statues, érigé en l'honneur <ie Charles III. Il appartenait naguère aux jésuites ; c'est aujourd'hui le gymnase Victor-Emmanuel. — Après la piazza Dante, la via Roma prend le nom de Via di Museo nazionale.
Piazza ou LARGO DEL Mercato. — (Pi.
carré F, IV.) Une des places les plus étendues de Naples dans un quartier populeux. Il s'y tient deux grands marchés par semaine, le lundi et le vendredi. Elle fut le théâtre de l'exécution de Conradin (29 octobre 1268) et de l'insurrection de Masanielio {1647).
Piazza Cavodr (auparavant largo délie Pigne) — (PL carré D, lU), très-grande place entre le Musée et la porte >an Gennaro. Il s'y tient tous les matins le marché aux fruits et aux légumes. — On y a fait récemment un square.
Piazza ou largo della CaritX. — Au milieu de la nie de Tolède, vis-àvis de la place de Monte Oliveto.
Ponif. — Il n'y en a qu'un méritant réellement ce nom^ celui dblla
Maddalena, surleSebeto (K. p. 395); les autres sont des viaducs : ponte di Chuja (1654); il fait communiquer les collines de Pizzo Falcone et de S*-Elme ; — ponte delu Sasità (1809, par les Français), viaduc sur la route neuve de Capodimonte ; — ponte DELL' Immagolatklla, à l'cxtrémité N.
de la rue del Piliero, près du petit môle.
Églises. — Ooen compte 257, plus 57 chapelles dites Serotine, parce qu'on y réunit le soir des ouvriers, et 182 chapelles appartenant à des confréries oa corporations religieuses. (On comptait dans Naples 52 couvents d'hommes et '24 de femmes. La majeure partie a été supprimée et les objets dart ont été transportés au musée.) — Les églises sont en général peu remarquables par leur architecture et manquent la plupart de belles tioçades. A l'intérieur règne une richess ' de décoration dont la surcharge et le style sont de mauvais goût ; mais elles contiennent un certain nombre de tombeaux du moyen âge, intéressants pour l'étude de Tart et de l'archéologie. On n'y trouve pas, comme a Rome, de ces œuvres merveilleuses do peinture, qui font le charme et l'admirai ion des voyageurs. La majeure partie des peintures 3ui s'y trouvent sont dues à des artistes e la décadence.
CATOéDRALE — (Duomo — OU At-
civescovado. — San Gennaro, S*- Janvier) (PI. 1, E,I1I, — sur la nouvelle rue del Duomo près de la rue dei Tribunali). — Xette église, à 3 nefs et à arcades ogivales, est une des plus belles et des plus vastes de Naples :
elle fut bâtie sur l'emplacement de deux temples dédiés, l'un à Apollon et l'autre à PCeptune. La fondation en est attribuée k Charles I*' d'Anjou et à son fils Charles II, sur le dessin de Masuccio /*''. Renversée par le tremblement de terre de 1456, elle fut reconstruite par Alphonse P' d'Aragon.
La façade (1407) a été renouvelée en 1788. Grand portail ogival, couvert de sculptures, de choux frisés (style de la décadence). L'intérieur a été res-
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taure et modernisé à partir de 1857.
L'archevêque Garracciolo avait fait couvrir de stuc les colonnes provenant des temples antiques ; on a travaillé depuis à les dégager. — La voûte est ornée de peintures ; les 5 tableaux de forme carrée sont de Fabrice Santafede, et les ovales de J. Yincenzo da Forli. Les Docteurs de TÉdise, les Protecteurs delà ville et les 12 Apôtres peints au-dessus des arcs des nefs sont de Luca Giordano, ou de ses élèves. S' Cvrille et S' Jean Chrysostome sont du Solimène. 2 tableaux, au-dessus des petites portes latérales du portail, sont de Vasari. Le maîtreautel et le chœur furent exécutés en
On voit, au-dessus de la porte principale, les tombeaux de Charles I" d'Anjou; de Charles-Martel, roi de Hongrie, et de Clémence, sa femme, érigés par le vice-roi comte Olivarès en 1599. — Les fonts baptismaux sont formés d'un vase antique de basalte d'Egypte, supporté pr un pied de p<H*pbyre orné d'attributs de Bacchus.
— Dans la 2' chapelle de la petite nef à g.. Incrédulité de S^ Thomas,
5ar Marco de Sienne; beau relief e la Mise au tombeau, par Giovanni Merliano da Nota, — Dernière chapelle à g., avant le transsept, grand tableau attribué au Pérugin (Assomption). — Transsept de g., près de la sacristie, tombeau d'Innocent XU. A dr. de la porte de la sacristie, simple
Ïierre tombale du roi André, tué à 'âge de 19 ans (1545), à Aversa« du consentement de son épouse Jeanne P*.
L'inscription n'a rien oublié de cette tragique histoire. « Joânnaa uxoris dolo et laqueo necato, » tué parle crime et le lacet de Jeanne son épouse. — Â côté de cette inscription est, à dr., le tombeau d'Innocent iV , par P. degli Stefani (1518). Transsept de dr., entre deux chapelles des Carraccioli . :
tombeau du cardinal Carracciolo. — Chapelle des Minutoli (ouverte seulement jusqu'à 9 h. du matin), archi-
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tecture du xni* siècle, dessinée par Masuccio 7^'*. Dans le haut, peintures (détériorées) de la Passion par Tarnmaso degli Stefaniy contemporain de .
Cimabue. Au-dessous, on voit représentés des cavaliers de la famille Minutolo. (Plusieurs ont sur leurs cimiers des cornes de bœuf, insigne de quelque combat mémorable.) Ces antiques fresques furent gâtées en 1842 ; on les repeignit à 1 Jiuile. Tombeau élégant du cardinal Minutolo, mort en 1501, par A, Bamboccio.
Sous la tribune du maitre-autel, Hypogée, Confessiox de S* Janvier, petite église tout incrustée de marbre à arabesques d'un travail délicat et soutenue par 8 colonnes d'ordre ioni-
3ue. Elle fut fondée par l'archevêque liv. Carafa, sous la direction de Tarchitecte-sculpteur Tommaso Malviia, de Côme. Conunencée en 1492, elle fut achevée en 1508, moyennant la somme de 15,000 ducats. Le corps de S^ Janvier repose sous le maitre-auteU On voit près de là la statue agenouillée de l'archevêque 01. Caraffa. 1*' autel à dr.. Vierge par le Dominiquin.
Deux grandes chapelles ou églises, annexées à la cathédrale, s'ouvrent dans les nefs latérales : à g., celle de la Sania Restituta; à dr., le Trésor, de S* Janvier,
La Basiuque, Santa Restituta — (ancienne cathédrale de Naples), réunie à la cathédrale, en forme comme .
une grande chapelle. Bâtie au vu* siècle sur les ruines d'un temple d'Apol* Ion (!); les dernières restaurations datent de la un du xvn* siècle. Le plafond, peint par Giordano, représente les restes de Santa Restituta transportés dans une bar<^ue par des anges. — Au chœur, derrière le maitre-autel, se voit une Madone sur le trône avec S' Michel et Santa Restituta, de Sih vestro de* Buoni (anno D. 1500). Cette peinture, intéressante pour l'histoire de l'art, présente des analogies avec les écoles d'Ombrie et de Venise. — A dr. du chœur, au fond de la petite
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nef, est la chapelle de San Gioyanni in fonte, ancien naptistère du vi* siècle, ayec des niosaïc|ues qui paraissent avoir élé remaniées au xiii'. — Retournant dans la basilique, on visitera, 5* chapelle à g., le sanctuaire Santa Maria del Principio (ainsi nommée parce que ce fut, dit-on, la première vénérée à Naples), avec une ancienne mosaïque de la Madone ; on la fit refaire et on ajouta les figures de S* Janvier et de Santa Restituta en 1522. A la muraille, bas-reliefs provenant d'ambons du vin* siècle. — Près de rentrée de la basilique de Santa Restituta, tombeau du savant Mazzocchi.
— Yis-à-vis de la chapelle de Santa Restituta est la :
Chapelle de S*-Janvier, — dite il TesorOy le trésor, consacrée par la ville à son patron, après la peste de 1526, mais commencée seulement en 1608, sur h3 dessin du théatin Grimaldi. On ne peut pas la voir pendant le service. Demander nu sacristain à quelle heure il faut venir. — Naples avait fait vœu de dépenser 10,800 ducats: la dépense s*éleva à près de 1 ,000,000 de ducats. On remarquera le beau travail du cuivre des portes d'entrée, qui ont été dessinées par C. Fonsaca.
Cette chapelle est d une grande richesse de décoration (7 autels, 42 colonnes de brocatelle, 19 statues colossales en bronze des saints protecteurs, du style le plus médiocre) ; mais le principal objet d'intérêt, ce sont les peintures exécutées dans cette chapelle par les artistes les plus célèbres, et qui rarentroccasion de tantd'intrigues etde rivalités (V. p. 587). (Les tableaux des autels sont couverts par des rideaux.) — Le Dominiquin a peint à Thuile for planches de cuivre argenté :
!• Résurrection d'un jeune homme ; 2* Décapitation du saint ^altéré); 5* Guérison de malades par Ttiuile de la lampe de son tombeau ; 4* Guérison d'un possédé (peinture commencée par le Dominiquin, laissée inachevée
h sa mort et terminée par Stanzioni ou VEspagnolel), Ces peintures ont été restaurées en 1850. Les fresc[ues des voûtes et des lunettes sont aussi de lui. — A la coupole la Gloire des bienheureux est de Lanfranc, qui fit effacer le travail commencé par le Dominiquin. — La sacristie contient encore d'autres peintures commencées par le Dominiquin et terminées par Ribera, un dessin du Dominiquin, au cravon rouge, représentant le Martyre de &' Janvier (variante de la composition qui est dans la chapelle de S^ -Janvier), et quelques peintures de Lanrfranc, ainsi que des objets précieux en argent et pierreries : le buste du saint en argent (ouvrage d'orfèvrerie du XIII* siècle) couvert de bijoux, offrandes des souverains. La plus belle croix, en diamants et en saphirs, est un présent de la reine Caroline (1775); une autre, en diamants et émeraudes, a été donnée par Joseph Bonaparte. — C'est dans cette chapelle que s'opère trois fois par an (lel*' samedi de mai, le 19 septembre et le 16 décembre) le miracle de la liquéfaction du sang de S' Janvier^ et il se renouvelle pendant huit jours.
Alors toutes les richesses du Trésor sont exposées. « Quelque temps avant la cérémonie, dit Valéry, des femmes du peuple viennent se placer près de la balustrade comme aune place d'honneur.... Elles sont appelées les parentes de S* Janvier et se prétendent de sa famiUe, et même lorsque le saint fait trop attendre sa liquéfaction elles se croient en droit de ne le point ménager et de lui dire des injures .... Il arrive, lorsque le miracle tarde trop à se faire, que le peuple s'en prend aux étrangers, qu'il suppose hérétiques. »
— Sur une petite place près de l'église, en sortant par la petite porte qui mène dans la via de' Tnbunali, oh voit une colonne élevée en 1660; la statue du saint est de Finelli,
Saut' Aghello Maggiore, — vnlgaireibeot Saut* Anibllo a Gato Nah>l
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(largo Sant'Agnello. —PL 2, D, iJl).
Quelques sculptures intéressantes pour rhistoire de 1 art : statue de S** Dorothée, S* Jérôme (demi-relief), par Merliano da Nola. Peinture byzantme de la Vierge. Madone de Solimène. — Bas-reliefs du maître-autel, par Santa Croce* Derrière le maitre-autel, on remar(]ue une nef formant une sorte de croix latine.
. Saut* Agostin 0 degu Scalzi — (Santa Maria dellaVeritâ), près de Santa Teresa. Quelques peintures : 1'' chap. à dr. du Calabrese; 5* chapelle par Giordano.
Sant* Angelo a Nilo — (stradaNilo.
— PL 5, E, 111) (1585). Célèbre tombeau du cardinal Rin. firancaccio (1427), fait par Donatello et Michelozzo sur Tordre de Gosme de Médicis.
Au maître-autel. S' Michel de Marco da Siena^ et dans la sacristie, S* Michel et S^ André, par Tommaso degli Stefaniy le fondateur de l'école napolitaine. Au-dessus du grand portail, dans la lunette, un tableau en assez mauvais état, par Colantonio del
I Fiore,
L*Annunzuta — Nunziata, ou Santa Maria dell* Annunziata (strada deir I Annunziata. — PL 4, F, lïl), recon- I struite après un incendie, par Vani viUlli, de 1760 à 1782. La crypte I (Soccorpo) est du même architecte.
— L'église est à une seule nef (52 colonnes de marbre de Gaixare).
I — Sacristie : fresques de Corenzio; sculptures sur bois de la Passion, par Merliano da Nola, — Tombeau de la reine Jeanne II ; sa simplicité ne répond pas à ridée qu'on se fait de cette reine voluptueuse.
Sakt' Antonio Abbate — de 1574
Jirèsde Talbergp dei Poveri. — PL 5, , n). Une seule nef, six autels sans transsept. Les peintures du chœur sont de Colantonio del Fiore (ou Nicola Tommaso di Fiore) (1571), représentant ce saint avec des anges et d'autres saints; intéressant pour l'histoire de l'art
Santi Apostoli — (larço Santi Apostoli. — PL 6, E, III), rebâtie auxvn* siècle, sur le dessin du théatin Grimaldi. Au-dessus de la porte d'entrée, Piscine probatique, vaste fresque de Lanfranc, Ce même peintre a exécuté les fresques de la voûte, de la nef et du chœur, les quatre Évangélistes, des pendentifs de la coupole. Celle-ci est peinte par Giambattista Benaschi (Benasca) de Turin, 1637-1690, élève de Lanfranc. Les lunettes de la nef, par Solimène. — Dans le transsept ; chapelle desFilomarini, par le Borromini; Groupes d'anges et d enfants, gracieux bas-relief du Fiammingo (Fr. Duques* noy\ [c'est, au point de vue de l'art, ce • qu il y a de plus intéressant dans cette église]. Mosaïques [médiocres] d'après les peintures de Guide, données à l'Espagne. — Chapelle semblable à la précédente: les 4 Vertus, peintes sur cuivre (autour de l'Immacolata), par Solimène, — 5* chapelle, sur l'auteL S* Michel, par Marco, de Sienne. — La crypte renferme les restes du poëte Marini, à qui on a élevé un tombeau à Santa Chiara.
AscENSiONE -^ (quartier de Chiaja).
Peintures de S" Anne et de S' Michel, par Giordano,
Santa Barbara (F. Castel Nuovo, p. 598, 2* col.).
Santa Brigida—(P1.7, D, V), avec des fresques de Luca Giordano.
San Carlo all' Arena — (rue Foria), restaurée à la cessation du choléra, en 1858. — Quelques peintures.
Santa Chiara — (strada Irinità. — PL 8, D, IV), commencée par le roi Robert le Sage, en 1510 ; achevée avec des modifications par if ast/ccto II, Elle n'a pas d'ailes, et présente plutôt l'aspect d'une salle que d'une église.
Elle a été toute modernisée. Elle était autrefois décorée de peintures de Giotto, représentant des sujets de la vie de Marie, de S* François et de S*' Claire, et des sujets tirés de l'Apocalypse, selon les conseils de Dante; mais toutes ont disparu en 1752, par
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Tordre d'un certain Barrionuovo, magistrat espagnol, qui trouvait qu'elles attristaient la vue. Une seule Madone, dite délie Grazie, dans une chapelle dég. , a échappé à sa stupide manie du blanchiment. — L'or domine partout, h galerie est prnie de lourdes décorations en cuivre doré, au-dessus de chaque arcade. — Le principal intérêt dé 1 église consiste dans ses tombeaux gothiques delà maison royale d'Anjou. Plusieurs sont des monuments importants pour l'histoire de la sculpture, Derrière le maitre-aulel, se trouve le grand et beau mondment do roi Robert {| 1545), par Masuccio 11, en 1550, ainsi que cinq autres monuments de membres de la maison d'Anjou. Robert est représenté sous son double caractère de roi et de moine franciscain. — A dr., beau tombeau de son fils, le duc Charles de Calabre, f en 1525, à l'âge de 50 ans, par Masuccio//.
— Un peu plus loin, à dr. , est le tombeau DE Jeanne I", f en 1582 (avec une épitaphe latine dont voici la traduction : Ici repose l'illustre Jeanne 1" ; reine de Naples, heureuse d'abord, bientôt trop malheureuse, née de Charles ; un autre Charles lui fit subir le genre de mort par lequel elle avait fait périr son époux) ; il est douteux d'ailleurs que ses restes soient dans ce tombeau. A l'opposite, à g. du maitre-autel, celui ae sa soeur Marie, épouse de Charles i" d'Anjou, duc de Duras (étranglé à AVersa en 1547), et, en 5" noces, de Filippo di Tarante, empereur titulaire dé Constantinople, f en 1566. — A g. de ce tombeau, ceux d'Agnès et de Clémence, filles de Marie et de Charles P, duc de Duras,
uis delà petite Marie, fille de Charles e Calabre, morteenl544.-— 5* arcade à g., monument d'Antonia Gaudino, par G. Merliano de Nola( T. plus loin).
— Voûte de la nef, au milieu : David dansant devant l'Arche, peinture du Conca. — Peintures diverses par Boîifto, Francesco di Mura, — 8* chap.
à g; (San Felice) : sarcophage antique,
orné d'intéressants bas-reliefs (Protésilas et Laodamie), sous lequel repose un duc de Rhodes. Sur l'autel. Crucifiement par Lanfranc, — Réfectoire :
peinture à fresque curieuse, attribuée à Simone y maître napolitain, qui mérita les éloges de Giolto; elle représente le Christ sur le trône ; à dr. , la Vierge qui recommande le roi Robert et son fils Charles ; S* Louis d'Anjou et S** Claire ; à dr., les épouses de Robert et de Charles, la reine Sanche et Marie de Valois, sous la protection de divers saints. — Chaire du xiii* siècle. — A la porte de sortie latérale g, on remarque le petit monument d'Antonia Gaudmo morte à 14 ans, le jour de ses noces. — On signale aussi à l'attention le campanile, attribué à Masuccio; il devait avoir cinq^ ordres, mais il ne fut exécuté que jusqu'au troisième.
San Domenico — (largo San Domenico. — PI. E, m, 9, — n'est visible que de 7 h. à 11 h., — entrée latètérale vico S. Domenico, au haut de l'escalier); commencée en 1285, par suite d'un vœu fait pendant sa captivité par Charles II d'Anjou; sur le dessin de Masuccio I^^. Bel édifice gothique altéré au xvii* siècle par des additions et des décorations de mauvais goût. Cette église a été restaurée en 1850-1855. Elle présente une trop grande profusion de peintures murales, et porte la trace de toutes les époques. Les grandes ogives de la nef sont ornées de reliefs dorés. — L'orgue tout doré se dresse à l'abside derrière le maître-autel. — La 2* chapelle à dr. , des Brancacci, a sur Tautel une Madone à fresque, par Agnolo Franco, une Madeleine et un S* Dominique de Slefanone, Tombeau de Brancaccio, évêque de Trani {xiv* siècle) . — A côté se trouve une autre chapelle des Brancacci, avec des fresques (souvent restaurées), sur les murs de côté, relatives à la vie de Jésus, par Agnolo Franco. — 4* chapelle, Christ en croix, par Girol Car
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pece ; Baptême de Jésus, par Marco de Sienne* — 6* chapelle (Dentice), tombeau du xiv* siècle. — ?• chapelle, del Grocifisso; formant une sorte de petite éfflise à plusieurs chapelles. Sur Tautel principal sont placés un tableau de Tom, degli Slefaniy et un Crucifix, qui, scion la légende, parla à S* Thomas d'Aquin. Sur les cotés sont une Descente de croix, attribuée au ZingarOy et un Portement de croix à Vincenzo Corso (attributions douteuses ; le style de ces peintures est celui des anciens maîtres allemands). Le tombeau de Fr. Giiraffa (à g. de Tautel), mort en 1470, est un ouvrage remarquable d'Agnello del Fiore; un autre tombeau en renom a été fini par Giovanni da Nola. Celui de Mariano d'Alagni, comte de Bucchiano et de son épouse, est un des meilleurs ouvrages ôHAgnello del Fiore. Le tombeau du card. Hect. Caraffa est orné de bas-reliefs mythologi({ues. C*est dans cette chapelle qu'était la célèbre Vierge au poisson de . Raphaël^ enlevée par le vice-roi duc de Médina et transportée en Espagne.
— 8' chapeUe, de S*-Thomas d'Aquin :
tombeau de Jeanne d'Aquino (-{-1345), par Masuccio II (?) ; sous le balda- 4|uin est une Madone de maestro Simone. De cette chapelle on passe dans la : — Sagristis : Outre les fresques du plafond, par SoUmène, on y voit une Annonciation, attribuée à Andréa de Saleme (Sabhatini), élève de Raphaël, et 45 grands cercueils en bois, parmi lesquels ceux de princes et de princesses d'Aragon. On conservait dans une caisse et on montrait aux curieux le cadavre d'un Petrucci, vêtu à l'espagnole. — Une tombe plus digne d'attention estcelle ducélèbremarquis de Petcaire, ce héros mort à Tàge de trente-six ans, si noblement pleuré et chanté par sa veuve Vittoria Colouna ; il est représenté vêtu en franciscain, « dévotion espagnole imitée, sans que l'on sans doute, dit Valéry, des Athéniens, qui, à leur mort, voulaient
être ensevelis en habits d'initiés au d'hiérophantes, avec la même intention d'expier les fautes de notre vie.
L'effet de tous ces tombeaux est singulier ; ils sont en l'air sous une espèce de balustrade étroite, circulaire, et placés dans de larges coffrets recouverts de velours cramoisi. » — Rentrant dans l'église, on remarqueea dans le transsept de dr. un triptyque des frères Donzello, représentant, sur fond doré, la Vierge et des saints. — Dans un passage conduisant à une issue latérale (et qui était une église, de S*-Dominique au xiu' siècle) sont placés plusieurs tombeaux : le plus remarquable est celui de Porzia Capece, par Giovanni da Nola; la Circoncision, peinture murale de Marco de Sienne (1574) ; une chapelle a sur l'autel un portrait de S* Dominique, apporté, dit-on, dix ans après sa moct, par les premiers membies de son ordre; on remarquera aussi un triptyque sur fond doré, la Vierge, S* Jean- Baptiste et S' Antoine, abbé. — Tombeau du célèbre compositeur Zingarelli. — Chœur : Maitre-autel, en marbres précieux, de 1652. — > Chapelle Pignatelli (côté g.), copie,.. par Giordano, d'une Annonciation ,uie Titien, enlevée par- le vice-roi d'A*»-
§on. — Près de la sont les tombeaux es deux ûls de Charles II : Ckilipoe 1", prince de Tarente (f on lo25), et le duc de Durazzo {-h.ea 1335), ainsi que du grand juge Bci<trand Balzo, attribués à MasuccialL — Chapelle Santa Maria délia Pieve^ sur l'autel, haut-rdief, sculpture remarquable de Giomnni b\erHano da Nola. — Près d'une petite porte de sortie, monument élevé au; poële^Mârini (1625), avec cette inscription:
« Poeta incomparabilis,^quem ob summam in condendo onmi&.^enei'istcarmine felicitatem, regesetviviprindpâs cohonestaverunt. — £n redescendant par la nef de g.: chapelle voisine. Jdariage de S*" Catherine, par Leonardo da Pistoja. — Chapelle de laimâUe
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Rota, statue de S* Jean, par Giovanni da Nola. — Chapelle suivante, Martyre de S* Jean évangéliste, par ScipionGaetano; tombeau d'Ant. CaratTa, mort en 1438 — Dernière chapelle :
TËnf. Jésus couronnant S* Joseph, ïjeinture de Giordano; petite Adoration des Mages, de Técole d'Albert Durer ; Madone d'Andréa de Salerne.
— Dans le couvent attenant. S* Thomas d'Aquin vécut ; il y professait en 1272. On montre sa cellule, transformée en chapelle, un fragment de son pupitre.... — Sur la place, obélisque DE Saint-Dominique, « riche et détestable monument commencé par Faianga, et terminé par Vaccaro, autre élève dépravé de la seconde génération du Bernin. »
San Filippo Neri, — ou Gerolomini
— (rue de' Tribunali. PI. E, UI, 10), fondée en 1592. Cette église est une des plus belles d.e iNapIes. L'intérieur en est décoré avec magnificence et une surcharge de mauvais goût. La nef du milieu a 12 colonnes de granit gris avec chapiteaux de marbre blanc.
Sa façade par Dion, Lazzari, modifiée par Ferd. Fuga^ est de marbre. La coupole a été récemment reconstruite.
Au-dessus de la porte d'entrée, vaste fresque théâtrale 'de Luca Giordano, Jésus chassant les marchands du temple. [Presque tous les peintres prennent à faux celte scène : au lieu d'imprimer l'autorité morale à ses traits, ils mettent la force dans son bras et dafts son geste.] — 1" chapelle à dr., S* Alexis mourant, par Piètre de Cortone; à dr., la Vierge et des saints, par le P orner ancio; à g., S* Pierre et S* Paul prisonniers, par Marco de Sienne. — 2* chapelle. S** Famille, par Santa Fede (la mort l'empêcha de terminer celte peinture). — 3* chapelle, S* Jérôme, par Gessi, élève de Guide ; 4* chap. , Adoration des Mages, par BeL Corenzio. — Chœur : peinture du fond par Bernardo Siciltano; à g., le Christ arrêté au jardin des Ohviers, et à dr., Jésus en croix, par
Corenzio. Les autres peintures, une Pieià et Jésus frappé de verges, par Bem, Siciliano, — A ^. du chœur, riche chapelle de S*-Philippe de Néri, dessinée par Lazzari; coupole et Toôte peintes à fresque par le Solimène:
S* Philippe en gloire, tableau d'auto, copie d après le Guide. — Transsept de g.: Nativité, du Pomerancio. — Chapelle deila Concezione : coupole peinte par Simonelli (serviteur de Giordano) ; Conception, par Francozano. — Chapelle de S* -François d'Assise : Tableau du saint par le Guide. — Un simple marbre, à terre, près d'une colonne, marque le tomteau du célèbre Vico, une des gloires de Naples, qui ne lui a pas élevé et lui doit un monument funéraire. — Chapelle de S** Agnese : peintures du Poiiier ancio et de Giordano. — Sacristie : — sur l'autel en face de l'entrée : Baptême de Jésus-Christ [très-faible ouvrage] , de Guida Reni; contre les murs : Andr. de Salerne
SSahbatini), Nativité et Adoration [es Mages, plusiem^s auti'es peintures sans intérêt.
San Fkancesco di Paola — (largo di Palazzo, vis-à-vis du Palais-Royal. — PI. D, V, 11). — Cette église fut comr mencée en 1816, sous la direction du chevalier Bianchi. A l'extérieur s'étendent à dr. et à g. deux portiques soutenus par 44 colonnes qui reposent sur des gradins en lave du Vésuve.
L'église est précédée d'un vestibule composé de colonnes ioniques. — L'intérieur, imitation ambitieuse du Panthéon de Rome, est à peu près aussi vaste. Les peintures et les statues sont d'artisteij modernes. Au fond du chœur, tableau de Camuccini représentant S* François de Paule ressuscitant un enfant.
San Gaetano — (V. San Paolo Maggiore).
Gesû Nuovo ou TrinitX Maggiore.— (largo Trinità Maggiore. — PI. D, IV, 12), 1584. — Sa belle coupole, avec la Gloire du paradis, peinte par Lan-
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fr$nc, fut détruite par le tremblemont 4e terre de 1688. 11 n'en reste que les ({uatre Évangélistes des pendentifs {peinture heui'tée et en style de décor] . Cette coupole fut refaite et peinte par P. de' MaUeis; mais, surTavis de Fuga, il fallut encore ral>attre, parce qu elle menaçait ruine. On en refit une autre plus basse. — Il faut aller voir dans cette église, richement décorée à rintérieur, la célèbre fresque d'Hé- Uodore chassé du temple, par Solimène (au-dessus de la porte principale), vaste composition théâtrale, ayant du mouvement, mais manquant d unité. Les fresques sur la vôùte du maiti'e-autel sont de Massimo Stanzioni; elles ont été refaites depuis. — A dr., 2* chapelle, S^* Anne : fresques
Car Solimène^ âgé de 18 ans. — ranssept de dr. chapelle en face :
S* François Xavier, par Bernardino Siciliano, Les peintures au-dessus par Giordano, La voûte peinte à fresque par Corenzioj retouchée par de' Matteis, — Transsept de g. : chapelle de I &iint-Ignace, dessinée par Famaga, Statues de Jérémie-et David, du même.
Tableau de S* Ignace, par Vhnparato ; les fresques en haut par ÏEspagnolet.
I — Chapelle de la îrinità, !'• à g.; i peinture parle Guerchin; fresque par 1 Corenzio, — Sur la place est la Gu- I €lia délia Concezione, espèce d*obé- [ lisquc, de style contourné, de 1748. Sa hauteur est de 40 mètres. — Visà-vis de cette église, dans un magasin de meubles, largo S*Trinità,19 etfiO, on peut voir (50 cent.) une fresque de l'école de Giotto.
San Giacono dbgi.i Spagnijoli — (S- Jacques des Espa^ols) (au coin de la place del Municipio et de la rue San Giacomo. — PI. D, IV, 13), construite en 1540 par le vice-roi D. Pedro de Tolède. On y remarcjue son tombeau, œuvre capitale de Giovanni Merliano da Nola, — 11 fut étudié par Ribera, Giordano, Salvator Rosa. — Les principales peintures sont : à dr., S*^ Famille, d^ André del Sarto ; Bernardino
Siciliano, la Vierge, entom'ée de saints, of&*ant les vêtements sacerdotaux à S' Udefonse ; Marco de Sienne, S* Jacques ; Bem. Lama, Déposition. Sah Giovanni a Carbonarà ^ (rue Carbonara. •>- PI. Ë, If, 14), dessinée par Matuccio II (1544) ; restaurée et agrandie par Ladislas (mort à 58 ans).
Derrière le maitre-aittel s'élève le TOMBBAU DE Ladislas, éri^é par sa sœur Jeanne II, œuvre capitale d'An^ drea Ciccione (1414), élève de Masuccio n. 11 est aussi haut que la voûte de l'église. La pyramide centrale est surmoniée de la figure du roi à cheval. — Derrière ce monument, dans une chapelle gothique, tombeau du sà- NécHAL ser Gianni Carracgiolo, favori de Jeanne II, assassiné en 1452 par ordre de la duchesse Covella Rufo, confidente de la reine, et qui avait engagé Jeanne à résister à l'ambition et aux violences de celui qui avait été son amant et exerçait depuis dix-huit ans une autorité absolue sous son nom.
Sur le tombeau est la statue de Carracciolo, debout, et tenant un poir gnard, pour rappeler son assassinat.
C'est également l'ouvrage à*Andreia Ciccione, Les fresques de cette chapelle, fondée par Carracciolo (1427), sont de Leonardo di Bimccio, un des derniers élèves de Giotto (Vie, Mort, Glorification de Marie, et Vie des ei^ mites). Ces peintures murales smit di, la même époque que le monument. — A g. du maitre-autel est une chapelle de forme ronde, fondée en 1516 par Gai. Carracciolo, est terminée par Colantonio, son fils (1557). On y voit, outre leurs tombeaux, les statues de S* Pierre, par Merliano; S' Paul, par Santa Croce; S' André, par Cacca^vello; îj^ Jacques, par Domenico d'Anria (?) ; et les bas-reliefs de l'autel, par l'Espagnol Pedro délia Plaia.
L'église contient encore plusieurs au- ,. ' très chapelles et tombeaux. — Sacristie décorée de peintures par Vasari.
Avani l'affrandissement des murs fait par * Ferdinand 1" il y avait près de ceite' église
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un grand espace destiné à servir d'arônc .pour les combats de gladiateurs, auxquels Pétrarque assista avec horreur à l'époque de la reine Jeanne 1'* et du roi André.
San Giovanri Evangelista — (rue de' Tribunal!. — PI. E, III, i5), construite en 1492 par le poète Pontano, sur un ancien dessin a Andréa Ciocione. Pontano l'a remplie d'inscriptions grecques. On y voit son tom^ beau.
San Giovanni Maggiorb — (larço San Gioyanni Maggiore. — PI. E, IV, 16), une des phis anciennes églises de Naples; occupe l'emplacement d'un temple élevé par Adrien à Ânlinotis.
Reconstruite au xiii* siècle par Masuccio. Renouvelée en 1685; elle a été ruinée et sa voûte s'est écroulée en 1870. — A côté est l'église de :
San Giovanni de' Pappacoda — (PI.
E, IV, 17). — Fondée en 1515 par Pappacoda, sénécbal de Ladislas. Façaae non terminée : remarquables sculptures de la porte en gothique italien. Le dessin en est attribué à l'abbé Ant, Bahoccio, de Pipemo, et par quelques autres à Andréa Ciccione,
GnroLOMiNi — (F. San Filippo di Neri).
L'Incoronata — (rue Médina. — PL 18, D, IV), célèbre par les peintures à fresque généralement attribuées à GioUo^, Elles occupent la voûte du
* Ces peintures ont donné lieu, dans ces dernières années, à de nombreuses discussions. Nous empruntons les observations Ïai suivent à la publication de M. Minieri icdo: SoffgiQsiorico-critico iniorno alla chiesa dell Incoronata di Napoli et suoi affreichi (Napoli, 1845). Cette église fut éd I liée |>ar Jeanne I** d'Anjou, en mémoire de son mariage avec Louis de Tarenle et de leur couronnement. Or, on a les dûtes certaines du mariage (1547) et du couronnement (lo5i) ; et ces dates ne sauraient se COAcUicr avec ceUu de la mort de Giotto (1336), puisqu'il était mort seize ans avant le couronnement et onze ans avant le mariage qu'il parait avoir représenté dans le compartiment consacré à ce sacrement. On a dherché à expliquer cette diflienlté en supposant que la chapelle royale tae Pétrarque, le. compatriote de Giotto,
petit chœur divisée en 8 compartiments, et représentant les 7 Sacrements et le Triomphe de la religion.
Dans le sacrement de Baptême on reconnaît les portraits de laure et de Pétrarque ; et dans celui du Mariage, celui de Dante. Cette composition, particulièrement remarquable pour la beauté élégante des têtes de femmes, est curieuse pour les costumes de cour du XI v^ siècle.
San Lorenzo Maggiorb — (petite place, donnant sur hi rue de' Tribunali. — PI. 1», E, 111). Selon une inscription conservée,Charles !•' d'Anjou, après sa victoire sur Mainfroi à Bénévent, 1266, aurait fait vœu de bâtir cette église, et ce vœu aurait été accompli par son fils. Elle occupe en partie l'emplacement de la Curie, où se réunissait le sénat de Naples sous les empereurs. Le grand arc, si hardi, est de Masuccio II. Au commencement du XVI* siècle, l'architecture de l'église fîit altérée par le vandalisme des moines. En i 745, une façade d'an style ridicule fut ajoutée ; on ne conserva qu'une partie du grand portail.
L'église San Lorenzo Maggiore renferme 5 tombeaux de la maison de Duras, la 2^ branche de la maison d'Anjou. Derrière le maitre-antel, dont les statues et les bas-reliefs sont de Giovanni Merliano da Nola, est le TOMBEAU DE Charles DE DuRAS, à qui le roi de Hongrie fit trancher la tête, en 1347, comme complice de l'assassinat de son frère André, mari de la reine Jeanne P» ( V. p. 379) ; à droite, celui de Catherine d'Autriche, femme du duc de Calabre (f 1333); ils sont tous
dit ayoir été peinte par ce deinier, chapelle située dans le palais di Giustizia. aurait été réunie postérieurement à l'église «le Tlncoronata; mais aucun témoignage his'orique ne coolirme celte supposition, et l'on sait d'ailleurs aue cet(e chapelle royale était alors dans le Castel Nuovo, sur le port. —
i Nonobstant ces diflicullés historiques, il est lifûcile de ne pas recooBakre le caractère giottesquede ces peintures; et, si elles ne sont pus de Giotto. elles réfléchissent son sentiment et son style.]
ROOTE 3^* — HAPLES. — ÉGU^ES.
les deux Touvrage de Masuccio IL •Ptès de ce dernier, k colonnes portées par des lions, est cehii de Robert b' Artois et de son époase, Jeanne de Doras, morts du poison le même jour, en 1387. 11 est porté par trois cariatides, figurant des Vertus. — Tableau : Ant Solario {le Zingaro), S* François donnant sa règle ; — 7* chapelle à dr., peinture sur fond d'or re- S résentant S^ Louis d'Anjou, é^éque e Toulouse, couronnant son frère ' Robert, attribuée à Simon Memmi (dans la prédelle, où sont figurés plusieurs traits de la vie du saint, on lit ces mots : Simon de Seais me pinxit).
Sur un petit autel, au-dessous de la chaire, Bernardo Lama, élète du Carayage, a peint : la Vierge, S^ Antoine et S** Catherine: — C'est dans cette église que Boccace vit pour la première fois la Fiammetta, qu*on croit avoir été une fille naturelle du roi Robert, « Famie de Jeanne, la compagne de 4ses plaisirs et sa complice dans le meurtre d'André. » — Dans le cloître, tombeau de 1414, par Bahoccio. — On remarquera la salle du réfectoire.
Santa Maru degu Angeli — (largo Pizzo Falcone. — PL*, carré D, VI).
La coupole de cette église (1600), située sm*les hauteurs de Hzzo Falcone, se Toit de beaucoup de points de tapies.
Santa Maru dell' Annunzuta. — (F. Ànkdnziata.)
SAitTA Maria del Carminé — (place del Mercato. - PL 20, F, IV). Derrière le maitre-autel, tombeau de Con- RADiN, décapité * (29 octobre 1268) par ordre de Charles d*Anjou (F. p. 579), et de son cousin Frédéric d'AuU*iche.
L'éfflise ayant été reconstruite au xV s., leurs ossements furent transportés derrière le maître-autel. Plus tard on les perdit de vue quand on refit la tribune. On les retrouva en 1646. La
* On voit dans la sacristie de l'église del Purgatoria (place da Marché) le billot de justice, en pierre, sur lequel, dit-on, il fut décapité.
caisse de plomb renfeimant les restes^ de Conradm portait ces lettres : R. C. G. (Régis Corradini corpus). Enfin, en 1847, le roi de Bavière a fait élever le tombeau de Conradin, dont la statue a été modelée par Thottvaldsen. C'est encore ici que reposent, à ce que Ton croit, Masaniello et le peintre AnieUo Falcone.... — On voit quelques peifttures de Solimène.
Santa Maru donna Regina — (largo Donna Regina, près et au N. de la catiiédrale), rebâtie en 1620, sur le dessin du tbéatin Gtiarini. Derrière le maitre-autel, tombeau de la beine Marie he Hongrie, morte au couvent en 1325 ; ouvrage de Masuccio II. Sur le maitre-autel, tableau à compartiments, stijets divers peints sur fond d'or par CriscuolOf élève d'André de Salerne. — Sur les côtés du maitreautel, deux grandes peintures de Giordano, Multiplication des pains et Noces de Cana:
Santa Maria belle Grazir — (largo CapoNapoli. —PL 21, D, IV), 1500.
— Bas-reliefs des deux artistes rivaux, Giov, Merliano et Santacroce : Incrédulité de Thomas et Descente de croix ;
— autel du transsept : Andréa di Salento (SabbaUni), Madone et Saints.
Santa Maru la Nuova — (place du même nom. —PI. 22, D, IV), 1268, sur les dessins de Jean de Pise, Rebâtie en 1590. Elle est couverte de peintures. On remarquera parmi celles de la voûte : le Couronnement de la Vierge, par Santafede; l'Assomption, par Franc, Imparato, Coupole, par Corenzio [peintre détestablej. — 1" chapelle à dr., fresques de Carrac^ ciolo; sur l'autel, l'Archange S' Michel est une peinture de Giov, Ant. d'Amato, le vieux (autrefois attribuée à Michel-Ange), — 3^ chapelle à dr. :
Crucifiement, par Marco de Sienne^ [peinture noirej . — Transsept : tombeau de Gai. Sanseverino, xv* siècle.
— Aumailre-autel : Madone par Tommaso de' Siefani, A g., sous l'orgue i 2 Enfants peints par Giordano, dans.
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son tout jeune âge, etc. — La voûte du chœur est peinte par Simone Papa^ le jeune. Les Iresques de la voûteprincipale de la chapelle à dr. du mailreaulel par Stanzioni [sont très-mauvaises], — Grande chapelle à g., construite aux frais de Gonzalve de €ordoue; les fresques de la voûte sont de Massimo Stanzioni ; tombeaux généreusement élevés par le neveu de Gonzalve de Cordoue aux deux capitaines ennemis, Ladtrec, mort de la peste au siéj^e de Naples, et Navarro ; ils sont attribués à Merliano. — Dans le grand réfectoire du couvent, fresques de Pietro et PoUlo del Donzello; quelques-unes rappellent.de loin le style du Pinturicchio.
Sauta Maria del Parto — (à Mergellina, près du tombeau de Virgile.
— PI. 3o, A, VI), sur l'emplacement de la villa du poëte Sannazar, abandonnée par lui aux PP. Servites, après
Qu'elle eut été détruite par le prince 'Orange lorsqu'il assiégeait Naples.
Le nom donné à cette église rappelle son poëme « de Partu Virginis ».
Tombeau de Sannazar, par SarUacroce, terminé par Montonoli : outre les bas-relieu mythologiques, il présente, à dr. et à g., les statues de Minerve et d'Apollon. Les moines, par prudence et à tout hasard, ont inscrit au-dessous le nom de Judith et de David.
Sarta Maria della PietI de' Sangri
— dite aussi San Sëvero (calata San Severo. — PI. 24, E, III. — U faut s'adresser dans une boutique en face
Sour se faire ouvrir l'église). Un duc e Sangro bâtissait ici une chapelle en 1590 : Âl. di Sangro, patriarche d'Alexandrie, l'agrandissait en 1613, et en faisait le tombeau de sa famille.
On y voit donc, outre les tombeaux de la famille di Sangro, des princes de San Severo, des statues allégoriques, de l'école du Bernin, qui témoignent à la fois dune grande perfection technique et du goût le plus dépravé : parmi ces statues, les ciceroni en indiquent particulièren(ient à l'admiration
des voyageurs une en marbre de Francetco Queiroli, de Gènes (1704- 1762), représentant le Vice convaincu, figuré dans un filet dont il cherche à se débarrasser (suivant une autre interprétation cette figure représenterait le Désenchantement) ; une autre, celle de la Pudeur (hommage à Cecilia Gaetani, mère de Raymond de Sangro), par Ânt, Corradini, sculpteur vénitien, mort en 1752 : [une statue nue figurerait plus chastement la Pur deur que ces formes féminines sur lesquelles se colle un long voile]. On voit encore, dans une chapelle basse, une autre curiosité de la sculpture, le corps mort du Sauveur envàq[>pé d'un linceul adhérant au cadavre par kl sueur de la mort. Ce dernier effort de patience, très-vanté en son temps, est de Gius. Sammarlino, élève de Fanzaga (xvii* siècle). — Sur le maitre-autol. Déposition de croix, grand bas-relief en marbre du Napolitain Franc. Celebrano, autre élève de Fanzaffa.
Santa Maria della Sanitâ — (rue Sanità. — PI. carré D, I). Peintures de Giordano; Vaccaro; Bern. Sidr liano; Beltramo.
MusEO civiGO w San Martino* — (Gertosa) (au haut de la colline Sauf Ëhno, au-aessous du château S*-Ehne.
— l'ian carré G, IV). La montée est rapide, se fait pendant une partie du
* Les bénédictins ont abandonné Sun Martino. La Cbartieuse c»i aujourd'bui une dépendance du Musée national. On doit y réunir les manuscrits et les tableaux de l'école napolitaine provenant des couvents supprimés. — La chai*treuse de S. Harliuo est visible tous les jours depuis 9 heures. On prend à la ^rte un billet : 1 fr. (1875). Si on est monte en voiture à San Martin^, on peut, en reprenant la voiture, suivre toute la crête de la montap:ne, à travers le Vomero; raute enfermée entre deux ouirs, dont l'un est le muro linanziere. On rencontre de distance en distance des douaniers munis de leurs fusils. A un certain moment on arrive à un beau point de vue sur la plaine où était le lac d^Agnano qui a été desséché. Puis on peut aller descendre à Fuori di Grotta et prendre le chemin de Pouzzoles.
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trajet par des escaliers, et demande environ une demi-heure. La situation de cette ancienne chartreuse, dominant Naples et la rade, est célèbre par les neaux points de vue qu'elle présente. — C'est à l'occasion de ce panorama qu'un moine dit à un voyageur qui vantait cet endroit comme un paradis sur la terre : « Oui, en effet, mais pour ceux qui y passent (Transeuntibus !). » Le codvent, construction massive, assise sur de hautes substructions, fut fondé en 1325. L'église, consacrée en 1568, fut refaite sur le dessin de Fanzaga, Elle mérite d'être visitée pour les objets d'art qu'elle renferme. Elle fut décorée au XVII* siècle par le zèle d'un prieur qui, faisant un noble emploi des ricnesses du monastère, appela les premiers artistes à cette œuvre. — Les fresques de la voûte (Ascension et, entre les fenêtres, les douze Apôtres) sont de Lanfranc. Sur la porte. Déposition de croix, par Stanzioni^ peinture ue Ribera gâta par un lavage corrosif F. 379); et latéralement Moïse et llie, par Ribera. Du même, dans les lunettes des chapelles, les 12 Prophètes. On remarquera les figures d'Àmos, Abdias, Joël (lisant, le menton appuyé sur la main) , Osée, Aggée (geste d'une des statues allégoriques des tombeaux des Médicis, par Michel- Ange, à Florence). — Chœur : fres- 3ues de la voûte, par le cavalière ^Arpino, qui ne put terminer luimênie celle du Souper d'Emmails, forcé de se sauver de Naples (p. 388); Adoration des Bergers, une des plus charmantes compositions de Guido Reni ; la mort ne lui permit pas d'y mettre la dernière main. Les peintures, sur les côtés du chœur, sont.
à g. : Ribera ; la Cène, à l'imitation de Paul Véronèse; Cafracciolo, Lavement des pieds; à dr., Stanzioni, Préparation à la Cène (noir) ; Institution de l'Eucharistie, par les deux fils de Paul Véronèse. — Chapelles ; !'• à dr. : peintures de Yaccaro et Car-
racciolo. — 2* à dr. : tableau de l'autel, de Stanzioni, ceux à côté de Vaccaro, et les fresques de la voûte de Corenzio. — 3* : Carlo Màraita, âgé de 85 ans, Bapt. de J. C. : les iableaux à côté sont de Paolo de' Mat* ieis, et les fresques de la voûte de Stanzioni. — Dernière chapelle de ce côté : Carracciolo, S* Martm : deux peintures latérales, par Solimène; la voûte, par Finoglia, élève de Stanzioni. — Sur le côté opposé, 1'* chapelle : fresques de la voûte, par Corenzio; deux peintures latérales, par Carracciolo. — 2*, dédiée à S* Bruno, exécutée en entier par Stanziom (œuvre intéressante de cet artiste). — 5* : Carracciolo y Assomption. — 5* :
id. par de' Matteis. — La sacristir n'est pas moins remarquable que le reste de l'église. La voûte par le cav. dArpino; Stanzioni, Ecce Homo; Michel-Ange de Caravage, le Reniement de S* Pierre; Crucifiement [œuvre molle et médiocre] du chevalier d'Arpino. — Trésor : Déposition de croix, peinture énergique et œuvre capitile de Ribera* — Sur la voûte et dans les espaces dçs croisées, Giordano a représenté divers faits de l'Écriture samte ; il y a laissé une preuve surprenante de sa célérité : on prétend que le Triomphe de Judith, suivie d'un nombreux cortège, fut exécuté ps^r lui, en 48 heures, à l'âge de 72 ans [??J. — La voûte de la salle du chapitre est peinte par Corenzio ; Stanzioni, S* Jean prêchant dans le désert ; Luca Cambtaso, Flagellation.
Musée. — Dans diverses salles on a réuni des maïoliques, des biscuits de Capodimonte, des verres de Murano dans des vitrines, des glaces de Venise, des coffrets en ébène et ivoire, etc.... — On remarquera la figure, saisissante de vérité, d'un vieux Dominicain qui avait prêché dans les Indes.
Dans une salle à part on voit une ancienne voiture de gala du roi de Naples, où l'or se relève en bosse, et garnie à l'intérieur de ce velours d'D-
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trecht rouge dont les cochers de fiacre ne voudraient pas aujourd'hui.
— Magnifique cloître de la Gertosa di San Martine, ayant sur chacun de ses quatre côtés des colonnes doriques et des balustrades en marbre blanc surmontées de têtes de mort en marbre, aux coins, des terrasses avec de fausses croisées et une ligne de balustres couronnant le haut aes façades.
Un puits élégant s'élève au milieu du préau. — Ce cloître est orné de statues de Saints par Fanzaga et Vaccaro, -— Il faut aller sur le belvédère pour jouir d'une admirable vue.
Monte della Misericordia — (rue de' Tribunali), 1601. Octogone. Tableau du maître-autel parle Caravage; Rédempteur, par Giordano; peintures de Santafede, de Corenzio, etc.
Monte Oliveto — (rue et place du même nom. — PL 25. D, IV), 1411 ; cette église, désignée aussi sous le nom de S'* Anna, a été construite sw les dessins de Ciccione. Le couvent, fondé par les moines Olivétains qui devaient desservir l'église, est aujoui*d'hui occupé par le tribunal de commerce et diverses administrations. Le Tasse trouva un asile dans ce couvent et y écrivit une partie de la Jéinisalem. — Le jardm situé du côté de la rue de Tolède a été converti en marché (mercato di Monte Oliveto). — Sous le Dortique de l'égUse, tombeau de l'architecte Domenico Fontana {f 1607). — L'église possède d'excellentes sculptures : à dr. et à g. de la grande porte, deux autels offrent les œuvres rivales de Merlicmolh dr.) et de Santacroce (à g.), productions remarquables de l'art du xvi" siècle. — 1" chapelle à dr., une Annonciation, et les miracles de Jésus-Christ, basjreliefe par Benedetto da Mqjano [d'un excellent style de composition). — Chapelle Piccolomini (2» à g.), Nativité, demi-relief [dans un sentiment naïf] ]^diT Antonio Rossellino, élève de Donalello, à qui on l'a attribué ; audessus est un chœur d'Anges, gracieuse {
composition par le même artiste, de j qui sont également un Crucifiement et le tombeau de Marie d'Aragon,, fille naturelle de Ferdinand I" mariée à Piccohmini, duc d'Amalfi (copié d'après un tombeau exécuté par lui à San Miniato de Florence). On remarquera dans la même chapelle une Ascension, triptyque, peint par Silvestro Buono (de' Buoni), peintre napolitain du XV* siècle. — Du transsept de dr.
on passe dans la chapelle du S^-Sépulcre, renfermant un groupe curieux en terre cuite, par Modanino {Guido Mazzoni)^ rival de Benedetto da Majano. 11 est composé de statues de grandeur naturelle, représentant le Christ étendu sur un Imceul, figure couleur de chair, avec les taches de sang ; et autour six figures agenouillées de la Vierge, des Maries, de S* Jean (sous les traits d'Alphonse II, roi de Naples), de Nicodème (porti'ait de Pontano, écrivain du xv* siècle), de Joseph d'Arimathie (portrait de Saur nazar). Chœur : fresques de Sim.
Papa, le jeune, tombeaux d'Alphonse U d'Aragon ; et d'Origlia, fondateur du monastère, par Giov. da Nota (Merliano), — L'orgue (1497) est trèsestimé.
San PAO^iO Maggiore ou dei Padri Teatini — (rue de' Tribunali. — PL 26, Ë, 111), désignée par les gens du peuple sous l'invocation de San Gaétan, du nom du théatin Gaetano Tiene, canonisé depuis, qui fit bâtir cette église, au moyen d'aumônes, sur les dessins du P. Grimai di, de son ordre. Ruinée par le tremblement de terre de 1688, rebâtie en 1691. On voit au portique deux colonnes corinthiennes de 1 ancien temple de Castor et PoUux, sur lequel elle s'éleva, ainsi que les deux statues mutilées de ces demi-dieux. — Peintures à fresque de la voûte de la grande nef, par Stanzioni [entente de la composition et de la couleur; mais quelque chose de banal qui se ressent de la décadence] ; du chœur et du transsept, par Càren"
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zio. — Chapelle à dr., Nativité, par Marco de Sienne (?). — Chapelle souterraine de San Gaetano : fresque de Solimène, quatre bas-reliefs de Dont.
Vaccaro : la statue du saint est de Fal- ' cône, — Sacristie : Conversion de ' S* Paul et Chute de Simon le Magicien, ' 2 grandes fresques remarquables de ' Solimène, — Dans le cloître, *24 co- ^ lonnes doriques antiques. (Le couvent ' adossé à Féglise occupe une partie du théâtre qui s*élevait à côté du temple f de Castor et Pollux-, C'est dans ce ' théâtre, dont on voit encore des restes ' de briguetage, que Néron chanta plu- ' sieurs fois, déguisé en acteur et mêlé ^ parmi les histrions.) f PiETl de' Tdrchini — (me Médina.
' 7— Plan, carré C, IV), nom provenant [ ae la couleur bleue (turchino) des vê- ' tements des enfants pauvres recueillis là dans un asile. Cfoupole par Giordano; J. C. au ciel au milieu des anges. Diverses peintures et sculp- ' tures.
' San Pietro ad Aram — (rue du
i même nom. — PI. 27, F, 111), bâtie ' à l'endroit où Ton prétend que S* Pierre éleva un autel ; d'où vient son nom. — Agrandie en i4?55. — Basrelief : Descente de croix, par Santacroce; statue de S* Michel; Vierge délie Grazie, haut-relief, par Merliano (?).
San Pietro a Majella -~ (rue du même nom. — PI. 28, D, III. — On l'appelle aussi: i Celestini), Mile sous Alphonse II; l'architecture ogivale a été altérée postérieurement. — Peintures de la voûte citées comme les meilleurs ouvrages du Calahrese {Mattia Preti). — Chapelle de S'-Pierre Célestin : tableau d'autel par Stanzioni, fresques par de' Matteis. — Statue de S' Sébastien par Merliano.
San Pietro Martire — {rue du même nom. — PL 29, E, IV), modernisée au dernier siècle. — 1" chapelle à dr.. Mort Qt Assomption de la Vierge, par Silvestro de* Buoni ; autre peinture par Bmno de' Buoni, père
du précédent (il florissait en 1410 et fut de élève Colantonio del Fiore) : elle représente la Vierge tenant l'Enf. Jésus sur ses genoux, entre des saints et des dévots agenouillés. — Transsept: Captivité et Martyre de S* Pierre, 3 peintures par Franc. Imparato; chapelle à g., peinture de Beimardino Sici" liano. — Tombeaux de Béatrice d'Aragon, veuve de Mathias Cor vin, roi de Hongrie; d'Isabelle di Chiaramonte, femme de Ferdinand I*' d'Aragon, et de Crist. di Costanzo, sénéchal de la reine Jeanne 1'*.
SS. Pietro e Paolo — (vico de' Greci). Fresques de Corenzio.
San Severino e Sosio — largo San Marcellino. — PI. 30, E, IV), ancienne église reconstruite en 1490. — Les fresques du chœur et du transsept, par Corenzio, sontconsidérées comme ses meilleurs ouvrages (elles lui furent payées 2,500 ducats) ; à l'âge de 85 ans, il voulut les retoucher et se tua en tombant de son échafaudage (V,
5. 389). 11 avait aussi peint la voûte e la nef; mais cette voûte fut détruite à la suite du ti'emblement de terre de 1 731 . On a restauré depuis ces peintures. D'importantes restaurations ont été aussi faites dans l'église en 1812. — 1" chapelle à dr., Nativité de la Vierge, par Marco de Sienne, et fresques de G, A. Cri^ cuolo (ruinées) ; 3* chapelle, Assomption, de if arco de Sienne; chapelle suivante, Annonciation, de Criscuolo; fresques de Corenzio; dernière cha-
SeUe à dr.. Adoration des Mages par farco de Sienne. — Transsept de dr., Jésus attaché à la croix, par Andréa de Salerne. — Au fond du transsept, à dr. du chœur, chap.
des trois frères Sanseverini, empoisonnés en 1516 par leur oncle dai»
le désir d'hériter d'eux ; leur tombeau et les sculptures qui l'ornent sont de Merliano (Giovanni da Nola) ; c'est une de ses pi^emières grandes productions. Son dernier ouvrage est dans la chapelle de l'autre côté] du maitrft»
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autel : c'est une Pietà, groupe à peine ébauché par lui et terminé par son élève Domenico (TAuria. — Transsept de g. : mausolée et statue de V. Carail'a par Naccarini; Crucifiement par Marco de Sienne (1570). — Vers la petite porte de l'église, trois peintures im- . portantes. Baptême [très-faussement] attribué au Pérvgin; Vierge entourée d'Anges et adorée par des Saints, et en bas les âmes du purgatoire, de Girol. Imparato; Archanges, par Amato il Yecchio. — Près de la sacristie, on remarquera le gracieux tombeau d'un enfant, par, MerUano, ou par le sculpteur espagnol Pedro, délia Plata,
Le COUVENT (qui forme aujourd'hui le Grande Arebàma générale) a un doitre d'ordre ionique, dessiné par CiccionCy et il possède une vingtaine de fresques du Zingaro (Antonio Solario), œuvres capitales de cet artiste ; il y a représenté la vie de S* Benoit. Bien qu elles aient été altérées par les -l'estaurations, ces peintures sont dignes d'attention. Lanzi y loue l'incroyable variété des figures et des sujets. (Le pitture dello Zingaro uel chiostro di San Séverine, pubblicate daStanislao d'Aloe, 1846, avec gravures.) On remarquera au milieu du cloitre un platane qu'on dit antérieur au v" siècle, — Dans le réfectoire, on voit une composition représentant la Multiplication des pains, qui, bien que contenant 117 figures, a été exécutée en 40 jours par Cohnxio.
San Setero ( F. Santa Maria délia Pietà de' Sangri).
Santa Tbresa — (Pi. 31, D, III) (église des Carmélites, rue Capodimonte). — Cette église possède une Visitation de Santa fede; S'* Thérèse par dé* Matteis; peintures de Luca Giordano et (cfaâp. à dr. du maitreautel) de Stanzioni.
Sauta Terbsa (sur la riviera di Ghiaja) possède 4 peintures de Ijuca Giomano.
nameo Borbonico (aujoard'hui
Après avoir visité à Rome les musées du Vatican et du Capitule, il semble que l'on ait épuisé en Italie l'étude de l'antiquité figurée sur les monuments qui nous en ont été conservés. Mais de nouvelles merveilles attendent le voyageur au Musée national de Naples, précédemment connu sous le nom de musée Borbonico ou DES Studi. — Ici même l'intérêt s'accroît pour la curiosité par une révélation intime et étendue de la vie, des habitudes des anciens, à l'aide non plus seulement d'inscriptions, d*autels, dé tambeaux^ de statues, mais d'un nombre prodigieux d'objets mobiliers à leur usage, depuis les plus riches jusqu'aux plus vulgaires.
C'est qu'ici ce n'est plus le hasard heureux d'une fouille accidentelle qui fournit quelque fragment antique isolé, ce n'est plus un tombeau, un temple, un théâtre, qu'on exhume, c'est une ville tout entière, ensevelie sous les cendres du Vésuve, qui livre incessamment au musée de Naples d'inépuisables trésors. Il n'a acquis une si haute importance que depuis qu'il est devenu le dépôt général des richesses englouties dans le naufrage
* Le musée est ouvert tous les jours de 9 h. à 5 h. On entre par la porte centrale de la façade. — Prix d entrée: 1 fr.; pour les enfants, 50 c. — On prend les billets à l'entrée du vestibule à gauche. — En> face est une salle renfermant des imitations on des copies d'objets du musée, qu'on peut acheter. Le dimanche l'entrée est libre. (Des affiches défendent de rien donner aux divws gardiens.) — Le musée est fermé les jours de fête suivants :
Le 1*' janvier, la Circoncision. — Le 6, l'Epiphanie. — Pâques. — L'A.scension.— La Fêle-Dieu. — 1*' dimanche de jufn; la fête Nationale. — 29 juin, S*» Pierre et Paul — 15 août, l'Assomption. — 8 septembre, la iNalivité de la S*' Vierge. — 19 septembre, S' Janvier (protecteur de Naples). — 1" novembre, la Toussaint. ~ 8 décembre, la Gob<« ception. — 25 décembre, Noël.
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des deux cités antiaues de Pompéi et d'Herculanurrij ricnesses auxcpielles il faut ajouter celles qui proviennent des autres localités du royaume de Naples et de la Sicile.
L'édifice qui renferme les précieuses collections du Musée national fut construit, en 1587, par le duc d*Ossuna, pour servir d'écuries. Le comte de Lemos, son successeur, le fit terminer par Giulio Fontana, fils du célèbre Domeuico, et le consacra à Tuniversité. Elle y fut installée en 1616. Plus tard, on y établit le siège des tribunaux : en 1705, on en fit une caserne. En 1767, l'université y fut réintégrée; en 1780, elle fut transportée à Gesù Vecchio. L'étage supéneur de l'édifice fut terminé en 1790, et le monument fut destiné à réunir les diverses collections arlisli<}ues. On y transporta celles que le roi de Naples possédait à Rome, comme héritier des Famèse. En 1816, Ferdinand I*' y ^t réunir les collections disséminées dans les résidences royales, ainsi que la bibliothèque. En 18*60, le dictateur Garibaldi proclama propriété nationale le Musée et les fouilles, en augmentant les sommes annuellement destinées à ces travaux.
Dans ces derniers temps l'administration intelligente qui préside au musée a procédé à un nouvel arrangement des diverses parties des collections. Elle s'occupe aussi de faire disparaître la lacune hontepse qui, sous l'ancien gouvernement, affligeait tous ceux qui visitaient les ti'ésors accumulés dans ce magnifique établissement. Des catalogues à la hauteur des connaissances, rédigés pour chacune des grandes divisions du musée par des savants spéciaux, permettront d'étudier avec fruit ces précieuses collections. Il n'a encore paru (1875) que ceux relatifs aux médailles, aux inscriptions et aux armes. Le commandeur Fiorelli est aujourd'hui directeur du musée et sunntendant des fouilles. -* Les fouilles incessantes de
Pompéi ou les découvertes faites dans d'autres localités, augmentant tous les jours les richesses du musée, son arrangement ne peut jamais être considéré comme définitif. 11 est à désirer que dans l'intervalle des publications des catalogues l'administration fasse paraître des suppléments qui les complètent successivement.
Le musée de Naples, sous la nouvelle administration, a reçu 60,000 objets nouveaux, sans compter ceux qui proviennent des fouilles de Pompéi. 11 se compose des sections suivantes, dans lesquelles on pourra facilement s'orienter à l'aide du plan ci-joint. Au rez-de-chaussée se trouvent ; les peintures murales ; fresques et mosaïques antiques. — Les ouvrages antiques en marbre. — Les statues de bronze antiques. — Les inscriptions (Hercule et taureau Farnèse). — Au-dessous : les antiquités .
égyptiennes ; — le musée chrétien ;
— les inscriptions orientales. — Monuments de Fart au moyen âge. — A , l'étage supérieur : Papyrus. — Gemmes et bijoux. — Monnaies et médailles. — Petits bronzes. — Vases.
— Verreries antiques et terres cuites.
— Collection Sant Àngelo. — Cabinet réservé ou Musée secret. — Galerie de tableaux. — Bibliothèque.
L'énumération complète des objets contenus dans ces diverses collections formerait un ouvrage volumineux.
Nous nous bornerons à indiquer, d'une manière assez étendue, les objets les plus intéressants dans cha* que département.
La proyenance des objets sera indiquée, quand il y aura lieu de le faire, par un^ lettre entre parenthèses à la suite de l'objet décrit :
(B.) Baja.
(G.) Gapoue.
(P.) Pompéi.
(H.) Uerculanum.
(Pœ.) Pœstum.
(Pz.) Pouzzoics.
(St.) iiubies.
(F.) CoUmimh Famése.
ROUTE 58. — HAPLES. -^ MUSÉE.
N, B. — kvL moment où nous imprimons •cette description du musée de Naples, les catalogues des nouveaux et derniers classements ne sont pas encore publiés. Dans cha- -que salle, d'ailleurs, on plourra obtenir des renseignements du custode*
PEINTURES ANTIQUES
Dans la première galerie et les salles à droite du vestibule d'entrée (1, % 3, 4, 5, 6. V. le Plan).
Ces peintures de Pompéi, d'Herculanum et de Stables, etc., au nombre de plus de 1,600 ne sont pas de beaucoup antérieures à l'ère chrétienne. On pense qu'elles furent exécutées à 60 ans de distance les unes des autres, et qu'elles sont l'ouvrage d'un petit nombre d'artistes seulement. Exécutées sur mur, elles ne doivent pas être considérées comme des tableaux ; — on sait que les belles compositions antiques étaient peintes sur panneaux de bois ; — il faut les considérer seulement comme de simples peintures décoratives ; et, si elles «Hoiment
Ïtar la beauté du dessin et du style, par eur goût exauis, c'est aue ces compositions étaient des copies, aes reproductions réduites de peintures d'après les œuvres connues d'artistes célèbres. Les paysages et les marines sont généralement trèsmédiocres, et sans sentiment de perspective. L'exécution de ces diveises peintures est large, très-rarement fondue ; la louche est facile, et quelc^u'^fois d'une fermeté, d'une franchise (^ui dénote une grande habitude dans le pemtre. [La couleur de plusieurs peintures est très-empâtée. Les carnations sont traitées au moyen de hachures bien dirigées dans le sens du mouvement du corps.] Quant «ux arabesques, ce sont des modèles en ce genre de décoration. On s'est livre à de grandes discussions sur les proi^édés de peindre des anciens, et cette question D*est pas encore entièrement éclaircie.
Contentons-Dous de <tire que les pein-
tures de ce musée ont été exécutées les unes en détrempe, les autres à l'encausliaue, c'est-à-dire avec des couleurs ou délayées dans la cire, ou recouvertes d'un vernis à la cire. [Certaines peintures ont dû être peintes à fre^ue ; on y voit encore le trait du dessin, imprimé en creux dans l'enduit et œnunt les
Une grande partie de cette collection était d'abord au musée royal de Portici.
Dans le vestibule à droite on entre dans un corridor dont les murs sont couverts de peintures antiques (affreschi). — Les divers sujets sont réunis dans des compartiments marqués en chiffres romains, à une hauteur où ils peuvent échapper à la vue; mais il n'y a pas de numéro indiquant chaque sujet en particulier (187»^) : lacune très-regrettable, qui rend les recherches très-difuciles et laisse l'esprit incertain.
Dans la première ga}erie (Y. le Plan) sont les peintures décoratives, représentant des motifs d'architecture, des arabesques, etc. — Dans la petite salle (n* 6 du Plan) sont des peintures d'animaux, d'oiseaux, de poissons. — Dans les salles n** 1, 2. 3. 4 du Plan, sont les figures et les sujets mythologiques, historiques et divers.
Dans notre dernière édition, nous donnions, d'après un catalogue publié en 1863 par M. Minervini {Indicaxione degli inlonachi dipinti del museo nasionaiis)^ le classement d'une première partie des peintures antiques, signalées par 400 numéros.
N 'US sommes obligé de restreindre notre description aux indications générales du Guide du musée de Naples par D* Monaco, en attendant les notices délinitivcs que ne
Eeiit tarder à publier radmimstralion du [usée :
!•' Corridor. — IX» GoMPARTiMEifT. — A dr., grande peinture décorative, fond rouge, provenant de la maison de Diomède. (P.) — VIU* GoMPARTiMEifT. — Peintures provenant de la maison de Pansa (P.), représentant un temple, des perspectives, un élégant bassin recevant l'eau de plusieurs jets ; du gibier, des poissons.... — Nombreux objets ^ui décoraient les salles à manger; déà oiseaux» du gibier, des fruits, un tigre, un paon d'un beau caractère de dessin. — > XIII* CoMPABTiiiBST. — A dr., cerfs au repos — XI ¥• GoMPàRTiMERT. — Cigale conduisant un char traîné par un perroquet. On y a cru voir une caricature de Néron et de >énèque (trouvé en 1745 i Herculanum).
De ce l*' corridor on passe dans une des salles (Pkn 2), où sont réunies les
jrius beHes peintures anlk^cs, les tiois Grtces (attitude et composition da groupe en nrasée de Sienne, si souvent repro- AnH). — A g. en entrant, lY* Covmh-
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Birr. — Apollon, Ghiren eiEtcnlape,
— X¥I*. Tritons et monstres manne (St.). — XV!I*. néréides. — .Néréile OQfiicbée sur un monstre (St. 1760). [Le senlptenr Ifeinneker semole s'en Are iiMptfé pour sa célèbre slatne d*Ariene, à Francfort.] Kylas enlevé par les nym- Bbes.— Xli-. Pbryxns et Belle (P.). — A dr. de bi fenêtre : J'Kurope, l'Asie et f Afrique. — XX*. Cérémonies reMgteuses en bonnenr de Cérès. — XX1«, XXUr Cérémonies religieuses en bonnenr d'Isis on d Osiris (P.). — Pràs de h fenêtre : «leox tables, renfermant des couleurs pour peindreà la goiMcbe(P.).— XXIV*. Sopboaisbeet Mas9ini>sa; Sdpion admire l'bérotne. — Cbarité grecque : Gimon allaité pirsa fille. — XXVI*, dans la baie d'une porte : M<Hlée projetant le meurtre de ses entaits (P.). -> XXVII*. Méléa^^re et Ataknte. — XXVIII-. Hercule el Oniphale.
— XXIX*. Persée et Andromède. — XXX*. Hercule délivrant Dj^anire du oen- Irare Ile-sus. — XXXI*. Téièplie nourri par la biche. — Ënée blessii (dermères iwilles de Pompéi). — Le cbeval de Troie. — XXXll*. Hercule enfant, étoufftnt les serpents. — Scènes de la vie.
— XXX 111*. Concert de musique et loi- Idte d'une dame. — La dame peintre. — OonriTes daus on tricKnram. — XXXl?*.
Oreete reœnnn. — XXXVKAntiope faii attacher Dircé aux cornes d*un tarrrenu fnrieux, par ses fils Amphion et Zéthus {le même sujet est traité d^ns le fumeux grappe en marbre d'rt : Tanreau Parnèse,
quisevoK dans une dess-iUes dumufréel.
— XXXYIK Thésée en Crète. Il vient d'abattre le Minotanre; quatre jeunes Athéniens lui expriment leur reconnaisfance. — XXXVtll*. Scènes du Forum.
» Le maitre d*école. Il fait baitlre de verbes un élève porté snr les épaules d'an jeune homme. — La caricature d'Enée (P.). Le héros troven porte ^u^ ses épaules son père Ancuise et tient par la main le petit Ascanius. Ces trois personnage» sont représentés avec des têtes de cliien. — Nams et pygmées. — XXXIX*. Chiron et Achille. — Briséis «Uovéo à Achlllo, un des plus beaux ipécimens de peinture antique, trouvé i Pouipéi dans la maison «tu poëte tragique ; il a souffert de ton expobition i
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l'air pendant deux années * tranaptrté au musée en 1836. -~ Achille reconnu par Ulysse (flMuaon du poëte trafique, P.) «• XL*. Le flacrifice d'Iph^énift (maison da poète tragique. P.).-- ûrealt et Pylade condnits au sacrifice.
Sâixa MT ras». Moêaiguet, — Au mi-* lieu, VvioMphe ém BmotOtmm, mnàt mosûqne ronde d'un travail admira* ble (P.). — Pluaieurs nicbes, placées dans les app>irtenients on les jaitlin»; une servait d'ornement de fontaine. (Cet petits mooanMnts astiques ont peutrêtia donné l'idée dei décorations en mosaïque introduites dans les absides dea baailiaues ou des églises.] -*- Phmat et Helié, qui se noie dans la mer (H.j. -» Les trois Grâces (B.). -^ Noces de Nc|^ tune et d'Ampfaitrite (dernières feuillet de Pompéi). — III* GomARTunifT. Un dbiea de garde encbalué avec l'inscrip^ tion Catteeanem (maison du poëte teagi^'' que, P.). — lY*. Hmière et poimatu admiraldement exécutés (on y remarque us martin-pêclieiir). -* V*.Chat^buanl; un« caille; canards becqutilant des némifiiM (roaisos du Faune, P.). — Génie de Bae* ehua sur une panthère, d'un admirable travail (maison du Faune, P.). — Troie perroquets, sur le bord d'une coupe .(P«). [Celui du milieu ressemble à un yH^eou»
— Même disposition que la célèbre coupe aux colombes du mu.«ée du Capitole.1
— Près de la fenêtre, le Nil (P.). -^ Vil*. Baccbus. — Lycurgue, roi dô Thrace, poursuivi par la paAtbère de Bacclius. — Scènes comiques. — Chora* gium, acteurs se préparant pour une représentation (maison du poète tragH que, P.). — Deux coqs de combat. — Crâne hunmin (dernières fouilles. P.).
— Perdrix dérobant des joyaux. •» 8que» lette tenant des vases (^alle â manger^ H). — VIII*. Tbésée vaiiiqueuf du 11»* notaure (H.). »
Figures koehioiéè» el satyres, — CovpMiTiaBVTs XLI* à XLIV*. Quatre figures de Centaures, mâle et femelles.
— Faunes acrobates : petites figurée très-mouvementées, et spiritue'Ieraeflt dessinées, exécutant des ex<*rcioes sur la corde. [Que'q«os-une8 font penser à des figures grotesques de Gallot.j. (P.)
— XLV*. La M«rchuBd« é'aMoon, célèbre et charmante cou ipost lion [bien fatiguée]. — XLVI*. Noces de Zéphyre. Il* deseeud du ciel vei's F iora endormie (P.).
— XLVII*. Les trois Grâces (P.). —
XLVIII». Diane et Endymion (H.). — XLn\ Myihes de Mars et Vénus (P.).
r— L*. Lutte de Pan et de l'Amour . — LI«. Ariane et Bacchus (H., 1748). — Les treize. Danseosea da Pompéi, peintures gracieuses, et parmi les plus re- HÙirquables qui nous soient parvenues ; découvertes (1749) dans la même maison
?'je les Faunes acrobates (F. ci-dessus). Quoi de plus lâché comme exécution que ces petites figures, et en même temps quoi de plus délicieux comme sentiment) comme prâce et comme mouvement I — A notre dernier voyage (1875), nous avons trouvé qu'elles avaient beaucoup perdu, comparativement à leur état précédent.
La transparence des gazes, des élégantes draperies, voilant à peine les corps, s'est épaissie et s'est confondue avec les empalements. — Plusieurs peintres sont ince.ssamment occupés à en faire des copies, exécutées d'une manière froide, lisse, arrêtée, tout à fait contraire à la facture libre et fucilo des originaux.] — LVIll" et LIX». Peintures étrusques. — LXl*- LXIll». Paysages. — LXVll^. Les sept planètes de la semaine. — Tliétis préparant les armes d'Achilie. — Apollon et Mars^as. — LXXI*. lo conduite en Egypte. — Jupiter et Junon. — LXXII*. Six tableaux monochromes.
De rextrémitc «les salles renfermant les peintures antiques, on passe dans celles contenant la:
GOLLECTIOX ^PfGRAPHIQDE.
Rez-de-chaussée (portique et salles B du Plan).
La cour qui précède est remp'ie de fragments provenant d'ilercuianuni. — Fragment du Laocoon. — l'uléals, amghores» etc. — Calendrier de fêles flo- Eâjes, trouvé dans l'amphithéâtre de Capoue, elc...
La collection épigraphique contient ^000 ins(;riitioîîs. Ces in>cr plions, encastrées dans le mur, sont mise- en ordre et classées par groupes : Sacrécï^, Ilono- Tjiires, Publiques, Funéraire^, Grecques Latines, Osques, de Pouzzoles, de Cumes, de Pompéi; Puniques; Arabes; Chrétiennes; Misce'laiiées ; graf/iti,iic.,.. — Cet intéressant travail a été achevé par le savant M. Fiorelli, surintendant du Musée. Le catalogue raisonné de cette collection a été publié (Iscrizioni greche c ifaliehe; Napoli, 1867, in-f»). ,
1<>' Corridor : 2 grandes colonnes de cipo in. — 2 statues colossales (Atrée, Tinère). — Graffiti de Pompéi. — Du milieu de ce corridor, à dr., on entre dans une grande s;ille, sur les murs de laquelle on a placé des inscriptions et encastré des tables de bronze : entre autres les 2 célèbres Tables (fHéraclée (trouvées à Tarenle, 1732i, publiées par 1 abbé Mazzocchi. L'inscription grecque contient des dt;crets du municipe d'Iléracléc ; l'inscription latine est une partie de la loi de J. César, accordant le droit de bourgeoisie au peuple de la Gaule cisalpine. — Diverses autres tables contiennent des fra^imentsde lois. — Un cadran solaire. — Un calendrier rustique en forme de cylindre.
Deux monuments antiques très-célèbres, l'Hercule Farnèse et le Taureau Farnèse, sont placés dans cette division du Musée :
Groupe du Taureau Farnèse. — ( Plan B b). — Ce chef-d'œuvre de sculpture grecque, ouvrage d* Apollonius ci de Tau" riscuSf sculpteurs rhndiens, fut, selon Pline, transporté de Rhodes à Home par A>inius PoUion, qui le fit a heter à Rnodes. Il fut trouvé dans les thermes de Caracalla. On croit queTaftisle a exprimé le nioment oii hircé, seconde femme du roi de Thèbes Lycus, vient d'être liée aux cornes d'un taureau furieux par Amphîon et Zélhus, fils d'Anliope, qui se venge d'un long emprisonnement que Dircé lui a fait >ubir. Ce groupe monolithe, en marl)re (lonjif de 3 met. 70 et haut de 4 met. 25), forme, il faut bien le dire, un ensemble peu harmonieux. Restauré probablement à l époque de Caracalla, il le fut de nouveau sous Paul UI. Nichel-Ange le plaça dans la cour du palais Farnèse. Apporté en 1786 à Napks, il orna le jardin de la villa Reale. I e Milanais Bianchi, peu connaisseur en art antique, .lut chargé des restaurations. Les portions modernes sont : les jambes et la queue du taureau, les bras et la poitrine de Dircé; la têe, les bias et les pieds d'Antiope ; dans les figures d'Ampliion et de Zélhus, il n'y a d'antique qu'un torse et une jambe — On retrouve !•) même groupe sur une monnaie de Thyatire, sur une peinture du musée, sur des morceaux d'ivoire trouvés à Pompéi et d'après lesquels on pourrait faire une meilleure restauration.
Hercule Farnèse. — (Plan B a). —
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SCULPTURE
Chef-d'œuyre par Glycon, d'Alhènes.
GaraoUa le fit li-ansporter à Home. On le trouva dans les thermes de cet empereur sous le ponliiicat de Paul III. Les jambes et la main gauche manquaient.
Alexandre Famèse les fit suppléer par GuilL de la Porte, et, dit-on, d'après un modèle en terre cuile de Michel-\nge. Les jambes furent retrouvées plus tard ; Michel-Ange voulut ^u'on conservât celles restaurées par GuilL de la Porte. Eiles ont été cependant restituées depuis ; mais la main t-st restée en plaire. — On Toit cette figure sur plusieurs monnaies delà Grèce. — L'anatumiste Juhn Bell a contesté la parfaite exactitude auatomique de cetie sUitue.
Au milieu d'une des salles consacrées aux iNscRiPTioRS cst uu escalier [^Un B c) qui mène à une crypte décorée avec intelligence, oij est installé le musée égyptien (Y. ci-dessous) et où ont été ulacees des inscriptions chrétiennes. — D autres salles de cette crypte, bien éclairée, sont destinées a recevoir les inscriptions en langues orientales.
ÂKTIQUITÉS ÉGYPTIENNES, ÉTRUSQUES ET 0SQUE8.
Musée égyj)lien. — On y descend par un petit escalier tournant (T. le plan Bc).
Celte collection provient de la galerie Borghcse, de Pumpéi et du musée Horgia.
Prêtre d'Osiris ; — Isis et H^rus ; — Sistre ; — prêtre d'Isis avec la bulle sur la poitrine; — lable d'Harpocrate; — tête de Ptolémée V, en marbre de Parus ; — Isis, stat'cen marbre blanc. — Trône d*Isis ; — Prêtresse d'Isis ; — lable isiaque ; — arbre généalogiaue en bois do sycomore ; — vases en albâtre pour les parfums; — sandales de prêtres égyptiens ; — différents objets, vases, an.ulettcs,momie>,figurinc8, miroirs, bronzes; Isis (P.); — des caisses de momies, etc.
Remonlant dans la grande salle du côté du Taureau Farnèse, on peut aller visiter, à g., unft dernière grande salle où on a réuni encore des peintures murales, des ornements d'architecture, des médaillons en btuc avec figures en ha»-rr!ief, etc. ..
C'est ici qu'on voit plusieurs peintures représentant les opérations diverses des foulons, des teinturiers en drap (provenant de la Fullonica de Pompéi).
Du bout de c*'lle salle on sort dans le vestibule, au pied des escaliers menant aux parties supérieures du musée. Redescendant
ce vestibule dans la direction de la porte d'entrée, on trouve à droite l'entrée des collet tiens de statles en hakure.
Cette collection est distribuée dans trois longues galeries, appelées portiques, et situées autour d'une cour et dans huit salles intérieures :
i'« Galerie (Plan I À). — Salle des Empereurs. Rangés par ordre chronologique. (En 1875, les statues n'avaient pas encore de numéros d'ordro définitifs.)
CÔTÉ 6ADCBE : Julcs César, buste colossal. — .4uguste, statue colossale, tête moderne (H.). — Livie. — Gcrmanicus.
— Tibère. — Drusus, son frère. — Caligula. — Claude, bras et télé morlernes.
— Antonia, la jeune épouse de Drusus.
— Âgrippine, mère de Néron . — Méron.
— Britannicus, statuette. — Calba (?)
— Othon (?) — Vitelliiis (?) Titus. — Domitien, la tête et les membres restaurés. — Julie, fille de Titus. — îierva (?) — Trajan. — Plofine. — Adrien.
— Sabine (?) — Anlonin le Pieux. — Narc-Aurèle. — Fanstine. — L. Verus.
— Annius Verus, père de M. Aurèle. — Lucille, épouse de Verus. — Commode.
— Nanlia Scantillia, femme de Didius Julien. — Sepiimc Sévère. — Juiia Pia, s;i femme. — Caraealla. — Plautille, sa femme. — Hélio^^abalc. — Pupien. — Probus.
CÔTÉ DROIT : 3Cé>ar, la tête refaite.
— Livie. — Auguste jeune. — 5 fijrures de Tibère, busies et ^talnettes. — Drusus fils de Tii ère. — Britannicus. — Titus. — Adrien, statue et buste. — Antonin le Pieux. — 5 figures de Marc- Aurèle, statues et bustes. — 3 L. Verus.
— Maximin. — Julia Donma, femme de Septime Sévère.
Si, de l'extrémité du premier corriilor, on tourne à g., on va an mus»ée des slutucs en bronze.. Une nouvelle salle pour des i»talues en marbre était en préparation (été 1875) de ce côté.
2* Galerie. Portique des Balbus (Plan II A). — Au milieu, slnlue de rionius Balbus fils. Statues équestres de M. N. Balbus père et fils, qui furent préteurs et proconsuls à Herculanum.
trouvées en 1738 entre la basilique d'il f^rculanum et le Tht'âlre. Ce sont iesdeu\ seuls groupes de ce genre qui nous soient parvenus, avec le Marc-Aurèle du Capitole. [Les deux chevaux ^'onl pareils; l'un , est sans doute une copie. I^ors de i'in-
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ytskm française, en i7d9, nne bal!e brisa en morceaux h tête du jeune Balbus; elle fut restaurée par Ancielo BrunellL — La tÔte et une muin manquaient â la statue de Balbus le père quand on la découvrit; Canardi la restitua d'après la statue du !•' portique. — Le marbre de ces statues a été calciné par l'action du feu.] — A droite : qatàre 611es de Balbiifl (il y en a une au musée de Dresde), trouvées dans le tbéàire d'Uercul»niim ; leurs cheveux étaient dorés. Il parait que les habitants d'Hercolanura, dam leur reconnaissance pour la famiUe fiaibus, placèrent ces statues au Ihlftlre, sous la forme allégorique des différentes Muses. (Tons ces Balbus, père, mère, fils, filles, ont l'air grave et honnête.] — Hérodote et Thuc^fdide (double heronès). — Térence et Aristophane (double kermès).
Statue de M. Holccmius Rufus, doumvir et magistrat pour la b^ fois à Pompéi, prêtre d'Auguste^ chef de la colonie.
— Statue élev^ par les fooWns de Pompéi à la prêtresse Ëumachia. — Va;* lerius Poplicola, statue dforateur. — BuiUes sur quatre rangées ^perposéee :
— I. Plusieurs de Séoèque. — Posthumus Albinus. — Corn. Lentulus. — Attilius Regttlus. — Brutus secundus. — II. Vestale. — Agrippine k jeune (?)
— Gléopâtre. — Vestale, nommée la Zingarella, — III. Terentia. — Térence.
— Galien. — G. Mariu». — Cicéron (P.). ^~ IV. Plusieurs inconnus ; jeunes gens.
— Statues : M. Nonius Balbus, le père (H.). — Vicieia Archas, sa fenmie. — Autres bustei : I*' rang : Démoslhèoe, Antisthcne, Apollonius de Tyanes, Varron, Euripide. — II. Socrate, Zenon, Sextus, Ëmpiricus, Posidonius, Aratua, So-
Î>hocle, Garnéade, Hérodote. — III. Ptoémée Soter, Alexandre H. — Tbémistocle. — Périandre. — Lycurgoe. — IV. Lysias. — Archimède. — Ëschine....
— Belle slatue d'Horace (H.). — Statues : Pyrrhus.— Ghasseur. — Roi dace prisoimiec
3* Galerie (dMTa-d'oBiMrre). (Plan III A.) Busle de Oraoalla. — FausUne, é^usc d' Antonin le Pieux* — Statue d' Antmoâs, bras et jambes modernes. — Junon. — Bustes de Pompée et de Brutus le jeune (dernières fouilles de Pompéi).
— Très-^eau buste d'Homère. — Statue de Minerve. — Dans un enfoncement, à gauche, vaste bassin en porphyre, les anses formées par des 6ei|>eitt& entre-
lacés (provenant des thermes de Cancalla, Rome). — Ton» de PsfcM (C).
[La tête, une des plus pures, des plas es- ^aises productions du ciseau grec venu»
jusqu'à nous, est cannue vulgairement sons le nom de Vénus de Manies. Le haat du crâne est scié ; on voit clés trous aas épanles, destinés a attacher les ailes.
QuelquesHins en font une Victoire, comme dans les médailles d'Agatode. Le torse est entièrement dégradé.] — En ftice, sur un
Îtiédestal au milieu de la salle: -^ ce* èbre statue de la ¥énns Oallipysa, trouvée dans la maison dorée de Néron.
On croit que c'est «ne imttatien de k statue conservée à Syracuse par une femme qui avait surpassé sa soeur par la beauté de tes contours (Athénée). La jambe, la main draite, la moitié du bras gauche, la poitrme et la tête sont reataurées par Albaccini. [Pendant un temps on a fait mystère de cette statue, qui était cunserrée à part duns un cabinet.] —' Près du torse de Psyché, admirable statue ^Esckine, dite faussement à* Aristide, Il serait intéressant de placer à cêté la moulage de celle de Sophocle (musée de Latran, Rome ( K. p. 294), qui a été placé à récole de sculpture de Naples. Les têtes et la pose sont différentes: l'une pose sur lajambe droite; Tautre sur la gauche. Toutes deux ont le bras gauche enveloppé et caché sous le manteau, ^ appuyé sur la hanche; le bras droit enveloppé, et la main soilant à peine ; ki robe serrée au cotps; on s'attend au mouvement qui fa ouvrir la robe en développant le geste oratoke. (Simplicité sévère delà draperie.] _ —Admirable statue de Vénus victorieuse (les bffas par Brunelli) (amphithéâtre de Capoue). — Adonis (C.), lrès-*re$taucé.
— Doriphore de Poiyclète, eopie antique «l'un bronze originaL — Dùine, statuette (imitation de style ardunque). — Palte (^a chevelure et le peplus éiaieat dorés) H.). ~ Éieetre et Onke (H.).— Jonan, buste.
En reiienaotsur ses pas, on voit a« miliea de la salW les statues suifantes.:
llarmodius et Aristogiton tuant Hipparque. —4 petites statues, don d'AUate, roi de Pergame, au temple de Délos. — Amazone, fvincue par les Athéniens. — Un Persan ( bataille de Marathon). — Un (laulois, vaincu par le roi Attale dans l'attitude du GLiaiaieur.moiiraQt du G«pilele.^— VémiâCaliioyg€{tk-àoÊSiiÈÊ),
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— Faune portant Baccbus, beau morceau de style ^ec. -- Kéréide aur un nionstre marin. — Célèbjre statua assise d!A^ripvin£.f veuve de Germanicus (Winckelmann la préferait à celles du Capitole et de la villa ALbani). — Torse de Bacehus.
Huit salles irtébieuiies, continuation des &UUues en marbre [Plan A').
. V" Salle. Divinités:, An milieu : Apollon colossal en porphyre. — Contre la porte .' gracieuses aral)es(|uefl de la porte de rédiGce d'Eumachia â Pompéi — Diane lucifcre, portant une torcEe (C).
— • Diane d'Épbèse, statue en albâtre oriental. — Diane chasseresse. — Jupiter, buste. — Jupiter Ammon. — Gérés. — 6acchu&. — Neptune. — Bacchus. — Junon, statue et buste. — Jupiter (beau monument trouvé à Gumes).
— Jupiter, buste (P.). — Jupiter foudroyant^ statuette. — Masque de Juaon.
— Céfès assise.. — Apolloo llusagète, en basalte vert, etc..»
2* Salle. Au milieu : Mercure, tenanl la bcHirse. — Mars. — 4 ûg. diî Minerve.
— Bacchus (FacnèseJ. — Ariane. — Antinous et Bacehus. — 8 iig. de Bacchus.
— Miaerve. — Palias. — Une vin^ine de iigures de Vénus.
3** Salle. Au milieu : Atlas, statue.
— Amour entrelacé par le dauphin. — Iris, en marbre gris. — Cybèle. — 4 masques colossaux (servaient probablement pour jets d*cau]. — L'Abondance (P.). — Jupiter. — Esculape colossal. — ^nus. — Paria. — Ganymède et rafgie. — Bacchus hermaphrodite. — Même sujet, statuette- — Amofit^ ailé.
— Faunes jouant de la flûte. — Faunes,, satyres.».
i* Salle : Hercule et Omphale. — Amazone mourante, à ehevaU — Statues de Muses : Polymnie., — Erato. — Melpomène. — Tbilîe. — Eulerne. — Clio.
— Hermès d'Heroule.. — Kioèé. — Discofaofe. — Méléa^re, statuette en rouge antiqjue^ — Plusieurs Hercule. — Mnémosyne. — Galliope. — Uianie.
5» Salle [de ia FUra). Au milieu :
Clrande moanrqne 4e la batailla d!la- «la. Cette mosiiîq^ie si célèbre a été trouvée; en tÂ51 dans la mait^on du Faune: (P.}r On a calculé (^ cette mosaïque, quand elle était entière,, devait compter près der 1,5S0,00O petits monceaux de pierres de couleur* il n'y entre pas d'émaux. [ Un cheval vu ent raccourci est [
d'une hardiesse de dessin aue les modernes n'ont guère dépassée.] — Au fond derrière la mosMiquc : — Flora, ou T^nus drapée» statue colossale. Chef-d'œuvre de sculpture grecque, trouvé, avec l'Hercule Farnèse, dans les thermes de Caracalla. La tête, le bras gauche, la main droite, les pieds, ajoutés par délia Porta et Aibaccim. — A l!entree de la selle, à g. : — «ladiatenr Uaaaé, belle statue, connue fous le nom de gladiateur Farnèse; la léte, les bras et le» pieds modernes. Cette figure est d^ftie vérité saisissante.
6* SiALiE. Bû»^elief9t en marbre, — Au milieu de la salle : beau ta$e de marbre grec» orné d'un bas -relief tiè»-nemar(]iHdi)ie, o4 l'on voit Mercure qui conlie à ieuootboé Bacchus encore entant, ei^Auré de Faunes et de Bacchantes, par 5a^c9ra d'Athènes (trouvé dan» testuines de T ascienBe Formtes, baie de Gaêl^.
Les batelier» y attacliaient le» cordes de leufs bateaux. — Putéal, «vee plusieurs figums de Dieux. ~- Putéal, la vendaage.
— Extrémité de trapéxophore (pied de table) représentant un centaure jpi«ani de la flûte, et Sciila avec des restes de corps humains enroulés auteur de sa queue.
— Statuettes, bustes, masques. Satyres ; bosHTdieâ («ncienne «lere ; le Qiarcutiei^ . — Vert la crois&,,eurieuse seulpturc archaïque représentant un chmtseur au rerpoê (provenant de l'Asie Mineure).
7* Sai.le. Mat-reiieft. — Au milieu :
piédestal en rhomeur de Tibère, consacré par i4 villes de l'Asie Mineure. — t grands candélalires. — Yaset. — Sarcophage Bepréscntast. une bacobainale. — • BasHtthefs : IniHatsM» aux mystères de Bacchus. — Persuasion d'Hélène. — Diane (P.). — Silène, sur un âne, le dieu Ptoi et des Faunes (P.). — Bacchus ivre.
— Hercule et Omphale. — Apollon et les trois Gdk^es (sculptuoe d'un fini précieux).
— Persée: déliwaot Ajadrooirèclet. — Tîr bère et sa aiaîtreese sur le môme cheret^. Un esda^e les conduit devant la statue de Piiape (CanriJ. — Oreste se ré^ fugiant au trépiea d Apollon. — Sarco> pkage aveo bacchanale.. — Socrate assis. — Sarcophage (Prométhée ayant CEéé l'homme, devant tes Dieux). — Festin d'Icarins et de sa iîHe Srigone, en rhonneur de Bacchus. — Faune enlevant une bacchante. — Oipbce« Euv^ dice et Mercure, bas-reUef charmant die sentiment. Mercure saisit le bca& d'EjEH
rydice pour la ramener aux enfers. — Fragmenls divers.
8" Salle. Bas-reliefs. — Bassin en rouge anlic[ue(P.). — Sphinx pour support de table (P.). — Nombreux pieds de table (?,). — Pied de candélabre triangulaire (P.).
Oq sort de là pour rentrer dans la galerie des Balbus ; el, la suivant jusqu'au bout, on entre, à g., dans le musée des statues en bronze, dont les salUs sont nouvellement décorées. (Les objets n'élalunt pas eneoie numérotes en ISIS.)
La collection des bronzes forme deux divisions : Tune artistique, contenant les statues ; l'autre, plus industrielle, connue sous le nom de j^elUs bronzes (à l'étage supérieur). Mais le sentiment et le goût de l'art sont si naturels aux anciens, qu'ils les mmifeslent jusque dans la H>rme des ust>'.iis. es d'un usage commun. Il faut remarquer qu'ils sont loin d'avoir au même degré le goût de la décence : une foule d'images obscènes ne font que trop connaître la licence des mœurs.
STATBES EN BROKZE.
La 1'" division, celle des statues, est la plus riche qui eiiste en ce genre; elle renferme cnv. 115 pièces d'un rare mérite. On en a peu trouvé à Rome :
l'emperciur d'Orient, Constant, la dtîpouilla du SCS bronzes, qu'il transporta à Syracuse, d'où ils furent enlevés par les Sarrasins. Les chefs-d'œuvre transportés à Constanlinople périrent également. Le prix du métal engagea les barbares à tondre les statues.
Nous placerons id une remarque à l'aide de laquelle on peut, à première vue, dan;> le musée, reconnaître les obje's provenant d'ilerculanum ou de Pompéi; etc. Ceux d'Hereulanum, couverts par la lave, ont la surface d'un vert foncé et relativement unie ; les autres sont altéiés, rangés, et ont une couleur vert-bleuûtre.
!'• Salle. Animaux. Au milieu :
un des quatre chevaux du quadrige de Néron, trouvé à Herculanum, 1739; recomposé avec 60(y%iorceaux. — Tête de cheval colossal (P.). Un des plus beaux restes de la sculpture grecque.
Elle appartenait au cheval qui décorait la place du temple de Neptune à Naples (aujourd'hui piazza di San Gennaro).
Comme le peuple croyait qu'il avait été élevé par Virgile sous une certaine constellation cpii lui avait donné la vertu de guérir les maladies des chevaux, l'archevôque de Naples, pour abolir celte superstition, fit, en 13'i'i, fondre le cheval : le corps lut employé pour les cloches de la cathédrale, et la tête, avec le cou, fut heun^usement conservée. Toutefois le Guide du musée par Dom« Monaco dit que celte tête, donnée au musée en 1809, paraît, d'après l'examen de la fonte, n'avoir pas appartenu à un corps. Cet admirable morceau serait un monument isolé. — Deux cerfs. — Plusieurs groupes et animaux provenant de fontaines,
— Petit cheval courant. — Dans une vitrine, une nombreuse collection de petits animaux. — Aux quatre coins :
Sapho. — Diane. — Livie. — Doryphore de Polyclète.
2* Salle. Au milieu, vers la croisée, Silène (P. 1864), statuette de 59 cent.
— En regard : Narcisse, statuette de 86 cent, [d'une suprême élégance, la perle de la galerie]. IP. 1861.) — Vers le fond de la salle : Faune dansant, statuette de «"^1 c'-nt. [comme le Narcisse, une merveille de l'art], trouvé à P., 1830, dans la maison qui a retenu son nom. — Sur une table au milieu, diverses statuettes : Vénus, Amazone, Alexandre [précieuse statue équestre]. (H.) — Bacchus et Anipplus (P.), charmant groupe trouvé dans l:i maison de Pansa, enveiop; é de linge dans une chaudière — Pêcheurs à la ligne (P.). — Dans des vitrines, nombreuses statuettes de divinités, petits bustes, miroirs avec inscriptions étrusques.
3" Salle (la principale). Six danseuses, avec les yeux en émail (décoraient le proscenium du théâtre d'Hereulanum. La plus importante des six s'iigrafe la sy^tide sur l'épaule dr.). — Bustes: Ptolémée Philométor (H.); — Claudins Marcellus (?) (H.); — Tibère (P.); — Heraclite (H.); — Démocrite.
— Charmant buste de Bérénice (H. 1756).
— Ptolémée Sotpr (H.); — Ptolémée Alexandre (H., 1876) ; — Plolénice Philadelphe (H.) ;— Démocrite(H.). — Deux Discoboles (H.). — La Pitié ou Ciria, mère de Balbus (H., 1745). — Statue colossale de Faustine, sous lafîg. de 1j Pudicité (H.).
— Camille, ministre des sacrifices, petite statue remarquable. — Buste de Lucius Cornélius Sylla (H.) ; — Fig. co-
ROUTE 38. — !«APLES. — MUS^E. — BRONZES
lossale d'Ântonin, femme de Nero Drusus (H.). — Mercure an repos (une des plus exquises siataes du musée, d'une belle conservation) (H.). — Belle statue (le Néron Dru sus en ^rand pontife (U ). ^ Beau buste de Platon (che- Tcux et barbe arrangés avec une recherche minutieuse). — Buste de Speusippe ( H .). — Admirable statue de Faune dormant, trouvée en 1756 (H.). — Buste intéressant d'Architas (H.). — Statue colossale de I rirsus (H.). — Apollon tenant la lyre (H.). — Statue colossale d'Auguste (il tient, comme Jupiter, la foudre dans sa main gauche). (11.) — Statue Colossale de Marcus Galatorius, dans sa toge (11.). — Memmius'Maximus, Augusial (il.). ~ Sénèqne (H.), un des plus beaux bustes de la galt*rie. — Buste de Plolémée A pion (H.) (chevelure calamistrée). — Au milieu de la salle : Fanne Ivre (H.), chef-d'œuvre de l'art grec (bien conservé; le ventre seulement est un peu aplati).
Dernière sai.le. — Statue équestre de Néron (entièrement restaurée) au Forum de Pomf)éi. — Beau buste de Scipion V Africain dans un âge avancé (H.).
(Tête caractéristique et aristocratique; une des plus remarquables du musée. La cicatrice indiquée sur tous ses bustes authentiques manque.) — Armures grecqueê, — Armures de gladiateurs. — Armures romaines et italiques.
Entre-sol. — En montant V escalier.
— A droite : Verres et Terres cuites de Pompéi.
Les deux ) remières salles de cette collection contiennent encore des objets du moyen âge, de l'Inde, de la Chine et du Nouveau-Monde, des musées Famèse et Borgia.
Le classement n'était pas encore fait (été 1875).
!»• S AI. LE. — Objets du moyen âge et des Indes. — Giborium octogone détoré de bas-reliefs. — Coupe en rouge antique : au nriilieu. 1é(e de Méduse. — Tête de Dante [musée Farnèse). — Masque de Méduse, d'après Canuva. — Groupes. — Statuettes. — Près de la fenêtre, trépied en porphyre rouge.
2* Salle. Au milieu : Panier chinois en ivoire. — Peintures indiennesrelatives à la théogonie de l'Inde. — Grande fresque [trouvée à Pompéi, 1869). « Elle représente l'Amphithâltre, au moment de
la dispute qui rut lieu sur les degrés même du théâtre, entre les Pomoéienset les habitants de Nuceria. Des nommes qui se frappent, des blessés, remplissent le tiibleau. On remarque des bancs recouverts de tentes pour les vendeurs de comestibles et de liqueurs, comme de nos jours. »
3* Salle. Verres antiques. ~ Cette collection, la plus importante qui soit au monde, compte plus de 4,000 pièces (Napoli e sue Ytcinanze, t. II). Elles attestent la merveilleuse habileté que les anciens avaient acquise dans cette industrie; comment ils étaient parvenus à assouplir Cette matière aux formes les plu$ variées, â la colorer,' à l'unir à l'argent. Ils s'en servaient pour contrefaire les pierres précieuses. [L'empereur Gallien fit condamner à être dévoré par un lion un marchand qui avait vendu à l'impért- Irice des verroteries pour des bijoux ; mais il ordonna au'au moment du supplice, au lieu d'un Lon, l'on fit sortir un chapon de la cage, ne voulant punir l'imposteur que par la fausse apparence d'un suppUce.) — Les verres de fenêtres trouvés dans la villa Diomède (Pompéi) prouvent l'extension donnée â l'emploi du verre. — Au milieu, près de la fenêtre, on remarquera : une amphore de verre bleu, avec couverte d'émail blanc, sur le fond de laquelle se détichent de charmants bas-reliefs d'Amours vendangeant, travaillés au tour è la manière des camées. Cet admirable vase, comparable à celui de Porlland, fut Irouvé rempli de cemires, à Pompéi, en i6^1. — Plat en verre, avec méianire d'or et de lapis-lazuli (Ruvo). — 13 vitrines remplies de
{»atères, de tasses, d'urnes cinéraires, de acrjmatoires, de perles de verre pour colliers, de bouteilles, de fioles de pharmacien, etc.... Le verre, en se dcvitrifiant, a pris une apparence nacrée.
Terres cuites de Pompéi. — Plus de 5,000 objets composent cette précieuse collection. On y voit des amphores, des vases de toutes formes et pour divers usages; des tuiles, des antéfixes, des bas-reliefs, des statuettes, des ^liraria, vases sphériqucs pour enuraisser les loirs [glires), dont les anciens étaient friands. Les murs sont couverts de basreliefs volsques trouvés à Velletri. — 4« Salle. — Statuette assise de philosophe [?) — 8 vitrines, remplies de vases. — 5* Salle. Slatue d'acteur (?)
lAFLB
•*^S«it80colosMie de Jupiter etdeJunoii.
— é mtrineê : prndineuee quantité de -Iraipet, aDÎfiiiux tire-nre [<ni«lqwsf*uBeB coatenant des monnaies de enivre). — ê* Saux. Pluê de 12 vUrineê. — • SUtuettet, auteur et actrice, moules de «talaettes et d'arabesques.
Jkallkpûtém dm Cames (A l'entre-sol à gauche. Au-dessous des salles des gemmes et du musée secret. V. le plan).
Cette eoilection, composée de vases, dont quelques-uns exquis, de miroirs, de coffrets de toikUe, de petits tinmies, etc., prorenant des foiritles de Cnmes, ayant appartenu an comte de Syracuse, et donnée psr lui au musée, a élé acquise par le prince de Carignan.
(Cest là que se trouve ce masque ni cire, avec les yeur en cristal, trouvé à €umes ikns un tombeau en 1853. 4 squelettes se treuvaient dans ce tombeau; deux, an lieu de tête, n'avaient que des masques en cire. On croit que ces corps appartenaient à des martyrs ciirétiens.)
iTA0E8 SUPÉRIEURS.
Ke montant wie dernière rampe d'eaca- Uar, i g*. <m trouve tout de suite, à droite : le cabinat des gemmes et objets précieux. (Plan A.)
Plus de 2,000 objets d'or el d'argent, dont nne grande partie est antique, compeseai oet<e remarquable celleeiion, en y eempreoant lee caméet et les pierres gravées de la maison Farnèse.
Le pavé de ce cabinet est décoré de mosasquea provenant de Pompéi. — An ■ûlieu, prés de la fenêtre, est la célèbre Tàxta Famete, en sardoine orientale, c Monament unique pour la grandeur de la pierre et la perfection du travail. C'est le seul camée connu qui présente une gmode eomposilioa traitée sur chaque hee. Le siyet symbolique, exprimé par huit figures, repr«3senle, selon i'interprétaiioa la plus admiae, Ptolémée FbiUdefphe consacrant la fête de la nwssson. On n'est point d'accord sur la découverte de ce pileux monument de l'art antique. Quelques-uns prétendent (fn'il fut trouvé dans Tunae cinéraire du maMSoiée d'Adrien, à Rome; mais l'opinion la plus probable est qu'un soldat de i'armée de Bourbon le découvrit au 1 SM de cette ville, à l 'occasion d'une tran- { on entre chée qu'on pratiquait sur remplacement ] Musis
de la villa Adriana. a -« Les vitrines autour de la aaUe penferment des star tuettes, des vases ciselés avet* perfection, des miroirs, de la vaisselle d'or et d'ar*
n, une quantité d'anneaux, de cbaioes, iraeelets, de bijoux en or eten ar* gent, d'une délicatesse de travail et d'un goût qui attestent également rezirême habileté des anciens dans cet art si développé de nos jours. On y voit une bourse trouvée dans la main d'un aque^ lelte de la villa Diomède, à Ponopéi, ainsi que les bijoux nortés par unefeaune cons4aérée connue la maîtresse de cette villa. Ses boucles d'oreilles en or, à for» me de demi-tiobère, ont été imitées par les bijoutiers de Maples, et il n'y a pas une voyageuse ayant été à Poaapéi qui ne veuilie rapporter ce souvenir de la parure antioue; — des galons d'or, bien tissés ; — oes morceaux de cristal de rocbe; — on croit qu'un de ces morceaux est une loiipe, ce qui servirait à expliquer l'extrême finesse des œuvras de la glyptique.
Les monuments de la oLmiora (ca* méeê et intaiiUs) réunis ici attireront vivement l'attention |Mr la déiicateaae, le fini, kibeantédu dessin d'ungrand nombre de pièces antiques et de quelques* unes dues aux meilleurs artisteadu zv* siéde.
Cmméeê H intaUleSy provenant la]pl»> part de la maison Famè<«e. — LesprenoserB sont au nombre de 1050 ; le« pierres gravées au nombre de 496. — On tes voit dans des vitrines, placées sur des tables au , milieu de la salle. Il n'y a pas de miroéros indioués. — I*'GoiiPAfiTuiBifT(Cc' méei], — I**' rang. Vénus sur un lioo..
— Bacchus et Ariane dans un cbar. — - II*. Faune et Bacchante (pomogiephie).
— Hercule et Omphale. — 111*. Omphale s'appnyant sur la massue. — Homère. — IV*. Aug^te. — L'Aurore sur un char.
— Faune portant Teniant Bacchus. — Y*. Faune et Bacchante. — Vénus tenadi le petit Gupid(»n sur ses genoux, elc..«- Pierreê gravées : l"' GonpARTiMairT. — • MI* rangs, silène. Faune et Baeclios.-^ Tbétis et un Triton. *-> Diane chasserease (signé AppoUonios). — IH*. Le char dn Soleil. — Trajan, Platine, etc.. — - IV*. Julea Céftir. — V*. Cléopdtre. — Vil*. Maie oeuronné par la Victoire.
Par la porte à coté de oe cabinet dans la pdite salle du (F. le plan]. On lit sur 1»
ROUTE Sëb — mJSbt. "^ MBLEAUX.
«Éfte qui 7 »èae (et^qv'il fimi «vvrir) :
-^ b* aeellé fui rais sur la porie quaad !• me Pie IX Tint i Maplea, et il 7 est FDste loogifloifs auprès. Il élaii ArèMÎffidle d'7 enlrer; cm nepouTtileii obtenir kl femissioQ que sur b denaasiie de i'aoïbawadeur. Aujourd'hui l'entrée en «0t libre ;ei]e est seulement interdite t«ix fsnmes et aux jeunes gens. — Quelques- «nsdeces produits d'ua ari libertin sont ^'4ine exéoition irès-remarauable ; ^s feoiiennent des eolloctioos Famèse et Aar<tni, de Pompéi, d'Herculannm et de €afifi, Gerlaioes images sont des 370»iMkWB reUgieox, «u d'klées noii lioendawos. — iln PkaAkis en tniTeiiin avec riascripUon : Hic h^hHal fdhcHoê,, a été tuauvé à Pompéi dans «ne baulan^^erte.
•— Ihie statuette d'bottme amaigri et à la %|spe imbécile eat une curieuse étiiile phjMologique, destinée à expriaser les iusondnes qu'entraîne l'abus des pldiaiiis Toluptuem. — Sat7re «fifrayé se sainrant à la Tue d'tme kermaphrodite. «— Tonih^m^., avoc bat-veliefo remarquables refsésentant des scènes piûapiquca {rapprodiement smguëer a'iaaages «ontradictoirds ! |. -— Le «atalogue scientifique et raisonne de cette cotlection « été publié (CaUdofo del Muêea ntmonaie di Napoli, AiÊoeoUa pormografica, — mvoti, 1866, 17 pages in*roL).
En face «du cabinet des gemmes est la ifothù 4n CABiHor HOiiniiAXiQUB (PUm fi).
Cette collection des Baédailles et des monnaies, provenant particulièremcAt delà raaisûn Fanièse, et mise en ardre par le onT. AvellÎBa, sur|Nisse le noBAbne Oft 80/006 fièiie^ païuui lesqueilet des mcmnaies cubiques, arabes» indiennes, puniques, etc...» die esl précieuse surtout pouf les andennes monnaies des viliea d'Italie, de la Grande firèce et de k Sicile, Ainsi que .pour cellea du. moyen
Tous ces trésors, ^paeéi dsns de Tastes vitrines, auxquelles sont attachés des catalogues, «ont répartis en six salles, et classés dans Tordre suivant :
I^ Sttu. Biècet arecgueê, EUes sont an nomère de ia,fe2. — II* et UI* Saixcs* Pièoêê- mmaènm. — IV* £*liis.
IhUûêB du moven é§€ et pièces «oéiernés. fiani la Y* SaiIb» ^un'eat pas encore achetée, on fa placir les médailles inodepnti de tout pay<i. Jaa dernière salle, eocichi&iies poinsens des momMâes éà
MfawoM de Naples [deila Z^oca)^ caotieat aussi une bibliolbèque BumisaHK tique pour servir à l'éliKle des savante. — Autour des sallesona placé les cartes tOMgrapbiques des pays «uxApiels ees^ raedAÎUes appartiennent. (F. le Cakhlogo del Muêeo na:iianals di Némoli r Matrici, piuuoni e conii deJk IL Ziecca. l«apoli, i8a6;in-^.)
COLLBCTIOII SAtfT* JJfGEIA.
( r. Plan H. — On y entre parla sallè ronde, la première de la colIeclioB des^ vases italo-grecs.)
La plus Celle collection particulière de Naples en objets d*art, en vases italogrecs, en terres cuites, en verres, en bronzes, encamées, en estampes. Celle des médailles est une des plus importantes de ritallc. Cette collection a été acbetée, au< prix de 215,000 fr., par le municipe de Naples^ qui l'a déposée au Nusée national, en s en réservant la piopriété. (La galerie de tableaux est restée propriété de la famille.) La collection numismatique se compose de 12,480 monnaies grecques, cataloguées pir ftl. Ftorelli ICataloffo del Muaeo nationale, ColU^ zione SanV Angelo; monde greche, i^cmoli, 1866 ; 155 pages in-f»), et de 1698 monnaies du moyen âge, également cataloguées.
flHFRII OC TàBLEADX.
(Étage aupMeur. — Plan B.)
Elle est divisée eo deux sections situées & dr. et à g. à l'étage supérieur ( f . le plan). Les cfaefs-d'veuTre sont réunis dans une salie pariiculièpe d« la sectioa de dvoila. On grand QOBil>reda tableaux boat des awrrages tautÂ foit aecoadairef. IHi le-Oe, c'e^t dans cette ^lerit) de tableaux qu'où peut le mieux étudier rbiâloii« de Vécale napolitaine. — On trouve dans chaque salle des eataloguesHmasuels à cousutter.
E l.q — Amwb. Carmcher 2. VEoL Jésus adm^par S» ï^nçois. — leCua^ e/dn, 3. La Vieife en glotm et Sâinla. — Bûmanelii, 4, iZ. fialaillea. -^Minwnaldi, â. S* Jean-fiaptiste. ^ Outdo Rem^ 7* L'Enf. Jéaus dormant près dep^ instrumento «de ia Pasnnn; 8. h^ Jeao»
évang^ 9. UlyMe et Ntusicaa dans l'Ile des Pbéaciens. — Ijinfranc, 12. U»
Ange lencbaioant SatJUi.-«-iÂon. Spadar i5..CaU tuant iibeL -^ ErcoleGênmrh
ROOTE 38. — NAPLE8.
Renaud et Armide. — Badalocchio
20. Résurrection de J.-G. — Elisabeth Sirani, 21 . Timothéc pousse dans un puits le capitaine Ihrace qui, après l'avoir outragée, croyait y trou ver un trésor (465W) [couleur beaucoup plus chaude ^ue n'est habituel lement celle de cette jeune et malheureuse élève de Guide]. — L. Ge~ miniaiw, 22. Madone et Saints. — Le Guerchin, 24. S' Jérôme. — Annib. Carrache, 25. Apollon; 27. Figure en raccourci; 34. S»* Famille; 56. Hercule entre le Vice et la Vertu ; 42. Tête de S* François; 43. Composition saliricjueoù Michel-Ange de Caravage est représenté sous la forme d'un sauvage velu, avec deux singes sur les genoux et un autre sur le cou. Caravage s'est représenté lui-même souriant dans un coin; 46. Portrait; 55. Renaud et Armide dans le jardin enchanté ; 65. Grtiupe d'Anges; 7i. S* Eustache adorant la croix qu'il aperçoit entre les bois d'un cerf. — ÏMnfrqnc, S'« Famille
. au repos; 29. S*' Marie Égyptienne portée au ciel par deux anges ; 53. S' Pierre marchant sur les eaux; 48. S* JérAme effrayé au bruit de la trompette du jugement dernier; 58. La Vierge, l'Enf. Jésus, S* Dominique et S* Augustin; 60. Jésus dans le désert, servi par des anges; 65. Jji Vierge contemplant l'Enf. Jésus adoré par des saints. — Augustin Cairache, 51 . Tête de S» Jérôme. — Svada, 57. La Vierge. — Romaneili, 58. Figure de Sibylle. — Louis Carrache, 59. Christ au tombeau; 67. Chute de Simon le ^iagicien.— - Simone daPesaro, 41. La Vierge et l'Enf. Jésus adoré par S* Charles Borromée. ~ Guido Heni, 44. Vanité et Modestie. — Crespi (lo Spagnuolo), 45.
S»« Famille. —Le Guerchin, 47. Repentir de S» Pierre; 64. S» Jean évang.; 70. La Vierge, un archange mettant TLnf. Jésus dans les brds deS' Paschal. — Cavedone, 56. Hymen — Layinia Fonlana, 62. La Samaritaine au puits [peinture mignarde, couleur rongeâtre; — copié et recopié).
— Michel- A fige de Caravage, 09. Judith et Holophcrne. — Dmi, Muratori. Martyre des apôtres Philippe et Jacques (ébauche pour la fresque de l'église des S**-Apôtre8, à Rome). — Artemisia Gentilesrhi, 75. L'Annonciation. — Bened.
Gennari, 74. Madeleine couronnée par un ange. — />. Fr, Mola, 75. Vision de S^ Romuald.
2* Salle. École toMsane. (Plan E 12.)— Graziaoxk Leonardo da Pistoja, i,VEnf,
Jésus présenté au temple (grande mtebine). — Pontormo, 2. §•• Famille (d'après Andréa del Sarlo) ; 15. Cardinal agenouillé devant Jésus. — Marco de Sii nne [Pino), 5. Circoncision; 7. Annonciation; il. La Viei*ge, le Père éternel, 44. Adoration des Mages. — Cosimo Roselli, 4. Mariage de la Vierge. — Le Sodoma, 5. Résurrection (\ei.-C. — Attg.Allori [Bronzino). 6. S»» Famille. — Vasari, 8. Présentation m temple (grande machine). — Copie d'tprès Giotto, 9 bis, Annonciation. — Fr. Brino. 10. Jésus à table avec ses disciples. — Fil. Maz' lia, 2^2. Les Maries et la Vierge; 57. L'Enf. Jésus adoré par la Vierge et des saintes. — J. PacchiarottOy 23. Madone trônant. — Gentile da Fabriano, 24. Jésus contemplant la Vierge, entourée d'anges ; 53. Liberius traçant le plan de l'église S** Maria ad Nives, à Rome (cette belle peinture a été attribuée à frà .Angelico). — Lorenzo di Credi, 26. L'Enf. Jésus adoré par sa mère, S* Joseph et les anges. — Ghiriandajo, 27. Madone; 29. La Vierge trônant, 47.
S^^ Famille; la Vierge caressant le petit S* Jean {tondo) [sentiment naît]. — Malteo da Siena, 50. Massacre di s Innocents fl4l8) [laid]. — Sandro Botticelli, 51. Madone et Anges (Inid). — Ant.
del PoUajuollo, 52. S»* Famille. — Bald.Peruizi, 54. Portrait de J. Pernard de Castel Bolognese, graveur sur pierre.
— Ang. Alloti, 55. Jésus présenté au peuple ; 41 , 54. Portraits. — Filippino Uppi, 56. Annonciation. — Aa. Ctampelli, 59. Entrée de J.-C. à Jérusalem; 56. J.-C. descendant aux limbes. — Giul. Pesello, 42. Un martyr; 48. Couronnement de la Vierge; 55. Un apôtre. Giov. Bc/iduzzi, 45. Présentation au temple.
— Vasari, 52. Allégorie : la Justice couronne l'Innocence et enchaîne les Vices. — Giul. Bugiardini, 55. Déposition de croix, — Fr. Granacci, 57. La Vierge, l'Enf. Jésus et S» Jean, — Ben. LuH, 58. Môme sujet.
3« Salle. (Plan El 5.)
École napolitaine. — xiv*, xv* et xvi* siècles. — Ptc^ del Donzello. 1. Christ en croix; 5. S* Martin partageant son manteau. — Criscuolo, 2. la b»« Trinité (en* 5 compartiments). — Solario (lo Zingaro), 6. La Vierge et l'Enf. Jésus sur un trône; S» Pierre, S» Paul, S» Sébastien, etc., chef-d'œuvre de l'artiste, qui,
SOUS les traits de la Vierge, a représenté Jeanne II d'Anjou, princes-e d'une immoralité notoire, sous ceux de la femme debout derrière S* l'ierrc, sa bien-nimée, fille du peintre Golnntonio del Fiore, et lui-même dans la dernière fi|;ure du tableau à g. Le vieillard derrière S» Sébastien est le peintre Golantonio. — Fr.
Curia, 7. La Vierjie du Rosaire. — Pomp. JMndolfo, 8. S»* Catherine de Sienne.
— Canacciolo, 9. La Vierge emportée par les anges. — Lama, 10. La Vierge.
— Ippol. Borghese, \i. Compassion de la Vierge ; 13 . Christ mort, la Vierge et un ange. — Giov. Ant. d^Amato, !.*>. Madone et anges. — Ippol. del Donzello, 17. Crucifiement. — Fr. Curia^ 18. S»« Famille et deux Hominicains ; 19. Vierge du Rosaire et saints. — Simone Papa(f)f *J0. Jésus en croix, la Vierge, etc.... (diptyque); 24. Saints (diptyque); 51. S» Jérôme et S* Jacques invoquant l'arch. S* Michel. — Piet. et Ippol. del Donzelh, 22. Madone et saints ; en bns les apôtres et Jésus. — And. Sabbntini, de Salerne, 23. Miracle de S* Nicolas de Bari ; 32. Adoration des Mages ; 33. S* Benoit, S* Maur et S* Placide. — Belisario Corenzio, 26. S* Jacques de Galice. — Solario (lo Zingaro), 30. Madone trônant, adorée par deux anges. — Girol.
ImparaiOf'Sù. Annonciation.
Dans une petite chambre à dr. , dans la même salle, peintures de Técole byzantine et de l'école toscane primitive (Plan li 13). Dans la petite chambre à côté, peintures de V École napolitaine, xm* et xiv« siècles (PI. E. 14].
4« Salle. (Plan Elé.) — École napolitaine, — XVI", xvn* et xviii* siècles. — Dom. Gargiullo (dit Micco Spadaro, 1. La Révolution de Naples en 1617. A g., sur le dernier plan, Masanicllo, un crucifix à la main, excite le peuple à la révolte. Au milieu du second plan, sur le piédestal de la statue renversée du vice-roi, on voit un double rang de têtes de nobles décapités, et, çà et là, plusieurs victimes de la colère popul.iire.
Enfin, sur le premier plan, reparaît Masaniello richement habillé, monté sur un cheval blanc, à la tête d'une nombreuse suite de peuple. — Scipione Cothpagno, 8. La place du Mercatello (Pi.-iza Dante), en 1648. Le corps municipal [)rcsente les clefe de la ville a Jean d'Autriche. — 4. Vue de la place du Mercatello pendant la peste de 1656. — Giovanm DOf 2
MUSÉE. — TABLEAUX
Paysages. — Andr. Yaccaro, 3. S* François d'Assise. — Criscuolo, 5. Adoration des Mages. — Guarino da Solafra, 6.
s»« Cécile jouant de l'orgue. — Cardisco [Marco Calabrese), 7. S» Augustin. — Scipione Compagno, 8. La municipalité de Naples présentant, sur le largo del Mercato (1648), les clefs à D. Juan d'Autriche, qui entre triomphant avec les grands de l'État. Ici les têtes des réyoltps remplacent celles des nobles (F. cidessus, n" 1). — Cav. Massimo Stanzioni. 9. S* Bruno ; 11. La Madeleine (?); 17. Lucrèce. — P. Porpora, 12. Fruits.
— Gertn.5fltr«ci/t,13.S»«Famille.— fîcrn.
Fracanzano, 14, 21 , 43, 40. Têtes d Apôtres. — Luca Giordano, 22. Sémiramis défendant Oabylone [composition confuse , manque de dessin]. Si les auatorze corn-
Sosilionsque le musée de ^aples possède e Luca Giordano y Teprésentent mesquinement ce peintre d'une fécondité prodigieuse, a il faut convenir pourtant, dit M. Viardot, que la plupart de ces tableaux sont importants dans son œuvre.
Sauf la Descente de croix, qui est à Venise, et les pliis belles fresques de TEscurial ou du Huon Retiro, je ne crois pas que l'élève de Ribera et de Pierre de Cortone, ou plutôt de tous les maîtres qu'il a copiés et imités, ait jamais rieu fait de mieux que ses deux Hérodiade.
SCS deux Pilate, sa Sémiramis à cheval défendant BaBylone, et surtout sa Consécration du monastère du Mont-Cas-' sin, qu'il a répétée trois fois, en diverses proportions. Dans ces ouvrages, comme toujours, rien d'absilument mauvais, rien d'absolument bon. L'on y trouve des traits d'esprit, d'originalité, quelquefois même de génie, une couleur fraîche et transparente, beauLOup de fécondité, d'audace, toutes les ressources d'un pinceau puissant et exercé ; puis, à côte de ces mérites, un style commun, dépourvu de majesté et de noblesse autant que de naïveté, une composition compliquée, tourmentée, invraisemblable, un mélange ab-^urde d'histoire et de mytholo<;ie, l'abus des allégories poussé jusqu'à la confusion et a la puérilité, des attitudes forcées, des raccourcis à tout propos, des lumières inutiles, des ombres impropres, des Ions discordants, et, pour produit de tout cela, des effets maniérés, faux, qui forment dans l'art une véritable mode, aussi passagère que celle des vêtements, sans avoir l'excuse d'une yariété
RMXB 58. — MàOXS.
^uft ne comporte pas l'immuable nature.
4 Luea Giordano eut en Italie et en Espaffue, le funeste honneur de marquer l'extrême limite entre l'art de la grande époi]ue dont il fut à peu près le aernier représentant» et la aécaaenee que aon exemple précipita, b — Belvédère, 23.
Fruits et fleurs. — De Matleia (imitation d'Âlbane), 24. Adoration des Bergers. — Pacecco de Rosa, 25. Le renii'ment de S* Pierre; SU. la Vierge; 61. S» Jo<eph et l'Ënf. Jésus; 63. S' Jérôme ; 82. Baptême de S<* Candide; 85. Pèlerin expiraoDi; 89. Berger. — fjuca Giordano (imitation de Paul Véronèse), 27. Salumé ETec la tête de S* Jean ; 28. Bataille des Âmasones ; 30. Déposition. — Nie. Vaocaro, 32. Bepos en Egypte. — And, YaccarOf 34 (imitation de Guide). Madeleine. Ca». Mas&imo Stanzioni, 37.
Adoration des Bergers. — De Matteit, 41. Paradis (esquisse pour une grande fresque). — Danzeryk, 43. Marine. — MarioretiOy Vt bis. Paysage. — Domenicantonio Vaecaro, 44. La Vierge, TËiif. lésus et des saints (esquisse). — Bem.
Omallino, 45. Matrones piès du corps deS' Sébastien; 47. Martyre de i)' André. -^ RuUz, 46. Deux petits paysages. — Seha»t. Conca,Jk^ô lus. Vierge en gloire et saints. — Giambati, Carracciolo, 49. S»« Cécile And. F^woiro (imitation de Michel-Ange de Carayage), 50.
Jlassacre des Inuocenls. '— Luca Giordano, 51. S* François Xavier baptisant les Indiens (on prétend que ce tabli^au fut exécuté en tmis jours au sujet d'un défi) ; 54. Le sommeil de TEnt. Jésus ; 57 (imitation de P. Véronèse). Noces de Cana.— /'inoflr/ia, 47. La Vierge et l'Enl. Jiésus donnant à S^ Bruno la règle de son ordre. — Traversa, 53. Jeune fille tenant une colombe. — Salmtor Rom, 55. Parabole de S' Matthieu : a Tu vois une paille dans Tœil de ton voitia et tu ne vois pas une poutre qui est dans le tien. » — i)« Muvd (FrancescIiieLlo), 58. Adoration j^ Bergers. — Ribera iVEspaanolet). 60. S* Bruno adorant rEnl; Jésus. — Le Morrealese, 62. Judith et Hofppheme. — Stanzioni, 64. Nadqne et Anff(>s; 69. Madone et S* Jean. ^-^ Jjdca Giordano, 65 (imitation de Paul Véronèse). Salomé présenlant la tête de S^Jean-BsptisteàHerode; 67«La Vierge du Bosidre adorée par S* Dominique et autres saints. — Luca Giordano, 70.
I (esaoisse pour la grande peinture exécutée dans celte égli^^e; dans un coin, portrait du peintre). — Domen. GaroiuUo (dit Micco Spadaro)^ 68. Jeune homme fumant une pipe vou croit que c'est Masaniello) ; 72. S^ Ooulre au désert ; 7i. La cour de la Chartreuse de San Martine pendant la peste de 1656 parmi les Frères le peintre s'est représenté luimême, et Salvator Bosa a dr.); 76.
S' Paul ermite et S' Antoine; 80. Pilkçe d'un monastère en Angleterre- — Mattia Preti de Calabrais), 71. S« Jean-Baptiste; 75. Retour de Tenrant proniijpie; 79. Judith et Holophcrne. — Ltu:a Giordano (imitation d Albert Durer), 77. Jésus devant Caipfae. — CavaiUno, 81.
b»* Cécile. — UarzioMasUtrzo, 83. Passage. -« Dom. Viola^ 84. Pavez le tribut à César. — Aniello Falcone^ 86.
Soldats espapiols ; 90. Bataille. — Bernardo Roder /go (5(ci/taito),88.LaTierge revêtant S' Ildeibnse des habits sacerdotaux. — And. Vaecaro, 92. S^ Antoine de Padoue et l'Enf. Jésus. — C. Cappola, 93. La phice du Marché pen tant la peste de 1656. (On voit des instruments de torture préparés pour punir les maUieoreux soupçonnés d'être les auteurs du fléau.) — luigi Roder igo, 96. S»« Triniié, S^ Jean-Bapliste et S^ François.
Au milieu de- la salle: grande armoire^ très-bien ciselée, par un n«oine, xvi* a. Elle rauferme heaaeoiip d'otijets du noyen âge (de la naisen Faraèse): Tépée U*AlexaBdre Farnèse; sou poignard (?); — de remarquables cassettes, des ouvrages en bois, en ivQÎre. — Dans une autre armoire: vaisseUe du cardinal Borgia, fond bleu éinaillé d'or; faïences d'Urbtn. — Près du balcon ; belle cas»ette Farnèst eo argent doré, Caussemeat atu*ibttée à Benv. Celuni.
5« Saux. (Plan E 17.) — Écoles allemande, hollandaise et llemande. —
Nie. Frumenti, 1 . Un des mages ; 9. Même sujet. — Rogier Van der Weyden, 4. La Vierge devant le corps du Cnrist. Martin Schœnaauer (le beau Martin), 5.
Adoration des Mages. — Joachim Beuckelaer, 6, 10, 21, 27, 31, 36, 45. Marchés. — Holbein, 7- Un cardinal. — J.
breughel^ S. Paysage. — Memling [?J, 11. Portiait d'un jeune prince. — Ancienne école allemande, 13. Visitation; 20. Fuite en Egypte ; 23. Nicudème et une des Maries; 26. La Vierge et le Christ mort; 30. Joseph d*Arimathîe et une des
ÙMtféccfttion de Péglise du Mont-Cassin | Maries; 32. Mise au tombeau; 33, 42.
RODTB 38. — nAfus. — Honte. — petits bronzes.
Deuxmtges; 40. la Yierge adorant TEnf.
Jésus. — bonata Barbaiwty 19. Intérieur de la cotbéàrale de Dresde. — ChrUtt Amberger, ^. Portrait de jeane
grince. — BreuJg^el de Velttirs, 25.
ête à Rotterdam. — Ijueas de f^den,
[ 29. Portrait de l'enip. NaaûniiUen V', — H. de Blees, 34. Paysage (Hoiso aa buis> son ardent). — Schanfelem, 55. Déposi-
, tion. ^ Lamé, Stutno, 38. Jésus aUanl va GoWatre. — Jer. Bm (dit deil' Merdo), 39. s^ FamiHe dans un tenple go*
^ "^ thicnie. — Lmm» Granaeh, 41 . La femme adultère.
De eeUe saHe on i}eut entrer, ù g., les salles de& va*e» italo-grecs.
dans
6» Salle. (Plan E 18.).
niAnde et hoUaadaise.— Philipê Wouwerman, 3. (Cheval au repos. — Dav.
Teniers, 4, 15. Joueurs de violon. — Fourbus le Vieux, 5. Portrait de femme.
— Alb, Kuyp, 6. Femme d'un bourgmestre d'Am.Nterdam. — Fr. Sneyders, 8.
Lapin. — Dan. Seghei-ê, 9. Madone -dans une guirlande de fleur«. — Van Dyck, 12. Portrait d'on gentilhomme.
— Rubenx, 16. lôte de vieillard (élude).
— Sneyders, 19. Cbiens chassant un daim; ^. Chiens et gibier. — Gntndmon, 21. Fruitière; 22. Boutique de fripier; 23. Charlatan. — Math. Bril, 23. Chasseurs dans un Iburré. ^^ P, Molyn, 29. Paysage — C. Berentz, 311.
Fruits, fleurs, etc.... — Nie. Varendael, 34. La \ ierge et FfinP. Jésus. — Bonav. Peters. 37. 8** Cécile et des Anges; 43. Baptême de J.-C. — Van Dyck, 59. Reniement de S^ Pierre. — Danzeryk, 44.
Bacchanale. — J. Softa, 45. Ascension.
— M. de Vos, 46. Jésus bénbsant les enfants. — Van der Meulen,5Q. Soldats.
^^Jordaens, 52. Jésitsallant au Calvaire.
— L Timiomo, 53. Annonciation. — G.
SchelHnks, 56. Rivière glacée et patineurs. — Ant. David, 57. Un arsenal.
— Johan Van Huehienbutyh, 60. Paysage avec chasseurs. — (École flamande,) 61. Vingt et un portraits, par différents peintres, de personnages de k famille Farnèse. — Matk. Van Batien, 62. Marine. — P. Potier, 64. Vaeiies dans un paysage. — H. Pacx, 66. Village aux environs d'Anvers. — Dvrk Van derBet" gen, 68. Paysageavectroupeaux. — Mich.
Mireveld, 75. Portrait a*un jeune magistrat. ^J. Bôth, 74. Paysage. — Van Kessei, Tb, 87. Fraito et fleitis. _ Èfé.
Van Beemskerk, 76. Intériear de payant.
— Dav. Vinckebooms, 11, Paysage asree S* Paul ermite et 8^ Antoine abbé. — > Ferd. Bol, 78. Porirait. —7. ^nelbewg, 79. Portrait. — JosseUomper, Si. Ré* pos de h S*« Famille. — Van Dgck, 83. PoKrait (d'Ennoat).— /. Fyt, 84. isiàmt.
— Janson Van Keulem, 85. Portrait. — Botk, 86. Paysage. — Sanmel Vabatêon»
Jardin; Gcntaare enlevant Déjlanim
— G. ScheUtHks, 91. Chasse anfaBccn.
— Grundman, 93. Pileuse; 94. Sfave* tier; 95. Tisserand. — Sneyders, 9i.
Gtbier.— /. Sons, 97. Le Christ aalav^ din des Oliviers.
ir. B. De cette salle, on entre à g. dans les sallea de» ^<»/tfrronxet; nous les eiarainerons; puis, après avoir vi>ité les salles cunttguês des va»es italo-grecs. nous retraver^erons les six salles de la Pinacothèque que notts venons de perconrir, et, redescendant la ranpe d*escati«r et remoniant celle qui loi fait face, nous icoos vMiier, dans le «été dr. de« étages supérieurs du mu^, les salies de la dernière (et la plus importante) partie de la Pinacothèque.
COLLECTION DES PETITS BR0!fZBS.
Cette collection, uniifuedans sen genre et si précieuse pour la eonnaisaance des habitudes des anciens, excite an pUis haut degré la cnriofiié : elle contient plus de 18,000 objets, trouvés à Pbmpéi et Her* C4»tanum, et réunis dans 2 grandes sailet [V. le Pian), et une petite chambre.
Ustensiles de eutsine. — Pa^ de Stables, avec rinscription : Salvs. «^Oa remarquera une espèce d'appareil eu de fourneau économique pour faire griUer le viande et chauffer l'eau en même temfMi ;
— une poôle avec 29 cavités pour cuiie des œefs A la coeue. — Grilles. — Ghaadrons. — Vases de toutes fbmws. — Fasa»
neaux en fer et en bronae. — Broches.
—Râpes pour le firoeinge. — CaMeraàes (étemées en argent). — Des moules pour la pâtisserie, uguraat un lièvre, «ne poule, un ooclion de lait. — Balamee^; poids et tœsures. — Baknees roBainei (sm* les Iléaax sont marqaés les cbiffrci depuis liusqu'à %U et, sur le côté oppoeé, depuis i jus^'à XUL). ^— Mesures pair les liquears. — (Mudétabres et lampes^
— Pavé du palais de Tibèn à Capn. — Candélabre, un des plus élégants qm nous soient parvenus; il bit trouvé dene> la meison de Diomèile {?.), li a la fonae. d^Qn pilastre «etiiitieiei^ <u >citelun eet
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d'an fini remarquable ; il soutient quatre lampes suspendues par des chaînesi. — Lampes de formes variées. — Grande lanterne avec des feuilles de talc. — Poids en plomb, avec l'inscription, d'un côté : EHE ; de l'autre : babeuis. — Balances [2 vérifiées au Gapitole) . — Compas (l'un est à réduction). — Un p«''se-liqueur.
— Baignoires. — Serrures en bronze avec leurs clefs. — Patères, vases pour les sacrifices, — 3 lits de table avec incrustations en argent. — Litière. — Chaises. — Bouilloire de forme élégante, dans le genre du samovar des Busses .
— Deux vases en bronze d'une rare élégance, avec le nom de la propriétaire : Camélia Chelidone. — Petit autel pour brûler des parfums dans lesappnrtements.
— Instruments aratoires; lits; objets de toilelle; billets de théâtrct etc. — Mosaïque de pavé provenant d'Herculanum. — Sur une table en mosaïque (P.), un beau vase incrusté d'argent (11.).
— Instruments aratoires de la villa Diomède (P.). — Clochettes pour le bétail. — Harnais pour les chevaux. — Énorme clef d'aqueduc contenant encore le H(iuide qui s'y trouve renfermé dcf)uis près de deux mille ans. En a.iiant ce robinet colossal, on peut entendre le bruit de l'eau en mouvenjent. (Palais de Tibère, Gapri.) — Grosses massues de fer de la prison du forum Nundinarinm. — Cerc e en bronze que les esclaves portaient au cou avec Tinscriplion : servus sum 0. Y. TBNE QUIA FUGio. — Lits eu lifonzc marqueté d'argent, fort longs et assez larges pour deux personnes, trouvés en l^b8.
Ustensiles de bains. — Strigilles. — Vase à onguent. — Un lit d'enfant en forme de voiture. — Instruments de chirurgie^ de musique, — Instrument» de chirurgie, dont quelques-uns sont semblables à des instruments qu'on a doimés de nos jours comme des inventions nouvelles (trocarts; ventouses; trousses de chirurgien ; sondes ; spatules ; spéculum ; forceps; fibula, pour l'infibuiation des
§ arçons...). — Ëncnets, styles,^ tablettes 'ivoire, plumes en bois de cèdre, en roseau taillé, étuis à plumes, timbres ou cachets. — Instruments de musique :
trompettes, clairons, cvmbales, clarinettes....— Tesseres (billets de théâtre en ivoire, sur lesquels on lit le nom de la pièce, celui de l'auteur et le n<* de la plac.^- a occuper). — Objets de toilette : miroirs de métal, . peignes (% sont en
bronze), vases à cosmétiques, boîte à rouge, cure-dents, agrafes, dés à coudre, fuseaux, aiguilles, ciseaux, etc.
On remarquera une barre qui servait à mettre aux fers des condamnés. On Ta trouvée dans le quartier des gladiateurs à Pompéi. Cet appareil, au moyen de chevilles de fer et de clavettes, tenait les jambes du prisonnier engagées de manière qu'il pouvait être couché, assis, et se tourner sur ses deux hanches, mais non se relever ni tirer ses pieds de cette entrave. On y a trouvé quatre squelettes attachés. Cette ch im^)re servait aussi de prison à d'autres malheureux, oubliés sans doute, et qu'on a retrouvés accroupis contre la porte.
Au milieu d'une des 2 salles, est un plan en relief de Pompéi, exécuté en liège, non achevé (1875).
VASES ITALO-GRECS
(Plan D.) — Comparer avec le Musée Élrus jue grégorien a Rome (Vatican).
Celte magnifique collection, aujourd'hui la première du monde, contient plus de 4,00i) pièces, disposées dans plusieurs salles, qui sont décorées de belles nio.<aï-^u€S provenant de Pompéi, d'Herculanum et de Capri. [L'absence du catalogue accuse l'insouciance de l'ancienne aduiinistration royale, propriétaire indifrérciite de ces merveilles, et enp^age l'honneur de la nouvelle administration à écl.tircir, le p'us tôt possible, te sens de toutes ces compositions, qui, pour la plupart, restent ininlelligitiles aux visiteurs.] On peut y suivre les progrès de l'art antique appliqué à ce genre de fabrication, depuis les vases les plus anciens, imitant le style égyptien et n'offrant qu'un petit nombre de ligures d*un dessin raide et grossier (quelques-uns remontent à plus de 700 ans avant notie ère), jusqu'aux vases de la belle époque de l'art grec, aux formes sveltes, aux couleurs élégantes, d'un grain d'argile très-fin, d'une grande légèreté et reconvf rts d'un dessin ferme et pur. Ces précieux monimitnts, si riches eii renseignements sur la mythologie, la théogonie et l'histoire héroïque de la Grèce, ont été trouvés dans des tombeaux antiques, de dispositions et de profondeur variables : ceux de Pœstum sont à 5 mètres ; ceux de Ruvo sont à une profondeur double, à laquelle a dû contribuer l'ex-
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haussement successif du sol. Les anciens, pour honorer les morts, déposaient nonseulement «les vases, mais aussi des objets mobiliers, dos armes, des bijoux, dans les tombeaux. G*esl ainsi qu'une foule d'objets curieux f^oul parvenus jusqu'à nous. i Ces vases sont sortis des fouilles executives dans le royaume de Naples et en Sicile. I Celles de Ruvo ont fourni de grands et i d'admirables vases présentant des drames I entiers et inconnus ; entre autres, un , drame exécuté par des Satyres.
I La i'* salie contient des va<es de la , première époque de l'art : ceux vul- , grairement appelés Égypiien$ ; ceux d'une , époque moins reculée, ils sont tous noirs. Les vases nommés Grec» sont d'un beau I vernis noir, et décorés d'ornements rouj geâtres. Dans les autres salles, les vases appartenant à l'École de la Grande Grèce ont, la plupart, des figures rouges sur fond noirâtre; à l'exception de la salle YI qui contient des vases, appelés étrus- , ques, à figures noires sur fond rougeâtre. Parmi les plus beaux vases nous ciie- , rons : dans la V*> salle, dont la mosaïque , représente de gracieux dessins de teintes I variées et brilbmtes, le n« 2360 et 2422 I représentant les incidents de la chute de I Troie ; il fut découvert à Noia dans une I urne grossière et a coûté 40,000 fr. — , Dans la II* salle. n« 2258 et 3240, festin I nuptial de Bacchus et Ariane. — Dans la IV* salle, le grand et curieux vase n" 2882 et 5253, trouvé à Canosa, brille par ses costumes grecs et orientaux. On
Jvoit Darius méditant l'assujettissement e la Grèce, et les satrapes coiffés du bonnet plirygien, un trésorier assis devant une tnble reçoit les tributs versés par les provinces, etc. — L'acqriisition d'une partie des vases du prince de Canino (trouvés en Toscane) est venue enrichir cetJe collection. Il n'y a pas de beaux vases funéraires provenant de Pompéi ou d'ilcrculanum.
Pour achever la visite des dernières salles du musée, qu'il nous reste à parcourir, il faut, des sailes Aes vases ilalo-grecs ou des petits brouzes, rentrer dans celle de la l'inacoihèque et la suivre, en revenant surfes pas jusqu'au grand escalier, sur le palier central duquel s'ouvre la porte de la :
BULIOTKCA NAZIONALE. — OuvertC tOUS
les jours de 8 à 2 h. [V. le PI. G). La GRAKDE SALLE est lou^ue de 56 met. et large de 2i . — Sur le pavé est tracée
une méridienne exécutée en 1791 par J. Gaselli et Séb. Grassi. On signale dans cette salle un écho répétant 30 fois le son de la voix. Outre celte grande salle la bibliothèque occupe enc >re 18 autres salles. — Les livres y furent transportés de Capodimonte en 1782, mais elle ne fut ouverte qu'en 1804. — Il y a une salle réservée pour les aveugles, à qui Ton fait la lecture moyennant une rétribution. — La bibliothèque contient environ 200.000 volumes, parmi lesquels 6,000 ap|)elés Quattrocenlisti (du xv>s.) et .~>000 manuscrits. Nous indiquerons seulement quelaues-uns des plus remarquables : une Bible en parchemin (xm* siècle), connue sous le nom de Biblia Alphonsina, parce que Alphonse I*** d'Aragon l'apostilla de sa main et en lit pré- >ent au monastère de Monte Oliveto ; II* partie des Lettres de S* Jôrome (va* s.), in-folio à lettres onciales ; Ésope en liitin et en italien, avec grav. sur bois, imprimé par Reissinger (14X5); V Histoire naturelle de Pline, très-précieux pour la calligraphie aussi bien que pour les variantes ; un 01fi« e divin, connu sous le nom de Flora, avec miniatures représentant différentes espèces de fleurs, de fruits et d'ins<>ctes; un bréviaire iu-4*>, dit de Paul III, décoré de peintures ; deux grands livres de chœur en parchemin grand tn-fol. avec des peintures en marge ; la Divina Commedia , ornée de dessins ; un Office de la 5** Vierge, écrit de la main de Monterclii, avec miniatures par Giulio Glovio, exécutées par ordre du cardinal Alex. Farnèse. « Gette opération, dit Yasari, fut faite par Giulio avec tant de soin et d'exactitude, pendant l'espace de neuf ans, qu'il n'y a pas de somme qui pourrait en payer le prix. » — Parmi les autographes [au nombre de 4, 466), nous citerons : Divi Thomas Aqui^ natis Commentarium in I ivi Dionysii Areop. de Coelesli Hierarchia et de î)ivinis Nominibus, parchemin in-4'*; un commentaire inédit sur Dante, par Francesco da Buti ; Écrits d'Egidio da Viterbo, de Leonardo di Vinci, de FaLio Giordmo, de Pirro Ligorio, de Giambattisla Yico, de Gravina, etc.
Dans la précieuse collection des éditions du XV* s., nous signalerons le Calholicon, de Giovanni de Balbis, magnifique exemplaire (Nayence, 14t'»0) ; Biblia sacra Ma.:untina, de Tan 1462, 2 vol. infolio sur vélin; éditions allemandes de la
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typographie Fiist et Scbeffer; éilitiont iUltMines pakhéet ptr Conrad Sweynfaeim «t àrmM Pannartz, accueillis par les l^P. bénédictins à Subiaeo, où ils pu- Uiôrent le Laetanee en 1465, et le S* Augustin, de CitUaU Dei en 1457 :
•anrrage qu'ils réimprimùreat avec de nooTeauT oaractères, à Rome, l'année suirante. L'imprimerie napolitaine ne t»^a pas à riTaliser aree les plus renommées de ee tempt», aer les éditions 4'Amanld de Bruxelles, ae Jodoeh Uoesteyn, de Berthold Ryinff, de Mattia Moravo, de Henri Alding, de Francesco del Tuppo, de Chrétien PreUer et d'Adolfo -de Cantono.
Oulre la BnLfomÈQOB ratioiialb (du Musée), il y a encore : La BsuioTHàQUE DE L*DNivBBsiTé. -— (Ouverto teute la journée, lia pins Iréqnentée peut-être des bibliothèques de Naples.) Elle a été récemment enrichie par des libéralités ^e Victor-Emmanoel. Le directeur est M. Minervini, le sarant archéologne. -— ht BiBLioTBCA BiwhMCACCiAiiA, léguée au public par le cardinal Brancaeoio (1674).
— La BttLioTBCÂ DSI GaaouunsE, ou de S. Filrppo Neri, fondée en 1720.
Archites. — // grande ArcJiwio del Begno. — Archives générales renfermant aussi celles des courents abolis; elles sont établies au couvent, supprimé, de bénédidins de San Severino e Sosio, et divisées en quatre départements : — fltorieo — ddle legi — délie ûoanae — et eommiinale. — On y trouve depuis Tannée 909 une série non interrompue <ie piîices curieuses pour lés rensei^^nements qu'elles fournissent sur la condition des personnes. Une série de diplômes «Ihint jusqu'à l'an 1048 a été publiée dans le recueil des Hegii pleaptd.
Arckivi momanenta (Neap., l&fô-^'O»
4 vol. in-4*. — Les archives des procès de l'Inquisition, des procr^s criminels, etc., sont conservées au palais dei Xribunali.
Au sortir de la grande salle de hi Bibliothèque, on monte ft dr. une rampe d^escalier et on entre dans la première dei salles qui restent à visiter de ce o6té.
l** Salle à g. (PL G). ComestibUit de Pompéi et d* Herculanum, — Antour de la salle sont des copies des peintures murales antiques trouvées dans les fouilles.
— On y a réuni les comestibles et les wtres objets earbootiés, trouvés 4 Uer-
cuhuuMs et à Pompéi. Ils sent _^ dans nne quinzaine de compartiments vitrés.— Au milieu de la salle : Aosphore en verre contenant de l'huile d'olive. ~^ Dans les coropartimenls eti voit des coquilles d'huîtres» d'escargots, des biie> cins. — De la résine et de la oire TÎerae. De rherbe pour empailler les bouteiUaa (Sparto de Naples). — Amas de dn^ d'eioCTes, de suie, de fils brûléa. <-- Boune en toile brûlée avec 3 monnaies de Ves^ pasien, trouvée smr un squelette de h maison de Diomède (P.). — Casserole en bronze pleine de viande. — Gassertde pleine d une espècede polenta, qui ae préparait pour un repaa qui n'eut pas lieii.
— Amandes, m\n, oignons, raisin esc, prunes, noisetles, caroubes» greoa4aa»
pignons, figues, poires. — Chanvre, chènevis, millet, blé, etc. — 14 pains ronds (un porte l'inscription : EaisQ.
Gram... Ki. Ssa..., peut-être le nom dn bouhm^er).
La sall6Contiguê(PLGG)eontientane colleeiion d'estampes, provenant du C** Firmiane.
Dai» une autre salle, en iace, au milieu, on voit un amas de cendres durciss qui enveloppaient le corps d'une femms réfugiée dans la cave de la maison de Diomède, à Pompéi. Elles conservent l'empreinte de son sein et des épauki.
Cette armoire contient aussi le erào^ et l'os du bras droit de cette femme, à qti appartenaient les byouz d'or conservéi dans le cabinet des Gemmes (PI. AL On y voit aussi un modèle de la smmson du poêle iragiaue à Pompéi eK4* cuté par Cosici/i, d après le dessin d» /. Mbate, — £n réunissant les deiB parties dont ce modèle se compose, on est étoimé du peu de lumière qui édttfO la mai»on. — - Modèlei en Itége : Lei trois temples de Pnslum. — Trois colonnes, fermant les restes du Temple de Constantin au Gampo Vaccino à Amm.
— Le Cotisée de Rome. .
De cette pièce on passa dans les :
SaUKS DES PAPTRQS (PL F).
Près de 5,900 petits rouleaux noifs^de
5 à 10 centimètres de long sur enyiron
6 centimèL de diamètre, sont rangés sur les rayons de vastes armoires. Lorsqu'on les découvrit pour la première Ûàt
, on les prit peur des morceaux de charboB»
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et les oumers jetèrent et détruisirent ces précieux dépositaires de la pensée antique*. La découYerte d'une ancienne villa, faite vers 1753 à PcNrtiui (llerculanum), appela plus particulièrement l'attention des savants. Entre autres salles qu'on y déblaya, il y en avait une petite, gariiie d'armoires, à hauteur d'homme, c Au nûlieu était mie autre armoire en forme de table ; sur cette table se ti-ouvait une 81 grande quantité de rouleaux carbonisés, rangés avec tant de symétrie, qu'un des préposés aux fouilles, nommé Pa~ demi, eut la curiosité d'eu observer un avec attention, et parvint à y lire des caractères ;?rec8. Quatrebustes en bronze, avec les noms d'Épicure, d'Hermaaue, de Zenon et de Démobthène (aujouid hui dans la fçalerie des bronzes du musée), sept encriers, des stylets et des rosedux â écrire, ne permettaient pas cette fois dt^ s'y méprendre et d*i;(norerrusa;:e auquel ce cabinet était destiné. Près de l,80o Mqpyrus furent transpoi tés. par ordre de tharles 111, au Musée royal de Portici (et plus tard au Musée de Naples). Ils sent tellement carbonisés * et devenus si firiables,. que l'on ne poul y toucher avVec une précaution extrême. La difbcolté de les lire parut d'abord insurmontable, et fut c«>pendant vaincue par la persévérance du P. Antonio Piag^i. Il trouva le moyen de dérouler et de fixer sur une membrane transpirent e ces cylindres, qui ne présentaient guère plus de consistance que le papier noirci par la flamme. On lui doit la machine dont on se sert encore pour cette lente et délicate opération. » Plus de 500 de ces papyrus ont été déroulés. Une prrande parae des m^nusi-rits de cette p^tiie bi- Uicrtiièque d'Herculanum (Portici) contient des écrits relatifs à la philosophie d*Êpicure. < Combien ne doit-on pas regretter, dit Valéry, que tant de précautions ne ressuscitent ordinairement que des ouvrages inutiles ou incom-
* « Les anciens écrivaient sur les écorces d'arbre et particulièrement sur 1k papyrus (cyperos papyraceus) placé en 1oD(? en gui^e de tissu et joint avec de la coUe, puis passé aa cyliadre »
' 5ir Huiophry Davy traite d'erreur coml4ète l'opinion populaire qui attribue à ractioD ou feu l'apparente carbonisation des rouleaux de papyrus d'Herculanum; elle ne tient, snivaot lui, qu'à une décomposition giadaeUe.
ITALIE DU SVD.
Parmi les papyrus déchilTrés jusqu'en 1825, 61 étaient {iresque entiers; on possédait les deux tiers de lli7; la moitié de 308; le tiers de 190; le quart de 191 : 474 étaient coupés au milieu dans leur longueur, par suite de l'inexpérience des premiers ouvriers. Le nombre des fragments montait à 2,366. Tous les travaux sont dus aux savants Mazzocchi, Carcani, Ignarra, Jérôme Giordano. Jusc^u'en 1809, deux volumes ont été publiés :
L l'hilodemus, sur la musi>|ue; IL Un poème latin de Rabirius, la guerre entre César et Antoine ; et deux livres d'Épicure (2 et 11), de la Naiure.... Le troisième volume, publié depuis 1827, contient deux livres (9 et 10) des écrits philosophiques de PhiloJemus, sur les vertus et les vices, bn 1852, parurent Poiystr<ttus, sur les Critiques injustes, et Piiilodemus, sur la Rhétorique. En 1835, une coQtinualion de ce même ouvrage.
En 1839. Pensées de Philodemus sur la Vie des dieux et sur les sentiments, etc.
Des salles des papyrus revenant dans la salle précédente, on entre, à dr., dans la dernière partie de la Pinacothèque.
École romaine (Salle dePoldmro). — (V. le Plan El.) Pannmi, Vues de Rome, 1, 2, 10, 47. Charles fil, roi de Naples, à cheval sur la place de S '-Pierre ; 53. Charles III vi>itant Benoit XIV au Vatican. — H cavalier d'Arpino, 3. S» Michel archange ; 7. Jésus au jardin des Oliviers; 38. S» Nicolas de Bari; 56. Jésus et la Samaritaine. — Claude lorrain, 5. Marine ; Coucher du so'eil. — Sassoferrato, 9. S»» Famille. — Penni, 11, 14, 31, 57. SujeU religieux. — Polidoro da Caravagr/io, 17. Jésus conduit au Calvaire; 23. Adoration des Bergers; 46. JésuH succombant sous le poids de la croix. [Laideur et rudesse allemande.] — Écol£ du Pérugin, 19. La Vier;fe et TEnf. Jésus. — École de Raphaël. 26. La Vierge, PEnf. Jésus et S' Jean; 28. La Vierge reifanlant TEnf. Je us; 30. Portrait du pape Urbain IV ; 32. Copie de la Mise au tombeau (galerie Boigbèse). — Sébastien Bourdon, 33. la Vierge, l'Ënf. Jésus et S» Jean. — Vanni, 41. Jésus apparaît à la Madeleine sous les traits d'un jardinier. — Sublet/ras, 48. La Femme adultère; 50. Le Centurion en présence du Christ. — Carlo Maratla, 49. S'« Famille
dbyGoC^k
ROdTE 58. — NAPLB8.
(PI. E 2.) — Écoles de Ferme et de
Gênem.-^Bem. Strozziji. Un religieux.
— Cdstigtione, 3. Une mère jouant avec son enfant. — Fr. Mazzuoti lie Pat^ mesan], 8. Petite S^ Famille ; 18. Deux enfants qui rient, l'un par malice, Tautre par naïveté; 33. Enfant lisant l'alphabet; 35. La Tille de Parme sous la figure de Minerve, embrassant le jeune Alex.
Farnèse. — Simon Vouët, 10, 19. Anges avec les emblèmes de la Passion. — Schidone, 14. La Ch^irité chrétienne.
21. Petite S»« Famille; 37. S»* Famille, Anges et Saints. « Schidone n'a pas moins de seize table u\ au musée degli Studj, parmi lesquels sont les plus importants qu'il ait laissés. Telles sont les deux compositions connues sous le nom de la grande et de la petite Charité, parce
Qu'elles représentent Tune et l'autre des istributions d'numônes, et que leur inégaie dimension les distingue aisément entre elles. Ces ouvrages, composés avec sagesse, sont exécutés dans une manière large et gracieuse à la fois. Schidone les fit tous pour son protecteur le duc de Parme, Hanuccio !•'; ils tombèrent depuis lors dans la collection Farnèse, ce qui explique leur présence et leur réunion à Naples. »
Écoles lombarde et de Parme [Sallb deGbsare daSesto). (PI. E 3.) Schidone, 1. Portrait du cordonnier de Paul III ; 4. Jean et l'Agneau ; 7. Jésus entre deux Juifs; 9. Payez le tribut à César; 31. Repos en Egypte; 33. Soldat annonçant le massacre des Innocents ; 36. Un Vieillard; 37. Joueur de luth; 38. S*« Cécile; 39. S* Joseph et S* Jean. — Bemardino Luini, 11. S» Jean- Baptiste. — Le Parmesan, 12. Portr. d' Americo Yespucd (?) ; 15. Annonciation ; 16. S*« Claire. — Césure da Sesto,Al. Adoration des Mages.
-^ Boltraffio, 18. Jésus et S* Jean s'embrassant (d'après un dessin de Léon, de Vinci).— iVico/d delV Abbate, 19. La Vierge au rocher (copie d'après L. de Vinci); 22. Repo? en Egypte. — Ancienne École lombarde : la Visitation; la Crèche ; l'Adoration des Mages (triptyque).
École vénitienne (PI. E k),^Zelotti,
Madone et Saints. — Ù Vivarini
4. Madone et deux Moines. — Attribué à Sébastien del Piombo, 6. Portrait supposé d'Anne de Boleyn; 8. Tête de moine. — Canaletto, 9, 13, 16, 22, 25, 28, 41, 44, 47, 51, 52, 55. Vues de Ve-
nise. — Copie d'après P. Véronèse, 12.
Moïse sauve des eaux. — Dosso Dossi, 14. Petite S*« Famille. — Séb. del Piombo, 15. Tête de jeune homme (sur ardoise). — Torbido il Moro, 17. Portrait. — École de Titien, 18. Portrait du card. Farnèse. — Tinelli Tiberio, 19. Portrait. — Le Tintoret, 20. La Vierge entourée de Chérubins. — Giac, Bm^ sano, le vieux, 23. Portrait de femme; 24. Portrait de Paul III (copie d'après Titien). — Dosso Dossi, 2o. La Vierge adorée par un évêque. — Vinc, Cùtena, 29. Portrait d'un prince Bourbon (?) — Muziano, 30. S* François d'Assise. — Cicala,Z% Paradis (ébauche). — Garofalo, 33. S* Sébastien; 48. Adoration des Mages. — fjeandro da Ponte (le Bassan), 37. Marché. — Al, Bonvicino (il Moretto), 39. Le Christ à la colonne. — Galizia Fede, 40. Adoration des Mages. — Lb Tintoret, 42. J.-C. écoutant un homme nu. — Schiavone, 49. J.-C. devant Hérode. — Santacroce, 56. Martyre de S* Laurent.
De cette salle, on passe, à droite, dans deux petites pièces où ont été réunis les chefs-d'œuvre [Capi d* opère) :
1" (Salon du Corrige). (PI. E, 5.) — Salvalor Hosa, 1. Jésus et les Docteurs» et En arrivant à Salvator Rosa, on est fort désapoointé de ne trouver, dans son pays natal, que quelques échantillons fort incomplets des talents de cet artiste si original, si varié, si fécond, qui fut peintre, poète, musicien, acteur, et qui raconte ainsi lui-même, en trois charmants vers, l'emploi des années de sa vie insoucieuse :
L'^state air ombra, i ' • isrro veroo al foco, Tra mode»ti desii, l'anno mi vede Piuger per gloiia e poetar par gioco.
{Salira délia Pittura.)
n est vrai que Salvator ne fit jamais de' longs séjours à N»ples. Il en fut chassé trois fois, par la misère d'abord, puis par le dédain et la haine de ses confrères, puis enfin par la chute du parti populaire et patriote, du parti de Masaniello, qu'il avait embrassé avec ferveur, comme la plupart des artistes. Naples donc, bien moins heureusement trait(^e que Rome, Florence, Pari<, Londres, n'a de son peintre que deux ouvrage.^*, et tous deux dans le genre où. il est, quoi qu'il en dise, plus faible aue dans les autres, le genre de la haute histoire ; son Jésus disputant
ROUTE 58. »- NAPLES. -^ MUSÉE. — TABLEAUX
avec les docteurs et sa Parabole de la poutre et la paille ressemblent, sans j'éçaier, au Calilina du palais Pitti. » {Vtardot, Musées d*ItaUe.) — Sebast.
del Piombo, 2. S*« Famille (sur ardoise). — Le Coirége, 3. Petite vierge connue sous le nom de la Zini^arella (la Bohémienne) ou del Conii^Uo (Lapin). Chefd'œuvre de grâce et de fine exécution, 7. Mariage mystique de 8** Catlierine ^ce petit tableau, acheté depuis longtemps par les rois de N a pies pour le prix de 20,000 ducats, est une des plus suaves peintures du Corrége) ; 6. L*Ënfant Jésus endormi; 9. Descente de croix [ébauche lâchéej; 10. La Vierge et l'Enfant Jésus fvulgaue]. — Van Dyck, 4. Portrait. — Titien, 5. Danaé et rAmonr. [On voyait cette peinture célèbre dans une sorte de cabinet secret que, du reste, on ouvrait à tout le monde; il n'y avait aucun motif légitime pour cette mystérieuse réserve. « Elle rappelle, par ta disposition, par la manière, les deux Vénus de la Tribune, à Florence, et peut lutter au moins avec la seconde. La Danaé du Titien fut faite pour le duc Octave Farnèse, à Rome, lorsque, âgé déjà de soixante-huit ans, U céda aux pressantes sollicitations de Paul m, et se rendit à la cour pontificale, où Léon X n'avait pu l'attirer. On admira beaucoup ce tableau séduisant; mais l'austère Michel-Ange, après l'avoir vu, dit à Vasari, qui l'accompagnait : a Quel dommage qu'à Venise on « n'apprenne pas à dessmer ! »] — Titien^ 8. Beau portrait de Paul III; 14. Portrait de Philippe II, a digne de rivaliser avec celui de Madrid. » — Ribera (/*£«pagnolet), 12. S» Sébastien; 15. S» Jérôme, effravé au son de la trompette du Juj^ement dernier, se lève, implorant It miséricorde du ciel.
C Le Silène ip. 436, n*» 58) et le S* Jérôme, dit M. Viardot, ne sont pas dans la manière du Corrége que Ribera s'est avisé d'inriter quelquefois après son voyage à Parme, manière où il montre toujours, à mon avis, quelque embarras, mielque gaucherie : ils sont dans celle de uaravage, où Ribera retrouve toute sa force, où, loin de la combattre et de la réprimer, il s'abandonne pleinement à sa fougueuse nature d'homme et d'artiste.
On lit, au bas du Silène, Finscription suivante : « Josephus a Ribera, Hispanus a Valentinus et coacademicus romanus, a faciebai, Partbenope, lt)26. » Elle est
tracée sur un écriteau que semble mordre et déchirer un serpent. Franchement, je ne sais trop comment Ribera pouvait se plaindre de l'envie, et se présenter en victime, lui qui était dès lors riihe, puissant, renommé, le plus somptueux des artistes, l'égal des mnds et des princes, lui oui, par une jalousie poussée jusqu'à la férocité, chassait de Maplef, avec le poignard et le poison, tous les artbtes étrangers qui tâchaient de s'y établir. ^
— Ribera, 14. S* Jérôme en méditation
iun vieux mendiant]. — Le Guerchin^ 5. La Madeleine à mi-corps (jolie figure inexpressive]. — Rubens, 16. Étude d'une tête de moine. [Pour son admirable tableau de S* François, du musée d'Anvers.]
2- (Salon de Raphaël), (PI. E, 6.) — Jules Romain j 17. S»« Famille, connue sous le nom de la Madonna délia Gatta (chatte) (œuvre capitale de cet artiste ; ombres trop foncéos). — Raphaël, 18.
Portrait du chevalier Tibaldeo, supposé avoir été le maître d'armes de Raptuiël; 20. Suave peinture sur bois; S*» Famille, dite «del divinoamore o ; 21. Portrait de Léon X assis et des cardinaux Louis de Rossi et Julien de Mrdicis, depuis Clément Vil. |C*est probablement la copie du tableau actuellement à la galerie Piiti de Florence, copie laite pour le duc de Mantoue par Andréa del Sarto, avec une exac.titude si parfaite, que Jules Romain lui-même y fut trompé, et il ne fut détrompé que par Vasari, qui avait vu faire cette copie. Le nom d Andréa, écrit au bord du panneau, fournit seul un moyen de distinguer la copie de l'original.] 22. Portrait du card. Pas.:erini.
— Rem, Luini, 23. La Vierge et l'Enf.
Jésus [admirable peinture, couleur un peu grise, gu'on pourrait attribuer à Léonard de Vmci]. — Andréa del Sarto, 24. Portrait de Clément VII. — luca Cranach, 25. Adoration des Mages (triptyque) de la chartreuse b^-Martin. — memlinq (Hemling), 26. Crucifiement, sur les ailes portraits des donateurs (triptyque). — P. Rreughel (le vieux); 27.
Parabole des Aveugles. — Albert Dûrer^ 28. Nativité (multitude de figures). — Ae Pérugin, 29. La Vierge et l'Enf. Jésus.
— Scipione Pulzone, 30. Portrait. — Van Eyck [Jean de Rruges), 31. Saint Jérôme arrachant nne épine de la patte d'un lion. (Les auteurs de l'ouvrage mtitulé : Ihe Èarly Flemish painters
(London, 1857), inclinent d après le jet des draperies, le dessin des mains et surtout la puissante tonalité de la couleur, à Tattribuer à Hubert^ l'aîné des Van Eyck.) — M. Venusti, 32. Copie du Jugement dernier de Michel-Ange. — Giav Beltinit 33. Transfiguration. — Le Spagna, 34. S'« Famille dans un paysage (tondo). — Le Parmesan, 35. Lucrèce.
-^ Santa fede, 36. La Vierge, TEnf. Jésus, S* Jérôme et S» Pierre de Pise.
Grandb Salle (éoole» diverses).
(PI. E, 7.) Guido Reni, 1. Les quatre Saisons [bleuâtre] . — Schidone, "1. S» Siîbastieu. — Le Bassan [Giac. da Ponte], 3. Résurrection de Lazare. — And, Vaccaro, 4. S»« Famille. — Le Parmesan [Fr. MazzuoU), 5. S'« Famille (en détrempe). — Le Tintoret, 6.
La Vierjre, l'Enf. Jésus et deux anges. — École de Raphaël, 7. Prétendu portrait de Christophe Colomb (les portraits authentiques de Christ. Colomb que l'on voit en Ëspa<;ne, dit M. Viardot, n ont pas le mo ndre rapport avec ce portrait). — Francia [Fr. RaiboUnv, 8. S»* Famille.
— Scipione Pulzone da Gaeta, 9. La Vierge de l'Annonciation. — Annib. Carraclie, 10. Le Christ mort et la Vierge (bel ouvrage du peintre de Bologne). — Schidotie, 12. Amour au repos. — />iiifranc, 13. La Vierge avec l'Enf. Jésus délivrant un»^ âme ; S» Jérôme et un dévot; 18. La Vierge en gloire. S* Jérôme et S» Charles Borromée. — Bern, Galti, 14. Le Calvaire — Giorgion, 15. Portrait d'Antonello, prince de Salerne. — Le Parmesan, 16. La Vierge et l'Enf. Jésus.-^Titien, 17. Paul III et ses neveux ; 21. S»*Marie-Magdeleine. — Lor. Lotto, 19. La Vierge, l'Enf. Jésus, S' Jean, S» Pierre, martyr. — Tcoscopoli dfille Greche, '20. Portrait d'un mmiaturiste.
— Santa fede. 22. Madone èl Saints. — Le Morr'aleie,^ù. S'« Trinité; 24 L'apôtre S* Paul. — Le Garofalo,^b. Déposition de croix. — Gian. SoglianK 26.
S*« Famille. — Palma Vecchio, tl. S»
Jérôme priant la Vierge [lumineux]. — Mat. Preti (il Calabrese), 28. Jésus précipitant Satan; 32. S^ Nicolas de Bari. — I^ Dominiquin, 29. L'Ange Cmrdien [une de ses plus charmantes compositions]. — Ang. Allori (le Bronzino), 30. S" Famille. — Claude Lorrain, 31. Paysage (figures par. Phil.
Lauri) [effet matinal; froid]. — Le Pinturiechio, 33. La Vierge au milieu des
Apôtres [ligures pécuginesques]. -«- Beccqfumi, 34. Déposition de croix. — B.
Vivarini, 35. Madone et Saints. — P, Breughel, 56. Un Moine âgé et des Enfants. — Mazzolini, 37. Père éternel. — Giordano, 38. La Vierge du Rosaire et Saints. — Le Bassan (Uandro da Ponte), 39. Portrait d'un prince Farnèse. — Le Parmesan, 40. Portrait supposé de sa maîtresse [jolie]. — Albanc, 41. S** Rose de Viterbe en gloire (sur le premier plan, on célèbre la messe en présence du page calomnié ; de l'autre côte, on voit la fournaise ardente où on précipite les calomniateurs). — I^ Guerchin, 42. Tête de S^ François d'Assise. — Sabbatini, 43. S* Benoît et des Saints.
— ÏjC Borgognone, 44. Bataille. — Liica Cambiaso, 45. Vénus et Adonis; 49. Diane et End^mion. — Guido Reni.
4d. Atalante et Ilippomène [grande toile. Quatre grandes jambes]. — Le Bassan [Giac. da Ponte j, 50. Résurrection de Lazare (un de ses meilleurs ouvrages).
— Mignard, 51 . Prélat. — // cavalier d'Arpino, 53. Trois Évêques. — Salvû' tor Rasa, 54. Bataille. — Sébastien del Piombo, 55. Portrait du pape Alexandre VI Borgia [teint brun, œil noir, sourcils noirs, nez droit, bouche ferme. Figure caractérisée et donnant une mauvaise impression]. — Palma Giovane, 56. U Dispute du S' Sacrement — Le Tintoret, 57. Portrait de Dt»n Juan d'AuUiche. — Ribera (l'Espagnolel), 58. Silène ivre et les Satyres. (F. la note p. 435.) [De la couleur, mais bien laid.] Annib. Carrache, 59. Satyre et Bacchante. — Frà Bartolommeo, 60. Assomption.
Dbrnière Salle (des Vénus') (PL E, S) Écoles dii^erses. — Dom. Gargiulo (Micco Spadaro), 2. Bataille des Israéliles et des Amalécites ; 7. Moïse frappant le rocher. — E, Rigaud, 3. Un Cardinal ; 4. Les Buveurs (copie au castel d'après Velasquez, (musée de Madrid).
— Jos. Vernet, 9. Tempête. — Enrico Fiammingo, 11. Moine en prière. — Mi' chelang. Cerquozzi,A^ (bis). Joueurs;
14. S^ Martyre (copie a'après Mantegna; grande composition). — Giac. Iacatelli, 14 (bis). Marchands arméniens ;
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fFâim^sine]. — Luca Giordano, 16.
Amour et Vénus endormis. — Guarino da Solofra, 18. Suzanne et les Vieillards
i couleur vigoureuse]. — Ltf Tintoret, 9. Vénus, Cupidon et les Grâces. — Ang. Allori [hronzino], 20. Bacchante faux formes démesurées] embrassée par l'Amour (d'après un carton de Michel-Ange). — Coppola, 23. Cavaliers espagnols. — VaccarOt 26. Pèlerins d'Ëmmaûs. — Gargiulo (Micco Spadaro), 29. Adoration des Bergers ; 35. Martyre de S* Sébastien. — Swanevelt dit Herman d'U talie, 32. Diane et Ëndymion. — Copie d Uolbtm, 37. Érasme.
Palaii.
Palais Royal (palazzo Reale), — Sur la place du Plébiscite. — Plan D, Y. — (S'adresser au concierge (jui TOUS conduit, dans le palais, à Tintendance, où l'on vous délivre gratuitement une permission pour visiter les divers palais : Royal, de Capodimonte, de Casertcf, là Favorita et le jardin d'Astroni.) —C'est le vice-roi comte de Lemos qui fît construire en 1600, pai* ordre de Philippe IH, ce magnifique palais» un des ouvrages importants de Domtnico Fontana, Sa décoration consiste en trois rangs de pilastres d'ordres différents placés les uns sur les autres, et couronnés d'une corniche. Une balustrade en fer court dans toute la longueui^ du 2' étage. La longueur de sa façade est de 169 met. et sa hautem* de 29 met. 11 ne subsiste que cette façade de l'architecte Dom, Fontana; le reste a été modifié à diverses reprises, et récemment surtout, après Tincendie de 1837. Le grand escalier en marbre conduisant aux appartements, et^àla base duquel sont les statues de l'Èbre et du Tage, n'a été achevé qu'en 1859. Le palais, développant sa façade du côté de la place dite largo Palazzo, vis-à-vis de l'église San Francesco di Paola, est enveloppé de constructions diverses : (à dr. le théâtre San Carlo,
à g. l'arsenal militaire, et en arrière l'arsenal» d'artillerie). Au lieu de vastes jardins qui, du côté de la mer, devraient concourir à son agrément et à sa magnificence, il est couvert par des forteresses. Dans un petit jardin il y a un puits artésien. (Judques peintures décorent les salles de réception : des portraits .de Henri VlII, par Hoihein le jeune, de Gonzalve de Cordoue et d'Alexandre Farnèse, par le Titien, et de Ranut cio Farnèse, par Bombelli. Deux avares, par Qmntin Metzis, — Un S* Jean-Éaptiste, par L. Canache; Jésus au terAple, par le Caravage; nous ne savons si François II n'a pas enlevé, quand il s'est enfui en 1860, la madone de Raphaël (de la première manièrej. Elle trône sous un dais entre S*' Catherine et S'* Marguerite ; en avant, S* Pierre et S* Paul ; l'Enfant Jésus bénit le petit saint Jean. Cette peinture /ut exécutée pour le couvent de Sant' Antonio, à Pérouse.
Les religieuses la vendirent 2,000 scudi ; elle passa à la galerie Colonna, à Rome, et de là au musée de Niiples.
Les petits sujets dé la predella, également vendus par les religieuses, ont été disséminés dans des cabmels en Angleterre. On voit dans d'autres pièces des fresques de Belisario Co^ renzio, illustrant les fastes de la maison d'Aragon, — La bibliothèque particulière de l'ex-roi occupé huit salles. On y conservait une collection d'estampes. — A côté de la bibliothèque, un cabinet de physique avait été fondé par Ferdinand 11 pour son usage particulier.
Palazzo Reale di Capodimonte. — (Ouvert tous les jours de 10 h. à 4.) — Cette villa des rois de Naples est située aux portes de la ville (Y. la carte : Environs de Naples), sur la colline Capodimonte, d où on a une vue étendue. Un pont, jeté par les Français, en rend les communications avec Naples faciles. La construction du palais fut commencée en 1738 par
Charles IlL Cent ans après, il n'était encore qu'aux deux tiers, fl a été repris en 1834. Impinidemment élevé sur un sol excavé par d'anciennes carrières, il fut longtemps délaissé conune manquant de solidité. Des jardins qui s'étendent àl'E. et au N. contribuent à l'agrément de cette résidence. Le 15 août, ils sont ouvei*ts au public, et le parcours en est permis en voiture. — On y voit quelques tableaux de famille ; une grande composition de Camuccini, la Mort de César, et quelques peintures modernes.
Abchbvéghé — (Itrgo Ddnna Regint, à peu de distance de h cathédrale), édifice rebâti en 1647. Peintures à fresque par Lanfranc,
Palaîa i>ariîottlîera. Us ne présentent point d'intérêt au point de vue de larchitecture, conmie les palais de Rome, de Florence, de Venise et de Gênes.
Palizzo Angri — (place dello Spirito Santo). Architecture de Vanvitelli, 1773, et un de ses meilleurs ouvrages; construit pour les princes d' Angri de la famille boria.
Pal. Fokdi — (place Fontana Médina].
Architecture de Vanvitelli. — Galerie de tableaux : le Calabrese, Martyre de S* Janvier. Caravage, Bohémiens, et portrait du cav. Marini. Palma- (le Vieux), Lucrèce. Léonard de Vinci, Vierge. Reproduction d'une Sainte Famille de Raphaël. Salvator Bosa, Paysages. Zinaaro, portrait de la reine Jeanne IL RubenSt Diane et Calisto. Portraits de la famille génoise de Marini, etc. , par Van Dyck, etc.
Pal. Gravina — (rue di Monte Oliveto) , considéré comme un des bons ouvrages d'architecture de la 6n du xv« siècle; bâti sur les dessins de Gabriele d^Agnolo. Il a été altéré par des additions modernes et par la conversion du rez-dechaussée en boutiques. L'administrfition des postes y «st établie.
Pal. Miraxda ^- (rue S^ Caterîna di Ghiajal, 1780. Résidence de la duchesse d'Ottajano. — Galerie de tableaux : deux grandes toiles de Ribera représentant
S* Jérôme dans le désert, et les saintes Femmes. Un triptyque de fjucas de Ley^ de. Une S** Famille par Palma le Vieux. Les Fiançailles de S** Catherine, attribué à Albert Durer. Le Festin desdivinité^ de rOlympe dans la grotie de Neptune»
et la Puissance de la beauté, deux grandes compositions de Rubens. L'Alchimiste, de Téniers le Jeune. La Chasteté de Joseph, par Guido Reni. —- On est admis à le visiter de midi à deux heures en déposant sa carte.
Pal. DEL MuNiapio — précédemment :
Palazzo dei Ministen (181M825). Situé sur la place del Municipio (précédemment Piazza del Castello). Un passage va à la rue de Tolède et à la Bourse.
Pal. Sawt' Aicgelo — (Maddaloni) — (rue San Riagio de^ Libraj, n* 121). Commencé au xiu" siècle, restauré en 1466, ce palais contenait la plus belle colleotion d'objets d'art de Naples [elle appartient aujourd'hui au Musée national).—^ La galerie He tableaux mérite une atten-» tion particulière (demander la permission de la voir au marquis Sauf Angelo).
Villas. — Villa Regina Isabella (PI.
C, I). Ainsi appelée du nom de la reine mère à qui le duc de Gallo la céda en 1831. Cette villa, propriété du comte del Raizo, second mari de la reine, la plus vaste et la mieux située de Naples, est sur la partie occidentale de la colline de Capodimonte. On v jooit d'une très-belle vue. Le château fut construit en 1809 par l'architecte Niccolini. On y voit
Quelques tableaux, narmi lesauets une ainte Famille de Léonard de Vinci, qui a été plusieurs fois gravée; une Sainte Famille A' Andréa del Sarto; une Cléopltre du Corréçe.
Il y a sur les collines de Pausilippe et du Vomero plusieurs villas, pirmi les-
Ïielles on distingue les villas Angri; occ\ BOMANA, olfrant un intérêt particulier par ses collections botaniques et zoologiques ; Tricase ; Gerace ou Serra- MARiNA ; des marquis Rnrpo, etc. — Près de la VILLA Relvbdere (PI. R, IV, V) est la :
Villa Floridiana — (sur la pente méridionale du Vomero) (PI. R, IV, V). Le roi Ferdinand 1*' en fit Tacquisi tion pour sa seconde femme, la princesse de Partanna, duchesse de Floridia. A la mort de celle-ci, la villa fut partagée en trois
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portions ; la principale est restée à sa nlle, la comtesse de Sant' Angelo. Casino construit sur le dessin de Niccolini. Du jardin, on a une très-belle vue sur le golfe de Naples.
Villa Ricoardi ou de* Gamalooli — (à Textrémité du Vomero — Plan A, V), célèbre par sa situation et ses raretés botaniques.
ÊtabltosemeBts de bienlklsaiiee. -—
Naples en possède une soixantaine. — Depuis la dernière révolution, une meilleure administration préside aux établissements de bienfaisance. Les anciens sont beaucoup mieux tenus ; il s*en est fondé et s'en fonde tous les jours de nouveaux : bospices, écoles, salles d'asile, œuvres pour la mendicité, etc. — L'Hôtel -DiEb (casa deçli Incnrahili], fondé en 1521, est le pnncipal hôpital de Naples. Il peut au besoin recevoir jusqu'à 2,000 malades.
ÂLBERGO de' Poveri — OU Reclusorîo true Foria. -- PI. E, F, I, II). — Asile ouvert aux indigents des deux sexes, jeunes, adultes, qu*on y exerce à diifé- . rents travaux. Ce vaste édifice, qui a un développement de façade de 38d m'èt, sur la large rue Foria, fut fondé en 1731 TOUT Charles IIl, d'après le plan de Ferd. Tuga. Cet établissement, avec ses dépendances, entretient environ 5,0U0 pauvres.
SàH Gbrharo de* Poveri — (Plan D, I, II) est un asile pour les vieillards infirmes (au nombre de 420] et de pauvres filles (320). C'est ici que se trouve la seule entrée aux catacombes qui ait été conservée.
CaUicombes. — (Entrée : 1 fr. par personne.) Les catacombes de Naples sont
5 lus belles et plus spacieuses que celles eRome. Elles s'étendent sous les collines au N. de la ville et ont un développement de plusieurs milles. Des quatre entrées principales qu'elles avaient jadis, on n'a conservé que celle près de l'église Sak Genk aro de* I'overi. Elles sont à trois étages. L'étage inférieur a été comble ou fermé par des éboulements, et probablement aussi avec intention, î l'époque où tant de milliers de victimes de la peste de 1656 y furent ensevelies. Ces galeries souterraines sont creusées dans une pouzzolane durcie : les principales ont
environ 5 met. de haut et une largeur variable. Les parois latérales présentent des niches lloculi) formant autant de tombeaux. Ces tombeaux, d'après leurs inscriptions, appartenaient exclusivement â des chrétiens. On s'est livré à bien des hypothèses sur l'oriçine de ces vastes excavations qui semblent être bien antérieures à la domination romaine ; on croit qu'elles ont été creusées par des colonies grecques.
Cimetières. — Campo Santo Veochio. (Carré G, I du plan.) Cesl l'ancien cimetière. On y enterre les personnes qui meurent dans les hôpitaux. — Campo Santo Nuovo. (Carré H, I du plan.) Connmencé sous la domination française.
On va y voir les mausolées des familles» A la Toussaint, c'est un curieux spectacle d*y suivre la foule. A côté des calèches et des corricoli, « des troupes d'ânes au trot amènent et ramènent abbés, soldats, moinps, bourgeois, femmes, enfants, chevauchant péle-méle. La foule circule, s'assied, huit, mange, rit, cause, pleure et prie sous les ombraçes de ces magnifiques promenades, ulemes de tombaux et de mausolées, d où l'oeil aperçoit la Campanie, le Vésuve, la mer et toutes les splendeurs du site napolitain. » Quelques l'ares essais de mausolées en style gothi<que prouvent une fois de plus que cette forme d'architecture n'est pas dans le génie italien.
Fremlère excursion.
PAUSniPrE. — GAXAIDULES. — LE ViSDVB.
HERCULANUM. — POMPÉI
Les environs de Naples ofTrent au voy«geur une suite d'enchantements, par la singularité grandiose des phénomènes naturels, la beauté des aspects, la merveilleuse curiosité des ruines et la made des souvenirs antiques. Avant de Tes décrire, nous signalerons à l'attention quelques localitâ remarquables attenant à Naples ou dans son voisinage im^ médiat.
que hau
Nous avons déjà parlé de la belle vue ^ue l'on a sur Naples et la baie du daut de la colline de S'-Ëime et de la Chartreuse de San Martino (p 41 IJ; on y monte du museo Borbonico, par la strada delV Infrascata, qui, contournant au nord la base du furl S*-Ëlme, va aboutir à d'autres rues, qui mènent au village d*Antignano, à celui du Vornero et aux villas groupées autour de ce dernier. — De ce point on peut descendre sur le quai de Chiaja par la salita del Vomero; ou bien, continuant à se diriger vers l'ouest, chercher quelque
F oint sur le revers de Pausilippe d où on puisse jouir de l'admirable vue sur Fuori di Grotta, le lac Agnano, la mer, Nisita, le cap Misène et les montagnes pyramidales aischia, etc., et rejoindre la strada Nuova de Pausilippe vers Bagnoli.
Promenade (en voiture) sur les haatears de PaasiUppe (K. R. 42). — On peut partir du Musée, monter par la strada aeir Infrascata, jusqu^au nouveau Corso Vittorio EmanueUy que l'on suit i travers les pentes des collines derrière la riviera di Chiaja, jusqu'à Pausilippe.
Pour la grotte de Pausilippe et le tombeau de Virgile; MergeUina; le lac Agnano, etc. F. R. 4'^.
Daus une direction opposée, en dehors de In porta Capuana, la strada nuova di Poggio Rcalp, bordée de jardins maraîchers, est un lieu de promenade fréquenté du peuple. La villa des princes d'Anjou et d'Aragon, d'où le site avait pris son nom, et dont on vantait encore les délices au XVII» s., n'exisle plus.
Une excursion à peu de distance de Naples (au nord-ouest du fort S*-Elme), qui ne saurait être trop recommandée aux voyageurs, à cause ae la vue admirable dont on y jouit, est celle des Camaldoli. [On trouve à louer des ânes ('2 fr.) au bas de la strada dell' Infrascata, près le musée.) Les femmes, qui n'y étaient pas admises, y entrent depuis la suppression des ordres monastiques. Trois frères seulement restent à la garde du couvent. — On pourrait visiter le même jour la Chartreuse de San Martino (p. 410), y monter en voiture et, après la visite, monter sur l'âne qu'on aurait loué et qui attendrait à la porte du couvent
Sour vous mener ensuite aux Camalules à travers les détours de la route.
Couvent dei Gamaldules — (altitude 450 met.), situé à l'extrémité orientale la plus élevée de la chaîne des collines entourant au N. les champs Phlégréens. De la belle terrasse plantée de lauriers et d'arbres divers, on a une vue étendue sur le golfe de Naples, les iles, les montagnes de Sorrente et de Gastellamare, Capri, Ischia, Baja, etc., toute la région si intéressante, déente dans la R. 42, qu'on domine et dont on embrasse d'un seul regard le relief pittoresque et les soulèvements volcaniques. — L'église fut fondée en partie par le marquis de Pescaire, mari de Vittoria Colonna. — On pourrait, du couvent des Gamaldules, descendre à travers des collines arides, gagner le village de Soccavo et les bords du lac desséché d'Agnano.
De Naples à Gastellamare, chem. de fer. (K R. 40.)
Le Vésave, Hercnlannm, Pompéf.
L'importance relative des excursions an sud-est coirimande la priorilé. Aprps avoir vu Naple:», le premier but offert à l'impatiente < uiio>ité du voyageur n'est-ce pas le Vésuve et l'ompéif
On peut se rendre de Naples à Pompéi en voiture par une excellente route,^ ou par le chemin de fer :
D.' iNapli'S à Pompéi, 5 convois dans Tété (par le eh m. de fer de Naples à la Gava et a Saleine). — Trajet en 15 min. jusqu'à Partiel; — 52 min. jusqu'à Pompéi.
!'• cl. 2« cl. 3* cK
kil. tapies fr. c. fr. c. fr. c.
8 Portici » 95 » 6i » 40
n Terre del Greco.... 140 «95 » 55 20 Terre 'nnuuziaU.. 2 50 160 » 95 24 Pompéi 2 75 190 110
(Il y a des billets d'aller et retour.)
Do la place S. Ferdinando, omnibus jusqu'à Portici, 40 cent, (trajet : 1 h.).
Le ctiem de fèr ne tarde pas à côtoyer le bord de la mer, U est longtemps resserré entre des murailles et des ma)^ons. comme dans une me. Il laisse à dr. le çrand édrfice des Granili, greniei*s à céréales construits sous Charles lil, aujourd'hui caserne.
Portici*, — H, 300 hab., est pour ainsi dire un faubourg de Naples. On y voit de nombreuses maisons de
l«iBêraire4el*K«l*<> P«r A.J.DrPAYS.
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campagne. Le nom de Portici provient I de VHerculii porticum, situé ici et dont parle Pétrone. — Le Palais, commencé en 1736 par ordre de Charles III, a perdu de son importance depuis qu on a enlevé les antiquités trouvées à Pompéi et à Herculanum pour les transporter au musée de Naples. La cour, de forme octogone, est traversée par la grande route de Naples à Salem e. La façade
{principale du palais est tournée vers a mer. On y voit des portraits de la famille Napoléon, de Masséna, par Gérard et Wicar, les Capucins de Granetj etc.
Reiîna^, — 12,500 hab. (Retina, ancien port d'Herculanum), est contiguë à Portici et renferme également un grand nombre de villas. La principale est la Favorita, au dernier prince de Saleme ; construite sur un courant de lave de 1 631 . Herculanum (F. p. 445) est enseveli sous Retina. — On part ordinairement d'ici pour faire l'ascension du Vésuve. Le bureau des guides pour le Vésuve est dans la grande rue. Un cheval, 5 fr. aller et retour; un guide (indispensable;, 4 à 5 fr. Demander à voir le tarif.
Torre dclGreco*, —10,000 hab., fondée au xui* siècle (?) ; plusieurs fois détruite par les éruptions du Vé suve et les torrents délave brûlante qui coulaient jusque dans les rues de la ville, et firent périr chaque fois des milliers de personnes. La route passe sur les coulées de 1737 et 1734. On voit le long du chemin de fer quel-
Îues restes de villas antiques. — oute cette partie du littoral depuis Portici jusqu'à Torrc dell' Annunziala a été ravagée par les courants de lave du Vésuve, et cependant les pentes du volcan, bien que sans cesse menacées de destruction, sont excessivement peuplées, à cause de leur grande fertilité. — Torre del Greco arme au mois de février des barques pour la pèche du corail. — Entre ferre del Greco et Torre dell* Annun-
ziata, un couvent de Camaldules, situé au pied du Vésuve sur un cône de lave isolé, jouissait d'une admirable vue sur le golfe.
Torre dell' Annuiunata^.^ 16,000 hab. — Fabrique de poudre, d'armes à feu ; nombreuses fabriques de macaroni. — Après avoir contourné les bases occidentales du Vésuve, nous allons porter notre attention sur ce volcan célèbre.
Le Vésnve.
On y monte de Besina (on peut aussi monter de Pompéi). On y trouve des guides, des porteurs et des montures.
Un donne au guide 5 fr. On paye à peu près autant pour un cheval ou un mulet j et 10 ou 15 fr. pour une voiture jusqu'à l'ermitage oan Salvatore, où les voyageurs ne manquent pas de s'arrêter pour goûter le vin (rouge ou blanc] si connu sous le nom de lacryma Christi, nom que le poète Chiabrera trouve bien lamentable pour désigner un vin SI propre à éveiller la joie. I a montée demande environ 2 h. depuis He^ina jusqu'à Termitap^e, où les voitures arrivent par une belle route neuve : les piétons peuvent abréger en coupant les détours de la route. l>e l'ermitage on peut aller à cheval jusqu'à un point si'ué entre la Somma et le cône du Vésuve, à une demi-heure plus loin. Mais le cône du Vésuve ne peut être gravi qu'à pied ou au moyen de porteurs : il en faut 8 qui se relayent à la litière (portantinal, et le prix est de 30 fr. depuis le pied du cône, 60 depuis Résinai L'ascension dos pentes de cendre, prt^sentant une inclinaison de 50 degrés, est excessivement fatigante, parce que la cendre cède sous les pas; nous conseillons de gravir plutôt par les scories, sur les duri's aspérités desquelles la chaussure, qu'il est bon de choisir solide, trouve un point d'nppui résistant. L'ascension du cône demande environ 3/4 d'heure. Nous conseillons également de faire cette excursion de manière à se trouver au haut du Vésuve pour le coucher du soleil, afin d'y jouir du spiendide spectacle du golfe et du vaste horizon étincelant des dernières clartés du jour.
Un peu au-dessus de l'ermitage San
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Stlvatore s'élève un édifice dont Tappirence excite la surprise au milieu d un site si désolé: c'est un observatoire météorologique, établi en 1844. Il fut d'abord sous la direction du célèbre Melloni. Son directeur actuel est BL Palmieri. On y trouve une collection géolo- -Inique des produits volcaniques du Vésuve. A laide d'un instrument électromagnétique, M . Palmieri peut déterminer exactement les moindres mouvements du sol et la durée des secousses.
Le Vésave, dont le cône isolé et fumant forme le point de vue le plus intétressant de la contrée, a une hauteur de 1,200 met. environ. Bien qu'il soit un •des volcans les moins élevés, c'est le plus célèbre, celui qui a été le mieux étudié; et, par une particularité bien singulière, ce point si peu étendu contient une plus grande variété d'espèces minéralogiques (une quarantaine) qu'aucun autre point de la surface du globe d'une étendue pareille. (Le mica, les pyroxènes, les épidates, l'ausrite, l'amphibole, la breislakite, l'amphigène, la néphéline, ridocrase, les grenats, lastilbite, le lapis- 4azuU,ete-..)
Le cône de cendres est à l'élévation totale de la montagne comme 1 : 3, tan^ dis que pour le Pichincha, au Pérou, il est comme 1 : 10. et pour le pic de Ténérifife comme 1 : 22. Le cône de cendres {proportionnellement plus élevé du Vésuve provient, selon ae Humboldt, de ce qu'étant un volcan bas, l'action s'est con- •centrée principalement dans le sommet.
^ Les écrivains antiques, Diodore de Sicile, Vitruve, Plutarque, Strabon, parlent du Vésuve comme d'un volcan éteint 4epuis des siècles. Spartacus (152 ans ■avant l'éruption qui coûta la vie à Pline) fit camper son armée de 10,000 gladiateurs dans le cratère. Selon l'exact Strabon, il présentait alors un seul cône tronqué, au lieu des deux parties dans lesquelles il se divise aujourd'hui : 1* le cône volcanique, ou Vésuve proprement dit ; 2** la Samma^ formant au fT. et à l'E. du premier une ceinture semi-circulaire, â parois abruptes du côté intérieur et à pnentes médiocrement inclinées à l'extérieur. Entre la Somma et le Vésuve est une vallée de 500 met. de large [Alrio del Cavallo). On pense généralement que la Somma est une portion du cône unique constituant la montagne du temps de Strabon, et qui fut en fMirtie détruit
lors de la terrible éruption de 79, où périt Pline le Naturaliste. C'est alors que se serait produit le cône du Vésuve, et que furent ensevelies Stabiœ^ Herculanum et Pompéi, non sous des torrents de lave, car il paraît que cette éruption n'en produisit pas, mais sous des masses de débris ponceux, identi({ues au tuf de la Somma, et qui existaient auparavant, là comme dans toute la Gampanie; car a le Vésuve, dit Beudant, n'en a jamais produit un atome. ï> Ainsi se trouverait confirmée la justesse de l'expression ruina montis de la lettre écrite à Tacite par Pline le Jeune, lettre qu'on aimera à se rappeler en visitant le^ théâtre du désastre, et dont k cette intention nous reproduisons ici en partie la trsr duction.
Pline le Nataraliste était alors à Hisène, où il commaodait la flotte. Sa sœur, mère de Pline le Jeune, appela son attention sur un nuHge de forme extraordinaire qui s'élevait au-dessus du Vésuve. Pline fit préparer un navire pour aller étudier de plus près le phénomène, et porter à des amis, habitant le pied de la montagne, un secours qu'ils réclamaient. Malgré le:» cendres et les pierres calcinées qiii tombaient sur son na- . vire, il aborde à Stabi», rassure son ami Pomponianus, se fait porter an bain et soupe avec Tapparence de la gaieté. « Ensuite, oit Pline le Jeune (1. IV, 16), il se coucha et dormit profondément, car on entendait de la porte lejbruit de sa respiration... Cependant la cour par où on entrait dans son appartement commençait à se remplir de ceodres et de pierres, et, pour peu qu'il y fût re^té plus longtemps, il ne lui eût plus été possible de sortir. On l'éveille; il sort et va rejoindre Pomponianus et les autres, qui avaient veillé. Ils délibèrent s'ils se renfermeront duns la maison ou s'ils erreront dans la campagne; car les maisons étnieot ébranlées par de violents et fréquents tremblements de terre... Ils attachent des oreillers sur leurs têtes, comme un rempart contre les pierres qui tombaient. Le jour se levaitaillenrs, mais autour dV.ux régnait la plus sombre et la plus épaisse des nuits, interrompue par différentes clartés. On s'approcha duriva^; la mer était toujours orageuse et contraire. Là, mon oncle se coucha sur un drap étendu, demanda de l'eau froide et en but deux fois. Bientôt les flammes et une odeur de souAre qui en annonçait l'approche mettent tout le monde en fuite et forcent mon oncle à se lever. Il »e lève, appuyé sur deux jeunes esclaves, et au même mstant il tombe mort, suffoqué, comme je l'imagine, par cette épaisse fumée. Il avait naturellement la poitrine faible, étroite et haletante. Lorsque la lumière reparut (3 jours après le dernier qui avait lui pour mon onde), on xetrouft
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son corps entier sans blessure.... Son attitude était celle du sommeil plutôt que de la mort. » — Pline le Jeuue, alors âgé de 18 ans, retenu pm ses études, avait refusé d'accompagner si>n oncle. Sa mère, éveillée pendant la nuit par la violence du tremblement de terre, se précipita dans sa chambre. Ils s'assirent dans la cour, et il se mit à lice Tite-Live et i en faire des extraits. Mais, craignant d'être écrasés par la chute des murs, ils s'enfuirent dans la campagne. « Le rivage s'était étendu ; beaucoup de poissons demeuraient à sec sur le sable, une nuée noire et horrible s'ouvrait, déchirée par des sillons de flammes semblables à des éclairs.... Elle s'abaisse sur la terre, couvre la mer, dérobe à nos yeux l'ile de Caprée et nous cache la vue du promontoire de Mi<>ène.... J'étais soutenu par cette pensée triste et consolante à la rois, que tout l'univers périssait avec moi. » (Liv. YI, 20.)
La roche qui compose la Somma diffère des laves du Vésuve. C'est une lave porpb3frique d'amphiarène et de pyroxélne à strates épaisses, placées les unes au-dessus des autres et traversées p-ir de nombreux filons de la même matière. Les cristaux d'ampliigène sont au contraire très-rares dans les laves modernes du Yésnvej en général beaucoup plus scoriacées. Les strates de la Somma se relèvent régulièrement vers le centre du cône sous un angle de 25 à 30 degrés, et les flancs sont recouverts par des couches de tuf ponceux, présentant quelques coquillages fossiles des terrains tertinires, qui semblent attester qu'à une certaine époque géologique le volcan du Yésuve était sous-marin.
En 472, une éruption dont parlent Âmmien Marcellin et Procope, transporta les cendres du Vésuve jusqu'à Constanti- Dople. — On trouve dans Procope et dans Cassiodore des indications de laves coulant dans l'éruption de 512. C'est donc à tort que le P. délia Torre et d'autres écrivains après lui ont cru une le Yésuve n'avait commencé à vomir aes laves qu'en 1036. lie Yésuve resta en repos entre l'éruption de 1500 et celle de 1631. (Dans cet intervalle, en 15/^8, fut soulevé le Monte Nuovo, près Pouzzoles ; le mont Etna, au contraire, fut en activité pendant celte période.) — Il parait que le cratère se trouvait alors dans Pétat où est aujourd'hui le volcan éteint à^Âstroni, parc entouré de murs, ré-^ serve à la chasse royale. Braccini, gui visita le Yésuve un peu avant l'éruption de 1Ô31, dont il fut l'historien, en donne
l'intéressante description que voici : « Le volcan avait (7 à 8 kilomètres) de circonférence et environ 1,000 pas de profondeur; ses flancs étaient couverts de broussailles, et au fond se trouvait une plaine dans laquelle paissait le bétail. Les parties boisées servaient souvent de rel'uge aux sangliers. » Le 16 décembre 1631, sept courants de lave sortirent à la fois et inondèrent plusieurs villages situés au bas de la montagne. Résina, en partie construite sur l'emplacement d'flerculanimi, fut consumée par le torrent de feu. Les inondations de boue ne furent pas moins destructives oue celles de la lave. Car telle est l'abonaance des pluies dues à la masse de vapeurs lancées dans l'atmosphère, qu'il se précipite le long des flancs du cône de véritables torrents, qui se charp:ent d'une poussière volcanique impal|>able, et, entraînant avec eux des cendres incohérentes, acquièrent une consistance suffisante pour justifier le nom de a laves aqueuses ». (Ljell.) On prétend que 4,000 personnes penrent dans cette catastrophe. — Voici la liste des éruptions postérieures jusqu'à nos jours:
— Au commencement du mois de juis 1^58, une nouvelle éruption ayant eu lieu, le cratère supérieur du Yésuve s'est affaissé d'environ 60 met. — Dans l'éruption de 1861 , qui a commencé le 8 décembre par une série de fimieroles, l'acide carboni'^ue qui se dé^age<iit du fond de la mer a tué un grand nombre de poissons. Le sol de Torre del Greco, détruit en
rrtie par l'éruption, s'est soulevé de met. 12 cent. ~ En février 1865, non* velle éruption du Vésuve et de l'Etna. — Une autre éruption commença dans la nuit du 12 au 13 novembre 1867; elle durait encore, mais entrée dans sa période de décroissance, au mois de février 1868. Le Vésuve a commencé à lancer des cendres à la hauteur de 250 mètres. Un nouveau cône formé sur la cime a atteint 120 mètres. Il a été couvert six fois de neige pendant la durée des éruptions. — La violente éruption de 1872 a laissé de terribles souvenirs. .Une vingtaine de
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personnes, surprises dans l'atrio del Cavallo par une coulée de lave, y périrent; des pierres et des matières embrassées furent lancées à une hauteur de 1,300 met.; des cendres furent transportées jusqu'à Cosenza (225 kil.). La lave rejetée avait 4 met. d'épaisseur. De fortes détonations continues jetaient l'épouvante. 40,000 personnes, dit-on, quittèrent Naples. — Il y avait encore, au commencement de 1876, des menaces d'éruption imminente.
Si les éruptions modernes n'ont pas donné lieu à des phénomènes d'une intensité aussi redoutable que ceux de l'éruption de 79, qui engloutit Heiculanum et Pompéi, néanmoins elles entraînèrent plusieurs fois la destruction partielle des villages bâtis au pied du Vésuve. Des torrents de lave ont plusieurs fois traversé Torre del Greco. >ous avons parlé des désastres de l'éruption de 1631. En 1737, la lave traversa Torre del Greco et atteignit la mer. En 1 794, ce village fut traversé par un autre courant de lave qui y fit périr plus de 490 personnes. Elle enveloppa les maisons d'une masse de 4 à 13 met. d'épaisseur, et s'avança, sur une largeur de près de 320 met., de 114 met. dans la mer. le courant de lave, qu'on peut encore examiner sur les lieux, ne mit que 6 h. pour descendre du cratère à la n er. En vain a-t-on voulu engager les habitants à ne pas rebâtir dans une locilité si menacée.
La beauté du site et la fertilité du sol, qiii ne tarde pas à se recouvrir d'une riche végétation, destinée à être incendiée de nouveau quelques années après, explique seule cette insouciance de l'homme sous les menaces de la nature. Cette insouciance est telle, qu'il y a même une poudrière à ToiTe deli' Annunziata.
Les sources et les puits, qui tarissent subitement, sont considérés comme des indices précurseurs d'une éruption. On prétend que l'^s reptiles sortent de terre et aue les animaux témoignent de Tinquieludc. La fumée, s'il en sortait do cratère, augmente considérablement, elle s'épaissit et se mêle de cendres; elle s'é- .lève du cratère sous la forme d'une colonne perpendiculaire jusqu'à une hauteur de 3,000 met., et s élargit à son extrémité supérieure, d'une façon qui l'a fait compi^rer à un pin. Les pluies de cendres et de petits fragments de pierres ponces, dits lapilli ou rapilli, durent
quelquefois plusieurs jours. Elles durèrent douze jours dans l'éruption de 1822, observée par de Humboldt. La vapeur d'e.iU chaude, lancée à la hauteur de 3,000 met., se condense dan!« une atmosphère plus froide, et cette brusque condensation augmente la tension électrique; des éclairs sillonuent en tout sens la colonne de cendres, et ou entend le roulement du tonnerre, distinct du bruit du volcan. Outre les cendres et les lapilli, le Vésuve lance encore des pierres mesurant 1 m. cube jusqu à la hauteur de 1,200 met. Quelquefois les éruptions se bornent à ces phenoniènes. Ordinairement la lave s'élève dans l'intérieur du cratère, «téborde par-d^ssns et se répand en nippes brûlantes sur les flancs de la montagne. Parfois aussi, sous l'influence de la pression intérieure, la montagne se crevasse et la lave coule par des Itouches ouvertes bien plus bas que le cratère.
La lave conserve sa chaleur interne quelguefois pendant des années entières, étant recouverte à sa sui face de scories, qui sont de mauvais conducteurs de la chaleur. On a observa eu 1819, à l'Etna, un courant qui, trois mois après st sorte du cratère, s'avançait encore sur une pente considérable en parcourant un mètre environ par heure. On e>time la vitesse ordinaire de la lave à sa sortie du Vésuve à 1,000 met. par heure. La chaleur est variable : on a trouvé dans la lave des arbres à peine carbonisés. Â la suite des éruptions, il y a parfois aussi un^dégagement d'acidu carbonique de dessous les anciennes laves, et dans les souterrains et les caves; ce phénomène est désgné sous le nom du mofettes [moffitte). En 1822 il se manifesta quarante jours après l'érupt on. En 1794 il fit périr beaucoup de personnes qui furent asphyxiées. La durée des pnénomènes volcaniaues est variable. Tantôt ils conservent leur activité» et se reproduisent pendant dos années entières, tantôt ils s'apaisent rapidement. Lorsque nous visitâmes le Vésuve quelques mois seulement après la violente éruption de février 1850, qui avait entièrement bouleversé la fornrier du sommet, après avoir traversé le plateau, hérissé de petits cônes fumants, où était auparavant l'ancien cratère, nous contournâmes les bords du nouveau cratère aux parois intérieures tapissées de soufre, et d'où s'échappaient une quantité de fume-
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rôles. Du fond dn gouffre s'élevait une légère colonne de fumée, faible indice du feu souterrain qui quelques mois avant avait causé de si terribles ravages. Il semblait qu'on eût pu descendre au fond du sombre entonnoir. Mais sns cendres, refroidies en apparence, enflammaient un bâton qu'on y plon^^eait à moins d'un mètre au-dessous du bord où les pieds posaient.
HéronlaBum.
Valéry conseille avec raison de ne visiter les restes de celle ville enfouie sous terre qu'après s'être familiarisé, en visitant les ruines de Pompéi, avec la dislriliution des monuments antiques. C'est à Résina {V.
p. 441) qu'on v des.«*nd ; une Inscription en mdique l'entrée. On donne 2 fr. auK iruides qui rou mirent des torches. Entrée libre le dimanche. On desc nd par un Ions escalier, à 27 met. de profondeur, sur l'emplacement du théâtre (oi-dessous) ; puis on va visiter, un peu plus loin, dans le vico melo, les autres parties découvertes (fcavi nuovi).
Bercnlaiiam (Ercolano) est, a;rec Fompéi et 'Stabiaa, une des villes englouties par réruption de Tan 79 {V.
p. 442). Ces trois villes étaient situées a peu près à égale distance. Celle d'Uerculanum, recouverte aujourd'tiui par Portici et Résina, et bâtie sur une coulée de lave trachytique, probablement contemporaine de la Somma, fut ensevelie sous une masse de cendres embrasées qui ont calciné les objets sur certains points, ou qui, entraînées par des torrents d'iau descendant des flancs du Vésuve, formèrent un tuf d'une telle dureté, ou on l'a pris longtemps pour de la lave. Toute la matière qui y remplit l'intérieur des édilices y a ét^ évidemment introduite à l'état de limon. Mais les couches supérieures des dépôts ont été recouvertes de coulées de lave à des époques postérieures. Le nom d'Herculanum a disparu depuis l'éruption de Tan 472. Hamilton y a compté six couches superposées provenant de différentes émulions et -séparées par des lits de terre végétale dans lesquels on a, diton, recueilli une quantité considérable de coquilles terrestres. Toute cette masse accumulée a une épaisseur de 21 à 34 met. Herculanum , ainsi que Pompéi, était un port de mer. « L'accroissement de la terre ferme est dû
au comblement du lit de la mer par des matières volcaniques et non à un e&haussement du sol, car on n'y observe aucun changement dans le niveau relatif du sol et de la mer. A Herculanum, aussi bien qu'à Pompéi, le petit nombre de squelettes qu'on a trouves prouve que la plupart des habitants eurent le temps de s'enfuir et purent emporter ou revenir chercher en partie leurs effets. > Herculanum [nom dont l'étymologie la plus probable se rattache à celui d'Hercule; — Ovide l'appelle Herculea urbs) remontait à une naute aniiquité.
Colonie pc'lasgienne, il appartint d'abord aux Osques ; les Étrusques les en chassèrent 600 ans avant Jésus -Christ.
Ceux-ci furent à leur tour soumis, vers 420, par les . Sanmiles ; enfin il devint colonie romaine et l'une des villes les plus florissantes de la Campanie. H paraît avoir été une ville plus artistique que Pompéi, Hvrée au commerce. Les grands de Rome y avaient des viUas. Son port s'appelait Retina, nom conservé dans le nom moderne de Résina: Pendant des siècles Herculanum était resté presque oublié, lorsque en 1711 Emmanuel de Lorraine, prince d'Elbeuf, ayant besoin de marbres pour orner une maison qu'il faisait construire à Portici, apprit que dans un puits creusé à Résina par un boulanger on en avait trouvé en abondance ; il'ordonna de continuer à creuser dans ce lieu, de manière qu'il découvrit le théâtre d'Herculanuni par la partie postérieure de la scène. Pendant environ cinq ans il y recueillit des marbi'es, des colonnes et des statues, dont il fut ensuite obligé de rendre une partie au gouvernement. Charles III interdit aux particuliers la continuation des fouilles, et ordonna, en 1738, que l'on reprit les travaux en diverses directions dans le voisinage du puits. Les fouilles furent poursmvies jusqu'en 1770, et dirigées d'une manière peu intelligente. Comme Kesina et une partie de Portici s'étendent au-dessus d' Herculanum, on remplit une des excavations, après y avoir fait des recherches. Les fouilles, poussées activement sous le gouvernement français, puis, longtemps interrompues, ont été reprises de 1828 à 1837, et de nouvt au en 1868.
Théâtre, — C'est le premier monument et le plus grand qu'on ait dé< ou- ¥ert. Il pouvait contenir environ 10,000
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spectateurs, et il est composé de 16 rangs de gradins en travertin et de 3 rangs à l'amphithéâtre supérieur. L'orchestre, pavé de marbres africains, est d'un tiers plus grand que celui du théâtre Saint- Charles. Ce théâtre était enrichi de colonnes et de statues en marbre et en bronze, parmi lesquelles quatre statues é(|uestres en bronze doré. — Cette visite, faite à la lueur des flambeaux au fond d'une cave, n'a d'ailleurs qu'un médiocre intérêt aujourd'hui. L'emplacement du théâtre est obstrué par des piliers massifs destinés à étayer les terres supérieures, et qui empêchent de saisir de Fœil la disposition du monument. Il faut le reconstruire par Li pensée. — Une des galeries aboutit au puits moderne par lequel pénètre la lumière. Sur l'arcnitrave d'une des portes on lisait que L. An. Mammianus Rufus, juge et censeur, avait construit le théâtre à ses frais; et sur l'autre, que Numisius,
gis de Publius, en était Varchitecte. — n voit â une voûte l'empreinte d'un masque humain, qu'Hamilton a comparé pour la netteté aux moulages obtenus avec le plâtre de Paris.
Basilique. — Cet édifice, long de 74 mètres et large de 43, avec un portique de 42 colonnes, était orné de statues en marbre et en bronze, et de peintures ï fresque. Sur la place, devant la basH liqae, se trouvaient les deux statues équestres, aujourd'hui au Musée national, de M. Nomus Balbus, et de son fils M. Nonius, proconsul, qui, selon une inscription, éleva à ses frais la basilique.
Outre le théâtre et la basilique, on découvrit plusieurs autres monuments publics qui furent ensuite recouverts.
De 1750 à 1760 on découvrit l'importante :
Villa €P Aristide ou des Papyrus. — On y trouva le Faune ivre, les 6 célèbres Danseuses, le Faune dormant, le Mercure, l'Aristide, l'Homère, la Minerve étrusque, une quantité de bustes, le croupe du Satyre et de^ la Chèvre (Musée secret) et une bibliothèque de papjrus {V. p. 433). — Les nouvelles fouilles, reprises en 1828, mirent â déeouvert la
Maison dite d'Argus [d'après une peinture d'Io giirdée par Argus). Elle fournit au musée de Naples un grand nombre d'objets curieux, entre autres des comes-
tibles ; mais cet emplacement atait déjà été fouillé 100 ans auparavant par le prince d'Ëlbeuf. — Une petite plante semée, du temps de Titus, dans le jardin de cette villa poussa de nouveau et se couvrit de fleurs.
Les rues d'Herculanum sont droites, pavées de dalles de laves et bordées de trottoirs. Les maisons particulières, distribuées comme à Pompéi, s(mt i un seul étage.
Pompéi.
On s'y rend de Naples par le chemin de fer de Salernc et d'Kboli, avec lequel, à Torre dell' Annunziata, s'embranche celui de Castellamare. On descend à la station de Pompéi*. -> Â moins d'une autorisation spéciale, on ne peut visiter Pompéi sans être accompagné d'un des guides établis par l'autorité pour conduire les voyageurs. — Depuis le commencement ae l'année 1863, on a établi, à l'entrée de Pompéi, un tourniquet pour compter les visiteurs ; on paye 2 fr.
d'entrée par personne, et on est accompagné par un gardien. Il y a défense absolue de rien donner aux guides (il y en a une trentaine; plusieurs parlent français) et menace de destitution pour ceux oui accepteraient une rétribution.
Cette défense est affichée partout dans toutes les langues. — Le dimanche, l'entrée est libre et gratuite.
On entre par la porta Marina, près de r hôtel Diomède, ou du côté de la viUa Diomède, de la voie des tombeaux et par la porte d'Herculanum; c'est cette dernière voie que nous suivons. — Une demi-journée suffit pour visiter Pompéi, si, en présence de ces ruines si étendues et si intéressantes, on veut se conten» ter seulement d'un premier et rapide examen.
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Pompeianarum antiquitatum hisioria, recueillie et annotée par Jos. Fiorelli, directeur des fouilles de P.ompéi (Naples, 1861)- 1864). r- i r .
Cette importante publication est le journal inédit «tes fouilles de Pompéi, depuis sa résurrention jusqu'en 1R60, rédigé au jour le jour, depuis plus de lUOau», par tous ceux qui les ont dirigées.
Les Huines dePompéi.pAr Mazois. Ouvrage continué par M. Gau, arcnitecte (Paris, Firmin Didot). 4 v. in-fol.
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Le due e i Monumenti di Pompei dUegnati e descrittit par Niccolini, in-fol. (1855). Ouvi-age de luxe publié sous les auspices du gouTemement napolitain; encore ' inachevé.
I ÀtUiehità di Ercolano e Pompei (Naple»,
1755-1792), 9 v. in-fol.
I Memorte délia Reale accademia Ercola- I nense di Archeologia di Napoli. Recueil
commencé en 1822. 9 v. in-4*.
' Herculanum et Pompéi, recueil général ' de peintures, bronzes, mosaïques, etc., par Barré (Paris, Firmin DiJoi). 7 v. m-A, avec 700 pi. 112 fr. — Un 8* ▼. contient le musée secret.
Pompeia, décrite et dessinée par Ern.
Breton, de la Société des Antiquaires de France; suivie d'um» notice sur Herculanum I (Paris, Baudry, 18û5). 1 v. gr. in-8, avec un I grand nombre de grav. sur bois. 10 fr. i U serait à désirer que l'auteur mit son I travail au courant des dernières découver- I tes. Ce serait le meilleur vade mecum du voyageur.
The topography, édifices and omaments ' of Pompei, par Willia» Gell. 4 vol. in-8' I (Londres, 1824-32).
Pompei.parWill. Glarke, architecte (LondoD, Nattali, 1849). 2 v. in-18, avec un grand nombre de gr. sur bois.
Cette compilation anglaise est un réi>umé intéressant a consulter.
Pompéi et les Pompéiens^ par Marc Monnier (Paris, Hachette, 1864). 1 v. in-18.
Petit livre exact, d'une lecture très-agréable.
Monumenta epigraphica Pompeiana, par J. Fiorelli (Naples, 1854). « Il n'a paru que le premier volume de ce magnifique ouvrage. »
Descrizione di Pompei, par Gioseppe Fiorelli soprintendente gi n. aegli scavi, senatore del Regno. Napoli, 1875. 1 v. in-8*.
P^ompéi est la plus grande curiosité Italie, on pourrait dire du monde !
On s'y retrouve au milieu du monde antique, non de cette antiquité morte, entrevue à travers les textes des livres, les doutes et les conjectures des érudits, mais de l'antiquité dans sa réalité matérielle. Une ville tout entière est là sous nos regards, conservée telle que Tout laissée ceux qui rhabitaient il y a 1,800 ans. L'on peut errer dans ses rues ; visiter ses temples, ses théâtres, ses édifices ; pénétrer dans les pièces les plus reculées des maisons particulières; retrouver dans les caves (maison de Diomède) les amphores de la dernière vendange ; voir sur les murailles les comptes des
cabaretiers (Taverne) , les inscriptions > et les caricatures crayonnées par lespassants ; et sur le pavé la trace du dernier char qui Ta traversée. L'ilhtsion est si vive, si présente, qu'on oublie involontairement les 1 8 siècles oui vous séparent de cette population disparue, et l'on s'imaginerait volon* tiers ^'il faut se hâter de profiter de la sohtude momentanée de la cité, et que les habitants vont y revenir. —
* Voici quelques-unes de ces inscriptions;, l'amour en est souvent le prétexte :
Ah pereami sine te si deus esse velim. « Que je meure, si jamais sans toi je con» sentais à devenir même un dieu ! » — Les mots suivants sont signés d'un nom illisible :
Candida me docuit nigras odisse puellai.
« La blancheur de ma maîtresse me fait détester les brunes. « On Ut au-dessous : Oderis et itéras.
Scripsit Venus Physica Pompeiana.
« Tu les détestes, mais tu y reviens volontiers. Signé: la Vénus de Pompéi. > On lit sur les murs de fréquentes déclarations d'amour : « Auçé aime Arabienus. — Méthé, fille de Comtnié la comédienne, aime Chre-' stus. » —Tantôt c'est un plaisant qui parodie le style lapidaire, et annonce que: « Sous le consulat de L. Nonius Asprenas et d*A. Plotius, il lui est né un dnon. > Nous placerons ici, bien qu'elle ait été trouvée à Rome, cette insciiption curieuse d'un esclave condamné à la meuble et ayant fini sa peine, qui avait dessiné un âne tournant la metde, et écrit au-dessous :
Labora, aselle , quomodo laboravi ; Et proderit tibi. ' '
« Travaille, ânon,conmie j'ai travaillé; cela te fera du bien. »
— Ces inscriptions sont souvent injurieuses et obscènes. En voici une que l'on a rapprochée du fameux CredevUle, voleur, qui a si longtemps couvert les murs de Paris. « Oppi embolari, fur, furuncule. » c Oppius le portefaix est un voleur, un filou. » — On trouve dans ces inscriptions des citations de Virgile, d'Ovide, de Properce, et, circonstance singulière à noter, pas une d'Horace.
— Plusieurs publications ont été consacrées à ce genre d'inscriptiuns vulgaires gravées à la pointe sur les édiiices de Pompéi. V. l'ouvraf^e de M. Fiorelli, cité plus haut ; et Pompeian Inscription^;, par Wordsworth (Londres, Murray, 18tô). Le recueiL le plus récent et le plus complet est celui du R. P. Garocci (Bruxelles,! vol. in-4»).— On n'a point trouvé de papyrus à Pompéi.
Une chose toutefois fait défaut à Tillusion. Les objets mobiliers, au lieu d'avoir été conservés à leur place, ont été transportés au musée de Naples. Évidemment c'est la ville de Pompéi elle-même qui eût dû être son propre musée. Avec quel profond intérêt on retrouverait ces statues, ces peintures, ces meubles, dans les maisons auxquelles ils étaient destinés ! Malheureusement cette disposition si simple et si naturelle était irréalisable. La surveillance d'un musée aussi étendu eût été impossible. Il a fallu y renoncer, par crainte non-seulement des vols de nas étage, mais encore des détournements de la part de certains touristes maniaques, appartenant aux classes élevées et dont ta conscience pervertie, qui se révolterait à l'idée de s'approprier un objet appartenant à un seul, ne se fait aucun scrupule de s'appruprier ce qui appartient à tout le monde. — Grâce à la nouvelle et intelligente direction de M. Fiorelli, quelques collections spéciales réunies à Pompéi forment sur les lieux mêmes un musée intéressant. Il avait le dessein de rétablir un spécimen d'habitation ■antique, en réunissant dans une maison de Pompéi les décorations et le mobilier antiques, conservant là une unité qui s'évanouit au milieu de l'immense variété d'objets de toute provenance du musée national de Naples. Ce projet n'a pas été encore réalisé. Les fouilles sont poussées avec une activité qui contraste avec la honteuse indifférence du précédent gouvernement. Les travailleurs enlèvent les amas de cendres durcies •qui recouvrent les édifices ; et les déblais sont transportés au loin dans la direction de la mer, au moyen d'un chemin de fer.]
Pompéi, une des trois villes de la Campanie ensevelies par l'éruption de Tan 79 de l'ère chrétienne, avec Uer- •culanum et Stables, était bâti au jpied méridional du Vésuve, sur une ancienne coulée de trachyte, à l'extré-
mité d'un promontoire baigné des deux côtés par la mer, et à l'embouchure du Samo. Cette ville, fondée 600 ans avant J.-C.,fut tour à tour occupée par les Osques, les Samnites ; elle huit par devenir une colonie romaine sous la dictature de Sylla, qui la punit d'avoir embrassé le parti de Marins. Auguste établit des vétérans dans un des faubourgs. Cicéron y avait une joHe villa, où il reçut Auguste, Balbus, Hirtius..., et où il écrivit ses Offices. Il s'y retira après la bataille de Pharsale. Sénèque y passa sa jeunesse, et Phèdre s'y abrita contre Tibère et Séjan. — Tacite (xiv, 10) raconte qu'en 59 une rixe s'éleva pendant des jeux de gladiateurs entre les habitants et ceux de Nuceria (Nocera). Beaucoup de ces derniers y furent tués. Une plainte fut portée à Néron, qui déféra l'affaire au sénat.
Celui-ci interdit les spectacles à Pompéi pendant 10 ans. La rancune semble s être perpétuée, car, dans un dessin crayonné sur un mur (rue de Mercure), on voit d'un côté un gladiateur (ayant un casque à visière baissée comme ceux du moyen âge) qui descend les degi'és de l'amphithéâtre en tenant une palme, et de l'autre deux personnages qui semblent aux prises; et au-dessous était l'inscription suivante, aujourd'hui détruite, mais conservée dans le tome lY du Museo Borbonico : o Campani vietores una cum Nucerinis peristis. •
En l'an 63 ^ Pompéi fut ruiné en partie par un tremblement de terre qui dévasta la Campanie. Dans ce moment Néron était sur le théâtre : il ne voulut pas quitter la scène avant d'avoir achevé son air favori. Les habitants, épouvantés, abandonnèrent Pompéi. Us y revinrent peu à peu, et la ville avait repris toute sa splendeur quand, le 25 novembre 79, au milieu du jour, éclata l'éruption qui devait l'engloutir.
La ville de Pompéi ne fut pas engloutie sous une coulée de laves,
comme on pourrait le croire; onn*en trouve pas la moindre trace dans le grand désastre de l'année 79. Le géologue français Dufrénoy, en étudiant les lieux, a reconnu que les eaux ont joué le principal rôle dans Tenfouissement d'Herculanum et de Pompéi, puisqu'une eau boueuse a pu seule s'infiltrer dans des caves fermées et les remplir en prenant son niveau.
La nature de la couche sdus laquelle gisent Pompéi et Herculanum justifie cette hypothèse. La masse des débris qui forme cette couche se compose presque exclusivement de matières qui ne peuvent être sorties de la bouche du volcan. On n'y retrouve point les espèces minérales qu'il vomit actuellement aux époques des éruptions.
Toutefois les toitures en bois des maisons furent incendiées ou enfoncées sous ime grêle de pierres. Les bois brûlés, les verres fondus.... prouvent Faction de ces matières incandescentes vomies par le volcan. Puis l'ébranlement causé par rincalculable violence de l'éruption ayant fait écrouler les contre-forts entourant le cratère du yésuve,cesont les débris de cescontreforts qui, délayés dans des torrents d'eau, ont enseveli sous une masse boueuse Herculanum et Pompéi. Ces torrents d'eau et de cendres transportèrent de tous côtés les objets mobiliers et fragiles, et en les recouvrant empêchèrent qu'ils ne fussent écrasés par l'écroulement des étages supérieurs. On y a trouvé environ 600 squelettes* (87, de 1861 à 1872),
* En 186S des ouvriers, en fouillant une maison, découvrirent des cavités au fond desquelles apparaissaient des ossements. Ils appelèrent le directeur, M. Fiorelli, qui eut l'heureuse idée de faire couler du plâtre liquide dans les cavités, formant de véritables moules, conservant l'empreinte des victimes étouffées dans les cendres volcaniques el celle de leurs vêtements. Ces moulages, si curieux, qui reproduisent dans toute leur horrible vérité l'expression de leur épouvante et les dernières convulsions de leur agonie, sont placés dans le musée de Pompéi (V. p. 450).
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nombre peu considérable, relativement à la population. On estime qu'elle ne devait pas, à ce moment, dépasser le nombre de 12,000, en j comprenant les Alexandrins, qui étaient établis là depuis un siècle et avaient communiqué une grande activité au commerce de la ville.
Les habitants piu*ent s'enfuir ( F. kmphithéâtre). Ils revinrent même fouiller ce sol d'ensevelissement, (jjm n'avait pas encore acquis son épaisseur actuelle de plus de 4 met. (On peut y reconnaître sept couches superposées, au-dessous de la terre végétale) et ils retirèrent de leurs habitations leurs trésors et des objets précieux de leurs édifices. Ils reoâ-> tirent un village à quelque distance, auquel ils donnèrent également le nom de Pompéi. Cette nouvelle Pompéi fut à son tour ensevelie, et probablement par l'éruption de 4T2. Ce nom ne fut pas complètement oublié, comme celui d'Herculanum ; les chroniques du moyen âge parlent de l'emolacement sous le nom de a Campus Pompeianus. » On ne peut attribuer qu'à l'indifférence le fait de la découverte si tardive de cette ville antique ; et on s'étonne qu'elle n'ait pas été faite dès 1592, lorsque l'habile architecte Domenico Fontana, chargé d'amener les eaux du Samo à Torre deir Annunziata, fît creuser un canal à travers l'emplacement de Pomjpéi, le Forum et le temple de Vénus. La domination espagnole qui pesait alors sur le pays, explique peut-être suffisamment cette incurie. Un siècle après, Giuseppe Macrini conjectura que là devait être le site de Pompéi, se fondant sur des restes de murs et des maisons entières qu'il y avait reconnus lui même. En 1748, des paysans travaillant à faire un fossé dans ce sol fertile et garni de vignes qui recouvre encore de nos jours une partie de la ville, découvrirent des objets d'ail. Le roi Charles 111, averti de cette découverte, fit poursuivre les
fouilles, et successivement, depuis, malgré l'insouciance d'un gouvernesàent inintelligent et les fréquentes interruptions des travaux, une partie de iei ville de Pompéi, ensevelie depuis près de 17 siècles, reparut à la lumiière. C'est surtout sous la domination française que les fouilles prirent de l'activité. L État alors, acheta tous les terrains qui couvraient Pompéi £n 1815, il y eut jusqu'à 476 ouvriers occupés aux fouilles. « Les Bourbons devinrent et commencèrent, dit Mj'Marc Monnier, par revendre les terrains achetés sous Murât ; puis peu àrt.peu les travaux, continués d'abord aëtfez vivement, se ralentirent, furent négligés et abandonnés tout à fait. »
On>les reprenait de temps en temps, devant les têtes couronnées ou à la venue
n^ uelque haut personnage à qui Ton ait en faire une fête galante. — Le tiers de la ville environ est aujourd'hui découvert (les deux autres tiers présentent un coteau couvert de vignes etée vergers); on calcule que s'il a Mu 110 ans pour obtenir ce résultat, il'eût fallu encore 4 siècles pour déblayer complètement la ville, si on eût eéiitinué à procéder avec la même tenjlefur que sous les derniers gouvernements des Bourbons. — A continuer sans interruption les travaux C»mme ils s'exécutent aujourd'hui, on estime qu'il faudrait encore 74 ans ei près de 5 millions pour déblayer elibèrement la ville. « Non-seulement on ne découvrait plus rien à Pompéi i" mais on n'y conservait même pas les monuments découverts. Le roi Ferdinand trouva bientôt que les 25,^0 fr. consacrés aux fouilles et à l'entretien étaient mal employés ; il loSiï-éduisit à 10,000, et cet argent ià^égrenait en route en passant par beaucoup de mains. Par bonheur, le gouv«frnement italien établi par la rêVohltion de 1860 vint mettre ordre à toutes ces négligences et à ces iniquités. » Le savant archéologue M. Fiorelli fut nonuné
inspecteur des fouilles. Sous son intelligente direction, les travaux, vigoureusement repris, ont employé d'abord à la fois, jusqu'à 700 ouvriers réduits aujourd'hui à moins d'une centaine ; ils ont déterré, en trois ans, plus de trésors qu'on ne l'avait fait dans les trente années précédentes, ils enlèvent, sur des chariota ou avec des paniers, les matériaux provenant des fouilles, et qu'emportent de petits wagons posés sur des rails. Ces matériaux, déchargés, forment à la ville souterraine une nouvelle enceinte qui peut être fructueusement livrée à la culture. Tout a été réformé, moralisé dans la ville morte ; le visiteur donne 2 fr. à la porte et n'a plus à payer la suite de guides, de porte-clefs et de mendiants qui le dévalisaient autrefois.
Un petit musée f près de la Porta Marina, établi depuis peu, fournit aux visiteurs l'occasion d'examiner sur place les curiosités découvertes. Des squelettes d'hommes et de femmes moulés en en plâtre, des squelettes de chiens ; — ce Une hihliotlièque contenant déjà les livres publiés sur Pompéi, permettra aux studieux de les consulter dans Pompéi même. Des ateliers, travaillent continuellement à la restauration des murs lézardés, des marbres et des bronzes. On peut y surprendre à l'œuvre l'artiste Bramante, le plus ingénieux restaurateur d'antiquités ; il a restauré entre autres le cheval du quadrige de Néron ( F. p. 422). » (Marc Monnier. )
Muraillei, — découvertes en 1814.
Pompéi était défendu par un double mur de 9 à 10 met. de hauteur et renfermant un terre-plein assez large pour être parcouru en certains endroits par 5 chars de front. De distance en distance sont des restes de TOURS carrées à plusieurs étages, qui servaient en même temps de poternes et paraissent plus récentes que les murs construits par assises horizontales de blocs de lave sans ciment. Quelques pierres sont- encasti^ées l'une dans
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Tautre à queue d'aronde. On n'a pas retrouvé de murs du côté 0., qui regarde la mer, soit qu'ils aient été détruits par Sylla ou Auguste, ou que la pente rapide doucette partie de la ville du côté de la mer les rendit inutiles. Ces murs ne devaient guère, à cette époque, servir que de promenade.
Les porte! étaipnt au nombre de 8. Celles d'Herculanum et de Stabies sont en partie conservées .
Ruei. — Elles sont droites en général et très-éti'oites, afin de les
! rendre moins accessibles au soleil ;
I un grand nombre le sont tellement, qu'on peut les franchir d'une seule enjambée. Un seul char pouvait y circuler; on voit encore les traces des ornières. Elles sont irrégulièrement pavées en laves, comme la voie Appienne, et bordées de trottoirs élevés.
Quelquefois un dé en pierre est placé au milieu de la rue pour faciliter le passage d'un trottoir à Tautre en temps de pluie. Il y a aussi des marches en pieiTe pour monter à cheval.
— On a découvert récemment une source d'eau vive au fond d'un puits de 25 met. 20 de profondeur. Indépendamment des puits et des citernes, Un aqueduc, aujourd'hui disparu, fournissait sans doute de l'eau à la ville de Pompéi fort élevée au-dessus de la rivière. La plupart des rues étaient ornées de fontaines, alimentées par l'eau cpi'amenaient des canaux en maçonnerie, qui se distribuaient dans les édifices publics ou les maisons particulières au moyen de conduits en plomb. — On retrouve aussi dans
I certaines rues des inscriptions rappelant notre : Défense de déposer aucune ordure. Mais le latin, qui, dans les mots, brave l'honnêteté, est plus explicite; telle est cette inscription dans une petite rue près du Forum :
Duodecim deos et Dianam et Jovem Optimum maximum habeat iratos Quisquis hic minxerit aut cacavcrit.
Ilaîtoiit. — L'architecture qui règne
à Pompéi dans les édifices publics est une corruption de l'architecture grecque. — Les habitations particulières n ont que deux étages. Ces maisons, bâties presque toutes sur un même plan, sont remarquables par la petitesse des pièces, amsi que par les décorations. Les pièces étant groupées autour de deux cours, s'ouvrant l'une derrière l'autre, la façade était peu développée, compai*ativement à la profondeur de la maison. Il faut se rappeler que la ville de Pompéi, bien qu ensevelie depuis 18 siècles, est une ville neuve et rebâtie peu de temps avant l'éniption qui Fa engloutie ; elle avait été ruinée par les tremblements de terre qui précédèrent ce dernier cataclysme. Cette circonstance lui a enlevé son caractère archaïque, et a contribué à la monotonie de ses constructions refaites à la hâte. Des colonnes primitivement doriques ont été rhaniUées à la corinthienne au moyen d'un replâtrage de stuc. On pourrait dire que Pompéi est une ville de stuc, tant le revêtement des édifices y tient de place. Les maisons, qui ne réalisent aucune de nos idées modernes de confort, accusent dès l'abord la différence entre nos habitudes et celles des anciens : La vie, tout extérieure, se passait au forum, sous les portiques, dans les basiliques, les palestres, le gymnase, les bains....
La disposition principale des maisons de Pompéi (F. le plan de la maison de Pansa, au plan de Pompéi) consiste en deux cours intérieures environnées de portiques et d'appartements : l'une, V atrium, espèce de forum destiné à recevoir les visiteiu^s et les étrangers ; l'autre, le perUty^ lum, approprié à la vie privée et domestique. C'est là le type de la maison romaine correspondant à la double vie privée et publique des citoyens.
Les dispositions variaient d'étendue et d'importance selon la fortune des propriétaires Les principales étaient
les suivantes : — le prothyrum ou Testibule, ayant une porte d'entrée sur la rue (quelquefois sur un portique où attendaient les clients), et une seconde porte ouvrant à Tiutérieur sur Tatrium. Vatrium était une salle carrée, dont le plafond laissait au centre une ouverture (compluvitsm) donnant du jour à la cour et livrant passage aux eaux pluviales, c^ étaient reçues dans un bassin carre (impluvium) situé au milieu. Le portique autour de la cour était désigné sous le nom de cavcedium. Autour de Tatrium étaient distribuées des chambres k coucher (cubicula) éclairées par la porte et remarquables par leur petitesse. Au fond de Fatrium était le tahlinum, salle d'audience où Ton conservait les images des ancêtres et les archives de la famille. De chaque côté deux pièces appelées ailes, atœ, avaient en partie la même destination.
Ce souvemr reli^eux de la famille, propre à Tantiquité et aux peuples de rOrient, contraste avec notre insouciance et notre oubli rapide des ancêtres au delà de la seconde génération. Le tabUnum servait quelquefois de pièce de communication entre Tatrium et le péristyle ; cette communication s^effectuait ordinairement par un corridor appelé fauces. — Le peristyhrni étaut une cour ouverte à Tair au milieu, et entourée d'un portique à colonne, servant d'abri pendant la pluie. Au centre était un petit parterre orné de fleurs. Un mur à tiauteur d'appui, pluUuSy s'étendait entre les colonnes. C'est autour du péristyle qu'étaient les appartements intérieurs ; entre autres la salle à manger, désignée sous le nom de tnc/tntum, d'après les trois lits placés autour de la table et sur lesquels les convives se couchaient pour prendre leurs repas. Il v avait des tnclinia pour l'été et pour 1 hiver. Des chambres à coucher étaient distribuées autour du péristyle, comme autour de l'atrium. Au fond du péristyle était Yœcut, salle élégante, ou-
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vrant souvent sur le jardin, et où se tenaient les femmes. 11 y avait encore Vexedra, salle avec des bancs en hémicycle pour la conversation ; la bibliotiièque; la pinacoiheca ou galerie de tableaux ; le lararium ou chapelle des dieux domestiques; la salle de bains. Tout au fond était un petit espace libre, planté de fleurs et d'aroustes, nommé xysitu. On y voyait des fontaines (beaucoup sont en rocailles et en coquillages) et des statuettes. C'est là qu'était sous des treilles le triclinium d'été. — Enfin une petite pièce de dégagement, au fond de la maison,posttcum, permettait de sortir dans la rue et de se dérober aux importuns. La séparation entre l'appartement des hommes, andronitiij et celui des femmes, gynecœum, était plus ou moins complète.
Dans quelques maisons, comme dans la maison de Sallusle, les appartements des femmes occupaient à part une partie de l'habitation, à la manière d'un harem. Là se trouvait le vene^ reum, mot dont l'analogue serait chez nous le mot boudoir, qui ne le traduit nullement. L'entrée des appartements était gardée par des esclaves, qui habitaient de petites chambres contiguës. — Les pièces du premier étage, désignées aussi sous le nom de cœnacula, servaient à loger les provisions et les esclaves. Cet étage avait seul des fenêtres sur la rue. D présentait quelquefois des terrasses ombragées de treilles. Des conduits en plomb (nous nous rappelons en avoir vu à un 1" étage) y conduisaient l'eau, sans doute pour l'agrément de ces jardins aériens. — On a trouvé du charbon dans des chambres de quel-
3ues maisons, mais point de traces e cheminée ni à Pompéi ni à Herculanum ; il existe toutefois des espèces de fours avec des tuyaux. — L'absence d'écuries et d'étables n'est pas moins remarquable : même dans les auberges, les squelettes des chevaux gisaient dans les cours. — On a fait
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la remarque que dans la partie jusqu'ici découverte de la ville, il n y a 5 oint de maisons pouvant être consiérées comme appartenant à la classe pauvre. Les fouilles de l'avenir feront connaître si un quartier particulier de Pompéi était affecté à la classe inférieure. Il nous semble toutefois que les petites boutiques et les maisonnettes qui avoisinent la porte de Nola (F. plus loin) semblent indiquer un quartier qui devait répondre en partie à ces nécessités. — Les noms inscrits en lettres routes ou noires sur les maisons n'indiquent pas, comme on l'a cru d'abord, les noms des propriétaires : — D'autres inscriptions remplaçaient nos écriteaux de location.
Voîcî une de ces inscriptions, trouvée sur un édifice près l'amphithéâtre : In nurons Jdu£ sp. f. felicis locantur bal-
NBUN VEHERimi ET SONGEKTUM TABERNiB PER-
GULJi CŒITACULA EX IDIBUS AU6. PRIMIS IN
, IDDS AUO. SEXTAS ANNOS CONTINUOS QUlNQUE.
8. <2. o. L. E. N. c. : A louer, dans les domaines de Julia Félix, fille de Spurius, du i*» au 6 des ides d'août, un bain, un venereum, 900 boutiques et étaux (ou échoppes), et pièces au i*' élage (sans doute pour le logement du xnarchand], pour cinq années consécutives. On avait interprété les lettres s. q. D. L. E. N. c, par : si quis domi lenoci-
NIDU EXERCEAT NON CONDUCITO, C'CSt-à-
dire (avec la condition d'usage (|ue) si l*on y établit un lieu de prostitution, le bail sera résilié; clause intéressant la moralité dans cette annonce de location, où Je mot Venereum appelle une interprétation 1 Comme nous exprimions à cet égard nos doutes à H. Fiorelli, dans un
f)récédent voyage, il voulut bien nous aire connaître l'interprétation très-probable, de ces lettres, publiée par lui dans le Bulletin de Minervini : si
QUINQUENNIDH DECURRENT LOCATIO ERH* NUDO
coNSENsn : après les cinq années écoulées la location continuera par simple consentement. Dans sa description de Pompéi, publiée en 1875, M. Fiorelli passe toute cette question sous silence.
Les maisons, même des riches propriétaires, étaient entourées de iou-
tiqueiy dans lesquelles ceux-ci faisaient vendre leurs denrées (usage encore subsistant aujourd'hui dans certaines parties de l'Italie), ou qu'ils louaient et dont ils tiraient un bon revenu. Ces boutiques, très-petites, s'ouvraient sur la rue, dans laquelle se tenaient les acheteurs. Un fort jjetit nombre avaient des pièces de derrière ou au 1*' étage. Elles se fermaient la nuitavec des volets à coulisse. Le nom du marchand était en lettres rouges audessus de la boutique. Parmi les peintures servant d'enseigne, on signale 2 hommes portant une amphore, pour un marchand de vin ; 2 hommes combattant, pour une école de gladiateurs ; un maître d'école avait pour enseigne, peu engageante , la représentation d'un pédagogue fouettant un jeune garçon hissé sur les épaules d'un autre.
Les plus petites boutiques, aussi bien que les maisons, sont ornées de mosaïques et de peintures, et c'est là un des traits singuliers de la physionomie de Pompéi, que cette profusion de décorations régnant partout.
Malheureusement ces peintures, qui avaient conservé toute leur fraîcheur, s'allèrent une fois exposées à l'air,, et un certain nombre a péri. On a essavé de recouvrir d'un verre celles crue l'on veut laisser sur place; mais 1 éclat que leur avait conservé le Vésuve, le soleil ne tarde pas à l'enlever. Quelle que soit la profusion des peintures décoratives de Pompéi, M. Marc Monnier a pu dire avec raison qu'il n'y a ni style pompéien, ni artistes de l'endroit portant un nom connu; en revanche, il signale un éclectisme facile, trahissant la décadence ou la stérilité du temps. Mais il faut se rappeler que cette localité était un simple municipe, une bourgade sans importance par rapport & Naples; quelque chose comme S*-Denis, Sceaux ou S*-Cloud, par rapport k Paris. Si les maisons de ces dernières villes venaient à être ensevelies par un
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cataclysme, quelles rares et mesquines trouvailles en fait d'objets d'art elles réserveraient aux découvreurs futurs !
Quelle triste infériorité, sous ce rapport, de notre civilisation moderne mise en regard de l'antiquité! — Si les découvertes ont été d une grande valeur au point de vue de l'art, elles ont été nulles jusqu'ici au point de vue de la littérature et des livres.
\prc's CCS renseignements préliminaire ^,nous allons procéder à l'indication oes principaux édifices, avec l'année de leur découverte. Les noms par lesquels on les désigne sont empruntés pour la plupart aux objets d'art qu'on y a détouverts.
Notre description de Pompéi commence par la villa Diomède, la rue des Tombeattx, et en entrant dans la ville par la porte d' fferculanum. — L'on fera bien, avant d'aller visiter Pompéi, d'étudier le plan, en fi'aidant de la description, de manière à arnver sur les lieux déjà faroiliarisQ avec la topographie.
N. B. — Notre plan de Pompéi ne contient pas le tracé des découvertes tout ù fait récentes. Chaque année en amenant de nouvelles, on trouvera probablement à acheter à Pompéi même des plans mis au courant.
La principale entrée de Pompéi est située dans un de ses faubourgs, déblayé de 1812 à 1814 et nommé par erreur Augustuê Félix, de la colonie fondée par Auguste et Sylla. Les tombeaux qui bordent la route lui ont fait donner le nom de rue dea Tombeaux. Dans cette rue, un ricbe Pompéien avait sa maison de plaisance, improprement désignée aujourd'hui sous le nom de :
- Ff7/arfeZ>tomé<fe — (1771-75), une des plus vastes habitations de Pompéi, elle offre un rare exemple d'une maison à trois étages non superposés, mais à différents niveaux, sur la déclivité de la collinCé C'est un spécimen unique de villa suburbaine. Son nom lui a été arbitrairement donné d'après un tombeau de M. Arrius Diomedes,
un des affranchis de Tibère et maire du faubourg, trouvé à côté ( F. l'alinéa suivant). On arrive à la porte d'entrée par 7 marches flanquées de 2 colonnes, et on entre dans un péristyle, sorte de cloître soutenu par 14 colonnes revêtues de stuc, et ayant un impluvium qui alimentait ime citerne.
A g., une antichambre (procœton)^ avec une sorte de cabinet pour l'esclave de service (cuhicularius), mène à une chambre à coucher elliptique à alcôve (zotheca). On y a trouvé des anneaux qui probablement soutenaient les rideaux. Les fenêtres du mur circulaire donnaient sur un jardin et étaient éclairées par le soleil depuis son lever jusqu'à son coucher. (Jn a trouvé des restes de carreaux de vitre*. Dans l'angle formé entre le portique et sa façade sont les diverses salles destinées aux bains froids et aux bains de vapeur, introduits pr le luxe dans les demeures des riches. Ces pièces et toutes les autres distribuées autour du péristyle sont remarquables par leiu* petitesse, et im certain nombre par leurs élégantes décorations. A l'extrémité est un jardin entouré de portiques et ayant une piscine avec un jet d'eau et une treille. Sous les portiques s'étendaient des celliers dans lesquels on peut voir encore des amphores (on V a trouvé les restes du vin desséche par le temps), rangées et à moitié ensevelies dans les cendres. On suppose que l'on rentrait la ven-
* On ignorait par quels procédé.s les anciens pouvaient obtenir des plaques rectangulaires dont plusieurs mesurent 72 centimètres sur 54. Un habile manufacturier, M. Bontemps, a pu reconnaître, à la présence des bulles d'air et d'après quelques autras particularités décisives, que ces vitres sont le résultat d'un simple coulage. « L'analyse chimique a démontré un fait très-curieux, c'est la presque identité de composition de ces vitres et de nos vitres actuelles. Un chimiste a trouvé le verre des carreaux de Pompéi ainsi composé : silice, 69; chaux, 7; boude, 17; alumine, 3. Or, l'analyse du verre à vitre faite par M. Dumas et citée dans son ouvrage, donne : silice, 68; chaux, 9; soude, 17; alumine, 4. » r^^^^T^
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dange lors de Téniption. C'est dans ces celliers que l'on trouva les squelettes de i 7 personnes qui y cherchèrent un refuge et y furent prooablement suffoquées. Elles furent recouvertes d'une cendre fine qui se moula parfaitement sur leurs corps et les ditféreptes parties de leurs vêtements. Malheureusement, lors de la découverte, on s'aperçut trop tard de la perfection de ces empreintes. Un de ces moulages, conservé au musée de Naples, porte l'empreinte admirable du sein aune jeune femme. Ces squelettes, d'après les bijoux trouvés (F. p. 424) , semblent avoir appartenu principalement à des femmes. Deux squelettes d'enfant avaient encore des restes de blonde chevelure. Près de la porte du jardin on trouva deux squelettes, dont l'un, tenant une clef et ayant près de lui une centaine de pièces d'or et d'argent et des vases précieux, a été supposé être le maître de la maison, qui abandonnait sa famille dans ce terrible désastre et cherchait à fuir vers la mer.
Tombeaux. — Dans la rue en face de la villa précédente est le tombeau de la famille de M. Arriuê Diomedes (1774) (n" 1 du plan), affranchi de Livia (?) et magistrat du faubourg ainsi que Tmdiquent les faisceaux. Ils sont représentés renversés en signe de sa mort. — Tombeaux de Gratus, de Salvhis et de Servilia; de Ceius Menomachuê, et du duumvir Lahéon; de deux Libella^ élevé par Âlleïa Decimilla, prêtresse de Cérès, à son fils et à son mari. — A l'embranchement des routes, tombeau sotUerrain (n* 3), remarquable par sa porte en marbre sur pivots de bronze. Le caveau voûté, éclairé par une lucarne, contenait des vases remplis de cendres.
— En avant de ce tombeau est une construction qu'on regarde comme rmustrinum (n''4), lieu où l'on brûlait les corps. — De l'autre côté de la rue, à dr. en allant vers la porte de la ville, sont des monuments fu-
néraires mieux conservés et plus inté^ ressauts. -- A côté de l'entrée de la villa de Diomède est un triclinium, où se célébrait le repas funèbre (silicernium). Il est entouré sur trois côtés d'un mur décoré d'arabesques., — Tombeau de Nœvoleia Tyché :
cette affranchie de Naevoleius le fit faire de son vivant (comme le dit l'inscription mieux interprétée), pour elle et son mari le magis* trat G. Munatius et pour ses affranchis et affranchies. Ce tombeau remarquable a des bas-reliefs intéressants ; entre autres, tm navire avec les matelots carguant la voile. L'inscription indique que le bisellium, ou siéçe d'honneur et- distinction municipale, a été accordé par les décurions à Munatius. — Tombeau de Nistacidius et de sa famille. — Tom^ beau de Calventius Quietua Augustal, (1815) ; monument d'un beau style ; bas-relief. On y voit le bisellium. — Tombeau rond (1812) ; tour élevée sur une base carrée, dans laquelle s'ouvre une petite porte menant au caveau. Les petites pyramides aux angles du mur sont décorées de basreliefs en stuc. Un des sujets représente une jeune femme déposant un filet sur le squelette d'un enfant.
Mazois suppose que cette , touchante composition se rapporte à la découverte du corps d'un enfant qui avait péri dans le tremblement de terre. — Tombeau d'Aulus UmbriciusScauruê^ le plus beau monument de la rue, après ceux de Naevoleia et de Calventius ; curieux par les bas-reliefs (auj. disparus) représentant des scènes de chasse et des combats de gladiateurs, qui ont fourni des renseignements précieux sur ces jeux cruels, si en vogue chez les Romains. Une figure de gladiateur combattant un ours avec une épée d'une main et un voile de l'autre, à la manière des combats de taureaux qui ont lieu de nos jours en Espagne, fournit une date pour ce I monument; car PlÎQe (YIU, 16) dit
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qne le voile ne fut pas employé dans les combats contre les animaux ayant le règne de Claude.
Près de là (n" 2 du plan), une tête en marbre avec Tinscription suivante :
Junoni Tyches Juliœ Augwtiœ Vener. , a donné heu à de longues dissertations. Junoni signifie sans doute au Génie protecteur de Tyché. (C'était une sorte d*ange gardien qui veillait sur l'individu, naissait et mourait avec lui. Sénèque, ép. 110; TibuUe YI, 6, 1.) Le mot venerea soulève de plus grandes difficultés. On veut que cette Tyché ait été l'entremetteuse des plaisirs de Julie, fille d'Auguste. [Quel qu'ait été le laisser aller des mœurs antiques, nous pensons qu'il y a là une fausse interprétation. Les souillures de la vie ne sont pas des titres à inscrire sur un tombeau placé à la porte d'une ville. La difficulté disparaît si, comme le pense M. FioreUi, le mot venerea est un nom de femme, nom qui pouvait être fréquent à Pompéi, dont la patrone était Vénus, comme celui de Gennaro est très-répandu à Naples, qui a pour patron san Gennaro (saint Janvier).]
De l'autre côté de la rue, en face des tombeaux précédents, sont les restes d'une grande construction que Ton croit avoir été une hôtellerie. On y a trouvé 4 squelettes avec quelque argent, et le squelette d'un âne. — Traversant de nouveau la rue, on trouve les restes d'un vaste enclos qu'on a appelé légèrement la :
Villa de Cicéron — (1764). On sait en effet (Attic. XV, 16, et Académ,y II, 25) qu'il avait une villa à Pompéi. On a trouvé dans cette villa, plus belle encore que celle de Diomède, des peintui^s et des mosaïques remarquables (p. 417). On l'a recouverte de nouveau après en avoir tiré les principales curiosités. D'après une inscription, M. FioreUi dit que ce domaine est le PRiEDiuir M. CrassiFrugi.
— En continuant à aller vers la porte de la ville, on trouve le ;
Tombeau de Porcius et celui de la prêtresse Mamia, sur un terrain accordé par les décurions. — Vaste banc semi-circulaire. De l'autre côté du tombeau, autre exèdre servant de lieu de repos, à la porte de la ville, -r Enfin, avant d'arriver à la porte, il ne reste plus à signaler de ce côté qu'une niche voûtée désignée vulgairement sous le nom de guérite, parce qu'on y a trouvé un squelette de soldat, qui y chercha un refuge pendant Téruption. Il avait la visière de son casque baissée et sa main de squelette serrait encore sa lance. Selon Mazois, cette niche serait une chapelle ; d'après l'inscription, on la considère aujourd'hui comme un tombeau de Mar^ eus Cerrinius Augustal (1763). [N» 5 du plan.] — Retournant un peu en arrière, on trouve de l'autre côté de la rue et en face de la villa de Cicéron, un:
Hémicycle couvert (1811), avec exèdre ou siège semi-circulaire abrité sous une voûte. On a trouvé près de là les squelettes rapprochés et unis ensemble d'une femme avant des bijoux de prix et de trois enfants. — En suivant le côté gauche de la rue, on trouve encore quelques ruines de monuments ^éraires sans importance. Le dernier et le plus rapproché de la porte est une base de statue.
Porte d'Heroulanum , — entrée principale de la cité, consistant en trois arcades bâties en briques et en lave ; les deux latérales, pour les piétons, sont petites et étroites. Elle se fermait extérieurement, à la manière des donjons du moyen âge, par une porte en bois ou herse (cataracta) suspendue avec des chaînes de fer, et descendant dans des rainures profondes, encore visibles ; et, à l'intérieur, par une seconde porte.
Une ouverture située entre ces deux portes permettait de lancer des projectiles sur les assaillants qui s'étaient laissé enfermer là. Cette construction était recouverte de stuc blanc, sur
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lequel on a retrouTé des annonces de combats de gladiateurs en lettres rouge : (20 paires de gladiateurs combattront AUX NoNEs, etc..) — En dedans de la porte, à g., sont les rampes qui mènent sur les remparts.
Rne d'Herculannm *,
Auberge d'Aïbinus (1770) première maison à dr. près de la porte. (N* 7 du plan). On y a trouvé des squelettes de chevaux, des mors, des brides, des fragments de roues de char. Plusieurs appartements^ une cuisine, une vaste cave. Sur un pilastre est sculpté un phallus : ce signe obcène était-u destiné, comme queiques-unsPont avancé, à conjurer le mauvais œil? On avait conclu d'abord de cette enseigne que c'était un lieu de prostitution. D'après le nombre de petits Priapes en or, en argent, en bronze, en corail, qu'on y a U*ouvés, il est probable qu'il y avait là un marchand de ce genre d'amulettes. — En face est (un café, comme on l'appellerait de nos jours) un :
Thet-mopolium (1769). — On y vendait, comme le nom l'indique, des boissons chaudes. Fourneau, étagères.
Les verres, fondus par la chaleur, ont laissé des traces sur une table de marbre. (N» 7.)
Maison des Vestales (1769) (N» 8 du plan). — La double maison à laquelle on a donné ce nom était décorée de mosaïques et de peintures remarquables, mais peu conformes à l'idée qu'une pareille dénomination éveille. Une partie a été transportée au Musée de fiaples. On lit encore le moi, salve sur le pavé du vestibule. On trouva un squelette d'homme dans
* Pour faciliter l'intelligence du texte, nous empruntons au plan de M. E. Breton les noms, proposés par lui, de rues : de Narcisse, de modestus, de Fortunata, du Faune, et de ruelle d'Eumachia. Il est à désirer que l'on arrête d'une manière précise la nomenclature topographique de Pompéi ; car la synonymie qui s'y introduit menace de jeter de la confusion dans les descriptions.
une chambre, celui d'un chien dans une autre, ainsi que des ornements de femme et des provisions dans la cuisine.
Maison du Chirurgien (1771) (N" 9 du plan). — Ainsi nommée d'après les instruments de chirurgie (F. p. 430) qu'on y a trouvés.
Maison du pesage (4788) (PI. 10).
— M. FioreUi dit que c'est par erreur qu'on a prétendu y avoir trouvé beaucoup de poids en marbre, en basalte, en plomb. Dans la cour étaient les squelettes de deux chevaux avec trois sonnettes de bronze chacun.
Fabrique de savon (1786) (PI. 11).
— Petite boutique. Un peu plus loin sont deux autres thermopoles ou bou^ tiques de cuisiniers. — A l'angle du carrefour est une citerne (N" 12 du plan).
Tournant à gauche dans la rue de Narcisse, située derrière Vile (insula), ou massif de maisons précédentes, on voit à droite :
Maison des Danseuses (1811) (PI.
15), ainsi nommée d'après les peintures de (^atre danseuses qui décoraient l'atrium.
Maison de Narcisse, d'abord d'Apollon (1811) (PI. 14), d'après la célèbre statue en bronze actuellement au Musée de Naples ; le nom nouveau provient d'une gracieuse peinture de Narcisse. On a trouvé dans une chambre des instruments de chirurgie, de la charpie et des onguents.
Maisons dlsis et dVsiris (1813)
iPI. 13). — Autel domestique; figure 'Harpocrate commandant le silence.
Peintures. — Au fond de la rue, au pied des remparts, on trouva dix squelettes avec des bagues, des bracelets, une lanterne de bronze.
De l'extrémité de la rue de Narcisse, revenant sur ses pas dans la rue d'Herculanum, on voit a gauche :
Une boulangerie (1800) (PL ,16),
Jigitized by VjOOQIC
située à Tangle de la maison de Salluste, contenant trois moulins et un quatrième plus petit; le four, elc.
yuand on découvrit cette boutique, le blé, la farine dans les amphores, les vases pour Feau.... tout était encore en place ; il n'y avait qu'à allumer le feu et chauffer le four pour reprendre la fabrication interrompue depuis dixhuit siècles.
Dans une autre boulangerie, découverte en 1862 (PI. 92). M. Fiorelli trouva la fournée tout entière dans le four, dont la bouche était fermée par une porte en fer munie de deux poignées. Cette fournée se composait de 82 pains ronds, chacun de 500 grammes environ ; un peu rassis, comme on peut croire, mais in»
tacts. Le pauvre boulanger, qui s'attendait à les livrer à ses pratiques, ne se doutait guère qu'il travaillait pour la postérité la plus reculée et que ses petits pains, dix-huit cents ans après lui, prendraient place, comme curiosité, dans un musée splendide.
Maison de C, Salluslius, d'abord à'Adéon (1809) (PI. 15). — Domus Coês, Libani (Fiorelli). — C'est une des plus élégantes maisons privées de Pompéi, et qui a été décrite longuement dans les ouvrages sur cette ville ; son atrium passe pour le mieux conservé. Elle donne sur trois rues et est entourée de boutiques et de tavernes.
Une de ces boutiques communiquait à l'appartement ; les plus riches patriciens ne dédaignaient pas de venare en détail le vin, l'huile et les denrées de leurs terres. Au fond, et bordant la rue de derrière, était un jardin avec un triclinium d'été et une fontaine. — A dr. de l'atrium est la portion la plus curieuse de l'habitation, le venereum^ séparé du reste des appartements et ne communiquant avec eux que par une seule entrée gardée par un esclave, ayant sa chambre à côté. Les pièces de ce réduit prenaient le jour sur un portique à colonnes octogones peintes en rouge, et consistent en deux très-petites
chambres à coucher, ayant des fenêtres garnies de verre; un triclinium, une petite cuisine, séparés des lieux d'aisance par un escalier conduisant à la terrasse au-dessus du portique. — Les peintures représentaient : Europe, Phryxus et Hellé, Mars, Vénus et Cupidon, et l'histoire de Diane et d'Actéon. — Dans la ruelle auprès de la maison, on a trouvé un squelette de femme (peut-être la sultane de ce harem de Pompéi), ayant quatre bagues à un doigt, et près d'elle de l'argent monnayé, un miroir en argent, cinq bracelets.... et trois autres squelettes de femmes, peut-^tre des esclaves.
Four pvhlic (1810| (PI. 18), déterré en présence de Mazois. Il contient quatre moulins à bras^. On a
' Ces moulins consistent en deux pierres de lave : rinférieure solidement établie sur le sol, conique et s'adaptant à un cône creusé dans la pierre supérieure ; celle-d ayant la forme d'un sablier, étranglée an milieu, présente deui cavités coniques op* posées par leur commet : la cavité supérieure était destinée à recevoir le grain ^ai, rsant à travers quatre trous pratiques à partie la plus étroite de la pierre, était écrasé entre la pierre inférieure et la pierre supérieure. Pour diminuer le frottement, celle-ci portait sur un pivot de fer placé au sommet de la pierre isférieure. On pouvait, au moyen d'une tige en fer et d'un ap- Fareil de coins, opérer le rapprochement ou écartement entre les deux pierres, b pierre supérieure était cerclée au milieu et recevait dans des cavités des leviers de bois, au moyen desquels elle était mise en mouvement par des esclaves et par des ânes. (V. l'inscription de la note de la page 447.) Lorsqu'on voit l'admirable perfection avec laquelle les anciens travaillaient les métaux, l'élégance et le luxe des meubles et des objets d'art, on s'étonne de trouver l'industrie des arts utiles si arriérée. Nous pensons que le travail esclave était le principal obstacle aux perfectionnements des méthodes industrielles. Les objets de luxe étaient recherchés avec passion par les gens riches; mais -en quoi se seraient-ils intéressés au perfectionnement de l'industrie de moudre le blé, lorsque ce travail tombait sur les esclaves? — Un fait odieux, arrivé à la lia du VI* s., nous semble fournir la preute que cette industrie resta stationnaire : des entrepreneurs de la fabrication du pain pour le peuple, afin de se procurer des bras pour tourner les meules, établirent à côte de
3og[e
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trouvé dans une des nièces les fragments d'un squelette uâne.
Académie de musique ou maison du Chorége (1810) (Pi. 20). — Ainsi nommée à cause des peintures d'instruments et des scènes tragiques qui la décoraient. — De l'autre côté delà rue et en face de la maison de Salluste est la :
Maison à trois étages (1775-80) (PL 19). — Vaste construction élevée sur les anciennes murailles de la ville. Les salles étaient décorées de mosaïques et de peintures.
Maison de Polyhius (1808-17), contigué à la précédente et ayant aussi trois étages (PI. 22). — On croit
2ue ces maisons étadent des hôtelleries, eurs terrasses descendaient en amphithéâtre sur le rivage. Là les tables servies sous des treilles permettaient d*y prendre les repas en jouissant de la vue et de la brise de la mer.
Ici la rue se divise en deux branches; dans celle de dr., à un angle du carrefour, est ce qu'on a appelé erronéraent une:
Pharmacie; un serpent, image laraire peinte à l'angle externe de la maison i a fait donner par Romanelli cette désignation répétée depuis. — Au carrefour voisin sont la taverne de Fortunata et une fontaine.
Il y avait des fontaines placées h presque tous les angles des carrefours. Par la position élevée de Pompéi sur un monticule volcanique, ces fontaines ne pouvaient recevoir d'eau qu'au moyen d'un aqueduc. Le trop-, plein des fontaines et les eaux de pluie étaient conduits hors de la ville par des égoûts pratiqués sous les trottoirs.
leurs vastes édifices des cabarets, où des femmes perdues attiraient les passants qui tombaient par une trappe dans les souterrains où ils restaient captifs. I3n soldat à l'aide de son poignard, parvint à s'échapper et informa Tempereur Théodose qui détruisit ce repaire.
On arrive ici à la rue des Thermes, qui, continuée sous deux noms différents, traverse Pompéi de l'Ë. à TO. et aboutit à la porte de Nola. C'est sur cette rue qu'a son entrée la ;
Maison de Pansa (1 81 1-14) , Domus Allei Nigidi Mai (Fiorelli) (Plan 24 et plan développé), une des plus grandes et des plus belles de Pompéi, qui forme une île à elle seule. Elle est entourée de boutiques (tabemœ) sur trois rues. Une seule, communiquant avec l'intérieur, servait sans doute à la vente des produits appartenant aupro* piiétaire. D'autres boutiques forment une boulangerie. Au-dessus du four est sculpté un phallus avec l'inscription : Htc habitat félicitas, (Ce signe obscène et cette inscription répétée à une maison près de la porte dllerculanum ont fait prendre à tort cet endroit pour un lieu de prostitution.^ Près de la porte d'entrée, on a trouve l'inscription en lettres routes : pansam jED. PARATus R06AT. Cette mscription, dont la formule est si fréquente à Pompéi, a été d'abord traduite par :
«Paratus demande Panza (pourédtle,)^ Ce serait un bulletin de vote. C'est donc
bien légèrement qu'on a pris le nom de Pansa pour celui du propriétaire.
C'est d'après ime inscription relevée par Romanelli, et contenant une affiche de location que M. Fiorelli croit devoir substituer au nom erroné de Pansa celui de Nigidius Maius.
LÉGENDE DU PLAN DE LA MAISON DE PANSA
a. Cubîcula, petites chambres composant Vergastulum, logement des esclaves.
(?), ou plutôt pour Vusage de la famille OU la réception des hôtes. — h. alœ, pièces d'audience pour recevoir les clients., c. bibliothèque. •— d. fauces, passages menant aux appartements intérieurs. — 0. cubiculUf chambres à coucher. — f. posticum, sortie dérobée. — ç. oflice(?) à côté de la salle à manger (trtclinium). — h. tabularium, où on conservait les titres et les objets précieux. — jj. cuisine. — • k. petit cabinets donnant sur le
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parterre. — 11. pergtda, galerie couTerte, a deux étages. — N» 1 , boutique où se vendaient sans doute les produits du propriétaire. — 2, boulangerie avec les dépendances. — 3, 4, 5, boutiques avec des escaliers menant à un premier étage. — 6, 7, 8, boutiques [tcibemœ), — 9, 10, appartements occupés sans doute par des locataires (inquiltni), — 11, autre appartement, où on a trouvé des squelettes de femmes avec des bijoux.
Au fond, la maison se termine par un portique à double étage sur le jardm, dont on a encore trouvé les plates-bandes indiquées. Dans la cuisine [culina), il y a une curieuse peinture représentant un autel à Fornax, la divinité des fourneaux : au-dessous d'un sacrifice aux Dieux Lares, on voit deux vastes serpents qui viennent manger des offrandes sur un autel. — Un peu plus loin sont les :
Maison de Modestus (1808). — [N» 25 du plan] :
Maison des fleurs (1809) (PI. 26).
— Ainsi nommée d'après les peintures représentant des nymphes portant des fleurs.
Nous passons maintenant à une autre rangée a'îles parallèles à la précédente et comprise entre la rangée où est la maison de Pansa et la rue de Mercure. Nous visiterons d'abord une île comprenant la maison du poète tragique, la maison du Teinturier, et celle de la Grande et de la Petite Fontaine.
Maison du poète tragique^ (1824- 26) (PI. 27). — Type précieux des maisons privées, petites et très-élégantes. Sa découverte fit sensation en Europe, à cause des belles peintures qu'on y trouva et qui ont été presque toutes transportées au musée de Naples : Achille livrant Briséis; le Sacrifice d'Iphigénie ; Léda et Tyndare ; Junon et Thétis conduites par Iris devant Jupiter, etc..., ainsi que la curieuse mosaïque du chorége instruisant les
* Y. ia belle publication de Baoul Rochette : la Maison dupoëte tragique (Paris), in-^.
acteurs. A l'entrée du vestibule était la célèbre mosaïque représentant un chien enchaîné, avec ces mots : Gave CAMEM. Le nom donné à cette maison provient d'une peinture représentant un honune lisant un rouleau. Le grand nombre de bijoux, de ba^es, de bracelets qu'on y a trouvé fait plutôt présumer que c'était la demeure d'un bijoutier. Au fond de la maison est une petite chapelle (Murartum). Lors de ta découverte de cette maison, on trouva des traces attestant qu'dle aTait été fouillée précédenunent, sans doute peu de temps après l'éruption.
FulUnùca^ maison du foulon (1826)
(PI. 30) On y a trouvé tous les
ustensiles nécessaires à l'industrie da teinturier dégraisseur. Ils ont été portés au musée de Naples. Il y avait des peintures représentant des hommes, des femmes, des enfants plongeant, séchant, foulant, cardant les étoffes, ainsi que la machine à mettre en presse.
Maison de la Grande Fontaine (1826) (PI. 31). — Grotte en mosaïque. L'eau de la fontaine coulait par le bec d'une oie en bronze tenue par un Amour. Les peintures ont péri. — La maison de la Petite Fontaine a offert des peintures curieuses de
Saysages, entre autres la vue intérieure 'une ferme.
Maison d'ÀdonU (1836) (PI. 32).
-— Ainsi nommée des peintures du jardin, représentant Adonis mourant entre Vénus et les amours. Cette peinture a beaucoup souffert.
Maison d'Apollon (1838), Domns Auli Herenulei, d'après son cachet trouvé en 1830 (Fiorelli) près des murs de la viUe (PL 35). — On y a trouvé deux mosaïques représentant la querelle d'Agamemnon et d'Achille à Scyros. A l'angle d'un xyste est une chambre à coucher à deux alcôves, exemple presque unique.
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Nous entrons maintenant dans la rue de Mercure, et allons Tisiter une nouvelle rangée d'îles.
Maison (Tlnachus et lo (1829)
iPl. 34). — Le plan dressé par M. Ern. »retoa la place dans File précédente, entre les maisons d* Adonis et d'Apollon.
MaisondeMéléagre(UZO) (PI. 55).
— Ainsi nommée d'une pemture ae lléléagre et d'Atalante, transportée au musée de Naples. Le jardin, maintenant encombré, conserrait encore Quelques arbustes au moment de la découYerte. — Cette maison semble formée de deux maisons réunies, et on la confond avec la suivante : Mai-son des Néréides, Ainsi nonunée des Néréides, monstres marins, répétés en plusieurs endroits. Elle avait été endommagée par le tremblement de terre et était en voie de réparation, ainsi que la précédente, lors de l'éruption. Ses décorations étaient également très-fraîches. Beau péristyle de 24 colonnes ; une fontaine faisait cascade dans le bassin de l'impluvium ; derrière la fontaine était une table de marbre portée par des griffons. Cette disj^itionse reproduit dans plusieurs ]^éri8tyles de Pompéi. Une salle, en face au péristyle, présente une particularité architecturale : les colonnes à chapiteaux dans le style corinthien étaient surmontées d'une galerie à laquelle on arrivait par un escalier.
Au lieu déporter directement Tarchitrave, elles donnent naissance à des commencements d*arcade. C'est une sorte de transition à l'emploi de l'arcade pleine, à laquelle les architectes avaient été conduits par le besoin d'élargir les entre-colonnements. On a trouvé dans cette habitation 14 vases d'argent dont plusieurs d'un poids considérable.
Maison du Centaure. — Petite maison entre les' précédentes et celle qui suit. Elle était en voie de réparation au moment de l'éruption. Les
peintures ont été transportées à Nar pies.
Maison du Questeur ou de Cast(^ et Pollux (1829-50) (PI. 36). — D'abord nonunée la maison des Dioscures. Le nom de maison du Questeur ne s'appuie que sur une supposition tirée ae deux grands coffres de bois doublés en bronze et garnis de fer extérieurement, où, pense^t-on, étaient déposées les ^onmaes levées par l'impôt, quoiqu'il soit douteux
Su'il y eût un questeur à Pompéi. Ces eux coffres étaient à Tangle d'une petite chambre à gauche du péristyle ; et c'est là une singularité à remarquer, quecet emplacementdes coffresforts dans un lieu ouvert et de passage, tel que le péristyle. On y trouva une cinquantaine de pièces d'or et d'argent; mais ces coffres avaient déjà été fouillés par le propriétaire, sans doute, connaissant les localités, et qui perça un mur pour y arriver.
Les traces de ces dégâts subsistent encore. — L'entrée prmcipale est sur la rue de Mercure. Cette maison est une des belles maisons privées de Pompéi : romementation en est aussi riche que variée. Mous citerons, parmi la quantité de ses peintures mythologiques : Persée et Andromède ; Médée et ses enfants ; Castor et Pollux, peints sur le mur du vestibule, et d'où est venu le premier nom de la maison ; ainsi que la mosaïque représentant un lion couronné de fleurs par des amours , et qui est au palais de Capodimonte. Une cour, dite de la piscine, est une des choses remarquanles de Pompéi.
Taverne et lupanar (t) (1832) (PL 37). — Cette maison communiquait par une porte avec la maison voisine, dite des Cinq-Squelettes (entre les n*' 37 et 58), dont le propriétaire faisait sans doute débiter ici ses denrées ; et il était peut-être encore le leno de cette maison de prostitution. On y a trouvé un grand nombre de vases de cuisine. Les murs d'une
des pièces étaient couverts de peintures obscènes.
•Deux peintures curieuses représentent, lapremière : un chariot à 4 roues, avec deiix chevaux dételés; deux hommes remplissent des amphores de vin qu'ils font couler d'une outre placée sur le chariot; la seconde :
quatre buveurs autour d'une table, au milieu de laquelle est un bol contenant le liquide. Us se servent de cornets en guise de verres. Deux des buveurs ont la tête couverte de capuchons à la manière des cabans de pécheurs. On retrouve les comptes du tavernier et les écots des consonunateurs encore tracés sur les murs. Audessus de la première peinture était représentée une fenêtre d'où sort un panier suspendu au bout d'un bâton :
c'est encore aujourd'hui à Naples le procédé des ménagères pour recevoir les provisions sans descendre dans la rue.
Maison de VAncre (1826-30) (PL 38).. — Ainsi nommée d une mosaïque représentant une ancre, à l'entrée du vestibule. — Elle est aussi désignée sous le nom de Manon d'Amymone et Neptune, — La dernière maison à l'angle de la rue de Mercure et de la rue de la Fortune est la :
Maison de Zéphyre et Flore (1827) (PL 40). — On l'a confondue avec une maison décrite sous les noms de :
maison de Cérès, des BacchanteSy du Navire. On ^ a trouvé des objets d'art. Une pemture représentant Zéphyre et Flore ou Bacchus et Ariane a été transportée au musée de Naples.
Tournant ici dans la rue du Faunes nous visitons, dans la dernière île decouverte de ce côté, les deux maisons suivantes :
Maison du F aune ^ dite aussi : de la Grande mosaïque (1829-51) (PL 42).
— Une des plus grandes et des plus somptueuses de Pompéi. Au lieu de
peintures , la décoration consistait principalement en mosaïques. C'est ici qu était la célèbre mot alque de la bataille d'Ittuf , la plus grande qui ait été découverte (V. p. 421); le Faune dansant (V. p. 422), et beaucoup d'objets mobiliers, d^ustensiles en bronze d'un travail précieux, d'ustensiles de cuisine en argent, et de bijoux de femme en or massif, qui sont actuellement au musée de ISzr pies. Une des chambres contenait des squelettes.
Maison du Labyrinthe (\%7îfS) (PL 45). — Ainsi nommée d*une mosaïque de Thésée tuant le Minotaure, ?ui formait le pavé ^d'une des pièces, ar sa grandeur, son architecture et l'élégance de ses bains, elle mérite d'être citée immédiatement après la précédente.
Ici se termine l'examen des principales maisons des six rangées à*Ùes comprises entre les murailles et la porte d'HercuIanum au N., les rues des Thermes et de la Fortune au S., la rue d'HercuIanum à ro., et à TE., la rue allant de la porte du Vésuve au théâtre. La ''^* rangée d'iles (sur la rue de la Fortune) n'a été encore fouillée qu'au commencement. — Si l'on entre dans la rue qui h sépare de l'île suivante, dont les fouilles sont très-peu avancées, on trouve dans cette dernière le :
Grand Lupanar (PL 48), découvert en 1845 devant les savants da 7* congrès italien. — Singulière coïncidence que ce lieu de prostitution exhumé pour une si grave visite!
L'obscénité des nombreuses inscriptions gravées à la pointe sur toutes les murailles, et qui sont prescpie toutes illisibles aujourd'hui, ne laisse aucun doute sur les mœurs de ceux qui fréquentaient cette maison, qui pouvait bien être simplement une auberge. — A côté est la :
Maison de Vimperairice de Russie (PL 49), découverte en 1S46 en sa présence.
Revenant dans la rue de la Fortune (prolongement de la rue des Thermes), et la suivant jusqu'à celle de Nota (autre prolongement de la même rue), on ne trouve rien de remarquable, si ce n*est, à l'entrée de la rue de Nola, la :
Maison du Taureau de bronze (PL 50), fouillée en 1837, et ainsi nommée d*un petit bronze qu'on y a trouvé. La disposition de rentrée, consistant en une porte principale et une petite porte latérale donnant accès par un étroit couloir, est un exemple unique dans les maisons particulières. Au delà et en approchant de la porte de Nola, la rue est bordée d'une suite de petites boutiques et de maisons qu'on n'a pas dégagées et dont les fouilles ont été abandonnées.
Pofie de Nola (1812) ou (T/m.
D'après une tête d'Isis, sculptée sur la clef de l'arcade. On y avait encastré, du côté de la ville, une inscription, osque ou samnite, écrite de droite à gauche (fî^ée dans la description de Pompéi, par M. Em.
Breton). Elle signifierait que : Gaïus Popidius Meddixtucticus (premier magistrat municipal chez les Osques) a rétabli cette porte et l'a consacrée à Isis.
Revenant en arrière au carrefour (guadrivium) formé par le croisement de la rue allant à la porte de Ngla avec celle allant de la porte du Vésuve au théâtre, nous entrerons à gauche dans la me du quadrivio délia Fortuna, Sur le côté
Î;auche de la rue (limite où s'arrêtaient es fouilles de ces dernières années), nous trouvons :
Fabrique de produits chimiques (PL 51). — Désignation bien moderne pour une officine antique. A droite de l'atrium est un triple fourneau destiné à recevoir des chaudières à des niveaux différents.
Maison de Marcus LucretiuSf dite des Suonatrici (1847) (PI. 52). — c La plus iix portante qui ait été dé-
couverte à Pompéi depuis celle du Faune. Les peintures qu'on y a trouvées, les sculptures qui y sont restées en place , sont d'un mérite très-inégal. » Les musiciennes (suonatrici) peintes dans le prothyrum, et parmi lesquelles est une femme jouant de la douDle flûte, expliquent un des noms donnés à cette na))itation. La princi-
{)ale curiosité est la disposition singuière du xyste en terrasse, élevé de près d'un mètre au-dessus du sol, et formant au fond du tablinum une sorte de petit théâtre de marionnettes, dont les acteurs sont figurés par une foule de petites statuettes de personnages et d'animaux, sans proportion entre elles. Au fond est une fontaine avec une niche en mosaïque et en co^ quiUages, et sa jolie statuette, appuyée sur une outre, d'où s'échappait l'eau qui retombait en cascade sur des degrés de marbre. Tout cela forme un ensemble rococo antique très-curieux.
— On a retrouvé à côté de tablettes à écrire, figurées dans une peinture qui a été transportée au musée,
I adresse d'une lettre au nom de l'heureux propriétaire de ces joujoux.
II était flamine de Mars et décurion de Pompéi. — Le corridor (fauces), à la gauche du tablinum, par une disposition tout exceptionnelle, a un escalier de huit marches. On y a trouvé un squelette. Un tuyau de plomb, destiné à Pirrigation du jardin, y est encore en place. Ce n'est pas sans étonnement que nous avons remarqué son état de conservation, quoique sa position au-dessus du niveau du sol ait dû l'exposer davantage à l'action de la chaleur des matières incandescentes de l'éruption.
A côté de la maison précédente, l'étoile * marque les fouilles faites en 1849 devant Pie IX. Un peu plus loin, est la :
Maison de Varchiduc de Toscane (1851) (PI. 53). — Trois boutiques occupées par un marchand de coule ars ; moulins pour les broyer^ plus
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petits, mais de la même forme que les moulins à farine. « Par Tanalyse, on a reconnu, dit M. £m. Breton, qu'elles contenaient une quantité noûble de résine destinée à les fixer à l'aide du feu ; ainsi a été connu le procédé employé par les anciens, et que jusqu'alors on aiait cru être l'encaustique. » On y a trouvé quatorze squelettes. — A côté est la :
Maison de la Fontaine de V Amour (1850) (PI. 54).— Sur un des piHers, image phallique. Dans la cour, un puits et un bassin, entouré d'une caisse à fleurs.
Maison des grand$^uc$ de Russie (PI. 57), fouillée en 1851, en présence des fils du czar. Un portique du xyste conserve son toit de tuiles intact. — Au delà du n* 54 à l'angle d'une rue aboutissant à la rue du Quadrivio de la Fortune, l'étoile marquée sur le plan indique un autel, au-dessous dune peinture de deux serpents, emblèmes des lares des carrefours (compitales). Cette représentation, placée sur un édifice, était une pronibition de souiller le mur.
Cet wsage est attesté par ces vers de Perse t
Pinge duos angues; puer, saccr est locus;
exlri Mejite.
Si l'on continue à suivre la rue de Stables en se dirigeant vers la porte, on trouve (presqu'en face de la maison de Cornélius Rufus, V. p. 471) les maisons suivantes :
Maison d'Epidius Sabinus (1866).
— Ce nom est inscrit sur le laraire à lui élevé par deux de ses affranchis nommés iJiadumenii. Une autre inscription le qualifie de judex sanctissimus. A l'étage supéneur sont des chambres dont les étroites croisées étaient fermées avec du verre. On a trouvé trois squelettes dans cette maison.
Maison d* Apollon Citharède , (1864), Domus Popidi Secundi Aur
gusHani (Fiorelli). Entrée princi-
§ale sur la rue de Stabies. On y a écouvert une belle statue de bronze d'Apollon (au musée de Naples), et quelques bonnes peintures murales représentant Mars et Vénus, Xerxès devant sa tente. Cette maison communique avec une autre donnant sur la rue de l'amphithéâtre. Parmi les sujets peints on remarque Bacchus et Ariane, Oreste et Pylade devant Iphigénie. — Un peu plus avant dans la rue de Stabies, près du grand Théâtre est un:
Atelier d^un statuaire (1798) (PI.
88). On y a tromé des blocs de marbre, des statues en marbre, quelquesunes dégrossies seulement ; les instruments propres à l'exercice de cet art : des maillets, des compas droits ou courbes, des ciseaux de différentes espèces, quelques-uns ayant le taillant en bon état ; des leviers en fer pour remuer les grosses masses ; des scies, dont une engagée dans le bloc de marbre. Tous ces objets sont au musée de Naples.
Pour la description des édifices publics de ce Quartier des Théâtres (V. p. 472).
Redescendant la rue de Stabies jusqu'à la rue de la Fortune et tournant a g. dans cette rue, on trouve les maisons suivantes :
Maison de la Chasse (1832) (PI.
47), — ainsi nommée d'après une
FBinture représentant une chasse à amphithéâtre. Une peinture obscène a été enlevée. Cette maison avait été fouillée par les Pompéiens. On y a trouvé une grande quantité d'œufs.
Maison d'Ariane (PI. 46). — Ayant un vestibule et un atrium sur deux rues : de la Fortune et des Augustals. Maison du Grand-Duc de Toscane (1832). — On y a trouvé une peinture représentant Antiope, Dircé et le Taureau (V, p. 418) (Pi. 45).— Moiso». des chaptieaux à figures (PI. 44).
— Ainsi nommée d'après les belles têtes de Faunes et de Bacchantes sculptées sur les chapiteaux des pilas> très de la porte d entrée. Derrière cette maison, sur la rue des Au^ustals, est une boutique de pâtissier, çivec un four à réverbère. On y a trouvé une sorte de couronne et de brioche, qui sont au musée de Naples.
Rue du Forum, nom préférable à celui de rue de la Fortune donné par quelques-uns, et qui est déjà celui de la rue voisine, prolongement de la rue de Mercure (commençant aux murailles).
Elle va au Forum. Les deux choses principalement remarquables de cette rue sont, outre Tare de triomphe qui en mar-
3uait l'entrée et correspondait avec celui e l'entrée du Forum, le temple de la Fortune, d'où lui vient son nom, et les bains publics, dont les portiques la bordent à droite. Dans les boutiques de cette rue on vendait des objets en verre et en bronze, des vases d'argile, des pesons, des sonnettes, des lanternes, etc. On a trouvé deux squelettes dans la rue et un troisième dans l'attitude de s'échapper par une fenêtre, emportant de la monnaie et des plats d'argent. — Jusqu'ici, dans le quartier que nous avons parcouru, nous n'avons rencontré que des maisons privées; celui où nous allons pénétrer contient des édiiices publics.
Temple de la Fortune (1843) au coin de deux rues (PI. 41). — Petit temple corinthien, élevé sur plusieurs degrés, et bâti par Marcus Tullius, le duunàvir, parent, ancêtre peut-être de l'orateur. On y a trouvé une statue avec la toge, qui avait été entièrement peinte avec un mélange de pourpre et de violet, et qu'on croit être celle de Cicéron. Les nombreuses inscriptions offrent de singulières fautes de syntaxe.
Thei-mes ou hains publies (1824).
— Quelques maisons privées de Pompéi possèdent des bains. Mais l'usage des bains, comme moyen d'hygiène publique, si répandu chez les Romains, en cela bien supérieurs à notre époque
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de civilisation, devait faire supposer qu'on trouverait à Pompéi un pareil établissement d'utilité publique. C'est ce qui arriva en effet : ces bains, situés près du forum dans le quar^ tier le plus fréquenté de la ville (il y en avait déjà là à l'époque sam^ nitej, sont peu étendus, et entourés de ooutiques K Ils sont divisés en deux parties séparées, l'une plus grande pour les honunes, l'autre pour les femmes. Les entrées donnaient sur trois rues. Ces entrées aboutissaient, directement ou au moyen de corridors, à un atrium à portique ou arribulacrum, autour duquel étaient des sièges pour les baigneurs et les esclaves qui accompagnaient leurs maîtres. De 1 atrium un corridor (à plafond bleu avec des étoiles d'or) menait au vestiaire {apodyterium), garni de trois rangées de bancs et présentant dans le mur des cavités pour les porte-^ manteaux. « Dans cette salle se tenaient les capsarii, qui gardaient les effets précieux des baigneurs moyennant une modique rétribution. » De là on passait dans une petite salle ronde, bien conservée, éclairée par en haut (on a trouvé des fragments de verre des fenêtres). C'était la salle du bain froid (frigidarium). Sur la corniche fond rouge se détachaient des Amours à che^ val ou conduisant des chars modelés en stuc. ,0n pouvait également passer directement dans la chambre tiède (tepidariumj, dont la température douce servait d'mtermédiaire entre les bains de vapeur et les bains froids. Cette salle, voûtée et richement décorée de médaillons à ornements et à figures en stuc, est bien conservée. Sa belle frise à rinceaux, les nombreuses figures de Télamons en terre cuite et coloriées qui supportent l'entablement et laissent entre elles des niches, où
^ « Les 4 boutiques sur la rue des Thermes ont présenté une particularité sans autre exemple à Pompéi. Elles étaient, ainsi que leurs irottoirs, pavées en asphalte dont il reste encore quelques traces. » (Erw. Bbs-
TON
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Ton mettait Bans doute auslsi du linge de bain, les strigiies, les onguents, tout ce bel ensemble décoratif fait de cette salle une des plus intéressantes curiosités de Pompéi. Elle est éclairée par le haut. Une fenêtre vitrée, à châssis de bronze, permettait de rafraîchir la température delà salle à volonté. Au milieu était un grand brasier en bronze, avec trois bancs en bronze.
Du tepidarium une porte conduisait au bam chaud (caldaritmi). Un bassin en marbre blanc était à une des extrémités; et à l'autre, au milieu d'un hémicycle, un vase destiné à Peau bouillante d'où s'échappait la vapeur. Les murs autour de la salle, ainsi que le pavé, étaient creux et communiquaient avec les fourneaux. — L'autre partie des bains, séparée et
Îilus petite, destinée aux femmes quelques antiquaires plus galants leur ont attribué cependant la partie la plus grande et la mieux décorée), répète à peu près les mêmes dispositions. Les mêmes réservoirs et le même feu servaient aux deux établissements. On a trouvé dans les bains de Pompéi 1548 petites lampes de terre cuite. — 11 est inutile de dire que les bains publics de Pompéi, malgré la beauté de leur décoration, manquaient de plusieurs autres salles que le développement du luxe avait déjà introduites à Rome.
École de gladiateurs, sur la rue des Augustals (PI. 28), -— ainsi nommée légèrement d'après une peinture murale représentant un combat de gladiateurs. On lit au-dessous cette inscription curieuse adressée aux gamins de Pompéi, et tenant lieu de notre Défense de... sous peine d'amende : Abiat Venere Pompeiiana iradam (habeat Yenerem Pompeianam iratam) qui hoc Iseserit. « Qu'il soit en butte à la colère de Vénus, protectrice de Pompéi, celui qui endommagera cette enseigne. » — On voit, éi\M. F. Breton, que les peintres d'enseignes de Fantiquité n'étaient
guère plus forts sur l'orthographe (ou la grammaire) que les nôtres.
Quartier du Forum.
Arcs de triomphe (1823) (PI. 29), à l'entrée du Forum et à l'extrémité de la rue de Mercure. Ils sont bâtis en briques et en lave, recouvertes de marbre. — Un autre arc moins im-
Îortant est sur le côté du temple de upiter.
Forum civile (1816). Chaque ville avait au moins deux forums : le forum civile, affecté aux tribunaux, aux réunions politiques, et le forum vénale, servant de marché. — Le forum de Pompéi, pavé de marbre, était entouré sur trois côtés de portiques à colonnes doriques de marbre blanc. Au-dessus de ces portiques étaient des terrasses auxquelles on arrivait par des escaliers étroits et roi des, s'ouvrant en dehors de l'enceinte. Les rues qui y aboutissaient étaient fermées pendant la nuit sans doute, par des grilles de fer. Cette place était décorée de statues; plusieurs piédestaux subsistent encore. Le forum, ruiné par le tremblement de terre de 6o, était en pleine restauration au moment de l'éruption. — Nous allons passer en revue les divers édifices autour du Forum.
Temple de Jupiter (1816-17) (PI.
66). Il occupe l'extrémité du Forum, et est élevé sur un soubassement (podium) ; ce qui est un des caractères propres aux temples de Pompéi. On y montait par une suite de gradins flanqués de statues. Le portique, d'où on a une belle vue, avait 12 colonnes corinthiennes (6 en façade). Il paraît que ce temple était en réparation au moment de la catasti'ophe. L'intérieur de la cella avait un double rang de colonnes ioniques. Les murs étaient peints ; le roujçe et le noir étaient les couleurs dominantes. On y a trouvé une t^te oolossak de Jupiter avec les
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cheyeux et la barbe coloriés en rouge.
Latrine publique spacieuse, des conduites d'eau servaient au nettovage (1816) (PI. 67), à rO. du temple de Jupiter.
Grenier public (1816). Construction étroite bordant la place, entre les prisons et le temple de Vénus. Son nom lui vient des poids et mesures qu'on y a trouvés et qui sont au Musée de Naples. Quelques archéologues y reconnaissent un pœcile ou portique destiné à la promenade.
Temple de Vénus (1817). — Ce temple, le plus vaste de Pompéi, était consacré à la déesse protectrice de la ville, dont on retrouve le nom dans de nombreuses inscriptions, avec les surnoms deP%«tcael de Pompeiana.
(Les Samnites lui avaient déjà élevé là un temple). 11 était entouré sur ses 4 côtés de portiques soutenus par 48 colonnes doriques, maladroitement converties en corinthiennes au moyen du stuc, sans doute à la suite du tremblement de terre de l'an 63. On y a trouvé les statues en marbre de Vénus et d'Hermaphrodite. Les peintures des portiques représentaient des sujets tirés de l'Iliade, Dircé, Persée, des paysages, des grotesques, etc. Aux angles du portique, faisant face à la basilique, étaient des bassins d'eau lustrale.
Basilique (1817) — (F. sur les basiliques , p. 1 25) . Ce monument, un des plus grands de Pompéi, était précédé d'un vestibule aligné sur le Forum.
On montait quelques degrés pour entrer dans l'intérieur de la basilique.
Au centre la nef était à ciel ouvert ; elle était entourée de péristyles formés de 28 colonnes ioniques, a La construction de ces colonnes {V. le plan) est très-remarquable. Elles sont composées d'un noyau de briques rondes de 0"',054 d'épaisseur, entourées de 10 briques pentagonales superposées, pleins sur joints. Les angles extérieurs de ces pentagones forment les arêtes d'autant de cannehires, et
le nombre de celles-ci est doublé par dix autres arêtes prises dans le stuc, dont la colonne est revêtue. » — Une autre singularité à noter, ce sont les colonnes accouplées aux angles à la manière des piliers gothiques. — Au fond de la basilique, la tribune des duumvirs ou juges était élevée audessus du pavé de la nef ; il n'y a pas de traces de marches pour y monter.
Sous la tribune était un caveau à fenêtres grillées. — La basilique conserve des traces de dégradation qui attestent qu'elle a été fouillée après l'éruption. Les murs portaient un grand nombre d'inscriptions tracées par les plaideurs et les avocats entre les heures d'audience. — On y inscrivait aussi l'annonce des spectacles.
Voici une de ces annonces : N. Festi Ampliati, familu gladiatoria pugna
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« La troupe de gladiateurs de N.Festus Ampliatus combattra à outrance le 16 des calendes de juin. Il y aura une chasse et l'on tendra des voiles »
(le velarium, V, plus loin : Grand Théâtre.)
Tribunaux et serarium (1817). — Ces trois petits édifices faisant face sur le Forum au Temple de Jupiter, et terminés par un hémicycle, sont considérés : celui du milieu, comme le trésor public, à cause de la quantité de monnaies d'or, d'argent et de cuivre qu'on y a trouvées, et les deux autres comme des tribunaux. [N« 68 du plan.] — Au S. 0. et longeant la basilique sont les :
Maisons découvertes par le général Championnet (1799), — dans une situation agréable d'où la vue s'étend sur Sorrente et la mer. Ces maisons contenaient des peintures remarquables qui ont été enlevées. Les bijoux trouvés sur quatre squelettes de femmes ont été portés à Paris.
École publique (?)— Bâtiment carré faisant face à la basilique. Suivant une inscription en lettres rouges, illisible aujourd'hui,lemaîti»e Verpa (rogat) [?]
le duumvir Capella, ainsi que ses élèves (cum discent). On lisait une inscription analogue sur un des albums (panneau de muraille blanchi sur lequel on peignait les actes publics ou les annonces particulières de l'édifice d'Eumachia, situé ime des Orfé" vres, en face de l'école même de Verna). Valenlinus écrit : cum discentes suos pour cum discentibus suis.
Édifice d*Eumachia (1821), Portiens concordiœ Augusiœ (Fiorelli).
Vaste édifice dans la forme des basiliques, entouré de trois côtés d'une galerie intérieure, éclairée par dix ouvertures {cryptoporlicus) . Il avait un péristyle à quatre portiques, formé de quarante-huit colonnes en marbre de rares, d'un beau travail.
Ces colonnes ont été presque toutes enlevées par les habitants, sans doute après l'éruption, dans l'intention de les utiliser pour des constructions nouvelles. A. l'extérieur est une vaste cour (impluvium) avec une citerne.
Suivant une inscription conservée au musée de Naples, la prêtresse publique Eumachia construisit ici, à ses fiais, en son nom et en celui de son fils, un chalcidique (mot dont l'interprétation est obscure et qui paraît désigner une sorte de porche en avant de l'édifice), une crypte et des portiqueSy et les consacra à la Concorde et à la Piété auguste. On a trouvé la statue que lui avaient élevée les foulons avec l'inscription : eumachia l.
F. SACERD. PUBL. FULLONES. Une COpic
de cette statue (qui a été portée à Naples) se voit encore dans l'édifice
3ue Ton suppose avoir été une bourse es marchands de laine.
Temple de Mercure ou de Quirinus (1817-18). — Édifice de plan trèsirrégulier, en façade sur le Forum, à côté du précédent (PI. 69). Dans les chambres contiguës de» prêtres, on a trouvé beaucoup d'amphores. Le temple sert de dépôt pour les objets provenant des fomlles. M. E. Breton y fit
lever un renard. Les renards et les lièvres sont aujourd'hui, dit-il, les seuls habitants des ruines dePompéi.
— A côté est une :
Curie (??) (1 81 8) , petite salle carrée et terminée par une abside. D'après une inscription trouvée près du Théâtre , M. Fiorelli, pense que c'était un atrium, au milieu duquel s'élevait un autel pour le salut de l'empereur Tibère (Caesaris Augusti) et de ses enfants.
Temple d' Auguste, Augusteum (Fiorelli), appelé aussi Panthéon (1818) (M. 70). Au milieu d'une cour ouverte s'élevait un autel entouré de douze piédestaux, destinés, à ce que Ton croit, aux douze grands dieux. Au fond de Fédifice on a trouvé les statues de Livie en prêtresse et de son fils Drusus. Un bras portant un globe devait appartenir à une statue d'Auguste. Un des côtés de la cour est occupé par des chambres que l'on suppose être celles des Augustals, ou prêtres d'Auguste. Si ces diverses interprétations sont justes, il faut conclure des peintures représentant des comestibles de toute nature ainsi que des arêtes de poisson et autres débris trouvés dans
l'égout, qu'on donnait là des banquets publics. On y a trouvé un grand nombre de peintures mythologiques, de
paysages, de marines, de grotesques, etc. C'est de là que provient la femme peintre tenant sa palette et ses pinceaux qui est au Musée de Naples.
Parmi les peintures restées en place on remarque la chaste figure de Pénélope debout devant Ulysse. La disf position d'une salle (marquée -f- dans e plan), entourée d une grande table de pierre, et le voisinage d'une petite porte, feraient penser que « ce lieu était destiné au débit de la chair des victimes que les prêtres vendaient au peuple. » Dans une caisse garnie de sa serrure, à côté de la porte, on a trouvé 1056 pièces de monnaie de bronze et 41 d'argent, produit présumé de cette vente. — A dr. et à g.
des portes d'entrée sont des boutiques
que l'on croit avoir été des boutiques de changeurs.
Le côté N. du Panthéon est bordé de boutiques, où on a trouvé une quantité de raisins secs, de prunes, de châtaignes..., ce qui a fait donner à la rue sur laquelle elles s'ouvrent le nom de tme des Fimils-Secs, Ce nom est remplacé aujourd'hui par celui de rue des Augustals,
Dans la l'uelle d'Eumachia on trouve les maisons suivantes : — celle où était la peinture représentant un Amour et une Femme qui pèchent (PI. 72); — celle de Vénus et de Mars (1820) ou d'Hercule initié par une prêtresse (PL 74). On y voit un puits bien conservé et dont l eau minérale a tari en 1849. — Au coin de la rue d'Eumachia et de la rue de l'Abondance est la maison de Ganymède (PI. 73). — Un peu plus loin est la maison du Changeur (?) ou de la reine d'Angleterre, découverte en 1838, en présence de la veuve de Guillaume iV.
Entre la ruelle d'Eumachia et le Vlco Storto (K. le plan) d'une part et la rue de Stabies de l'autre, il y a tout un massif, formant plusieurs ilôts, dont les constructions n'ont éternises au jour que dans les dernières années. Disons d'abord un mot des fouilles plus anciennes du Vico Storto, ruelle étroite et tortueuse dont les maisons avaient la plupart à l'entrée un phallus et des lanternes en terre cuite. La multiplicité des f)eintures obscènes dans les boutiques et es maisons a fait supposer aux antiquaires que c'était le Quartier des courtisanes (?) On voit ici la :
Maison de V Amour puni (1844) (PL 59). — Peinture de l'amour fait prisonnier par deux jeunes filles (au musée de Naples). — Maison des Quadriges (1844) (PL 60). — Maison de Mercure (1845) (PL 61). — Maison des Savants (degli Scienziatï) (PL 62), fouillée en 1845, en présence des membres du septième congrès italien. — Maison de VEmpe-
reur de Russie, déblayée en 1845 devant Nicolas P' (PL 63). — Revenant un peu sur ses pas, on trouve au coin de la ruelle d'Eumachia, une fabrique de savon (PL 64), et en face : la maison du roi de Prusse (1822) PL 65).
Dans les îlots de maisons entre la rue de Stabies et le Yico Storto, à partir de la rue de la Fortune, on a trouvé les maisons suivantes :
Maison du marchand de marbres ou du puits (1864) PL 90). EUe renfermait des pièces de marbres de différentes couleurs. Dans une des chambres souterraines au-dessous de la cour, est un puits profond fournissant encore de l'eau fraiche ; seul exemple de ce genre à citer jusqu'ici dans Pompéi. Une petite statue do Silène, deux beaux candélabres, deux vases d'argent ont été portés au musée. On a trouvé le reste d'un char et les squelettes de deux chevaux. Près de cette maison on a découvert, en 1868, la:
Maison des Lits de bronze. — Elle était en voie de réparation, les murs sont dépourvus de stuc. Trois lits ornés de sculptures en bronze et marquetés d'argent, ainsi que différents objets en bronze ont été transportés au musée de Naples.
La maison des sept squelettes, — Celle de la fontaine en mosaïque (1865).
Dans les îlots, au sud des précédents et compris entre la ruelle d'Eumachia et la rue de Stabies, nous signalerons les maisons suivantes:
Boulangerie i Maison des 82 pains (1862) (Plan 92). Près la rue de Stabies, dans une cour, une citerne, avec les tuyaux et les robinets bien conservés. Plusieurs chambres contenant des meules. On a trouvé dans le four une fournée /de^85j)|dn8 car-
bonisés (une partie est au Musée de Naples).
Maison du Trident. — Ainsi nommée d'après une peinture. Elle est située au coin de la rue du Lupanar.
La t*ue du Lupanar, ainsi nommée d'après la maison particulière (PI. 90) qui y est établie, va de la rue des Augustals àla rue de l'Abondance. La rue des Théâtres en est le prolongement. — De Tautre côté de la rue et presque en face de la maison du Trident est la :
Petite maison de la statue de Narcisse (1862), à cause de la ravissante petite statue de bronze, qui a été portée au musée. Du même côté et un peu plus haut est le :
Lupanar (1864), maison de prostitution située (PI. 90) dans le voisinage de l'auberge (n** 91) et à Tangle de deux rues, avec une double entrée. L'intérieur est divisé en petites chambres ayant chacune un lit en
Sierre, la tète plus élevée en guise 'oreiÛer. Dès l'entrée, des peintures obscènes et d'une exécution ^ossière, révèlent la destination du lieu et de nombreuses inscriptions sur les murs la confirment. Le guide en a la clef.
— Le lupanar est séparé de l'auberge par une ruelle dite ; vico del balcone pensile, à cause de la :
Maison du balcon (PI. 89). On y voit conmient l'étage supérieur de certaines maisons était en saillie sur le rez-de-chaussée et s'avançait sur la rue. Trois chambres du premier étage ont pu être conservées en remplaçant les poutres carbonisées par des neuves.
Au coin du vico del balcone pensile et de la rue du Lupanar, est la Caupona ou :
Auberge (1864) (PI. 91) presque en face de la maison Salve lucru (n* 55). Outre les serpents, peints extérieurement sm* les murs comme défense de faire des ordures (V. p. 464), l'inscription suivante invite les flâneurs à ne pas encombrer celte rue étroite :
OTIOSIS LOCUS HIC NON EST, DISGEOE MORÂTOR.
La rue de V Abondance était d'abord nommée rue des Orfèvres, à cause de la quantité de bijoux trouvés dans les boutiques qui en bordaient le côté S.
Le nouveau nom de cette rue, menant du Forum au quartier des théâtres» lui vient d'une statue de l'Abondance qui était à son point de jonction avec la rue du théâtre. On la désigne aussi sous le nom de rue d'Holconius, à cause de la statue de ce personnage au carrefour formé par cette rue et celle de Stabies.
Les murs conservent encore les noms des propriétaires en caractères grossiers, peints en rouge; quelquefois l'inscription recouvre le nom d'un précédent j)ropriétaire, imparfaitement effacé. Plusieurs de ces marchands, suivant une coutume dont les exemples sont si multipliéK à Pompéi, se mettent sous le patronage de l'édile.
Voici une de ces inscriptions : M. Cirritiium Yatiam œdilem orat ut faveat scribus Issus : dignus est, « Le scribe Issus se recommande à l'édile; il est digne de son patronage. » Un autre scribe, Faventius, pa Ironisé par le même édile, ajoute à côte de l'inscription un portrait avec la plume à Toreille.
Nouveaux Thermes. —ThermœSta' bianœ (1858-61) (PI. 56). — Au coin de la rue de TAbondance, sur laquelle est la principale entrée, et de celle de Stabies. On entre dans une cour entourée de colonnes doriques. Plus loin un couloir sert pour la sortie. Les salles principales sont couvertes de peintures, d'arabesques et de figures en stuc d'un dessin très-élégant. Ces salles sont assez compliquées. On y voit : des vestiaires ; cnaque vestiaire {apodyterium), avec des cases est entouré de bancs de marbre ; le frigidarium, ou salle du bain d^eau froide ; le tepidarium ou salle tiède ; le caldarium, étuve, les salles où Ton prenait des bains d'eau chaude, les bains de vapeur ; des cabinets de bains particuliers. On retrouve, des bassins en marbre bien conservés; et dans le
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haut des murailles des conduits en leiTe cuite où circulait l'air chaud. — Vis-à-vis de l'entrée principale des Thermes est la :
Maison de Cornélius Rufus. — (1861). Au coin des rues de Stabies et de l'Abondance (PI. 74). Nous avons vu en place dans l'atrium (nous ne savons si on les a enlevés depuis) des supports de table en marbre blanc, à têtes et à griffes de lion ailé, avec des enroulements de feuillage d'une admirable exécution. On a également conservé le buste en marbre d'un ancêtre du propriétaire. Parmi les peintures murales, il y avait dans une salle à gauche derrière ce buste, deux figures singulières par leur caractère typique et par leur costume; Tune, coiffée d'un bonnet phrygien et ayant un pantalon, l'autre, tête nue, cheveux et barbe frisés, nez aquilin, avec une vieille tunique toute déchirée sur les bords, des ficelles pendantes autour des genoux, ayant 1 air d'un de ces juifs marchands d'habits qui circulent de nos jours dans nos villes. Il porte un objet allongé qu'on peut prendre pour une statuette. On pense que c'est un marchand d'idoles. — Un peu plus avant du côté du forum, sur la rue de l'Abondance et au coin de la rue des Théâtres, est la :
Maison dCHokoniusK — (1861) (PI. 74*). — Peintures dans les diverses chambres donnant sur l'atrium ou le péristyle. Ce nom d'IIolconius appartient à une famille influente de Pompéi.
Maison Salve Lucru{m) (1862) (PI. 55), — ainsi nommée a'après l'inscription gravée sur le seuil. Elle
^ Le dattmvir Holconius Ruftts était un * des magiiitrats les plus généreux qu'ait eus Pompéi; cependant, au £.orlir des jeux splendides qu'il avait donnés au peuple dans le théâtre construit à ses frais, il ne manquait pas de gens ^ui lui reprochaient son insolence ; ainsi on écrivait sur les murs : « Les Vibius aussi étaient fort riches et
rmrtant ils n'avaient pas toujours le sceptre la main comme toi. »
est aussi désignée sous le nom de Si^ ricuê inscrit sur le mur, et d'après son cachet gravé à son nom. dette maison, située entre la rue de Stabies et celle du Lupanar, à côté des Thei^ m» StabiansB, possède des peintures trèsrremarquables [ime figure de danseuse à moitié nue, retenant d'une main un voile qui voltige autour d'elle, et de l'autre élevant une baguette enrubannée, nous semble comparable, pour l'élégance du dessin, aux célèbres danseuses peintes du musée de Naples. On remarquera dans cette figure le contour marqué à la pointe sur l'enduit frais, comme pour la fresque]. Beau triclinium également décoré de peintures*
U nous reste à signaler quelques maisons dans la rue de V Abondance et dans le voisinage de cette rue et du théâtre : — La maison du Sanglier
(1816) (PL 75). On y a trouvé de belles mosaïques, entre autres une re-
S résentant un sanglier attaqué par eux chiens. — La Maison des Grâces
(1817) (PI. 76), ainsi nommée d'une peinture des Grâces avec Vénus et Adonis. A en juger par les instruments qu'on y a découverts, au nombre de soixante-dix : des cathéters, un spéculum, différentes espèces de forceps, on pense que c'était l'habitation d'un accoucheur. — La ruelle voisine a sur ses murs les peintures des douze grands dieux. La maison d'Héro et Léandre (1838) (PI. 77).
— Près du quadrivimn, où on trouva la statue de rÂbondance, est la maison du Médecin (PL 78) ; et à côté, celle de V Empereur François //, en présence de qui se firent les fouilles en 1819 (PI. 79).— Une autre maison découverte de 1767 à 1769, à un coin du Forum triangulaire, porte le nom de VEmpereur Joseph II. Suivant le procédé barbare suivi alors, elle fut de nouveau enterrée après mi'on en eut retiré les objets cuneux. Un sque-
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lette de femme fut trouvé dans l'hypocauste du bain. — Maison d'Adonis (1813), d'après une belle peinture de Vénus et Adonis (PI. 80).
Elle fut découverte en partie sous Murat, et reçut à cause de cela le nom de Maison de la reine Caroline. Parmi ses curieuses peintures, dont une partie fut détruite par les premières pluies, il faut citer Vatelier d^un
Seintre, qui nous a été conservé par azois. Cette scène, composée de figures de nains, représente Tartiste devant un chevalet, peignant un portrait. Près de lui est une table sur laquelle sont étalées les couleurs, et un pot rempli d'eau pour les délayer en y trempant son pmceau. Un broyeur dans un coin broie les couleurs, ou peut-être prépare l'encaustique à la cire (ou la résine) dans une sorte de bassin placé sur des charbons. Un personnage de distinction, drapé dans sa toge, pose pour son portrait. Deux amateurs dissertent gravement à l'écart, et un troisième, sous la figure d'une cigogne, le cou tendu en avant, contemple de loin le chef-d'œuvre. — On a trouvé près de là sept squelettes avec beaucoup de pièces de monnaie, des bijoux et objets de prix. -^ Maison de Diane (1826) (l'I. 81). On y trouva les squelettes d'une jeune fille et d'un homme ayant une bourse avec 27 pièces d'or et 50 d'argent [PI. 81]. — Maison àa Apollon et Coronis, On suppose que c'était l'habitation d'un médecin.
PL
OuaHîer des Théâtres.
Forum Triangulaire (1764). Il servait de place (area) au théâtre.
Deux des côtés de l'area avaient des portiques formés de quatre-vingt-dix colonnes doriques. Ce grand portique (hecatonstylon), élevé à l'époque samnite, abritait les spectateurs du théâtre pendant la pluie. Un portique ou propylée de huit colonnes ioniques, élevé sur deux degrés, servait
d'entrée au Forum. Le chapiteau est semblable sur les quatre faces ; particularité caractéristique des monuments ioniques remontant à une haute antiquité. On pense que cet emplacement, au pied duquel venait battre la mer, avait été le berceau et l'acropole de Pompéi. — Au milieu du Forum était le :
Temple d'Hercule et de Neptune (1767-69). Dénomination conjecturale. U n'en reste que le soubassement, élevé sur cinq marches ou grandes assises. Sa dégradation tient sans doute à sa situation dans l'endroit le plus élevé de la ville. N'ayant pas été recouvert par les cendres, il a été plus exposé à être dépouillé. Les détails de son architecture, en dorique primitif, se rapprochant des temples de Sélinonte et de Pœstum, en font un des plus anciens monuments de Pompéi.
C'est sans doute sur ce point, d'où on a une très-belle vue sur la mer, que construisirent les premiers colons samnites. On a trouvé ici des squelettes que leurs riches ornements et les objets recueillis dans le voisinage ont fait considérer comme des prêtres.
— Devant le temple est un petit temple circulaire, Bidental (PI. 85), c'est-à-dire consacré par le sacrifice d'une brebis de deux ans (bidens).
Le Forum triangulaire communiquait par une entrée avec le :
Quartiers des Soldats (?) (1 765-69), Ludus gladiatorius (Fiorelli) iinpro* prement appelé d'abord Forum I(un^ dinarium. N'y eût-il que la difficulté extrême des approches, il était impossible de supposer qu'un marché destiné à recevoir tous les 9 jours {nundinœ, de novem dies) les paysans des environs apportant leurs denrées, * pût être établi dans un espace resserré entre les murailles de la ville et le grand théâtre d'une part, et enveloppé de l'autre de constructions qui ne permettaient d'y arriver que par une ruelle étroite. — Ce quartier des sol-
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dats est formé d'un portique en carré long, à colonnes revêtues de stuc peint en rouge et en jaune. D était entouré d'un double rang de chambres. Dans les chambres supérieures, on trouva des casques, des jambières d'un riche travail en relief, des épées d'ivoire, ainsi que des objets de toilette de femme ; quelques bijoux, tels que des colliers en or massif, dont l'un orné de 12 émeraudes, sont d'un luxe bien recherché pom* de simples femmes d'officiers ou de gladiateurs. Plusieurs des armes trouvées sont des armes de gladiateurs et non de soldats. Elles étaient dans une plus grande salle, sans doute la chanmre du conseil, et
Souvaient appartenir à une panoplie, ans les chambres au rez-de-chaussée on recueillit une grande quantité d'armes, d'armures et de menus objets. Il y avait une cuisine, un moulin k huile, une chambre pour faire le savon, des écuries, etc.. On y a recueilli un grand nombre d'inscriptions tracées à la pointe sur le stuc, se rapportant toutes, dit M. Fiorelli aux occupations des gladiateurs, à leui's combats, à leurs victoires. On a trouvé dans le quartier jusqu'à 63 squelettes.
Les chambres du 1" étage contenaient 18 squelettes d'hommes, de femmes et d enfants, et quelques-uns de de chiens. Dans la prison étaient 4 squelettes attachés à une barre de fer. L écurie contenait le squelette d'un cheval avec des fragments de harnachement.
Grand-Théâtre (théâtre tragique) (1 764) . Cette vaste construction, ayant à l'intérieur 68 met. de diamètre et assise sur le tuf même d'une colline, de manière k économiser les frais de substructions, dominait la ville. La partie haute du théâtre ne fut pas complètement enterrée par les cendres de l'éruption. Grâce à cette circonstance, les habitants purent enlever les statues, les marbres et les principales décorations. Les degrés taisaient face k la mer, qui baignait
alors le pied de la colline, et pendant toute la représentation, les spectateura, des gradins élevés, avaient la vue de la baie et des côtes. Le peuple entrait du côté du Forum triangulaire et descendait dans l'enceinte (cavea) par 6 escaliers, divisant les gi*adins en 5 parties nommées cunei. Les gradins, au nombre de 29, étaient en marbre de Paros ; ils étaient partagjés, par 2 passages munis d'un mur (prœcinctiones), en trois étages. Beaucoup de gradins ont conservé leurs numéros, d'après lesquels on a estimé le nombre des spectateurs k 5,000. Les gradins du bas (ima cavea), places privilégiées, étaient séparés des gradms des plébéiens par une précinction. On y arrivait par une entrée particulière à côté de la scène. Des designatores conduisaient chaque spectateur k la place qui lui était assignée. (F. plus bas : Odéon.) Une autre entrée séparée conduisait k la galerie des femmes, qui assistaient invisibles, k ce que l'on croit, derrière un grillage de fer. En bas, l'aire semi-circulaire, s'étendant entre les premiers gradins de la scène et appelée Y orchestra, avait des sièges de bronze (bisellia) pour les principaux magistrats. La scène proprement dite (proscenium, en avant duquel était le pulpitum, plate-forme où les chœurs se faisaient entendi*e) a très-peu de profondeur. Sa décoration consistait en un mur de fond, orné de colonnes et de statues et percé de 8 portes. Les représentations scéniques n'empruntaient que rarement les décors, dont l'illusion optique est un des attraits et une nécessité de nos théâtres modernes. Derrière ce mur s'étendait le postscenium, oCi s'habillaient les acteurs. — Les murs ont encore des anneaux où se mettaient les poutres destinées k soutenir le VC" larium, ou toile que l'on étendait audessus du théâtre pour abriter les spectateurs du soleil. On lit dans plusieurs annonces de spectacle à Pompéi : « Vêla eruni, » comme qui di-
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rait : a Le théâtre sera couTert. »
Malgré ces promesses, les gens prudents faisaient bien de se munir, cooome le faisait Martial, d'un large chapeau et d'un capuchon, en cas que le vent emportât les toiles : a iNam Yentus populo vêla negare solet. » — A côté du Grand-Théâtre est une :
Crypte (PI. 84) (F. plus bas : Curie Isiaque), — réservoir de l'eau destinée à rafraîchir les spectateurs pendant les gi*andes chaleurs, et qu'on élevait au-dessus du théâtre par un procédé inconnu.
Petit-^Théâtre ou Odéon (1796), construit, à quelques variations près, sur les données précédentes, était un édifice couvert. On estime qu'il pouvait contenir 1500 spectateurs. Aux deux extrémités du mur de prœcinctio sont deux figures agenouillées servant de cariatide. On lit sur les murs extérieurs les noms des fondateurs, ainsi que des inscriptions osques tracées par une main grossière. — On y a ti'ouvé des iesseres ou billets d'entrée (ils étaient en os, en terre cuite, en bronze). Un des jetons porte en lettres grecques : Hémicycle XI; un autre représente sur une face un dessin grossier, dans lequel nous croyons reconnaitre l'indication des tribunes réservées du podium^ à l'extrémité de l'orchestre; sur l'autre face on lit aussi l'annonce du spectacle : d'Es- CHTLE XII. — Les inscriptions sont quelquefois plus explicites; témoin celle^i : 2* cavea, 5* coin, 8* gradin : la CasinUy de Plaute (?).
Curie hiaque (17e9) (PI. 83). — Atrium entouré de colonnes. — Diébris d'une sorte de chaire, d'où on suppose, d'après l'interprétation d'une inscription osque, que les prêtres d'Isis instruisaient les initiés. D'autres antiquaires veulent y voir un tribunal, se fondant sur une inscription où il est dit que les deux Holconius [magistrats dont le nom revient si souvent dans les inscriptions de Pomr péi] firent bâtir à leurs frais une
crypte, un théâtre et un iribunaL — A coté est le *
Temple dlsù (1765) (PL 86). Ce petit temple intéressant fut, d'après l'inscription, restauré aux frais de N. Popidius Gelbinus, fils de Numerius Popidius, après le tremblement de terre. (A cause de cette libéralité^ les décurtons l'ont associé gratis à leur ordre à Vâge de 6 aru,) Au nailieu d'un atrium entouré de portiques à colonnes, il s'élève sur un soubassement (podium) ; on y arrive par un escalier de 7 degrés, flanqué d autels. Un portique de 6 colonnes corinthiennes précède Tétroite cella. Des escaliers secrets permettaient aux prêtres, à ce quon suppose, de s'introduire derrière la statue pour lui faire rendre des oracles. Les peintures des murs étaient relatives aux mystères d'Isis. On trouva dans cet «edicule les %ures d'Isis, d'Harpocrate, le doigt sur les lèvres, commandant le silence; les statuettes d'Osiris, de Vénus, de Bacchus, de Priape.... et un grand nombre d'ustensiles en bronze à l'usage du culte, des couteaux, des sistres, des cymbales, des goupillons, des bassins, des trépieds, etc. — Plusieurs squelettes de préties furent trouvés dans les chambres. L'un deux était à diner au moment de la catastrophe, et il vivait assez bien de l'autel, à en juger par le poisson, le poulet, les oeufs, le vin, la guirlande de fleurs, dont les restes furent trouvés près, de lui. Le squelette d'un autre prêtre était au pied d'un mur, une hache à la main ; il s'était déjà ouvert deux issues et ne put pas aller plus loin.
Temple d'Èsculape, ou, selon d'autres, de Jupiter et de Junon (1766) (PL 87). — On y trouva les statues d'Ësculape et d'Uygie en terre cuite.
Amphithéâtre (iU^lSm. U est situé à l'extrémité de la ville, des champs de vi^ne, qui recouvrent encore une portion de Pompéi, le séparent de toute la p^e découverte, pré-
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cédemment décrite. Il est de forme ellipticjue, et appuie ses 35 rangées de gradins contre la colline sur le tuf de laquelle il est assis et dans lequel avait été creusée l'arène. 11 doit à cette particularité d'avoir des substructions beaucoup moins considérables, et de ne point présenter, ainsi que les autres amphithéâtres, une série de portiques superposés, pour communiquer avec les différents étages. Les gradins sont divisés en 5 étages séparés par 2 couloirs {ambulacra) : la cavea inférieure, destinée aux magistrats et personnages de distinction ; la moyenne pour les corporations, les militaires, les citadins; la troisième pour la classe inférieure (plebs). Une autre particularité de l'amphithéâtre de Pompéi, analogue à ce qui existait aussi au théâtre, c'était, à la partie supérieure, un rang de loges séparées pour les femmes.
(On sait que d'abord il leur était interdit d'assister au jeu de l'amghithéâtre. Ce fut Auguste qui leur assigna ces places élevées.) De cette partie haute de l'amphithéâtre on a une très-belle vue. On estime qu'il pouvait contenir de 15 à 20,000 spectateurs; et, comme les habitants y étaient réunis au moment de l'éruption, ce fait explique le petit nombre de squelettes trouvés : toute cette foule, séparée de la ville par les torrents de cendres, chercha son salut dans une autre direction. Vingt ans auparavant il avait été ensanglanté par une lutte entre les habitants de la ville et ceux de Nocera. (V, p. 448). On y donnait des combats de gladiateurs et de bêtes féroces. On y a trouvé, dit-on, huit carcasses de lions. L'arène intérieure avait deux portes ; par Tune entraient les gladiateurs, par l'autre les bêtes féroces. 40 vomttoires donnaient accès à la foule. Chaque arcade était numérotée, et les billets d'entrée, en os, portaient une marque correspondante.
L'amphilhéàlre n'a rien conservé de sa décoration. A côté est le :
Forum boarium , marché aux
bœufs (?), découvert en 1854, mais recouvert depuis.
Villa de Julia Félix (1754-55).
Une des premières découvertes faites à Pompéi. Elle a été enfouie de nouveau. ( V. sur la propriétaire de cette maison des détails curieux (p. 453).
DE POMPÉI AU VÉSOVE
On peut de Pompéi monter à cheval au Vésuve en 2 h. 30 min.; plus 1 h. pour monter à pied au sommet du cône volcanique. On redescend en 2 h. à Torre deir Annunziata (prix 10 fr. oour le guide, et le cheval, qui attendent le voyageur pendant l'ascension au sommet).
ENVIRONS DE NAPLES Deuxième excursion.
AMALFI. — RAVELLO. — VIETRI. — SA- LER!CE
De îiaples à Castellamare (chem. de fer), 27 kil. — 8 convois par jour. Trajet en 1 h. — Prix : 3 fr. 10 c; 2 fr. 15 c; 1 fr. 25 c; 85 c. — Des billets d'aller et retour (dans la même journée) sont délivrés à la gare pour les voyageurs de 1" et de 2* classe.
On trouve au débarcadère à Castellamare des voilures pour Sorrente, et des ânes à louer pour les courses dans les environs. (2 fr. 50 cent, pour la journée ; 1 fr. 75 cent, pour une demi-journée; la course à Quisisana,80 cent.)
Nous conseillons de faire celte excursion dans l'ordre suivant : aller coucher le soir à Sorrente; le lendemain aller visiter Capri, dans une barque qui transporte ensuite à Araalfi : d'Amalfi gagner Salerne par mer, après avoir visité Ravello; consacrer une journée à l'excursion de Pœstum et revenir de Salerne par un dernier train à Naples, ou le lendemain matin en visitant la Gava.
Variante. — Prendre dans la belle saison, le bateau à vapeur qui va à Sorrente» et à Gapri. — Aller de Salerne à Âmalfi par la nouvelle et intéressante route ouverte le long de la côte du golfe de Salerne.
La première partie de ceUe route est décrite juscju'à Torre delV Annunziata dans la 1" EXCURSION, p. 439.
CSaftelUmare'
' (CasteUammareu-
26 ,380 hab . ,— dansune situation charmante au fond du golfe de Naples, sur lequel cette ville jouit d'une admirable vue, et au pied de montagnes ombragées. — Eue fut construite sur les ruines de Stables, détruite par Sylla dans la guerre sociale ; et ensevelie sous les cendres du Vésuve lors de l'éruption de 79.. On pense que Stabies occupait l'emplacement de la colline à g. en enti^ant à Gastellamare. Les fouilles, qui n'ont jamais été poussées avec activité (1754-82), ont produit quelques objets d'art qui sont au musée de Naples. Les parties découvertes ont été de nouveau ensevelies. C'est ici que périt Pline l'Ancien ( F. p. 442}. — Le nom de Gastellamare vient a'un château bâti au bord de la mer par l'empereur Frédéric H. Charles d'Anjou, frère de S* Louis, entoura la ville de murailles et de tours. — Gastellamare est renommée pour la beauté pittoresque de sa situation, le charme de ses promenades et de ses villas ; pour la douceur de sa température, plus fraîche que celle de Naples et pour ses Eaux minérales, déjà célèbres chez les anciens. (Les sources surgissent à l'extrémité occidentale de la ville.
— Eaux thermales ou froides : chlorurée sodique ; — sulfureuse ; — ferrugineuse; — sulfurée sodique, gazeuse ; s'emploient en boisson.) Audessus de la ville s'élève la montagne Quisisana, un des étages inférieure du monte Sauf Angelo (a* trepizzi), dont les trois pics forment le point culminant de toute la contrée. Quisisana est couvert de villas et de casins ; on y monte par des sentiers ombragés de chênes et de châtaigniers, ainsi qu'au sommet de monte Cappola, La vue est admirable du casino royal de Quisisana, dont la fondation et le nom remontent à Charles d'Anjou. — On visite également le couvent de Monte Pozzano, fondé au xvi* siècle par Gonzalve de Cordoue, sur l'emplacement d'un temple de Diane, ainsi que les petites villes de
Gragnano (10,000 habit., — fabriques de macaroni); et de Lettere, dans une ravissante situation sur les collines à TE. de Gastellamare. — On peut de Gastellamare aller par la montagne à Amalfi, ou monter seulement au mont Sant' Angelo.
De Castellamarey on peut faire en 4 L. rascension (guide et âne 5 fr.) de h montagne Sant* Angelo (a* tre pizzi], mont Gaurus des anciens (altit. 1,520 mètres). Il faut aller à la chapelle élevée sur la plus haute cime. Au delà du village de Piemonte (1 h. 30 min.], on arrive, à travers une suite de scènes sauvages qui contribuenl sans doute à entretenir le mauvais renom de ces lieux, au sommet du passage, d'où on a une vue admirable. Dans ces dernières années cette course n'était pas praticable à cause du brigandaîçe. — Au mois de mai
1875, 3 jeunes Anglaises ont fait cette course à pied avec un guide, et sont descendues à Amalû.
De Gastellamare à Sorrente, —
on suit une route excellente côtoyant le pied des montagnes, taillée dans les rochers calcaires et surplombant en corniche une mer plus bleue que le ciel. Pendant toute cette promenade on jouit de la vue du golfe de Naples. L'ancien sentier de mulet dans la montagne présente des points de vue encore plus étendus. — Si le commencement de cette course est agréable, il faut ensuite pour arriver à Sorrente suivre une longue rue poudreuse. Avec une bonne voilure, il faut 1 h. 30 min. pour descendre de Sorrente à Gastellamare.
Vico ou Vico Eqaanse. — (VicuS ^uanus), parce qu'il l'orme une seule commune avec Equa, Il est pittoresquement situé au bord de la mer sur un rocher percé d'une grotte naturelle que traversent les flots. Fiiangieri a son tombeau dans la petite cathédrale.
On monte à travers des vignes et des oliviers sur la hauteur de la Punla di Scutolo. Après avoir dépssé cette pointe et en avoir contourne une autre, on voit apparaître le ffoH'e et la côte do Sor-
Jigitized by VjOOQIC
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irc^nte. Au delà de Meta qui a deux -|3etits porls, on entre dans le piano di JScrrento, tout couvert de villages et de rv^aisons de campagne, et qui doit à sa cfrltuation élevée au-dessus de la mer une température douce et un air salubre. De pro^nds ravins sillonnent le piano di SSorrento.
Sorrente* [SoTrento),'^Sorrentum «ies Romains, Syrentum des Grecs,
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lais-Fioyal. Sur la liuuteur, le fort S* Elme, à g. duquel, sur une colline plus élevée, le couvent des Camaldules. A l'extrémité g. de Naples, Mergellina et la colline de Pausilippe, couverie de maisons de campagne. A l'extrémité de dr. longue construction des Granili au bord de la mer.
L'aspect de Sorrente, vu de la mer, e^t des plus pittoresques.
La fondation de Sorrente remonte à une très-haute antiquité. Cette ville devint colonie romaine sous Auguste, oui Venrichit d'édifices publics, de temples et d'aqueducs ; elle soutTrit beaucoup de l'éruption du Vésuve en 79; il paraît que la mer l'envahit, car on trouve au pied du rocher sur lequel elle est bâtie des subsiruclions recouvertes par les eaui.
C'était encore au moyen âge une ville de commerce assez puissante. — Les femmes ont une réputation de beauté. — Sorrente fut la patrie du Tasse. On peut 1 voir au bord de la mer, près de la mai- \ son du prince Strongoli, tout ce qui reste i de son habitation; la majeure partie a
disparu, depuis longtemps minée par la mer. Une autre maison, celle de' Sersali, appartenait à sa sœur. C'est là qu'elle accueillit en 1577 le malheureux poète, déguisé en pâtre et s'échappant de Ferrare après sept ans de captivité. — Il y a des restes d'antiquités peu importants : au centre de la ville, une figure à genoux, style égyptien, du temps de Sethos; des substructions d'un temple de Cérès, d'un temple d'Hercule, d'un amphithéâtre. Sous la villa Cucumella, des corridors souterrains, dits le Temple des Sirènes. La villa Puolo est considérée comme ranti(]|ue villa de PoUius Félix, chantée par Stace (Sorrentinum Pollii, Sylv., liv. II). Devant la porte du Piano est la piscine restaurée par Antonin le Pieux, et qui sert encore aujourd'hui. — La cathédrale conserve quelques bas-reliefs anciens. — L'étroit et profond ravin qui contourne Sorrente de trois côtés, les grottes au bord de la mer, sont des curiosités naturelles que ne manquent pas d'aller visiter les voyageurs. — On cultive dans le territoire des oliviers, des orangers et des citroniers.
Excursions aux environs de Sor^ rente. — Les environs de Sorrente, riches en aspects pittoresques, sont trèsintéressants à visiter. Nous citerons : Capo di monte, à 1 h. de Sorrente.
On a de là une belle vue sur la ville et le golfe de Naples. — Les Conti délie Fontanelle et di Geremenna, collines situées à l'Est, à 5 ou ôkil. (âne 2fr.), d'où l'on a une magnifique vue sur les golfes de Naples et de Salerne. De l'esplanade où est bâtie une chapelle, et d'où l'on aperçoit, quand le temps
est clair, les ruines de Pœstum, on peu\ en un quart d'heure, aller à Varcot^anv Elia porte naturelle formée dans *^^^^ cher (détruite en partie en '^^^'ÂtocoI V Camaldoli, au-dessusdeMeta ( K . ^ „^,a* ' * ent supprimé, aujourdvm^
rticulière, d'où l'on ^f^^^^^^ 1 points de vue. T" ^Z^^rtvo^'^
,„uVande route. '«^^^î^sfu^
à cause de la poussière. — **, ^U\»w des Camaldoli, ou peut gagner ^^^^^^ pittoresque d'Arola et Santa f^^.^ ^ tastello, à 6 kil. de Sorrente ,^o
escalier taillé dans le rocher cies ^
Positano sur le golfe de Salerne.
course de 3 h. (par la route de Massa, celle du Telegrafo et '^^ }^ JL^x^s :
Fini, d'où l'on voit, encadrée par ae»
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chers et les arbres gigantesques, l'île de Capri. — Une excursion très-mtéressante, par les beaux aspects dont on y jouit, est d'aller de Sorrente a Santa Âgata et au cap Catnpanella et de retourner par Massa (F. ci-dessous).
Santa Agata. — Al h. 1/2 de Sorrente, est un but de promenade favori depuis Sorrente. De Santa Agata, le seul village de la presqu'île dans une position aussi élevée, on arrive en 15 minutes au Deaerto. Le Deserto est la merveille vantée par les guides aux touristes, et le but d'excursion le plus visité. On y monte ordinairement pur l'ancien chemin de Massa, sentier raide et étroit, longtemps enl'ermé entre des murs, et présentant un escalier inéçal. [Noiisy rencontrâmes une Anglaise en litière, portée par huit mariniers, en veste blanche rayée de bleu, et coilTés du bonnet rouge génois.] Au milieu de la solitude du Deserto s'élève, sur une pointe isolée, dominant les deux golfes, un ancien couvent, transformé en école d'agriculture. Sept franciscains y instruisent des enfants de la classe ouvrière. On n'aperçoit pas de là l'île de Capri, la vue du côté du cap Campanella est masquée par le monte San Gostanzo, surmonté d'une chapelle. — On peut revenir à Sorrente par S* Agata. (Pour cette course un âne 3 f r. et pourboire pour le guide) . — De Sorrente à Massa, promenade agréable en voiture (3 fr. aller et retour en 1 h. et 1/2). H est intéressant d'y aller aussi par mer.
Massa Lubrense, — le nom provient d'un affranchi de Néron. C'est un village dans une situation agréable dominant Je golfe. Il avait un temple de Junon sur lequel on pense qu'est bâtie l'église San Francesco. Le 15 août, une de ses églises est un lieu de pèlerinage pour les paysans de la presqu'île et une occasion pour les étrangers de remarquer les costumes et la beauté des femmes. On aperçoit à quelque distance, en mer, un rocher isolé, connu sous le nom de la Vervece. Une route de 5 kil., fertile en beaux points de vue, ramène à travers des bois d'oliviers et des ravins» de Massa à Sorrente. Excursion aa Cap Campanella, — ainsi nommé de la cloche que sonnait, à l'approche des Sarrasins, le gardien d'une tour établie au xvi" siècle. C'est là qu'était un temple élevé par Ulysse à llinerve (Strabon). (Course assez rude do 8 h.)« On pr^md d'abord le mèxo^
chemin que pour aller au Deserto ; puis, après des détours on atteint le village de Termini, bâti au pied du mont San Gostanzo. On commence de là à descendre.
Rien de plus solitaire que la punta délia Campanella, On a devant soi la mer à perte de vue et, à dr., les murailles abruptes de l'île de Capri, du côté où s'élevait le palais de Tibère.
On s'embarque ordinairement à Sorrente pour aller à Capri. On peut aussi trouver des baraues à Massa, point plus rapproché de l'île.
Excursion & Amalfi. — Une route taillée dans le roc en 1852, le long de la côte de Vietri à Amalfi, permet aujourd'hui d'aller en voiture à Amalfi de Vietri ou de Salerne. Cette route dépasse en beauté celle de Castellamare à ^ïorrente. (De Naples à Vietri en chemin de fer. A Vietri on trouve des voitures
r)ur Amalfi [trajet : 1 h 45. voiture à chevaux 8 àÔfr.). — On trouve aussi sur la Marina des bateaux pour s'y rendre par mer.) Les loc4ilités qu'on rencontre dans le trajet sont : Cetara, puis, au delà des deux caps Tumulo et d'Orso, Majori, Minori et Atrani.
De Castellamare à Amalfi. — i" par Pimonte et Agerola ; 2* en 0 h. environ,
§ar Gragnano et monte Faido, d'où l'on escend par Ravello ( V. p. 480) à Amalfi ; 3" on peut aussi se rendre à Amalfi de Castellamare [Hj à 7 h.) ou de Nocera (4 h.) en traversant à pied ou à cheval le petit monte Sauf Angelo. Le chemin du reste est fatigant et n'offre guère d'intérêt. Le haut du passage est aride et sauvage. [Dans ces derniers temps cette course, à cause du brigandage qui désolait môme les environs de Naples, n'était pas sûre.)
De Sorrente à Amalfi, — on peut aller par la montagne, soit par Santa Maria a Castello, et, par un escalier taillé dans le rocher, descendre à Posi" tanOy admirablement situé sur le golfe de Salerne; — soit en gagnant les Conii délie Fontanelle, d'où commence la descente par un escalier rapide sur les flancs pittoresques de la montagne, jus-
3u'à la marina di Scaricatojo, lieu 'embarquement, où il faudrait d'avance s'assurer d'un bateau, qui conduit à Amalfi en 2 h. environ {V, p. 480).
On côtoie des montagnes de 1,200 à 1,500 mètres. .Sur leurs pentes sont les Yillage3 da Pç9itano, s'étendani jusqu'à
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la mer ; de Prajano; de Fwrore (nom qui proviendrait du bruit des flots dans les tempêtes), une des positions les plus sauvages, au bord d'un précipice. Le
Ï>lus ordinairement cette excursion se ait dans le sens inverse : on va en barque d^Amalfi au Scaricatojo, et de là gravissant l'escalier taillé dans le roc, on descend (un ^ide n'est pas nécessaire] en 2 h. et ift à Sorrente. On peut aussi aller de Sorrente à Amalfi par mer, en doublant la punta délia Campanella, (6 à 7 h., avec, 4 rameurs. 50 fr.).
Quand on va par mer à AmaiO, soit de Sorrente, soit de Capri, après avoir doublé le cap Campanella on passe à peu de distance des trois petites îles appelées l Galli, du mot gualli, désignant les tours dont Pierre de Tolède, sous Charles V, fortifia le littoral des dcux-Siciles.
/ Gallif les îles des Sirènes — (Sirenum Scovuli de Virgile qui y a placé CCS nymphes dangereuses, aux séductions desquelles Ulysse parvint à se soustraire, et qui dévoraient leurs victimes). Dans Homère, leur île est sur les côtes de la Sicile. Ces rochers, aujourd'hui complé- * tement abandonnés, eurent au moyen âge des forteresses qui servirent de prison.
Amalfi**. — C'est un des plus beaux sites du golfe de Salerne, à 12 kil. de la ville de ce nom, à l'entrée d'une gorge enti'e les montagnes.
Amalfi fut au moyen àçe une république illustre qui dommait la mer.
Elle comptait, vers il 30, près de 50,000 hab., et était presque seule en possession du commerce de l'Orient. Elle en a 6,500 aujourd'hui.
Elle aurait été fondée, suivant la tradition, par de nobles familles romaines émigrant au iv* siècle, qiii, après plusieurs tentatives d'établissement sur les côtes de la Dalmatie, sur celles de Pœstum, vinrent se fixer ici. Au T* siècle, c'était, après Capoue, Naples, Bénévent et Gaëte, la ville d'Italie la plus importante, relevant de l'empire d'Orient. Lorsque déclina le pouvoir des empereurs d'Orient, elle
* Maiteo Caméra : Istoria délia Gittà e Gosteria di Amalfi. Napoli,|1836, in-8«
devint une république gouvernée par des doges. Les marchands d' Amalfi et ceux de Venise furent les plus anciens courtiers de commerce de l'Europe. On continue à lui attribuer l'honneur de Vinveniion de la boussole.
Mais on a prouvé que les Chinois étaient en possession de la boussole bien avant Flavio Gioja, d'Amalfi, le prétendu inventeur en 1502. La tradition touchant le fameux Code nautique (Tabulse Amalfitanse) parait aussi obscure.
Le célèbre manuscrit des Pandectes, enlevé par les Pisans au xn' siècle, a fait croire faussement que toute trace du droit romain était perdue avant la découverte de ce manliscrit précieux à Amalfi. (F. Bibliot. Laurentienne, t. !•% p. 614.) — L'île de Caprée fut pendant trois siècles au pouvoir d'Amalfi. Cette ville soutint de longues luttes contre les Sarrasins. Sa puissance fut brisée au xu' siècle, d'îmord par Roger de Calabre ; puis vinrent les Pisans, qui lui portèrent les derniers coups en 1155 et 1157. Après les ravages des hommes vinrent ceux des éléments. La tempête et l'inondation la détruisirent en partie en 1545, et, soit l'action lente des vagues poussées avec violence par le sirocco, soit l'abaissement du rivage, on ne trouve plus de traces aujourd'hui ni de ses quais, ni de son port étendu, ni de ses arsenaux. — Le célèbre pêcheur Masaniello était d'Atrani, dans le voisinage.
Cathédrale de Saint-André, apôtre. (On dit qu'il est enterré dans la crypte.) C'est un modèle de l'architecture introduite par les Normands en Europe après la conquête de la Sicile.
Elle a été restaurée et altérée. Les portes de bronze passent pour être un ouvrage byzantin de l'an 1000. Le vestibule supporté par 7 tîolonnes de Paestum a été démoli en 1865. On y voit une urne anti(]^ue en porphyre servant de fonts baptismaux; 2 sarcophages avec des bas-reliefs ie l'Enlèvement de Proserpino et du mariage
de Pelée et Thétis; au chœur, des mosaïques de Psestum. La statue en bronze de S* André, apôtre, est du sculpteur florentin Mtchel Angelo Naccarino (xvi» siècle). — On remarquera encore la coupole de Téglise S. Gradello.
Excorsions. — Coûtent des GAPucnts, fondé en 1212, puis abandonné; restauré en 1585. Les capucins ayant été supprimés en 1815, l'édifice fut Quelque temps converti en auberge, En 1850, il a été rendu aux moines; c'est aujourd'hui une école navale. — Cloître du xni* sièce. — Ce couvent est dans une situation pittoresque, 130 met. au-dessus de la mer. Les peintres s'en sont souvent inspirés. Ils fréquentent aussi la :
Vallée des Moulins, où sont seize papeteries et des fabriques de savon et de macaroni. (Le macaroni d'Amalfi est renommé. On peut entrer visiter une de ces fabriques.) — Restes de construction du moyen âfçe, que les ciceroni donnent pour des ruines romaines.
La côte aux environs d'Amalfi abonde en corail. Celte côte escarpée, avec ses bois d'oliviers et de myrtes, ses grottes, ses ruines, ses précipices et ses blanches maisons, autour desquelles serpentent les branches de l'oranger, mérite encore l'éloge qu'en fait Boccace (Giorn. II, nov. IV). — ^^ Outre les villages de Positano, de Prajano, de Furore, indiqués cidessus, nous citerons encore à l'O. d'Amalfi : Agerola, 4000 bab., le village le plus élevé de la côte, et Conca» port commerçant du golfe, çittoresquement situé sur un promontoire. — A l'est d'Amalfi sont : Atrani, ne formant jadis, dit-on, qu'une même ville avec Amalfi (comme elles étaient guelfes, Manfred, pendant sa lutte avec Innocent IV, y établit mille Sarrasins, qui ont influencé la urononciation du canton) ; et Scala, établissement important au moyeu âge, qui était entouré de murailles, avait des tours, et 130 églises [?). Le village de Pontone^ aux ruines pittoresques, y était réuni. Scala est située sur une hauteur dominant le ravin del Dragone, a laquelle on monte par un chemin à degrés. Le dôme conserve une mitre offerte par Charles d'Anjou à S* Laurent pour l'avoir sauvé d'une tempête. — Au-dessus de Scala est Ravello.
Nous recommandons l'excursion suivante :
(2 h. 1/2 à pied. — Un guide 2 à 3 fr.) : on monte à Ravello (on trouve à Amalfi des mulets et des chaises à porteurs] et on descend à Minori. Là on peut reprendre la roule de Salerne, le long du littoral, ou s'embarquer pour Salerne (prix d'une barque, 7 fr. 2 rameurs).
Ravello. —1,500 hab. Fondé, dit-on, au IX* siècle, et situé sur la hauteur, visà-vis de Scala. Il acquit aussi une grande importance et eut un grand nombre d'édifices publics et de palais dont il reste des ruines. La cathédrale, dédiée à S* Pantaléon, fondée au xi" siècle par l'amiral Rufalo, a une chaire en mosaïque, magnifique ouvrage de Niccolo Fogia, en 1272 ; un ambon de 1130 et des por* tes en bronze de 1179, spécimen intéressant de l'art au xn« siècle. — Ruines d'un grand palais de Rufalo, en style mauresque ; propriété d un anglais. (La terrasse ofï're une très-belle vue sur le golfe de Salerne et les montagnes de la Calabre). — Minori, 2,500 hab., petite ville industrielle, située entre Ravello et Majori, est célèbre par ses oranges. — Majori rivalise avec Amalfi par sa riante position, par ses papeteries et ses pâtes. (On peut s'embarquer à une de ces deux stations pour t^alerne.) — Au delà du capo d'Orso, près duquel une flotte française commandée par Doria battit une flotte espagnole, on arrive à Cetara, petit village pittoresque, habité par des pêcheurs, et qui, en 1779, devmt un nid de pirates. — Après avoir encore dépassé quelques contre-forts de la montagne, on arrive à Vietri, d'où l'on gagne Salerne ou la Cava et Naples,
D'Amalfi à Sorrente. — On fait ordinairement cette course en prenant à AmalG une barque (2 rameurs 8 fr.J, qui vous débarque à la Marina dt scaricatojo, {V. p. 478) au pied de la côte abrupte du golfe de Salerne, qui s'étend jusqu'à Positano, situé A kil. plus loin, vers Amalfi. De li\ on monte des escaliers taillés dans le roc, puis parvenu (1 h.) sur la hauteur, aux maisons de li Conti ai Geremenna, on descend en 2 h. 1/2 à Sorrente. (On peut se passer d'un guide).
ROOTE 41. — LA CAVA.
ENVIRONS DE NAPLE$ Troisième ezoanion.
LA CAVA. — YIETRI. *— SALERNE. — EBOLI. PŒSTUll.
De Naplet à Saleme, — Ghem. de fer.
54 kii. — 6 convois par jour. — Trajet 2 h. 20 min. — Prix : 6 fr. 15 c; 4 fr. 30 c; 2 fr. 45 c. — Pour la première partie du trajet jusau*à Pompéi, Y. p. 440. — Au delà de Pompei les stations sont : 27 kil. Scafati; Si kil. AngH;-- 35 kil. Pagani; — 37 kil. Nocera; — iiO kil, San Clémente; — 45 kil. La Cava (trajet depuis Maples, en
1 h. 55 min. — Prix : 5 fr. 10 c; 3 fr. 60c.;
2 fr. 05 c. — 40 kil. Vietri (traj. depuis Naples, 2 h. 7 min. ; — prix : 5 fr. 55; 3 fr. 90;2fr.25).
Entre la station de Pompéi 6t celle de Scafati, on traverse une plaine cultivée.
Scafati, — commune de 9,000 hab., sur la rive dr. du Samo. Le sol y est des plus fertiles ; l'air n'y est pas salubre. Fête célèbre le jour de TAscension. -— On aperçoit vers la dr. la ville d^Angrif située dans un territoire fertile où l'on cultive la viçne et le coton. — A mesure qu'on approche de Pagani, ville de 8,000 hab., les arbres se multiplient. A dr., sur le sommet de la montagne, on aperçoit la tour de Ghiunzi. — On arrive au pied des montagnes, à la station de :
fsocera — (Nuceria, l'ancienne rivale de Pompéi, V, p. 448). 7,400 hab., — dans une vallée ceinte de collines, dont quelques-unes sont de la môme formation que la Somma. — On aperçoit, sur la g., un magnifique couvent de capucins,.abandonné (il reste trois ou quatre capucins à la garde de l'église). L'empereur Frédéric II y établit 20,000 Sarrasins, qui devinrent la terreur du pays, et dont le type s'est conservé dans les traits de la population. — Dans la citadelle au-dessus de la ville, le pape Urbain VI soutint un siège de six mois contre Charles Durazzo. Tous les jours, du haut d'une fenêtre, il excommuniait l'armée assiégeante. Il y mit à la torture et enferma dans une citerne plusieurs cardinaux qu'il soupçonnait a'avoir ourdi des complots contre lui. Quand il fut délivré, il les emmena
Ïirisonniers et les fit égorger ou jeter à amer.
ITALIE DU SUD
A partir de Nocera, on s'engage dans la vallée qui mène à la Gava. La route est bordée de peupliers supportant de la vigne. Les montagnes sont couvertes de hameaux, de villas et de tours. — En arrivant à la station de la Gava, on est dominé à g. par une montagne conique^ surmontée d'un castello, et au piedf de laquelle s'élève un couTent de capucins.
La Gava*. — 20,600 hab. c Lt Gava, dit Valéry, est une yallée suisse avec des oliviers et le soleil de Napies. » Cette vallée très-peuplée^ est très -fréquentée pendant la saison chaude par les Napolitains. La villa consiste en une rue dont les mai-^ sons sont en arcades. — On doit aller visiter le couvent de la TrinitX della Gava, dans une situation très-pittoresque, au pied des pics du mont Finestra. Une voiture y monte en 50 min. * (de la station on y monte à âne (1 fr. 50) en 20 min.). — Au tiers du chemin on peut quitter un instant la voiture et aller à une petite distance, à Pietra Santa, jouir d*un beau point de vue sur toute la vallée* A dr., vers le golfe de Saleme, la montagne conique oui attire les regards est le San Satvadore (San Liberatore?). — Ce monastère de bénédictins de la Trinità della Cava, fondé vers Tan 1 925, fut l'asile des lettres dans les siècles barbares. D possède dans ses archives 40,000 parchemins et 60,000 diplômes sur papier, relatifs à rhistoire du moyen âge. Le plus ancien est de 840. La bibliothèque a plusieurs manuscrits précieux.
On y admire un recueil de prières orné de miniatures qui ont été attribuées à Frà Angeîico. C'est là que Filangieri composa son ouvrage célèbre. Au retour, on pomi'a s'épargner une descente fatigante au K>nd de la gorge, au-dessous du couvent,
* Le 28 mai 1862 j'y arrivai à 3 h.; je né
fius entrer, parce que le supérieur et les rères faisaient là sieste. J'eus beau attendre pendant une heure, le concierge n'osv point troubler leur qw^tndt .
léonins ont contribué à sa popularité.
Tout le monde en connaît le vers suivant, sorte d'ultima ratio de la science impuissante : '
Contra vim mortis non est medicamen in
(hortis,
L'école de Salerne fut célèbre longtemps avant l'an 1000. Constantinus Africanus, après 30 ans d'études et de voyages en Orient, rentra à Carthage, sa patrie, et soupçonné de ma^e. à cause de son grand savoir, se réfugia à Salerne, et y fut bien accueilli par Guiscard. Il fut le restaurateur de l'école, (mi devint elle-même l'oracle et la pépinière des facultés de médecine de l'Europe. — Fondée par les anciens peuples de l'Italie, Salerne fut une colonie romaine sous l'Empire. Les Lombards la réunirent au duché de Bénévcnt. Tour à tour prise par les Sarrasins, par les Grecs, et en 1075 par Robert Guiscard, elle devint un des principaux sièges de la domination normande. En 1193, elle fut prise d'assaut et détruite par l'empereur Henri IV.
Cathêdrile. — Elle a perdu son style par suite de nombreuses restaurations et du badigeon. Elle fut fondée en 1084 par Robert Guiscard,
2ui enleva de Pœstum des bas-reliefs, es colonnes de vert antique, etc., pour la décorer. [Parvis à arcades plein ciiitre et à colonnes antiques dépareillées ; surmontées du côté de la façade, de balustres et de statues pitoyables, le dôme tout blanchi à l'intérieur] . Les portes de bronze sont de 1099. Chaire et siège épiscopal r&* vêtus de mosaïques. Qn y voit deui^ tombeaux romains avecj^s bas-reliefs bachiques; des to;nl)03 de princes normands, et dans (a dî^apelle à dr. du maître autel celle du célèbre Hildebrand, le pape Grégoire Vil, mort en exil; elle lut restaurée en 1578 ; on retrouva intact le corps et les vêtements du pape. [Le pavement du fond de l'igltl^ est en bel opus alexandiinum ; près de la grille du ande célébrité au chœur, 2 petits ambons décorés de de médecine ; I "mosaïques dun riche dessin]. La
pour aller voir un rocher sans intérêt désigné sous le nom de GroUa di Bonea.
Des tours disséminées dans la vallée sont destinées à la chasse des ramiers.
Au delà de la Gava, le chemin de fer traverse des tranchées faites dans le rocher, franchit plusieurs viaducs, et, décrivant une courbe, passe au pied du mont San Salvador e ( F. plus haut). Les abords de Yietri sont très-pittoresques.
VietrL — 8441 hab., est un petit bourg heureusement situé au bord de la mer et à l'issue de la vallée de la Cava, à l'entre-croisement des routes qui vont à la Cava, à Amalfi et à Salerne.
Salerne* (Sakitio) . -^ 20,900 hab.
Quoique admirablement situé au fond d'un large golfe, elle n'a pas un aspect gracieux. L'air n'y est pas très-sain.
Klle est assez mal bâtie. Sa plus belle rue est celle de la Marina, ef son édifice le plus important est la cathédrale. Son port, construit en 1260 par le fameux Jean Procida (noble et médecin de Salerne), par ordre du roi Manfred, et réparé en 1318 par le roi Robert, est aujourd'hui ensablé. Une longue ligne de quais plantés d'arbres s'étend le long de la mer (Cow> Garibaldi). Sur le quai on voit un petit monument élevé à Carlo Pisacane, precursore de Garibaldi ( 2 juillet 1864). A l'entrée, «Ju côté de Yietri, s'élève un vaste édifice (le théâtre) et à côté un jardin public, avec bassin et jet d'eau et garni de bancs. De là on peut voir : dW côté sur la montagne, au-dessus de la ville, la forteresse que JSUih&rt Guiscard assiéga pendant 8 ,4lttoi$; c'est aujom^d'hui une prison; .4e l'autre, dans l'éloignement, les maisons blanche* d'Aimlfi s'étageant j^ la colline.
Salerne a eu une dBoyen âge par son et ses apfionsmes r^dlgéi en vers latins I crypte,
très-remarquable pour
ses
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mosaïques, contient, dît-on, le corps de révangéliste S* Mathieu, et le tombeau de Marguerite d'Anjou, mère du roi Ladislas et de Jeanne il. L'autel de S* Mathieu et le confessionnal sont de Dominique Fontana, — Dans la sacristie, devant d'autel en ivoire sculpté, travail curieux du xiu* siècle.
PoDitum^.
N. B. La voie la plus rapide de Naples à Pœstum est le ehem. de fer jusqu'à Èboli. —De Naples en chem. de fer jusqu'à Eboli, 80kil. traj. en 5 h. 35 min. — Prix : 9 fr. 05 c; 6 fr. 35 c; 3 fr. 65 c. D'Eboli à Pu stum, trajet en 2 h. — Voitures à 2 chevaux, 18 fr. — Cette excursion se fait ordinairement de Salerne où l'on va coucher, pour partir le lendemain de très-bonne heure.
Poestum esta (37 kil.) de Salerne. Une voiture fait le trajet en 4 heures. Nous conseillons, si Ton retient le soir à Salerne une voiture pour le lendemain, de bien s'assurer de la condition de la voilure et de l'état des chevaux ; une voiture à 2 chevaux de Salerne à Pœstum, 20 fr.-; à 3 chevaux pour 4 personnes, 30 fr. (on y comprendra le péage). Si l'on s'y rend en corricolot cabriolet découvert et très-roulant, et moins cher, on fera bien de convenir que le cocher ne prendra aucun autre voyageur en route ou au retour. On peut aller de Salerne par le premier train du chemin de fer à BaUipaglia (19 kil. Prix : 2 fr, 10 c, 1 fr. 50 c, 85 c.) où l'on retrouvera la voiture envoyée d avance. — Celte excursion par terre était peu sûre à une certaine époque ; des gendarmes escortaient les voyageurs pour les protéger. La maVaria est aujourd'hui, en certaines saisons, le seul danger du voyage de Pœstum. Il faut y aller pendant les mois de mars et d'avril, ou à partir du milieu de septembre. Les serpents y abondent et sont, dil-on, dangereux en été. Si Ton part de grand matin, il faut se précautionner, malgré la chaleur de la saison, de vêtements chauds, qu'on quitte dans la journée et qu'on reprend le soir. On
^ Les ruines de Pœstum sont les colonnes d'Hercule des voyageurs en Italie. Cette circonstance, leur beauté et leur importance pour l'histoire de l'art, nous ont décidé à entrer dans des développements plus étendus que ne semblent le permettre les limites de notre cadre.
fera bien aussi d'emporter des provisions de bouche. — On peut, en partant le matin de Salerne, avoir tout le temps de visiter Pœstum, et retourner par le der»nier train du chemin de fer à Naples.
De Salerne à Pœstum. — Au delà de Salerne, l'excellente route qui va de cette ville à Pœstum s'avance entre la mer et les collines. A partir de iionte di Ca^ gnano, la campagne devient déserte. On
f)asse devant la taverne de Vicenza, «ur e site de l'ancienne Picentia, la capitale des Picentini, transportés du Picenum (sur l'Adriatique) pour repeupler ces plaines désertes. — A BattipagUuy on quitte la grande route de la Calabre et on prend le cliemin de traverse qui mène à Pœstum. On traverse le Tusciano et on s'avance à travers la plaine malsaine en tre ce torrent et le Sele [Silarus des anciens) ; le pont construit par Murât enlevé J)ar les inondations, et plusieurs fois détruit, est reconstruit depuis 3 ans (une seule arche). (C'est entre le Silarus et Pœstum que Crassus défit l'armée dt Spartacus.) La campagne, jusque-là monotone, prend ici un aspect plus pittoresque ; on aperçoit sur la gauche, au pied du mont Alburno, de belles forêts {peuplées de cerfs et de sann^liers, et qui sont une chasse royale). Mais bientôt tout l'intérêt se concentre sur les ruines de Pœstum, dont les massives constructions s'élèvent à l'horizon du milieu de la plaine basse qui s'étend au bord de la mer, et où errent des troupeaux de moutons, de porcs, de buffles et de chevaux. — Les cultures s'étendent de jour en jour dans le voisinage de Pœstum. La plaine est cultivée en blé, maïs, haricots, etc. Le tabac est cultivé, et le gouvernement a établi une manufacture pour sa préparation. Sur les collines oui dominent à l'E. la plaine, est le village de Capaccio, — 1,800 hab. — La voiture s'arrête à une maison isolée où Quelques habitants de Capaccio, à mine fiévreuse, descendent passer la journée et reçoivent les voyageurs.
Les savants, se basant sur diverses étymologies, donnent à Pœstum une origine, tantôt phénicienne, tantôt étrus- (jue ou pélasgique. On s'accorde cependant aujourd'hui à considérer cette ville antique comme une colonie de Sybaris ; et les analogies des monnaies deà deux villes le confirment. On fait remonter son origine à six siècles avant l'ère chré ;
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tienne. Si les écrivains de Tantic^uité ne parlent pas des temples en ruines de Pcestum, qui font aujourd'hui notre admiration, ils célèbrent les champs de roses qu*on y cultivait et leur double moisson annuelle. Les roses de Pœstum sont connues de tout le monde romain; elles parfument les fadeurs antiques de petits billets galants : < Pœstanis rubeant semula labra rosis, d II parait que les colons de Sybaris qui vinrent s'établir ici trouvèrent une yifle antique connue sous le nom de Phistu, qu'ils rebâtirent 'ou agrandirent, et à laquelle ils donnèrent le nom de Posidonia. Quand elle tomba au pouvoir des Romains, ceux-ci effacèrent le nom grec et rétablirent le nom primitif latinisé : Pœstum. Les habitants restèrent cependant fidèles au culte des anciens souvenirs ; tous les ans ils consacraient un deuil public à la perte de leur indépendance. Depuis ce moment jusqu'au règne d'Auguste, l'histoire se tait sur PcBstum. Du siècle d'Auguste jusqu'à l'invasion des Sarrasins, pendant un mtervalle de huit siècles, même silence. Ceux-ci, en 015, surprirent celte ville une nuit et la ravagèrent. En 1080, le Normand Robert Guiscard achève de la ruiner ; il démolit les édifices, enlève les colonnes pour les transporter à Saleme. Après tant d'épreuves, sans doute, Pœstum ne fit plus que languir. Les eaux stagnantes envahirent le sol. Les digues de sables, élevées par la mer, s'opposant à l'écoulement des petits ruisseaux, contribuèrent à leur extension. En 1580, \es habitants se décidèrent à abandonner cette ville maudite et allèrent s'établir à Capccio. Après leur émigration, les rumes de Pœstum, bien que journellement fréquentées par eux, restèrent ignorées de l'Europe. C'est en 1745 que le baron Gios. Antonini appela pour la première fois sur elles l'attention dans son Histoire de la Lucanie, publiée i ?iaples. Elles furent mesurées et dessinées en 1793 par Delagardette, architecte pensionnaire de la République française. — On a trouvé les traces d'aqueducs aboutissant à la ville du côté de la montagne. La difficulté de se procurer de Peau potable dut, dès l'origine, se faire sentir aux habitants de Pœstum. On se demande comment les premiers colons ont pu choisir un emplacement aussi défavorable, sur les bords du Salsum, petit ruisseau aux eaux pétrifiantes qui,
après avoir longé une partie des murs, vient se mâler aux eaux saumfttres et sulfureuses de l'Accius (Solfone)^ Strabon signale déjà la situation de Pœstum comme malsaine. Et cependant Pélasges, Œnotriens, Lucaniens, Samnites, Grecs, Romains, Lombards, Arabes, accourus du Midi, Normands descendant du Nord, sont venus tour à tour se disputer ce mof'ceau de terre empestée.
[Rien ne saurait donner une idée de la profonde impression que cause la vue des grands temples de Pœstum, seuls débris restés debout sur cette plage solitaire depuis plus de 2,000 ans. Avec quel recueillement mélancolique on se plaît à évoquer sous leurs portiques les généra*tiens passées qui s'y sont succédé ! H est surtout une heure inspiratrice de cet rêveries. Pour voir les ruines de Pœstum dans toute leur poétique beauté, il faut attendre que le soleil se plonge dans la mer; quand les ombres commencent â s'étendre sur la plaine, que les buffles errants se confondent dans la brume ainsi que des taches obscures, et que, audessus des vapeurs méphitiques, les temples doriques s'empourprent des derniers reflets du ciel. Quel sujet de triste méditation que cette éternelle et infaillible périodicité des phénomènes naturels dans leurs rapports avec les monuments passagers sortis des mains des hommes ! Depuis des milliers d'années, à chaque saison, à chaque moment du jour, la même ombre qui s'allonge sur ces chapiteaux et contourne ces colonnes, y mesure, comme sur un gnomon, des heures, que l'on ne compte plus, que nul ne redoute, que nul n'espère.... elles ghssent comme des pas silencieux du temps sur ce tombeau d'une cité disparue et de générations oubliées et sans nom.]
Murailles. — Elles formaient autour de la ville une sorte de pentagone et étaient bâties en blocs irréguliers de travertin ; quelques portions encore debout, ont environ 3 met. 50. Des 4 portes élevées aux points cardinaux partaient t voies qui se coupaient au centre de It ville et la divisaient en quatre parties. Une de ces parties comprenait entre le S. et rO. V agora, la basuique et le temple de Neptune. Une de ces portes, à !*£., est encore conservée ; on la croit de l'époque roofiaine. Près de ces portes on a trouvé des tombeaux contenant des vases grecs et peints à Tintérieur.
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Templb de Neptunb. — Ce temple, considéré comme un des plus beaux exemples du génie des Grecs en architecture, l'orme de TE. à l'O. un parallélogramme de 60 met. 70 sur 25 met. 60, compris les degrés. Il a 6 colonnes sur chaque face et 14 sur les côtés, en comptant celles des angles. Ces 36 colonnes d'ordre dorique, élevées sur trois degrés, forment a son pourtour un portioue continu. Elles ont 2 met. 70 à leur diamètre inférieur, et 4 met. 50 de hauteur, d'où résulte une apparence plus massive qu'au Parthénon et au temple de Thésée à Athènes. Elles n'ont pas de base, sont cannelées et coniç^ues, le diamètre supérieur étant d'un tiers plus petit que 1 inférieur ; rétrécissement excessif ! il n'est que de deux neuvièmes aux temples d'Athènes. Elles sont formées de 5 ou 6 tambours ou cylindres de hauteur variable et parfaitement jointoyés. Ce qui donne à rarchitecture du temple de Neptune un caractère tout particulier, c'est la grande saillie des deux pièces principales du chapiteau : le tailloir, grande dalle carrée portant l'architrave, et l'échine, moulure placée immédiatement au-dessous du tailloir. Cette saillie et le grand volume du chapiteau couronnent admirablement le fût massif des colonnes, et contribuent à donner au monument une apparence de force extraordinaire; D'un autre côté, la courbe parabolique, si bien calculée, de l'ove ou échine, et l'amoindrissement de la partie supérieure du fôt des colonnes concourent à l'élégance dans une juste mesure. Si la forme conique des colonnes est d'un effet heureux extérieurement, cette disposition ne me semble pas aussi satisfaisante quand on les regarde de dessous le portique, se dessinant sur le ciel. Les vides inégaux de Tentre-colonnement, beaucoup plus larges en haut qu'en bas. nuisent un peu à mon avis, au sentiment de l'aplomb, si nécessaire en architecture. A l'intérieur règne un double rang de colonnes de dimensions moindres que celles de l'extérieur et supportant une architrave au-dessus de laquelle était posé un deuxième rang de colonnes plus petites encore, destinées à soutenir la toiture des péristyles latéraux. Le milieu du temple était à ciel ouvert ; grâce à cette disposition des temples hypcethres (vnà sous, alBp» ciel serein), les tribunes de ce second étage, auquel me-
naient des escaliers, se trouvaient éclairées convenablement. L'appareil est dans des conditions de solidité telles, qu'elles expliquent comment ce monument a pu résister pendant tant de siècles. (Il y a peu d'années, une colonne d'angle de la façade occidentale fut tellement endommagée par la foudre, qu'il fallut la refaire en entier avec des matériaux pris sur place.)
L'architrave est composée de grosses poutres de pierre ayant toute sa hauteur et toute son épaisseur^ et allant du milieu d'une colonne à l'autre. Ce travertin, ressemblant à celui de Saînt- Pierre de Rome, provient, dit-on, du mont Alburno. Delagardette pensait qu'il venait des carrières de Vietri, près Saleme, où il a trouvé des tambours de colonne tout taillés et abandonnés. Ces blocs auraient alors été transportés par mer. Les combinaisons ingénieuses oui brillent dans les détails de cette architecture attestent la science et la sagacité des architectes grecs, à qui elle est due. Il suffit d'en citer quelques exemples : ainsi les entre-colonnements»
qui sont égaux sur les côtés latéraux du temple, sont inégaux sur les faces et diminuent de largeur à mesure qu'ils approchent des angles. Les colonnes des angles sont plus fortes que les autres. L'encoignure de la frise est occupée par deux triglyphes placés d'équerre, au heu de l'être par deux demi-métopes, conmie on le fit à une époque de décadence.
Ces diverses circonstances sont calculées en vue de l'effet perspectif et d'une grande solidité. Elles se retrouvent seulement au Parthénon et au temple de Thésée. Les cannelures des colonnes sont conçues de la même manière. Les chapiteaux sont composés d'un tailloir simple, d'une grande moulure plate [oveou échine), de 3 annelets et dun gorgerin marqué par des filets en creux si bien adaptés, qu'ils n'interrompent ni le fût ni les cannelures. — La belle couleur dorée, qu'a prise la pierre de ce monument sous Faction du temps ijoute singulièrement à sa beauté. Cependant, si Ton veut reconstituer par la pensée ce temple dans son aspect primitif, au lieu de cette teinte chaude uniforme et harmonieuse, il faut le rêver avec la marqueterie de sa décoration polychrome. Toute cette pierre d'un si beau ton était revêtue de stuc sur une épaisseur de 8 mil-
li mètres. Delagardettc, en faisant déblayer lin des vestibules encombrés de terre et de débris jusqu'au tiers de sa hauteur, découvrit une cannelure encore toute couverte de stuc. — A côté et à ro. du temple de Neplune est la :
Basilique. — On désigne sous ce nom, c^ue ne justifie pas le genre de construction, un édifice entouré de 50 colonnes doriques et difTérant entièrement par sa disjposilion des autres édifices de la Grèce et de la Sicile. Le nombre de 9 colonnes sur ses deux façades est inusité. D'un aspect beaucoup moins élégant que le temple de Neptune, il semble appartenir au même système architeclonique.
Il y a cependant des diftérences essentielles : le fût des colonnes diminue de la base au sommet selon une ligne courbe : au lieu d'être conique, il est renflé. Le dessin si ferme et si pur du chapiteau au temple de Neptune a perdu ici son caractère de force et de beauté. Le tailloir a bien la même saillie, mais l'échiné n'a plus sa courbe heureuâe ; elle s'est aplatie et parait comme écrasée sous le poids de l'architrave. Cet elîet est rendu plus sensible encore par la gorge creusée au-dessous d'elle et qui forme un étranglement entre le chapiteau et le haut du fût, dont elle interromjpt brusquement les cannelures. Le fond de celte gorge est orné de moulures d'un travail précieux, et qui varient d'une colonne à l'autre. On ne retrouve
§lus ici d'augmentation dans le diamètre es colonnes d'angle. Ces diverses altérations du dorique pur et sévère qui brille dans le temple de Neptune ont amené Delagardettc à penser que la basilique, ou mieux le temple, avait été restauré sous les empereurs romains, soit pour faire disparaître des traces de dégradation, soit parce que, les colonnes ayant paru trop courtes et trop grosses, on les aura retaillées, ainsi que leurs chapiteaux, pour leur donner un galbe
Plus conforme aux goûts introduits dans architecture. L'emploi de matériaux différents dans la partie supérieure de l'édifice, ainsi qu un appareil moins soigné, accusent également un remaniement postérieur.
[Bien que je ne connusse ]9as encore cette interprétation quand je visitai Pœslum, je fus frappé de la différence de coloration entre le travertin de la basilique et celui du temple de Neptune. Le
travertin de la basilique est d un ton plus blanchâtre. Cette inégalité de ton serait-elle une conséquence de la restauration ? Je n'oserais le dire. En nie rappelant le beau ton qu'a déjà pris le travertin de S*-Pierre à Rome, il me semble que 16 à 1700 ans sont un temps assez long pour donner à la basilique de Peestum un vernis égal à celui du temple de Neptune, à moins qu'il faille supposer que ce dernier avait perdu tout son stuc a une époque bien antérieure.] — Presque en face de la maison où s'arrêtent les voitures, est, à peu de distance, un Z* temple, dit :
Temple de Yesta on de Cérès. — C'est le plus petit des trois. Il est composé do 34 colonnes, dont 6 sur les faces. Les colonnes intérieures ont des bases, et c'est un des rares exemples que l'on en connaisse dans Tarchitecture dorique.
D'après plusieurs circonstances de sa construction, ce monument est d'um^.
date plus récente que les deux autres, et il parait avoir été restauré par les Romains.
Il y a encore les restes d'un amphi" théâtre et de quelques autres édifices entre les grands temples et le petit.
Le sol de Pœstum, du reste, contient sans doute encore bien des trésors que des fouilles intelligentes pourraient exhumer. — Des fouilles ont été exécutées dans ces dernières années.
ENVIRONS DE NAPLES Quatrième exoursîon.
GROTTE DE PAUSILIPPE. — LAC d'aGHARO.
— OBOTTE DU CUEN. — P18CURBLU. •— SOLFATARE. ASTRONI. — PODZZOLES.
— MONTE N OOVO. — LAC LUCniN. LAC
ANTRE DE LA SIBYLLE. — ARGOFELICE. —> GROTTE DE DE SÉ/AN. — LITERNUII
En partant de très-bonne heure, oo peut faire cette excursion en une journée (en exceptant Literaum, qui demande une excursion spéciale). Une calèche coûte 20 à 15 fr. pour la journée, un cabriolet coûte 10 Ir. un corricolo 8 fr., et
ROUTE 42. — CHAMPS PflLÉGRÉENS.
il peut aller jusqu'à Bacoli. (U faut avoir le soin de bien lixer d'avance avec le cocher les divers points que l'on dèïire visiter). — Un cicérone* pris à Naçles, pour éviter les poursuites importunes des guides locaux, coûte 5 fr. pour la journée. On trouve du reste à Pouzzoles des guides qui Tiennent s'offrir même pour 2 fr. 50 c. — On donne 50 c. à chaque custode des diverses localités à visiter. Si l'on a un cocher connaissant bien les localités on peut se passer de guide pour la plupart des points à visiter. — On pourrait prendre à Pouzzoles une voiture a un cheval (4 fr.) pour Yarco Fetice, le l<ic Aveme, Baja et Bacoli (aller et retour).
Pour Cumes, il est indispensable de prendre un guide avant d'arriver :à l'endroit où la voiture s'arrête, parce que le pays est tout à fait désert.
Itinéraire. — Nous conseillons de faire l'excur&ion dans l'ordre suivant : ou traverse la grotte de Pausilippe (on pourrait, avant de s^y engager, s'arrêter pour visiter le tombeau de Virgile [?]. — Au delà de Fuori di Grotta^ prendre la route d'embranchement qui conduit au lac d'Agnano. De là on va a Pouzzoles, soit en revenant sur ses pas en voiture, soit à pied par la Solfatare \V. p. 490). Visiter ramphithéâtre et le temple de Sérapis. — Prendre la roule neuve au-dessus du lac Averne, passer sous VArco Felice (p. 498) ; redescendre la route jusqu'à l'entrée de la grotte de la Sibylle. Si Fou veut visiter Cumes, il faut descendre plus bas avec la voiture et gravir à pied les hauteurs où était située la ville. On
t»eut gagner Baja directement, en suivant a route, et longeant le lac Fusaro (p. 497) ; mais il est plus intéressant de revenir à rentrée de la Grotte de la Sibylle et de traverser ce long tunnel (si le temps est clair, on jpeut le faire sans allumer de torche; il fait très-sombre au milieu, mais on se dirige sur le jour qu'on aperçoit à l'autre extrémité). — A l'issue de la crotte on se trouve sur le lac Aveme. Si l'on tient à voir la grotte de la Sibylle il faut aller chercher le guide, mais alors ce serait une perte de temps d'un quart d'heure. Pour visiter cette grotte, d'ailleurs plus célèbre que cu-
* L'afiluence des étrangers, est une source de richesse pour fiaples. Depuis longtemps on prend leur argent sans s'occuper le moius du monde de leur procurer les facilités nécessaires à l'agrément de leur voyage. Le nouveau gouvernement a déjà moralisé les employés des collections publiques. L'administration ne devrait-elle pas songer à établir une compagnie de guides, admis après avoir justifié de connaissances suffisantes et qui, moyennant un tarif fixé, conduiraient les étrangers? Ceux-ci, de la sorte, ne seraient plus exposés à entendre les indications fausses des guides ignares de la localité.
rieuse, il vaudrait mieux faire la course dans le sens inverse, c'est-à-dire n'aller au lac Averne, à la grotte de la Sibylle et à Cumes, qu'au retour de Baja.) — Visiter Baja^ la Piscina Mirabile; les Cento Camerelle; le Cap Misène.
[La région qui fait Tobjet de celte excursion est connue sous le nom de champs phlégréens [cam^i Phlegrœi, campagnes ar(ïentes], district volcanique présentant encore ça et là divers phénomènes plutoniques d'une activité limitée, et où abondent des cratères éteints. Outre les phénomènes géologiques, d'antiques travaux donnent à ces lieux une ^ célébrité classique. On y retrouve des' traditions locales transportées tour à tour de la Macédoine dans la Thessalie, dans l'Arcadie, dans l'Epire; puis en Canipanie, en suivant la marche de la civilisation de l'orient à l'occident. Les légendes d'Homère, amalgamées dans l'Enéide avec les légendes locales, ont reçu du génie de Virgile une telle célébrité, aue les antiquaires, sans tenir compte ae la part d'incertitude à faire à la fantaisie poétique, ont pris au sérieux la description des lieux par le divin poète, et ont voulu restituer sur le sol, jusque dans ses moindres détails, toute cette topographie, en partie idéale. Guidé par eux, le voyageur peut, sur les pas d'Énée, aller sur les bords dix Styx et de VAchéron (l' Averne), qui communique avec le Cocyte (le Lucrin), gagner les champs Élmées (entre la mer morte de Misène et le lac Fusaro), jeter un coup d'œil sur le Tartare (mare Morto), et penser aux âmes errantes pendant mille ans sur les bords du Léthé (lac de Fusaro), ou aux Cimmériens vivant dans l'obscurité des cavernes (à Cumes). — Pendant que les antiquaires cédaient à la folle imagination d'expliquer les légendes mythologiaues, d'autres savants, à grand renfort d'érudition, embrouillaient les questions relatives aux origines. Les savAots Mazzocchi et Martorelli, trèsversés dans la langue hébraïque, ont voulu, à l'exemple de Bochart, voir partout des étymoiogies sémitiques. Suivant eux, les Phéniciens auraient été les premiers colons de la Campanie, et, partant de l'identité du phénicien et de l'hébreu, ils font venir Averne , non du grec Aornorit dépourvu d'oiseaux, mais do l'hébreu JSvorort, obscurité; Cum^, de I Komok, place élevée; Bai^, de Boiah,
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Dieu en lui ; Hisbmdm, de Meshen, ro> cher aigu ; Eltsium, à'EleB, joie ; Acué- Roif t aAchor, trouble ; Soriiciite, de Shir nehim, le chant de lamentation; Capbi, de Cephorim, les villages ; Pro- CHiTA, de Perochothf éruption ; Epomée, d*Epechom, charbon brûlant; le Yésuvb, de Vo Seveav, place de flamme ; Pom- Mu, de Pum reah, la bouche d'une fournaise.... Malgré les rapprochements ingénieux et les etymolo^es spécieuses, les théories oui tendaient à chercher dans la race sémitique les origines des Pélasges, les plus anciens colons de ritalie, sont aujourd'hui abandonnées.]
Le QUAI DE Ghiaja, à son extrémité, se divise en deux branches : 1° celle du bas, suivant la plage, va au quaœtier des pêcheurs de Mergellina, oui s'étend entre Ghiaja et Sannazaro (le poète Sannazar a habité et chanté cet endroit), et qui, nouvellement bordée de constructions élégantes ,est une belle promenade à parcourir en voiture; (on pourra visiter la petite église S** Maria del Parto. F.n. 410).— 2« la route (strada Nuova) commencée en 1812 et continuée en 1850 jusqu'à Bagnoli, s'élève sur le promontoire de Pansilippe et en suit la crête en passant devant les villas modernes qui occupent cette délicieuse situation, et sont plantées de cactus, de palmiers, d'orangers, d'agaves.... C'est par cette partie de la route que nous conseillons de revenir le soir, pour jouir de l'admirable vue du golfe et des îles. Cette belle route est tous les soirs le but de promenade des équipages. Elle communique avec la route, nouvellement ouverte qui ramène à mi-cote, dans l'intérieur de la ville et va aboutir, si on en suit tout le développement, près du Musée. — 5* Enfin une branche, (]ui continue larivieradiChiaja, conduit sous le nom destradadi PietUgrottay à la grotte de Pausilippe.
Pausiuppe. — (PoiilipOy que l'on fait venir du grec naJjvtç rHç Xuinac, cessation de la tristesse [Sans Souci], nom d'une villa de Pollion). C'est un promontoire s*avançant dans la merl
entre les golfes de Naples et dePouzzoles. On a de là une admirable Tue.
Toutes les gloires du monde romain ont passé par ici. L'aristocratie de Rome s'y disputait de petites portions de terre pour y élever des villas, parmi lesquelles les auteurs sinciens citent celles de Virgile, de Cicéron, de Marins, de Pompée, de Pollion
Idans l'anse dite Marechiano, à TO.
le la Scuola di Virgilio; V. p. 489), de Pollion, cet affranchi qui faisait jeter ses esclaves aux murènes, dans des viviers mii sont encore visibles; celle de Lucullus, à l'extrémité du promontoire, et qui s'étendait jusqu'à Nisita.
Il faut suivre la côte en barque pour voir les substructions énormes de ces villas élevées avec les dépouilles du monde. On pourrait faire un petit livre intéressant pour les amateurs de la littérature ancienne visitant ces lieux, composé des nombreuses citations relatives à ces poétioues rivages, depuis Kaples jusqu'à Misène. — Parmi les villa» modernes qui appellent sur la route neuve de Pausilippe rattention du voyageur, il faut citer les suivantes : Angri Doria ; — à g. au bord de la mer les ruines improprement nommées : Palais de la retne Jeanne.
La nièce de Paul lY, la belle et orgueilleuse Anna Caraffa, épouse du duc de Médina, vice-roi ae Philippe III, le fit construire. Cette constiiiction resta interrompue. Une compagnie anglaise entreprit, en 1865, de convertir ce palais en établissement de bains. — La Rocca Romana, villa où ont été réunis des plantes et des animaux des quatre parties du monde ; la Rocca Matilda, luxueuse curiosité d'une Anglaise; la villa Minutolo; la villa Gerace; au sommet du coteau, la villa Thalberg, autrefois villa Lablache, où sont morts ces deux grands artistes. — Au cap de Pausilippe, on trouve des barques pour retourner à Naples. Au delà sur le penchant, apparaissent au milieu des myrtes et des genêts les ruines des villas de Luou^
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lus et de Pollion^ dont nous venons de parler, avec leur théâtre, leur odéon, des thermes, des grottes (voir ci-dessous, Grotte de Séjan). On y a trouvé en 4838, une néréide en marbre blanc qui orne le musée de Naples. — A la pointe du promontoire est un rocher, dit là Gajola, couvert de ruines, et, vis-à-vis, une crotte avec des niches, dite Scuola dt Virgilio.
Sur la ^te, près de la route, vient aboutir un tunnel dont Tentrée est du côté de File de Nisita; il est connu sous le nom de :
Grotte de SéJan {grotta di Sejano ou di Sillano, nom impropre donne par quelques savants du xv» siècle). Ce tunnel aurait été creusé , selon Strabon, par l'architecte Cocceius Nerva envoyé par Agrippa ; il dépasse en longueur la grotte de Pausilippe de 150 met. ; plus haut et plus large, il est éclairé par des ouvertures latérales et soutenu par des arcades en maçonnerie. Il avait été obstrué par des éboulements et a été dégagé par ordre de Ferdinand II. U faut 1 h. pour le visiter (1 fr. au gardien). On arrive à des ouvertures d'où Ton aperçoit la mer et les iles de Capri, d'Ischia, etc., puis à une vigne d'où l'on voit les restes de la villa de Pollion.
Tombeaa de Viripile. ^ Il éUit d'abord près de l'entrée, alors beaucoup plus élevée, de la grotte. Le tombeau existait encore, dit-on, au xui* siècle. Ce monument a été l'objet de beaucoup de discussions. Virgile, qui mourut à Brindes à son retour d^thèoes, fut, selon »es désirs, enterré près de ce mont PausiUppe, où il avait une villa et où il avait écrit ses Églo^es et ses Géorgiques. Malgré le témoignage de Donatus, rauteur supposé de sa vie, malgré la vénération continue des poètes, depuis Stacequi le visita, depuis Silius Italicus, qui, cinquante ans après la mort de Virgile, acquit d'un paysan le champ de terre abandonné où était son tombeau, jusqu'à Pétrarque, qui y fut conduit par le roi Rooert a Anjou et y planta un laurier, et une foule d'hommes illustres qui n*ont cessé de venir visiter ce tombeau, Vesprit de doute et de discussion a ôté à cette
ruine sa religion et sa gloire. On n'y voit plus aujourd'hui qifnn columbarium ordinaire, avec une dizaine de niches â l'intérieur pour recevoir les vases où étaient les cendres. Le laurier lui-même, planté par Pétrarque^ a péri au commencement du siècle sous de stupides attaques. Un nouveau laurieè' a été planté par Casimir Delavigne. £lst-il des* tiné à vivre ?
Grotte dePausîlîppe. — C/est un tunnel antique creusé dans le tuf volcanique pour faciliter les communications entre Naples etPouzzoles. Il est long de 755 met., large de 8 met., haut de 26 à 29 m., à son enti*ée,mais beaucoup plus bas à Tintérieur. H est éclairé par des réverbères qui brûlent jour et nuit. Sénèque en parle (£'/?. Vil, Lvii) : « J'ai du subir toute la destinée des athlètes ; d'abord frotté d'huile, le souterrain de Naples nous attendait avec sa poussière. Rien de plus long et de plus obscur que ce cachot!... Là, la poussière renfermée sans issue tournoie sur ellemême et retombe sur les malheureux qui Font soulevée. » Gapaccio {Ver a antichità di Pozzuolo (1 652) s'étonne qu'Auguste et Néron, qui venaient souvent à Naples, n'eussent pas fait améliorer ce passade sonterram, qui, outre les inconvénients signalés par Sénèque, était, selon Pétronne, si bas, ou'il fallait se baisser en quelques endroits. C'est probablement sous Auguste (selon Strabon, l, V) que ce tunnel fut percé dans la colline de Pausilippe. Au XV* siècle, Alphonse I" d'Aragon fit agrandir et aplanir la grotte de Pausilippe, et c'est lui probad)lement qui la fit ventiler par ses deux puits d'aérage. Le moyen âge attribuait ce percement, merveilleux alors, aux enchantements de Virgile, dont il avait fait un grand magicien.
(F. le Dictionnaire de Bayle.) On est réduit aux conjectures sur ce travail, que quelques antiquaires veulent attribuer aux habitants primitifs de la Campanie, — Cette grotte est orien-
tée de façon qu'à la fin de février et d'octobre, le soleil couchant Téclaire d'un bout à Tautre.
A l'issue de la grotte, on traverse le village de Fuori Grotta et on entre dans la fertile vallée de Bagnoli, ancien cratère de volcan. Le village de Bagnoli a des eaux thermales.
On arrive en voiture enlODiin.delaTilla Nazionale jusqu'à l'embraDchemeiit de* la route, qui, au delà de Fuori Grolta, conduit au lac cCAgnano. Celte route, améliorée en 1861, descend sur le lac par une tranchée profonde taillée dans le tuf volcanique. — Arrivé au bord du lac (ainourd'hui desséché), on trouve un gardien qui offre aux visiteurs de les mener à la grotte du Chien ou aux stufe di San Germano. (On peut lire le tarif des prix sur une table de marbre à g. de la route.) — La voiture ne peut pas aUer plus loin et elle doit retourner en arrière pour reprendre la route du bord de la mer. On peut l'envoyer attendre à Pouzzoles et aller a pied jusqu'aux étuves dites : les Pùciarellt, et gravir jusqu'à la Solfatare; la traverser et redescendre à Pouzzoles (avec un guide).
Lao d'Agnano. — Son véritable nom est Anguiano, à cause de la quantité de serpents qui y paraissent au printemps.
11 a été récemment desséché ; un canal souterrain conduit les eaux à la mer. Il occupait un ancien cratère et était sans poissons. Les exhalaisons d'hydrogène sulfuré y infectaient l'air et, pendant l'été, la mauvaise odeur était encore augmentée par le lin qu'on y mettait rouir.
Grotte da chien [près et à TE. du Lac). — Pline parle de l'air mortifère qui s'exhale du sol. A une époque où la théorie des gaz était ignorée, où la chimie n'existait pas, c'était une grande curiosité que cette grotte, où les animaux étaient asphyxiés en une dizaine de minutes, ou une lumière pouvait rester allumée à une certaine hauteur et s'éteignait en l'abaissant près du sol. I)cs souverains poussèrent la curiosité jusqu'à soumettre a l'expérience des esclaves qui y périrent. Aujourd'hui que tout le monde sait que le gaz acide carbonique est impropre i entretenir la vie, qu'il étemt les corps. en combustion, et qu'à cause de sa densité plus grande que celle de l'air, il descend dans les couches inférieures, il tt'y aurait qu'une curiosité
niaise et cruelle qui pourrait s'intéresser au supplice répété du chien que Ton traîne de force dans k grotte pour l'y voir tomber dans les convulsions de l'agonie. — Des bords du lac d'Agnano, un chemin conduit en peu de temps aux ;
Stofe di San Germano, — sur la rive S. E. Étuves ou fumeroles de vapeurs sulfureuses, ainsi nommées à cause de la visite d'un évéque de ce nom au vi* siècle. Les vapeurs sortent à une température de 64*^,45. Quelques misérables chambres y reçoivent les goutteux et les rhumatisants. "^
Pisciarelli, — (Fontes Leucogaei de Pline). — Etuves situées au pied de l'ancien cône de la Solfatare, et formées au moyen des ruisseaux qui en descendent.
Le rocher est chaud. Une eau thermale dite : acgua délia Bolla, riche en alun et en différents composés du soufre, à la température de 55*, sert à alimenter des bains très en faveur auprès du peuple de Naples, comme moyen curatif des maladies de la peau. — Gravissant la colline, on a une très-belle vue et on descend à la :
Solflatara. (A l'entrée on paie 50 cent.) — La Solfatare est un cratère de volcan à demi éteint, connu des anciens sous le nom de forum Vulcani, On n'en connaît qu'une seule éruption, en 1198. Le sol est creux, tremble et raisonne en y laissant tomber une grosse pierre. Il s'en échappe des fumeroles, et la nuit on voit des lueurs de flammes. On y avait établi une fabrique de soufre et d'alun. — On ne doit pas s'étonner de voir les anciens placer leur Enfer dans cette contrée. Au milieu du xvii* siècle, les mêmes terreurs engendraient des légendes ana^ logues. iV. la Vera Antichttà di Poz^ zuolo aescritta da Cesare Capaccio, Roma, 1652.] L'auteur y raconte plusieurs scènes de démons nui ont pour théâtre la Solfatara. Les frères capucins de l'é* glise San Gennaro à Pouz2oles « spezxû Éono stati travagliati da i diavoli ; sentono ullulati e terrori di grandi»^ iimo spavento î
Du lac d'Agnano on peut aller visiter,
iavec la permission , obtenue au Palais loyal (F. p. 437jàpeu de distance :
Astroni» — (jratère de soulèvement d'un volcan éteint (4 kil. de tour) aujourd'hui ombragé d'arbres à l'iii'térîeur
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et renfermant un petit lac. Il sert comme prc de réserve, entouré de murs, pour les chasses royales. On donne 50 c. au custode. — En 1452, Alphonse le Magnanime donna dans ce cratère une grande fête en l'honneur du mariage de sa nièce Éléonore d'Aragon avec l'empereur Frédéric III. Plus de 30,000 personnes y assistèrent, un luxe prodigieux y fut déployé,
£n descendant de la Solfatara vers Pouzzoles, on visite l'amphithéâtre IV.
Pounolet** (Pozzuoliy Puteoli, Puteolœ; les Grecs l'appelèrent Dicœrchia, 12,801 hab. — Pour aller visiter seulement cette ville en voiture à 1 cheval, trajet en 1 h., aller et retour 5 fr.; convenir qu'on reviendra par les hauteurs de Pausilippe). — Cette ville, colonie de Gumes, qui conserve peu de traces de sa grandeur passée, était dans l'anti^ité beaucoup plus étendue et faisait un ffrand commerce avec la Syrie et l'Egypte . C'est ici que Sylla se retira et succomba à ses débauches. Cicéron y avait une villa où plus tard le corps d'Adrien resta quelque temps déposé.
S* Paul y séjourna 7 jours (Actes des Apôtres). Pouzzoles perdit sa prospérité à la chute de 1 empire ; elle fut ravagée par Alaric, Genséric et Totila ; au moyen âge elle le fut par les Sarrasins. En 1550, les Turcs la détruisirent presque entièrement. Déjà antérieurement eUe avait été bouleversée par les éruptions de la Solfatare : en 1538, le soulèvement du Monte Nuovo(V. p. 495) avait désolé
' Dès l'entrée de la ville on est assailli par une foule d'indiridus qui s'offrent à vous guider aux diverses curiosités de la contrée, et vous présentent à acheter de douteux objets d'antiquités. — Pour aller à l'amphithéâtre, facile à trouver seul en montant à dr. dans la ville, offrir seulement 50 c. à un guide. Si le cocher qui vous a amené est complaisant, il tous conduira, en arrivant, à la porte de Tamphilhéâtre et, en redescendant, il passe devant le temple de Serapis. Il fait ensuite un long repos à l'auberge.
la contrée et une partie des habitants s'était enfuie pour se soustraire à la maVaria, — Sur la grande place, statue consulaire ; la tête, bien qu'antique, est ajoutée.
CàTHÉDRALE, sur l'emplacement d'un temple érigé par L. Cafpurnius à Auguste. Colonnes corinthiennes antiques. Tombeaux dePergolèse; du duc de Montpensier, vice-roi deCharlesVIII.
ANTIQUITES DE tOVltOLES.
Temple de Sbbapis — (dans une petite rue à dr. à l'issue de Pouzzoles, du côté de Baja. Un militaire en est le custode. La rétribution n'est pas fixée). — C'est la principale curiosité de Pouzzoles.
EUe a donné lieu à de longues discussions, tant au point de vue de l'archéologie qu'au pqint de vue géologique. Ce monument consistait en un atrium carré de 43 met. 52 sur 37 met. 35, formant un portique de 48 colonnes, ayant chacune une statue en avant. A une certaine profondeur au-dessous du pavé antique de la cour, on en a trouvé un autre en mosaïque. Au milieu était un temple rond de 16 colonnes corinthiennes en marbre africain ; les colonnes, les vases, les statues ont été transportés à Caserte etau musée Borbonico. Autourde l'atrium étaient distribuées des chambres sans communication, servant de salles de bains pour les malades ; ces bains étaient ali^ mentes par des eaux minérales chauchîset froides, dont les sources subsistent, encore. C'était, pour les prêtres. du temple, avec leurs oracles, une double source de revenu. Cependant, malgré la statue de . Sérapis trouvée dans une chambre, malgré l'inscription qui mentionne Vœdes de Sérapis (et non le templum, comme pour riséon de Pompéi; ce culte, détendu par le sénat, ^ était simplement toléré), quelques antiquaires modernes contestent encore cette attribution, la plus généralement admise.
Les ruines mêmes de cet édifice furent perdues pendant plusieurs siècles, et les trois célèbres colonnes du pronaos (portique d'entrée qui avait 6 colonnes), * restées debout et dont nous allons parler étaient enfouies en partie dans les strates du dépôt sous-marin, et le haut en était masqué par des broussailles, quand on les découvrit en 1750. G^ colonnes, d'un
ligitized by VjOOQIC
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seul bloc de cipolin, ont 13 n^èt. environ d'élévation. Leur surface n'offre aucune altération jusqu'à la hauteur de 3 inèt. 06 au-dessus de leurs piédestaux. Mais« à partir de là, dans une étendue de 2 met. 07 environ, le marbre présente des perforations que Ton a reconnues avoir été produites par des coquilles marines (lilhodomes, Guvier ; modiola lithophaga, Lamarck), espèce vivant encore dans la mer. Ces cavités, qui vont s'élaivissant, contiennent beaucoup de coquilles; leur profondeur et leur étendue témoignent d'un long séjour des lilhodomes dans les colonnes, et par conséquent des colonnes elles-mêmes dans la mer ; la partie inférieure restant protégée par les couches de dépôts sousmaiins et de scories, dont il parait que l'édifice fut couvert pnr l'éruption de la Solfatare au xii* siècle, et la supérieure étant au-dessus du niveau des eaux.
D'après une série de faits et de preuves analogues, on peut conclure que le sol du temple de Sérapis a eu des périodes alternatives d'abaissement et d'exhaussement au-dessus de la mer. La permanence du niveau de la mer depuis 2000 ans étant établie, les phénomènes dont noua venons de parler ne sont donc pas dus à l'abaissement de la mer, mais bien à l'exhaussement de la côte. Avant le soulèvement du Monte Nuovo (1538), le sol du temple de Sérapis était d'environ 5 met. au-dessous du niveau actuel. C'est à ce soulèvement et aux tremblements de terre qui le précédèrent qu'il faut attribuer l'exhaussement si marqué de la côte. Après s'être relevée, elle est entrée de nouveau dans une période d'abaissement.
Le pavé du temple était à sec en 1807 ; nous l'avons vu tour à tour, baigné par la mer, puis à sec.
Le relief de celle contrée a subi de grandes variations sous l'action des forces volcaniques. Si l'on vient par mer à Pouzzoles, on peut remarquer le long de la côte des preuves des oscillations dp aol. Le rocher porte des traces de l'action de la mer a une hauteur de 9 met. 75 au-dessus du niveau actuel. — On trouve de Gaête à Pouzzoles, sur des points élevés et parfaitement secs de la côte, d'immenses dépôts de coquillages.
Templb de Neptune. — Au ri. 0. du précédent. Il est au contraire submergé par la mer. Le hftut des colonnes atteint
le niveau de l'eau. Un autre Templs J[des Nymphes] est aussi sous les eaux. — On a découvert, en 1858, de beaux restes d'un temple qu'on croit avoir été élevé à Antinous, — Au-dessus de l'amphithéâtre sont les ruines d'un théâtre, couvertes d'arbres et de vignes.
Amphithéâtre (pourboire, 50 c.). — Monument remarquable par sa grandeur et la solidité de sa construction. Il a quatre entrées. Les gradins sont soutenus par trois rangs d'arcades. Un portique extérieur servait d'abri pendant l'orage. Le grand diamètre de 1 amphithéâtre a 191 met. de long. Il est moins grand que l'amphithéâtre de Gapoac, et plus grand que celui de Pompéi. On estime qu'il pouvait contenir 30,000 spectateurs. On y donnait des combats de gladiateurs. Dion Gassius raconte que Néron y donna des fêtes magnifiques à Tiridate, prince d'Arménie, et que celuici, lançant son javelot, tua d'un seul ■ coup deux taureaux. Cet amphithéâtre était couvert de vignes et de figuiers iorsaue l'on commença les fouilles en 1838. [L'arène, sous laqtielle s'étendent des galeries et des chambres souterraines, présente une singulière disposition. Au centre s'étend une grande cavité oblongue, et au pourtour sont une suite d'ouvertures carrées, communiquant également avec le sous-sol. C'est par là, dit le bonhomme de custode, qu une machine faisait monter les gladiateurs. £x- Elication absurde : comment des comats auraient-ils pu se livrer au milieu de toutes ces cavités où les combattants auraient été de tous côtés exposés à s'engloutir? (V. Rome, le Colisée.)]
Près de l'amphithéâtre sont des restes de bains faussement appelés temple de Diane, et qu'on avait désignés d'abord sous le nom de temple de Neptune, — Une piscine, nommée le lahyrinUhe de Dédale, dans la villa Lusciano, était un réservoir pour l'amphithéâtre. — La/7Mcina Grande est si vaste qu'on peut la parcourir en barque. Elle sert encore aujourd'hui à son antique destination.
Villa de Gigérov. — € On la rencontre, dit Pline (l. XXXI. c m), sur le ri^ vaffe de la mer, en allant du lac Averne à Pouzzoles ; elle est distinguée par un portique et un bois. Gicéron l'appelait académie, à l'exemple de l'Académie d'Athènes. G'est là qu'il composa ses Aca^
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démiqueê, » Cicéron écrit à Atticus (XI Y, 16) : « J*ai établi notre chère Pilia [sœur d* Atticus) dans ma maison (de Cumes) auprès du lac Lucrin.... Je vais à ma maison de Pompéi, où je serai peu de jours. Je reyiendrai ensuite ici dans mes maisons de Cumes et de Pouzzoles [Pu~ teolana et Gumana régna). Que je mn plairais dans cet agréable séjour, si les importuns ne m'obligeaient presque à déserter! » On pense que cette TiUa était située à peu de distance du temple des Nymphes. Il en reste quelques massifs en partie submergés.
Tombeaux. — Ils bordaient au sortir de Poasxoles, les routes vers Napleii et vers Rome. On en a découvert un grand nombfe. Dans divers tombeaux et columbaria OD a trouvé, outre une quantité d'objets corieax, les cendres des maîtres ou des affranchis dans des urnes de verre ou de marbre, et celles des esclaves dans des ▼•ses de terre. — On a découvert également uncmETiftRE oui a été enterré par rémpiion de la Soliatara. Les squelettes sont recouverts de tuiles. C'était sans doute le cimetière des plébéiens.
llftiJi. — Pour abriter le port du côté où il était ouvert aux vents du S., on eonstmisit un mftie, formé de piliers massifs liés par des arches comme un pont, et soutenant un portique pour les marchands. Il reste 16 piles de ce môle (13 au-dessus du niveau de l'eau), que l'on a souvent confondu par une erreur grossière, avec le pont de Caligula, formé de bateaux liés ensemble et couverts d'un terre-plein, pour les évolutions de ce tyran insensé, qui le traversa k cheval et en char, portant la cuirasse d'Alexandre, et qui, après avoir joué au hé* ros, finit par s'enivrer et jeta les personnages de sa suite à la mer. Cette impériue fantaisie causa une famine à Rome, par suite du grand nombre de navires réunis qu'elle enleva au transport des grains.
Eotre Pouszoles et le monte Nuovo, raneienne falaise que battait la mer est reculée dans les terres, ei devant elle s*étend une plaine basse appelée la Starza, formée de dépôts sous-marins récents.
La ner empiète sur cette terrasse depuis Quelques années, et tend à se rappiiocher de la falaise.
monte Nuovo; elle se continue par uae route faite, il y a quelques années, qui passe au N. et au'^essus du lac Aveme, et va à l'Arco Felice et à Gumet; la bifurcation descend à g. au bord de la mer» passe près du lac Lucrm et va à Baja.
Nnovo« — Situé i peu près à égale distance entre le lac Âveme et le monte Barbara (Gaurus des Romains, un des plus anciens cônes volcaniques des champs Phlégrétàis: il est aujourd'hui couvert de viçnoblesj. Il a 154 met. audessus de la baie ; il s'éleva subitement en 1538 et combla une partie du lac Lucrin, qui occupait le fond d'un ancien cratère.
Selon un récit du temps, (c le 27 et le 28 septembre, les secousses de tremblement de terre ne discontinuèrent pas à Pouzxoles. Le 29, vers les deux heures de la nuit, la terre s'ouvrit près du lac et laissa voir une bouche d oi!l s'échappaient du feu, des pierres et une boue de cendres qui inonda non-seulement Pouzzolesi mais Naples elle-même. [Des poissons furent laissés à sec sur le rivage). Cette éruption dura deux jours et deux nuits. Le troisième jour elle cessa, et je montai alors, avec un grand nombre de personnes, jusqu'au sommet de la nouvelle colline. De là je pus apercevoir l'intérieur de la cavité circulaire, dans laquelle des pierres qui y étaient tombées éprouvaient en apparence un mouvement semblable à celui des bulletf qui se dégagent de l'eau bouillante. Le quatrième jour l'éruption recommença, et le septième elle pnt une intensité plus grande. Plusieurs personnes qui étaient sur la montagne furent tuées par les pierres et étouffées par la fumée. » Le village de Tripergola, fréquenté pour ses bains, fut englouti, ainsi que les ruines de la villa d'Agrippine et le canal d* Agrippa, entre les lacs Aveme et Lucrin. — On y exploite aujourd'hui de la pouzzolane du monte Wuovo.
LacLttoria. — Situ^ Nuovo, le lac Aveme et par ses huîtres estimée «. Dum nos blanda tene Lucrini, » dit Martial. I comblé par le monte Nu tégé de la mer par un : Herculea) attribuée à Hi traverser les marais au
La grande route se bifurque prés dulcàgeux
ryon. C'est aujourd'hui cageux où l'on conserve
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Ires. — Sur la demande des fermiers du lac, J. César fit faire des travaux pour le protéger contre les empiétements de la mer. Cette chaussée fut réparée par Agrippa quand il construisit le port ; on en aperçoit des restes sous Teau.
Si, quittant la route qui suit le littoral de Pouszoles i Baja, on prend un sentier à dr., en laissant le lac Lucrin à g.* on arrife au
liao ATeni«. — Ce lac pittoresque, de 2 kii. 8 de cirtenférence, occupe le fond d'un cratère et est environné de collines, de châtaigniers, de vignes et d'oransers. Sa profondeur n*est nas aussi considérable qu'on le pensait a une certaine époque : elle a un peu plus de 60 met. Son nom latin Avernu$, du grec Aomon, signifie que lea oiseaux n'osaient en approcher. (Lucrèce, Yl ; Virgile, VI, 239.)
Aujourd'hui on y voit des canards sauvages et il est peuplé de poissons. A l'époque de la fondation de Cumes, c'était probablement un volcan à moitié éteint, et les vapeurs sulfureuses qui s'en exhalaient étaient retenues par les épaisses forêts des montagnes environnantes, dont les travaux d'Agrippa détruisirent les sombres et redoutables mystères.
(Strabon, V.) — Annibal vint sur ses oords sacrifier à Pluton. — C'est en cet endroit que Virgile place la scène de la descente d'Énée aux enfers. -—Agrippa fit réunir, par un canal que creusèrent 20,000 esclaves, le lac Averne au Lucrin, afin d'en former un port pour la flotte romaine; mais le lac Averne ne parut pas assez grand pour cette destination.
Il donna sur les deux lacs réunis un si> mulacre de la bataille d'Actium. — Le tremblement de terre qui a fait surgir le monte Nuovo a efface toutes traces de ce travail. Ferdinand II essaya de reprendre, en 1858, le travail d'Agrippa et de faire du lac d'Aveme un port maritime. On voyait en 1862 les traces des déblais considérables qui avaient déjà été entrepris pour établir le canal de communication entre, le lac et la mer.
Ces travaux de creusement ont été abandonnés.
^ Des traces nombreuses de ruines environnent le lac. — On prétend que la fée Morgana rèçne aujourd'hui sur ces bords à la place d'Hécate, ou de Proser* pipe, et qu'au printemps elle anime parfois le lac de ses curieux mirages.
Lorsqu'on arrive au bord du lac Averne, on aperçoit sur la colline en face, la route nouvelle ; à dr., des ruines d'un édifice octogone extérieurement, établbsement de bains, désigné sous le nom de Temple de Mercure, d'Hécate, de Pluton, etc., et plus généralement sous celui de temple d^ApoU Ion; et à g., i l'autre extrémité, fen* trée du tunnel dit :
Tnanel d'A^Ippa. — A Textrémîté occidentale du lac Averne, à g. en Tenant du lac Lucrin. Le nom poétique de gt'otte de la Sibylle a été transporté car les antiquaires, dans leur préoccupation excessive des descriptions de Virgile, à ce tunnel qu'Apippa fit creuser par l'ingénieur Coccems [V. Pausilippe), pour mettre en communication plus direitte le lac et les villes de Cuœes et de Baja ; ils ont voulu y voir la grotte dont Yii]gile parle au VI* livre : « Tuta lacu nigra nemorumque tenebris. >
Strabon, en parlant de ces travaux de Cocceius, dit que toute cette mythologie infernale s'est évanouie, et qu'on reconnaît que tout ce qu'on racontait des Gimmériens, vivant dans des grottes inaccessibles, était une fable. [A la place de ces vaines merveilles des poètes, il en est une, à notre avis, qu'on ne saurait trop admirer ici : c'est la laborieuse industrie avec laquelle, soit les colons primitifs, soit les Romains, reprenant et étendant leurs travaux, ouvrirent dans toute cette contrée ces nombreuses communications souterraines. Cet ancien tunnel a été longtemps obstrué. Mais de nombreux ouvriers y ont travaillé pendant six ans. et depuis 1858 les voitures y passent. Il est de 150 mètres plus long que la grotte de Pausilippe, et est éclairé de distance en distance par des puits carrés très^-élevés qui servent en même temps à l'aérer. Quand on y entre du côté du lac Averne, il présente une légère pente à gravir. On ne tarde pas à apercevoir à l'autre extrémité un jour que l'on croit être celui de la sortie; mais ce n'est qu'une ouverture pratiquée au-dessus.
L'ouverture de la sortie elle-même ne se voit que lorsqu'on est un peu plus avancé.]
Vers la moitié du sentier qui côtoie le bord S. du lac Averne et conduit au tunnel d'Agrippa, on peut, en s'écartant à g. d'um: centaine de pas, aller visiter un souterrain désigné sous le nom de :
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Antre de Im Sibylle. — L'entrée en est fermée par une porte, et ressemble à une entrée de cave. Un custode, averti au passage» vient ouvrir la porte et fournir des torches (1 fr. par flambeau). Prix d'entrée : 1 fr. (le gardien demande da- Tantale). Si l'on pénètre à l'intérieur, I on voit une salle ayant des traces de i niosaï(|ues. Elle semble avoir servi à des bams d'eau thermale, qaï coule en- , cbre Hur le sol. On la désigne sous le , nom de bains de la Syhille, les peintu- , res noircies (>ar la résine et les torches , et presque invisibles, ne compensent pas j la peine d'une excursion dans ses cavités fangeuses, et remplies d'eau, où il faut . se faire porter par un guide (1 fr.).
' On peut gagner, au N. du lac, la route qui
mène à ÏArco Felice et de là descend vers le lac Fusaro. On pourrait monter aux rui-
I nés de Cumes, et, après, continuer jusqu'à
I Baja. (F. l'itméraire, p. 487.)
Si l'on ne traverse pas le tunnel d*Agrippa, revenant des uords du lac, du I côté de Baja, on s'arrêtera un moment à admirer la belle vue du golfe et son vert amphithéâtre : à g. Pouzzoles et U ligne de collines qui, depuis le monte Barbaro, s'étend le lonç de la mer et est terminée par l'île de Nisita ; en arrière, la montagne des Gamaldules; plus loin« le Vésuve ; en face, vers le S. 0., les c6tes de Gastellamare et de Sorrente ; à dr. le rivage de Baja. Avant d'y descendre, nous remarquerons les ruines pittoresques suivantes : i g., le :
Temple de Diahe, — sorte d'abside ou de moitié de voûte encore debout ; — a dr. le TEMPLE DE Vénus; petit édifice octogonal extérieurement et à 8 croisées ; i la place de sa voûte écroulée il a une couronne de yerdure. On peut le traverser sans tenir compte des réclaniations des individus qui veulent s'en faire un mo^rcn d'exploiter le voyageur. [Dans le voisinage, sur la plage, nous nous sommes reposé i une auberge admirablement située et ayant une terrasse d'où l'on peut jouir de la vue.l — Plus loin, le TEMPLE DE Mebcure (vulgairemeut Truglio), toutes dénominations faussement données par les antiquaires, avant que la découverte de Pompéi eût mieux initié aux usages de la vie antique. [Je m'étonne qu'elles aient persisté, car César Capaccio en fait en partie justice au milieu du xvn* siècle, dans ses Antichilà
di Pozzuolo], Ces diverses constructions voûtées sont des ruines de salles de bains ayant appartenu à quelquesunes des belles villas de la côte et possédant encore leurs conduits en terre cuite qui y amenaient l'eau. — Deux autres restes antiques appellent encore l'attention routinière des touristes qui veulent tout voir :
Les bains de TrltoU (derrière le lac Lucrin), — eaux thermales dans lesquelles on peut cuire, dit-on, un œuf [1 fr.), comme au temps* de Pline. On pense qu'elles communiquent avec les :
Stofe dl Merone — (Étuves de Néron), au bord de la route. On y pénètre par un passage obscur et étroit, conduisant aux sources, qui sortent de puits Erofonds à la température de 55**,56.
es galeries ont une température de plus en plus élevée à mesure au'on s'éloigne de l'entrée ; à un point où l'on commence à suffoquer le custode vous laisse et, gardant seulement son pantalon, prend un seau vide et des œufs, descend un escalier et revient bientôt rouge comme une écrevisse, son seau plein d'eau chaude ; il vous offre ses œufs cuits et vous demande ensuite 4 fr. pour sa peine.
iV. B. Il faut, pendant toute cette excursion des environs de Naples, d'un côté, être muni de petite monnaie; de l'autre, se tenir en garde contre les demandes importunes de prétendus guides, dont on est assailli.
Bàlee (Baja, Balœ), — La côte insalubre de Baîes et son triste château, hôpital de quelques canonniers invalides, ne donnent guère, dit Valéry, l'idée de ce rivage qu'Horace célébrait comme le plus délicieux de Tunivers :
Nullus in orbe sinus Balis prielucet amœnis
Celait en eiïet un séjour de délices pour les Romains, qui y venaient, les uns attirés par les eaux thermales pour rétablir leur santé, les autres comme on va souvent de nos jours aux eaux, par mode et par désœuvrement. C'était devenu un lieu de dissolution : « Littora quse fuerunt castis inimica puellî^ d (Properce.) — Les écrivains latins parlent de ces rivages, retentissant des chants, des concerts, des promenades sur l'eau, des festins, desintngues amoureuses.... « Libidines, amores, adulte^
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ria,„, convivia, commiiBationeSt canttitt sumphoniaj navigia iactant. > C'est Gicéron qui fait ce tableau (Pro Cœlio), Ainsi que tous les riches Romains du temps, il avait lui-même à Baies une maison de campagne, et Glodius le lui a reproché. Marius, Pompée. César, Caton s*en bâtirent également. A la yérité, c'étaient moins des villas que des forteresses : Non villat este, sed castra ; et elles étaient sur la cime de la montagne, comme pour se tenir â distance de ces troupes de chanteurs nocturnes, de ces essaims de barques de couleurs, sur un lac parsemé de roses, c et fluitantemtoto lacu rosam, » (Senèque, Epist, li.) Si cette vie molle et dissolue donnait déjà aux rivap;es de Bais un mauvais renom vers la fin de la République, les excès y atteignirent sous l'empire un degré inou!. (Suétone, Ne-ron, XXVII.) — On s*y disputait le terrain, et les villas empiétèrent sur la mer. (Horace, Od, II, 17.) On aperçoit encore sous les eaux les restes de ces diverses constructions, ainsi qu'une chaussée qui pssait au pied du rocher sur lequel est le château de Baja, bâti par don Pedro avec les débris dea ruines subsistantes alors de tant de villas antiques, dont les traces mêmes n'existent plus.
Dans le voisinage de Baies on a à traverser quelques propriétés de paysans fermées par une barrière qu'il faut se faire ouvrir moyennant une petite indemnité.
Entre Baïes et Miiône est le hanreau de Bauli {Bacoli), La voiture ne peut pas aller plus loin. C'est près de là qu'étaient diverses villas : celle à^Horten^ tins, dont les restes sont en partie sous les eaux ; sur la hauteur la vtlla de Cé^ sar, qui passa à Auguste et devint la résidence d'Octavie après la mort d 'Antoine; c'est là que Virgile lut à la sœur d'Auguste le passage célèbre de l'Enéide, contenant l'éloge de son fils : c Tu Marcellus eris,.,, » — On croit que les :
Ceato Camerelle (50 cent.) — (les cent petites chambres), appelées aussi les prisons de Néron ou le Labyrintlie^ étaient les substructions ou les celliers de cette villa.
[Sur ces lieux enchantés plane aussi le souvenir d'un parricide, dont l'horreur vivra éternellement dans le récit de Tacite. C'est à Bauli que Héron accueillit
sa mère Agrippine, se réconcilia avec elle, et la* combla de caresses, au moment où il se préparait à la faire périr dans les flots. On sait qu'elle se sauva à la nage; que, recueillie par une barque, elle gagna le lac Lucrin, d'où elle se fit porter a sa maison de campa^e, et que là elle fiit tuée par les meurtriers envoyés par son fils. Tacite nous apprend ou'à l'insu de Héron des serviteurs lai élevèrent un petit tombeau « sur leehemin de Misène, près de la villa de César, qui domine tout le golfe. > Quand le bÂcher fut allumé, Mnester, un de ses affranchis, se frappa de son poignard.]
Des mines désignées sous le nom de tombeau d* Agrippine ont été reconnues être celles d'un théâtre.
Piaoiiui Miridiile (50 cent.). — Ce reste, encore bien conservé d'un magnifique ouvrage antique mérite d'être visité. Ce vaste réservoir creusé dans la montagne à l'extrémité d'un aqoedoc, long de 71 met. et dont la voiMe est soutenue par 48 forts piliers, était destiné à recevoir l'eau amenée par les aqueducs pour l'usage de la flotte et pour celui des nombreuses villas des environs. On ignore l'époque de sa coostmotion. — On croit que la villa où se retira Comélie, mère des Gracques, était située sur la pointe au N. du port de Misène (punta di Pennata) : elle fat aoquise par Marins.
Mara Morlo. — Ce cratère d'an ancien volcan devint un des 3 bassins du port de Misène, — constroit par Agrippa pour la flotte romaine, pour remplacer le port de Lucrin, qui s'était rempli de vase, n a été converti en âne sorte de marais par suite de la constractkn de la chaussée qui le sépare da port actoel.
La tristesse de la solitude r%oe sur ces lieux autrefois si animés. — C'est de Misène que partit Pline l'Ancien lors de l'éniption du Vésuve. — Virgile place le tombeau du trompette d'Êaée à l'extrémité de cette pointe de roofaers, à ce
Oui nuDc Hisenus ab illo Dicitur, aeternumque tenet per saecula nomen.
Quelques antiquaires placent Panciai cap Misène au monte ai 'Prodda, — La langue de terre étroite, entre le cap Misène et le mont Proeida, est appelée Miliscoîa, — par corruption de miUtis
schola, parce que c'était là que les soldats de la flotte faisaient la manœuvre. iOn peut s'y embarquer pour Procida 1 fr. 50.) C'est là qu eut heu la conférence célèbre entre Sextus Pompée, Octave et Antoine. — Les environs offrent beaucoup de restes de tombeaux antiques; un certain nombre servent de celliers pour le vin blanc qu'on récolte ici. — C'est près de laque mourut Tibère, dans une villa qui avait appartenu à Lucullus, et qui était bâtie sur une hauteur en face du cap Misène (selon quelques antiquaires, sur le cap Misène même.) On aperçoit de là, dit Phèdre (¥ah, V, 1, 2), la mer de Toscane et la mer de Sicile. — Le monle di Procida est couvert de ruines.
IiacdeFasaro(2kil. auS.de Cumes).
•^ On vante ses huîtres et ses poissons ; au miheu est un casino où on peut aller les goûter. Ce lac, l'ancienne Achenma, communiquant par un canal avec la mer, servait de port à la ville de Cumes; il parait occuper un ancien cratère de volcan. « En 1838, les huitres furent tuées par des émanations de eaz délétères. »
On voit autour du lac des tombeaux et des ruines de villas.
Sur le Scalandrone, colline située entre les lacs de Fusaro et Averne, on trouve quelques arcades en ruine que l'on pense avoir appartenu à la villa Ùumana de Cicéron, où le grand orateur reçut le jeune Octave, lorsque celui-ci quitta Athènes pour venir recueillir l'héritage de son oncle César.
L'astucieux jeune homme lit sa cour à l'homme politique influent, et l'appela son père. Bientôt il bri{^uait le consulat; Giceron s'y opposait vainement dans. le sénat, et un centurion, tirant son cpcc, disait aux sénateurs : a Voilà qui le fera consul, si vous ne le faites pas vousmêmes! » — Deux ans auparavant Cicéron avait reçu à Pouzzoles César luimême, hôte embarrassant (hospitem gravem), qui vint avec une suite de 2,000 soldats. On ne parla point d'affaires sérieuses, mais de littérature. César fut content delà réception et parut s'amuser. Cependant, dit plaisamment Cicéron, ce n'est point un de ces hôtes à qui l'on dise volontiers : « Ne m'oubliez pas à votre retour. » (Ad Attic, xiii, 52.) Varron et Sénèque avaient aussi des villas dans les environs.
ITALIE DU SUD
Si Ton est Tenu par l'irco Feliee (K.
p. 498), on suit la route qui descend pendant un court trajet, et l'ou se dirige sur la colline où était située Cumes, que les arbres du bas peuvent faire perdre de vue. On y arrive par de petits sentiers humides, tracés à travers les arbres, et, on gravit la colline au hasard.
Cames [CunuBy Ciima), située sur une colline trachy tique isolée, passait pour' la ville la plus antique de l'Italie: A une époque qui remonte peut-être à la guerre de Troie, une colonie de Grecs de l'ile d'Eubée et de l'Asie Mineure vint s'y établir. Strabon dit qu'elle en chassa les Osques, qui l'occupaient. Cumes, à son tour fonda des villes (Naples entre autres) en Italie et en Sicile. Elle implanta dans la péninsule la civilisation du génie grec, et acquit une grande puissance. Au v* siècle, elle vainquit les Etrusques dans une bataille navale, avec son allié Uiéron, roi de Syracuse, bataille dont le souvenir est rappelé par Pindare (!'• ode pythique). En 416, les Samnites s'en emparèrent, et 70 ans après, la domination romaine s'étendit dans le pays. Annibal l'attaqua. Au commencement de l'empire, Cumes fut un peu délaissée pour Baies et Pouzzoles. — Au ix* siècle, elle fut ravagée parles Sarrasins. — En 1207, c'était devenu un nid de pirates; les Napolitains la détruisirent et comblèrent les souterrains où ces brigands cachaient leur rapines.
Sur le sommet de la colline (acropole de Cumes) nous n'avons trouve qu une cabane de douanier. De là la vue embrasse un imniense horizon. A ses pieds, à dr., se dessine la courbe gracieuse du rivage. Au delà de la lande de sable de la plage s'étend à perte de vue une longue forêt giboyeuse (on v chasse le sanglier).
Dans cette direction (N. 0.) on peut distinguer au loin, près de la plage, la tour de Patria ( F. p. 498) . Un peu à g. de ce point la montagne pyramidale qui se profile sur le ciel est le monte Massico, célébré par Horace pour ses vins. Si l'on reporte ses regards à l'E., on voit so dessiner le monte Barbaro {V. p. 493), et à dr. une tranchée dans les collines boisées, au fond de laquelle on aperçoit la percée de VArco Feliee,
Antre de la Sibylle. — La montagne de l'Acropolis était creusée de i^lusieurs galeries souterraines superposées. Une entrée principale était du côté de la mer.
On pense qae c*est ici qu'était l'antre où la sibylle rendait ses oracles (Enéide YI, 41.) Sirsès le détruisit en le faisant rem[)lir de irialicres combustibles, pour réduire la citadelle qu'il assiégeait depuis un an.
Parmi les ruines dont il reste quelques traces, il faut citer : le temple d Apollon
— en dorique primitif, placé sur le sommet de l'Acropolis ; on pouvait l'apercevoir de loin sur la mer ; — ï amphithéâtre
— couvert de terre et d'arbres ; -^ le temple des Géants, — d'où provient une statue colossale de Jupiter assis (au musée de Naples) ; plusieurs autres temples, entre autres celui de Diane, — décou- ▼ert en 1852 par le prince de Syracuse, qui transporta dans son palais, à Naples, ui statue de Diane et les beaux restes de colonnes corintbiennes en cipolin.
Aroo Felice, — porte antique sur la route de Gumes à Pouzzoles. On l'aperçoit à la distance d'environ 2 kil., depuis le haut de la montagne de Cumes. Elle est construite en briques et percée d'une arcade. Elle occupe le fond d'une tranchée ouverte dans la montagne pour y faire passer la route. — [Une route neuve, qui passe au-dessus et au N. du lac Âverne, vient aboutir à l'Arco Felice.] Au-dessus de l'Àrco Felicc, une autre ouverture d'arcade appartenait sans doute à un aqueduc. — Au delà de l'Arco Felice est l'entrée d'une grotte dite di Pietro di Pace, du nom d'un Espagnol qui la fouilla le premier. On a cru d'abord que c'était d'ici que partait le tunnel allant au lac Averne, le tunnel d* Agrippa — (F. p. 494).
Nécropole. — Elle a donné lieu aux découvertes les plus intéressantes, c Les tombeaux y sont construits l'un sur l'autre, formant en quelque sorte 3 étages, appartenant chacun à un âge différent. » Us embrasseraient dans leur ensemble une période de 17 siècles, commençant 1,400 ans avant l'ère vulgaire. Les inférieurs sont creusés dans la terre. Outre les S(]uelettes, on y trouva des vases d'un caractère égyptien, des scarabées, des chapelets, etc. Audessus étaient les tombes pelasgiques, consistant en petites chambres, contenant entre autres objets des vases noirs d'un style archaïque.... Les tombes italo-^recques fournirent des vases d'une exécution supérieure et d'une forme plus élégante, ainsi que divers objets d'or et d'argent, des fragments de robes à broderies d'or, attestant le luxe des habitants. Un souelette fut trouvé avec une robe d'asbeste. Plusieurs des vases les
plus remarquables de Cames, acquis par le marquis Campana, sont actuellement àFïuris, au musée du Louvre.
Retour l Naples.
Grotte de Séjan. — Au retour, soit qu'on revienne de Gumes, soit qu'on revienne de Bîga, on repasse par Pouzzoles. Au delà de Pouzioles, on suit la route du littoral. Si, pendant cette longue excursion, les chevaux ont pu avoir un repos suffisant, on devra, au lieu de rentrer à Naples par la grotte de Pausilivpe, suivre le littoral jusqu'au pied de la montaçne, en laissant à dr. l'île de Nisita (p. 499), et revenir par la belle route de Pausilippe, au-dessus de Mer-
§ellina, afin de jouir de l'admirable vue u golfe. De ce côté il y a une longue rampe à monter, tandis qu'il n'y en a point par l'autre route. Mais on pourrait diminuer la fatigue des chevaux en faisant soi-même une dernière excursion curieuse, c'est-à-dire en se faisant arrêter à l'entrée de la grotte de Séjan .(p. 489), que l'on traverserait à pied, avec le gardien ; et la voiture, remontant à vide, irait attendre à l'issue et n'aurait plus que la descente à faire sur Naples.
La mal'aria règne pendant l'été à Cumes et sur la cote autour de Palria, à cause du peu d'élévation de la plage, sur laquelle les eaux ne trouvent pas d'écoulement. — Le lac de Licola, au N.
de Cumes, était un des foyers de l'infection. On a entrepris dans ces dernières années des travaux de dessèchement destinés à assainir la contrée.
Patria. — Hameau de pêcheurs à l'extrémité S. du lac de Patria. On pense que c'est là l'ancien Liternum, où Scipion l'Africain avait sa villa et où il mourut en exil volontaire. La torre di Patria, qu'on peut apercevoir du haut de la montagne de Cumes, marquerait, dit-on, remplacement du tombeau de Scipion. Trois statues en marbre trouvées au bord du lac sont venues naguère appuyer cette opinion.
Tite Live vît son tombeau portant l'inscription ; Ingrate patrie, tu n'auras pas mes os, avec une des statues renversées par la tempête. Sénèque, dans
ROUTE 45. — PROCIDA
ISGHUI
sa Lxxxvi» lettre, écrite de cette villa même, parle du monument qu'il présume èireson tombeau, a J'ai vu, dit-il, sa villa, bâtie en pierre, avec des tours élevées pour sa défense, avec une vaste citerne, avec son bain étroit et obscur, selon l'usage de nos ancêtres, qui croyaient n*avoir cbaud que là où il ne faisait pas clair. C'est là que le vainqueur d'Annibal baignait son corps fatigué des travaux de la campagne.... c'est là le misérable toit qui 1 abritait!... Oh! le pauvre homme, dira-t-on, qu'il savait peu vivre!... »
ENVmONS DC NAPLES Cinquième excursion.
LES ILES DE NISITA, PROCIDA, ISCUIÂ, ET CAPBI
De petits bateaux à vapeur parcourent cette ligne. Le bureau est strada Molo piccolo 54 ; on prend à bord le billet de passage, et on va s'embarquer au Molo piccolo près du port. U y a un départ par jour, toutes les fois que la mer est calme, pour Procidot Iscnia et Ca&amicciola, Les départs sont un peu irréguliers.
Pendant la saison des .bains, juin, juillet et août, il y a un autre départ par jour, le matin à 9 h. de Waples, et à 4 h. du soir de Casamicciola pour Naples. — De Naples à Procida (trajet en 1 h. 30) ; 1" cl.; 4 fr.,2* 1., 2 fr. -« De Naples à Ischia ou Casamicciola (2 h.) : 1" cl., 5 fr., 2« cl., 3 fr. 50.
Même prix au retour. — Embarquement,
Billets d'aller et retour, pour un temps illimité, 5 à 6 fr. — Le point le plus rap-
f>roché des îles, pour ceux qui redoutent un ong trajet en mer, est celui de la marine de Miliscola, près le cap Misène, qu6 l'on peut gagner en voiture; de 15 on peut se rendre en 2 h. à la marine d'Ischia ou à celle de Casamicciola, avec une barque montée par quatre rameurs. — Si l'on veut voir en passant l'île de Procida, on emploie environ une heure pour franchir le canal entre' celte derni'ère et la terre ferme; on parcourt l'île' dans toute sa longueur, du N. E. au S. 0., en moins d'une heure, et, s'embarquant dans la petite baie de Chiajolella, on passe ensuite en 3/4 d'heure le bras de mer qui la sépare d'Ischia.
Nisifa, — ^^dont le nom, provenant du grec vïïfftç, si^mile petite île, est un ancien cratère situé à la pointe de Pausilippe; on y a établi un lazaret, un bagne et un nouveau port en 1852. Le fils de
Lucullus y avait une villa où Cicéron eut une conférence avec Brutus, qui s'y rél'ugia après la mort de César. La reine Jeanne y eut une maison de campagne.
Procida * — [Prochyta), 3 à 4 kil. du cap Misène. Elle a environ 4 kil. de longueur. — 13,800 hab. — Son nom provient, dit Pline (1. II, c. xii), non de la nourrice d'Énée, mais de ce qu'elle a été détachée d'^naria (Ischia), ce oui est en effet conforme à la structure géologique des deux îles voisines. Juvénal, qui n'est pas le poëte de la nature, dit dans sa Z" satire, des Embarras de Rome, qu'il préférerait même l'île de Procida au quartier de Suburra (p. 246). 'Ce n'était pas en faire un grand éloge. — Les côtes de l'île sont très-écliancrées et présentent plusieurs baies assez profondes. — Au S. 0., une petite île {dt Vivara) est détachée de la grande. Les marins se livrent à la pêche du thon, à celle du corail sur la côte d'Afrique. L'île compte, disait en 1859 le docteur Chevalley de Rivaz, près de 300 navires de toute grandeur; tandis qu'Ischia, forte d'un bon port, ne possédait pas un seul navire propre à faire de long? voyages.
Les femmes, les jours de fête (S* Michel),' portent des costumes grecs et dansent en s'accompaçnant du tambour de basque.
L'île est bien cultivée. Les fruits forment un des revenus des habitants. Belle vue de la terrasse du château situé sur la' punta di Rocciola.
Ischia. — Les auteurs grecs nomment cette île Pitechiisœ et Arimi, nom changé par les Latins en Inarime; puis JEnaria, en souvenir, dit-on, d'Enée; au moyen âge elle s'appela Iscla, et par corruption Ischia. La diversité de ces noms a fourni matière à bien des interprétations aventureuses. Ce nom de Pithccusœ fut considéré par les Romains conmie un indice que cette île était habitée par des singes. Pline conteste cette étymologie, et prétend que ce nom provient des poteries qu'on y fabriquait.
« Il est difficile d'admettre, ditHumboldt, que des sinçes aient habité dans des temps historiques l'île d'Ischia, située si loin de la côte d'Afrique. » Le çéant Typhée, qui fit une telle peur aux dieux, est placé par Homère et par Virgile sous les montagnes de l'île d'Ischia. — Celte
ile fut ravagée au ix* siècle par les Sarrasins. — En 1525, la célèbre Vittoria Golonna, veuve du marquis de Pcscaire, se retira à Iscbiapour le pleurer.
L'île d'Ischia (25,000 hab.) est la
{)lus grande île de la baie de Kaples. Sa ongueur est d'environ 9 kil., sa largeur de 5 kil., et sa circonférence de 24 kil. Vue du continent, ou à une certaine distance en mer, l'aspect qu'elle offre est celui d'une pyramide à double cime, s'élevant majestueusement au-dessus des eaux. Ses premiers habitants, venus d'Ëubée, en furent chassés par les tremblements de terre ; plus tara une colonie de Syracuse le fut {Mir des éruptions volcaniques. — Is point le plus élevé de l'île est le mont Epomeo, Avant la période d'activité du Vésuve, cette montagne fut la soupape de sûreté de toute la Terre de labour, ce On compte sur VÉpomée, ou disséminés sur les parties les plus basses d'ischia, douze grands cônes volcaniques. » (Lyell.) Les éruptions paraissent s'être faites par des bouches latérales, car il n'y a pas de trace de lave près du sommet. La dernière éruption est de 4302. Un courant de lave se jeta alors dans la mer non loin de la ville d'ischia. a Antérieurement à cette année, dit Humboldt, on ne connaît d'éruptions que celles des années 36 et 45av. J. G. >
L'Épomée, Epopos des Grecs, s'élève k 709 met. au-dessus du niveau de la mer. On peut y monter de Forio ou de Casamicciola; c'est une course de 3 h.
environ. Ou monte ordinairement à âne (3 ou 4 fr.); l'ascension est plus facile par Pansa, Serrara et Fontana, Du naut de l'ermitage de S*-Nicolas, situé sur la cime, la vue de la mer s'étend sur une ligne de près de 150 kil. de longueur, depuis le cap Circeo jusqu'à Capri; l'œil embrasse les délicieuses cotes des golfes de Kaplcs ou de lîaïcs, ouïes longues places deGumes, de Moudiagonc et de Garigiiano. Les montagnes de Tcrracine et de Gacte et les sommets des Abruzzes se perdent au loin dans riiorizon. ËnGn, la brandie des Apennins Gampaniens, qui contourne le Vésuve et s'étend jusqu'au cap Campanella, termine admirablement au S. Ë. cet immense tableau. — On peut faire le tour de l'ile à âne en 8 heures.
Uchia %— capiule de l'île, 6,500 hab..
est située en regard de Procida. Son château, situé sur un haut rocher de basalte, fut construit par Alphonse I*' d'Aragon, qui chassa les liabitants et força les femmes et les filles d'épouser ses soldats. Elle est au bord de la mer, ainsi que les bourgs de Lacco et de Forio. Casamicciola en est à une certaine distance, sur la pente N. de l'Épomée. On trouve dans ces localités à louer des appartements ou des villas pour la saison des bains. Sur le vaste plan incliné et convexe que présente cette montagne du côté du S., on observe les villages de Serrara, Fontana, Moropano, Barano et Testaccio, outre une foule de petits hameaux, de chapelles et do maisons de campagne dispersés sur toute l'étendue de l'île, et dont la blancheur coupe agréablement la riante verdure qu'on y admire de toutes parts.
A ro. d'ïschia, le chemin pour aller aux bains traverse le courant de lave de VArso, de la dernière éruption de 1302. Près de là est le lac d^Jschia, ancien cratère rempli d'eau saumâtre, conamuniquant avec la mer et servant au besoin de port de refuge.
Casamicciola "*, — village pittoresque de 3,690 hab., à la base N. du mont Épo« mée. — La marina est à 25 min. de Casamicciola (un fine, 50 cent.; débarquement et embarquement, 20 cent.]. — Les sources minérales les plus importantes de l'île d'ischia sont dans le voisinage.
Eaux miiiérAlM d'isohla : — Celle de
Gurgitello est la plus célèbre et la plus frénuentée. — Les eaux thermales d'ischia rorraent 14 groupes de sources. Leur température varie, suivant les sources, de 18* a 80*. Elles sont chlorurées et bicarbonatées sodiques ; quelques-unes sont iodobromurées; d'autres ferrugineuses. On les dit efGcaces contre certaines afTections du foie et des voies digestives, les rhumatismes, les engorgements scrofuleux, les arfections catarrhales des voies urinaires, la chlorose, les tumeurs blanches, les .dermatoses» les maladies nerveuses chroniques....
Une des curiosités du voisinage de Casamicciola est le Ventarolo, caverne
' M. Chevalley de Rivaz, médecin et agent consulaire de hrance. résidant & Gasanric ciola et dirigeant un établissement thermal, a publié une Description des eaux thermommérales et des étuves de l'ile d'ischia (1 vol. in-8*, avec une carte, 6* édition). (Napies, 1859.) ^ T
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d'où sort continuellement un courant d'air froid.
Laccoy — village de 1600 hab., occupé en grande partie par des pécheurs, est situé sur le oord de la mer, au-dessous de Casamicciola. Les phénomènes volcaniques sont manifestes dans le voisinage, et jusque dans la chaleur permanente du sable sur certains pomts du rivage.
Forio, — 6,000 hab., a est la résidence fivorite des riches propriétaires de nie. 2> Il y a dans le voisinage, ainsi qu'à Lacco, des sources minérales. — Pâma est un village de 1 ,000 hab. — Moropano en compte 3,000. — Yoici les distances entre ces différentes localités :
D'Ischia au Bagno d'Ischia, 1 kil. 8 ; — du Bagno à Casamicciola, ^ kil. 7; — de Casamicciola à Lacco, 1 kil. 8; — de Lacco à Forio, 3 kil. 7 ; — à Pansa, 5 kil. 5 ; — de Pansa à Serrara, 3 kil. 7 j — de Barano à Ischia^ 5 kil. 5.
Caprl*, — (Caprée, Capreœ). L'île
* De Naples à Capri (41 kil.) plusieurs moyens de communication par mer : dans la belle saison il est agréable de faire le trajet en bateau à vapeur (Y. Sorrente, p. 477). Si la mer est agitée, ou si le vent souffle du N. ou de TE., ne pas entreprendre le voyage parce qu'on ne pourrait entrer dans la grotte d'Azur. — Le bateau parti à 9 h. de Naples arrive à 11 h. 1/2 à Capri. — En arrivant à la marine de Capri (débarquement : 30 c.) on est assailli par des femmes gui viennent offrir des ânes pour aller à la ville de Capri (15 min., 50 c.) et à Anacapri (40 m. 1 fr.) ; si l'on veut aller à pied on a bien de la peine à s'en débarrasser. — Partout on est assailli par les mendiants.
Il y a aussi un bateau apportant les provisions aux marchés, qui repart de Naples à 1 h. pour Capri, et fait le trajet en 3 ou 4 h. Prix:2fr.
C'est de SoiTenle (18 kil.) qu'il est le plus facile d'aller à Capri (1 h, 1/2 à 2 h.). iJne barque à deux rames, 6 à $ fr.; à quatre rames, 12 fr. aller et retour. — Pour 2 jours (en couchant à Capri) une barque à quatre rames, 15 à 18 fr. — Une barque postale part tous les matins à 6 ou 7 h.' de Capri,
Îiour Sorrente (prix : 2 fr.). — On trouve à ouer à Capri des ânes, 2 fr. 50 à 3 fr. pour la journée.
()n peut aisément, en partant de bonne heure de Sorrente, visiter les principales curiosités de Tile et aller eoucher le soir à Amaïa. (V. p. 478.)
Mangonit Ricerche topografiche, archeo.
logiche e istoriche sali' isola di Capri (Na. pies, 1834).
lo
de Capri (2,400 hab.), à une extrémité du golfe de Naples, est presque entièrement entourée de rochers calcaires à pic. Cette île semble former avec celle d'Ischia les bords extrêmes du vaste cratère de ce golfe. Elle n'offre que deux endroits où les barques puissent aborder. — Solaro, la montagne la plus élevée (618 met. au-dessus delà mer], offre un point de vue admirable. — L'île a un climat doux pendant l'hiver; elle est insuffisante à nourrir ses habitants. Les Capriotes se livrent à la pêche. Parmi les arbres de l'île, on remarque le mûrier et le cactus à raquette. L'île produit du vin, de l'huile, des citrons, des oranges, des figues. Le passage des cailles au printemps et à l'automne est une des richesses du pays; on les prend dans des filets. « La moyenne, au passage du printemps, varie entre 40,000 et 70,000. 1» L'île n'a c[ue deux villes : Capri et Anacapri, qui ne vivent pas toujours en bonne intelligence.
Le nom de l'île de Capri provient sans doute des chèvres sauvages (caprse) qui l'habitaient. — L'empereur Auguste 1 acquit des Napolitains en échange d'Ischia. Il se plut à y séjourner dans sa vieillesse, et il y lâtit des palais, qui, agrandis par Tibère, devinrent le repaire de sa tyrannie, de ses cruautés et de ses effroyables débauches. La sinistre mémoire du monstre, qui y bravait l'indignation du monde, plane encore sur l'île et se lie irrésistiblement à son nom. C'est au haut de la pointe orientale de l'île dite lo Capo, regardant le cap Campanella, qu'était situe son palais, qui fut rasé après lui par ordre du sénat, et dont iî ne reste plus que d'énormes substructions, Palazzo ou villa di Timberio, comme disent les habitants. Les restes do cette citadelle du crime et de la tyrannie sont aujourd'hui gardés par un ermite. On montre encore le rocher à pic (ait. 227 met.), î7 Salto, du haut auquel il faisait précipiter en sa présence ses victimes dans la mer, après les plus longs et les plus cruels supplices; post longa et exquisita tormenta (Suétone). 11 y a au bord une balustrade d'où l'œil peut plonger dans l'abîme. Par un temps clair, on peut de là apercevoir les temples de Pœstum. Un peu au-dessous du rocher, est une auberge del Salto di Tiberio. — Plus bas, on visite une grotte d'où la vue s'étend sur la
mer de Sicile et où existaient des monuments du culte de Mithra; elle en a pris le nom Mitramonia (Mitromania), que les habitants, démonstrateurs officieux de ces curiosités, ont changé, dans leur préoccupation de Tibère en Matrimonio , ■ mol honnête pour des souvenirs qui ne le sont pas. Près de là sont les débris d'un amphithéâtre à pic sur la mer, et dont une partie a disparu sans doute par la destruction et la cnute successive des rochers. Parmi ces restes, dans lesquels on croit trouver des traces des 12 palais, sont les Camerelle. On pense que c'était le théâtre des débauche s inouïes dont parlent Suétone et Tacite [Tibère mourut au cap Misène ( V. p. 497), étouffé par Macron, chef des prétoriens]. — Au S. et au dessous du palais de Tibère, à la punta Tragaroy se dressent en mer, à cent pas de la côte, trois rochers en forme de hautes pyramides, dits faraglioni, et qui, vus de la mer, ont un aspect pittoresaue singulier. Celui du milieu est perce d'une ouverture naturelle qu'on peut traverser en bateau. On trouve aussi sur ce rivage des ruines de palais antiques recouvertes par la mer. — En 1803, l'île de Capri lut occupée par Sidney Smith. Cette îlo, fortifiée par les Anglais, et appelée par eux le petit Gibraltar, était sous le commandement du célèbre Hudson Lowe, lors- 3 u'elle fut reprise par escalade en 1808, ans une expédition menée avec autant d'audace que de bravoure par le général Lamarque. Le 4 octobre, au point du jour, une flotte se dirigeait de Naples sur Ca-
Eri; une autre flottille partait de Salerne. a flotte faisait mine de vouloir atterrir à la hauteur de la Marine; mais tournant brusquement à PO., et doublant la pointe dl Vilareto, elle s'approchait du rivage entre la pointe du Niglio et la pointe Capocchia, Le rocher a là près de 5 met a pic. 11 fut escaladé. Le général Lamarque enleva Anacapri. Hudson Lowe, assiégé dans Capri, s'y défendit dix jours et capitula avec les honneurs de la guerre.
La ville de Capri * est située au pied de la montagne de l'E. — Sur une hauteur à rO., est celle à" Anacapri, dont l'étymologie grecque rappelle les premiers colons pélasges. On n'y montait que par une ran)pe roide et étroite formée de 536 degrés taillés dans le roc ou rap-
portés; ils ont, en partie, disparu récemment, par suite de la construction d'un chemin de voiture. « Un mur à hauteur d'appui servait de garde-fou.
Arrivé à son point culminant, PescaUer passait sous deux portes enire lesquelles était unpont-levis. » L'église S*-Michel a un curieux pavé de faïence, de 1761, où est figuré le paradis terrestre.
Grotte d'Aznr (Grotta azzurra) . — Cette féerie du royaume de Naples est située au pied d'une paroi à pic sur la mer, de 39 met., regardant Naples, et à moitié chemin entre la pointe occidentale de l'île et la marina de Capri, où l'on prend une petite bar(|ue, nécessaire pour cette expédition, a cause de Pétroitesse de Pentree de la grotte ; rentrée est si basse, qu'il faut se baisser au fond de la barque, pendant qu'elle franchit l'ouverture. Il faut, du reste, choisir un temps calme (quand la mer est un peu forte, les vagues ferment l'entrée) et, autant que possible, un ciel pur; l'heure la plus favorable est de 10 n. a 1 h. Après avoir franchi cette espèce de couloir, on arrive dans une grotte spacieuse, port caché dans l'intérieur du rocher, et ayant 51 met. de long sur 32 met. de large ; la profondeur de Peau est de 21 met. ; la voûte est élevée de 13 .met. Les eaux de cet antre, au lieu d'être noires, comme il semble qu'elles devraient l'être dans celte obscurité, ont une couleur du plus ravissant azur, et la lumière dont elles sont pénétrées se réfléchit en teintes célestes sur les parois de la grotte. {Un spectacle dont nous fûmes témoin lors de notre visite, et oui se renouvelle tous les jours dans la belle saison pour la curiosité des voyageurs, sert à mieux manifester le genre de phénomène de la grotta azzurra. Un homme se mit à nager autour de notre barque ; son corps, éclairé par la lumière répandue dans la masse de l'eau, était d'une éblouissante blancheur, tandis que sa tête, hors de Peau, paraissait tout à fait noire, comme celle d'un nègre.] — Une circonstance intéressante à noter, dit le D' Chevalley de Rivaz, c'est que, vers la moitié à peu près du côté droit de la même grotte, se voit une sorte de débarcadère, donnant entrée à un souterrain situé audessus du niveau de la mer, et se prolongeant près de 80 met. eu s'élevant insensiblement, jusqu'à une espèce de
ROUTE 45. — NOLA
cul-de-sac oà la chaleur fait monter le thermom. à 35* Réaumur (43,75 cent.]; oa y observe, selon Mangoni, une pierre de HNine rectangulaire, placée comme à dessein â la partie supérieure de la voûte, et comme la fermeture d'une route occulte qui, dans les temps anciens, conduisait des villas supérieures à la mer. » — Cette grotte d'azur, que l'on dit avoir été découverte, il y a quelques années, par deux Anglais, en se baignant ; dé- OMrverle, selon Fôrster, par le peintre aUemand Kopisch; découverte en 1822, selon les Capriotes, par le pécheur Ângelo Ferrara , et par d'autres , était connue depuis près de deux siècles, et avait pu seulement être oubliée. Capacdo en parle dans son Histoire de Naples, publiée en 1605. — «r On a récemment découvert une grotte pareille rdu cap Palinure, dans le voisinage Gastello di Molpo. » (Fôrster.) — Une autre grotte, dite la grotte Blanche, à cause de la couleur de ses stalactites, a été trouvée, il y a quelques années,
rr un pécheur, à moitié chemin entre grotte d'Âzur et la marhia; mais elle n'est accessible qu'à un nageur. — Enfin («recommande à l'attention des naturalistes la grotta dell* ArcOy sur les pa rois de laauelle transsude une matière azotée et cnargée d'acide carbonique, qui a été l'objet de discussions et d'hypothèses. — Sur cette côte méridionale, près de la pointe Ventroso, s'ouvre à travers les rochers la grotte Verte, pas-
sage qu'on franchit en barque ; «c 1 eau y est d'une couleur verte très-tendre, et les corps que l'on y plonge s'y teignent
immédiatement d'un ton glacé de vert. » — Si Pon fait le tour de l'île, après avoir doublé la pointe di Caréna, on côtoie la face méridionale où sont les plus hautes falaises et les rochers les plus abrupts. — Un chemin facile monte de la grotte d'Azur à Anacapri.
ENVIRONS DE NAPLES Sizième excursion.
DE KAPLES A GASERTE.
35 kil. — Chemin de fer. — 6 convois par 1 jour. — Trajet en 57 min. on 1 h. M min. *
ITAUB DU SUD.
— Prix : 4 fr.; 2 fr. 80 c; 2 fr.; 1 fr. eOc: 1 fr. 10 c.
Les stations sont : 10 kil., Oasoria; — U Fratta Gnirao; — 16, S. Anlimo; — 20, Aversa ; — 29, Marcianise ; — 53, Gasertc.
On peut se rendre aussi de Naples à Caserte par le chemin de fer de Capoue (F. 11. 36).
Le chemin de fer traverse sous le Gampo Santo de Naples un tunnel de 610 met.
^cerra(F. R. 35).
Maddaloni — (K. R. 35), station où l'on doit descendre pour voir le Ponie délia Valle, bel aqueduc amenant l'eau à Caserle (K. R. 35). — De là on pourra gagner à pied Gaserte, à travers une contrée aun caractère italien.
Tunnels de 660 met. et de 338 met.
Cetêerie, V. R. 35, p. 368.
ENVIRONS DE NAPLES Saptièine excursion.
DE KAPLES A KOLA, SAN SEVERUtO, ET AVELLINO.
A. PAR LE CHEMIN DE FER
71 kil. — 3 convois par jour. — Trajet en 3 h. 20 min. et 3 h. 40 min. — Prix : jusqu'à Nola, 3 fr. 20c.; 2fr.; 1 fr. ; —jusqu'à San Severino, 6 fr.; 3 fr. 75 c; 1 fr. 90 c. ; — jusqu'à Laura-Âvellino, 6 fr. 55 c; A fr. 10 c.; 2 fr. 05 c.
On suit la ligne de Naples à Gaserte (V. R. 44).
21 kil. Cancello, 1,073 hab., où l'on prend l'embranchement qui se dirige au sud.
33 kil. Hola*, — 12, 000 hab., trèsancienne ville de la Gampanie, ayant conservé son nom antique. On dit qu'elle fut bâtie par les Étrusques; mais on croit qu'eue le fut plutôt par une colonie grecque. Elle était étendue ; avait 12 portes et de très-fortes murailles. Elle résista aux attaques d'Ânnibal. Auguste y mourut dans la même chambre que son père Octa-
Tius (Tac, Ann,^ I, 9). Elle est la patrie de Giordano Bruno, qui fut brâlé à Rome pour ses opinions philosophiques, le 47 février 1600. Cette ville est célèbre par les vases de style grec qu'on y a découverts.
40 kil. Palma, — 6,900 hab., située à TE. du Vésuve. Sur une colline, ruines d'un vieux château.
Vis-à-vis de Palma, à 8 kil. à l'O., s'élève, sur les bases du Vésuve, la villed'Ottaîano* — (comm. de 20,000 hab.), fondée, à ce que l'on pense, par Auguste, qui y avait une somptueuse villa. Le territoire est d'une grande fertilité.
49 kil. Sarno, — 1,400 hab. On y remarquera les ruines pittoresques à'un château du moyen âge.
56 kil. Codola. — 59 kil. .San Giorgio, territoire riche en vignes.
65 kil. San Severino, — sur la rive dr. du Sarno, à 15 kil. de Salerne.
71 kil. Laura, station d'AvelUno* (Âbellinum), — 10,000 hab., au pied au Monte Vergine, sur l'ancienne route postale de Naples à Foggia que le chemin de fer a fait abandonner. — Belle place avec un obélisque. — Déjà du temps de Pline le territoire environnant était célèbre pour la production des avelines^qui se disaient d'abord abellinœf nom que l'on suppose provenir de celui de la ville qui en fait encore aujourd'hui le commerce.
— Le territoire de cette commune est traversé par le Galore et le Sabbato, qui y forme des étangs malsains.
[D'AvelHno, une route agréable conduit par San Séverine à Salerne (2 p.; 20 mil.).]
[D' Avellino les touristes curieux pourraient aller visiter le /oc Amsancttia, en passant par les villages à^Atripaldi et de Monte Marano (2,000 hab.}, où l'on prendrait un guide poiu* aller au lac, ou bien en suivant la route jusqu'à Dente- j
cane ou Grotta Minarda (F. ci-dessous), où l'on trouverait un cheval et un guide (4 h. depuis Grotta Minarda).
Lac Amsanctus, petit lac, connu sous le nom des Moffette, situé dans une petite vallée boisée, formée par un ancien cratère, au S. et non loin de Frigento. Il dégage des émanations délétères.
Il faut, en l'abordant, éviter de se mettre sous la direction du vent. On a fait la remarque que le lac Amsanctus était à peu près dans la ligne de prolongement entre le Vésuve et le volcan éteint du mont Voiture. L'activité des émanations augmente, dit-on, pendant les éruptions du Vésuve.]
B. PAR LA ROUTE DE VOITURES
26 kil. (de Naples), Marigliano^ dont le nom viendrait, dit-on, de Marianum, une villa de Marius. Cette ville fut endommagée, au siècle dernier, par une éruption du Vésuve.
Cimitile, à peu de distance de Nola, ville ancienne et intéressante par ses églises à dôme.
Dajano.
52 kil. Cardinale, ham. oit Ton entre dans la monbgne. ~- Au delà de MugnanOy la route monte à Monteforte.
[A g., un peu avant Avellino, Mergogliano, ou l'on peut se procurer des chevaux pour monter au sanctuaire du monte Vergine, situé sur le haut d'une montagne et fondé en 1119 sur les ruines d'un temple de Cybèle. Le jour de la Pentecôte, de nombreux pâerins s'y rendent de toutes parts, et les paysans, parés de fleurs, y exécutent des danses nationales.]
78 kil. Avellino (F. ci-dessus). [
Pratola,
104 kil. Deniecane.
130 kil. Grotta Minarda, ville qui fiit presque entièrement ruinée par le tremblement de terre du 6 septembre
Ariane, station du chemin de fer de Foggia à Naples (R. 55).
PAR T0RIH, BOLOGNE ET ANCÔNE
1,776 kil. — Chemin de fer. — Trajet en ^9 h. 50 min. ou f>5h. 10 min. — Prix : 239 fr. 60 c; 171 fr. 90 c; 123 fr. 70 c.
De Paris à Turin {V. R. 1, p. 1).— De Turin à Bologne (R. 18, p. 88). — De Bologne à Ancône (R. 20, p. 88).
D*AnoAiie à Brindisi.
556 kil. —Chemin de fer. — Traiet en 14 h. en 10 h. 49 min. par le train de la malle
if
di
Jes Indes, le dimanche; sans corresp. avec le train de Paris ; ne prend de voyageurs oue pour Brindisi). — Prix : 62 fr. 80 c.; 44 fr.; 31 fr. 40c.;25fr.l5c.
1° D'AncAne à Toggim,
322 kil. — Chemin de fer.
Deux convois par jour — Trajet en 7 h. 30 min. ou 12 h. 25 mm. —Prix: 56 fr. 25 c; 25 fr. 50 c; 18 fr. 20 c; 14 fr. 55. c.
D' Ancône à Naples (par Foggia et Bénévent). Billets d'aller et retour avec un rabais de 20 pour 100 sur le prix de transport. Ils sont valables pendant 112 jours à dater de l'arrivée. On peul prendre place dans tous les trains ou il y a des voitures de la classe indiquée sur le billet. Les arrêts
Sermis dans les stations intermédiaires ne oivent pas dépasser le nombre de douze.
Au sortir de la galerie de 4 ,570 met. creusée dans la colline argileuse d'Ancooe', le chemin de fer s'éloigne de
* Les galeries ouvertes sur cette . ligne jusqu'à Yaslo d'Âmraone sont les suivantes : di Mucchia, 650 met. ; — del Ferruccio, 370 met.; — del Ferruccino, 570 met.;
la mer pour s*en rapprocher à Porto di Recanati.
28 kil. (d' Ancône) Porlo di Recanati, 5,000 hab. — Pour Recanati, F. R.2S,p. 115.
D' Ancône à Lorette, V. R. 28.
Au delà de Recanati, le chemin de fer franchit le Potenza sur un pont de 5 arches et de 72 met.
45 kil. Porto Civitanova. — On franchit le Chienti sur un pont de 7 arches et de 175 met.
50 kil. SanCElpidio a mare, à dr. et éloigné de la station. — A g., sur la plage, Porto SanV ElpidiOj petit port commerçant. — Pont de 5 arches et de 108 met., sur le Tenna.
58 kil. Porto San Giorgio ou Porto di Fermo (Gastrum Firmanum), — 4,000 hab., dans une riante situation au bord de TAdriatique. (Omnibus pour Fermo, 50 c. ) — Pont de 5 arches et de 154 met., sur l'Asso.
A dr., à 7 kil. env. dans les terres, Fermo* (Firmum Picenum), — 19,000 hab., située sur une hauteur (belle Tue).
69. kil. Pedûwo,— eOOhab. — Une digue soutenue par des enrochements
{)rotége la voie contre la mer sur une ongueur de 600 met.
kil.JIfarawo,— 2,200hab.,àpeu
— d'Ortona, 330 met.; — del Moro, 420 met.; — del 1* Trabocco, 330 met.; — dell* Acquaviva, 200 met.; — del 2* Trabocco, 100 met.; -- del Sangro, 1,290 met.; — del Vasto, 200 mèl. — Total, 4,020 mètres.
ROUTB 46. — DB PARIS À BRUIDISI.
de distance du littoral, près de l'embouchure du fleuve Omonino.
80kil. Gro«ammare,— 3,700 hab., près de rembouchure du Tesino. Statue de Sixte-Quint. Belles maisons de campagne. — A dr., sur une hauteur, Ripatransone, 5,000 hab.
85 kil. San Benedelto, — au bord de l'Adriatique. Village désigné à tort sous le nom de S. Ben del Tronto, l'embouchure de cette rivière élant beaucoup plus bas vers le sud. — Le Tronto servait de limite entre les États de l'Église et le royaume deNaples. On le franchit sur uiï pont métallique de 4 travées de 25 met. de portée chacune. — A 20 kil. env. à l'O. (dilig., 2 fr. 50 c. ; 2 départs par jour, à Tarrivée du train) on peut visiter Ascoli. — On traverse le Tronto. Les collines s'étagent jusqu'à la chaîne culminante des Apennins.
Ascoli*— (Asculum), 12, 000 hab.; au confluent du Tronto et au Castellano. On emtre dans Ascoli par un pont de pierre sur le Castellano. Près du jardin public commence le corso Yittorio Ëmanuele, qui va aboutir à la place Arringo. La ville, conservant des constructions de la fm du moyen âge, est triste : les rues (un grand nombre portent des noms romains) sont étroites, les maisons noires et couvertes pour la plupart d'inscriptions latines. Le centre de la ville est la Piazza del Popoio, où se trouve le palais de la Préfecture; non loin de là, sur la piazzn Arringo .est le palais de la Municipalité.
Sur la place du Dôme s'élève le palazzo Anzianale, contenant le théâtre, la bibUothèque et le musée. — Une route de voitures traversant les Apennins et passant par Norcia a dû être ouverte entre Ascoli et Spolèle.
Hontes menant d' Ascoli, par Teramo et Cività di Penne, à Chieti on à Popoli.
Cette route, qui parcourt une contrée fertile, traverse de nombreux torrents, descendant de la chaîne du Gran' Sasso, dont l'aspect grandiose attire de loin les regards. — Une route carrossable, construite en 1875, va directement d' Ascoli
à Teramo, en passant par Campli et au pied de Civitetla del Tronto.
15 kil. Civitella del Tronto, — 1,800 hab. Ville très-éloignée, vers le S., du Tronto, dont on lui a cependant donné le nom ; elle est sur le Salinello.
26 kil. Teramo* — (Interamna), i8 à 20,000 hab. — Chef-lieu de la province de l'Abruzze ultérieure I*"*, devait le nom d' Interamna à sa position entre le Tordino et le Yezzolo. Une route neuve va de Teramo à AquUa.
— On rejoint à Teramo la grande route de poste, par laquelle le courrier allait journellement de Teramo, en 38 h., à Naples. — Des montagnes qui dominent Teramo on a une belle vue sur la chaîne du Gran' Sasso, et Ton peut, de Teramo, faire l'ascension de cette montagne. Il faudrait s'arrêter à la station du chemin de fer Giulianova, d'où par», deux fois
Îar jour, une diligence pour Teramo (2 fr. 3 c; trajet en 3 h.). De Teramo en voiture jusqu'à Montono et même au delà ; de Montorio à Tosiccia, puis à Pietra Camela, dernier village (pas d'auberge).
Le D' Francescn, avec la plus aimable cordialité, offre l'hospitalité au voyageur, et lui indique un bon guide (5 fr. ). Parti le matin de Pietra Camela, on arrive en 4 h. au haut du Gran' Sasso.
On redescend coucher à Pietra Camela ou à Montorio, d'où une diligence conduit à Teramo.
Les mois de juillet et d'août sont la meilleure saison pour faire cette ascension. — En d'autres temps le Gran* Sasso •^st presque toujours enveloppé de nuages (il y pleut très-souvent).
On passe en bac le Vomano, torrent descendant du Gran' Sasso. — A 10 kil.
S. 0. est l'ancienne ville d'Atri (K. ci-
Cività di Penne*,— 10,000 hab.; ville très-ancienne, sur une hauteur. Elle joua un rôle important dans la guerre sociale. — On peut regagner le chemin de fer à Pescara (V. ci-dessous); ou Chieti (R. 50) ; ou Popoli, à 54 kil. env. (R. 50).
Reprenant le chemin de fer du littoral de l'Adriatique, on traveree entre le Tronto et Pescara une plaine sans intérêt.
108 kil. Giulianova, — 5,000 hab.
— Au delà on franchit successivement le Tordino, sur un pont de
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14 arches, le Vomano sur un pont de 19 arches et de 228 met., et le Salino, sur un pont de 42 arches et de 144 met. Ces rivières torrentielles sont souvent grossies par les affluents descendus du Gran' Sasso. — Après avoir franchi le Yomano, on laisse à dr.,sur une hauteur, à quelque distance la ville d'i/ri, 9,400 hab. (Uadria Picena.) Restes antiques.
146 kil. Pesoara*, — (Buffet assez bon et cher. — Le train direct de Brindisi s'y arrête 10 min.), petite ville laide, sale, entourée de fortifications, et exposée à la mararia, h l'embouchure de la rivière de ce nom, où se noya le célèbre condottiere Sforza da Gotignola. On la traverse sur im pont métallique d'une seule travée de 65 mètres *.
De Pescara on peut aller visiter, au centre deVliaWe, Aquila située au pied du Gran' Sasso {V, R. 50).
Le chemin de fer, 22 kil. au delà des stations de Pescara et de Francavilla^ traverse plusieurs tunnels. On monte en 15 mm. à :
168 kil. Ortona\ —12,000 hab., située sur un promontoire élevé. Sur la grande place, palais de Marpierite d'Autriche, fille de Charles-Qumt. -- Beaux points de vue sur la chaîne des Apennms.
D'Ortona on peut aller visiter 16 kil.
Lanciano,— 14,009 hab., situé,à 9 kil.' de la mer, sur trois collines, dont deux sont réunies par un pont nommé le pont de Dioclétien. Le territoire des environs est fertile. Les vignes y produisent une espèce de malvoisie.
On traverse encore plusieurs tunnels.
183 kil. Fossacesia, — petite ville située sur une colline à g. de la station. Dans le voisinage s'élevait un
* Les ponts métalliques de cette ligne ont été exécutés sous la direction de M. Ail". Gottrau, ingénieur napolitain.
temple de Vénus Conciliatrice, sur les ruines duquel on bâtit, au x* siècle, réglise de San Giovanni in Venere, en employant les colonnes de marbre et les matériaux antiques. — On peut d'ici aller à Lanciano ( F. ci-dessus).
On passe le Sangro sur un pont de 19 arches et de 285 met. , et plus loin, après la station de Torino, FAsinello sur un pont métallique d'une seule travée ae 60 met., fondations pneumatiques. — Avant d'arriver au Vasto on rencontre quatre tunnels artificiels qu'on a dû construire pour maintenir les terrains mouvants ; Tépaisseur de la voûte en maçonnerie est de 1 met.
50, et on atteint :
204 kil. // Vasto d'Ammone*— Bis-tonium), 12,550 hab., — sur une hauteur, près de la mer ; la vue s'étend jusqu'aux îlesTremiti. Territoire fertile, produisant une huile estimée.
Le palais d'Avalos a été embelli par le marquis de Pescaire et habité par la célèbre Vittoria Colonna, sa veuve. — On passe le Trigno sur un pont de 17 arches et de 204 met.
En approchant de Termoîi, on aperçoit, à 38 kil. en mer, les îles Tremiii (insulse Diomedœ. — On y a placé le tombeau de Diomède, à qui on attribue la fondation des villes de Bénévent, Venusia, Venafrura, Bnmdusium, etc.). La petite-fille d'Auguste, Julie, y mourut après 20 ans ae captivité.
224 kil. Termoîi\ 2,000 hab. — Très-belle vue sur la Majella, les Abruzzes, les îles Tremiti, elc.
Un peu au delà de Termoli, le chemin de fer franchit le Bifcrno (Tifernus) sur un pont de 6 arches et de 92 met.
231 kil. Campo Marina, — 1,850 hab. Ville autrefois populeuse, mais décimée par la peste, les tremblements de terre et Ja guerre. Une colonie d'Albanais s'y établit au temps de Scanderbeg. — On franchit le For tore (Frento) un peu avant la station de Ripalta*
Le chemin de fer, qui depuis Ancône avait presque continuellement suivi le littoral de la mer Adriatique, rentre dans les terres en se dirigeant vers Foggia, et est séparé de TAdriatique d'environ 70 kil., par le vaste promontoire du monte Gargano (1559 naèt.). — On quitte TancieH Samnium et on entre dans TApulie.
277 kil. Poggio Impériale. — 1815 hab. — Une partie de la population est albanaise. — Au N. E. s'étend le lac de Lésina (Pantanus de Pline] , de 18 kil. de long; poissonneux; communiquant avec la mer, dont il est séparé par une langue de terre étroite. -— Entre Poggio Impériale et Apricena il y a une U*anchée faite à la mine * dans le granit, de 1,200 met. de long et de 25 met. de hauteur.
283 kil. Apricena, — dans un territoire fertile. Carrières de marbre bleu, blanc et jaune. Un tremblement de terre (1613) détruisit une partie de la ville.
295 \d\. San Severo*, — 17.000 hab., une des villes florissantes de la la Capitanate.
522 kil. Foggia*. — 34,000 hab.; grande et belle gare, à 15 min.
de la ville. — Buffet (le train direct de Paris-Ancone-Brindisi s'y arrête 20 min. à 4 h. du soir; — pas d'omnibus ; nombreuses citadines :
la course, 50. cent.; 1" heure, 1 fr. ; on fait prix pour les bagages). Une des plus belles villes des provinces méridionales de Tltalie. Chef-lieu de la Capitanate; le nom de Capitanate vient de celui de Catapan, gouverneur de l'Apulie et de la Calabre, nommé par l'empereur. Il s'y fait un commerce actif en blé et en nestiaux.
Les rues sont larges, pavées en dalles et bien bâties. Cette ville fut ravagée parle tremblement de terre de 1731.
— Plusieurs places : Cavour, dont un côté est occupé par un portique ionique servant d'entrée au Jardin pur (lie; Lanza, bordant le corso Vitt.
Emanuele. (Statue de marbre" du cé-
lèbre médecin Lanza.) Les monuments sont nuls.
On est ici dans le Tavogliere di Puglia, immense plaine sans arbres, couverte d'une herbe courte ( F. p. 377) s'étendant de la chaîne apennme au mont Gargano.
On peut visiter à 17 kil. N. 0. de Foggia ; trajet 1 h. 1/2 ; voiture aller et retour, 5 à 6 fr.
Lucira * (Luceria), ■— 13,000 hab., — dans une situation élevée et saine.
Elle passe pour avoir été fondée par Diomede. Cette antique cité osc|ue fut autonome et puissante. Elle devint une colonie romaine appartenant à la tribu Claudia. Dans la guerre civile entre César et Pompée, celui-ci s'y réfugia comme en lieu sûr, où il appelait Ci> céron. Cette ville fut détruite par l'empereur Constant II, et il ne reste plus { rien de ses monuments antiques. Les fouilles ont fait découvrir des fragments précieux. Frédéric H, qui y résida, y transporta et y établit 20.0(K) Sarrasins de la Sicile, dharles I*"' d'Anjou en délivra la ville en 1269. La cathédrale gothique avait été un moment convertie en mosquée. — Dans le voisinage, on voit les ruines de Castel Fiorentino, où mourut l'empereur Frédéric II en 1250.
Ezcnrsion. — Une route sablonneuse conduit de Foggia à Manfredonia (33 kil. ; 2 post.) ; on traverse le Candelaro. Si, au lieu de suivre la grande route, on
{>rcnd la route d'en haut, on peut visiter e monastère ruiné do San Lionardo, fondé en 1223 par Frédéric II, pour l'ordre Teutonique. L'église présente des détails remarquables a d'architecture sarrasine. C'est aujourd'hui une métairie délabrée. »
BI«nfredonia\— (8,000 hab.), fondée en 1256 par Manfred, et bâtie en partie avec les ruines de Siponlum. Elle est exposée à la mal'aria. Bon port, d'où on exporte beaucoup de grains. — Le bateau à vapeur faisant le trajet d'Ancônc à Corfou, Messine et Naples touche à Manfredonia, à l'aller et au retour. — A 16 kil. de Manfredonia est située sur une montagne la ville de :
Monte SanVAngelo, — célèbre par le sanctuaire dédié a S* Michel, qui attire
une foule de pèlerins pour la Kte du 8 mai. — On peut (fe là faire l'ascension du Gargano (1559 met.), dont la chaîne constitue le promontoire de ce nom» le seul promontoire de toute la côte italienne sur l'Adriatique faisant une saillie importante, qui détermine Véperon de la botte de l'extrémité de la péninsule. Ce Gargano est le Garganus des anciens :
Aut açiuilonibus Querceta Gargaoi laborant.
(Uor., Carm. n, 9.)
De Manfredonia on peut aller à cheval le long de la côte jusqu'à Barletta IV, ci-après). On passe entre la nier et le lac de Pantano Salso, long de 6 kil., que traversent le Gandelaro et le Gervaro avant de se jeter à la mer, et plus loin sur une bande de sable étroite entre le lac de Salpi et l'Adriatique. Cette route est dénuée d'intérêt.
2» Oe Foggia à Bari 6t à BHnciisi.
En chemin de fer.
De Foggia à Bari. — 123 kil • — Traj. en 5 h. 20. — Prix: 15 fr. 90 c; 9 fr. 70 c; 6fr. 95c.
De Foggia à Brindisi. — 254 kil. — Traj. en 6 h. ou 7 h. — Prix : 26 fr. 45 c; 18 fr. 50 c; 13 fr. 20 c.
ToggU^ kil.
Ortanova -...,. 20
Cerlgnola 33
Trimtapoli 52
Barletta 68
Trani 81
Bisceglie 89
Molfelta 98
Giovinazzo 104
S. Spirito Bitonto 111
Bari 123
Mola di Bari 142
Polignano a mare 156
Monopoli^ 163
Fasano. , 177
Ostuni 197
Carovigno 206
S. Vito d'Otranlo 222
Brindisi 234
. Foggia (V. p. 508). — De Foggia on traterse la grande plaine de pâturages (Tavogliere di Puglia) qui s'étend d une manière monotone jusqu'à rOfanto. Une partie cependant commence à être cultivée eu vignes et en céréales.
Au delà de Foggia, le chemin de fer franchit le Gervaro sur un pont oblique de trois arches : puis le Carapella et FOfanto (Aufidus) sur des ponts de trois arches droites. Sur la rive dr. de FOfanto à 8 ou 10 kil.
S. 0. de son embouchure est le site de la bataille de Cannes.
Jusqu'à Barletta on a toujours en vue le mont Gargano.
Cerignola* — 18,000 hab. Sur une hauteur où la vue s'étend sur la plaine d'Apulie. En 1503, Gonzalve de Cordoue y remporta une victoire sur Farmée du duc d'Anjou, commandée par le duc de Nemours, qui y fut tué. Cette bataille fit passer le royaume de Naples sous la domination espagnole.
Dans une des rues est ime borne milliaire encore en place avec une inscription rappelant que Trajan fit à ses frais la route de Beneventum à Brundusium (Lxxximil. depuis Brundusium).
Après avoir dépassé Cerignola, la voie s'infléchit à FE. et regagne les bords de l'Adriatique, au delà du lac de Salpi, dont les exhalaisons donnent lieu en été à des fièvres d'accès. Près de là, au bord de la mer, sont des salines considérables, qui fournissent la plus grande partie du sel consommé en Italie.
Barletu*— (Barrfw/t), 28,200 hab. , dans une situation agréable au bord de la mer. Dans Fêté, lèvent de N. 0. apporte un air malsain des marais de Salçi. (Ni omnibus ni voitures à la station, située dans un quartier neuf, et voisine de la ville). Au sortir de la station, on suit une allée bordée de chaque côté par un jardin public récent, puis la via Canosa jusqu'au marché ; au delà duquel on entre dans la strada Garibaldi, qui traverse la ville dans sa longueur. On y trouve à g. le corso Vitt. Emanuele, puis à dr. la via Cavouf-y bordés Fun et l'autre de belles maisons. Les rues sont dallées et ont de larges trottoirs. — La cathé^ drale a une façade élégante ^ l'inté-
rieur est blanchi à la diaux. Elle renferme de nombreux tombeaux. — Sur la place près de Véglise San Stefano, une statue en bronze de 4 met.
30 cent, de hauteur représente, dit-on, l'empereur Héraclius. — Il y a un bon théâtre.— Le c/id/eaM, dominant la mer, date de 595 et fut restauré en 1584.
U n*est plus ni forteresse ni prison ; et il est loué comme magasin. Le port, protégé par un môle, est insuffisant pour le commerce de la cité ; de grands travaux pour lui donner de l'extension ont été décidés. — En 1503, Gonzalve de Cordoue avait à Barletta son quartier général. Dans un moment de trêve eut lieu un défi entre ti'eize chevaliers espagnols et treize chevaliers français. Le combat, autorisé par les commandants, se donna dans un endi*oit situé entre Adria et Corato, à moitié chemin entre Barletta et Minervino, où était le camp français.
Bayard était im des champions et soutint avantageusement, lui second, après que ses autres compagnons eurent été démontés, le combat contre les treize Espagnols. Jérôme Vida, contemporain, a célébré eette lutte dans de beaux vers latins. Ce combat a aussi été décrit d'une manière peu histori(][ue par le marquis Massimo d'Azegho, dans son roman d'Etlore Fieramosca, — Le commercé de Barletta consiste en blé, en huile et en vin. L'époque des vendanges répand une animation extraordinaire dans la ville. La route le long de la mer, que Ton continue à suivre, contraste avec l'aspect du Tavogliere par les riches cultures du sol. On y voit des figuiers, des amandiers, des grenadiers, des caroubiers, des orangers.
Trani * — [Tranumei Trajanopolis,
Cour avoir été restauré par l'empereur rajan), 30,000 hab. Le port, qui fut célèbre à l'époque des croisades, ne
Eeut contenir que de petits navires, es rues sont étroites, tortueuses et mal pavées. — La cathédrale, sur une hauteur, est un monument remarqua-
ble ; portes de bronze du xii* siècle.
De maladroites restaurations en ont gâté l'intérieur. — Théâtre, — Commerce important en huile, en amandes, figues, vin muscat (moscado) estimé. — On remarque dans la ville 9 colonnes milliaires.
De Barletta à Brindisi {9^ kil.). La ligne suit le littoral de TAdriatique. Grand viaduc avant d'arriver à Bisceglie, avec 9 arcs plein cintre ; long de 147 met. 40 et élevé de 18 met. au-dessus du sol.
Bisceglie * ( Vigiîiœ),^U ,700 hab.
Ville bâtie sur un rocher et sur l'emplacement d'une ville antique, dans im territoire semé de villas ; renommée pour ses vins et pour ses raisins secs ; elle a un petit port défendu par des fortifications.
Molfetta*, — 27,000 hab. — Ville épiscopale, commerçante et industrielle, avec im port de mer. — Elle fut détruite en 988 par les Sarrasins et saccagée par l'armée française de Lautrec en 1529. Les navires à vapeur du Levant y touchent. — « Dans les environs, Pulo, mine de salpêtre, qui se renouvelle sans cesse ; elle a 29 met. de profondeur et 325 de circuit.
On en retire par an, plus de 10,000 quintaux de salpêtre. »
GiovinazT^o. — 8,000 hab. Bel hospice où on apprend des métiers à 500 enfants orphelins ou abandonnés.
Bari *— (Banum), 60,000 hab. — (Pas d'omnibus. Voiture, la course, 50 c.) Sur une langue deten*e au bord de la mer Adriatique. La ville se divise en deux parties distinctes de mœurs et d'aspect, et séparées par le corso Vitt. Emanuele : 1° le Ban Vecchio groupé autour de la cathédrale. Le^ rues y sont étroites, tortueuses et habitées par une population sale ; 2" le Bari nuovo ou Borgo, où les rues larges, se coupant à angle droit, sont bordées de maisons neuves. Bari donne son nom à la province dite terre de Bari (l'ancienne Peucetia), comprise entre la province d'Otrante au S., la Basili-
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cate au S. 0. et au N., la Capitanate, dont la sépare l'Ofanto. C'est une des provinces les moins cultivées de ritafie. La ville de Bari fait un commerce étendu avec Trieste et la Dalmatie. On croit que cette ville est d'origine grec(jue. Les Sarrasins s'en emparèrent au IX' siècle, et les Normands I en 4070. Elle fut détruite en 1156 par , Guillaume le Mauvais. — Le port, i abrité du vent par deux môles, bien qu'ensablé, était le plus fréquenté de [ cette côte après celui .de Barletta. De j nouveaux travaux y ont été commen- \ ces en 1855. — La cathédrale, San , Sabino, a une tom* que l'on a com- , parée au fameux campanile de Sé- . ville. Un archevêque modifia tristement r.architecture de cette église ; (1739-49); il fit recouvrir de stuc I les 16 colonnes de granit et le marj bre de la nef. On monte par un es- I calier au chœur, fermé par une balustrade de marbre, aux côtés de laquelle sont deux colonnes surmontées d'urnes de verre renfermant les têtes visibles des papes et martyrs Alexandre et S^ Pie. L'église contient des tableaux du Tintoret (S* Roch et la peste), de P. Véronèse (Madone], et du Calabrese, — La crypte, est aécorée de 26 piliers de marbre jaune antique. L'église S*-Nicolas, bel édifice élevé en 1 087 , par Roger, fils de Robert Guiscard. On j voit une vierge trônant, des saints pemts par Bertoï. Vivarini de Murano (1466), et le tombeau de Bona Sforza, héritière du duché de Bari, qui mourut en 1558, dans le château de cette ville. Le tombeau de S* Nicolas est dans une crypte que Von a également comparée, pour le style de l'architecture, à la mosquée de Cordoue. De la caisse de marbre où sont ses ossements découle la li-
Sueur miraculeuse de la santa manna, n la débite aux croyants qui doivent apporter une petite fiole. — L'ancien château est une importante construction. — Beau théâtre Picciniy construit il y a quelques années.
Jadis tout le littoral du royaume de Naples, soit d'un côté, soit de l'autre, était protégé par de petites fortifications rapprochées, auxquelles on donnait le nom de tours, à cause de leur forme.
Aujourd'hui ces tours sont devenues des maisons de campagne; mais elles n'ont pas moins conservé leur, dénomination, et elles désignent un grand nombre de points sur la côte.
Moîa*, — 10,000 hab. Petit port, dans un pays fertile. Un château qui s'élève sur la plage servait à la défense de la ville contre les puissances barbaresques.
PoUgnano a mare, — 6,000 hab., sur un rocher présentant une curieuse caverne, où pénètre la mer. — On laisse à dr. Conversano, 9,000 hab.
Monopoli*, -- 20,000 hab., ville assez bien bâtie. La cathédrale a un S* Sébastien, par Palma Vecchio. — A environ 8 kh. au delà de Monopoli sur le rivage, est Terre (VEgnazia, sur le site de la ville antique de Gnatia. C'est là qu'Horace, terminant le récit de son voyage, en compagnie de Mécène, de Virgile, de Plotius, raconte (Sai, I, 5) un prétendu miracle qui excita leur hilarité. « Les habitants voulurent essayer de nous persuader que des grains d'encens, posés sur le seuil d'un temple, se consumaient d'eux-mêmes. Qu'on fasse croire cela aux juifs ! Pour moi, j[e ne crois pas que les choses merveilleuses qui se produisent dans la nature, ce soient les dieux qui prennent la peine de nous les envoyer du haut de leur céleste séjour. » Parole de bon sens prononcée il y a 19 siècles; malgré les progrès de la civilisation, la crédulité humaine est toujours la même.
Fasano'', — 14,600 hab., à 5 mil.
de la mer. On entre dans la terre d'Otrante.
Ostuni*, — 16,000 hab., ville florissante, située au pied d'une colline, au milieu d'un territoire fertile. On voit des oliviers d'une dimension considérable.
San Vito, — 6,000 hab. — La culture devient plus rare en approchant de:
Brînditî* (Brindes, Brundusium).
— 14,000 han. — A l'arrivée : Omnibus, 50 c; chaque colis, 50 c.
Voiture à 1 cheval, 60 c. à domicile ; avec bagage, 1 fr.; Theure^ 1 fr. 50 c. — En face de la station est la via Amena, large et assez propre, au bout de laquelle se trouve la piazza San Francesco, dontim des côtés est formé par le port ou via Marina. C'est dans cette partie la plus agréable de la ville
2u*est situé le grand hôtel des ludes- >rientales. Les autres rues sont sales, tortueuses, étroites «t mal pavées. La cathédrale, ancienne, a été complètement restaurée au xvui* siècle. L'église San Giovanni (\i* siècle) a été presque entièrement détruite par un tremblement de terre.
Le château, au bord de la mer, sert à loger les galériens employés aux travaux du port. — Cette ville antique, fondée par tme colonie grecque, récemment encore d'un aspect en partie misérable, et souffrant des progrès de la mal'aria, a été puissante et célèbre. Heureusement placée à l'extrémité de l'Italie sur le chemin de l'Orient, elle est destinée a reprendre une.^ande importance commerciale et à devenir la plus importante station de l'Adriatique. Le nouveau gouvernement de l'Italie a décidé que six millions seraient dépensés pour améliorer son port. Les canaux d'entrée et les bassms ont été creusés profondément. Des quais de débarquement ont été mis en communication avec le chemin de fer, des digues, des môles, des jetées ont été construits ; Brindes aura tm port intérieur accessible aux plus grands navires et un avant-port bien abrité. — La rade de Brindes est le seul mouillage de la côte occidentale qui puisse servir aux bâtiments de grande dimension. Elle s'enfonce d'environ 3 kil. dans les terres vers
le S. 0. Elle est protégée par des îles sur l'une desquelles est un phare et
Sar une ligne de roches qui la défenent contre les vents del'E., les seuls auxquels elle soit exposée. On y mouille par iO, par 11 et par 12 mètres de fond ; les bâtiments y sont bien en sûreté. L'embouchure du port proprement dit est placée dans le fond et à l'extrémité S. 0. de la rade. Un petit canal appelé Pigonati, ayant 50 met.
de largeur sur une longueur de 525 et bordé de murailles, sert à passer de la rade dans le port proprement dit et se divise ensuite en aeux branches qui entom'ent la ville en formant chacune un demi-cercle. On mouiUe dans tout cet espace, où l'on trouve des fonds qui varient entre 4, 5, 7 et 11 met.
Les grands vaisseaux peuvent approcher du quai à 2 ou 5 met. En denors des grands steamers anglais et de quelques paquebots à vapeur, le port de Brindes est peu fréquenté. Cette ville est appelée à un avenir important. Malheureusement son industrie, qui pourrait être considérable, est nulle par l'apathie des habitants. — Brindes était une grande station navale des Romains ; c'est à Brindes qu'aboutissait la voie Appienne, et que les Romains s'embarquaient pour la Grèce.
Au moyen âçe les flottes en partirent pour les croisades. D fut détruit par un tremblement de terre en 14d6.
Pacuvius y naquit, et Virgile y mourut. Mécène, accompagné d'Horace, y vint réconcilier Auguste et Antoine (V, R. 58). Toute sa gloire est dans son passé. Elle doit être effacée par ses nouvelles destinées actuelles. Du reste, à l'exception d'une colonne de marbre et de la base d'une autre colonne, près du port, elle ne possède pas de monuments de l'antiquité. Son port même était ensablé en partie. Les bateaux à vapeur du Lloyd autrichien touchent à Brindes dans leur traversée pour Corfou et Syra ; ainsi que les par qucbots (Peirano Danovâro) allant à Trieste, Ancône, Tarente, Reggio,
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85 kil. — Chem. de fer. — Trajet en 3 h. 15 min. — Prix : 10 fr. 60 c; 6 fr. 70 c: 4 fr. 80 c; 3 fr. 80 c.
La ligne s'éloigne de l'Adriatique et elle arrive à LeccCt du côté S.-O., qui refirarde Gallipoli.
Brindisi. kil.
Tuturano 9
S. Pielro Vernolico 17
Squinzano 24
Trepuzzi 28
Lecce 38
S. Cesario. 45
S. Donato 47
Galugnano 50
Sternatia 55
Zollino 57
Corigliano d'Otranto 62
Maglic 67
Bagnolo 72
Cannole 74
Giurdignano 79
Olranto 85
S^ttinzano, 3600 hab. (population en partie albanaise).
Lecoe* — (Lycium), 21,300 hab.
On en attribue la fondation au Cretois Idoménée, après la destruction de Troie. — Cette ville, située dans une plaine fertile et parsemée de villages, est la capitale de la province napolitaine d'Otrante ; elle est renommée pour ses dentelles, son huile et sa gomme odoriférante ; son commerce est assez important, — Quelques beaux édifices : cathédrale dédiée à Sant' Oronzio ; palais du gouverneur, etc. — Une route nouvelle, qui mène à l'Adriatique en 1 h. 1/2, sert de promenade favorite.
ITAUB DU SUD.
De Lecce à GallîpoH.
37 kil. Trajet par la poste en 4 h. 1/2,
Copertino. — 5700 hab. — Nar do *, 9,000 hab., située sur une col line, dans une contrée bien cultivée riche en olives, en coton et en tabac. La cathédrale a des peintures de Giordano et de Solimena.
Gallipoli*, — 10,000 hab. (port de mer), ville antique (Anxa de Pline) dans une belle situation, isolée sur un rocher en mer et rattachée par un pont au continent. Entrepôt des huiles de la Fouille, qui s'exportent de là à Naples, à Livourne, à Gènes.
Il y a toutes les semaines des communications régulières entre Gallipoli, Ancôue. et Messine.
A l'E. de Gallipoli, village pittoresque de li Piccioti ; les dattiers abondent dans les jardins des riches marchands.
A quelque distance de la ligne du chemm de fer sont des villes peuplées par des colonies albanaises.
Calimera, — 2300 hab. (14 kil. 8 de Lecce, et 7 kil. 4 deMartano). Colonie albanaise.
Martano, — 3500 hab., peuplé, ainsi que Calimera, par des colonies albanaises, qui ont gardé leur langue grecque. Les femmes sont remarquables par leur beauté.
Otranto*— (Otrante, Hydruntum) , 2000 hab. —Cette ancienne ville de la Messapie ou lapygie est déchue de sa splendeur, et n'est plus qu'un village de pêcheurs désolé par la mal'aria. En 1480, elle comptait env. 20,000 hab., lorsqu'elle fut assaillie à l'improviste par les Turcs, qui massacrèrent 12,000 hab. et en emmenèrent une partie en esclavage. Sur les remparts et dans les rues on voit encore d'énormes boulets de granit, qui datent de ce désastre—Alphonse, petitfils de Ferdinand d'Aragon, reprit
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presque aussitôt cette ville aux Turcs.
— Château construit par Alphonse d'Aragon; la cathédrale, qui servit d*écurie aux Turcs, contient quelques colonnes d'un ancien temple de Minerve ; anciennes fortifications tombant en rume. — D'une hauteur voisine on aperçoit, par un temps clair, les côtes de la Grèce : c'est ici que Pyrrhus voulait construire un pont qui réunirait la Grèce et l'Italie.
n est impossible de visiter Otrante sans éprouver le désir de pousser jusqu'au célèbre promontoire de Santa Maria di Leuca ou di Finisterre [lapygium promontorium) (60 kil.), tonnant le talon delà botte à laquelle on a comparé cette partie de l'Italie.
On passe devant une suite de maisons de campagne, de vignes, de jardins, de villages. — On laisse à dr. , à 1 2 kil. S. d'Otrante, sur le littoral, la petite ville de Castro (ancien Castrùm Minervae). Elle fut entièrement ra\agée au XVI* siècle par les Turcs, qui emmenèrent en esclavage les femmes et les enfants. Quelques antiquaires croient que c'est là qu'était le tem-
Îile de Minerve dont parle Virgile iEn. ni), lorsque Enée, parti de lEpire, découvre les côtes de l'Italie.
Cependant Strabon semble le placer à 1 extrémité de l'Italie, au promontorium lapygium. — La ville la plus importante qu'on rencontre est Aies- <ano, 2800 hab., qu'on croit fondée au XI* siècle par Alex. Comnène. A peu de distance est le promontoire de Sainte-Marie^ ainsi nommé à cause du célèbre sanctuaire qu'on y a élevé et que les marins désignent sous le nom de Matonna do Firisterre. C'est là qu'était la ville de Leuca, qui fut détruite par les barbares. — Les montagnes Acrocérauniennes de l'Albanie (Epirus) se déploient dans le lointain en perspective. — Sous le premier ' empire, le ministre Fouché reçut le litre de duc d'Otrante.
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115 kil. — GhemiD de fer. — Traj. en 3 h. 35 m. Prix ; 13 fr.; 9 fr. 10 c; 5 fr. 20 c.
10 kil. Modugno; — 15 kil. Bitetlo; — 21 kil. Grumo .\ppula; 40 kil. Acqua^iva; — 54 kil. Gioja del Colle; — 67 kil. S. Basilic; — 77 kil. CastellaneU; — 85 kil- Palagiaaello; — 95 kil. Palagiano; — 98 kiL Massafra; — 115 kil. Taranto,
Cette ligne se détache de la ligne de Foggia-Brindisi avant la station de Bari, i 7 met. 50 au-dessus du niveau de la mer. .A Gioja est le point culminant de la ligne (552 met. 20 d'altitude). Elle arrive à Tarenle à 3 met. au-dessus du niveau de la mer.
Les difficultés de cette ligne provenant de la nature accidentée des terrains, ont nécessité des ouvrages d'art considérables. Ils consistent principalement dans les viaducs sur les précipices de Castellaneta et de Paiagianello. Ils ont été construits en fer, par une compa|^nie belge sous la direction de M. Cottrau, ingénieur napolitain : le premier, long de 315 met. et haut de 80; le second, long de 190 met. et haut de 38; piliers également en fer. Les autres travaux principaux bont les suivante : viaduc de San Giorgio (longueur 24 met., hauteur 11) ; viaduc sur la lama de Modugno (long. 2o met. ; haut. 15 met.); viaduc sur la lama de Biletto (long. 24 met., haut 10 met.); deux tunnels près de Ca:>tellanela, d'une longueur totale (le 575 met.
Ce chemin, longé d'abord par des vignes, des olivier:» et des amandiers, d'un effet monotone, traverse ensuite une contrée pittoresque, surtout aux environs de Castellaneta, couverts de forets de chênes.
L'ancienne route est bonne, mais traverse sur certains points un pays triste et aride.
Post. kil.
De Bari à Casamassima 1 1/2 19
Gioja 11/4 18
Mottola 11/2 22
Tarente 1 1/2 22
15 kil. Bitetto, — 5200 hab. Cette ville, que l'on croit fondée au ix* siècle, fut détruite deux fois par les Sarrasins, puis en 1164 par Guillaume le Mauvais ; un siècle plus tard par Conrad; en 1505, elle perdit la moitié de ses habitants par la peste.
40 kiLAcqimvivay — située au pied de collines, dans un territoire très-fertile. Ceinte de fortes murailles. La
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principale église est digne d'être remarquée.
54 kil. (Hoja del Colle*, —
14,000 hab.
Castellaneta^ — 5000 bab., ville épiscopale. Située sur une colline, entourée d'une profonde vallée à torrents encaissés. Comme il pleut beaucoup en automne, la voie est souvent envahie par les eaux. Le climat est insalubre à cause des eaux stagnantes de la vallée.
Massafray — 9000 hab., située sur une colline dans un territoire planté en grande partie d'oliviers.
Tarante* — (Tarente, Tarentum), 27,000 hab. V. fondée vers 707, par une colonie de Sparte. Le pythagoricien Archytas, sous qui Platon vint étudier, y occupa la magistrature suprême (400 ans avant Jésus-Christ).
Entre les années 500 et 400, elle parvint au plus haut deçré de prospérité et d'opulence, et devmt la ville la plus importante de la Grande-Grèce. Sa constitution aristocratique était devenue démocratique, et fut maintenue, malgré une incroyable dissolution de mœurs. Elle tomba, en 272, au pouvoir des Romains, qui la dépouillèrent de ses richesses artistiques. — Tarente n*a plus rien qui rappelle sa splendeur passée. C'est une ville trèssale. La quantité de coquillages qu'on y retire chaque jour des parcs fangeux du Mare Piccolo contribue à la malpropreté. Les fièvres paludéennes y sont endémiques. Ses rues étroites et sombres occupent l'emplacement de l'Acropole. On y retrouve des ruines d'un théâtre, d'un cirque et de plusieurs temples. — Château fort bâti par Charles-Quint. — Cathédrale richement décorée. — La ville est située, entre deux baies profondes, la grande mer à l'O. et la petite mer |mare Piccolo) à l'E., sur une île jointe au continent par deux ponts de pierre, le long desquels passe l'aqueduc qui fournit l'eau à la ville et dont on attribue la construction à l'empe-
reur Nicéphore. — Tarente n'a pas de port. Sa rade, une des plus sûres et des plus vastes, n'est presque pas fréquentée.
Le mare Piccolo abonde en coquillages. Outre ses huîtres, dont Tarente i'nit commerce, on signale l'élégante et curieuse coquille de l'argonaute, plusieurs variétés de murex, la modiolalitiiophnga, la pinne-marine, dont les filets soyeux servent à faire des tissus... Outre ces curiosités zoologi(]|ues de la mer sur laquelle elle est assise, Tarente est célèbre par Taraignée qui a reçu d'elle le nom de tarentule t et dont la piqûre, s'il fallait en croire les traditions, causait des accidents nerveux que la musique seule pouviiit guérir. « Ce n'est qu'au xiv* s., précisément à répoc[ue où la danse de Saint-Gujr. se répandit en Europe, que le tarent isme paraît s'être communiqué à l'Italie. » Bientôt, par la contagion de l'imitation, le nombre des tarantolati alla augmentant, et « il dt— vint tel, qu'il y eut des concerts destinés à leur soulagement et qui devinrent l origine di; véritaltles lêlcs. C'est alors que les danses appelées tarentelles prirent naissance. C'est au xvn* s. que le tîuentisme atteignit son plus haut degré, et prit un caractère etïrayant. o Aujourd'hui ce préjugé et les terreurs qu'il avait enfantées ont en grande partie disparu.
Vis-à-vis de Tarente sont les deux petites iles San Pietro et San Paolo, Dans la forteresse de cette dernière est enterré Choderlos de Laclos, l'auteur du roman immoral si célèbre :
« les Liaisons dangereuses. »
U y a un projet de chemin de fer entre Tarente et Brindisi (76 kil.).
ROUTE 51. — DE PBSCARA A AQUILA
salés, dont Feiploitation appartient à la commune. On passe par les Tillages de San Giorgio : MoTiteparano^ 1200 hab.; Sava, 4000 hab.
Manduria*, — 7500 hab., ville antique, qui fut détruite par Fabius Maximus ; située sur un sol calcaire pénétré (l*huitres et de coquilles fossiles. Restes de murailles antiques.
Climat excessif en hiver et en été.
— A peu de distance de la ville est un puits à niveau constant, décrit par Pline.
On passe ensuite par les villages de San Pancrazio, 1200 hab.; Guagnano; Campiy 4800 hab.
Lecce — et de Lecce à Otrante (F. R. 47).
TRAVERSANT LE MILIEU DE l'iTALIE DANS LE SENS DE LA CHAINE APENNINE. ,
Après avoir décrit les grandes lignes de chemin de fer allant de l'Italie du Nord à l'Italie méridionale, et particulièrement celles dirigées vers Rome et Maples, et celles d'Ancône à Brindisi, il reste encore à parler de plusieurs autres routes de la partie centrale, rarement parcourues par les voyageurs, parce qu'elles sont situées dans des pays éloignés les grands centres de population, et qu'elles traversent des contrées montayeuses ; mais ces contrées sont trèsmtéressantes ; elles sont riches en payoageâ pittoresques ou d'un aspect granaiose.
DE TERNI A NAPLES
Parmi toutes les routes de cet ordre, une des plus intéressantes et la plus centrale est celle partant de Terni et qu'un chemin de fer doit unir un jour au chemin de fer de Rome à Naples, sur lequel elle ira aboutir par la vallée du Liris près de Ceprano (p. 361).
De Florence à Pérouse et à Terni (R. 13 et 14).
De Terni à Rieti (R. 17). — Des diligences vont de Terni à Aquila.
Rieti est destiné, dans Tavenir, à devenir le point de départ de deux lijcne: de chemin de fer pour aller à Naples : l'une, au moyen d'un embranchemeol peu étendu , ira rejoindre à Aquilî (R. 51) le chemin de fer établi déjà d'Âquila à Popoli et Solmona, d*où ron peut ga<;ncr Naples par la route suivante (R. 51). L'autre ligne decheniindefer,projetée, doit se diriger par Tagliacozzo (d'où l'on peut, par Arsoli gagner Tivolii sur Avezzano, 5,116 hab., situé près du lac Gelano, récemment desséché (F. p.
363). D' Avezzano, la poste va en 5 h. (7 fr. 10 c.) à Sora {V, p. 563), et de là on continuerait à descendre la belle vallée du Liris jusqu'au chemin de fer de Rome à Naples. — V. R. 35 des détails intéressants sur plusieurs localités par lesquelles ou près desquelles devra passer le cbemia de fer projeté.
DE PE8CARA A AQUILA
127 kil. — Chemin de fer. — Trajet en 6 h. 10 rain. — Prix : 14 fr.40 c.; 10 fr. 05 c; 5 fr. 75 c.
Pescara kil,
Ohieti 15
Manopello 24
Alanno 29
San Valentino 52
Torre de' Passeri .19
Bussi sa
Popoli 53
Penlima 58
Pratola 63
Solmona 67
Baiano 77
MoJina 85
Acciano 90
Befû 95
Fontecchio 100
Fagnano lOS I
San Demetrio Iti
J'aganica lU
Aquila 127
Pescara 146 kil. d'Ancône (R. 46)-
Ghieti% — 19,800 hab. Chef-lien da l'Abruzze citérieure. Ancienne ville da Teate; il en reste quelques mines. Ella est située sur une hauteur, à 375 met au-dessus du niveau de la mer. De 1^ promenade, partant de la piazza Yitt Ëmanuele, et qui fait le tour de 11 ville, on a de beaux points de vue vers la
ROUTE 51. — DE PESCARA A AQUILA
S., sur un cercle de montagnes commençant à la Majella *■ et finissant à dr. aux deux pics neigeux du Gran" Sasso.
Jorre de Passeri. — On signale à 25 min. la curieuse abbaye de San Cleviente di Casauria. L'église est une ( basilique du xn« s.
La vallée de la Pescara devient trèsj resserrée entre des rochers à pic. [ Popoli*. — Situé à l'intersection des
j routes de Pescara, d'Àquila, de Solmona I et d'Avezzano'; 6079 hab. a Sale, humide» 1 semble, disait Valéry à une époque déjà éloignée, par la misère et une certaine , bonhomie d'hôtellerie, une ville sa- [ voyarde. »
; De Popoli on peut gagner en 6 h.
[ les bords du lac Celano (p. 363). — j Courrier tous les jours en 10 h. pour Âvezzano (11 fr.).
Entre Popoli et Solmona, sur la g.
du Risio, le village de Pentima occupe l'emplacement de la ville de Corfiniunif qui fut choisie comme la capitale de la confédération des peuplades italiques pendant la guerre sociale.
Solmona *. — AUitudc 478 met. — 12,585 hab. — Patrie d'Ovide (Sulmonis jrelidi, patrise. etc..) t Située au fond d'un bassin de montagnes pelées et déjà couvertes de neige au mois d'octobre, on pourrait croire que le lieu de naissance du poëte devait le préparer aux tristes lieux de son exil ; il n'en fut pas ainsi. » Les tremblements de terre de 1803 et 1806 ont fortement endommagé ses monuments. — Remarquable Hôtel de ville.
Palazzo del Comune (xvi® siècle), et quelques églises d'architecture gothic[ue. De Popoli à Aquila la route est riche en beaux aspects. Cette partie centrale de ritalie prend un grand caractère à cause de la hauteur des montagnes aux sommets couverts de neige.
Excursion à la Majella. — D'Aquila on va à Suimona en chemin de fer. Après avoir visité la ville on peut, le même jour, aller à chenal à Campo di Giove, pour y passer la nuit. Le lendemain on monte à la vallée
*La Majella forme un groupe de 61 montagnes embrassant un périmètre d'environ 110 kil., et souvent encore couvertes de neige au milieu de l'été. Le jpoint culminant est le monte Amaro (277J met.). La majeure partie du terrain est jurassique et crétacée. Pour faire l'ascension du monte Amaro (8 à 9 h.), — ou remonte de Chieti à Caramanico et S* Eufeniia.
de Femmina Horta, et ensuite au sommet nommé Monte Amaro, d'où l'on peut descendre à Caramanico, et de là rejoindre la ligne de Pescara-Aquila à San Valentino.
AquUa*,— altit. 731 met., 15,700 hab. Chef-lieu de l'Abnizze ultérieure. — Ville dans une situation élevée ; dans une riante vallée, arrosée par de nombreux cours d'eau, et donunéo à TE. par le monte Como Gran'Sasso (V. p. 518). Fondée par Tempereur Frédéric II, comme moyen de défense contre les papes , elle fut très-endommagée par les tremblements de terre de 1705 et 1706 (2000 personnes périrent dans une église). Celte ville est bien bâtie et a de larges rues. Elle a plusieurs églises intéressantes : celle de San Bernar- DiNO DA SiENA a unc façade remarquable, élevée (1527-1542) par le Çeintre sculpteur Cola delV Amaince, ombeau de San Bernardine, exécuté en 1 505. Dans une chapelle, couronnement de la Vierge et Résurrection Sar Luca délia Robbia. — Santa [aria di Collemaggio, façade de marbre blanc et noir, tombeau de Célestin IV, par Girolamo de Vicence. — Santa Maria di Pagakica ; San Silvestro ; Santa Maria di Soccorso ; San Marco; IL Vasto, sont intéressantes par les détails de lem* architecture gothique.
— Palazzo del Governo, bâM sous Charles-Quint. — Citadelle bâtie en 1343, pendant la vice-royauté de don Pèdre de Tolède. — Palais du marquis DE ToRREs ; galerie de peintures des maîti'es italiens. On cite comme les plus remarquables une Lapidation de S* Etienne par le Dominiquin, et une Cène par Titien (sur marbre). — On visitera aussi le palais et la galerie Dbaconetti.
A env. 5 kil. d'Aquila, le village de San Vittorino marque, à ce que Ton croit, remplacement de l'anticpie cité Sabine d'Amiternum, lieu de naissance de Salluste. L'acropolis occupait le haut de la montagne. Restes d'un théâtre, d'un amphithéâtre.
ROUTE 52. — d'ancône a naples.
C'est ordinairemenl d'Aquila qu'on fait 1 ascension du Gran' Sasso^ à travers des seéues alpestres et sauvages.
Le Gran' Sasso d'Italia, pointculminant d'une chaînede montagnes qui horAe la province de Teramo (Abruzze), est la plus haute montagne des Apennins et de l'Italie. Sa sommité, ou monte Corno, a 2912-2922 met. [Bolletlno del club Alpino) au-dessus du niveau de la mer.
Elle est formée de calcaire appartenant aux terrains crétacés, émergeant de la longue zone de calcaire jurassique d'une partie de la chaîne apennine. On l'aperçoit de la Pouiilc, de la Dalmatie, de ristrie. Le sommet en es-t toujours couvert de neige, et seul dans les Apennins, il est fréquenté, comme les soniniets des Alpes, par des chamois. Sur son versant oriental, du côté de Teramo, il pré>cnle des précipices d'un aspect plus imposant. Des forêts de sapins couvrent le bas de la montagne, qui devient tout à fait aride à une certaine hauteur. Son sommet présente l'aspect d'une pyramide tronquée divisée en deux. Un dernier rocher peu élevé, mais d'escalade dildcile, termine le sommet; il empêche d avoir la vue complète du panorama ; il faut en faire le tour pour voir successivement les deux mei's. Le milieu de juillet est la meilleure saison |)Our celle excursion. On en fait aussi l'ascension de Teramo ^F. p. 506). Si l'on part de Teramo on va par la route a Montorio, et de là par un sontior de montagne à Isola, hameau de 800 hah., où l'on passe la imit. On y trouve des guides et des mulets. Pendant l'ascension, on a toujours en vue la pyramide du monte Gorno. .Après une montée de 4 h., on arrive à un rocher désigné sous le nom d'Ârapietra (2,000 met.); on v laisse les mulets. Le reste de l'ascension doit être fait à pied. On peut, au lieu de revenir à Teramo descendre par le versant occidental à Aquila. — Le 27 juillet 1875, le congrès des Alpinisli s'assembla au nombre de 70 personnes à .Ajuila pour monter au Gran Sasso. l'.éuaie sur la place d'Aquila la troupe partit à cheval, en voiture, et au bout d'une heure (on irait aujourd'hui par le chemin de fer) arriva au village de Paganica (on peut y visiter la belle Fi//fl del Duca). Là on laissa les voitures et on prit des mulets. Au sortir du village, ou entra dans une petite vallée qui, se resserrant
■ de plus en plus, devient une gorge trèsétroite ; à un angle de la route on découvrit une très-haute paroi de rocher à pic ei de forme triangulaire, dont une des pointes du soinmet tronqué était surmontée de trois croix de bois. Puis on fit une pause dans le voisinage d'une petite église [la MadonnadApi>ari), et Ton se remit à gravir la montagne. Mais la pluie survint ; une partie de la troupe s'abrita dans les tentes dressées au Campo Péricoli, vallée aride dahs le massif du Gran* Sasso. De ce point, le 28 juillet, à 4 h. du malin, les alpinisti se remirent en loutc, et après 4 h. d'une ascension falinante à travers les rochers et les neii:c<, ils atteignirent, au nombre de 42 le point culminant de la montagne.
PAR PESCABA, SOLMONA ET CASTEL DI SAKGRO
D'Ancône à Pescara (R. 46) — De Pesçara à Solmona (R. 51). (Cette route était dangereuse à cause des brigands.
En cas de besoin la poste est escortée).
Popoli — Solmona [V. p. 51 7).
De Solmona à Caidniello (station du chem. de fer de Home à .Naples), environ 4?5 kil. Diligence tous les jours. Trajet en io h. — DeCaianiello à Naples, 80 kil. Chemin de fer. Trajet en 5 h. Prix : 8 fr. 60 c; 5 fr. 90 c; 4 fr. iU c.
De Solmona à Castel di Sangro (41 kil. Voit, à 2 chev.: 12 fr.)
On peut aller visiter à travers une contrée sauvage le petit lac di Scanno, (22 kil. environ de Solmona).
La vallée, en sortant de Solmona, est bien cultivée. Un commence à monter avant PeUorano, 4000 hab.. doù on a une belle vue sur la plaine de Solmona.
Hocca Valloacuraf — 1200 hab., village tristement situé dans un profond ravin. Il faut un cheval de renfort pour monter à Hocca Valloscura et atteindre le col (1500 met.) du plateau de Cinquemigïlay qui, entre Uocea Valloscura et Roccarasa, forme le haut du passage, et est, pendant Thiver, impraticable à cause de la neige, qu'on y trouve encore au mois de mai. Des troupes nombreuses
de soldats y ont plusieurs fois péri, surprises par la tourmente. A rextrémité est :
Roccarasaj villa^fe de 4500 âmes, entouré de montagnes. « Les villages à mi-côte; dit Valéry, avec de hauts toits, presque sans fenêtres et sans cheminées, semblent plutôt de petites forteresses que de petites habitîitions rustiques. 11 est impossible d'imaginer un plus beau site de brigands. » On en descendait par une route serpentante dans la vallée du Sangro.
Castel di Sangro*, — 5148 hab. — Cette ville est entourée de montagnes couvertes d'épaisses forêts, qui nourrissent des ours. Le sol est fertile, mais l'air n'est pas salubre. — Une diligence part tous les soirs pour Lanciano (p. 507). De Castel di Sangro à Isernia 5^ kil. Trajet par la poste en 5 h. ô Ir. On traverse deux chaînes de montagnes.
Isernia*. — JEsernia des Samnites, 8188 hab., a souvent souffert des tremblements de terre qui ont désolé la pro- "vince. Quelques restes de murailles antiques. — Aqueduc, bel^ouvrage creusé dans le roc.
D'Isernia à Campo Basso (V. R. 55), la poste lait le irajel tous les jours. — D'Isernia à Venafro. Voiture à 1 cheval, 6 fr. — D'Isernia, 46 kil. à Caianiello, station du chem. de fer de Rome à Naples.
Une descente rapide mène dans la ▼allée du VoUurno ; on traverse un pays richement cultivé avant d'arriver à :
Venafro*. — (Yenafrum) 4000 hab. — Les collines sont couvertes d'oliviers, comme au temps d'Horace, qui vante l'olive de Yenafrum.
De Yenafro, une route conduit à la station de Caianiello.
PAR CAMPO BASSO
Une ligne de chemin de fer projeté doit aller de Termoli à Naples, s'embranchant,
Krès de Bénévent, sur celle de Bénévent à aples.
De Termoli {V. p. 507), 4 post. 3/4, environ 68 kil. jusqu'à Campo fiasso.
Après avoir quitte Termoli, on trouve
le village de Guylianesi; on passe le Biferno ; on arrive ensuite à :
Larino — 4500 hab. Sur une colline du voisinage sont les restes de la ville antique de Larinum.
Casacaleuda — 6000 hab., dans un territoire fertile.
Campo Basso*, ^- 10,000hab., cheflieu de la province de Sannio ou îklolise. ville située au pied de la chaîne des Apennins.
Le courrier et une diligence alternent leurs départs pour Naples (à la station de Solopaca, ligne du chemm de fer de Bénévent), 7 post. 1/2, environ 150 kil.; trajet en 20 heures.
Excursion. — De Campo Basso on peut faire une course intéressante à travers des scènes de montagnes d'un caractère sauvage, en allant par ie village de Vinçhiaturo à Bojano, et jnontant, par un sentier de mulets, au haut du Matese, 21'28 met au-dessus du niveau de la mer Du haut du passage, une descente de 5 à 6 heures conduit sur l'autre ver>ant à Piedimonte, 2800 hab., d'où l'on rejoint la route de Capoue. — Sui* le revers S.-O. de cette chaîne est le lac de Matese, entouré de tous côtés de montagnes.
Une bonne route nouvelle va de Campo Basso à I»ernia (V. R. 52).
Au delà de Campo Basso la route, circulant à travers les montagnes, rencontre plusieurs villages sans importance.
DE FOGGIA A NAPLES
198 kil. — Chem. de fer. — Traj. en 9 h. — 22 fr. 40 c; 15 fr. 70 c; 8 fr. 95 c;
3 fr. — De Foggia à Bénévent, 102 kil. — Traj. 4 h. 40 mm. — 11 fr. 55 c; 8 fr. 10 c;
4 fr. 65 c.
Foggia. kil.
Cervaro 9
Giardinetto 27
Boviiio 34
Orsara 45
Moutaguto 47
Savignano Greci -Ho
Ariano 63
Montecalvo 74
Buonulbergo 8l>
Apice 88
Ponte Yalentino 95
Benevento 102
Vitulano 110
Ponte di Benevento . . • . • 117
ROUTB 55. — DE NAPLES A BÉllévEIfT ET A POGGIA.
S. Lorenzo Maggiorc .... 192
Solopaca 129
Telese 154
Amorosi 138
Dugenta 115
Valle di Maddaloni 151
MaddaloDi 156
Caserta 154
Marcianise 170
Aversa 179
S. Antimo 183
Fratta Gnimo 185
Casoria 189
Hapoli 198
La description de cette route est faite dans la suivante, en sens inverse : de JVflples à Bénévent et à Foggia, parce que, le plus souvent, c'est dans ce sens que cette route sera parcourue par les voyajçeurs, soit pour aller visiter seulement Bénévent, soit pour gagner les bords de l'Adriatique et aller à Brindisi et à Textrémité méridionale de Tltalie.
ET A FOGGIA
198 kil. — Chem. de fer {V. R. 54).
De Xlaples à Bénévent.
97 kil. — Cbem. de fer. — 4 convois par jour. — Trajet en 4 h. — 11 fr.; 7 fr. 70 c; 5 fr. 30 c; 4 fr. 40 c; 3 fr.
L'ancienne route de voiture passait par Arienzo, — 4000 hab. — Entre Arienzo et Arpaja, le chemin passe dans un déiilé que l'on considère géneralemenl comme le célèbre défilé des Fourches Caudines, où ]es Romains enfermés par les Sumniles durent passer sous le joug, l'an 433 de Rome. C'est près d'-4rpaya (1380 hab.) qu'était située la ville de Caudium, qui donna le nom au passage. Entre Arpaja et Arienzo il y a un village nommé Forchia. C'est donc plutôt ealre Arienzo et Arpaja qu'entre Arpaja et Montesarchio qu'il laut placer ce défilé. Du reste la vallée qui s'étend entre ces deux dernières localités a été exhaussée de 26 met. au moins par un soulèvement volcanique. {V. Homnisen : Hist. romaine.)
Le chemin de fer{V.<, pour la suite des stations, la route précédente) passe à :
20 kil. (de Naples] Aversa* , — 18,513 hab., ville l'ondce au xi* siècle par les Normands. Il y a une célèbre maison
d'aliénés établie par Murât. Peintures de Solimène, à l'église de rAnnunziata.
Entre Caserta et Maddaloni — ( K. R.
35), on traverse deisx tunnels de 238 et 660 mètres.
54 kil. Dugenta, — Un peu plus loin, le chem. de Jer franchit le Calore sur un pont en maçonnerie d'ancienne construction, et qui sert à la fois pour la voie ferrée et pour la route provinciale de Napies à Campo Basso.
65 kil. Telese. — On laisse à dr. le petit lac Telese.
70 kil. Solopaca, — 4500 hab. Le chem. de fer suit jusqu'à Bénévent le cours du Calore à travers une étroite vallée. — Il franchit le torrent S. Lorenzo Maggiore^urun pont en fer de 18 met. et il traverse le tunnel de la lÀmata, de 346 met.
89 kil. Yitulano. — Un peu avant Bénévent, tunnel de 78 mètres.
96 kil. Station de Bénévent, à 15 min. de la ville. — Pas d'omnibus. Voit, â 1 cheval, 50 c; voit, à 2 chev., 1 fr. — De la gare à la ville, on passe le Calore sur un très-beau pont. — On peut facilement visiter Bénévent dans Hntervalle de deux convois du chem. de fer.
Bénéveiit *. (Benevento). 18,900 hab., ville d'un aspect triste. Le corso Garibaldi, longue rue étroite et sale, traverse la ville dans toute sa longueur. — Ancien chef-lieu de la délégation des Etats de l'Eglise, qui, avant la dernière formation du royaume d'Italie, faisait enclave dans le royaume de Naples.
La population de toute la délégation était, en 1843, de 23,910 hab. L'origine de cette ville est attribuée à Diomède. Son premier nom fut Malœis ou Maleventum, à cause de la violence des vents qui y régnaient. Soit par optimisme, soit par esprit d'épigramme, on l'a appelée depuis Beneventum. Ce territoire appartint aux Samnites et passa ensuite aux Romains. [Les lecteurs d'Horace se rappelleront le récit qu'il fait (Sot. 1,5) de son passage à Bénévent en se rendant à Brindes, en compagnie de Mécène, de Virgile, de Varius : l'aubergiste, dans son emi)ressement à recevoir si noble compagnie, mit le feu à sa cuisine en faisant rôtir de maigres grives (macros turdos] pour leur repas.] Les rois lombards érigèrent Bénévent en duché en 571, et il fut gouverné par des prin-
ROUTE 55. — DE NAPLES A BÉNEVENT ET A FOGGIA
ces particuliers jusqu'au xi* s., que les riormands s'y étabUrent. Les habitants opprimés portèrent leurs plaintes au pape Léon IV. Le pape alla exposer leur situation à l'empereur Henri A, qui, en 1053, céda ce duché au pape en échange de quelques droits féodaux que celuici possédait en Franconie. Depuis lors, lespapes s'en sont considérés comme les légitimes propriétaires. — C'est près de Benévent, sur les bords du Calore, dans la plaine de Grandella, qu'eut lieu (26 février 1266) la bataille entre Charles d'Anjou et Manfred, dans laquelle ce dernier trouva la mort en se jetant au milieu des ennemis. — Le roi de Naples s'empara de Benévent en 1769. — En 1806, Napoléon, mettant fin aux réclamations des deux souverains, érigea Benévent en principauté et le confêra à Talleyrand, qui le garda jusqu'en 1815. Le coupures de Vienne le rendit aux Etats de l'Eglise. — La ville de Benévent est sur le penchant d'une colline qui domine deux vallons arrosés par le Calore et par le Sabbato. Le territoire est montueux. 11 se fait à Benévent un grand commerce de bestiaux. Le soir, la ville est déserte de bonne heure. Dans l'été, à 3 h. du matin, le corso Yittorio s'anime : c'est l'heure où les propriétaires viennent engager les garçons et les filles pour les travaux de la campagne. A 4 h. tout est fini.
Antiquités. — A l'est de la ville est la porta Aurea, arc de triomphe en marbre de Paros, érigé à Trajan, avec une inscription conservée et des bas-reliefs re- S résentant les exploits de l'empereur ans la guerre sur le Danube. Les sculptures sont malheureusement très-frustes. Un certain nombre de personnages n'ont plus de tête. Une grande prtie de la corniche supérieure est tombée. Les colonnes, sont cannelées et surmontées de chapiteaux corinthiens courts et peu fouillés. Après l'arc d'Ancône, c'est le mieux conservé que possède l'Italie. — Restes d'un amphithéâtre, dit: i grottoni di Mappa, — Fragments antiques dans la cour du palais du cardinal légat, entre autres un bas-relief de l'Enlèvement des Sa bines.
Cathédrale. — Architecture gothique intéressante, altérée au xvii« siècle. On croit que la porte centrale en bronze a été exécutée à Constantinople en 1150. Dans Fintérieur, les colonnes antiques de la
grande nef ont été remaniées. Au centre du plafond plat, Assomption de la Vierge par Castellani. — L'éghse possède un riche trésor. — Sur la place est un petit obélisque égyptien. — Sur un côté de la place, PALAIS Orsini.
La BASiLiCA DI Santa Sofia (dont on visitera le beau cloître) a aussi des colonnes antiques.
Le corso Garibaldi aboutit au Château, construit au xii« siècle. Les murs d'enceinte ont été détruits. Il est réduit h un donjon servant de prison pour les femmes. — Le palais de la Préfecture y est adossé.
De Benévent à Foggia.
104 kil. — Chein. de fer. -- Trajet en 4 h* 30 m. — Prix : Il fr. 40 c. ; 8 fr.; 5 fr. 70 c; 4 fr. 55 c.
Après les stations de Ponte Valentino et a'Apice, on atteint (125 kil.) MotUe CalvOf au pied de la cliaine des Apennins.
Entre Montecalvo et Âriano, traversée de l'Apennin, le sol est très-tourmenté et les ouvrages d'arts principaux sont : tunnel de 194 met. de longueur; — tunnel de la Cristina, 1461 mèl.; ~ tunnel Star/a. 2665 ; — tunnel, 503 met. ; tunnel d'Ariano, 3715 met. — Auprès de Savignano de' Greci, deux tunnels, 158 etl8i met. ~ Au delà de Hontaguto et Panni, deux tunnels, 167 et 199 met., — cl, un peu avant Bovino, tunnel deLamia, 640 met.
136 kil. Ariano'—{Ara /am), 14,500 hab., ville située dans un territoire fertile. Elle a été souvent ravagée par les tremblements de terre. Le duc de Guise la livra au pillage en 1648. Elle est assise sur une triple colline escarpée. Des caves creusées dans le rocher servent de demeures aux habitants pauvres. Les femmes sont renommées pour leur beauté.
Le chemin de fer, remontant les pentes, s'engage, à quelque distance de cette ville et à 506 mètres au-dessus de la mer, dans le tunnel d^Ariano, long de 3715 met. Il atteint une élévation de 628 met. au-dessus de la mer. 11 commence de là à descendre vers l'Adriatique, dans le sauvage val de Bovino.
Entre Ariane et Bovino on traverse 19 fois le torrent Cervaro, sur des ponts métalliques en une seule travée d'une portée
ROUTE 5G. — DZ FOGGIA A GÂMDELA.
variable de 25 à 46 met. et pour la plupart en courbes très-prononcées. Ces ponts dessinés par l'ingénieur napolitain, M. Alf. Oottrau, ont élé exécutés par M. Cail, de Paris.
452 kil. Montaguto.
195 kil. Ponte di Bovino. — A 5 kil.
de là est la ville Je Bovino, 6500 hab„ située sur une hauteur. Cette partie de l'Italie a souvent servi d'asile aux bandits.
« A Ponte di Bovino, on quitte la montagne et on entre dans la monotone et vaste plaine, toute en pâturages, dite tavoliere di Puglia { V. p. 377 : pour la vue, se mettre à or.), par une route aussi désolée que celle de la campagne de Rome. Cette plaine sert de pâturage d'hiver pour les troupeaux, gardés par de magnifiques chiens blancs des Abruzzes. j> — Après les stations de Giardinetto et de Cervaro (190 kil.), le chemm de fer atteint :
198kU. Fosr^ta(F. p. 508).
ROUTE 5a.
DE FOGQIA A CANOELA
Une petite ligne He chemin de fer va de Foggia, par Cervaro, Ordona, Ascoli, à Candela.
59 kil. — Traj. en 1 h. 13. — Prix : 4 fr. 45 c.; 3fr. 10 c; 1 fr. 80 c.
9 kil. au delà de Foggia, on passe le Cervaro sur un pont oblique de 5 arches.
31 kil. Ascoli* — (Asculum \pulum, pour le distinguerdel'Asculum Picenum, près du Tronto ( V p. 506j ; situé dans un territoire riche en grains, en vins et en fruits. Pyrrhus y renfporta une victoire sur les Romains. Cette ville fut détruite par Roger !•' dans l'invasion des Normands. On voit encore des restes de la cité antique. Les habitants ont été souvent exposés à la piqûre de la tarentule (l.ycosa tarentula) , sur laquelle on a publié tant de récils fabuleux. — Ascoli fut la pairie du célèbre Stabili, professeur à Bologne, qui, poursuivi par l'Inquisition, fut brûlé publiquement a Florence en 1327.
39 kil. Candela \ — 6000 hab. Sur le sommet d'une colline, au pied de la
chaîne des Apennins. — On passe de la Capitanate dans la principauté ultérieure.
Cette ligne (de Foggia à Naples par Eboli, dont le projet est ajourné, sinon tout à fait abandonné) devait, après Candela, continuer par Caliiri et Conza. (Après Calitri la traversée de l'Apenoin exigerait des pentes de 18 millim.)
Conza. — Ville d'origine antique ; a été détruite par des tremblements de terre, en 980 et 1694.
Le chemin de fer entre Conza et Coniursi (34 kil.) nécessiterait des travaux importants, entre autres ôOOO met. de galerie.
Contursi. — L'air n'est pas sain. Dans le voisinage, une exhalaison de mofettes, dite Tufara, asphyxie comme les exhalaisons de la grotte du Chien près du lac Agnano.
La section entre Contursi et Eboli (19 kil.). - D'EboU à Naples, 79 kil.
Excnrsion de Candela à et au mont Voiture.
leie
De Candela on peut aller, en diligence (33 kil.), à :
Melfi % — 9900 hab. Situation pittoresque sur une colline isolée, formée de lave, au pied du niant Voiture, Deux petits ruisseaux qui se déroulent autour de cette coltine prennent en se réunissant le nom de Melfi, et se jettent dans ÏOlifanto et avec celui-ci dans VOfanto. L'air n'y est pas sain. Les murailles et les portes de Melfi méritent d'attirer l'attention. Leur solidité du moyen âge a ré>isté aux plus forts tremblements de terre. Les historiens ne sont pas d'accord sur l'origine de cette ville; elle était déjà ûorisfonte à l'apparition des Normands. En 1059, le pape Nicolas Il y conféra à Robert (luiscard le titre de duc d'Apulie et de Calahre. — Rues étroites et sales. Le tremblement déterre de 1851, qui fit i)érir près de 1000 personnes, a détruit la cathédrale, reconstruite en style moderne. Le caractère de l'ancienne construction, datant de 11 15, était moitié normand, moitié byzantin; de nombreuses restaurations l'avaient altéré. On vante surtout ses portes en bronze et le clocher normand. — Le château, bâti sur une hauteur à pic par Robert Guiscard, est un reste intéressant
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de Tarchitecture normande du ii« siècle. On peut, des tours d'angle, jouir d'une très-belle vue sur le Voiture, aux flancs couverls de forêts, sur la chaîne des nwntagnes calcaires, au delà de l'Ofanto, sur les forêts qui entourent Venosa, et sur les grandes plaines de rApulie jusqu'au monte Gar>rano. Une partie du château est appropriée au logement du prince Doria Panfili, propriétaire d'une grande ^ étendue du territoire. — <i Melfi, dit Tauteur d'Un voyage en Calabre, est le centre de réunion des anciennes faî nulles nobles ruinées, qui y mènent une , vie solitaire, entremêlée de jeux de cartes, de bâillements et de causeries de calé. Un étranger y est une apparition si I rare, qu'il y devient aussitôt l'objet de la ! curiosité générale. » Le voisinage d'un : chemin de fer portera peut-être un peu i la vie au milieu de cette contrée arriérée et de cette civilisation inerte.
C'est de Melfi qu'il convient de partir pour faire l'excursion suivante :
Excursion au mont Voiture, — Cette montagne, ancien volcan éteint (dont on estime la circonférence à environ 50kil.), est riche en aspects d'une beauté sévère. Ses cavernes ont servi souvent de repaires aux bandits. On traverse de magnifiques et épaisses forêts de chênes et de hêtres, habitées par des ours. Le pic le plus élevé (1328 met.) est appelé le Pi;s- 3ï«/o di Melfi. Dans l'ancien cralère il y a deux petits lacs et un couvent de capucins (cloître de ^^-Micliel). Ces lacs dégagent de l'acide carbonique, principaloment lorsque le Vésuve est en nclivité. Lors (lu tremblement de terre de 1851, le plus grand des deux lacs commença à bouillonner et à lancer des jets de vapeur. Un des capucins, qui se trouvait par hasard au bord, appela les autres moines qui accoururent. Tout à coup la terre trembla, et en un instant le cloître se renversa derrière eux. Deux capucins seulement furent retirés des ruines, très-mallraités. On entendait de sourds roulements souterrains. — Horace, né dans le voisinage, à FcnMsiu/«( Venosa), a poétisé (Ode 4, 1. lll) le souvenir d'une aventure de son enfance, qui lui arriva sur le Fwtt«r (Voiture), où il s'endormit. On a fait la remarque que les volcans éteints du Voiture et de l'Epomée (île
d'Ischia) sont sur une même ligne de prolongement, sur laquelle vient également se placer le Vésuve ( F. lac Amsanctus, p. 504).
DE NAPLES A MELFI ET A BARLETTA
Pour visiter Melfi on a le choix entre deux routes: cela dépend du point de départ : de Foçgia, on prendra par Candela la route précédente; — on peut, de Naples, s'y rendre par Eboli. C'est cette dernière voie qui est aécritft ici.
De Naples à Eboli, — 80 kil., chemin de fer. — Trajet en 3 h. — Prix : 9 fr. 05 c; 6 fr. 55 c; 5 fr. 65 c. — Pour les stations jusqu'à Salerne, V. R. 41. — Entre Salerne
i54 kil.) et Eboli, les stations sont : 6*2 kil. ^ontecagnano, 70 kil. Bellizzi, et 73 kil. Battipaglia.
kil.
Eboli. — (V. R. 58)
D'EboU à la Valva 29
Muro 29
Atella 28
Rionero 8
RapoUa 11
Melfi 5
Venosa 24
Lavello 2
Bonne route de voiture constiiiito à iravers un pays de montagnes. — Point de relais de poste. — Point de bonnes auberges.
A partir d'Eboli, on laisse à dr. la route de Potenza. — Avant la Valva, on passe à :
Oiiveto, — 3000 hab., pittoresqucment placé sur une hauteur. Descente rapide dans la vallée où coule le Sele, qu'on passe sur un beau pont. Longue montée jusqu'à :
l^ Valva, — 2000 hab. Sur une colline, dont le pied est baigné par le Sele. — Dans les environs est un sanctuaire de S^ Michel, où l'on voit une grotte naturelle. — La route monte à :
ÎMviano, — 2100 hab. — Sur une hauteur, avec un vieux château pittoresque.
On entre dans la Basilicate entre Laviano et :
Mu7'o, — 7000 hab. Dans un ravin triste et sauvage. C'est dans le château de cette ville que la reine de Naples Jeanne I", âgée de 57 ans, fut étranglée ou éloulfée entre deux matelas, par or-
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dre de Charles de Duras, le 22 mai 1582.
Au delà de Huro la route monte beaucoup ; on dépasse successivement Bella, mb hab., et San Fêle, 7000 hab. Après plusieurs descentes et montées, Ja route qui serpente arrive à :
Atella. — Blisérable villas^e, entouré de murailles, et ravagé par le tremblement de terre de 1851. Il ne faut pas confondre cette localité avec la ville qui donna le nom aux drames osques nommés Atellanesy et qui était en Gampanie.
ExcuraioB. — A 7 kil. S. E. d' Atella est situé sur une hauteur le château de Petole, bâti au xiii* siècle par l'empereur d'Allemagne Frédéric II, grand chasseur, qui se plaisait dans cette contrée couverte de forêts. Ce château appartient à la famille Doria Panfili. On peut en 35 min. aller visiter le lac de Pesole, d'où sort le Bradano, un des grands cours d'eau de la Basilicate. Il abonde en anguilles, en tanches. Les bords du lac, entourés de forêts au N. seulement, n'offrent pas de grandes beautés. Ce lac était autrefois célèbre par ses îles flottantes.
On peut, en inclinant au S., gravir la montaj^ne de Carminé, monter à la chapelle de la Madone, d'où l'on a une vue magnifique, et ensuite se diriger sur Avigiiano*, — 14,600 hab., situé sur un haut plateau alpestre, et enlouré de forêts de sapins ; ville sans intérêt pittoresque, et qui a aussi souffert du tremblement de terre de 1851.
D'Avigliano on peut gagner Potenza {V, p. .526) par un chemin pittoresque et nui serpente en montant ou descendant, sur le revers assez élevé d'une montagne couverte de magnifiques sapins. En 2 heures on arrive sur les hauteurs formant les contre-forts du mont Picerno. On redescend ensuite dans une vallée où ne se retrouve plus la végétation italienne, mais celle des vallées supérieures de la Suisse; au milieu se dresse solitairement, comme une forteresse, Po/ensa, la capitale de la Basilicate.
Après Atella, continuant sa route, on a en vue le mont Voiture, et on arrive, au pied de cette montagne, à :
Rionero*, — 12,000 hab., ville datant à peine de 200 ans, et en partie détruite par le tremblement de teri'e de 1851.
Elle fait un commerce assez important, et c'est une des plus propres et des mieux bâties de la province. C'est un lieu propice comme point central d'excursions dans la contrée.
Barils, — 4200 hab. Située sur une colline au pied du Voiture, entre deux torrents descendant de la montagne. Une partie de la ville fut changée en ruines par le tremblement de terre de 1851 ; beaucoup de personnes y peixlirent la vie. Le terram laisse voir partout des crevasses profondes, des ravins, des cavernes (utilisées comme celliers). La population est d'origine albanaise; les mœurs et les costumes conservent, comme dans les montagnes du Gar^no ( Y.
p. 509). un caractère grec. La ville offre un mélange de constructions bizarres.
Des hauteurs la vue s'étend jusqu'à l'Adriatique.
Bapolla, — 3490 hab. Entourée de iardins fruitiers s'élevant en gradins sur la montagne. De vieilles murailles, des maisons sombres et un amas de décombres d'un vieux château conservant encore les traces du moyen âge. La cathédrale, normande, a été en grande partie détruite par le tremblement de terre de 1851.
Afc//Î.{R. 56).
Un trajet de 24 kil. sépare Melfi de : Venosa* — Venusiumon Venusia^ lien de naissance d'Horace, situé sur la frontière de l'Apulie et de la Lucanie), 7050 hab. Il reste peu de traces de ses antiquités.
Dans une des rues est une colonne surmontée du buste d'Horace. On montre une construction antique (en opus reticulatum) comme une prétendue maison d'Horace. — Abbaye de la S*^TRiiriTÉ fondée par Robert Guiscard, dont le tombeau est dans l'église. Il portait cette inscription : Hic terror mundi Guiscardus. Les ruines du château offrent aussi Quelque intérêt. — Cette ville, située à 1 E. de Melfi, détruite par les Sarrasins au nt« siècle, et au xi« par Roger, qui fit massacrer ou brûler les hommes, les femmes et les petits enfants, a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1851. — On a découvert dans le voisinage de la ville, en 1853, de curieuses catacombes remplies de tombeaux juifs; quelques antiquaires les ont crues
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du iv« siècle. On sait, en effet, cju'il y avait au iv« siècle des juifs établis dans TApulie. Cependant les inscriptions en langue hébraïque mises sur ces tombeaux font supposer qu elles sont postérieures au x" siècle.
A 15 kil. N. de Venosa et 19 kil.
N.-E. de Melû est Lavello. Entre Melfi et celte ville, on traverse la Rendina et l'on arrive, après beaucoup de détours, à :
Lavello, — 4600 hab., petite ville qui fut ravagée par le tremblement de terre de 1851.
De Ijuvello à (28 kil.) Canosa; si Ton veut s'y rendre directement en suivant à quclqiie distance la rive dr. de VOfanto, on ne peut faire le trajet qu'à cheval à travers une contrée coupée de marais, de tourbières et de forêts. — On peut aussi se rendre de Lavello à Canosa par une route plus longue, en passant par (23 kil.) Spiiuizzola, OODO hab., d'où, traversant les montagnes dites Murgie d'i MinervinOf ou arrive [\ i kïi.) kAIinervino, 8000 hab., et de là on gagnerait (16 kil. Canosa. — Le plus ordinairement on va de Lavello a Cerignola 'env. 20 kil. V. p. 509). On traverse' l'Ofanlo dans le trajet. De Gerignola à Canosa (environ 16 kil.) on traverse encore l'Ofanlo [violens Aiiftdus d'Horace), le dernier cours d'eau important de cette extrémité S.-E. de l'Italie, qui divise la Capitanale de la province de Bari, et on vient à :
Canosa *, — 10,000 hab. Située sur le penchant d'une colline et sur le site de Canusium, dont parle Horace* dans son voyage à lirindes. 11 la dit fondée par Diomède et insuffisamment pourvue d'eau. Cet état de choses n'a pas changé; quelques puits, à près d'un mille de Canosa, sont, dit Keppel Craven, les principales ressources des habitants. C est à Canosa qUfe Yarius se sépara, avec des larmes, de ses amis Virgile et Horace. — Canosa a été ravagée par les tremblemenls de terre de 1351, 1456, 1617, 4851. La cathédrale, dédiée à San Sabino, présente de l'intérêt par ses détails
* Horace, on le sait, accompagnait, avec Virgile, Yarius et d'autres personnages romains. Mécène, envoyé par Octave à Brindes pour y négocier un rapprochement avec Antoine, qui se dirigeait vers ce port avec une flotte considérable (57 ans av. J -G.). Horace, âgé de 2S ans, lit de ce voyage le sujet de sa •atirev* l. h'.
d'architecture et par la tombe de Bohémond, prince d'Antioche, fils de Robert Guiscard et un des héros de la Jérusalem délivrée. — Celte ville a acquis, dans ces dernières années une grande importance archéologique par les anciens tombeaux souterrains qu'on y a découverts et les vases et autres objets curieux qui y étaient conservés et qui ont été transportés au musée de Naples. On remarquera aussi une porte triomphale antique.
Â moitié chemin entre la ville de Ca* nosa et la mer Adriatique, sur la rive dr. de rOfanto, est l'emplacement de la ville de Cannes. Si, en venant de Cerignola vers Canosa, quand on a passé le pont jeté sur l'Ofanto, on tourne à g., une petite heure après on se trouve sur le champ de bataille de Cannes.
est célèbre par la défaite qu'Annibai y fit subir aux Romains, sous les consuls Ëmilius Paul us et Terentius Varron (en juin (?), 216 avant J.-C).
Une portion de la plaine entre la ville et la rivière est encore appelée par les habitants «c Pezzo di sangue. 2> Mais on pense aue c'est là peut-être un souvenir d'une bataille du xi« s. [Quelques critiques placent le lieu de la bataille sur la rive g. de l'Ofanlo, au lieu de le placer sur la rive dr., comme cela résulte particulièrement du récit de Polybe et de Tite- Livc, qui disent que les Romains avaient leur aile dr. appuyée au fleuve. Dans cette position, ils pouvaient très-bien, à cause des méandres de la rivière, être tournés vers le midi, comme les Carthaginois, selon le récit, étaient tournés vers le iS., et être plus incommodés par lèvent de S.-O. venant du Yultume (Yulturno vente, T.-Liv. XXII, 43), qui leur poussait au visage les tourbillons de pous* sière. Le présomptueux et incapai>le T. Varron, his d'un boucher enrichi, qui, contre l'avis de l'autre consul, engagea celte bataille dans une plaine où Annibal prenait l'avantage par la supériorité de sa cavalerie, se réfugia (sans doute en se faisant jour à travers l'ennemi) à Venusia (Venosa), oà il arriva avec environ 70 cavaliers. Quant à4*aul Emile, il s'était fait tuer sur le champ de bataille. — Cette bataille n'avait pas coûté à Annibal 6000 hommes, dont les deux tiers étaient des Gaulois. Les Romains perdirent 70,000 hommes.]
ROUTE 58. — DE NAPLES A BARI
De Canosa (22 kil.) à Barletta [V.
De Canosa (22 kil.) kAndrki, à moitié chemin entre Canosa et Trani. La poste va deuxfois par jour de Barletta à Andria (1 Ir. 50 c).
Andria% — 34,000 hab., dans un territoire fertile, ville à moitié perdue dans des jardins d'amandiers et d'abricotiers, et dont les hautes tours, aux formes élancées rappellent les minarets de l'Orient. Diomède passe encore pour le fondateur de cette ville. Elle fut au moyen âge la ville aimée et fidèle de l'empereur d'Allemagne Frédéric II. — On peut d* Andria aller à cheval visiter (18 kil.) le célèbre :
Castello di Monte, — château favori de Frédéric II, dont les ruines imposantes et les restes intéressants d'architecture méritent que l'on fasse exprès cette excursion. De sa situation élevée, qui fait qu'il attire les regards au loin sur la route d'Andria à Canosa, il domine un admirable panorama.
W Andria à Barletta ou à TranL env.
16 kil.
Barletta— (F. R. 46, p. 509).
PAR POTENZA
De Naples à Salerne (R. 41k — De Salerne à Potenza. Diligence par Eboli (où l'on pourra se rendre en chemin de fer) en 18 h. 16 fr.
De Naples à Eboli, — en chem. de fer (79 kil.). (K. Route 57, p. 525.)
Post. kil.
La Duchessa (un 3« cheval). . . 11/2 16
■ Auletta 11/2 18
Potenza 3 39
Gravina 5 1/2 59
Altamura 9
hari 54
D'Aulelta à Potenza, tous les soirs, diligence en 9 h. (9 fr.)
Eboli* — (26 kil. de Salerne) 7200 hab. — Situé sur une hauteur. Le climat
* La voie la plus rapide et la plus sûre pour aller de Naples à Bari est nécessairement celle par le chemin de fer de Naples à Foggia (R. 55), et de Foggia à Bari (R. 46).
est doax, mais Fair n'est pas sain en été. Derrière la ville, vieux château appartenant au prince d'Angri; on jouit de là d'une admirable vue sur la mer, la forêt de chênes de Persano, la plaine et les ruines de Pœstum.
A 7 kil. 1/2 d'Eboli on traverse le Sele, qui va se jeter dans le golfe de Salerne, au-dessus des ruines de Pœstum.
La Ducfiessa. — Dans le voisinage les regards se portent sur le monte Albumo [Alburnus de Virgile, Geor., III), appelé aussi monte Postiglione avec ses épaisses forêts et ses profonds ravins.
Auletta, — 3,000 hab., située sur une colline couverte de vignes et d'oliviers. Charles-Quint l'assiégea et s'en empara en 1555. L'air est malsain. Cette ville a beaucoup souffert du tremblement de terre du 16 décembre 1857. On laisse à dr, la route de Calabre, et, tournant à g., on atteint:
Vietri — (di Potenza, pour le distinguer de Vietri près de Salerne), 3,000 hab. On croit que près de là étaient les campi Veteres où fut tué T. Sempr. Gracchus. Peut-être le nom actuel provient-il du mot veteres ?). Ce lieu est dans une des plus belles positions de la Basil icate. Là se réunissent trois vallées étroites traversées par de rapides torrents ; les collines escarpées sont parsemées de villages et de châteaux en ruine. La vue est particulièrement belle depuis le couvent de capucins voisin. Audessus des sommités s'élèvent au loin les escarpements du monte Albumo ou monte Postiglione.
Plus loin on gravit les pentes de la montagne de Foi et l'on redescend à Potenza.
Potenza % — 15,700 hab., capitale de la province de la Basilicate, comprenant la majeure partie de l'ancienne Lucania. Potenza est située au milieu des montagnes, près des sources du Basento, qui va se jeter dans le golfe deTarente, près des ruines de Metaponte. — La ville antique, Potentia, était située dans la plaine à l'endroit appelé la Miirata. Les fouilles y ont fait cfecouvrir des fragments antiques. Au moyen âge Potenza fut dévastée par Frédéric II et Charles d'Anjou. — « Le tremblement de terre du 16 décembre 1857 lit ici d'épouvantables ravages. La majeure partie de la ville s'écroula. Une foule d'habitants pé-
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rirent. 4000 personnes durent être amputées. »
De Potenza à Trani (R. 46). Diligence en 14 h. (27 fr.)
A partir de là, la route continue à traverser une suite d'âpres montagnes et de ravins, et p:isse à Tolve ; à Montepeloso, ville forte de 5,000 hab., sur une hauteur; — à GravinUy 10,800 hab. — Les habitants pauvres y habitent des cavernes creusées dans le rocher. Fief de la famille Orsini.
AUamura, — 15,000 hab., sur une hauteur dominant de vastes plaines de pâturages. — De là la route, après :;voir traversé la chaîne de collines aites Murgie di Gravina e d'AUamura, passe par TorritOj Grumo, 4000 hab., stalion du chemin de fer de Bari à Tarenle. 22 kil. de Bari. — On pourrait aussi, d'Allainura aller gngner Gioja, 54 kil. de Bari, station du chemin de fer, à moitié chemin entre Bari et Tarente.
DE NAPLES A POLICASTRO
De Naplês à Eboli (en chem. de fer, 79 kil., K. 57).
h'EboUà Policastro 7 postes.
On pourrait faire ce voyage en allant visiter Pœstum. De Pœstum, on irait à quelque distance, près de Gapaccio (formé de la réunion de deux vdlages : Gapaccio Vecchio et Gapaccio Nuavo^ — 30UO hab.), reprendre la roule d'Eholià Policastro; cette route, au delà de Pœstum, s'éloigne de la côte.
Au delà de Gapaccio, on rencontre les petits villages de Prignano, de Torckiera, de Rotino, avant d'arriver à :
// Vallo, — 6600 hab., sur une colline, dans une contrée fertile. Cette ville n'offre aucun intérêt.
A quelques milles de cette ville, vers rembouchure de l'Alcnto, on trouve à Castellamare délia bruca des restes de constructions, que l'on croit être les vestiges de Velia (Klée), où naquirent les philosophes Pai ménide et Zenon d'Elée.
Cicéron y résida ; Horace [Ep. I, xv) s'informe du climat de cette ville, où son médecin voulait l'envoyer pour guérir ses yeux : « Qujesit hyems Veliœ...? »
Si l'on suit la route qui est le long de la côte, on rencontre Pisdotta, 4800 hab., et au delà une ruine appelée :
tombeau de Palinure, le pilote du vaisseau d'Ënée. Le petit port de Palinure est près du promontoire de ce nom, dont Virgile a dit :
^ternumque locus Palinuri nomen habcbit.^
On le désigne plus ordinairement aujourd'hui sous le nom de Punta dello Spartivento. — Cerner ota, 3000 hab., est ensuite le dernier village important que l'on rencontre avant d'arriver à Policastro.
Depuis II Valloy une autre route plus directe et dans l'intérieur des terres gagne Policastro, en passant par les villages de Ceraso, 3200 hab. (Il kil. de la mer), Santa Barbara y Cwccart, 900 hab., Rocca Gloriosa, ti70D hab.
Policastro. ^- Cette ville, située au fond du golfe, auquel elle a donné son nom, et qui a 3() kil. d'ouverture sur 15 kil. d'enfoncement, n'est plus aujourd'hui qu'un village d'environ OOO hab.
Elle fut détruite par Robert Guiscard, et saccagée en 1544 par l'amiral turc Barberousse. Depuis l'époque de ce désastre, cette ville ne s'est jamais relevée. Les marais et les rivières qui l'environnent y entretiennent la maVariaf qui contribue à la dépopulation.
De Policastro, on pourrait en prenant des roules de traverse, et en passant par Sapri (14 kil.. !2300 hab.), petite ville ayant un port considéré comme le meilleur ancrage du golfe, gagner près de Lagonegro (z6 kil.) la grande route de la Galabre et de Reggio.
DE CALABRE
Courrier (vettura corriere, n'ayant que trois places). Trajet en 3 jours et demi. Prix, environ 70 fr. — Les voiturins mettent 10 à 12 jours depuis Salcrne, à faire ce trajet.
De Naples à Eboli (79 kil.) en chem. de fer (K. K. 57).
Un chemin de fer projeté doit aller de Naples par Potenza aboutir au fond du golfe de Tarente à Torremare, station du che-
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min de fer de Bari à Re^gio — Ce chemin est encore arrêté à Elwh.
d'Eboli à Auletta (35 kil.) (F. R. 58).
Post. kil
D'Aulelta à Sala (3' cheval). . . 11/2 22
Casalnuovo (3* cheval) 11/2 22
Lagonegro 11/2 20
Lauria 11/2 20
Castelluccio 1 15
Rolonda 1 15
Campotenese 1 11
Castrovillari 1 15
Tarsia 1 15
Ritorto 11/2 20
Cosenza 11/2 20
Rogliano 11/4 16
Acrifoglio 11/4 16
Colla 11/4 16
Tiriolo 11/2 18
Casino Chiriaco 11/2 22
TorreMasdea 1 1/t 18
Monleleone 11/2 18
Rosarno 2 29
Palmi 11/4 22
Bagnara 11/4 11
Villa San Giovanni 11/2 22
Reggio de Calabre 1 16
' Celte extrémité de l'Italie est rarement visitée, quoique abondante en scènes pittoresques d'un grand caractère. Voici ce qu'écrivait, en 1806, P.-L. Courier : a Pour la Calabre, ce sont des bois d'orangers, des lorêts d'oliviers, des haies de citronniers, tout cela sur la côte et seulement près des villes ; pas un village. Sas une maison de campagne. Elle est éserte, inhabitable, faute de police et de lois. Le paysan loge en ville et laboure la banlieue; partant le matin, il rentre avant le soir. En un mois, dans la seule
Çrovince de Calabre, il y a eu plus de 200 assassinats.... C'est encore aujourd'hui la CalabHa ferox. Remarquez, je vous prie, que depuis Annibal, qui trouva ce pays florissant et le ravagea pendant seize ans, il ne s'est jamais rétabli. » — La crainte des brigands éloigne les touristes. De jour en jour cependant la sécurité est rendue aux provinces si cruellement éprouvées de l'Italie méridionale.
Mais ceux qui entreprennent ce voyage devront, longtemps encore, sans doute, se résigner aux privations et aux désagréments des mauvais hôtels et des mauvais gîtes. — « La route carrossable et large qui va de Naples à Reggio n'existe quedepuis quarante et quelques années.»
18 kil. de la Duchessa (F. R. 58), on entre dans la vallée arrosée par le Kegro
(Tanagro), qu'on traverse avant Auletta.
Tout Te territoire qui s'étend entre la Duchessa et Lagonegro (F. plus loin), a beaucoup souffert du tremolement de terre de la nuit du 16 au 17 décembre 1857. On estime à plus de 10,000 le nombre des personnes qui ont péri.
Au delà d'Auletta, on rencontre :
Pertosa, — 900 hab. (une des stations des voiturins). La population, à Pair maladif, est adonnée à la culture de l'olivier. Lors du tremblement de terre du 17 décembre 1857, la moitié de la population de Pertosa perdit la vie.
La route, bordée de forts parapets, monte doucement à la Serra Molinara.
Le magnifique pont de Campestriuo de 27 arches, sur trois rangées superposées, f ranch H un ravin profond. La route s'élève en trois zigzags successifs, formant bastions et pourvus de meurtrières. On croit approcher d'une forteresse. En haut se trouve un corps de garde. Un coup d'œil jeté en arrière s'étend sur une partie du mont Postiglione (Alburnus). On s'aperçoit que beaucoup de peine et d'argent ont été inutilement prodigués pour la construction du pont de Campestrino, et que la route eût pu être dirigée au N. par un moindre détour. On dit que l'architecte mourut de chagrin des reproches que lui fit Ferdinand I«'.
La route continuant à monter, la vqe embrasse de plus en plus la belle Vallée de Diano, arrosée par le Negro (Tanagro ou Calore). — A dr. de la route, dans une belle situation, est :
Polla, — 5800 hab. On y trouve quelques restes antiques. C'est une des villes ayant le plus souffert du tremblement de terre de 1857. (Une dépêche de l'intendant de Salerne annonçait, 8 jours après la catastrophe, qu'il y avait plus de 2000 cadavres à enterrer.) — Les traits des femmes et leurs costumes rappellent le type grec.
A la^ base de la montagne, le Negro disparaît et, après quelques milles d un cours souterrain, ressort vers Pertosa.
On laisse à g., sur une hauteur de l'autre côté delà vallée, le village d'il^eiw,
3700 hab. (Antique ville d'Atina, dont les historiens ont vanté la splendeur), presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1561. On y trouve des restes antiques et entre autres ceux d'un amphithéâtre. — Des montagnes pelées s'élèvent en arrière.
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Salla, — 8000 hab. Disposée en terrasses sur la montagne. Sur la cime d'un rocher qui domine sont les ruines de l'ancien château. Cette par lie de la vallée est exposée à la mal'ana.
De l'autre côttî de la vallée est :
Diano — (Tegianum), 7000 hab. —
Cette ville donne son nom à la vallée.
Le Tanagro y sort avec bruit d'une
grotte. Plus loin, on passe au pied
Padula, — 8000 hab. Son nom provient de Palude, marais, à cause ae la plaine marécageuse qui s'étend à ses pieds. — Près de Padula sont les vastes bâtiments de la ckartreune de San Jjorenzo, dévastés par' les Français et ruinés par le tremblement de terre de 1857. Les tableaux, les objets précieux, les livres qu'elle possédait ont été dispersés. Cloître magnifique du xiii* siècle. Autour du couvent sont disposées les habitations des chartreux. Chaque habitation séparée consiste en un salon, une chambre à coucher pour la promenade, une petite bibliothèque, une loggia couverte, et un petit jardin avec des sources vives, des fleurs, des légumes et des arbres fruitiers.
Excursion de Padula à Saponara et aux ruines de Grumentum. — On peut de Padula, gagner à pied en 8 ou 9 h. Saponara. On commence à monter par un sentier en zigzag (dans un sol gypseux et crevassé) la chaîne de montagnes qui sépare le Negro de l'Acri (qui va se jeter dans le golfe de Tarente). On passe à Tramutola, 4000 hab.; de là on traverse des bois de châtaigniers et on arrive à :
Saponara, 5000 hab., ville bâtie sur une colline sur la rive dr. de l'Acri, dans une vallée étroite, aux sommités pelées et sauvages. Cette ville fut une des plus éprouvées f»ar le tremblement de terre de 1857. Dans e voisinage et au S. de Saponara sont les ruines de :
Grumentum, dont Torigine n'est pas bien connue. Ces ruines rarement visitées (à cause du peu de sécurité des voyages dans ces montagnes boisées et mal famées) se composent de deux amphithéâtres (ce qui déjà témoigne suffisamment de l'importance de la ville antique), de longues murailles en opu9 reticulatum, de plusieurs aqueducs, de temples, de restes de maisons particulières, et d'une rue longue de 500 pas qui divise la ville en deux parties égales. Les fouille» ont fait découvrir beaucoup d'antiquités : entre autres une dent d'éléphant et des débris provenant de la défaite
ITÀUE DO SUD.
d'Annibal par le consul Claudius Nero. A 9 kil. de Grumentum eut lieu la bataille où
E. Sempronius défit le général carthaginois annon (T.-Liv. 23, 29).
CasalnuovOf — 2000 hab. Au delà de Casalnuovo la roule gravit les zigzags de la montagne. On entre dans la province de la Basilicate, un peu avant d'arriver à :
Lagonegro*^ — 5700 hab. (Station des voiturins, le 3* jour) située sur une colline, dans une vallée étroite et sauvage. Cette ville eut beaucoup à soulTrir de l'invasion française en 18()6 Les Français remportèrent une victoire sur les Napolitains. Un peu plus loin la route, serpentant à travers des vallées profondes, passe près du petit lact Serino \lacits Niger).
Lauria, — 10,000 hab., dans une position pittoresque au pied d'une montagne ; divisée en basse et en haute ville. — La roule ne tarde pas à quitter la vallée où coule la Trecchma, et atteint :
Castellucclo. — Divisé en deux villages : l'un supérieur, 30 )0 hab., sur un rocher d'où Ton a une vue étendue; l'autre inférieur, près duquel on a découvert des antiquités.
La Rotonda % — sale village de 4800 hab. (4* station des voiturins depuis Naples) . On entre ici dans la province de la Calabre ciiérieure. La route s'élève sur un long et triste plateau, couvert de neige en hiver, jusqu'à :
Campotenese, relais de poste. — On redescend dans une vallée étroite, dont les sommets sont boisés, vers :
Morano, — 9000 hab., dans un site pittoresque sur une montagne. Sur la hauteur sont les restes d'un château bâti par les Normands.
Castrovillari, — 8000 hab., ville fortifiée, située sur une double éminence entourée de hautes montagnes.
Au lieu de passer par Castrovillari, les voiturins prennent ordinairement une bonne route qui les mène, par Frassineto et PorcilckOmano* (14 kil.), 89 JO hab.
(antique Cossa, fondée, dit-on, par les Sybarites) ; dans une situation extrêmement pittoresque. — On regagne la route par Spezzano Albanese, 3,900 nab. (Popu-
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lation albanaise observant le rit latin). « Entre Castrovillari et Spezzano beaux aspects et puissante végétation. La vue s étend parfois jusqu'au golfe de Tarente et domine la plaine fiévreuse où fut Sybaris et qu'inondent souvent le Crati et le Goscile. d
Tarsia, — 1900 hab. — La route côtoie le Crati dans une contrée bien cultivée, et traverse un grand nombre de torrents. — RUorto, relais de poste.
Dans les montagnes à VO. de la route les villages de Montalto et de San Sisto ont un intérêt de curiosité historique, comme ayant adopté au xvi« s. les doctrines vaudoises de la réforme. Lej)ape et le vice-roi espagnol firent poursuivre et traquer dans leurs retraites les adhérents (1555). Un grand nombre périrent dans d'effroyables supplices. Ceux qui échappèrent à la mort furent envoyés aux galères par le duc d'Alcala, et les femmes et les enfants furent vendus comme esclaves.
Avant d'atteindre Cosenza, on traverse la petite rivière du Busento, dans le lit de laquelle le roi des Goths, Alaric, fut enterré (en 410), après qu'on en eut détourné momentanément les eaux. Les prisonniers employés à ces travaux furent ensuite massacrés, pour cacher à jamais ce secret.
CouvazA* ^^[Consentia^ capitale des Brutiens), 17,400 hab. Capitale do la Calabre citérieure, dans un territoire fertile et entouré de collines, qui produit du vin, du lin, du sifran, de la manne, etc. Ville sale, rues en escaliers, étroilesetsombres.EIleestauconfluenldu Crati et du Busento, dont les débordements forment des marécages qui entretiennent la rnaVaria. — A quelque distance, au S., s'élève le monte Cocuzzo. — Annibil s'empara de Cosenza. Les Romains la reprirent et la ravagèrent. Elle eut beaucoup à souffrir des invasions des Sarrasins, qui la saccagèrent et furent chassés par les Normands. Elle a eu fréquemment à souffrii* des tremble-
ments de terre. Au nombre des plus funestes on peut citer ceux du 4 février 1783, 13 février 1854, 4 octobre 1870.
On peut aller (38 kil.) de Cosenza à Paola, 8000 hab., petite ville sur le littoral, dominée par un château fort et située dans un territoire fertile. C'est le lieu de naissance de S* François de Paule (di Paola), — Les bateaux à vapeur de Naples à Messine touchent fréquemment à Paola. — L'absence de grandes roules, le danger que présentent des chemins peu fréquentés et trop souvent encore infestés de brigands, font que toutes les villes de cette côte sont difficilement accessibles aux voyageurs. Un grand nombre même ne communiquent entre elles que par la mer.
Dans une direction opposée, à TË. de Cosenza, est le vaste plateau élevé de la Sila, dont le point culminant (ait. 1887 met.], d'où la vue s'étend sur les deux mers, reste longtemps couvert de neige. Ce plateau, sur lequel s'étendent des forêts de sapins et de pins, et sur les pentes inférieures, des chênes, des hêtres, des châtaigniers, donne naissance à de nombreux cours d'eau qui se rendent la plupart dans la mer Ionienne. Ces forêts fournissent des bois de construction à la marine napolitaine; elles étaient déjà, dans l'antiquité, exploitées dans ce but par les Siciliens et les Athéniens. Ce plateau, qui fournit d'excellents pâturages et où les habitants émigrent chaque année à la belle saison, a environ 72 kII. de longueur ; il abonde en scènes alpestres d'un grand caractère, et cependant cette chaîne de montagnes est peut-être en Europe une des moins fréquentées par les voyageurs.
Au delà de Cosenza, la route remontant la vallée du Crati, traverse une contrée bien cultivée.
Fiogliano*, —2000 hab. (6« station des voiturins depuis Naples), sur une colline élevée, d'où l'on a une vue très-étendue (le point culminant de la cl^aîne que l'on voit à rO. est le monte Cocuzzo). Cette ville, patrie de Graviua, fut en partie détruite par le tremblement de terre de
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AU delà de Rogliano, on gravit un contre-fort de l'Apennin et, après une lons^ue montée, on arrive au village de Carpenzano; on laisse à dr. celui de Scigliatio, 4000 hab. — Après avoir dépassé les relais d'Acrifoglio et de Goraci, on peut prendre la route royale nouvelle de Tiriolo *, — 4000 hab. (station des voiturins' le 7* jour depuis iNaples). Tiriolo est situé, comme l'aire d'un aigle, sur une crête de l'Apennin; on aperçoit de la roule les deux mers.
La nouvelle route va de Rogliano à Catanzaro* (V. p. 537), en passant par Soveritty bourç de 1000 hab., au fond d'un défilé, Tiriolo et Marcellinara. Elle va rejoindre l'ancienne route à Fondaco del Fico, relais de poste [V. ci-dessous).
Au lieu de prendre la route par Tiriolo, nous continuons à suivre l'ancienne route et nous arrivons à :
Nicaslro, — 7000 hab. Ville située à 11 kil. de la mer, sur une hauteur, d'où la vue s'étend sur le golfe de Santa Eufemia,
De Nicastro, une route se dirigeant à rO. vers la côte, va par San Biagio, où sont des bains sulfureux, à Santa Eufemia — 3000 hab., qui a donné son nom au golfe, et où était un monastère de bénédictins, fondé par Robert Guiscard. Le monastère et la ville furent détruits dans le tremblement déterre de 1638.
Au N. de Monteleone, du côté de la mer, le village de San Fietro di Vibona est sur remplacement d'Hipponium {Sibonem, comme l'écrit Cicéron^Attic. III, 2), qui s'y réfugia pendant quelque temps, lorsqu'il fut condamné à l'exil, dans une propriété de son ami Sica). Il y avait là un temple de Proserpine, auquel le comte Roger de Sicile enleva ses colonnes, pour enrichir l'abbaye de la S*» Trinité, à Mileto.
De Monteleone on peut aller, par finaticoy 5000 hab., petite ville à moitié détruite par le tremblement de terre de 1783, à (26 kil.) Tropea, — 5000 hab.; les bateaux à vapeur napolitains entre Naples et la Sicile y touchent à de certains intervalles. — Toute cette ligne de côtes est d'un aspect très-pittoresque. — De Tropea on pourrait regagner la grande route en passant par Nicolera^ 5000 h., ville qui eut beaucoup à souffrir du tremblement de terre de 1783.
Après avoir franchi le Lamato, les relais de poste de Fondaco del Fico et de Torre Masdea (c'est ici la partie la plus étroite de cette extrémité de la Galabre), on laisse à dr. PizzOy 6000 hab. ville du littoral, en pente rapide, témoin des derniers moments de Murât (F. p. 381).
Le sol est riche en granit et en marbre, —y Le bateau à vapeur postal touche à Pizzo plusieurs fois par mois. — Suivant la route de poste entre la mer et l'Apennin, on arrive à :
Monteleone*, 7500 hab. (station des voiturins le 8« jour depuis Naples), ville florissante autrefois, mais qui a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1783. Le château fort a été fondé par Frédéric II. — On a d'ici une belle vue sur l'Etna et les îles Lipari.
Mileto, — 2000 hab., « misérable bourg d'aspect sinistre. » Il eut de l'importance sous les princes normands et fut détruit par le tremblement de terre de 1783, dont les ravages se sont particulièrement exercés sur la contrée d'alentour. — On trouve ici dans le voisinage une assez grande quantité de villages dont les noms attestent une origine grecque; ce sont des colonies du Bas- Êmpire.
Hosarnoy — 3000 hab., dans une situation pittoresque sur les bords de la Mesima. Ce village a la réputation d'avoir servi de lieu d'habitation aux brigands.
Dans le voisinage, on voit des ravins, des gouffres, des fissures, des puits, des entonnoirs produits par le tremblement de terre de 1783.
Gioja^ (Metaurum), 1300 hab. Ville déserte et malsaine, qui a donné le nom au golfe au fond duquel elle est située. Au S. de Gioja est l'embouchure du Marro {Metaurus, en patois Metramo), qu'il ne^ faut pas confondre avec la rivière du même nom, dans l'Ombrie, près de laquelle fut défait Asdrubal.
A plusieurs milles au S.-E. de Gioja, au pied de i'ÂspromotUe, est la petite ville dVppido, où le tremblement de terre de 1783 paraît avoir exercjé son
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action avec le plus d'activité, ^'ous placerons ici quelques détails sur cette catastrophe terrible, empruntée en partie à la Géologie de Lyell.
Tremblement de terre de 1783 en Calabre.
Les secousses commencèrent en février 1783 et durèrent près de quatre ans. Pour la seule année 1783. on a enregistré 949 secousses. Quelle qu'ait été la gravité des phénomènes, l'importance de ce tremblement de terre tient surtout à ce qu'il a pu être étudié, pendant et après les commotions, par des pei sonnes ayant les connaissances scientifiques nécessaires. Par uoe circonstance singulière, les commotions par lesquelles la surface de la Calabre se trouva si souvent modifiée, sont limitées à une région où il n'existe aucune roche d'origine volcanique ou trappéenne. La commotion se lit sentir depuis iHaples jusqu'à la Sicile; mais l'étendue de la surface où l'action fut le plus violente n'excéda pas 66 lieues carrées (1056 kil. carrés).
Le village é'Oppido peut être considéré comme le point central d'où émanèrent les mouvements les plus violents; la terre s'entrouvit, puis se referma immédiatement et engloutit plusieurs maisons. Si autour de ce point central on trace un cercle de 32 kil. de rayon, cet espace comprendra la surface du pays qui éprouva le plus d'altération, et où toutes les villes et tous les villages furent détruits. La première secousse (5 février 1783) renversa en 2 minutes la plus grande partie des maisons des cités et bou- Jeversa la surface du pays. Un autre choc presque aussi violent eut lieu le 28 mars. La chaîne appennine granitique, de près de deux raille met. de hauteur, qui traverse la Calabre du N. au S., ne fut que légèrement ébranlée des premières secousses; mais par suite des chocs postérieurs, les terrains stratiformes glissèrent, à leur point de contact avec le noyau granitique, en laissant entre eux une solution de continuité. — Quand la terre se souleva, de grandes maisons, des arbres, du bétail et des hommes se trouvèrent engloutis en un instant dans les crevasses; c^uand le sol s'abaissait, la terre f>e refermait sur eux de manière qu'on n'en pouvait retrouver le moindre vestige à la surface. Quelquefois des individus engloutis étaient rejetés vivants avec de grandes colonnes d'eau par la secousse qui suivait immédiatement la première. A Jerocarme, les fissures du sol s'étendirent en tout sens comme les fentes d'un carreau de ▼itre cassé, et une grande partie de ces fissures restèrent ouvertes après les secousses. Les gouf&es, après s'être entr'ouverts, se refermaient avec une telle violence, que les édifices qui y étaient engloutis à une pro-
fondeur accessible ne formaient plus qu'une mas^e compacte : des villes entières n'ont laissé à leur place qu'un étang. Entre les lacs nouveaux il se forma sur divers points, entre autres dans la plaine de Rosarno, des cavités circulaires qui se remplirent d'eau. Il y eut aussi de grands courants de boue.
L'histoire nous apprend que depuis que les premières colonies grecques s'établirent en Calabre, cette région a été exposée, par suite des tremblements de terre, ài d'effroyables ravages. Le nombre des individus qui périrent pendant le tremblement de terre de 1783, dans les deux Calabres et en Sicile, est estimé par flamilton à 40,000 à peu près; 20,000 autres succombèrent à la suite d'épidémies occasionnées par l'insuflisance des aliments, le défaut d'abri, et par la maV aria engendrée par les eaux sta-
f:nantes. Un plus grand nombre de victimes urent ensevelies sous les ruines de leurs maisons ; beaucoup périrent aussi dans les incendies qui sévirent avec fureur dans quelques villes, telles qu'Oppido, à cause des immenses magasins d huile qui s'y trouvaient. — Le prince de Scilla ( V. plus bas) s'était réfugie avec uoe grande partie de ses vassaux sur des bateaux de pêche. La nuit du 5 février, la mer, s'élevant subitement de plus de 6 met., se précipita sur une plaine basse du littoral, entraînant tous ceux qui s'y trouvaient. Elle se retira ensuite, mais pour revenir avec plus de violence. Tous les bateaux coulèrent à fond, ou se brisèrent contre le rivage, et plusieurs d'entre eux furent emportés au loin dans les terres. Le prince et 1430 de ses sujets périrent.
Palmiou Palme*, — 10,000 hab. Dans une très-belle situation sur une colline dominant la mer, au milieu de jardins et de plantations d'oliviers et d'orangers. EHe jouit d'une admirable vue, sur la mer, les côtes de Sicile et l'Etna. C'est un des points pittoresques les plus remarquables de ce littoral méditerranéen, ^ trop peu visité. Magnifiques forêts d'oliviers.
Seminara,—A0OOhoh., détruite par les Sarrasins au ix« siècle, renversée par le tremblement de terre de 1 783. D^ubigné, général commandant les troupes de Charles VIII, y remporta sur les troupes de Ferdinand II, commandées par Gonzalve de Cordoue, une victoire qui porte le nom de cette ville. Au delà on traverse une forêt de châtaigniers. La route descend en zigzags jusqirà :
Bagnara^—mOO hab.— Ville d'aspect pittoresque, en amphithéâtre accident*^; célèbre par la beauté extraordinaire des
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femmes, non la beauté grecç^ue, froide, imposante, mais une beauté farouche, basanée inquiète. (Maxime Ducamp.) — (9« station des voiturins depuis Naples.) Dans un territoire moritueux qui produit de bon vin. Bajoiara fut presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1783. — La route côtoie en corniche le bord de la mer et on y jouit d*uue belle vue sur la mer et la Sicile.
— La végétation est splendide. Près de Bagnara, les aloès et les nopals se mê* lent aux palmiers.
La route, en zigzags, descend jusqu'à : Scilla (Scilleo et Sciglio), —7000 hab., petite ville située sur la pente d'un rocher vis-à-vis du cap del Faro, extrême point N.-E. de la Sicile. — Ses rues en terrasses ont de belles maisons, construites après le tremblement de terre de 1783. Elle est renommée par ses manufactures de soie. Les vins du territoire sont estimés. Le fort qui la protège a été disputé, au commencement du siècle, entre tes Français et les Anglais.
— Ses habitants se livrent avec avantage, pendant le mois de juillet, août et septembre, à la pêche de l'espadon {pesce 8]}ada).
Charyhde et Scylla. — C'est ici qu'étaient en regard l'un de l'autre les deux écueils de ce nom, célèbres dans l'antiquité, et dont la proximité donna lieu à ce proverbe :
Incidit in Scyllam qui vult vitare Charyb-
[dim.
Les marins traversent aujourd'hui sans effroi ce danal, où la rapidité des courants produit quelquefois des remoi^s, sensibles pour les petites barques, mais qui n'ont aucun caractère menaçant. Les nombreux tremblements de ten'e qui ont bouleversé ces côtés ont dû sans doute modifier ces écueils, sous lesquels la mer ne s'engouffre plus avec ces bruits que l'on avait comparés aux aboiements des chiens. Il paraît que l'action du courant a augmenté la largeur du canal.
Une belle route, construite après la restauration des Bourbons, suit les bords de la côte, en vue d'un admirable panorama, et traverse plusieurs villages parmi lescjuels il faut citer
Villa San Giovanni, 5000 hab., dans une situation salubre et des plus pittoresques, oiî prospère l'industrie de la soie. C'est le point d'embar(juement le plus rapproché pour Messme.
Reegio*— (Megfmm) 16,000 hab., capitde de la provmce de la Calabre ultérieure première. Cette ville, presque entièrement détruite par le tremblement de terre de 1785, et rebâtie sur un nouveau plan, a des rues spacieuses et de belles constructions.
Elle est assise au milieu d'une contrée fertile, abondante en fruits, en oranges, qui sont l'objet d'un grand commerce ; où le palmier atteint un grand développement et produit des fruits ; où les routes sont bordées de cactus et d'agaves. Son climat est très-salubre.
Les admirables points de vue sur la mer et les côtes de la Sicile ajoutent encore à l'intérêt et au charme de sa situation.
La ville de Rhegium fut fondée par les Chalcidiens, vers 668 avant J.-C.
Des familles messéniennes s'y établirent en 723. Elle devint une des républiques les plus florissantes de la Grande-Grèce. En 281, une légion romaine, qui y était envoyée en garnison, s'en empara et massacra le& habitants. Les soldais furent punis de mort dix ans après; mais Bhegium resta dans la dépendance des Romains.
Cette ville fut relevée par Jules César, à la suite d'un tremblement de terre, sous le nom de Rhegium Julii, pour la distinguer de Rhegium Lepidi (Reggio, duché de Modène ). Des Romains elle passa aux Goths, aux Sarrasins, aux Normands. Gonzalve de Cordoue s'en empara. Barberousse la réduisit en cendres en 1544 ; Mustapha-Pacha en 1558. En 1841, elle a eu à souffi'ir des treml)lemcnts de terre, et des secousses s'y sont encore fait sentir en 1851.
A quelques milles au N.-E. s'élève YAspromonte^ dont le nom est devenu célènre depuis la lutte qu'y soutint
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Garibaldi, et dans laquelle il fut blessé le 29 août 1862.Cette montagne forme Textrémité S. de la chaîne apennine.
Un des points culminants de TAspromonte (monte Alto) s'élève à 1900 met. au-dessus de la mer. Ces montagnes ;5ont couvertes de forêts de chênes et de hêtres sur les flancs, et couronnées de pins au sommet.
DE TARENTE A REGQIO
Cranda-Orèce.
47S kil. -- Chcm. de fer. — 2 trains par jour. — Trajet en 14 h. 5 min. et 17 h. 5 min. —Prix : 53 fr. 45 c; 57 fr. 45 c; 21 fr. 40 c
Cette extrémité de l'Italie, infréquentée par les touristes, ne pouvait être parcourue par quelque curieux qu'en voyageant presque toujours à cheval, en emportant ses provisions avec soi. en traversant des torrents qui, grossis, interrompaient quelquefois la communication, en se résignant à tous les inconvénients des plus mauvais gîtes, et en bravant les dangers du brigandage et ceux de la mal' aria qui règne sur ces rivages déserts. —Aujourd'hui toute la longue ligne accidentée du littoral qui s'étend de Tarente à Reggio peut être parcourue en chemin de fer. JLes mois d'avril et de mai sont les plus favorables.
Les bateaux à vapeur d'Ancône passent à Tarente tous les 15 jours (le mercredi) ; les voyageurs qui voudraient prendre cette voie, devront s'informer à l'avance, afin de combiner leur arrivée à Tarente avec le départ du vapeur. — L'embarquement coûte 1 fr. !20 c. Le bateau part de Tarente le mercredi soir à minuit. 11 arrive le jeudi matin à 6 h. à Rossano (1 h. d'arrêt), et à Gotrone à midi.
Il faudra encore du temps pour que la civilisation pénètre dans celte contrée abandonnée, pour qu'elle y triomphe des habitudes de malpropreté, et pour que les voya- ' geurs reviennent visiter avec intérêt ce littoral du golfe de Tarente, sur leauel étaient situées les principales villes de la Grande- Grèce.
Grande-Grèce.
Lorsque Rome, luttant autour de son berceau, disputait à ses voisins quelques chétives bourgades du Latium et de la iSabine, l'Italie méridionale était partagée
entre des populations indigènes et barbares, et des colonies grecques oai avaient apporté sur ces rivages la civilisation de leur pays. Ces colonies, établies au S. de l'Ilalie, lui firent donner le nom de Grande-Grèce, à cause de leur puissance et de leur splendeur. L*époque de leur établissement tombe entre 650 et 450 avant l'ère chrétienne. Le plus grand nombre de ces colonies et les plus considérables étaient situées sur le golfe de Tarente. Elles étaient d'origine soit dorienne, soit achéenne, soit ionienne, et cette diversité d'origine, dit Heeren, se retrouvait dans le caractère de leurs constitutions politiques : le régime aristocratique prédominait ordinairement dans les colonies doriennes, et le régime démocratique dans les autres. Ainsi Tarente et ses colonies, Héraclée et Brundusium, étaient d'origine dorienne; Sybaris et Crotone d'origine achéenne, etc. Cette partie de l'Italie méridionale, où, relativement, la civilisation est si arriérée aujourd'hui, était alors une terre {>rivilégiée, où brillaient les arts, la ittérature et la philosophie. Ce qui contribua également à la célébrité des villes de la Grande-Grèce, ce fut le mérite de leurs l(^islateurs. Parmi les plus anciens, on compte Zaleucus, qui promulgua ses lois à Locres, 66i ans avant l'ère chrétienne, et Charondas, oui donna les siennes à Rhegium. Un aes génies les plus illustres de l'antiquité grecque, Pythagore, entreprit d'arracher Crotone à son extrême corruption, et de la ramener à la vertu; il y réussit momentanément par la puissante influence de sa parole et de son enseignement. Vers 540, il forma dans celte ville une assodation secrète, dans le but de réformer les mœurs et les constitutions. Après 1* ruine de Sybaris par Crotone (510), celte association religieuse et politiqoe, qui s'était étendue dans la Grandcj^rèce, lut renversée par les factions démocratiques et supprimée. Il s'ensuivit une anarchie générale, d'où sortit le despotisme. Chaque cité eut son tyran. « La mollesse de Sybaris et de Tarente, qui était passée en proverbe, çagna successivement les autres villes de la Grande- Grèce. Incapables de défendre ellesmêmes leur indépendance, elles confié^ rent le soin de combattre pour elles à des étrangers qui les asservirent, jusqu'à ce qu'elles passassent, de la do-
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mination monéentanée des deux Denys et d'Agathocle, sous l'irrévocable domination des Romains. »
L'antiquité n'a point laissé d'histoire suivie des colonies grecques de l'Italie ; il y a là une lacune pour une brillante période de l'histoire de l'humanité. On ne sait rien des luttes qu'elles eurent à soutenir contre les indigènes. Lorsqu'elles les eurent refoulés, la rivalité les arma les unes contre les autres.
Les Romains commencèrent par former des alliances avec quelques-unes de ces villes, que bientôt ils devaient toutes soumettre à leur domination. Ce fut Tarente qui, la première, se heurta contre Rome : elle attaqua une escadre romaine côtoyant ses rivages, qu'elle voulait lui interdire. Rome, engagée dans ses luttes avec le Samnium et l'Etrurie, se résigna pour le moment à réclamer simplement ses prisonniers. Les ambassadeurs romains, introduits au théâtre devant le peuple de Tarente réuni, excitèrent la risée par leur costume, et plus encore par les fautes de langue qui leur échappèrent ; enfin ils furent expulsés du théâtre. L'insulte devait êti*e expiée plus tard. En vain Tarente fit-elle alliance avec Pyrrhus; celui-ci, après un heureux début, fut vaincu par les armes romaines. Tarente, abandonnée à elle-même, dut se soumettre à Rome, livrer ses armes et ses vaisseaux, abattre ses murailles et payer tribut.
Sous la domination romaine, les colonies de la Grande-Grèce conservèrent leurs lois et leur liberté; mais elles durent payer l'impôt et fournir à la ville qui devenait la capitale du monde des vaisseaux pour ses guerres. Peu à peu l'influence grecque diminua dans l'Italie méridionale. Strabon dit que toute cette contrée était devenue barbare^ c'està-dire étrangère aux Grecs. Cependant, si avec la perte de l'indépendance politique, la civilisation et les arts de la Grèce avaient peu à peu disparu, Niebuhr signale une smgulière persistance daps la langue grecque, qui ne commence à se perdre qu'au xiv« siècle.
Le Bratinin, extrémité méridionale de l'Italie antique, était entouré par la mer, excepté au N., oii il avait pour frontière la Lucanie.LesBrutiens descen-
daient des Lucaniens : c'était une tribu de bergers, qui, révoltée contre ses maîtres, s'était retirée dans la partie la plus sauvage de cette contrée montagneuse, et devint redoutable par sa population nombreuse et la férocité de ses mœurs. Ils forcèrent leurs maîtres à reconnaître leur indépendance (an 377 de Rome) et s' emparèrent d'une partie de la contrée. Papirius Cursor les soumit (an 480), deux ans après que Pyrrhus eut évacué l'Italie. Dans l'espoir de secouer le joug romain, ils se joignirent à Annibal et l'aidèrent à se maintenir longtemps dans ce coin de l'Italie. — Les principales, villes du Brutium furent Crotone, Wiegium, Locres et Pandosie.
De Tarente à Gotrone.
236 kil. — Chem. de fer. — 3 trains par jour. — Trajet en 6 h. 45 min. et 8 h. 15 min. — ^ fr. 70 c; 18 fr. 70 c; 10 fr. 70 c.
Taranto, kil.
Ginosa 35
Torremare 44
S. Bjsilio Pisticci • 52
Scanzano Montalbano .... 60
Policoro 65
Nova Siri 75
Rocca Impériale 79
Monte Giordano 86
Roseto 94
Amendolara 99
Trebisacce 108
Terre Cerchiara 118
Buffaloria iiZ
Corigliano Calabro 138
Rossano 149
Mirto Grosia 161
S. Giacomo Calopezzato . . . 166
Gampana 175
Cariali 18t
Crucoli 190
Cirô 204
TorreMelissa 211
Strongoli 219
Cotrone 236
44 kil. Torremare.
De la station de Torremare part un embranchement de la ligne du chemin de fer de Potenza (Salerne et Naples). 11 ne va encore (juin 1876) que jusqu'à Grassano, 61 kil. — Trajet en 2 h.T^O — 6 fr. 90 c; 4 fr. 85c.;2fr.80c.
De la station de Torremare; on peut aller visiter, à 1 h. 1/4, le site de
Metaponte, — une des villes les plus puissantes de la Grande-Grèce. Elle s'allia à Annibal après la bataille de
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Cannes. Elle était déjà en ruines du temps de Pausanias» au u* siècle. Pythagore y mourut 500 ans avant J.-C. U reste 15 colonnes d'un temple dorique. — (V. la publication du duc de Luynes :
Métaponte, 1856, in-foi.) — Le chem.
de fer franchit le Basenlo.
65 kil. Policoro, ancien couvent des jésuites, aujourd'hui ferme du prince Gpace. — C'est près de là qu'était :
Héraclée. — Ville grecque fondée à une époque très-reculée. Rome, pour la détacher de l'alliance de Tarente, lui accorda en 278 un traité tellement favorable, qu'en 89, quand la loi Plautia Papiria eut étendu à toutes les cités de l'Italie les droits de citoyen romain, les habitants d'Héraclée hésitèrent longtemps avant de savoir s'ils échangeraient leur condition ancienne contre celle qui leur était faite. « L'époque et les circonstances de la ruine d'iiinitive d'Héraclée sont ignorées. Peu s'en est fallu qu'on ignorât jusqu'à l'emplacement qu'elle occupait, tant les débris qui sont restés sur le sol sont indignes de son ancienne prospérité; tant aussi ses environs, autrefois si fertiles, sont aujourd'hui désolc's. Des fouilles heureuses, faites en divers temps, ont permis de marquer exactement remplacement de l'ancienne cité à trois milles environ de la mer, près de la rive droite de l'Agri et d'une Terme appelée Policoro. » C'est à mi chemin entre Héraclée et Métaponte que furent déterrées en 1732, les fameuses tables de bronze, dites d'Héraclée, qui sont aujourd'hui au Musée de Naples [V.p. 418). Elles portent des inscriptions grecques et une inscription latine. « L'inscription latine, moins ancienne^ mais beaucoup plus intéressante que les inscriptions grecques, se trouva être une copie de la loi Julia Municipalis, publiée eh 45, à l'effet de régulariser les institutions municipales des viHes d'Italie. Le savant chanome Mazzocchi édita le premier ces précieuses tables. » (2 vol. in-fol. Naples, 1754- 1755) . — Si Zeuxis est né ici, comme on le pense, l'Italie peut se vanter d'avoir produit un des plus grands peintres de l'antiquité, comme Sle a produit les plus grands peintres de la Renaissance.— C'est entre Héraclée et le Siris, aujourd'hui Senno, que Pyrrhus remporta (280 ans avant J.C.) une victoire sur les Romains, épouvantes de ses élé-
phants. — Une épaisse et magnifique forêt donne un grand caractère à cette partie de la route.
79 kil. Bocca Impériale, — 1600 hab. , sur le sommet d'une montagne isolée.
Cette situation inaccessible des villages le long de la côte remonte sans doute à une haute antiquité; ils occupent probablement l'emplacement des acropoles des premiers colons grecs. — On laisse à dr., sur des rochers isolés, RoselOy Amendolara et Trebisacce, village à partir duquel la route s'éloigne du littoral et se dirige dans les terres vers Gassano. Entre Trebisacce et Francavitla, l'aspect du pays est pittoresque. — A 15 kil. à ro., dans l'intérieur est la petite ville de CassanOf dont le site est pittoresque (R. 60,p. 529).
Le chemin de fer franchit le Crati un peu au-dessous de sa ionction avec le Coscile (ancien S^baris). G e^t dans le voisinage de Crati qu'était la ville si célèbre de ;
Sybaris, — cinq fois détruite, cinq fois rebâtie, dont il ne sub^iste plus de traces et dont on ignore même remplacement précis. Sybaris fut fondée par des Achéens et des Trézéniens, en 720, et détruite en 510 par Crotone. On a peine à concevoir que, dans une période aussi courte, elle ait pu atteindre à un si haut degré de puissance et développer un luxe qui a donné à son nom une célébrité proverbiale jusqu'à nos jours.
A côté de Sybaris était également la ville de Thurii, fondée en 443 par des habitants de Sybaris, — quelques-uns pensent en retrouver l'emplacement au villaire de Terra Nova.
138 kil. Corigliano* (delà station:
voiture, 1 fr.) — 10,000 hab., ville importante dans une belle situation à 6 kil. de la mer; elle s'élève en amphithéâtre sur une colline. Un château féodal, construction massive flanquée de tours, la domine. La ville est alimentée d'eau par un aqueduc. Les environs sont couverts d'oliviers, d'orangers et de citronniers, et les montagnes produisent de la manne.
149 kil. Bossano* — 14,000 hab.
(1 h. de voiture: 1 fr.), ville située sur une éminence entourée de précipices. — Derrière et au S. de Rossano s'élèvent des montagnes qui vont se joindre au plateau élevé de la Sila (R. 60, p. 530).
181 kil. Cariati, — 2000 hab., misérable et sale village situé sur une hau-
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teur à laquelle on arrive par une forte montée.
204 kil. Cird, situé sur une hauteur vis-à-vis du promontoire nommé punta delV Alice, On prétend gue c'est sur ce promontoire que Philoctète éleva à Hercule un temple où il déposa son arc et ses flèches.
219 kil. Strongoli (à 1 h. 1/2 de la station) . Quelques antiquaires y placent la ville de Petilia, fondée par Philoctète. Le chemin de fer franchit, près de son embouchure, le fieto (Neaethos de Théocrite), et on arrive bientôt à :
236 kil. Cotpone * — (voiture de la gare 50c.), 6000 hab., l'antique Crotone, fa rivale ae Sybaris; petite ville fortifiée. Son port, ruiné par le tremblement de terre de 1783, fut réparé avec les marbres du temple de Junon Lacinienne, sacrifiés par le vandalisme des constructeurs. — Grotone, colonie achéenne, fon- ' dée 710 ans avant Jésus-Christ, fut une des villes les plus célèbres de la Grande- Grèce. Ses habitants étaient renommés comme athlètes ; parmi eux, on cite surtout le célèbre Milon. Zeuxis vint y chercher aussi des modèles de beauté pour sa peinture d'Hélène. Cette ville antique eut une gloire plus brillante; elle fut la principale résidence de Pythagore, et la métropole de l'école italique de philosophie. Après l'invasion de Pyrrhus en Italie, elle déchut, et, au temps de la bataille de Cannes, elle était à moitié déserte. Il ne reste plus rien que le souvenir des grandeurs de cette ville antique et quelques fragments de ses murailles. On a trouvé dans les environs des médailles grecques appartenant à la belle époque de l'art. — Les bateaux à vapeur d'Ancône touchent plusieurs fois par mois à Colrone. — Le commerce de cette viUe consiste principalement en oranges, citrons, ligues, raisms secs et bois de réglisse.
A 12 kil. S.-E. de Gotrone est le cap Nau [di Nao) ou délie Colonne (Lacinium promontorium), où était le célèbre temple de Junon Lacinienne, qui possédait l'Hélène de Zeuxis, dont nous venons de parler. Il ne reste de ce temple qu'une colonne en dorique primitif.
De Cotrone à IReggio.
237 kil. — Chem. de fer. — 2 trains par jour. — Trajet en 8 h. 20 min. et 8 h. 50
min. — 26 fr. 75 c; 18 fr. 75 c; 10 fr. 70 c.
Cotrone (de Tarante). . .
Cutro
kil.
Isola capo Rizzuto . . .
Roccabernarda
Cropaui ...»..*.
Sininieri •••.....
Catanzaro • • •
Squillace
Monlauro. ....•••
Soverato •
. . Su
San Sostene. ......
Saat' Andréa
Badolato
S' Caterrua
Monasterace
Riace
Caulonia •••
Roccella
Gioiosa ........
Siderno
Gerace.
Ardore
Bovalino .
Bianconuovo
Brancaleone
Capo Spartivenlo . . . .
Palizzi
Bova
Amandolea
Melito
Saline
Lazzai'O
Pellaro
S. Gre^orio. ......
Reggio
De Cotrone à Catanzaro (59 kil.), le chemin rentre dans l'intérieur (ies terres, et traverse un pays triste et aride.
295 kil. (de Tarente) Catanzaro * -- 22,400 hab. Cetie ville est éloignée de la station. C'est le chef-lieu de la province de la Calabre ultérieure II®. Elle a beaucoup souffert du tremblement de terre de 1785 ; elle est bien située et bâtie sur un rocher escarpé. — Le château, fondé par Robert Guiscard, offrit de la résistance aux attaques des Français conduites par Lautrec. — Commerce de soie, de blé, de vin. — Les femmes ont une réputation de beauté.
De C'itanzaro, continuant à avancer le long du littoral S.-E. du Brutium, par un pays peu fréquenté on passe à
302 kil. Squillace — iScylarium), 2800 hab., petite ville d'aspect assez misérable, située sur un rocher escarpé, à une petite distance de la mer, au fond du golfe auquel elle a donné son nom.
Le territoire est fertile, mais l'air est malsain.
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La route, côtoyant la mer, franchît plusieurs torrents, et traverse un pays monotone. L'intérêt pittoresque recommence en approchant de :
341 kil. Monasterace (vallée du Stillaro).
378 kil. Gerace, — 7000 hab. Sur le versant d'une haute chdne de montagnes.
Spr ou près de l'emplacement de la colonie Locrienne de Locri Ëpizephyrii. Toutes les ruines antiques ont disparu. — Cette ville a été en partie détruite par le tremblement de terre de 1783. Elle fait un commerce de soie et de vin (vino greco estimé).
Au S. de la ville, vers la mer, sont quelques ruines, que l'on croit marquer 1 emplacement de Locri Epizephyrii,vi\\e qui se gouverna pendant plus de 2 s.
en gardant la constitution que lui avait donnée Zaleucus.
De Gerace, ane route de montagne, riche en aspects pittoresques, mène à travers l'Aspromonte, par le passo del
Mercante, sur l'autre versant des Apennins, à Casalnuovo, ville détruite par le tremblement de terre de 1783. Du point culminant du passage on a une vue magnihque sur les deux mers. — De Gasakiuovo on peut, par Jatrinole, 5000 h. et SenUnara, 4000 hab., regagner la route de Reggio.
41 8 kil. Le chemin de fer atteint le cop Spartivenio (lierculis promontoriumu qui marque l'extrémité S. de l'Italie; il est ainsi nommé parce que les navigateurs qui viennent du détroit de II essuie ne peuvent plus continuer à avancer avec le même vent.
Contournant l'extrémité S. de l'Italie, on atteint :
443 kU. MelUo — 5000 bab., où Garibaldi débarqua en 1860, pour marcher sur Naples.
Dépassant ensuite les stations de Saline, LazzarOf Pellaro et San Gregorio, on arrive à
473 kil. Reggio (V, R. 60).
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u d'intérêt qu'il offre, mais surtout à cause de rinsuffisance et de la saleté des berges de l'extrémité méridionale de l'Italie.
TRAJET DIRECT
Distance : 153 lieues marines; 849 kil. — Paquebots de la C" des Messageries maritimes {V. p. 13), ligne d'Egypte et de Syrie. — Départ tous les 15 jours, le ven-
, dredi, à midi; arrivée à Palerme le di-
manche, à midi, — Prix : 1" cl., 141 fr.; 2* cl., 108 fr. (nourriture comprise).
N. B. — Le bateau repart de Palerme à 6 h. du soir, et arrive à Messine le lundi, ù 6 h. du matin.
^l" ATEG RELACHE ▲ KAPLES
De Uarseille à Naples.
De Naples à Palerme.
Distance : env. 56 lieues marines ; 311 ki.. — Paquebots de la C" V. Florio. — Départ : lundi, mercredi, jeudi, vendredi et samedi, à 5 h. du soir ; arrivée le lendemain, à 11 h. du matin.
N, B, Les personnes redoutant la mer peuvent aujourd'hui aller en chemin de er de Paris jusqu'à Reggio, d'où l'on passe le détroit de Messine en une heure, lais il est douteux cpi*un seul voyageur se décide à faire un aussi long trajet [par incône, Barl, Tarente et la ligne de Tarente à Reggio), non-seulement à cause du eu d'intérêt qu'il offre, mais surtout à cause de l'insuffisance et de la saleté des u berges de l'extrémité méridionale de Tltalie.
SICILE
APERÇU GÉNÉRAL
La Sicile — (Siciliaf Sicania, Trinacria, Triquetra], la plus grande île de h Méditerranée, séparée par le détroit de Messine des côtés de la Galabre, est une prolongation et forme l'extrémité méridionale de l'Italie. L'analogie remarquable entre les roches des deux côtés du détroit atteste que la séparation entre Tltalie et la Sicile n'est qu'accidentelle. Elle a la forme d'un triangle dont les sommets sont déterminés par trois promontoires célèbres : celui de Pelore (aujourd'hui cayo del Faro], au N., vis-à-vis des côtes de l'Italie; celui de Lilybée (capo Boeo), près de Marsala, regardant l'Afrique, et celui de Pachynum (capo Passaro), regardant la Grèce. La longueur de la Sicile, en ligne droite, est d'environ 300 kil.; sa largeur de 100 kil. ; sa superficie, de 29,240 kil. carrés. En tenant compte des découpures des côtes, des caps et des golfes, sa circonférence est estimée à 957 kil.*.
Hontag^nes. — La Sicile est montueuse en majeure partie; une chaîne de montagnes désignées sous le nom de Neptuniennes, qui semble former la continuition des Apennins, longe à une certaine distance la côte septentrionale. Cette chaîne se divise en monts Pelores à l'E., et monts Nébrodes à l'O. Les Kébrodes (communément Madmiie, en sicil. Marunii, Maro de Pline, et désignés par les Grecs sous le nom de vsèpô^f à cause des faons qui y abondaient), forment au S. de Gefalù une chaîne, la plus élevée de la Sicile après l'Etna. Le point culminant, S. Salvalore ou Pizzo di Palermo, a 1926 met. au-dessus du niveau de la mer. Gette chaîne est de formation calcaire; à l'E. et au S. le calcaire est recouvert de grès. On y visite des grottes très-profondes. Les sommets restent quelquefois couverts de neige, même pendant l'été. (Gonsulter : Francesco Mina Palumbo, Introduzione alla Storia natur aie délie Madonie; Palerme, 1844). — Une autre chaîne parlant du cap Passaro, traversant l'île diagonalement, vient se rencontrer avec la première vers le centre de la Sicile (F. le mont Artesino). Dans l'espace triangulaire formé à l'orient par la rencontre de ces deux chaînes, l'Etna forme un
* La mesore itinéraire, usitée autrefois en Sicile, était le mille sicilien (1486 met. 645) différant peu du mille romain (1489 met.), mais plus court que le mille italien (1851 raèl. 986). La plupart des auteurs négligent d'indiquer si les mesures sont données en milles siciliens ou en milles romains. Aujourd'hui la mesure légale est le kilomètre.
SICILE. — CLIMATOLOGIE
groupe indépendant. C'est le seul voleian en activité de Tilé ; les MacalubaSf près de la cAte S.-O., sont des volcans qui vomissent de la boue.
Rivières. — Un très-grand nombre de rivières torrentielles, désignées sous le nom de fleuves (en sicilien : xiumi), descendent des montagnes vers la mer des trois côtés de Tîle. La plus importante est la Giaretta ou SimetOy qui contourne les bases de TEtna, et a son embouchure au S. de Gatane ; la Cantara ou Alcantara (Onabula) contourne également l'Etna au N. et se jette dans la mer au S. de Taormine. Les principales sont ensuite sur la côte S. et S.-O., le SaUo, le Platani, le Callabellotta, leBelici. Le lit des rivières, fiumara, s'appelle en sicilien Ciumara. — Il y a trois Lacs principaux : celui de Lentini, celui de Pergusa, près de Castro Giovanni, et celui de Naflia ou Palagonia, — Les principales eaux thermales et minérales sont celles d'Ali, près de Messine, de Terroini di Castro, de Sclafani, de Termini Imerense, de Ségeste, de Sciacca.
Population. — Le nombre des habitants de la Sicile, d'après le recensement du 31 décembre 1871, est de 2,584,099 bab., 88 hab. par kil. carré. Le nombre de ceux qui ne savent pas lire est estimé à 87,22 sur 100. [Italia economicay pubblicazione ufficiale, gr. in-S".)
Colonies albanaises. — On a pris pour des colonies grecques en Sicile des colonies albanaises qui vinrent, dit-on, s'y établir après la mort de leur célèbre chef Scanderbeg. Quoique les hommes aient adopté le costume sicilien, les femmes ont en partie conservé le costume pittoresque des Albanaises, ce qui donne de l'intérêt à une excursion d'une journée pour aller visiter Plana de' Greci (22 kil. S. de Palerme). — Les immigrations d'Albanais commencèrent vers 1488, et formèrent peu à peu en Sicile les colonies suivantes : Contessa (province de Palerme), 3510 âmes. — Palazzo Adriano (dépendant de Palerme),^ 5582. — Mezzojuso (Palerme), 5427. — Piana de' Greci (Monreale), 7600. — Ces colonies ont conservé le rit grec.
Divisions administratives. — Les Sarrasins partagèrent la Sicile en trois vais ou cantons-: le val Deraona au N.-E., le val di Mazzara à FO., et le val di Noto au S.-E. Depuis 1819 elle est divisée en sept intendances ou préfectures : celles de Pa/enne (Termini, Cefalù, Corleone); — de Messine (Castroreale, Patti, Mistretta); — de Catane (Caltagirone, Nicosia, Acireale) ; — de Nolo, jusqu'en 1837, Syracuse, (Modica, Siracusa); — de Girgenti (Bivona, Sciacca); — de Trapani (Alcamo, Mazzara) ; — de Caltanisetta (Piazza, Terranova). — Dans chacune de ces provinces, un conseil, composé de propriétaires, de négociants, ayant quelque analogie avec nos conseils généraux, se réunissait tous les ans, sous la présidence de l'intendant. — Depuis 1848 la Sicile avait un grand livre, et ses finances étaient administrées indépendamment de celles de Naples.
Climatologie. — Nous donnons ici un choix d'observations faites à l'observatoire de Palerme (sous les 58"' 6' 44" delat. N., et 11» 1' de longit. E.); à 72 met. 73 cent, au-dessus du niveau de la mer.
Les jours les plus longs sont de 14 h. 46 min., et les plus courts' de 9 h. 27 m.
Lever du soleil. Coucher du soleil.
1*' Janvier 7 h. 13 min. 4 h. 47 min.
1" Février 6 51 5 9
1" Mars 6 20 5 40
1" Avril 5 42 6 18
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Lever du soleil. Coucher du soleil.
1" Mai • 5 h. 7 min. 6 b. 33 luia.
1" Juin 4 41 7 19
!•' Juillet 4 37 7 23
1" Août 456 7 4
1" Septembre 5 29 6 31
1" Octobre 6 6 554
1" Novembre 6 42 8 51
1«' Décembre 7 9 4 51
Température moyenne : La Météorologie de Kœmtz (traduction française) dcoue les moyennes suivantes d'après Mahlmann :
Annuelle. Été. Années d'observation.
Florence 15,3 24,0 12
Rome 15,4 22,9 30
Palerme 17,2 23,5 39
Nicolosi 18,0 25,9 5
Messine 18,8 25,1 5
Catane 19,6 26,9 4
Naples 16,4 ' 23,8 18
Les mois les plus chauds sont juillet et août. Les mois ou le ciel est le plus nuageux sont : janyier et février ; où il est le plus pur : juillet et août. — En 1843, les jours de pluie ont été : en janvier, 20 ; en février, 14; en mars, 16; en avril, 6; en mai, 4; en juin, 3; en juillet, 2; en novembre, 13; en décembre, 10. £n tout, 87 jours de pluie. Il est tombé un peu de neige : en janvier, 5 jours ; en mars, 8 jours.
La température moyenne de l'année (à Palerme) est de 17<',2 C; — Celle de ' l'hiver, 11»,4; du printemps, 15%0; de l'été, 23<»,5 ; de l'automne, 19«,0. La moyenne du mois de février est de 10",7; du mois d'août, 24<',6. — Les vents dominants en hiver et en automne sont : l'O.-S.-O.; en été et au printemps, leN.-E.; cependant, dans ces deux dernières saisons, pendant la nuit, c'est l'O.-S.-O. qui domine. — La moyenne des jours de pluie est de 97.
D'après les moyennes des maxima et niinima de température comparées entre différentes villes d'Italie, M. Gacciatore conclut qu'au mois de juillet et d'août la chaleur moyenne est plus forte à Rome qu'à Palerme; que les mois de mai, de juin et d'octobre sont plus chauds à Naples qu'à Palerme; que, dans les autres mois de l'année, Naples et Palerme ont la même température moyenne, excepté aux mois de décembre et de janvier, pendant lesquels il fait moins froid à Palerme. <( La réputation d'une excessive chaleur, faite par les voyageurs au climat de Palerme, a sans doute pris naissance dans l'action accidentelle du scirocco; mais ce vent n'est ni fréquent ni continuel ; lorsqu'il souffle, ce n'est jamais pendant plus de 60 h. Il se passe des années entières sans qu'on le voie arriver. Pendant une période de 48 ans, six fois seulement le vent de scirocco a fait élever à Palerme la température de l'atmosphère au delà de 37'',5 centigr. Encore le thermomètre ne reste à cette hauteur que peu d'heures seulement et vers midi. Il est très-rare que le scirocco soit incommode par sa violence. On le considère comme le dernier terme du simoun des déserts africains ; la poussière très-fine qu'il dépose sur les feuilles des arbres a été reconnue différer complètement du sable et de la terre de la Sicile, i>
SICILE. — AGRICULTURE
Sur beaucoup de points de la Sicile voisins des torrents, la maVaiia règne comme dans la maremme toscane ou romaine. Pendant les mois de juin, juillet et août, un peu avant le coucher du eoleil et jusqu'à une heure après son lever, des émanations délétères s'élèvent du sol, et la fièvre, qui en est le résultat presque inévitable pour ceux qui les respirent, fait de nombreuses victimes. Les Siciliens évitent de s'y exposer. Ils descendent chaque jour de la montagne dans la plaine, pour leurs travaux de culture, et y remontent le soir. «Quand il n'y a pas de montagnes assez voisines pour que la journée de travail ne soit pas trop écourtée par cette double étape hygiénique, comme dans la belle et vaste plaine de Catane, par exemple, ils n'y vont pas du tout; c'est plus sûr et plus tôt fait. De là vient la stérilité apparente de cette magnifique campagne, qui pourrait être la plus fertile du inonde. Gomme dans la maremme de Toscane, ces plaines, désolées par la mal'aria, seraient sans doute reconquises à la fertilité par des travaux d'endiguement, de canalisation , par des plantations nombreuses et un accroissement successif de population.
Géolofl^le. — Le sol de la Sicile est composé de terrains primitifs (gneiss, micaschistes., etc..) à l'extrémité N.-E. de l'île (district de Messine). Le granit n'y apparaît qu'accidentellement. La chaîne des Madonie, qui s'étend au N. de l'île, est formée de roches secondaires. A l'exception des terrains volcaniques autour de l'Etna, le sol, dans le reste de l'île, est en majeure partie composé de terrains calcaires. « En aucun point de l'Europe autant qu'en Sicile, dit Lyell {Manuel de géologie, t. î"), les formations du nouveau pliocène (terrains tertiaires supérieurs) ne paraissent s'étendre sur une surface aussi large et s'élever à des hauteurs aussi considérables. Elles couvrent presque la moitié de l'île, et atteignent près du centre, à Castro Giovanni, une élévation de 900 met. Elles se divisent en deux séries principales : la supérieure, calcaire, et l'inférieure, argileuse (Syracuse, Girgenti). La partie supérieure ou calcaire de ce groupe consiste, en quelques points, en une pierre semblable au calcaire grossier parisien; sur d'autres points, en une roche aussi compacte que le marbre, d'une épaisseur de 200 à 300 mètres, ordinairement en couches régulières, horizontales, accidentellement coupées par de profondes vallées, comme celles de Scortino et de Pentelica, que percent de nombreuses cavernes. — Du calcaire on passe à un grès et un conglomérat au-dessous desquels sont une argile et une marne bleue semblables à celles des colhnes subar pennines. »
A^ricnltnre. — La Sicile a toujours été renommée pour sa fertilité. On estime que sur 2,428,026 hectares, 1,416,348 sont cultivés en céréales; environ 607,000 sont livrés à la pâture. « Quand on a vu les belles récoltes de blé des plaines de Catane, de Terranova, de Licata, de Caltanisetta, etc., ou celles des raisins de Syracuse ou de Vittoria; quand on a vu les troupeaux dans les prairies deTrapani; quand on voit les figuiers, les amandiers, les pistachiers, mêlés aux oliviers dans ces beaux champs clos par de fortes haies de cactus ou d'aloès aux larges feuilles et aux fleurs pyramidales (l'agave atteint la hauteur de 10 mètres) ; on comprend que la mythologie ait consacré la Sicile tout entière à Cérès, puisque, sous le rapport de la fertilité, aucune terre ne peut être comparée à cette île aimée du ciel. — Dans les environs de Messine, des citronniers, toujours en feuilles, en fleurs et
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en fruits, produisent jusqu à 50,000 citrons par an. -~ La Sicile était le grenier de Rome, la nourrice du peuple romain. Hiéron, roi de Syracuse, publia un code agraire dont ]es Romains adoptèrent les sages dispositions. L'agriculture eut beaucoup a soui'frir des guerres puniques; plus tard, elle souffrit davantage encore de l'invasion (les barbares. Les Sarrasins, maîtres de la Sicile, y introduisirent de nouvelles cultures, et apprirent aux habitants à imiter leur système ingénieux d'irrigation. L'introduction des fiefs, opérée par les Normands et maintenue par les dynasties souabe, angevine et aragonaise, eut une grande influence sur le dépérissement de l'agriculture en Sicile. Dans les premiers temps de la domination normande, la condition des cultivateurs, presque réduits à l'esclavage, fut des plus dures. Toutes les propriétés de File furent partagées entre des barons et des étrangers, dont un grand nombre ne résidaient pas, ou elles devinrent le domaine de l'Eglise. De nos jours, et depuis longtemps, l'agriculture est très-négligée en Sicile. Les paysans, ne possédant point, n'ont point d'intérêt à cultiver la terre. La culture impliquant le séjour permanent des bommes et des animaux, est rendue impossible sur de vastes étendues de pays par la sécheresse ou la mal' aria. De grandes propriétés [latifundi) n'ont pas de colons. Les cultivateurs ou journaliers habitent des villages situés parfois à de grandes distances des terres arables. En temps ordinaire la campagne est un désert. Les terres sont en général exploitées par le système du métayage. Ce qui aggrave la situation, c'est la sous-location ; car la plupart de ces métayers ne tiennent leurs baux que de grands fermiers, qui sont les intermédiaires entre le propriétaire et le cultivateur. On signale l'absentéisme comme une cause fâcheuse qui rappelle la condition de la propriété en Irlande. Â cette cause il faut ajouter les obstacles qui s'opposent à Tamélioration des routes, à la confection des ponts, à la canalisation des rivières, au dessèchement des marais, et en général à tous les grands travaux qui exigent le concours de l'admiiiistration supérieure. On fait porter à la terre toujours des grains, du blé ou de l'orge, avec une ou deux années de jachères entre les récoltes, ou une semaille de haricots ou de fèves. Le blé, principal objet du commerce en Sicile, est conservé dans des silos creusés dans le roc. La Sicile fait également un immense commerce d'oranges, de citrons; la culture des amandes, du sumac, du jujube, etc., y est l'objet d'une exportation considérable. La production du vin est aussi une des richesses du pays, et là où ces vins sont faits avec intelligence, ils rivalisent avec ceux d'Espagne. — Il arrive quelquefois que les sauterelles, réunies en gros nuages et apportées par les vents brûlants d'Afrique, fondent sur certaines portions du littoral méridional.
La Sicile est peu boisée. On trouve cependant quelques cantons sur les montagnes contenant de belles forêts. Une partie appartient aux communes et est mal aménagée. Le bois, que l'on transporte de laCalabre ou de Venise, y est naturellement d'un prix élevé. Le déboisement de Tile, et le manque d'eau qui en est résulté, ont contribué à diminuer sa fertilité.
Soufres de Sicile. — Le sol volcanique de cette île en fait un pays des plus abondants en soufre. Ce n'est pas aux environs, ni sur les flancs de l'Etna, que se trouvent les grands gisements de soufre. On les trouve principalement dans les districts compris entre Lercara, Bivona, G igenti, Palma, Licata et Callanisetta.
Le minerai exploité est un calcaire marneux renfermant du soufre dans la proportion de 15 à 40 pour 100. Le traitement est des plus primitifs : c'est une simple fusion où le soufre lui-même sert de combustible, et qui a lieu presque en plein air, ce qui répand dans l'atmosphère des gaz nuisibles à la végétation du voisinage. On empile sur un plan incliné un amas conique de minerai d'au moins 200 met. cubes, que l'on maintient par des murs. C'est se qu'on appelle un calcarone. Un calcarone brûle pendant un mois ; le soufre fond et sort par un trou de coulée. La profondeur des mines varie de 40 à 100 nièl. On y descend par des galeries inclinées. La quantité de soufre qu'on relire annuellement des mines est de 2 millions 1/2 de quintaux. Eu 1850, sur une exportation totale du soufre, estimée à 2,176,070 quint,, la part de l'Angleterre avait été de 859,214 quint. ; celle de la France, de 744,600. Le droit d'exportation produit à l'État 2 millions par an. — D'après les calculs des hommes compétents, les soufrières de la Sicile seront vides dans 50 ou 60 ans. Les pyrites (répandues partout à la surface du globe) pourront suppléer au soufre natif, s'il vient à manquer. [Revue des Deux Mondes^ 15 juin 1874).
Histoire. — La Sicile est la terre classique de la mythologie. Ses premiers habitants sont les dieux. Jupiter règne sur l'Etna, sous lequel il tient écrasé le titan Encelade. Cérès est la divinité principale de l'île. Sa fille Proserpine, Diane et Minerve, passent leurs premières années dans les plaines d'Enna. C'est là que Pluton enlève Proserpine. Vénus vient souvent visiter les sommets de l'Éryx. Le beau Daphnis, fils de Mercure, invente la poésie pastorale pour charmer Diane dans ses chasses. Alphée y poursuit de son amour la nymphe Aréthuse. Vulcain prépare les foudres dans ses forges de l'Etna, aidé par la troupe des hideux Gyclopes. Un d'eux, Polyphème, devient amoureux de la néréide Galatée, qui lui préfère le berger Acis. Ulysse délivre ses compagnons de la caverne où Polyphème les tenait enfermés pour les dévorer.
Après les dieux, ses premiers habitants sont, selon les traditions poétiques, des géants ayant pour demeures les nombreuses grottes qu'on retrouve encore aujourd'hui dans l'île. Enfin on sort de ces vagues traditions pour entrer dans l'histoire, qui donne le nom de Sicaniens au premier peuple établi dans la Sicile. Les Sicules, chassés d'Italie, passent dans leur île et les soumettent. Les Phéniciens y forment des établissements. Des colonies grecques y abordent près de huit siècles avant notre ère. Les Carthaginois, à leur tour, viennent mêler une autre race à ces races déjà hostiles. Les Sicules, refoulés, se retirent au centre de l'île et
y conservent longtemps leur caractère de race et la rudesse de leur dialecte.
Mais le génie grec prédomine. La Sicile participe à la civilisation hellénique, et elle rivalise avec la mère patrie pour les œuvres de l'intelligence et de l'art. Elle est agitée aussi par les mêmes discordes intestines, par les mêmes luttes entre la démocratie et l'aristocratie. Des tyrans usurpent le pouvoir; les villes puissantes oppriment les villes plus faibles. Les populations, menacées, appellent à leur aide tantôt les Grecs, tantôt les Carthaginois, qui s'emparent d'une partie de l'île. Dans ces conflits périssent Sélinonlc, Ségeste, Himère. Lu riche Agrigente elle-
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même est presque entièrement détruite. Syracuse, la plus puissante des villes siciliennes, étend pendant un certain temps sa domination sur la presque totalité delà Sicile. La fortune d'Athènes vint se briser contre elle. {V. le désastre des Athéniens, R. 69. de Girgenti à Syracuse.)
Devenue le théâtre de la guerre acharnée entre Rome et Garthage, la Sicile, destinée à être la proie du vainqueur, tombe au pouvoir des Romains. Absorbé dans la grande unité romaine, ce pays perd sa vie propre et son intérêt historique. Les dépradalions de Verres, dénoncées dans les célèbres plaidoyers de GicéroD, montrent à quel point les provinces étaient à la merci d'une administration cupide et toute-puissante. Les guerres civiles ( V. Enna, R. 8*2) attestent l'état déplorable auquel une partie de l'ile l'ut réduite par suite des justes révoltes de la population esclave contre des violences excessives. La Sicile avait perdu son éclat. Strabon parle de ces villes ruinées, vides d'habitants, Naxos, Mégare, Himère, Géta, Gallipolis, Sélinonte, etc... — Après la mort de Théodose, dans le partage de Temph'c, la Sicile appartint aux empereurs grecs. Le flot des barbares qui se répandit sur l'Italie s'étendit à la Sicile. Les victoires de Bélisaire, en chassant les Gotbs, la rendirent à Justinien. Au milieu de la dislocation du vieux monde, une nouvelle ère d'invasions parties de l'Afrique commence pour la Sicile.
De même que les Carthaginois y faisaient dans l'antiquité des incursions continuelles, ce sont les Sarrasins qui, maîtres de l'Egypte et d'une partie de l'Afrique, y débarquent pour la première fois vers l'an 650 de notre ère. Deux siècles plus tard, ils sont maîtres de tout le pays. Syracuse succombe une des dernières, après dix mois de siège, après que les habitants ont dévoré tous les animaut domestiques, la chair des cadavres, et que la peste est venue se joindre à la famine pour briser leur indomptable courage. La ville fut livrée au pillage et aux flammes ; la plus grande partie des habitants fut égorgée ; les autres furent vendus comme esclaves et transportés en Afrique. L'antique Syracuse ne se releva jamais de ces désastres. Elle fut réduite à nie d'Ortygie, et le vaste emplacement de ses trois autres quartiers devint un désert semé de ruines, dont les vestiges mêmes sont devenus de plus en plus rares. «L'ile, qui, depuis sa division entre les Syracusains et les Carthaginois, avait toujours formé deux provinces, fut partagée en trois vais, division mieux appropriée à la géographie physique du pays. L'agriculture dut aux Arabes ses plus grands progrès. Le coton, apporté par eux des champs syriens* la canne à sucre, trouvée par les premiers pèlerins dans les champs de Tripoli, et que les Arabes naturalisèrent sur le sol fécond de leur nouvelle conquête; le frêne, qui produit la maune; le pistachier, ne sont connus en Sicile qu'à partir de l'époque arabe. »
Les divisions entre les chefs musulmans introduisirent en 1061 les Normands en Sicile. Ebn-el-Thammouna, émir de Palerme, un jour, dans un moment d'ivresse et de colère contre sa femme Maïmouna, ordonna qu'on lui ouvrît les veines. Maïmouna, évanouie, fut sauvée par son fils, et se réfugia près de son frère, qui, levant un corps d'armée, battit les troupes d'Ebn-el-Thammouna. Celui-ci, pour se venger, songea à appeler les étrangers en Sicile. « Le Normand Roger, alors à uôlito, vit un soir entrer sous sa tente Ebn-el-Thammouna, qui venait lyi donner un sceptre en lui ouvrant l'entrée delà Sicile. » Les Normands, au nombre de 700,
vainquirent 45,000 Sarrasins, commandés par le frère de Maïmouna. Maîtres de la Steihe, les ^ du. Normand Tancrède rétablirent ub ordre régulier, et, protégeant les Sarrasins, ils leur accordèrent, avec un esprit de tolérance bien rare au xi« s., Texercice de leur religion , moyennant un tribut annuel. Sur des monnaies de cette époque, les symboles du christianisme el de l'islamisme sont mêlés ensemble. « Loin de témoigner aux Arabes moins de confiance qu'aux Grecs ou aux Normands, Roger en forma de nombreux bataillons, qu'il employa avec succès dans toutes les expéditions auxquelles il prit part dans la suite. Quatre kngnes étaient alors parlées en Sicile : le grec, le latin, l'arabe et le français. Les édîts étaient publiés dans toutes ces langues, et chaque peuple était régi par sa loi. Les vainqueurs, d'ailleurs, subirent l'influence de la race vaincue, race éminemment intellijrente, que ses ressources industrielles, son goût pour les sciences, les arts, la poésie, mettaient alors à la tête des nations de l'ancien monde. » (Noël des Vergers.)
Avec les rois normands commence pour la Sicile, réunie pour la première fois sous un chef, un nouvel ordre de choses fondé sur la féodalité. Le pays se couvre de forts et de couvenls. La noblesse et le clergé forment, p^ur ainsi dire, une nation dans la nation, et le peuple, opprimé par les barons, est réduit au plus dur état de servage.
Mais la dom^invtion normande devait bientôt faire place à la domination cUlemaftde : Henri VI, empereur d'Allemagne, qui avait épousé une tille du roi Roger, se fait couronner k Palerme (1194). Son fils, Frédéric II, au retour des croisades, trouve l'île dans Tanarchie, soumet par la force des armes les villes révoltées, et, « bannissant la population arabe, dont les fréquentes alterca lions avec les chrétiens troublaient sans cesse la paix publique, depuis que la rudesse allemande avait remplacé l'esprit modérateur des Normands, il transporte sur le continent les musulmans et leur donne pour résidence la ville de Noecra {V. p. 481), appelée depuis lors Nocera dm Pagam. Frédéric II, pendant un long règne, fit fleurir à Palerme les sciences et les lettres. Par ses démêlés violents avec le saint-siége, il s'était fait un ennemi du pape, qui, le déclarant déchu du trône, appela à lui succéder Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Le prince français défit Manfred, fils de Frédéric II, puis le jeune Gonradin, petit^fils de ce dernier, qui eut la tête tranchée àNaples, sur la place du Marché (1268).
La domination angevine en Sicile n'eut qu'une durée éphémère ; les Vêpres siciliennes, un des plus terribles événements dont l'histoire ait transmis le souvenir, y mirent fin. On a attribué ce massacre des Français à une vaste conspiration qui aurait été ourdie par Jean de Procida. M. Amari, qui a consacré à l'histoire des Vêpres siciliennes un livre écrit avec une conciencieuse érudition, a prouvé que, s'il y a eu conspiration, le sanglant épisode des Vêpres siciliennes en a été complètement indépendant. Ce massacre commença à Palerme le 31 mars 1282, e gagna toute la Sicile. Pour se soustraire à la vengeance de Charles d'Anjou, la Sicile se donna à Pierre d'Aragon.
La dynastie aragonaise règne en Sicile jusqu'en 1516. Ferdinand le Catholique réunit alors ce pays à la couronne d'Espagne. Au contact des moeurs espagnoles, le caractère national reçoit une dernière empreinte. Qu'elle fasse partie de la mouarchie espagnole sous Gharles-Qwint, ou bien que, sous les Bourbons, elle suive
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le sort du royaume de Naples, la Sicile u'est plus gouYeruée que par des vice-rois, et elle cesse d'avoir une histoire indépendante.
A la fin du siècle dernier, la cour de Naples entra dans la coalition formée contre la France. Ghampionnet marcha sur Naples et força Ferdinand lY et sa famille à s'embarquer pour la Sicile (1799). La république parthénopéenne fut proclamée. Ferdinand rentra à Naples en 1801. En 1805, Napoléon envahit le royaume de Naples, et Ferdinand se réfugia de nouveau dans la Sicile, où il se maintint par l'assistance de l'Angleterre. — Sous la domination aragonaise, la Sicile avait eu uo parlement composé de trois ordres. Dans le. principe, ce parlement, établi par le roi Roger, ne se composa d'abord que des représentants des deux ordres privilégiés sous les noms de bracchio milUare et bracchio ecclesiastieo. En 1240, des députés librement élus par les communes formèrent un troisième bras [bracchio domaniale)»
En 1810» le gouvernement demandant un nouvel impôt, le parlement refusa, et, soutenu par la nation, réclama l'intervention de l'Angleterre. Sir William Bentinck, commissaire anglais, fut nommé généralissime du royaume par Ferdinand. En 1812, il convoqua un nouveau parlement, divisé, comme en Angleterre, en Chambre des communes et en Chambre haute. Le roi approuva la nouvelle constitution ; il abdiqua temporairement et nomma son tils vicaire général du royaume. Le roi cherchait l'occasion de se soustraire au joug de Bentinck, par le fait véritable roi de Sicile. La chute de Murât la lui fournit bientôt. U remonta sur le trône de Naples, cassa le parlement de Sicile et annula la constitution de 1812, devenue l'évangile de la politique sicilienne. En 1816, il déclara province du royaume de Naples la Sicile, qui perdit ses antiques franchises. Les lois du timbre et de la conscription exaspéraient les Siciliens. Aussi la révolution qui éclata à Naples en 1820 gagna bientôt la Sicile, dont l'antipathie pour les Napolitains devint cependant de plus en plus prononcée. De nouvelles tentatives d'indépendance eurent lieu eu 1831 et 1857, au moment de l'invasion du choléra, qui fit en Sicile d'affreux ravages. Catane arbora le drapeau de l'indépendance ; mais, le 6 août 1857, les troupes napolitaines, sous la conduite du ministre delà police dei Carretto, entrèrent dans cette ville sans résistance. Les Siciliens furent exclus de tous les emplois publics. Les livres qui circulaient à Naples furent interdits en Sicile. Outre Telfet fâcheux produit par des mesures blessantes, une autre cause du mécontentement des Siciliens contre le royaume de Naples, a c'étaient les efforts que le gouvernement napolitain avait tentés, à la suite de la révolution de 1820, pour introduire en Sicile l'administration et les principales dispositions du Code civil français, qui avait survécu aux règnes éphémères de Joseph Bonaparte et de Murât. Les grands seigneurs s'étaient ligués contre ces innovations. Lel«" septembre 1847, un mouvement eut lieu à Messine, il fut réprimé. Le 5 janvier 1848, l'insurrection éclata de nouveau dans cette ville et gagna les autres villes de k Sicile. A la fin de janvier les troupes abandonnaient Palerme. »
La Révolution de février 1848, qui éclatait à Paris et devait avoir tant de retentissement en Europe, vint bientôt précipiter les événements. Le 29 janvier 1845, le roi de Naples s'était engagé publier une charte; elle fut promulguée le 11 fév. 11 conliniid (0 mars) l'acte de couvocatioii du parlement sicilien et la Cuiistitutiou
de 1812, avec les modifications proposées par le comité palermîtain. Le 13 avril, le parlement sicilien rendit un décret de déchéance de Ferdinand de Bourbon et de sa dynastie. Dans les premiers jours de septembbre 1848, 24,000 hommes de troupes napolitaines, commandés par le général Filangieri, prince de Satriano, furent dirigés sur la Sicile. La ville de Messine, attaquée par Filangieri et bombardée par la citadelle, dont elle n'avait pu réussir à s'emparer, dut se rendre. La lutte se continua sansordr&et sans direction. Les munitions manquaient, les 'généraux manquaient également. Garibaldi refusa de servir une cause qui n'était pas celle de ritalie. « Sur plusieurs points (et particulièrement à Catane et à Taormine), en dépit de l'indiscipline militaire et des divisions des partis, le peuple sicilien fit une courageuse et inutile résistance. Pour prévenir une plus grande effusion de sang, l'amiral Baudin et l'amiral anglais arrêtèrent la marche du général Filangieri. Des changements eurent lieu alors dans la direction politique de la France et de l'Angleterre, engagées dans ce conflit. Les amiraux de ces deux nations portèrent à Palerme l'ultimatum du roi de Naples (7 mars 1849). Palerme repoussa les conditions qui lui étaient offertes. Le 5 mai 1849, l'armée de Filangieri était près de Palerme ; le peuple, abandonné à lui-même, se défendit trois jours. Le 11 mai, les propositions d'arrangement furent acceptées; le 15, Palerme fut occupée par les troupes napolitaines. Depuis lors la constitution est restée suspendue. »
« Dans toutes les révolutions de la Sicile, la mafia (foule de gens sans aveu qui encombre Palerme et qui est répandue dans les quatre provinces occidentales (Palerme, Girgenti, Trapani et Caltanisetta) a joué un rôle fort important.» — En 1860, la Sicile a été de nouveau le théâtre d'événements politiques importants. Le 6 mai, Garibaldi et quelqueis amis dévoués à son entreprise s'embarquent secrètement à Gênes sur deux vaisseaux marchands. 1200 hommes, 4000 fusils, 4 canons et quelques centaines de mille francs, c'est, avec le prestige de son nom, tout ce que Garibaldi emporte pour aller chasser les troupes napolitaines de la Sicile. Le 12, il débarque, échappant aux croisières napolitaines. Le 27 et le 28, il attaque dans Palerme les troupes du général Lanza ; un armistice est signé le 30. Après la plus audacieuse entreprise, Garibaldi était au bout de trois semaines maître de la capitale et de la moitié de la Sicile. Des volontaires lui arrivèrent de toutes parts. Cependant « il se heurta contre la difficulté de soumettre à la conscription une population aussi rebelle à la discipline militaire qu'à l'oppression du pouvoir. » Le 18 juillet Garibaldi s'embarque pour Messine. Cette ville était défendue par 24,000 hommes. Après plusieurs rencontres, où il paya de sa personne, le dictateur de la Sicile entre à Messine le 27 juillet. Pour ne pas compromettre le succès de négociations entamées à Turin, le roi de Naples avait défendu à ses généraux de bombarder la ville. La ville fut évacuée par les troupes napolitaines, qui se renfermèrent dans la citadelle^ Garibaldi était désormais à la tête de 25,000 hommes. Le 19 août, il quittait la Sicile et allait tenter une autre aventure non moins téméraire, la conquête du royaume de Naples et le renversement d'un trône que 80,000 baïonnettes semblaient devoir mettre à l'abri de ses attaques ( V. p. 382).
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Arti^tMP •fciUana, «— Les deux noms les plus célèbres de la peinture sicilieiine soRt ceux d'Antonello de Messine et du Moorealese. — Anionelîo d'Antonio, ou degli Antonio surnommé Antonello da i/iessina, naquit, dit-on» vers 1414, et mourut vers 14d3 ou 1496. Les Italiens ont vainement essayé de revendiquer en sa faveur rinvention, ou pour parler plus exactement, le perfectionnement delà peinture à Thuile, invention généralement attribuée au Flamand Jean Yan Eyek, dit Jean de Bruges (1390? — 1441).
Antonello de Messine fit beaucoup de portraits. Ses œuvres sont excessivement rares, et on les a souvent conibndues avec celles de différents artistes. Le musée du Belvédère de Vienne a un Christ porté par les Anges ; celui de Berlin possède une Madone et l'Enfant; un saint Sébastien, un portmit de jeune homme... Ob cite de lui à Messine de petits tableaux entourant une ancienne mosaïque de U Madone au monastère de San Gregorio ; à Utrecht, un Crucifiement appartenant à M. Ërtbom, signé : Antonelhis Messaneus (ailleurs Messanensis) me 6o (sans doute oleo] pinxit 1475. La collection de M. Pourtalès, à Paris, possédait un portrait également signé du nom de cet artiste. Cette admirable peinture a été acquise par le musée du Louvre au prix de 113,000 francs.
Le chevalier Pietro Novelli, surnommé il Uonrealese ou Morrealese, du lieu de sa naissance (1603-1647) (F. Eloggio storico di Pietro Novelli, piUore, architettoed indsore^ par Agostino Gallo), est le plus grand peintre qu*ait produit la Sicàle. N'ayant jamais travaillé hors de son île, qui était très-rarement visitée, il est resté presque inconnu et a été privé de la grande renommée qui aurait dô s*altacher à son nom. Il a décoré de nombreux ouvraîres à fresque et è Thuile les édifices de sa patrie. Il vécut longtemps à Palerme. Il y mourut des suites d'une blessure qui lui fut faite par une troupe de séditieux (F. Egl. S' Chiara à Palcrmc). L'ouvrage le plus considérable qu'il y exécuta entièrement de sa main est la peinture de la voûte de l'église des Pères conventuels. « Novelli a un pinceau large, une couleur agréable, et parlois vigoureuse lorsqu'il s'élève à la hauteur de l'Espagnolet. Sa manière tient aussi de celle de Van Dyck, qu'il avait beaucoup connu. Les ouvrages de cet artiste jouissent avec raison de la plus haute faveur en Sicile. » Il y a plusieurs bons portraits de lui à Rome. — On voit aussi quelques bonnes peintures de sa fille Rosalia Novelli.
Voici encore les noms de quelques autres artistes dont on trouve les œuvres dans différentes villes de la Sicile : Alfonso Franco, né à Messine, 1466, mort de la peste, 1524. On conserve de lui, à Messine, une Déposition de croix à San Francesco di Paola, et une Dispute de Jésus avec les docteurs à Sant' Agostino. — Girolamo Alibrandij né à Messine, 1470, mort de la peste en 1524, imita les maîtres italiens. Élevé à l'école des Antoni, il devint à Venise l'élève de Giorgion et son compagnon de plaisir. Musicien coVnme Giorgion, il allait avec lui le soir, donner des sérénades sous les fenêtres des belles Vénitiennes. Après la mort de Giorgion, il étudiait les œuvres des grands maîtres et retournait à Messine, en 1514, en compagnie de Cesare da Sesto. Son grand tableau de la Présentation au temple, dans l'église de San Niccolo, passe pour un des chefs-d'œuvre de la peinture messinoise. Polydore deCaravage, qui avait établi une école à Messine, admirait tellen^ent ce tableau, qu'il peignit à la détrempe une Déposition de croix
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pour lui servir de couverture. — Salvo di Antonio, neveu d'Antonello de Messine, vivant en 15H, cherchait à imiter Raphaël. Son tableau de la Mort de la Vierjçe est conservé dans la sacristie de la cathédrale de Messine. — Pietro Bozzolone, de Palerme, florissait dans les premières années du xvi« siècle. — Vincenzo Anemolo. de Palerme, xvi* s. ; on l'a cru à tort élève de Raphaël. Son long séjour à Rome le fit surnommer il Romane . — Antonello Ricci, de Messine, florissait vers 1570. Il a laissé beaucoup d'ouvrages à Messine; entre autres, dans Téglise de Santa Lucia, à l'hôpital, un tableau de 1591 : la Vierge, saint Placide et ses compagnons.
— Alfonzo Bodriguez, de Messine, 1578-1648, séjourna à Rome, et acquit un style mâle sous l'influence de ses études de Raphaël et de Michel-Ange. Messine possède beaucoup d'ouvrages de lui. — Luigi Rodriguez, de Messine, frère du précédent, appelé à Naples Liiize Siciliano, tut élève de Belisario Corenzio; celui-. ci l'empoisonna (F, p. 387), par jalousie des louanges données aux fresques exécutées dans l'église del Carminé, à Naples, par cet artiste, qui succomba en 1630.
— Vi(o Carrera, né à Trapani, 1555, mort en 1631. — Giacomo la Verde, élève du Morrealese, de Trapani, xvn« s. — Andréa Carrera, de Trapani [•{-1677).
— Giovanni Falco, Messine, 1615-1680, passa à l'école du chevalier Stanzioni. (Fresques de la chapelle délia Nunziata dei Teatini). — Antonio Albei'ti, dit Bar halunga, Messine, lGOO-1649 ; élève du Dominiquin ; Alonzo Rodriguez le surnommait le Carrache de la Sicile. Palerme et Syracuse conservent avec soin ses productions. — Francesco Cozza, peintre et graveur, 1605-1682. — Domenico Maroli, Messine, 1612-1676. — Gabrielli Onofrio, Mes^^ine, 1616-1706. —Agostino Scilla, Messine, 1629-1700; il se forma à l'école de Barbalunga et de Sacchi. On voit beaucoup de ses ouvrages à Messine. — Antonio Madiana, Syracuse, 1650- 1719. — Antonio Grano, élève du Morrealese (•{•1718). — Vito d'Anna (•f 1769).
— Andréa Zuppa, 1628-1671. — Gilippo Tancredi, Messine, 1655, mort à Palerme en 1725.— Giovi Porcello, Messine, 1682-1734; élève de Solimène. — Giovacchino Martorano, Palermitain, 1724-1779; peintre à grandes machines. — Filippo Randazzo, vastes fresques à Palerme. — Filippo Cianetti, de Messine, mort à^nples en 1702, surnommé leGiordano des paysagistes. — Nicolo Lapiccola, Palerme, 1730-1790. — Giuseppe Vela8quez,de Palerme, 1750-1827. — Gins. Patania, de Palerme, 1780-1855. — Juvara, architecte célèbre, né à Messine, 1685, étudia sous Fonlana; construisit à Turin un grand nombre d'édifice^!.
— Antoine Gagini, de Palerme, sculpteur et architecte, né vers 1480, mort en 1570. Il étudia à Rome sous Raphaël et Michel-Ange, qui l'employa dans son tombeau de Jules II. Il eut trois fds qui suivirent ses traces.
Dialecte eicilieii. — Les gens du peuple l'accentuent durement. L't est la lettre favorite des Siciliens. Ils suppriment presque partout la lettre e pour la remplacer par Vi. On peut remarquer que la même lettre domine dans le grec moderne. La lettre o, dans le sicilien comme dans le dialecte sarde, est chassée par la lettre u (un spécimen du dialecte parlé en Sicile on 1253 prouve qu'alors l'o était déjà changé en u). Le double II se change en double dd, le b en v, le d en double ww.
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le fi en soi, le l en r. Je que en chi. Il y a une foule d'élisions, de redoublements, de retranchements, de modifications particulières qui rendent le dialecte sicilien plus vif, plus énergique, mais aussi beaucoup moins élégant que le toscan. Le même défaut a été reproché au grec qu'on parlait en Sicile. (Cicéron, Divin, in Q. Cœeilium XÎI. — Plante, dans le prologue des Ménechmes, désigne le langage des Siciliens par le mot sicelissetare.) — Les Siciliens occupent une place importante dans l'histoire de la poésie en Europe. Pendant la période hellénique, ils comptent dans leurs rangs : Stésichore d'Himera, que l'antiquité plaçait à côté d'Homère; leSyracusain Épicharme, regardé comme l'inventeur delà comédie; Eschyle, qui passa une partie de sa vie à la cour d'Hiéron et mourut à Gela ; Théocrite et Moschus, de Syracuse, ete. — La Sicile produisit aussi des historiens : Diodore de Sicile est le plus célèbre; et dans les sciences un des plus grands génies de l'antiquité : * Archimèdc, de Syracuse. — On a répété d'après le témoignage de Dante, mal interprété, que la langue vulgaire prit naissance en Sicile, et c'est là une opinion soutenue par le patriotisme sicilien. Elle fut effectivement cultivée à la cour de l'empereur Frédéric II, et par suite de l'éclat de cette cour, cette poésie prit le titre de poésie sicihenne. Mais a tout annonce que le dialecte italien de la Sicile a dû se former plus tard et plus laborieusement que la plupart des autres, dans les diverses parties de la Péninsule. Il est constaté que, jusqu'à une époque très-voisine de l'invasion normande, le grec était resté, en Sicile, l'idiome du gouvernement et du culte. Sous la domination des Arabes, le grec perdit du terrain en Sicile, et ce qu'il en perdit, le néo-latin du pays le gagna. Après les Arabes vinrent les Normands, qui apportèrent dans l'île le roman du nord de la France. Durant cette période de la domination normande, le sicilien put et dut même continuer à s'étendre et à faire des conquêtes sur le grec; mais il n'eut aucune chance de devenir un idiome de gouvernement et de cour. En 1166, le français était encore l'idiome de la cour de Palerme. » C'est à dater de 1220, quand l'empereur Frédéric II établit son séjour e|i Italie, que l'idiome sicilien reçut une haute consécration par son introduction dans la poésie chevaleresque. Mais le travail de formation des différents dialectes italiens s'effectuait depuis longtemps. Dante compte de son temps seize grand dialectes provinciaux, et il parle d'un millier de sousdialectes. « Dès le xu* s., presque tous les dialectes étaient parvenus à un degré suffisant de politesse et de fixité. » — De nos jours, l'abbé Meli, le Théocrite et l'Anacréon sicilien, en écrivant en sicilien* ses gracieuses poésies [Poésie siciliane^ Palerme, 1814, 7 vol. in-8), a donné au dialecte qu'il a adopté une véritable importance littéraire. Nous citerons sa charmante poésie^ A une abeille, avec une traduction italienne en regard.
Dimmi. Dirami, apuzza nica, Uni val eussi matutinu?
Nun c'è cima chi arrussica De lu muati a nui vicinu.
Dimmi, Dimmi, apetta cara, Ove val si di mattino?
Tutto è nette e non rischiara Anco il monte a noi vicino.
* Pour l'étude du dialecte sicilien voir le Vocabolario manuale compléta Siciliano- Italiano (libr. Pedone-Lauriel), Palerme, 1865, 1 vol. in-i2; 4 fr. 50 c.
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Li scuirridi durmigghiusi 'Ntra li virdi soi buttuni Stanu ancora stritti e chiusi Cu li testi a pinnuluni.
Cerchi meli? E siddu è chissu, Chiudi Tali, e'un ti straccari :
Ti lu 'nzignu un locu fissu Unoi 'ai serapri chi sucari.
Lu cunusci lu miu amuri, Nici mia di l'occhi beddi ?
'Ntra ddi labri c'è un sapuri, 'Na ducizza, chi mai speddi.
'Vira lu labbni culuritu Dilu caru amatu béni, C'è lu meli chiù esquisilû :
Suça, sucalu, ca veni.
I fioretti dormigliosi Ëntro i verdi lor bottoni Stanno ancor tutti nascosi Colle teste a penzoloni.
Cerchi il mel? Se hai tal desio.
Chiudi l'aie, e non stancarli :
Certo un loco so ben io, Ove avrai da saziarti.
La diletta del mio core, ^ice mia, conosci tu?
Ne suoi labbri ell' ha un sapore.
Un lai dolce, che non più.
Entro il labbro colorito Del mio caro amato bene Evvi il mêle più squisito ; Suggi, suggilo, che viene.
Mauvais état des routes. — Le manque de routes ou leur mauvais état sont le principal obstacle au développement de la prospérité de la Sicile. Sur beaucoup de points elles font tout à fait défaut. Des allocations de fonds même considérables ont été accordées quelquefois pour en établir, mais trop souvent ces dépenses sont restées infructueuses par Tinintelligence et le manque de soins apportés à ce genre de travaux. « Les pluies torrentielles du pays, dit un juge compétent, l'ingénieur Sala, mort il y a quelques années en Egypte, ces pluies si nécessaires à la fertilisation du sol, sont un véritable fléau pour la viabilité sicilienne, et voici comment: le déboisement, contre lequel on a fait de récentes ordonnances, a été exercé avec une telle fureur, ab antiquo^ par les Siciliens ou par leurs envahisseurs, que presque toutes les hautes montagnes de l'île ont été littéralement dépouillées de la végétalion qui assurait autrefois la régularité des cours d'eau. Souvent, sous l'action de ces pluies diluviennes, des bancs entiers de terres argileuses, très-abondantes dans ce pays, se détachent des montagnes et viennent encombrer les routes. La frana, c'est ainsi qu*on appelle dans ce pays ces terres argileuses, est devenue tellement le cauchemar de tout conseiller provincial appelé à voter des fonds pour la construction ou l'entretien des routes de sa province, qu'il semble, à les entendre tous, que la Sicile ait le monopole des argiles, comme du soufre, et qu'il résulte une impossibilité de simples difficultés qu'on n'a su, chez eux, ni prévoir ni surmonter. Ajoutez à cela que le roulage, là ou les charrettes peuvent rouler, n'est nullement réglementé, et que l'usage du cantonnier réparateur n'est pas pratiqué, etc., etc.... — La plupart des rivières ou torrents sillonnant l'île dans tous les sens sont réduits à de si minces filets d'eau dans la plus grande partie de l'année, qu'on a regardé sans doute les ponts comme un objet de luxe dont on a réservé la construction pour des temps meilleurs. Aux crues extraordinaires, on ne passe pas, ou bien on passe au risque de se noyer; aux crues ordinaires, on compte
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sur les bordonari [ou plutôt ; maraguni], espèce de pilotes cantonniers appostés là pour diriger les voyageurs dans les passages à gué. Les voyageurs sont-ils à cheval, le bordonaro prend la bride du cheval et le dirige par les bons endroits. Sont- ils en voiture, les bordonari, armés de longues perches, flanquent le véhicule pour l'empêcher de verser. Ces passages à gué, inévitables faute de ponts, sont des obstacles aux voyages en Sicile pendant les mois pluvieux d'hiver, précisément quand le degré de température les rendrait plus agréables. Alors les communications, pour les Siciliens, sont littéralement interrompues dans toute 111e, et même l'arrivée des courriers, habitués à tout braver pour le transport des dépêches, en est singulièrement retardée. » Le défaut de communications faciles contribue à maintenir l'état arriéré de la civilisation dans cette île.
Hoy^Bs d*aMar«r la «écurlté des routes. — Si les voyages dans les États de Rome et de Naples ont souvent fourni bien des faits sinistres 'à enregistrer dans les annales du brigandage italien ; si la Calabre, rarement visitée, est encore suspecte aujourd'hui, la Sicile, sans routes ou avec des routes incomplètes et pleines de dilticultés, était plus mal famée encore. Depuis Tantiquité, le brigandage y est endémique. Le malandrinaggio, forme particulière du brigandage, désole les quatre provinces occidentales de l'île (Païenne, Girgenti, Trapani et Galtanisetta]. Sous le nom de malandrins il faut entendre des hommes qui de fait ou en apparence exercent une profession, et qui, à l'occasion, se réunissent pour faire un coup. En 4849, le général Filangieri, gouverneur de Palerme, pour combattre le brigandage et établir la sûreté de la circulation, eut recours à l'organisation singulière des compagni d'armi, sorte de gendarmes (ou de bravi à la solde du gouvernement) parfaitement appropriés au pays, sur lesquels l'ingénieur Sala a publié des renseignements curieux dans la Revue contemporaine du 15 juillet 1854. — Fort de son prestige, Garibaldi osa ce qu'un gouvernement révolutionnaire, purement italien, n'avait jamais pu faire : il prononça le licenciement des bataillons et congédia ces bandits. Repoussés par le parti d'action, ils s'adressèrent aux réactionnaires. Ils furent le bras droit de la coalition, dont le clergé était la tête. En 1866 ils prirent ouvertement les armes et engagèrent la guerre des rues. Durant sept jours, Palerme connut les horreurs d'une ville prise d'assaut.L'entrée à Palerme des troupes italiennes marqua la Hn des corporations religieuses, dont la participation à la révolte avait été trop évidente. La coalition a survécu; elle a repris l'arme du idcilianisme et elle contrarie raclion régulière du gouvernement italien. La nouvelle loi sur la conscription a soulevé de la résistance. En 1875, un rapport officiel signalait plus de 7000 réfractaires sur 90,000 inscrits.
I>u voyage en Sicile. — Les personnes qui redoutent la mer devront se résigner au long voyage de Naples à travers la Galabre, jusqu'à Reggio (F. R. 00).
— Si l'on vient par mer de Naples (ou d'un autre port), on fera bien, avant de s'embarquer, de lire les diverses annonces de départ des bateaux à vapeur, afin de régler (surtout si l'on a peu de temps à soi) son voyage avec les occasions de retour.
— On le combinera selon qu'on entrera en Sicile par Palerme ou par Messine. {V.
SICILE. — RENSEIGNEMENTS SUR LE VOYAGE EN SICILE
p. 550 divers projets d'itinéraire.) Les voyageurs qui ont du temps à eux pourront foire le tour entier de rîlfl. Cependant cette tournée complète, en suivant le littoral, est souvent d*une grande monotonie et sans intérêt. La côte méridionale, à l'exception de quelques points isolés qui intéressent par leurs débris antiques, tels que Girgenti et SéHnonte, est longuement dépourvue d'aspects pittoresques ; elle n'olTre à la vue pendant plusieurs journées qu'une succession de champs de blé, ou des c6tes basses et sans caractère. De Messine à Catane, au contraire, la côte sidltenne eii riche en scènes pittoresques du plus vif intérêt.
Si Von arrive par Mesaine, on devra foire les excursions indiquées aux environs, et aller (en chemin de fer) à Gatanc, en visitant Taormine; faire l'ascension de l'Etna; pousser jusqu'à Syracuse, et, en revenant ordinairement à Catane, traverser Pifitérieur <le la Sicile pour gagner Palerme. Après avoir visité Palerme et les environs, on pourra faire une excursion aux ruines de Ségpste, à Trapaui et au mont Eryx, et pousser jusqu'aux ruines de Sélinonte. De Palerme on pourra aller» soit en bateau $ vapeur, soit par le chemin <]e fer (dont la lacune ne tardera probablement pas à être complétée), visiter le site curieux de Girgenti. — Dans cette tournée, ainsi conduite, on aura vu tout ce qui mérite le plus particulièrement l'attention. Il ne restera plus à connaître que la côte nord de Palerme à Messine, par CeÊilù, trajet pour lequel, malheureusement, une route carrossable fait encore défaat pour une partie du parcours.
Si Von arrive par Palerme^ après avoir fait les excursions dont il vient d'être parlé, on partira de Palerme pour traverser toute l'île et aller directement à Catane, monter à l'Etna et finir par Messine. On aura soin de se munir au départ d'un sac de menue monnaie pour la route. — On trouvera plus loin, à l'article Moyens de tranftport, d'autres indications utiles.
Un mois suffit pour le voyage rapide de Sicile. — Les mois d'avril et de mai sont le temps le plus convenable pour le voyage. Septembre et octobre sont également très- favorables.
Un voyage en Sicile est coûteux, le service des voitures publiques étant imparfaitement organisé sur les routes siciliennes. Les dépenses pour frais de voyage sont surtout considérables pour rétranîrer qui voyage siîul. S'il veut utiliser les voitures publiques, il est souvent obligé de perdre plusieurs jours pour les attendre au passage. — Pour les villes du littoral, des bateaux à vapeur ont presque entièrement monopolisé le transport des voyageurs.
lUnaelipiiemeiits sur la manière de voyag^er. — Il y a sur plusieurs grands chemins des barrières formées d'une chaîne placée en travers et gardée par un agent du gouvernement. Le voyageur doit y payer une certaine somme pour ses moulures. — Les voitures publiques ne s'arrêtent pas en route pour les repas; il faut emporter avec soi ses vivres. — En dehors des grandes routes, un mode de voyager encore usité, mais qui tombe en désuétude, et n'existe plus que sur quelques points où il n'y a pas de routes carrossables, consistait en portantines ou litières [leUighe). La voiture nationale, dite litière [lettica ou lettiga), dont Gucrrazai a dit qu'elle était faite pour changer les meilleurs amis en ennemis acharnés, •près un voyage de quelques lieues, est une caisse contenant deux personnes en yis^j^^vis et portée sur deux longs brancards, auxquels sont attelés deux mulets,
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l'un en avant, l'autre en arrière. « La mule de l'avant, dit Bourquelot, est précédée par une troisième mule qui aide les autres à traîner la voiture, et qui porte, outre les bagages, le lettichiero. Un muletier, à pied, armé d'un long bâton, r^le la marche des bêtes et les anime de ses cris. » — Pour les petites excursions en dehors des routes, le moyen de transport le plus usité est le cheval ou plus souvent le mulet (faisant environ 40 kil. par jour, et qu'on paye de 6 à 10 fr. au plus). Outre le mulet du voyageur, il en faut un pour le muletier, et quelquefois un pour le bagage. Il faut stipuler que les jours de repos le prix sera diminué de moitié. — Il est bon de s'arranger avec un même vetturino pour un long trajet ; et on rédige alors un traité anologue au contrat dont nous donnons le modèle (F. les Renseignements au commencement du volume), par lequel le guide, ou le muletier, s'engage à fournir le nombre de mulets fixé, à les remplacer si cela devient nécessaire, etc.. — On peut, pour une tournée, trouver chez M. Ragusa, propriétaire de la Trinacria à Palerme, à s'arranger avec un vetturino qui se charge de tout : logement, nourriture et pourboires. Le prix de la journée avec 2 mulets peut être de 40 fr. — Les personnes habituées à voyager et parlant italien pourront traverser la Sicile d'une manière plus économique, en employant tour à tour les divers moyens de transport qu*oflre chaque localité, sans se mettre dans la dépendance d'un muletier pour tout le voyage.
Quelle que soit, du reste, la manière de voyager, il est nécessaire d'emporter avec soi (dans des confies tressées en feuilles de palmier comme celles des Arabes) ses vivres, et de les renouveler aux villes principales. La plupart des auberges qu'on rencontre sur la route ne présentant que quatre murs bien sales et des lits remplis d'insectes, on s'arrête ainsi partout où l'on veut, pour prendre ses repas, à une masseria ou ferme isolée, à quelque fondaco (de l'arabe fundik ou fundouk, magasin ou hôtellerie), au bord d'un ruisseau, à l'ombre d'un arbre.
Avant les changements politiques qui ont amené la suppression des ordres religieux, on était presque toujours sûr de trouver l'hospitalité dans les couvents, si nombreux en Sicile. Les Siciliens ont la réputation d'être très-hospitaliers et trèsobligeants. Les voyageurs en Sicile doivent chercher à se munir de lettres de recommandation. — Ceux qui ne reculent pas devant la dépense pour assurer leur bienêtre emportent avec eux des matelas et des couvertures. Une couverture mise, ainsi que le bagage, dans une sacoche, peut être d'un grand secours pour s'envelopper la nuit, dans les auberges qui n'offrent pas de ressources pour coucher. — Les personnes qui voyagent pendant les saisons chaudes devront prendre des précautions pour se garantir contre l'ardeur extrême des rayons solaires. Elles feront bien d'avoir 2 mètres de mousseline blanche, qui sert de moustiquaire pendant la nuit, et qu'on roule, durant la journée, autour du chapeau, ainsi qu'un turban, pour préserver la tête de l'ardeur du soleil. — Pour faire l'ascension de TEtna, on emporte ordinairement des couvertures, des gants, des bonnets de laine, pour se garantir du froid très-vif qu'on éprouve près du sommet.
N, B. V ascension de l'Etna entre pour beaucoup de voyageurs dans leur projet d'itinéraire ; et, par suite de l'idée faussement répandue que cette ascension n'est faisable que lorsque la chaleur de l'été a fondu en grande partie la neige des hauteurs de cette montagne volcanique, on s'expose h ne voir la Sicile que sous un
SICILE. — BATEAUX A VAPEUR
aspect aride et calciné, et couverte de chaumes, au lieu de fleurs et de riantes moissons. Au mois de mai, on ne serait pas exposé à cet inconvénient.
Monnaie. — La monnaie décimale a cours partout. Cependant il est bon de connaître Tancien système monétaire, encore employé comme monnaie de compte par les gens du peuple et dans les localités éloignées des grandes villes. Il est bon de savoir aussi que les paysans, les ouvriers, les aubergistes de Finlérieur, et même les bourgeois, se méfient beaucoup de Tor et de l'argent; ils ne veulent être payés qu'en cuivre. On fera donc bien de faire provision de sous pour les trajets où l'on craindra de rencontrer ces difficultés.
Monnaies avant la dernière révélation. — Les mounaies étaient exactement les mêmes qu'à Naples (V. Renseignements pratiques à la lin du volume). Les différences n'étaient plus que nominales. Les monnaies d'ARGSNT étaient :
La piastre (piastra, pezzo), la monnaie la plus répandue, valant 12 carlins ou 12 tarins; 5 fr. 06 c. environ.
La 1/2 piastre =6 carlins. 1 L'on désignait aussi les petites pièces d'à r-
Le 1/6 sa 2 carlins. ^ gent sous le nom de : il grana cinque :
Le 1/12 =1 carlin. ] il grana dieci : il grana venti, etc.
Le carlin étant exactement la même chose que le tarin, il se divisait, à Naples, en 80 grani ou 20tornesi; en Sicile, en 10 bajoechi ou 20 grani. — Pour simplifier les comptes, il fallait tout réduire en tarins (tari) ou carlins, et bajoechi (=a les grani de ^'aples). Le tarin se divisait eu 10 grains (grani).
TABLEAU COMPARATIF DE LA MONNAIE SIGIUKNRE AVEC LE FRANC OU LIRA ITALIANA.
Grani = centimes tari as= lire cent.
20 (tari) 42 12 5 10
Moyens de transport. — Bateanx à vapeur ^ — Il y a des services réguliers de bateaux à vapeur entre Maples et Palernie ou Messine. 11 y a par semaine plusieurs départs de Naples pour Messine et Palerme.
Bateaux a vapeur des Messageries de Fjunge : un voyage toutes les deux semaines, départ de Marseille, vendredi à midi, arrivée à Palerme^ dimanche midi; repart à 6 h. s. ; arrive à Messtne à 6 h. mat.
PiROSGAFi PosTALi Italiani. — Batcaux à vapeur de la Société J. \. Florio et C*, de Palerme (service postal).
De Palerme à Gênes (811 klL) — (service hebdomadaire), départ de Palerme vendredi 11 h. matin; à Livourne, dim. 5 h. mat.; en repart à 9 h.; arrivée à Gênes, le dimanche soir 5 h. 1/2.
De Gênes à Palerme : dép. de Gênes, mardi 9 h., s.; arrivée à Palerme, vendredi 1 h. après-midi.
De Palerme à Naples : (511 kil.) dép. de Palerme, lundi, mercr., jeudi, vendredi, samedi, 5 h .1/2 s.; arrivée à Naples, mardi, mercredi, jeudi, vend., dim., 8 h. oO mat.
* On ne donne ici que les indications générales; des changements pouvant avoir lieu dans les services des bateaux à vapeur, les voyageurs devront se renseigner en s'adrcssanl aux bureaux des diverses conipaijuieo.
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De Naples à Palerme : départ lundi, raerc, vendr., sam., 5 h. 1/2 s.; arrivée à Palerme, mardi, jeudi» vendrecUr sum., dim., 11 b. mat.
De Palerme à Malte (touchant à Cefalù, S. StefanOt Milazzot Lipari, Messine — tous les mardis) : dép. de Palerme, mardi 6 h. mat.; à Cefàlù (61 kil.), 10 h. mat.; k Milazzo (117 kil.), 8 h. 45 s.; part de Milaz»), mercr. 4 h. mat.; à Lipari (30 kil.), à 6 h. 50 mat.; en i^epart à 7 h. 30; arrivée à Messine (89 kil.) mercredi 1 h. 30.
De Palerme à Syracuse (touchant à Trapani, Marsaia, Seimoca^ Girgenti, Licata — tous les deux samedis) : dép. de Palerme, sam. 9 h. mat.; à Trapani (106 kil.)» 3 h. 30 s.; repart de Trapani à minuit; à Marsala (28 kil.), dim. 5 h. mat.; en repart à 6 h.; Sciacca (83 kil.)^ 19 h. mat.; en repart à 1 h.; à Girgenti (56 kil.), dim. 2 h. s.; en repart à 3 h.; & Licata (50 kil.), dim. 6 h. s.; en repart à 7 h.; arrive à Syracuse (178 kil.), lundi 5 h. s.
De Syracuse à Palerme : dép. de Syracuse, mardi 8 h. s.; arrivée à Palerme, jeudi 5 h. 1/2 s. (en coïncidence avec le bateau à vapeur de Livoume et Gênes).
De Naples à Messine (touchant à Heggio — hebdomad., — bureau à Naples, strada Piliero, 5): dép. de N«|»les, lundi, mercredi, vendr. 5 h. 1/2 s.; arrive à Messine (333 kil.), sam., jeudi, samedi» midi; en repart les mêmes jours 1 h. s.; arrive à Reggio (16 kil.> 2 h.; en repart pour Messine les mêmes jours à 3 h.
De Messine à Naples: dép. lundi, jeudi, samedi, 10 h. mat., 1 h. s.; arrive à Naples mardi, vend., dim., 9 h. 1/2 mat.
De Palerme à Ustica (67 kil. — chaque 1" et 3* samedi du mot») : dép. de Palerme, samedi minuit; à Cstica, dim. 5 h. mat.; repart d'Dslica pour Palerme, dim. 9 h. mat.
La Société Florio a aussi des service» hebdomadaires entre Trapani et PanteUaria, Girgenti et Lampedusa. • •
Batbaux a vapeur db la SoGiéTÉ Peuujto Danovaro. — De Gênes à Ancône, touchant à Naples, PiixOt Metsine, Brindisi^ Bari, Manfredonia, Tremiti (V. R. 46, d*Âncône à Brindisi). — N. B. Les indications données dans VIndicatore uffidale permettent d'apprécier les distances et le temp>» employé dans ces traversées. — Le départ d*Ancôue (juin 1876), a lieu tous les deux vendredis à 4 h. s.
La Société Peirano Danovaro a aus« un service hebdomadaire entre Naples^ Messine et Catane; entre Naples, Livoume et Gênes. (V. Vfndicatore).
Dans la belle saison, un bateau à vapeur fait le tour de la Sicile, en abordant aux principales localités, et laissant le temps aux voyageurs de voir les curiosités. — On peut aussi trouver Toccasion de faire quelques excursions le long de la côte, en speronara, barque de 6 à 10 rames.
Chemins de fer de la Sicile.
Les heures des chemins de fer de Sieile sont réglées d'après le temps moyen de Palerme.
Lîipiies de obemitt» ém fer. — Le réseau tarde beaucoup à se compléter. Voici les lignes livrées jusqu'ici (juin 187Q) à la circulation : 1<* de Messine à Catane et à Syracuse, 182 kil.; — 2» de Catane à Conforte et Santa Caterina, 116 kil. (elle doit, par Caltauisetta, être prolongée et se rattacher à la ligne de Palerme à Girgenti); — 3° de Palerme à Girgenti: ne va encore que jusqu'à Spina, 97 kil. (lacune entre Spina et Passofonduto) ; — 4« de Passofbnduto à Girgenti et Porto Empedocle, 33 kil.; — S*» de Palerme à Termini et Cerda^ 45 kil. (fait partie de la ligne de Palerme à Girgenti).
Lignes projetées : de Messine à Patti; — de Palerme à Trapani; — de Canicatti à Licata; — de Syracuse à Neio; — deNoio à Modiea.
SICILE. — VOYAGE EN POSTE. — DISTANCES. — ITINÉRAIRES
Voyage en poste. — Celui qui veut voyager avec des chevaux de poste doit demander une permission (bollettone) au directeur de la poste. On paye par poste de 9 à 15 kil., pour trois personnes : par cheval, 60 bajocchi; plus, par chaque cheval, 10 bajoc. de pourboire, et 5 bajoc. àtt valet d'écnrie ; de sorte qu'on paye par poste à peu près 9 fr. 50, parce qu'il faut trois chevaux pour chaque voiture, et le louage de cette voiture est encore en sus. S'il y a plus de trois personnes et du bagage, il faut prendre quatre chevaux. Si le directeur le permet, on n'en prend que 3, en en payante 1/2.
Les distances entre les îles et les capitales des provinces sont : de Palerme à Ustica, 53 kil. 5, ou 36 milles*; à Alicuri, 74 kil.; à Stromboli, 144; de Messine à Lipari,66,9; à Vulcano, 60,9; à Alicuri, 137 ; à Filicuri, 108,8; à Saliiia, 84; à Panaria, 69,8 ; à Stromboli, 69,8; — de Trapani à Pantellaria, 123; à Favignana, 22; à Marittimo, 38; à Levanzo, 13; à Linosa, 203; à Lampedusa, 237; — de Palerme â Malte, par le cap Lilibeo, 335.
PROJETS d'itinéraires.
TooR DE LA Sicile (en partant de Messine). — Route du marquis (TOrmonde, (A cheval*.) — 1. De Messine a Castro Giovanni — (la première partie de cette route se fait aujourd'hui en chemin de fer). 4 h. 30 min.; — Latojani, 17 kil. 8, 4 h.; — Giardini, 6 kil., 1 h. 15 min. — 65 kil. de Messine, station de Giarre ; — Castagne G. Cavalli, 9 kil., 2 h.; — Zafaranà, 12 kil., 2 h. 40 mm.; — Nicolosi, 16 kil., 2 h. 50 min,; — Biancavilla, 21 kil., 3 h. 45 min.; — Adernô, 3 kil. 7, 1 h.; — Regalbuto, 22 kil., 4 h. 50 min.; — San Filippo d'Argiro, 15 kil., 3 h. 20 min.; — (de Catane à Leonforte on va aujourd'hui en chemin de fer). Leonforte, 12 kil. 4, 7 h. 30 min.; — Castro Giovanni, 18 kil., 3 h.
2. De Castro Giovanni a Catane. — Lac d'Ënna, 6 kil., 1 h. 20 ; — Piazza, 12 kil., 3 h. 25 min.; — Aidone, 9 kil., 1 h. 30 min.; — la Gabella, 21 kil., 3 h. 50 min.; — Catane, 35 kil. 6, 5 h. 45 min.
De Catane a Syracuse — (87 kil. en chemin de fer
4. De Syracuse a Girsenti. — Langarino, 15 kil., 3 h. 50 min.; — Avola, 12 kil., 2 h.; — la Pizzuta, 9 kil. 2 h.; — Terra Nobiie, 24 kil., 2 h.; — Spaccaturno, 27 kil., 4 h. 30 min.; — Ipsica, 89 kîK, 3 h. 40 min.; — Modica, 9 kil., 1 h. 45 min.; Scicli, 9 kil.. 2 h.; — Donna Lucata, 7 kil., 1 h, 45 niiu.; — Santa Croce, 13 kil., 2 h. 15 min.; — Seoglietti, 18 kil., 2 h. 45 min.; — Terra Nova,
* Le mille sicilien est de 1486 met. 643.
* La table des routes donnée par le marquis d'Ormonde {V. Thidex bibliograplii(|ue, p. 562) est utile à consulter, à cause de l'indication des heures. — Il est inutile de dire que le Yoyageur qui voudra combiner ses excursioas en Sicile d'après les Projets d'Itiké- RAiB£s donnés ià devra les modiûer en profitant, soit du courrier et des diligences, soit des bateaux à vapeur, pour franchir rapidement les distances ou éviter de traverser les contrées qui ne lui offrent pas d'intérêt.
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22 kil., 5 h. 40 min.; — la Manfria, 13 kil., 2 h. 30 min.; ~ AlicaU, 13 kil., 2 h. 15min.; — Palma, 21 kil., 3h. 30 min.; — Girgenti, 21 kil., 3 h. 30 min.
5. De Girgenti a Palerme. — Port de Girgenti, 6 kil., 1 h. (chemin de fer en 50 min.); — Siculiana, 12 kil., 1 h. 45 min.; — Monte Allegro, 12 kil., 2 h.; — Sciarra, 37 kil., 6 h.; — Sélinonte, 27 kil., 5 h.; — Campo Bello, 10 kil., 2 h. 30 min.; — Mazara, 13 kil., 2 h. 15 min.; — Marsala, 21 kil., 3 h. 45 min.; — Trapani, 27 kil., 4 h.; — Calatatimi, 37 kil., 6 h.; — Castel a Mare, 15 kil., 3 h-
50 min.; — Alcamo, 10 kil., 2 h.; — Sala di Partinico, 21 kil., 3 h.; — Païenne, 27 kil., 4 h.
G. De Palernb a Patti. — (De Palerme à Termini, 37 kil., en chemin de fer.) — Cefalù. 35 kil. 6, 5 h. 39 min.; — San Stefnno, 35 kil. 6, 7 h.; — SanU Agata,
51 kil., 4 h.; — Terranova, 4 kil. 5, 1 h.; — Capo Orlando, 13 kil., 2 h.; — Brolo, 9 kil., 1 h. 30 min.; — Giojosa, 9 kil., 1 h. 45 min.; — Patti, 12 kil., 2 h. 30 min.
7. De Patti a Bronte. — Fondaco di Nucilla, 12 kil. 5, 4 h.; — San Domenico, 15 kil., 4 h, 15 min.; — Randazzo, 7 kil. 4, 1 h. 30 min.; — Bronte, 16 kil., 2 h.
8. De Patti a Messine. — Tyndaris, 15 kil., 2 h. 30 min.; — Milazzo, 21 kil., 3 h. 30 min.; — Divielo, 22 kil., 4 h.; — Messine, 21 kil., 3 h. 30 min.
ToDR DE LA Sicile (en partant de Palerme). — La route suivante peut servir jusqu'à Girgenti ; à partir de Girgenti, il faudrait suivre en sens inverse les incUcatioRs de l'itinéraire précédent.
Voyage de 16 jours a cheval (fin de mai et commencement de juin).
De Palerme à Partinico, 5 h. 30; — Alcamo, 3 h. 30; — Segesta, 2 h. 30; — Trapani, 6 h. 30; — Marsala, G h. 50; — Mazzara, 3 h. 30; — Castelvetrano, 2 h. 15; — Sélinonle, 2 h. 30; Sciacca, 6 h.; — Monte Allegro, 6 h.; — Siculiana, 2 h. 30; — Girgenti, 3 h. (le plus ordinairement, on s'éloigne à partir de Girgenti du littoral, et l'on rentre dans Tintérieur de la Sicile par Galtanisetta et Castro Giovaimi). — Palma, 4 h. 30; — Licata, 3 h. 30; — Terranova, 5 h.; — Caltagirone, 7 h.; — Lentmi, 9 h.; — Syracuse, 9 h. (de Syracuse à Gatane eu chemin de fer); — Gatane et TËtna; — de Gatane a Taorminc et Messine (chemin de fer).
Voyage classique en Siqle (extrait du Guide de Murray) :
jours.
DePalçrme à Alcamo 1
Alcamo par Ségeste [temple et théâtre à Trapani (/)repanz^m).] . . 1 Visite au mont San Giuliano (Eryx, — Murs et emplacement du
temple) 1
Trapani à Marsala, en visitant San Pantaleo [Motya] 1
Marsala {Lilybœum) à Castelvetrano 1
Excursion à d'anciennes carrières à Gampobello et à Selinpnte [Scli-
11118 — 7 temples) 1
.4 reporter G
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Gastelvetrano à Sciaccft [thermœ Selinuntinœ — bains de San Calogero).
Sciacca, par Heraclea Minea, à Girgenti
Girgenti (Agrigentum, — Temples et tombeaux), séjour au moins ,
Girgenti à Caltanisetta (anciens tombeaux sur la route)
Caltanisetta à Castro Giovanni
Castro Giovanni [Enna, — tombeaux) et excursion au lac [lacus Pergusa)
Castro Giovanni par Âsaro {Assortis) à San Filippo (Agyrium), . ,
San Filippo par CerUorbi [Centuripœ) a Adernô [Adranum) . . .
Adernè, par Licadia [Etna) et Paterao (Hybla) à Catane
Catane, par Palagonia, Mineo (Menée) et Lago de* Palaci [Lacîts Pa-' licorum), à Caltagirone
Galtagirone à Terranova (Gela — restes de temple)
Terranova par Camarana (Camarina) à Scicli (Casmence). . . .
Scicli à Modica (Motyea),Kù^usdi {Hybla minor) et Grottes d'Ipsica.
Modica à Noto, VAsinaruSf la Pizzuta et Elorum
Noto à Syracuse
Syracuse et environs 5
Excursion à Palazzolo (Acrœ — théâtre, Odéon, tombeaux) et Pan-
talica (Erbessus), retournant par VAnapus 2
Syracuse, par itfe^ara ^^6/cea, à Lentini (L60»/iiii) 1
Lentini à Catane 11/2
Catane (théâtre, amphithéâtre, bains, etc.); Etna 3
Catane à Taormine ( Tauromenium) et Messine (en chemin de fer) . 2
Messine et environs 2
Messine à Milazzo (Milae)
Milazzo, par Tindaro {Tyndaris — théâtre, gymnase, etc.), àPatti.
Patti, par San Marco (Agathyrnum), à Santa Agata
Sanla Agala, par San Fralello (Aluntium) et Caronia (Calacte), à SantoStefano
Santo Stefario, parTusa (Alœsa) et Pollina (Apollonia), à Cefalù .
Cefalù {Cephalœdium), par Himera, à Termini
Termini {Thermœ Himerenses, — amphithéâtre, tombeaux, aqueduc, etc.), en chemin de fer à Palerme 1 1/2
Palerme et environs
Jours . • • .
ROUTE 63. — DE NAPLES A MESSINE
Index bibliographique de la Sicile.
Dizionario topografico délia Sicilia, da Vito Amicoi traaolto dal latino ed ûRnotato da G. Diraarzo (Palerrae, 1855-56], 2 vol. in-4. — Bibliotheca Sicula, sive ae scriptoribus Siqulii^ par Mongitore (Panormi, 1708), 2 vol. in-fol. — De rébus Siculis, par Fazelli (Panormi, 1758, in-fol. — Sicilise aniiquae, par Cluvier; 1G19, in-fol. — Recherdies sur les établissements des Grecs en Sicile, par. Brunet de Presles, Mémoire couronné par l'Institut ; Didot, in-8. — Palmeri Somma délia storia di Sicilia. — Aman, Sugli Arabi Siciliani. — Lantichità délia Sicilia, par le duc de Serra di Falco (Palerme, 1834-42) ; 5 vol. in-fol, — Architecture moderne de la Sicile, par Hillorf et Zanth ; 1 vol. in-fol. — Délie belle arti in Sicilia, par Gioacch. di Mar/.o (Palermo, 1859), 2 vol. gr. in-8'. (Nous avons consulté cet ouvrage et les suivants précédés d'un* Voyage pittoresque ou description des voyages de Naples et de Sicile, par l'abbé de Saint-Non (1781-86); 5 vol. in-fol. — Voyage pittoresque des Îles de Sicile, Malte et Lipari, par Houel (1787). — Voyage en Sicile, etc.. par Brydone, traduit de l'anglais (1775^; 2 v. in-8'. — Voyage en Sicue et a if aile i par Denon (1778), — Viaggi aile due Sicilie, par Spallanzani (179'i). — Voyage fait en Sicile en 1820 et 1821, par Sayve; 2 vol. in-8'. — * Souvenirs de la Sicile, par le comte de Forbio (Paris», imprimerie royale, 1832) ; 1 vol, in-8'.— Voyage en Italie et en Sicile, par Simon (Paris, 1827); 2 vol. in-8'. — Ihi tour en Sicile,
1833. par le baron Gonzalve de Nervo (2* édition, 1835); 2 vol. in-8. — * Voyage en Sicile, par le baron Renouard de Bussîère (Paris, 1837); 1 vol. in-S* (ouvrage à recommander parmi les nombreux voyages publiés sur ce pays). — " Voyage du maréchal duc de Raguse en Sicile (Paris, 1838); 1 vol.in- 8'. — " Vingt jours en Sicile, par le vicomte deMarcellus iParisl841); 1 vol. io-S*.
— *Une année dans le Levant, par le vicomte Alexis de Valon (Paris, 1846). (Les 150 premières pages sont consacrées à la Sicile.] — " Voyage en Sicile, par Félix Bourquelot (Paris, 1848; 1 vol. in-12). (Nou« recommandons parliculièrement aux voyageurs ce petit volume, comme un des ouvrages les plus intéressants et les plus substantiels à emporter). — * An Autumn in Sicily, par le marquis of Ormonde (Dublin, ISoO); 1 vol. io-4 (gravures). — * Guida del Viaggiatore in Sicilia, par Salvatore Lanza (Palerme, 1859), 1 V. in -18. — *A Handbook for travellers in Sicily (London Murrav. 1864); 1 V. in-S*. Cet excellent travail est du à M. G. Denis, auteur de l'ouvrage estimé sur les anciennes cités étrusques CV, p. 381.
— * Lettres sur la Sicile, par Viollet-le- Duc, architecte (Paris, 1860); 1 vol. in-8'.
— Itinéraire historique et descriptif de la Sicile, 1 vol. in-8», prix : 6 i'v., (Palerme); cette publication est une réimpression (non avouée) de notre travail avec une traduction italienne en regard, et des erreurs de rédaction dont nous repoussons la responsabilité.
VOIE DE MER
60 lieues marines; 333 kil. — Traj. en 20 h.
Pour les renseignements relatifs aux Bateaux à vapeur (T. p. 558).
En quittant Naples le navire se rapproche de Sorrente, à l'E. duquel s'élève le mont SatifÀngelo. Dépassant bientôt Sorrente, il passe entre 1b promontoire de la Campanella (extrémité du massif qui sépare le golfe de Naples du golfe de
* La route décrite ici est celle de Naples à Messine, pendant laquelle le navire se tient plus près des côtes de l'Italie. f
Salerne) et Yile de Capri, dont les rochers à pic de ce côté portaient le palais de Tibère; à leur pied s'élèvent de la mer trois rochers détachés et de forme pyramidale nommés Fara^/tom. On gagne alors le large, laissant à g. le vaste golfe de Salerne (la ville de ce nom est située au fond ; Amalfi est à g. au pied des montages que domine le Sant'Angelo; les ruinçs de Pœstum sont situées sur la plage basse qui Iwrde le golfe à droite). Ce golfe se termine, au S., à la punta délia Licosa; malgré sa profondeur, on ne perd pas de vue les montagnes. On aperçoit le cap Palinure; un peu en arrière la côte s'enfonce et forme le golfe de Policastro; au delà, elle se prolonge uniformément et sans enfoncement jusqu'au golfe de Sauta Eufemia.
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Le navire est alors fort éloigné de cette ligne des côtes de la Calabre, formées de montagnes baignées par la mer.
Plus loin, on découvre V archipel des îles Lipari : la première, la plus septentrionale de ces îles, Stromholi, est un volcan en activité, qui, la nuit, éclaire au loin la mer. A la hauteur et à TE. de Stromboli, s'arrondit le golfe de Sainte- Eupkémie, terminé au S. par le cap Vaticano,
En approchant de la Sicile, il semble qu'on se dirige vers un golfe sans issue ; les montagnes de la Calabre paraissent se continuer avec celles de la Sicile.
Enfin on double le cap Faro (extrémité r^.-E. de la Sicile), laissant à dr. et à g. les fameux écueils de Charybde et de Scylla, qui ne présentent plus dedan-
Î^ers, et l'on ne tarde pas à entrer dans e port de Messine, ' Messine(r. R. 76).
PALERME
Quand on arrive par mer à Palerme, le çolfe et la ville présentent un aspect ravissant. Au delà de la ville, au delà de la verte et sombre forêt d'orangers, de citronniers et de caroubiers de la plaine fertile dite Conca d'oro, les regards rencontrent la magniiique ceinture de montaj^es calcaires qui l'encadrent.
Echelonnées sur six rangs distincts, ces chaînes portent à 1300 m. dans les airs leur cimes aux lignes hardies. — A dr. du golfe au fond duquel est Palerme, s*élève le Monte Pellegrino ( V. n. 574) ; à g., plus loin vers l'E., le cap ou s'élève le Monte Catalfano.
Pour le débarquement on paye 1 fr.
Visite superficielle des bagages. — Un âacre pour aller en ville 1 fr. oui fr. 50 avec bagages.
Palerme^ — (Palermo)^ capitale de la Sicile, — population, en 1874, 219,398 hab. avec les communes réunies, — occupe une ravissante situation au fond d'un golfe, entre les sommets rocheux du monte Pellegrino au N. et le cap Zafarano à TE. ; par son climat, c'est un des ,
Esints les plus salubres du ^lobe.
u vaste port dont parle Diodore de Sicile, où séjournaient les flottes considérables des Carthaginois et d'où provient le nom grec de la ville, icàv opp.oç (tout port), il ne reste que le porto Vecchto ou la Cala, peu profond ; faible vestige de l'ancien port divisé en deux branches , qui pénétraient très-avant dans les teiTes (l'un des bras allait jusqu'à l'emplacement actuel du Palais-Royal) ; il subsistait encore en partie au xiv* siècle. — Derrière cette ville s'étend une belle plaine, à laquelle sa fertilité et la quantité de jolies maisons de campagne dont elle est couv^te ont fait donner le nom poétique de Conca d'oro. — Sur la plage orientale de la ville s'élève la forteresse de Caêtellamare (en sicilien : lu Casteddu), élevée et reconstruite par les Sarrasins, qui en firent d'abord la demeure des émirs; agrandie, fortifiée et à demi démolie depuis.
La ville de Palerme a la forme d'un quadrilatère allongé, dont un des petits côtés borde la mer. Son circuit est d'environ 22 kil. et comprend 15 portes. Ses rues sont étroites et tortueuses; mais deux rues larges et régulières, se coupant à angles droits, contribuent à lui donner un, air de régularité. Ces deux rues la divisent en quatre quartiers (rioni| à peu près égaux : la Loggia, la Kalsa, l'A/Wgaria, et celui de Sir alcali, vulgairement du Capo, Ces quatres sections intérieures s'appellent aujourd'hui :
Castellamare, Monte di Pietà, Palazzo Reale, Trihunali, Les deux sections extérieures ou faubourgs : Orelo et Molo, Le point d'intersection des quatre rioni forme un carrefour ou place dite Vigliena ou i finattro Cantoniy d'où l'on aperçoit les quatre principales portes de la ville. Elle est ornée d'édifices d'une architecture symétrique, de portiques, de foivtaines et de statues, parmi lesquelles colles de Charles V, de Philippe II,
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Philippe III et Philippe lY d'Espagne.
L'une de ces rues, descendant yers la mer, et ayant plus d'un mille de longueur, est la via di Toledo, aujourd'hui Corso Vittorio Emanuele; la partie qui s'étend entre la place centrale et la mer s'appelle plus particulièrement le Cassaro (El-Kassar) ; l'autre est la via Macqueda ou straaa Nuova {Corso Garibaldi) . Elle se continue à rO., au dehors des murs, par la rue Ruggiero Settimo (où on a élevé une statue en marbre à ce personnage), puis par la strada délia Libéria, Ces rues sont bien bâties.
Une des particularités de la rue de Toledo sont les fenêtres grillées des couvents* de femmes qui la bordaient : du haut de leurs grands balcons, les religieuses venaient parfois se distraire au spectacle de la vie humaine dont elles étaient exilées.
< Palerme, avec ses balcons de fer aux maisons, a plutôt un aspect espagnol qu'italien. » — Les palmiers et les cactus qui s'élèvent çà et là, le style mauresque de beaucoup d'édifices, contribuent à donner un Hspect oriental à cette ville si admirablement située. — Le long de la mer est la belle promenade de la Marina (ancien cours Bourbon), rendez-vous de la société élégante; large chaussée qui, depuis la porte Felice, à l'entrée de la rue de Toledo, s'étend le long de la baie et se termine au jardin public de la Flora.
Les statues qui décoraient cette promenade ayant été renversées en 1848, furent remplacées, en 1855, par celles de Charles III, Ferdinand !•', François I*' et Ferdinand IL «< Cette promenade est ombragée d'arbres de Judée et d'Erythrina Gorallodendron,
* Depuis les derniers changements politiques les couvents ont été supprimés; et les bâtimenis ont été destinés à des services Publics, à des écoles. Quelnues monastères de femmes ont été conservés ; mais les objets d'art, les livres, etc.. ont été transportés nx\ Musée Nntional.
dont les fruits ressemblent à des grappes de corail. •
Le climat de Palerme (F. p. 542) est salubre. Il est humide en mver. Le vent du N. E. domme au printemps et en éié. Le scirocco est parfois accablant au
Ïjrinteraps et en automne. Durant l'été, a chaleur étant très-forte pendant la journée, à l'heure où elle commence, l'animalion, la gaieté, les bruits cessent, les maisons se ferment, et la ville devient déserte, s'endort et ne se réveille qu'au premier souffle de la brise du soir.
L'âne est à Palerme le moyen de transport le plus usité ; mais on ne rencontre plus le matin, comme on le voyait naguère encore, « une quantité de dandys et même de jolies élégantes trottant sur de beaux grisons luxueu&emeut harnachés. »
a Presque toute la viande que l'on mange à Palerme vient des Calabres et de la Sardaigne. 800 boçuts sont expédiés par semaine de Cagliari à Palerme. »
Histoire. — L'origine de Palerme se perd dans la nuit des temps. Les premières colonies grecques la trouvèrent occupée par les Phéniciens. Tombée au pouvoir des Carthaginois, elle devint la capitale de leurs possessions en Sicile. Les Romains s'en emparèrent pendant la première guerre punique. Elle leur resta délinitivement après leurs luttes avec Carthage. En 440 elle fut prise {>ar les Vandales, reprise en 538 par Bélisaire, au nom de l'empereur Justinien. Vers 850 les Sarrasins s'y établirent à leur tour, en tirent la capitale de leur émirat de Sicile, et la conservèrent pendant deux siècles, a Un écrivain musulman du X* siècle admire le nombre de ses mosquées, qu'il porte à plus de deux cents, v — Les f^ormauds eu firent la conquête en 1072, et y placèrent également le siège de leur gouvernement. — Palerme passa suus la domination allemande, en 1104, et devint, sous Frédéric 11, une des cités les plus polies de l'Europe. — Charles d'Anjou et les Français s'en emparèrent, et elle ftit bientôt (1285) le théâtre du massacre des Vêpres sici-
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tiennes. — Elle tomba ensuite au pouvoir des Espa^ols. A partir du xv" siècle, elle fut principalement la résiilence des vice-rois, au nom des différentes maisons royales qui possédaient la Sicile. A la Révolution, les Bourbons de Naples y trouvèrent un refuge. Les Anglais s'y établirent militairement au commencement du siècle, et y restèrent jusqu'en 1814. (F. p. 548.)
Portes. — On en compte 15 ; les principalps sont ; la porta Felice; la porta dé Greci, vers la Marina ; la porta di Termini ou di Garibqldi, par laquelle Garibaldi entra dans Palerme, le 27 mai 1860; la porta 5» Agata, la plus ancienne de la ville; la porta MotUalto doit son nom au célèbre Moncade, duc de Hontalto, vice-roi, en 1658 ; la porta di Castro; la porta Nuova, à Textrémité de la rue de Toledo.
Places. — Piazza Vigliena (PI. a) (do nom de Villena, vice-roi de Sicile) ou ëei Quattro Cantoni, au centre de la ville, commencée en 1609.
Piaiza Marina (PI. C 4), -- t est devenue le giardino Garibaldi. C'est lin square planté d'arbres et de fleurs. Au côté S. de la place on a élevé un palais dans le style mauresque (hôtel du prince San Cataldo). »
Piazza Fiera Vecchia, — Sur un rocher est la statue du génie de Païenne.
Piazza Bologna (PI. b C 3), avec la statue en bronze, par le Sicilien Livolsi, de Charles-Quint, jurant de conserver les privilèges de la Sicile. Il visita Palerme en 1535.
Piazza Pretoria^ ouvrant sur la rue Kacqueda, près de la place Vigliena; petite place dont le côté S. est occupé par le palais Sénatorial, commencé en 1300 par Frédéric II d'Aragon; le côté N. par le Palais du duc de Serra di Falcn, et la fastueuse façade du palais Bordonaro; elle est encombrée par une fontaine colossale, exécutée, en 1554, par les artistes florentins Camiliiani et Vagherino, pur ordre de. Pierre de Tolède. La disposition est compliquée et l'ensemble n'est pas de bon }roùi.
Piazza S. Domenico, avec une colonne élevée à la Vierge, en 1728.
Piazza [Reale) (PI. C 2), aujourd'hui delta Vittoria, en avant du palais
Royal, décorée de la statue en marbre de Philippe Y, remplaçant la statue en bronze, détruite en 1848; quatre figures d'esclaves. — En 1869, en creusant dans cette place, on a découvert des restes de mosaïques antiques, appartenant à l'époque romaine. L'administration a fait entourer ces ruines d'une grille. Les mosaïques ont été transportées au musée. — Voir aussi p. 570 Spedale Grande.
Piazza del Duomo, statue de S*» Rosalie, élevée en 1744. — Autour de la place s'élèvent de médiocres statues de saints.
Églises.
Cathédrale — (il Duomo), dédiée postérieurement à S" Rosalie. Elle Fut élevée par rarchevéque de Palerme, Gualtieri Offamil (1170), sur les ruines d'une ancienne église, dont les Sarrasins avaient fait une mosquée; elle fut consacrée en 1185.
Depuis lors, elle a subi des changements considérables, et il ne reste plus que de faibles portions de l'édince du xii" s. ; entre autres, la crypte à voûtes ogivales, reposant sur des colonnes massives. — La façade occidentale est du xiv* siècle ; le grand portail fut construit entre 1352 et 1359. « Cette façade est un riche spécimen d'architecture ogivale sicilienne. » On y admirera une belle fenêtre ogivale. La façade principale (au S.), établie sur un des grands côtés, donne sur une place qui s'étend jusqu'à la rue de Toledo. Sa construction date de 1 450 ; l'extérieur est un mélange de style normand et de riche ornementation mauresque ; un long feston servant de couronnement découpe ses dentelures sur le ciel. « Grâce au merveilleux climat de la Sicile, les pierres, au lieu de noircir, acquièrent ayec les années une nuance jaune admirablement chaude. Les monuments , ainsi dorés par la nature semblent parés d'une jeunesse étemelle ; l'œil fi'égaye à les contempler, et il serait efhrayé si, sous ce ciel lumineux, il
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rencontrait tout à coup la silhouette sombre de l'une de nos églises septentrionales, si grandioses, si sévères, si mystérieuses. » (Alex, de Valon.) — Deux gi^andes arcades ogivales joignent la cathédrale à un campanile qui date de 1835. — Un portique précède la porte du côté S. On remarque à la première colonne à g. une inscription arabe, extraite du Coran. — C'est avec un sentiment de surprise et de désappointement que l'on passe de cette architecture extérieure, imposante, à l'intérieur de l'église, de style corinthien, modernisé et badigeonné. La restauration en est due à l'architecte Fernando Fuga, qui, contre l'avis des architectes siciliens, en a altéré le caractère en arrondissant les arcs des ogives, en substituant de lourds pilastres aux groupes de légères colonnes, en détruisant la tribune monumentale du Gagini et en ajoutant la coupole disparate par laquelle est si maladroitement couronné ce curieux édifice.
Une dernière restauration a eu lieu en 1801. Les trois nefs sont divisées par des piliers massifs sur lesquels s'appuient des colonnes de granit gris à chapiteaux corinthiens. — Sur le
Îiavé est une méridienne tracée par 'astronome Piazzi. — Le chœur, pavé de mosaïques de porphyre et de vert antique, est décoré de statues remarquables en marbre blanc, d'Antonio Gagini, et de fresques par le peintre maniériste, du siècle dernier, Uariano Rossi, de Sciacca. Le maîtreautel est formé de jaspes, d'agates, de lapis-lazuli, etc. — On remarquera, en tête des sièges sculptés du chœur, un trône gothique en bois sculpté, représentant la mort de la Vierge. — Les nefs latérales ont 14 chapelles avec renfoncement. — Dans le trans- SEPT DU N., chapelle del Crocifisso (crucifix apporté de Jérusalem en 121 9) , les bas-reliefs de l'autel sont de l'école de Gagini. Statues de la Vierge et de S** Marie-Madeleine^ par Serpoletta, —Aile du N.: 2» chapelle : petit pan- |
neau de la Vierge, l'Ënf. Jésus et S* Jean. — Dans la chapelle voisine on voit aussi, sur une taWe de marbre, en caractères romains, au-dessous d'une tête de Marie peinte en style byzantin, sur fond d'or, le texte latin d une lettre que, suivant la tradition populaire, la Mère du Christ aurait eu jadis la bonté d'écrire aux habitants de Messine. Le jésuite Melchior Lichofer a composé un volume in-fol.
pour soutenir l'authenticité de cette lettre (F. Messine : Cathédrale). — La chapelle à dr. du maître-autel est consacrée à S*" Rosalie. Sur les pilastres, arabesques à'Ant. Gagini; sur les murs de côté, bas-reliefs en marbre du Palermitain Villareale, élève de Canova. — Le sarcophage de la sainte, d'argent et pesant 1298 livres de Sicile (environ 1150 kilogrammes) , n'est montré aux fidèles cpie Cendant les fêtes de la Sainte. — RANSSEPT DU S., chapclle en face de celle del Crocifisso; statues et basreliefs en marbre, œuvres remarquables d'Antonio Gagini; Assomption de la Vierge, œuvre estimée de re/o*quez, de Palerme (1750-1827). — Dans la A* chapelle à d., taoleau d'autel du Morrealese^ la Vierge et S* Ignace de Loyola, et S* François- Xavier (peinture restaurée); dum^e, S* François de Paule en adoration. — Dans la 6* chapelle, un tableau attribué à Vinc. Anemolo, la Vierge, S* Jean- Baptiste et des Anges. — Les monuments les plus remarquables de la cathédrale sont, dans lai'* chapelle à dr. de la porte principale, les tombeaux suivants : tombeau du roi Roger II (f 1154); — tombeau de Constance de Normandie, sa fille, mère de Frédéric II (tll98), d'un seul morceau de porphyre, avec baldaquin porté par 6 colonnes de marbre blanc.
Tombeau de son mari, l'empereur Henri VI. — Le plus beau est celui de l'empereur Frédéric II (f 1250), avec baldaquin de t)orphyre porté par 6 colonnes. — Tombeau de sa femme
ROUTE 64. — PALERME. — EGLISES
Constance d'Aragon (on croit y retrouver un fragment antique dans un basrelief qui représenterait la chasse d*Énée et de Didon). — Tombeau de Guillaume, duc d'Athènes et de Néopatrie, fils de Frédéric U. La plupart de ces tombeaux ont été ouverts précédemment.— Quelques marches situées à g. du chœur conduisent à une crypte de l'époque des Noimands, restaurée vers 1840.
Cette éfflise souterraine ( V. la desciiption du chanoine Alessandro Casano, 1849) est divisée en deux nefs, dont la voûte à arcs ogivaux ne peut pas, par cela même, être antérieure, comme on l'a prétendu, au xi» siècle.
« Autour des murs sont 21 arcades sépulcrales d'une ancienne origine ; on y voit des tombeaux contenant les restes de plusieurs archevêques, et ornés de sculptures du moyen âge.
Quelques-uns sont antiques et portent des sujets païens. » — Sacristie :
elle est d'une riche architecture ogivale. On conserve dans la chambre du trésor diverses curiosités : un diadème de Constance d'Aragon ; un tabularium contenant 200 diplômes arabes, grecs et latins.
Sant'Agostino (Capo, — place Chiaramonte, — Plan 2 C 3) (xiv* s.) modernisée en 1672.
Saut' Airromo — (dans la Loggia, — PI. 5 C 3), en partie détruite par le tremblement de terre de 1823, conserve à l'intérieur des traces d'une haute antiquité.
Badia Nuova — (PI. 4 C 2 (égl.
del Monasterio di Santa Maria di Monte Oliveto), 1512; restaurée en 1758, S* François d'Assise, par P. Novelli (le Morrealese),
San Benedettodi Monte Oliveto (en dehors 'de la porte di Castro) : (1765) groupe en marbre de la Vierge et du Sauveur, par Ard. Gagini,
Carminé haggiorb — (Albergai'ia) 1" chapelle, à dr. , Vierge de S* Albert par Giac. lo Verde; 4' chap., statue de S" Catherine par Ani, Gagini; trans-
sept de g.. Madone, peinte en 1492, par r. Vigilia,
San Carlo— (Kalsa. — Vicolo de'Cintorinari), 1616. Peinture du Morrealese (mal restaurée) : S* Louis et S* ^ Benoit adorant la Vierge.
Casa professa de' Gesuiti ' . — Église
ET MAISON professe DES JÉSUITES (Al-
bergaria — PI. 5 B C 3) — (1564).
Trois nefs colossales. Profusion d'ornements en marbre et en pierre dure.
Mérite d'être visitée à cause des peintures de P. Novelli. — 5' chapelle à dr. : deux grands tableaux du Mor^ réalèse : S* Philippe d'Argiro exorcisant et S^ Paul ermite. Statue de S* Ignace, par Bensoni, — 4' chapelle àdr. : deux peintures de Rosalia Novelli, fille du Morrealese : Annonciation (d'après une peinture de son père) ; Présentation au temple. — Chœur :
Copie delà Transfiguration de Raphaël, par le Pomerancio. — On voit aussi une copie de la Vierge à la perle, de Madrid. Dans la chapelle S*°-Anne, à la voûte, fresque du morrealese^ gâtée par une restauration grossière.
San Cataldo — (Kalsa), bâtie en 1161. Curieuse comme détails d'architecture.
Santa Caterina — (Kalsa — PI. 6 C 3). Riche architecture avec une ornementation toui^mentée et baroque :
coupole peinte enl 751 par Vito d'A nna, de Palerme, mort en 1769. Au transsept de dr. : une Vierge attribuée à Rubens ? (Van Dyck).
Santa Chiara (Albergaria. — PI. 7 C 8 — près la place Bologni). On y voit un dernier ouvrage du Morrealese, une belle Déposition de croix.
Ce tableau aurait été, dit-on, la cause indirecte de sa mort» Ayant découvert la fraude d'un ouvrier qui avait mis de l'or faux sur le cadre de ce tableau, Novelli porta plainte contre lui, et l'ouvrier aurait profité de la sédition de 1647 pour porter à l'artiste un coup dont il mourut bientôt.
* En 1860 les jésuites ont été expulsés de la Sicile. ^ j
GoNCEzioNE — (Gapo) : une Immaculée Conception, uar le Morreakêe?
(attribuée à sa fille).
Grogifbri ( F. PAnRi Grociperi).
8an Domenico (Loggia, — place du même nom. PI. 8 G 5, 4). — Vaste et somptueuse église en dorique romain, élevée au xvir s. par les dominicains.
On Y remarquera quelques peintures de rinc. Anemo/o, de Pa/oamt; une représentant San Vincenzo Ferrari, par Velasquez, de Palerme (1750- 1827). — L'église S. Domenico contient les tombeaux de plusieurs Siciliens célèbres ; celui de Piazzi ; celui du fameux peintre P. Novelli
Ile Morrealese) ; ceux des peintres rius. Velasquez de Palerme (1750- 1827), de Gius. Patania (1780-1852), ainsi qu'un tombeau du poëte Fabbé Mcli (V. p. 552). — Gloitre d'une époque peu éloignée de la période normanae. — Gontigu à cette église, est le petit oratoire dit :
Oratorio del Rosario di San Domenico.— 11 possède quelques peintures dignes d'intérêt : au maitre-autel, une Madone du rosaire, par Van Dyck^ âgé de 25 ans ; belle peinture commencée en Sicile en 1624, et, à cause de la peste, terminée à Gènes; la
dispute de Jésus et des docteurs, par le Morrealese; J.-G* au jardin des Oliviers, et une brillante Assomption de la Vierge, par Giordano. — Les statues allégoriques et les bas-reliefs autour de l'église sont de Serpotta, artiste palermitain (1645-1732).
San Francesgo d'Assisi (Kalsa, PI. 9 G 4, 1255-1471). — On pense que ce fut dans le principe ime mosquée, à cause des inscriptions arabes qui se voient sur les colonnes de rentrée principale. On y voit des fresques du morrealeze. Dans la pièce qui précède la sacristie, statue de S^ Georges à cheval, attribuée à AnU Gagini,
La Gancia ou Santa Maria degli An- GioLi (Kalsa— PL 10 B 4){142rt) : la Grèche et un Mariage de la Vierge, par Anemolo : S* Pierre d'Alcantara,
sombre peinture attribuée au Mor-' réalèse.
San Gucomo la NARiNà — (Loggia), bâtie en 1539 sur remplaceoient d'une mosquée, rebâtie en 1 723. On y voyait une Flagellation et de petits tableaux sur l'histoire du Ghrist, par Anemolo : ces peintures, endomimagées pendant le bombardement de 1860, ont été transjportées à l'Université ; Adoration des Mages, Purification de la Vierge, par Olive Sozzi (1690-1765).
San Giovanni degu Erbmiti (Albergaria), — datant de 1132, attenant au couvent et aujourd'hui abamdonnée ; curieuse comme monument de l'ancienne architecture normande en Sicile. Gloitre en ruine. — Le signal des Vêpres siciliennes fut donné par les cloches de cette éghse.
San Giovanni del' Origlione (Albergaria). — Quelques fresques du Morrealese.
San Giuseppe de' Teatini (Albergaria— PL 11 G 3) — (1612). Une des belles églises de Palerme, et où la richesse et la surcharge de Fornementation sont poussées à l'extrême.
Les huit colonnes qui soutiennent la coupole sont remarquables par leur hauteur. Dans une chapelle. S* Gaétan en extase, tableau du Morrea-lèse; dans une autre, le S. Andréa Avellino est du Conca, Figures i\es apôtres (les 4 premiers à dr.) peintes à fresque par Velasquez de Palerme.
— On vante, dans l'église souterraine, la riche décoration de la voûte, terminée en 1857.
Sant' Ignazio Martire — ( F. Olivella).
Là Kalsa (F. Santa ICaru oella Gatena).
San Lorenzo. — Une Nativité, ta-i bleau de MicheUAnge de Caravage, exécuté à Palerme. — Stucs de /. Serpotla (1655-1732), estÎHiés comme étant de ses meilleurs ouvrages.
Santa Lucu — ( F. Santa Maria m Valverde).
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La Maoione ou Santa TrinitX — (Kalsa. — près de la porte di Termini.
— PI. 12 B 4) du milieu du xu' siècle. Conserve à Tintérieur le caractère de rarchitecture normande. Façade de
Santa Maru dell' âmmiraglio — (F. LA Martorana).
Santa Maru degli ângioli— (F. la Gancia).
Santa Maru Annunziata— onchiesa dé' dwp«m(4545) (près la porte San Giorgio).
Santa Maru dbl Gancelliere — (Capo,— P1.13 G 3), rebâtie en 4590.
Chœur : fresques du Mor réalèse, i'' chapelle à g. : triptyque attribué à Antonello de Messine.
Santa Maru de [.la Catena ou église de LA Kalsa — (Loggia, — PL 44C4), fin du XV* s. ; façade élégante, refaite au XVI" s. par les fils de Gagini, dans la forme d une loggia ou portique à trois arcades, élevé sur une quinzaine de degrés. Gette église remplaça une antique chapelle du même nom ; et ce nom provient de ce qu'au moyen âge une chaîne était tendue dans le voisinage pour fermer un des petits ports de Palerme.
Santa Maria dello Spasixo — (Kalsa) .
C'est dans cette église qu'était le célèbre Portement de croix de Raphaël, dit le Spsimo, actuellement au Musée de Madrid. Au commencement de ce siècle il vint à Paris, où une habile restauration le transporta sur toile.
Santa Maru di Valverdb— ou Santa Ltjcia (Loggia — PL 15 G 4) : une Vierge et des Saints, attribué au Morrecdese ; S* Antoine, par Vinc, Ane' molo.
• La Martorana (Église et monastère de) ou s** Maria delV Ammiraglio ; vu^airement : S. Simone (Kalsa, ~ PL 16 G 3). -T- L'église a conservé de l'époque normande des restes beaucoup plus importants que la cathédrale. Mais une partie a été moder-, ntsée et couverte de mauvaises fresques. Une restauration moderne a
été entreprise pour lui restituer son caractère ancien. Elle fut fondée vers 1 1 43 ; on a contesté qu'elle l'ait été en 1115, par Georges d'Antioche, amiral du roi Roger. Le plan est grec. Au maître-autel : Ascension, par V.
Anemolo. Gurieuses mosaïques, dont quelques-unes appartiennent à la construction primitive. Dans l'une d'elles, le roi Roger, vêtu du costume bysantin et portant la dalmatique, est couronné par le Christ. On lit l'inscription POrEPIOS PHE [le dessin de celte mosaïque est reproduit dans l'ouvrage de Giac. di Mazo, Belle arti in Sicilia]. — Le monastère fut ajouté en 1 1 94, par Goffredo et Luisa Martorana.
San Matteo — (Loggia : 1632.
Fresques du peintre maniériste Ftïo d'Anna (1736) : Présentation, attribuée au Morrealese; un Mariage de la Vierge porte la date de 1647, époque de sa mort {F. p. 567).
Monte Oli veto — (F. Radia Ndova).
San iNj€OLX Tolentino — (Kalsa, — PI. 17 G 3y : plusieurs peintures du Morrealese.
Santa Ninfa de* PP. Grociperi — (1601) (Gapo) : les 4 Vierges de Païenne, œuvre capitale de Martorana, peintre palermitain en 1724.
Olivella, — ou Sant' Ignazio Martire (Loggia,—- PI. IS D 5), bâtie en 1598, restaurée en 1790. Richement décorée de marbres de couleur et em'ichie d'ornements en pierres précieuses. Quelques bons tableaux, entre autres la Sainte Trinité par Sebast. Conca. Dans les transsepts op-
S>sés, une Vierge et des Saints et le artyre de S* Ignace, peinture ju'on prendrait pour un ouvrage de Michel- Ançe de Garavage, par Fil. Paladino, artiste florentin du xvi" s. Madone de l'école de Raphaël (à qui elle a été attribuée), ou de Lorenzo di Credi. — Au N. de l'église est la maison qu'habitaient les Pères de l'Oratoire, dont la façade a été bâtie* par JSovelli, et qui renferme une bibliothèque de 22,000 volumes, ouverte au public.
Santa Orsola — (Albergaria) : deux peintures du Morrealese. Tableau du maitre-autel par Gius, Patania (il SO- 1852).
Padri Grocifbri — (Kalsa, — rue Butera) : Vocation de S' Matthieu, par Giacotno lo Verde, élève du Morrealese; Visitation, du Morrealese,
San PiETRO MARTiRE — (Loggia): deux tableaux de Vinc. Anemolo : la Vierge ; Descente de croix, peintures de Pietro cTAquila, mort en 1692.
La Pietà — Église et monastère de LA Madonna della Pietà — (Kalsa) :
Descente de croix de F. Anemolo (détériorée par des restaurations maladroites).
San Salvadore — (Albergaria), 1682 : fresque de la coupole (le Paradis, 1765), d'après les dessins de Vito d'Anna. Depuis 1867, le couvent est devenu une maison d éducation pour les demoiselles.
San Simone — (F. la Martorana).
jSanta Trinità — V. LA Magione).
Spbdale de' Sacerdoti; — cette église, appartenant à l'hôpital, possède une Madone attribuée à Sebast» del Piombo; et une S** Rosalie, bon ouvrage de Van Dyck,
San Vito (Capo) : — 2» autel à g. :
Vierge montant au Calvaire, par Giac.
lo Verde. (Au bas, portrait de Novelli et de sa famille. — Ce tableau lui a été attribué.) Annonciation, par Rosalia Novelli.
Santa Zfta — (Loggia). On y voyait une belle Déposition de croix, de Vincenzo Anemolo^ et une Communion de S**Marie-Egyp., ou de S" Madeleine, suivant d'autres, par le Morrealese.
Controverse de S* Thomas avec Averrhoës, peinture sur fond doré, attribuée à Antonello de Messine, etc..
Cet édifice ayant été converti en hôpital militaire à la dernière révolution, les peintures ont été transportées à San Domenico. — Contigu à l'église est l'oratoire richement décoré du Santo Rosario di Santa Zita : Vierge du rosaire, très-bonne peinture de
C. Maratta. Statues et bas-reliefs de Giac. Serpotta (1655-1752).
Spedale grande — vis-à-vis du palais Royal), construit en 1330. C'est aujourd'hui une caserne. Dans la cour on voit le Triomohe de la Mort, peinture grandiose à l'encaustique, mais endommagée, par Antonio Crescenzio, peintre palermitain du xv* siècle ; et sous une autre arcade un fragment de fresque du Morrealese, tout à fait ruinée (1634), représentant le Paradis.
Palais. — Palazzo Reale (Albergaria — près de la porta Nuova — PI.
C 2). 11 parait que ce palais fut élevé sur les ruines d'un château fort bâti au IX" s. par les Sarrasins. Robert Guiscard, les deux Guillaume, Frédéric II, Mainfroy, etc., y travaillèrent successivement. Aucune partie des constructions n'est antérieure à l'époque de la domination normande; et du palais primitif de l'époque normande il ne reste à l'extérieur que la tour dite di Santa Ninfa, sur laquelle est établi YObservaioire (on peut y monter, 50 cent, au gardien, et jouir d'en haut du vaste panorama). C'est une agglomération d'édifices de différents styles. La partie centrale, la plus régulière, contenant les appartements royaux et la galerie, fût bâtie en 1600. Les peintures, exécutées d'après les dessins de Pietro Novelli, ont presque entièrement péri. On remarque la cour entourée de galeries et de colonnades.
Mais la partie la plus digne d'attention est la merveilleuse chapelle conservée dans son intégrité :
Chapelle Palatine (50* au gardien demeurant sous la même arcade), — monument intéressant de l'art du dessin au XII* siècle; fondée vers 1129, par le roi Roger, et toute resplendissante de mosaïques, d'albâtre, de marbres, de pierres diures. Les arceaux retombent sur des colonnes de granit à chapiteaux dorés. Des piliers de marbre alternent avec les pifier^ de granit. « Malgré ses mosaïques splendides, cette chapelle est/d^un style sombre et
ligitized by VJ
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sévère, et par ses ogives, ses loinlains obscurs, elle rappelle les cathédrales du Nord. C'est incontestablement ce qu'il y a de plus beau à Palerme. » On y voit le mélange singulier de style ogival, de byzantin, de décoration sarrasine dans le genre de celle de TAlhambra, avec des inscriptions arabes à la voûte. Les principaux traits de l'histoire biblique sont reproduits dans les mosaïques, d'un dessmroide et incorrect. [Cependant, quelques-unes de ces compositions, et nous citerons entre autres l'ËntréedeJ.-C. à Jérusalem, seraient intéressantes à comparer avec celles des maîtres primitifs qui ont pu s'en emparer.] On remarquera la CHAIRE en marbre blanc, couverte de mosaïques, et un CAnDÉLABRE de même matière, de style byzantin. Au fond occidental de la nef est un trône en marbre blanc. — Au-dessous de la chapelle est une crypte, d'époque normande.
On visite encore dans le palais Royal la salle contenant les portraits des vice-rois; la salle du Parlement ^au 2* étage), peinte à fresque, par Velas^ queZf de Palerme; celle du Trône; celle des Audiences, ainsi (]ue Tobser- VATOiRB illustré par Piazzi, qui y découvrit la planète de Cérès en 4801 , la première des petites planètes découvertes entre Mars et Jupiter. (De 1807 à 1 845 on en connaissait 4 seulement. On en connaît plus de cent aujourd'hui.)
Palazzo Sénatoriale — (Kalsa), commencé en 1 300, par Frédéric II d'Aragon, et complété en 4470.
Palazzo de' Tribunali — (Kalsa. — Piazza Marina). Ce fut d'abord une habitation particulière, construite, en 1507, par Manfredi di Chiaramonte, sur l'emplacement d'une villa des princes sarrasins. Il fut réuni au domaine de la couronne, lorsque Andréa di Chiaramonte eut la tète tranchée sur cette place pour crime de haute trahison.
FMdaitpaitîoulierf. — On a blâmé avec juste raison le système de con-
struction des palais et des villas de la Sicile, à cause de son extravagante originalité. Pour exemples, nous citerons le palais Palagonia et la villa FAVoRrrA (p. 574), sorte de pagode chinoise, badigeonnée de toutes les couleurs, et dont l'ensemble est d'assez mauvais goût, mais dont l'intérieur forme une fraîche et agréable retraite ; — le Palais DU marquis Torcelli (place Santa Teresa), construit sur le modèle delà Cuba et de la Zisa, et resplendissant à l'intérieur de mosaïques, d'arabesques d'or et de pierres précieuses ; décoration riche, mais d'un goût contestable.
Palais du prince db Trabia — Loggia —(via Macqueda, 387), contenant des collections d'antiquités, de vases gréco-siciliens, de médailles, de camées; des verreries de Venise, etc...
(On y est difficilement admis.)
Palais du prince db Santo Cataldo — (piazza Marina), bel édifice de style mauresque.
Palais du duc d'Aumale — (sur la place Santa Teresa, immédiatement en dehors de la porta Nuova). Derrière le palais s'étend un des plus beaux jardins de Palerme, vrai parc d'orangers, jouissant d'une vue magnifique.
CSolleotîont privées : — Galeries de tableaux du duc de Cesarè ; du prince de Galati; — d'antiques maioliaues et de verres du prince de Scalea; d'armes antiques du marquis délie Favare, etc...
Collection de médailles de M. Fi<scher, précieuse et intéressante. Il faut avoir une lettre d'introduction.
Unîvertîté. — (Albergaria —PI. 19 C 3).Pondée en 1 806. Elle contient pliih sieurs collections importantes; un musée de minéralogie et de géologie; un musée de zoologie et d'anatomie comparée, des cabinets de physique et de chimie, etc.. Dotée de revenus administrés par l'Etat, l'Université possède 64 professeurs enseignant les diverses branches des connaissances humaines.
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Mutée national et pinacothèque
— a été transporté de TUniversité à rancienne maison des PP. Oli^etains supprimés, près de l'église de TOliveUa (Plan;l8D5):
l" Musée de sculpture, commencé en 1825, lors de la découverte des restes antiques trouvés à Sélinonte (parmi lesquels des métopes d'un des temples sont comptées au nombre des morceaux de sculpture grecque les plus antiques qnui nous soient parvenus); statues, nas-reliefs grecs précieux, fragments de sculptures. Deux sarcophages gréco-phéniciens. Statue de Faune versant du vin, provenant de Pompéi. — Ce musée possède aussi des médailles grecques, siciliennes, puniques, etc.
2° Galerie de tableaux; qui proviennent en majem*e partie d'anciens couvents et de legs particuliers. D n'y a pas de catalo^e. Parmi les peintures de l'école sicilienne nous citerons :
Antonello de Jfes<ine(?) Couronnement de la Vierge. — P, Novelli (le Morrealese) : un Combat ; Madone ; Délivrance de S* Pierre; son portrait peint par lui-même. — Vincenzo Anemolo : sept peintures provenant de l'église S. Giacomo la Marina. — Bart.
Gumttlio^ de Palerme : la Vierge de l'humilité (1347). — Marco di Siena:
Transfiguration, — Une tête de Christ, par le Cortège. — S*' Fnmille (école de Rubens), — Yan Dyck : Andromède; une martyre. — Une S** Famille de Schidone. — Sahator Rosa : portrait de Masaniello ; les Vêpres siciliennes.
— Un diptyque de l'école des Van EyQk.
— Un portrait par Holbein. — Paradis terrestre, pai* BreugheL — Paul Potter : Paysage. Les tableaux des peintres siciliens sont médiocres ; les tableaux français et allemands présentent beaucoup d'attributions* fausses.
— Salie des vases antiques gréco-siciliens; petits bronzes, etc... — Célèbre bélier de Syracuse (le pendant a été détruit par le peuple pendant la révolution de 1848) ; Beau groupe en
bronze d^Hercule terrassant un cerf, provenant de Pompéi.
COLLEGIO MaSSIMO DELLA GONPAGNIà DI
Gesû — (1586). Lycée de Palerme. — (corso Yittorio Emanuele). En 1860 lesJAsuitesontété expulsés delà Sicile; une grande partie des collections, antiquités, marbres, bronzes, vases gréco-siciliens, médailles antiques, fuirent dispersées ; une certaine quantité d'objets ont été transportés au Musée ou sont restés à la Bibliothèque natioi^ale.
Bîblîothèquet.
Bibliothèque nationale (dans les bâtiments du collegio Massimo, V, cidessus). — Lors de la suppression des Jésuites par Ganâ^anelii, leur bibliothèque au collegio Massiœo, fondée en 1682, fut attribuée à l'État. Elle leur fut restituée en 1 805 ; puis, en 1860, redevint la Bibliothèque nationale. Celle-ci possède plus de 1 10,000 vol.; elle reçoit un grand nombre de journaux scientifiques de tous les pays, et s'enrichit rapidement. Elle est ouverte 13 h. par jour, de 8 h. 4/2 du matin à 9 h. 1/5 du soir. M. Evola, bibliolhécaire en chef, vient de pu-* blier le premier volume d'un catalo^e raisonné des incunables. La bibliothèque contient de rares curiosités ; entre autres les œuvres de Confucius, imprimées en Chine; texte chinois avec la traduction latine en regard,
{)ar un jésuite sicilien (1662); une realion des Vêpres siciliennes en dialecte sicilien, par un contemporain, voici l'intitulé : Quhtuesti lu Hibellameniu di Sichilia, lu quali hordmau effichi fard Misser lohanni di Prochita contra Re Carlu; l'original de la chronique de Neocastro, sur papier de coton ; un manuscrit intéressant de Dufourny, sur les constructions et les peintures de la Sicile, avec planches.
Bibliothèque communale {Pubblica Biblioteca comunale ; Alnerçaria , pialkzaJBrunaccini). Ouverte de 8 h. 1/2 du matin à 3 h. 1/2 du soir. Fondée
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en i760; attachée à la Casa professa des Jésuites ; augmentée des livres des couvents supprimés. Elle contient 150,000 volumes, et ne cesse de s'enrichir. La partie du catalogue relative à rhistoire sicilienne est très-complète.
Bibliothèque bu prince de Trabiâ — ou hibliothèque Septimiana. Manuscrits : de Pierre des Vignes, de Virgile; des lettres de Ci céron, etc..
Théâtres. — Teatro Bellini. — (Kalsa, — place de la Martorana). Le grand théâtre el le plus fréquenté de la ville. — Teatro di Santa Cecilia, me du même nom (Kalsa). On y joue le drame. — Teatro del principe Umberto (Kalsa, via Merlo, 8), petite salle où Ton joue les comédies en patois silicien. — Teatro Garibaldi (via Castro Filippo, 38). — Circo (via Bambinai, 20).
Promenades. — Outre le (juai de la Marina et sa terrasse, dont il a été parlé ci-dessus, la promenade renommée est :
La Flora ou villa Giulia, charmant jardin public, formé en 4777, et ainsi nommé de Giulia Guevara, femme du vice-roi Marco-Antonio Colonna. Outre ses avenues d'orangers el de citronniers, quelques arbres y étalent les formes étranges de la végétation tropicale. Dans Tété on y fait de la musique le dimanche. — lout à côté est le :
Jardin botanique, fondé en 1790.
L'école de botanique, avec ses deux portiques et sa grande salle octogone, a été dessinée par l'architecte français Du four ny.
Jardin Garibaldi, sur la place Marina.
Jardin anglais, — (à 500 met. environ à rO. de la ville) nouvelle promenade, située à l'extrémité de la strada délia Libertà (prolongement de la rue Macqùeda), ouverte depuis quelques années et bordée de citronniers. Elle est aujourd'hui en faveur et a fait déserter par les piétons et les
voitures les promenades de la Marina et de la Flora. Tous les soirs de 6 à 8 h., elle est le rendez-vous du monde élégant. « D'anciennes carrières ont été utilisées pour donner aux terrains le relief le plus accidenté. En certains endroits, des parterres de fleurs et des bouquets d'arbres, situés au . fond d'excavations rocheuses, donnent une idée très-affaiblie des Latomies de Syracuse. Non loin de la route s'élève, sur un haut piédestal, un beau buste du libérateur Gai'ibaldi. »
Jardin d^ acclimatation — (corso Calatafimi).
Environs. — Eglise Sant' Antomno DI Padova (au S. de Palerme en dehors de laporte Sant' Antonino); Nativité, par le Morrealese. — Dans un jardin, près des murs de Païenne et hors de laporte d'Ossuna, est une :
Catacombe, découverte en 1785, parle prince de Torremuzza, et qu'on a prétendu être antérieure à la première guerre punique (?).
Ponte dhll' Ammiraglio -— (à une centaine de mètres à l'Ë. de la station du chemin de ter). Ainsi nommé parce qu'il l'ut construit en iH5 par Georges d'Antioche, grand amiral du comte Roger. Ce beau monument ^architecture nor^ mande, bien conservé, ne passe plus sur rOreto, qui s'est ouvert un lit plus bas.
Vart sarrasin peut être étudié dans les palais de la Zi^a, la Cuba et Favara ou Mare Dolee, édifices de forme carrée, bâtis en grandes pierres de taille et décorés de panneaux à ogives.
Le palais de Favara ou Mare Dolge (au delà du pont dell' Ammiraglto, au pied du Monte Grifone; S.-S.-E. de Palerme) avait jadis trois de ses côtés baignés par un petit lac qu'alimentait una source voisine (favarah, en arabe, signifie source bouillante). On y voit le reste d'un établissement thermal. Ce palais servait de résidence à la cour sous Guillaume IL — Non loin de là, dans une situation pittoresque, est le :
Couvent do Santa Maria DiGESÙ,d'où Ton a une belle vue sur Palerme et la mer. LVglise est de 1426. On y voit des restes de fresques curieuses, par Antonio Crescenzio. On visitera les cloîtres con-
bU
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tifîus à réglise. Les femmes n'y entrent point.
Cas4 de* Matti, — hôpital des aliénés (en dehors de la Porta Kuova, sur la route de Pareo), établissement fondé en 1802 par le baron P. Pisani, c|ui remplaça par un traitement intelligent les traitements barbares infligés auparavant aux malades. — En dehors de la Porta Nuova, sur la route de Monreale, s'élève le vaste hospice dit âlbebgo dei Poveri ; et au delà, à quelque distance, on va visiter :
La Cuba — (ou Borgognonif parce que, dans le principe, on y logea un régiment de Bourguignons. — Le mot Cuba paraît une altération de Kaahah, mot arabe qui désigne une maison carrée), convertie aujourd'hui en caserne ; est de la même époque que le monument précédent.
Eille était jadis environnée de jardins embellis de pavillons et d'une pièce d'eau. Quoiaue l'architeclure, en partie conservée à 1 extérieur, soit entièrement sarrasine, on y lit une inscription arabe qui dit que ce palais appartient à Guillaume le Bon, en 1182; à peu de distance, on peut voir dans un jardin particulier :
La CuBOLA, — petite tour du style mauresque le plus pur.
Couvent des Capucins — (à 1 kil. 5 do Palerme et à ciuelque distance de la Cuba) ; était célèbre à cause de son vaste cimetière souterrain (commencé en 1621), divisé en plusieurs rues, éclairé par des soupiraux. On allait y voir rangés symétriquement sur plusieurs étages, des cadavres desséchés, revêtus de leurs habits et suspendus dans des niches le long du mur, avec une étiquette. Les femmes elles-mêmes pouvaient être enterrées dans ces catacombes, couchées dans des caisses et conservées sous verre ; presque toutes vêtues d'habits éclatants.
La ZiSA — (mot arabe signifiant :
excellent (?) est située à TO. et à 1 kil. 5 environ de Palerme, vers Olivuzza. Ce petit palais, dégradé par le temps et par la main des hommes, est, à l'exemple de T^hambra et des palais mauresques, uni au dehors, toute la richesse de la décorarion étant réservée pour l'intérieur. Extérieuremont, c'est un édifice carré, à 2 étages
élevés sur rez-de-chaussée. Le vestibule est orné d'inscriptions coufiques et espagnoles. Dans une salle carrée, décorée de mosaïques, et dont la voûte mauresque forme ce qu'on appelle un rayon de miel, coule une source qui, descendant sur des gradins de marbre, tombe dans des bassins de même matière. On a du haut de la terrasse une vue magnifique de Palerme. — « La Zisa a été considérablement modifiée à l'intérieur par Guillaume Y\ qui, aux yeux de quelques personnes, passe pour l'avoir fondée. »
A peu de distance de la Zisa, on pourra visiter (à 1 kil. 5 de Palerme) les villas de TOliyozzâ. — On peut aussi visiter, au pied du monte Pellegrino, la FAvoRiTA,villa fondée en 1806
{)ar Ferdinand 111, nommée, à cause de a bizarrerie de son architecture,
REALE VILLA ChIMESB, et UU pOU pluS
loin, la VILLA du prince Belmomte.
Au S.-O. et à l'E. de Palerme s'étend la plaine fertile et riante surnommée Conca (Uoro^ et qui, environnée de montagnes arides et aux cimes dentelées, est abritée contre les vents duN.
ou le souffle brûlant de l'Afrique.
Bagheria est une partie célèbre de la belle campagne des environs de Palerme (V. p. 378).
Kxourtîona. — 11 y en a trois principales à reconunander aux voyageurs :
1" la grotte de S** Rosalie sur le mont Pellegrino ; 2" Monreale et San Martino ; 3' Bagheria.
1'* Exouriîon.
LE MONTE PELLEGRINO. — Le mont
Pellegrino, au N. et à 2 kil. de Palerme, est l'ancien Ercta, où le Carthaginois Hamilcar Barcas se défendit pendant trois ans contre les Romains. Cette montagne calcaire, bordée de précipices inabordables, a de la ressemblance avec le rocher de Gibraltar et est à peu près de là même hauteur (environ 600 met.). Son nom provient du mot arabe Belgrin (mon-
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tagne voisine). Elle est surtout intéressante pour les Palermitains, comme lieu de pèlerinage à leur patronne S** Rosalie. C'était, suivant la légende, une nièce de Guillaume le Bon, qui, dans la fleur de la jeunesse et de la beauté, renonça au monde, se retira dans cette solitude et s'y voua à la vie dévote. Son corps, découvert cinq siècles plus tard (en 1624), fut transporté à Païenne; à cette occasion cessa, dit-on, la peste qui décimait alors la ville. Depuis ce moment S** Rosalie devint la patronne de Palerme et est tenue en grande vénération.
Pour aller au Monte Pellegrino et à la eroUe de S'* Rosalie, on sort de Palerme par fa porta S. Giorgio. On peut se faire coudaire au pied de la montagne en voilure (i (r. 50) et mouler à pied au sommet, en une heure. — On peut prendre à Palerme un âne (2 fr. aller et retour, et autant pour le guide).
La GROTTE DE S*" RosALiE, qui attire tant de pèlerins, n'offre d'ailleurs rien de remarquable. Un chemin taillé dans le roc (la Scala), praticable pour les mulets, conduit en zigzag jusqu'à la grotte, en traversant plusieurs viaducs à arcades. Le couvent masque la grotte, qui est unie à l'église. A la voûte, une foule de gouttières sinueuses reçoivent l'eau qui filtre. Bien que la montagne soit très-aride, les eaux de pluie se réunissent au centre dans une sorte d'entonnoir. On fera bien de monter (10 minutes), jusqu'à la statue de 8'' Rosalie, érigée sur un point escarpé de la montagne et servant de signal aux matelots. On a de là une vue magnifique sur la Sicile, que domine le cônede l'Ktna. On distingue àses pieds, dans la Conca d'oro, le Pavillon chinois et les jardins de la Favorite. Dans la chapelle est une jolie statue de la sainte, en marbre, et couverte d'une robe en or, par le Florentin Greg.
Tedeêchi,
Fête de sainte Rosalie. — Elle dure du 11 au 15 juillet. Chaque nuit Palerme est illuminée. IiC ppetnier des
cinq jours de fête, un immense char tiré par 40 bœufs, portant la statue tle S'* Rosalie, monte i)ar Toledo; le soir du 2* jour il descend illuminé. La grande procession a lieu le soir du dernier jour. Le clergé promène la châsse contenant les relic^ues de la sainte. Le soir, 1« dôme est éclairé par plus de 20,000 bougies. On tire des feux d'artitice dans les soirées du !•' et du 3« jour.
2" Excurgîon.
MonrealbS — Couvent de San Martino.
— Le Guide Murray conseille de diriger sa course, contrairement à ce qui se fait d'ordinaire, d'.ibord vers le couvent de San Martino et de finir par Monreale, les points de vue étant plus pittoresques dans ce sens ; et, en descendant de Monreale à Palerme, on aurait sous les yeux le magnifique panorama de la plaine de Palerme. — La route qui va directement de Palerme à San Martino ^)ar les belles jçorges et le pittoresque village de Boccadifalco, composé d'une seule rue que surplombent les rochers) est carrossable.
Une voiture à un cheval aller et retour, 6 fr.; un fiacre jusqu'à la Saiita, 2 fr. 50 .c. On peut renvoyer sa voiture, à Boecadilalco. Un trouve des ânes à Monreale. On sort de Palerme par la porta Nuova. On passe devant l'albergo dei Poveri, la Cuba^ la Cubola, le palais Palagonia, puis au hameau d*Altarello di Baida.
Monreale'^ — (ou MorreaU; en sicilien Muma/i), ville située sur une hauteur (530 met. ; la montée est un peu roide), à 6kil. et au S.-O. de Palerme. 15,900 hab., qui doivent, dit-on, leur origine aux Sarrasins, et ont encore des mœurs différentes des Palermitains. 11 fut fondé sous le règne de Guillaume 11, dit le Bon, qui, en 1174, fit construire la cathédrale et le couvent, les deux choses à voir dans cette ville. On y arrive par une route montant en zigzag, bordée de fontaines ,
* Dans ces derniers temps cette course, malgré la brièveté du trajet, n'était pas sûre. On s'y faisait accompagner par d«s gendarmes.
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de petits monuments avec inscriptions latines.
La cathédrale, plus grandiose que S*-Marc de Venise, dédiée à la Vierge, est un des édiflces les plus remar-
Ïiables de la Sicile [V. Duomo di onreale, par le duc de Serra di Falco,in-f', Palerme, 1838). EUe reste le moniunent le plus splendide de cette singulière combmaison de styles qui se produisit alors, et où Ton retrouve l'emploi simultané de Fart byzantin, de Tart italien, du sarrasin et du normand. Extérieurement elle est peu imposante. Mais il faut faire le tour de Téglise pour voir, d*une petite plateforme accessible au public, la partie extérieure de l'abside, si ricHement décorée d'arcatures ogivales et de mosaïques; on a de cette plate-forme une très-belle vue sur la vallée et la mer. Le portail occidental, orné d'arabesques et de mosaïques, a une belle porte de bronze dont les bas-reliefs, en 42 compartiments, sont attribués par l'inscription à maître Bonanno de Pise (1186). Le portique du N., ajouté en 1569, a une autre porte de bronze, dont les sujets de décor, rappelant la porte de l'église de Ravello ( K. p. 480), sont de Barisano de Trani (fin du XII* s. ) . — L'intérieur, tout couvertd'or et de mosaïques, frappe par sa magnificence. Il est divisé en 3 nefs, séparées par 18 colonnes de granit oriental, qui s'appuient sur une base en marbre blanc et sur un socle carré en marbre noir; les cbapiteaux sont en marbre blanc, et quelques-uns sont de style antique. Des arcs aigus retombent sur ces colonnes provenant en général de temples antiques et dont la plupart sont monolithes. Les mosaïques qui revêtent tout l'intérieur de Tédince et où sont re(>roduits des faits de l'bistoire sainte, communiquent à cette église un caractère de magnificence tout particulier. « Séroux d'Agincourt pense que cette église est due à des artistes grecs. Presque partout les personnages ont le costume ^ec. Sur le fronton de I
l'arc qui sépare la nef du chœur oa remarque la sagesse de Dieu (â-Yia aocpU) , adorée par les ailles Michel et Gabriel. Au fond de l'église, dans la demi-coupole de l'abside centrale est une figure colossale du Christ, d'un effet imposant. Dans les absides latérales sont les colossales %ures de S' Pierre et de S* Paul.» [Ici l'art chrétien du moyen âge semble, par la grandeur des proportions, refléter, comme un souvenir lointain, la grandeur colossale des dieux de Phidias.]
— Les plafonds sont modernes ; les anciens plafonds, en bois sculpté, qui étaient d'une grande magniacence, furent en partie détruits en 1811 par un incendie. On remarque encore les sièges du roi et de l'archevêque ; les tombeaux des rois Guillaume le Bon et Guillaume le Mauvais, dans le transsept de droite ; un maitre-autel en argent doré, élevé aux frais du savant archevêque Testa, au siècle dernier. L'église de Monreale prétendait posséder une partie des restes du roi S* Louis, déposés dans un sarcophage, au-dessous d'un autel dans le transsept du N. Une lon^e discussion s'est élevée sur ce sujet entre les savants de Paris el de la Sicile. Le doute subsiste.
— F. M. del Giudice, Descrizions del real tempio di Monreale^ Palermo,
Le COUVENT DES BÉNÉDICTINS, dépendant de l'église de Monreale, a été construit à la même époque. De la terrasse, le regard dominant la vallée de Palerme plonge sur un panorama dont aucune description ne pourrait donner idée. Le cloître abandonné est tout ce qui reste du couvent. Sa colonnade est d'un fini, d'une élégance incomparables (216 colonnes accouplées et de formes variées à Tinfini, tant pour les fûts que pour les chapiteaux). Dans un escalier ^ndiose du couvent moderne on voit une assez médiocre peinture du Sicilien Veloêquezt représentant Guillaume le Bon, qui découvre les trésors cachés
par son père, et un chef-d'œuvre du Raphaël sicilien, Pietro Novelli (le Morrealese) , représentant S* François entouré des principaux chefs des ordres de sa règle. Cette peinture à rhuile date de 1635. — Dans un corridor on remarque un tableau byzantin : la Mort de la Vierge.
Les églises de San Castrense, de la Madonna Dell' Orto et dell' Itria possèdent des fresques de la jeunesse du Morrealese.
On devra visiter à 5 kil. 5 à l'O. de Monreale (s'informer si la présence des brij^nds rend toujours cette excursion daegertîuse) le couvent de San Martino on trouve à louer des mulets). « Au sortir de la grande rue de Monreale, on suit (1 ou 3 min.) la route jusqu'à la croix de bois ; puis on prend le sentier «le mulets qui s'élève obliquement sur les flancs du monte Capulo. Arrivé audessMS du dôme, on laii^se un sentier à dr., et Ton monte à g. On atteint ainsi 00 45 min. un col ouvert au S. du monte (^puto. Au loin on aperçoit dans un vallon désert le grand palais deS*-Martin. Au sommet du mont Capiito s'élèvent les ruines de Tancienne lorteresse-couvent du Caste llaccio. On peut y monter en 15 min. depuis le col. On a une vue admirable sur l'Etna, etc. On descend au couvent en contournant les vallons, s
Couvent de San Martino * dit delle ScALE, à cause des pentes successives par lesquelles on y monte en suivant une route bordée d oliviers, de figuiers d'Inde et d'aloès. — Résidence vraiment royale, bâtie au siècle dernier dans les montagnes (à 10 kil. de Palerme, 2 ou 5 heures à âne). Ce riche couvent , établi sur l'emplacement d'un ancien monastère, fondé, dit-on, par Grégoire le Grand, était destiné à des religieux bénédictins, du mont
* Cet établissement religieux a été converli en colonie agricole. Suivant un projet en discussion à la Chambre des députés il869) les objets d'art et les antiquités devaient être réunis au Musée National de l*alermc.
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Cassin, appartenant à la noblesse. L'église contient quelques bons tableaux, entre autres, des peintures du Morrealese : un tableau à dr. de l'autel de la grande chapelle, représentant les principaux ordres religieux de la règle de S* Benoit : même sujet que celui du tableau indiqué ci-contre, dans le couvent de Monreale, mais composition différente. A la voûte du réfectoire d'été, une fresque magistrale réprésentant un Ange tenant par les cheveux le prophète Habacuc qui porte des aliments à Daniel dans la losse aux lions, ouvrage peint en 1629 et tout à fait remarquable. — Une Annonciation dans la salle qui précède la bibliothèque; une Madone et des Saints (1654) dans le noviciat. «Derrière le couvent s'ouvre un vallon charmant, ombragé de pins parasols, de noyers, et ara-osé par des eaux courantes. »
Au S. de Palerme, au pied du mont Grifone (nMii. 844 met.), est une caverne d'ossements fossiles célèbre, ouverte dans un calcaire argileux et contenant des os d'hippopotames.
3* Excursion.
DE PALERME A BAGHERIA
4S kil.. — Chera. de fer. — 3 convois par jour. — Trajet en 25 min. — Prix : 1 fr. 5Uc.; t fr. 05 c.; G fr. 75 c.
Ce chemin de fer est celui de Palerme à Termini. — Immédiatement à l'E. de la gare, il traverse VOreto, à quelques met. en amont du pont si pittoresque de l'Ammiraglio (p. 573); puis il se dirige à travers les magnificjues jardins d'orangers, de citronniers, de noyers, vers la base du monte Grifone, aux flancs percés de grottes.
8 kil. Ficarazelk, — à g. de la station ; gros village que domine une tour carrée.
10 kil. Ficarazzi — (à g.), 4400 hab., situé dans une contrée des plus fertiles et dominé par d'anciennes con-
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slructions formant le palais du prince de Santa Ninfa. Aqueduc pittoresque.
— Le chemin de fer s'élève par une longue rampe sur l'isthme de Baghcria, puis traverse le ruisseau de Cannita, un peu en aval d'un aqueduc trèspittoresque. On longe la base du monte Giordano, aux escarpements rouges.
— Bientôt on arrriveàBagheria, situé à dr. de la station.
13 kil. Bagheria {Bagaria, vulg^airement Baaria), 10,000 hab., lieu peuplé de villas des riches habitants de Palerme. On visite diverses villas : la VILLA Valguarneka; la vu.la du prince DE Butera remarquable par la vue des jardins. Les touristes, pendant de longues années, ont été visiter la villa du PRINCE Palagonia, pcupléc d'une multitude de petites statues représentant les monstres les plus étranges. Le comte de Forbin raconte que le domestique qui lui montrait la villa lui disait, en parlant de la manie de son défunt maître ; « Povero uomo, non amava ne donne, ne giuoco, ne teatro ; ma si divertiva di quelle bestialità. » Les statues les plus ridicules ont été détruites par le fils du prince.
— On cite aussi les Villas des princes de Trabia, Torremuzza, de Luto, du duc de Serra diFalco. — On a une très-belle vue du haut du monte Catalfano (altit. 550 met.), situé àl'extrcmilé orientale de la chaîne de inontaçnes qui sert de ceinture au territoire de Palerme, et ferme de ce côté la baie de Palerme, comme elle est fermée à l'O. par lemontPellegrino.
In peu au-dessus de Bagheria, sur le sommet du monte CatalfanOy sont des vestiges de l'ancienne ville phénicienne de Soluntum, dont le souvenir était perdu et dont on retrouva les traces en 1825.
DE PALERME A TRAPANI
ET ADX RUINES DE SEGBSTE
(ICI kil.)
PAR PARTIMCO^ ALCAMO, CALATAFIMl (EXGCB- SION AUX RUINES DE SÉGBSTE).
N. B. Toute la partie qai s'étend entre Palerme, Ségeste, Sélinonte et Girgenti était inrestéc par les bri$;ands jusque dans ces derniers temps (1876).
Les côtes du N. et de TE. offrent de rintérèt au point de vue pittoresque ; celle du S. attire l'attention par se restes antiques,
par ses
La route de Palerme à Trapani est carrossable (rolahile, selon le terme du pays]. Une voiture publique* {cor^ riera) (10 fr.) mène en un jour de Palerme à Calatafimi, où il faut s'arrêter si Ton veut visiter les ruines de Ségeste (paysage vanté par les peintres).
5 kil. 5 Monreale -- (F. p. 575).
Au delà de Monreale la route suit les pentes de la montagne et s'engage ensuite entre un défilé de rochera arides, au delà desquels on découvre la belle vallée aboutissant au golfe de Castellamare, et on descend à Borghetto, 6000 hab.
27 kil. ParUnioo * ou (Sala di Pariinico sicil. Partinicu)^ 19,000 hab.
Ville dominée par un rocher perpen-
* De Palerme à Partinico il y a une route carrossable, rapprochée de la côte, qui passe par Sferracavallo (12 kil.) ; Carini (13 kil.), où naquit la célèbre Lais, 900 hab., situé sur une montagne escarpée ; Cinisi (13 kil.) ; la Favaroia (1 kil. 5) ; Partinico (15 kil.).
* La Vettura postale partiklt tous lesiours de Palerme (sauf le vendredi), à 7 h. du soir. -- Prix des places ; 4 fr. jusqu'à Partinico; 7 fr. 15 jusqu'à Alcamo; 9 fr. 60 jusqu'à Calatafimi; 15 fr. 15 jusqu'à Trapani.
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diculaire et présentant ses flancs crevassés au-dessus des toits des maisons.
Maisons badigeonnées à la chaux, de l'apparence la plus misérable. — On cite quelques tanleaux dans les églises. — Dans le couvent des Capucins, sépulture souterraine où se conservent les cadavres desséchés.
On suit une route intéressante à travers la fertile vallée de Castellamare, où on cultive la vigue, l'olivier, le sumac et le frêne qui produit la manne. — De temps en temps on aperçoit la mer et l'on peut voir l'anse où s'élevait jadis au N. de Carini, 9000 hab., la ville d'iccari, détruite par Nicias, qui emmena des captifs,
Earmi lesquels se trouvait la célèbre aïs, alors âgée de douze ans. « Aujourd'hui le type de la race grecque, qui a produit la plus belle courtisane de l'antiquité, est presque effacé de ces conUrées. Les paysans, les femmes et les enfants ont les traits, la couleur basanée, les dents blanches des Maures. » A rO. le magnifique bassin du golfe de Castellamare est bordé par une chaîne de rochers arides qui s'étend jusqu'au cap San Vito. Le long de ces escarpements calcaires on voit de nombreuses tours élevées contre les pirates barbaresques ; le cap est dommé par une église ayant l'aspect d'un château fort du moyen âge.
tf En s'appi^ochant dAlcamo, dit M. VioUet-le-Duc, la vallée ressemble assez à une mer houleuse bordée de montagnes arides. »
48 kil. Alcamo* — (al Kamah ; en sicil. Arcamujj 19,500 hab. La ville musulmane, fondée en 228, n'occupait pas tout à fait le même emplacement; elle était située au haut du monte Bonifato ou délia Madonna dell' Autu (alto)^ 641 met., qui domine la ville moderne, et d'où on a une belle vue sur le golfe et la ville de Castellamare^ 10,000 hab., canton actuellement mal famé comme refuge de brigands. Elle fut détruite au commencement du XV" s. On piendrait
cette ville, dit M. Francis Wey, pour une ville arabe de l'intérieur de l'Afrique. Ce ne sont partout que de longues murailles blanches à créneaux, que bâtiments rouges de briques, avec des portes mauresques et des fenêtres bien closes ; elle forme une longue rue bordée de couvents et d'églises. On dit que les voyageurs doivent se tenir en garde contre la population. — On signale dans les églises quelques peintures d'artistes de troisième ordre du xv" et du XVI" siècle ; dans l'église de Santa Oliva ou le Anime in purgatorio, au maître-autel, un tableau du Mor-^ réalèse.
Entre Alcamo et Calatafimi, on passe le fiume Freddo, probablement l'ancien Crimesus près duquel Timoléon remporta une victoire sur Asdrubal et 70,000 Carthaginois.
64 kil. Calatafimi^*, -^ 9605 hab.
« Cette ville, éparpillée sur les flancs de la montagne et dans le fond d'un ravin, est d'un aspect misérable. Mais du haut de son antique citadelle on découvre le plus étrange pays. Qu'on se figure une contrée montagneuse, bouleversée par des tremblements do terre ; des ravins parfois sans eau, des pentes hachées, des blocs de montagnes détachés de la masse, roulés les uns sur les autres, et au milieu de cette nature ruinée, sur un monticule arrondi, le temple grec de l'antique cité de Ségeste. » (VioUet-le-Duc. ) Calatafimi fut la seule ville avec Sperlinga, près Nicosia, qui épargna le sang français à l'époque des Vêpres siciliennes.
On trouve à Calalafimi des mulets ou des ânes pour aller visiter, à 7 kil., les ruines de Ségeste (Morsellino, guide recommandé). On descend dans une vallée escarpée. On voit en face l'abrupt monte Barbare où était la ville antique de Ségeste ; l'excursion est de près de 5 h.
Ségeste ou Egesta. — Sa fondation paraît être antérieure à l'établissement
* CaVat est une expression d'origine arabe^ indiquant un lieu fortifié situé sur unehau-
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des colonies ^ecqucs. Rivale de Sclinonte, elle invoqua l'aide des Athéniens, puis, après la défaite de Kicias, celle des Carthafçinois, qui la soumirent à leur domination. Pendant les guerres puniques elle fut fidèle aux Romains.
Agathocle la dévasta. Après la destruction de Carthage, Scipion lui rendit une colossale et admirable statue en bronze de Cérès, gui avait été transportée en Afrique. C'était la merveille de Ségeste. « C'est, dit Cicéron, la première chose qu'on m'ait montrée. » Le proctmsul Verres la leur ravit au milieu des regrets de toute la population. « Les vierges et les matrones de Ségeste accompagneront la déesse jusqu'aux bornes de leur territoire; ne cessant de répandre sur cette image sacrée des essences, de brûler de l'encens et des parfums, de la couvrir de couronnes et de fleurs. » (Cicer. in Verrem, IV, 55.) — On présume que Ségeste fut détruite par les Sarrasins au ix* siècle.
Ruînet de Ségeste. — Il subsiste encore quelques restes de la ville. On l)eut suivre la direction des murs bâtis sans ciment. — Temple, situé sur une colline isolée, au milieu d'un amphithéâtre de montagnes et de rochers gris et arides. Ce temple dorique est un parallélogramme de 56 met. 70 de long sur 26 met. de large. Son enceinte se compose de 56 colonnes sans base, dont 6 à chaque face. Elles ont 9 met. 30 de haut et 3 met. de diamètre. Plus étroites en haut qu'en bas, elles sont formées de tambours en tuf calcaire, de longueur inégale. Les intervalles qui les séparent varient de !2 met. i 0 à 2 met. 43. Les frontons paraissent n'avoir jamais été décorés de sculptures. 11 n'y a point de traces de cella, Quelques indices(pai*exemple des commencements de cannelure (donnent \m de penser que ce temple n'a point éfcÔMachevé. «Le temple de Ségeste, tîKt W: Viollet-le-Duc, ne nous est parvenu qu'à Tétat d'épannelage. On y TOCttnnait que les matériaux ont été él^^^-pk les moyens les plus simples powi«\e, suspension et pose, et que les cenétrwcteurs ont cherché, autant que
possible, à se servir du monument luimême comme d'un échafaud, en réservant des saillies pour placer des plats-bords longitudinaux ou transversaux. » La construction en fut peutêtre interrompue quand Agathocle dévasta la viUe (300 ansav. J.-C.) (?). On croit que ce temple était consacré à Gérés ou à Diane, mais on ignore l'époque de sa fondation. Quelques-uns pensent, d'après le caractère de l'architecture, qu'il était de la seconde moitié du v* siècle av. J.-C. a Ce colosse solitaire que dominent les montagnes, ces colonnes rougeâtres rongées par les siècles, cette ruine abandonnée au milieu d'un désert, frappent d'admiration et de respect. Point d'arbres, point de verdure alentour.
Le silence est profond... Dans lesconstmctions des" peuples modernes, l'œil travaille et se fatigue pour tout voir ; les détails nuisent à l'ensemble. Ici il n'y a que de la simplicité et de la grandeur : à peine on regarde ; on pense. » (Bourquelot.) — « La conservation de ce monument, dit M. de Quatrefages, est vraiment merveilleuse ; pas une de ses 56 colonnes n'a chancelé sur le dé qui lui sert de piédestal. A peine quelques frêles graminées, quelques fenouils en arbrisseaux, quelques chamaerops aux feuilles étalées en éventail ont-ils poussé sur ces frontons tout unis ou dans les fentes étroites qui séparent ces blocs solides aux arêtes encore vives, comme si l'ouvrier venait de les tailler. — Théâtre, sur une éminence voisine (belle vue) . On compte 20 rangs de gradins. — Au pied de ces collines coulent deux ruisseaux nommés par la colonie troyenne (qui, selon d'anciennes traditions serait venue s'y établir) : Simois et Scamandre, aujourd'hui Freddo et Gaggera. — A 5 kil.
sont des bains sulfureux dont parlent Strabon et Diodore. — Dans le voisinage et à quelçjue distance de Ségeste, Garibaldi battit les troupes napolitaines '15 mai 1860).
Entre Calatafimi et Trapani (25 mil., 37 kil. ) le chemin très-ondulé traverse une contrée d'un aspect désolé : pas une maison, pas un arbre, pas un buisson. En approchant de Ti*apani, on trouve justifiée Tépithète de Virgile : « Drepani... illaîtabilis ora. »
(iEn. m, 407.) — Vue sur le mont Eryx, qu'on laisse à dr. — A g. église de Ja :
Madonna di Trapani. — en vénération dans le pays. L'architecture normande date de 1532. La statue de la Vierge en marbre blanc vient, diton, de l'ile de Chypre, et serait du XIII* siècle.
101 kil. — Trapani* — 50,000 hab. — Ancienne ville de Drepanum, du grec ^péiravcv, faux, faucille, soit à cause de la forme du rivage, soit parce que Saturne y laissa tomber sa taux, ou Gérés sa faucille. Elle doit à sa situation péninsulaire et exposée aux vents un climat salubre. « Elle n'est réunie à la plaine que p<ir une langue de terre coupée de marais salants.
(Il y a des salines dans le voisinage.) La ville est alimentée d'eau par un aqueduc venant de San Giuliano. C'est à Drepanum que mourut Anchise et qu'Enée célébra les jeux décrits par Virgile. Vîle Asinelli (vulgairement Lesinelli) serait le but indiqué pour la course des vaisseaux. Dans la première guerre punique, Hamilcar détruisit la ville d'Eryx, situé sur la montagne au pied de laquelle est le port de Trapani, et il en transporta les habitants à Drepanum. Les Romains y perdirent une bataille navale contre les Carthaginois, 250 ans avant Jésus-Christ. — Trapani est une ville fortifiée et bien bâtie : on y remarque plusieurs palais et maisons intéressants par leur architecture du moyen âge ; inies larges, pavées de larges dalles glissantes. — On s'y livre à la taille des camées en pierre dure et sur coquille ; on y fait de petits ouvrages d'ambre, de nacre, de corail, ainsi que des vases en albâtre. — Trapani
a donné naissance à plusieurs peintres. On voit des peintures du Morréalèse dans les églises San Giovanni (un S* Philippe de Neri) ; du collège DES Jésuites (S* François-Xavier); San Rocco (Ange pansant une blessure); dans d'autres on voit des peintures à' Andréa Carreca, de Trapani, mort en 1677, élève du Morrealese, puis de Van Dyck, et des bas-rehefs de Gagini ; à San Lorenzo, un Crucifiement, par Van Dyck. — Couvent de Capucins, avec salle de morts conservés, comme au couvent près de Païenne. — Au lycée, galeries de tableaux médiocres (quadreria).
Un bateau à vapeur va toutes les semaines do Trapani à Sciarra et Girgenli, à Licata et Syracuse.
Excursion au mont Éryx [San Giuliano). — (10 kil. — Un guide et un mulet, 4 fr.) — Son sommet est, diton, quelquelois couvert de nuages; sa hauteur cependant n'est que de 366 mètres, mais l'isolement de cette montagne la fait paraître plus élevée qu'elle ne l'est en réalité. Son nom antique lui vient d'Eryx, lils de Vénus, qui, ayant été tué par Hercule, au'il avait défié au pu}ïilat, y fut enterre. Sur le sommet était un temple consacré à Vénus Erycine, que pHusanias compare pour la splendeur à celui de Paplios. « Le sénat avait, dit-on, ordonné un impôt sur 17 villes siciliennes pour pouryoir à son entretien et payer 200 soldats destinés à le garder jour et nuit. Mille prêtresses concouraient tour à tour au service de la déesse ; elles étaient d'un commerce facile, couronnées de roses, et portant une tunique courte et volante. Des colombes habitaient la montagne sacrée. A une certaine époque de l'année, elles disparaissaient, et 1 on croyait qu'elles accompagnaient Vénus qui se rendait en Libye; quand elles revenaient, le peuple se livrait à la joie et multipliait les sacrifices. » (Bourquelot.) (( Ces oiseaux, dit M. de Quatrefages, ont conservé leurs anciennes habitudes, et bravent aujourd'hui le fusil des chasseurs, comme ils avaient, au moyen âge, bravé les foudres de l'excommunication : ils viennen
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nicher parmi les rochers des rivages. » Il ne reste rien de ce temple. Strabon déplorait déjà la décadence du culte de Vénus sur le mont Eryx. Quelques restes de murailles ont le caractère des constructions pélasgiques. Dans une des cours de la prison de la ville de San Giuliano, on montre un puits désigné sous le nom de poz:io di Venere. « Il y a dans les flancs de l'Éryx une grotte que Cluvier regarde comme l'antre de Poîyphème et que d'autres prennent pour le tombeau d*Éryx. Des ossements d'une grandeur démesurée y furent trouves en 1342. »
— Sur le sommet de la montagne. Tantique ville d'Éryx a été remplacée par la ville de Monte San Giuliano, — 11,000 hab. Un couvent s'élève à la place du temple de Vénus; mais la déesse détrônée répand encore ses faveurs sur cette terre qui lui était consacrée. « Les femmes de San Giuliano passent pour les plus belles de la Sicile. » Cette ville a des rues en pente rapide et étroites ; mais on y monte maintenant en voiture.
L'excursion au sommet de l'Éryx occupe environ une demi-journée. Du haut rocher où est située la prison, on a une vue magnifique sur la Sicile. (Consulter le Saggio siorico, mineralogico, medico, botanico, sul monte Erice, sua ciltà e suoi dintorni, di Leonardo Sammartano, Palerme, 1820.)
DE TRAPANI A GIRGENTI Par le littoral.
V. p. 557 l'indication des bateaux a vapeur et les Routes ^^^ 67 et 68.
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PA:1 JIJLRSALA, UAZZARA et CASTELVETnANO
(72 kil.)
De Trapani à Marsala, on donnera la préférence aux communications au moyen des bateaux à vapeur. — Route carrossable de 46 kil. On traverse une plaine bien cultivée.
Courrier (Carrozza postale).— De Palerme à Martala (131 kil.): part tous les jours
(sauf le vendredi) de Palerme à 7 h. du soir, arrive le lendemain à Marsala à 1 h.
Harsala*— 50,000 hab. Lenom de Marsala, qui signifie port de Dieu, fut donné par les Sarrasms à la ville antique de Lylibée^ fondée par les Carthaginois sur le promontoire de ce nom (aujourd'hui cap Boeo), Cette place forte des Carthaginois soutint un long siège de dix années contre les Romains. Scipion l'Africain s'y embarqua quand il partitpourla deuxième guerre punique, et César quand il passa en Afrique pour combattre Juba.
Cicéron y résida comme questeur. — La ville, de forme carrée, est régulière et divisée en quatre parties par deux rues se coupant à angle droit.
« Du côté de la terre, elle est défendue par de vieilles murailles flanquées de tours carrées qui la font assez ressembler à quelque cité orientale perdue dans les sables. »
Ces murailles, construites par les Normands, furent réparées et refaite* par Charles V. — L'église S. Giovanni Battista a une peinture du Mor réalèse. — Le port de Marsala fut comblé au xvi* siècle par D. Juan d'Autriche, afin que les corsaires turcs n'y ti'ouvassent plus d'abri. — Le nouveau port, creusé en 1816, a contribué au développement du commerce. Le môle a été reconstruit en 1848. — C'est ici que Garibaldi débarqua le 11 mai 1860 avec sa petite troupe d'un millier d'hommes, en vue de deux navires à vapeur de la flotte napolitaine.
La ville de Marsala est enricbie par un grand Irafic de vin, principalement avec l'Angleterre. Le viii de Marsala provient de plants de Madère. Le premier établissement anglais date de 1789. L*usage de ce vin fut introduit en 1802 dans la flotte anglaise; il est particulièrement estimé des Anglais; on y mêle de leau-de-vie. La vigne est basse et croît sur le penchant des coteaux du voisinage. On devra demander la permission de visiter quelqu'un des vastes
établissements consacrés au commerce du vin de Marsaia : le Guide Murray cite comme étant les plus considérables ceux des maisons Ingham, Woodhousc et Florio.
Les palmiers croissent en aboridance aans les environs.
Au delà de Marsaia on suit une route droite et monotone jusqu'à :
Mazzara *, — (18 kil. de Mai'sala), 10,000 hab. — Dans la cathédrale sont trois tombeaux antiques en marbre.
La route est carrossable entre Mazzara et Castelvetrano (18 kil.). On voyage dans un pays aride et désert.
On ne rencontre dans le trajet que le misérable village de Campobello, situé à moitié chemin entre Mazzara et Castelvetrano (à 7 kil. de cette dernière ville) : visiter, dans le voisinage, les cave di Cusa, carrière antique d'où ont été tirées les colonnes des temples de Sélinonte. — « Des tronçons de colonnes de 2 met. 92 à 3 met. 25 de diamètre parsèment le chemin....
Les colonnes restées en place sont, dans la partie cylindrique, séparées de la roche, à laquelle tient leur base, par un espace d'un pied environ. Quand on songe que la distance depuis les carrières jusqu'à Sélinonte (14 kil.) a été franchie par des architraves de 6 met. 50 sur 2 met. 27 et 1 met. 62 de grosseur, par des colonnes entières de 15 met. 15 de hauteur, l'esprit reste confondu. » — En général, les monuments antiques de la Sicile participent à l'austérité et à la force de l'architecture dorique.
Castelvetrano* — (en sicil. Casteddu vitranu), 18,700 hab. Ville située, sur une hauteur, au milieu d'une plaine, où l'on récolte un trèsbon vin. — Église San Giovanni :
statue de S* Jean (de 1522), par Antonio Gagini.
Courrier (Carrozza postale) de Calatafimi { V. p. 579) à Castelvetrano (43 kil.), par Sotto Salemi (15 kil.), Sotto S' Ninfa
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(16 kil.), Sotto Parlanna (6 kil.), Castelvetrano (6 kil.).
Excursion aux ruines de Sélinonte
Un chemin direct va de Castelvetrano à Sélinonte, en descendant vers la mer (environ 12 kil.). On traverse la petite rivière Madiuni. On visite le plus souvent les ruines en se rendant à Sciacca.
Sélinonte (SsAtvov, ache ou persil, apium sylvestre, plante abondante sur le territoire). — Cette ville eut pour rivale Ségeste. Les Carthaginois, appelés par les Ségeslains et commandés par Ânnibal, fils de Giscon, « battirent, dit Diodore, les murailles et les monuments de Sélinonte avec des machines montées sur 6 énormes tours, » et mirent la ville à feu et à sang (409 ans avant Jésus- Christ). Pendant neufs jours les Sélinontais résistèrent avec un opiniâtre courage et firent éprouver de grandes pertes à l'armée de barbares qui les assiégeait. Us se défendirent de rues en rues quand l'ennemi entra par une la ge brèche faite aux murailles. Dans le désastre de la cité, ni l'âge, ni le sexe ne furent épargnés. 16,000 citoyens furent massacres. 5000 femmes seulement furent emmenées en esclavage. Sélinonte se releva; mais les Carthaginois, 150 ans après, la détruisirent de nouveau et transportèrent les habitants à Lilybée (Marsaia). Du temps de Strabon, ce n'était plus qu'un monceau de ruines, et c'est ainsi qu'on la retrouve aujourd'hui sur cette plage déserte et rendue malsaine par l'ensablement du port et l'extension des marais à l'embouchure du Selinus (aujourd'hui Madiuni), rivière développant encore en été des miasmes fiévreux. Diogène Laërce nous apprend que le philosophe Ëmpédocle, à l'aide de canaux faits à ses frais, délivra les habitants d'une épidémie produite par ces miasmes de marais. On suppose qu'une ajdicu le, située entre les deux premiers temples de l'acropole du côté de la mer, était un monument consacré par la reconnaissance des Sélinontais à la mémémoire d'Ëmpédocle. « La plaine de Sélinonte, comme presque tous les grands centres de population antique,, est au-
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jourd'hui désolée par la mararia, et il est dangereux d'y passer la nuit. Une tour et de misérables cabanes sont les seuls réduits qu'osent encore occuper quelques paysans pâles et maigres [le gardien des monuments et un douanier]. » Cette lour est nommée torre délie Pulci, tour des Puces. On prétend que c'est une altération du nom de Poliux, qui avait là un temple (?). Mais les insectes, par leur présence, triomphent d'un souvenir mythologique etïacé : triste déformation des choses et des noms (ce nom, du reste, paraît être un souvenir d'un village sarrasin établi là et détruit par les Normands, cette localité aurait été désirée sous le nom de terra délie pultci).
Les ruines de Sélinonte ne s'annoncent pas à dislance par quelques restes de monuments importants se dessinant sur la ligne d'horizon; à peine reste-t-il debout quelque colonne mutilée. — On retrouve les débris d'un escalier qui, des parties hautes de la ville, descendait au port, dont l'emplacement est traversé par un ruisseau nommé Gorgo dl Cotonef qui a là son embouchure dans la mer.
Les murs énormes des quais subsistent encore sur plusieurs points. Entre ce ruisseau et la rivière ftiadiuni (ancien Selinus), qui a son embouchure à 1*0., s'élève, dans un espace de moins d'un kil., près de la mer, une colline entourée de fortes murailles et qui formait l'acropole. On y trouve les ruines de trois TEMPLES doriques. Il reste peu de chose du premier (vers la mer) ; il était de forme hexaUijle (6 colonnes aux façades) périplère (environné de colonnes dans son pourtour). — Le second temple, hexastyie-périplère, avait un double rang de colonnes à sa façade. Sur les côtés il avait 17 colonnes (en comptant celles des angles). La longueur, trois lois plus grande que la largeur, est aussi exceptionnelle. La haute antiquité de cet édifice a été coniirmée par la découverte faite en 1823 par les architectes anglais Angell et Harris, de bas-reliefs de trois métopes (conservés au musée de l'université de Palerme), dont l'on ferait remonter l'exécution au vu" siècle avant J.-C. Ce serait le plus ancien temple dorique de la Sicile. Le dessin de ces sculptures se rapproche du style égyptien, mais atteste une connaissance de lanatomie propre à l'art grec. — Un dernier temple de l'acro-
pole, également bexastyle-périptère, est plus petit et n'offre rien de particulier. La manière dont ces ruines sont disposées sur le sol a fait penser que ces temples, au lieu d'être détruits par la main de l'homme, ont dû être renversés par un tremblement de terre agissant dans la direction du S. au N.
Sur une colline opposée à l'acropole, à l'E. du ruisseau Gorgo di Colone, mais plus éloignées de la plage, sont encore d'autres ruines de temples hexastytes-périptères disposés parallèlement.
Le plus rapproché de la mer appartenait à la belle époque de l'art grec, à en juger par \i^ sculptures des métopes trouvées en 1831 par le duc de Serra di Falco (conservées à l'université de Palerme), et qui représentent Apollon et Daphné, Minerve tuant un géant, Actéon, Jupiter et Sémélé; Hercule tuant Uippolyte. — Un second temple est d une époque plus reculée, mais il est moins ancien que le temple de l'acropole dont il est parlé ci-dessus.
Le plus grand de ces teuples, que l'on croit avoir été consacré à Jupiter Olympien (?] ou à Apollon, long, soubassement compris, de 113 met. 56 et large de 53 met. 42, serait un des temples les plus vastes de l'antiquité. {V. Agrigenle: le temple des Géants.) C'était un temple hypèthre comme celui de Pœstuni (F.
p. 483), ayant 8 colonnes à chaque façade et 17 sur les côtés. Ses dimensions colossales lui ont fait donner par les paysans le nom de i Pilieri dei Glganli. Il semble que cet édilice ne fut point achevé : deux de ces colonnes seulement étaient cannelées; d'autres étaient taillées à facettes pour recevoii" les cannelures; d'autres, enfin, étaient encore rondes et unies. Cela s'accorderait d'ailleurs avec ce qui est dit plus haut des carrières de Cusa. On pense aue la construction fut interrompue lors de la destruction de la ville par Annibal (409 ans avant J.-C). Ses ruines foi^ ment un amas dont la confusion contraste avec l'arrangement plus réguUer des fragments des autres temples. Le sol présente des fragments de colonnes, d'architraves..^, les traces d'un amphithéâtre.
Le duc de Serra di Falco prétend que les bas-reliefs trouvés à Sélinonte fournissent les éléments de l'histoire de la
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sculpture grecque à son enfance et au moment où elle api)rochait de la perfection. — On a fait justement la remarque que le chapiteau des colonnes du plus ancien temple de Sélinonte (composé d'un ove ou échine, partie arrondie surmontée d'un dé carre ou tailloir), avec sa saillie excessive, ne semble pas assez indiquer une chose qui porte. L'architrave y élait placée à l'aplomb du fût des colonnes, de sorte que l'échiné et le tailloir se projetaient dans le vide en dehors de cette hgne. Au Parlhénon, au contraire, l'échiné, au lieu de ce galbe ventru et écrasé, prend une direction inclinée, un profd ferme et élégant, et la face de l'architrave avance en porte à faux sur le tailloir, au lieu de tomber à l'aplomb du fût des colonnes, ce qui contribue encore à diminuer pour l'œil la saillie réelle du chapiteau. (Sur Sélinonte, consulter les ouvrages du duc de Serra di Falco et de MM. Hittorf et Zanth, et des architectes anglais Harris et Angell, Sculptured metops discovered amongst the ruins of the ancient cily of Selinus. London, 1826).
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(37 kil.)
2V. B. Si, parti de bon matin de Gastelvetrano, on va visiter les ruines de Sélinonle, on a 22 mil. (32 kil.) à parcourir cnire ce pyint et Sciacca ; et on peut y arriver en un jour. La roule directe entre Casielvetrano et Sciacca est de 57 kil.
Casielvetrano au Belici 10
Du Belici à Sciacca 27
Il faut 10 h. de Gastelvetrano à Sciacca, par une ix)ute déserte et qui était peu sûre dans ces derniers temps. Elle ne peut se faire qu'à cheval.
De Casielvetrano (p. 585) on descend à travers des taillis, où sont des chènes-liéges, des lentisques, *etc.; on gagne les bords marécageux du Belici (Hypsa), qu'on passe sur un pont construit avec des pierres provenant des ruines de Sélinonte, et qui enfle souvent avec rapidité après les pluies. En automne, la mal'aria
règne dans cette contrée. A mesure qu'on avance vers Sciacca, les agaves, les oliviers, les pistachiers, les sumacs, les amandiers, les caroubiers, égayent un peu le paysage. — La seule localité habitée que l'on rencontre à moitié chemin, entre Caltelvetrano et Sciacca, est la ville de :
Men/i* (Menfrici), 9800 hab., s'élevant sur une colline au milieu d'un pays nu et sans arbres. On traverse une multitude de petits ruisseaux descendant vers la mer, avant d'arriver à :
Soîacjoa* — (96 kil. de Palerme, 62 kil. de Girgenti et de Mazzara), 14,614 hab. Cette ville, d'aspect misérable à l'intérieur, bien qu'elle compte beaucoup d'églises et de couvents, est dans une position qui domine la mer. Elle n'a pas de port abrilé. Il s'y fait cependant un certain commerce. C'est là qu'étaient les thermœ Seîinuntinœ, patrie d'Agathocle, un des établissements les plus anciens de la Sicile.
Son nom moderne vient de l'arabe.
Sa fabrique de vases d'argile était renommée dans l'antiquité. « Beaucoup de vases dits étrusques sortent des fabriques de cette viUe et de celle de Gela. Aujourd'hui on fait encore à Sciacca des vases d'une terre légère et poreuse qui rafraîchissent les liquides comme les alcarrazas espagnols. » — On peut aller voir, à 4 kil. E. de Sciacca, le :
Monte San Calogero (San Caloirù), montagne conique isolée qui abonde en sources thermales sulfureuses, trèsfréquentées par les malades. Sm* le haut, du côté de la mer, on remarque un puits au fond duquel on entendait un bruit souterrain comme celui d'im vent violent et d'une chute d'eau. Le mont San Calogero est peu élevé (330 met.), mais la montée est roide et longue.
Excurgîon àCaltabellotta*, — environ 17 kil., 5500 hab. Ville dans
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une situation pittoresque, au milieu d'une contrée montagneuse ; du haut de la ville on a une très-belle vue qui s'étend jusqu'à la mer. La cathédrale est un édifice intéressant du moyen âge.
De Sciacca on peut apercevoir au loin la fumée volcanique de l'ile Panteliaria.
ne Pantellaria — (en sicil. Pandittaria, antique Cossyra\ à 134 kil. de la côte, entre la Sicile et l'Afrique, 8500 h. Cette île est longue de 12 kil. ; elle est en grande partie formée de rochers trachitiques. £lle produit du blé, des légumes, au vin, du colon, etc.
Une des montagnes présente à son sommet un cratère plein d'eau chaude, et a des sources thermales, riches en carbonate de soude, semblables à celles du monte San Calogero, au N. de Sciacca.
On soupçonne qu'un foyer volcanique sous-marin existe entre ces deux points. Ce qui semble confirmer cette opinion, c'est l'apparition subite, en dSol, de Vile Julia, qui surgit de la mer à une distance intermédiaire entre l'île Pantellaria et la Sicile.
Depuis plusieurs mois le littoral de la Sicile ressentait des tremblements de terre; la mer était agitée d'un bouillonnement violent accompagné de mugissements. L'eau était devenue trouble.
Des poissons morts flottaient à la surface. Une colonne d'eau énorme, s'élançant de la mer fut aperçue des navigateurs ; elle fut remplacée par une colonne de vapeur qui s'éleva à près de 600 met. Le 18 juillet, on vit au-dessus de la mer une petite île de 5 met. de haut avec un cratère à son centre, rejetant de la vapeur et des matières volcaniques. Le 4 aoiit elle était haute de 60 met. et avait 4 kil. de tour. Très-peu des pierres rejetées excédaient 50 cent, de diamètre. Lorsque le géologue français Constant Prévost la visita, le 29 septembre, la circonférence n'était plus que de 700 met. A la fin de l'année, elle avait disparu entièrement sous les eaux, et à sa place il n'y avait plus qu*un récif étendu et d.mçereux pour les navigateurs. On a estimé à 260 met. la hauteur totale de la colline volcanique, dont le seul sommet émergé forma l'île de Julia ou Graham.
DE SCIACCA A GIRGENTI
(63 kil.)
kil.
Sciacca à Monlallesro 52
Montallegro à Siculiana 12
SiculianaauMôledeGirgenti 12
Du Môle à Girgenli 10
De Sciacca à Girgenti. — Longue journée de 62 kil. (12 h. de cheval), pendant laquelle on ne trouve aucun gîte ou l'on puisse convenablement passer la nuit. — Il serait mieux de profiter du passade du bateau à vaj)eur pour aller à Girgenti. Si l'on voulait visiter Girgenti pendant le temps de relâche du bateau, on pourrait, de Sciacca, commander une voiture, en s'adressant à l'administration des bateaux à Girgenti. On la trouverait en débarquant, et on y monterait de suite pour aller visiter les ruines.
Continuant à avancer à une certaine distance du littoral, où se dressent de grands palmiers, on traverse à gué la Caltahellotta, et successivement le Macasoli, le Platani^ dont le passage devient dangereux quand il a été grossi par la pluie, ainsi que plusieurs ruisseaux. Au delà du Platani était la ville antique d'Héraclée IHeraclea Minea), dont il ne reste plus de traces. — Un chemin en zigzag, taillé dans le roc, conduit à :
Montallegro, — 1437 hab., pauvre village, autrefois assis sur un rocher voisin. La population manque du nécessaire et souffre de la mal'aria. Au delà, le sentier est tracé à travers des montagnes gypseuses ; on traverse un pays de sables, de bruyère et d'élangs. Les arbres, les grenadiers, les orangers et les tamaris apparaissent de nouveau autour de :
Siculiana, — 5981 hab., petite ville triste et misérable située sur une colline. « Monte Allegro et Siculiana, dit M. Viollet-le-Duc, ne présentent guère qu'un amas de ruines blanchies
far le vent de la mer et sur lesquelles herbe ne croît même pas. Rien n'égale la tristesse de cette côte sud :
ai
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des déserts, des ruines ; pas d'autre végétation que le palmier nain, quelques mimosas dépouillés, des cactus. . .
Quelquefois la trace caillouteuse d'un ruisseau desséché dès le mois de mai . » — Redescendant vers les bords de la mer, on arrive au :
Moîo di Girgenti* — (Porto Empedocle), 2600 hab., situé au pied de rochers blancs. Petit port et entrepôt de blé et de soufre. On y conserve le blé très-longtemps dans des silos ou antiques magasins creusés dans le rocher même. Le trajet de 10 kil. entre Molo et Girgenti se fait en chemin de fer.
On trouve à Girgenti, à louer des mulels pour aller visiter les ruines. ( V. p. 586).
Girgenti * * — (l'antique ville à'Agricjente, 'Axpâ-^a; , Agrigentum) , 17,194 hab.
J)e Girgenti à Palernie, chemin de fer. (F. R. 81.) — Diligence tous les jours pour Calianiselta, et de là à Catane par Castro Giovanni. — Bateaux à vapeur (r. p. 557). — Guide recommandé Michèle Pancuggi, 5 fr. par jour.
Histoire. — Agrigente, colonie de - Gela, fut fondée 582 ans avant J.fC; sa constitution fut d'abord aristocratique, comme toutes celles des villes d'origine dorique; mais bientôt elle tomba sous la domination des tyrans, l'n d'eux, Phalaris, est célèbre par le taureau d'airain sous lequel on allu-
* Il viaggiatore in Girgenti e il cicérone di piazza, da Raff. Politi, antiquaire établi à Girgenti (Palerme, 1842). Texte et atlas. A dui'ats 60. En forme de dialogue d'un bout à l'autre. Pour égayer ses desciiptions archéologiques, l'auteur a représenté le voyageur y traitant son guide de: Signor animale ai cicérone! — Siele una besiia, signor cicérone! etc.. » Dans un moment d'impatience il veutmême joindre les coups aux paroles; et l'honnête guide de s'écrier : « Piano, ecccUenza, non giuochin o piedt, ne alzi le mani!... quantunqun veccliio, non ml fo toccar la barba dai galli... finalmenle fto tirarmi i calxoni...l» A la lin de ce singulier ouvra"[e, l'auteur lui-même a écrit ces mots : «Ite ; comœdia est. »
mait un brasier et dans lequel on enfermait les victimes condamnées à mort. Agrigente adopta ensuite le gouvernement démocratique. Pendant la période de 470 à 405 avant J.-C, cette ville, jouissant de la liberté politique, atteignit le plus haut degré de prospérité, de richesse et de luxe.
Elle fut une des plus opulentes cités du monde antique et, après Syracuse, la première ville de la Sicile. Excitée par une ancienne rivalité» elle entra en lutte avec Syracuse et fut vaincue.
En 409, après sept mois de résistance, elle fut prise et détruite par Himilcon et ses Carthaginois, après que Sélinonte avait succombé elle-même (p.
585). Vers 540, elle fut rétablie par Timoléon, devenu maître de la Sicile.
L'an 202, elle tomba au pouvoir des Romains,qui emmenèrent 25,000 hab. ' en esclavage ; elle subit de terribles vicissitudes pendant les guerres puniques. — En 827, elle tomba au pouvoir des Arabes, qui la possédèrent jusqu'en 1086, où elle fut délivrée par le comte Roger.
Placée sur l'escarpement de la montagne (275 met.), où était l'acropole d'Agrigente, la ville moderne de Girgenti est sale et mal bâtie. Une seule rue, qui la traverse irrégulièrement dans sa longueur, est accessible aux voitures. Les autres rues ne sont que des chemins étroits, mal pavés et boueux. Tout y accuse la misère et la saleté de la population. Les prêtres et les moines en font une partie notable.
Les nombreuses ÉGLISES de Girgenti ne sont intéressantes ni au point de vue archéologique ni au point de vue de Tarchitecture.
Cathédrale. — Au sommet de la colline où est située la ville moderne. Construite au xii" siècle avec les matériaux d'un temple antique. L'architecture gothique en a été altérée par de détestables restaurations. On y voit une Madone, par Guida Reni. — Sarcophage antique servant de baptistère, et dont les bas-reliefs, d'un beau tra-
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vail et bien conservés, représentent l'histoire de Phèdre et d'Hippolyte. — Echo remarquable et curieux.
Au-dessous de l'église S* Maria dei Greci sont les ruines du temple de Jupiter Poli eus, un des plus anciens d'Agrigente.
Ruines d'Agrîgente. — Enrichie
Ïiar le commerce, cette ville populeuse 200,000 hab., selon Diodore) développa dans l'antiquité un luxe excessif.
Elle était assise sur un plateau bordé de pentes abruptes de plusieurs côtés, et qui dominait le pays environnant, le terrain s'élevant graduellement depuis la mer. Son enceinte avait 12 kil. de tour. Deux rivières, l'Acragas et l'Hypsa, fécondaient la plaine autour de la ville. L'emplacement d'Agrigente était plus rapproché de la mer que celui de la ville moderne de Girgenti ; il en était éloigné d'un peu plus de 5 kilomètres. Les ruines de ses temples, éparses dans la campagne, attestent seules aujourd'hui sa splendeur passée. (Un bon chemin relie enseml)le tous les temples.) On descend de Girgenti par un chemin bordé d'oliviers et d'amandiers, et, en une demiheure, on arrive aux ruines les plus proches. 11 faut une grande heure de marche pour revenir du temple des Géants à Girgenti.
En sortant de Girgenti, à l'E., par la Porte del Ponte, reste de construction grossière du moven âge, on voit à g. le couvent de San Vito et un rocher isolé, Rupe Atenea {V. le Plan), le point le
Elus élevé de ce plateau, et où, selon iodore, étaient un temple de Minerve (Athenœum) et un autre de Jupiter Atabyrius*. Il n'en reste plus de ti^aces. — Pour avoir une juste idée des ruines et des lieux les plus intéressants d'Agrigente, il faut s'arrêter sur la hauteur jadis consacrée à Minerve. De
* Nom sous lequel il était adoré sur le mont Alab^re, de l'île de Rhodes. Les habitants de Gela, d'ori}(ine rhodienne, auront intioduii à Agrigenle le culte de Jupiler Alahyie en souvenir de la njcie pairie.
là l'œil embrasse les mouvements du sol sur lequel s'élevait la ville, les montagnes, les vallées, et l'immense étendue de la mer Libyque.
En descendant de la Rupe Atenea, et se dirigeant vers le S.-E. , on arrive, à l'angle du rocher, à l'église de San Biagio (V. le Plan), s'élevant sur les substructions d'un petit temple à antes (c'est-à-dire dont la façade présentait deux colonnes suppportant le milieu du fronton et deux antes ou
{)ilastres appliqués à la tête des murs atéraux), temple que l'on croit avoir été consacré a Gérés et a Proserpine.
L'entrée du temple était où est placée l'abside de l'église. — Continuant à descendre vers le S. , on voit des restes de miœailles et on arrive aux niines du:
Temple de Juno Lacinia (Lacinienne) ( F. le Plan) . — Aucune tradition historique ne confirme ce nom. Ce temple nexastyle-périptère ( V. p. 584), placé sur un rocher élevé d'où la vue s'étend sur les ruines d'Agrigente, sur la ville de Girgenti et la mer, était d'ordre dorique, comme tous les temples de cette époque ; entouré d'un portique de 54> colonnes cannelées, 6 sur chaque face. Une rangée de ces colonnes subsiste encore ; plusieurs furent renversées par un tremblement de terre au siècle dernier. Quelques colonnes de l'autre côté sont encore debout, mais tronquées ; elles reposaient, sans base, sur un soubassement de 6 marches. Le tout était recouvert d'un stuc colorié. 16 colonnes seulement ont conservé leurs chapiteaux. — Dans le rocher, sur lequel est le temple de Junon, on avait creusé des tombeaux et des chambres destinées à la sépulture. Les paysans y serrent aujourd'hui lem's récoltes. — Enti*e ce temple et le suivant, on remarquera des restes de mmrailles taillées dans le rocher. A quelque distance à rO. du temple de Junon, s'élève sur une cminence, au bord du précipice, un autre temple dorique, qui
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forme un admirable point de vue dans le paysage, le :
Temple de là Concorde. — (F. le Plan) .Ce monument antique (nexastyle-périptère) est le mieux conservé de ceux que possède la Sicile. Sa dénomination, très-probablement erronée, n'a d'autre appui qu'une inscription gravée sur une pierre enchâssée dans un des murs de l'hôtel de ville.
L'origine du temple est bien antérieure à cette inscription. Cet édifice, admirable par la noblesse et la simplicité de ges proportions, a 16 met. 89 de large sur 39 met. 62 de longueur. 34 colonnes cannelées, d'ordre dorique, 6 sur chaque face, l'entourent sur ses quatre côtés. (Dans un angle du mur de la cella il v a des escaliers conduisant à la partie supérieure.) On n'y a point trouvé traces de sculptures. La pierre a une couleur dorée qui lui donne l'aspect du marbre. Les traces de coloration sont presque entièrement effacées. «Les assises sontposées sans mortier, et les joints ont été taillés avec tant de précision qu'ils sont presque imperceptibles. » — Au moyen âge, on en fit une église consacrée à S* Grégoire, et on perça alors trèsmalheureusement dans les murs de la cella des croisées cintrées pour éclairer l'intérieur. — « Ce fut seulement en examinant pour la troisième fois le temple de la Concorde, dit M. Al.
de Valon, que je m'aperçus de sa petitesse... Il est moins grand que le Parthénon, et le Parthénon est deux fois plus petit que la Madeleine de Paris... Outre la perfection jusqu'à présent inimitée de leur dessin, les monuments des Grecs ont encore pour eux ce caractère de sublime tristesse que le temps imprime à tout ce qu'il laisse survivre... La solitude est pour les ruines une telle condition de beauté, et ajoute si bien au sentiment qu'elles inspirent, que les débris d'Agrigente, par cela seul qu'ils sont répandus ça et là sur une grève déserte, frappent plus vivement, à mon sens, que les
monuments de l'ancienne Athènes, bien supérieurs cependant au point de vue de l'art, mais entourés de maisons, de murailles et des bruits de la ville. » — Plus loin à l'O. sont les ruines du :
Temple d'Hercule — (F. le Plan).
Une seule colonne cannelée est debout au milieu de fragments amoncelés.
Son emplacement fut débarrassé en 1856 des énormes pierres qui fencombraient. Les dimensions de ce temple dorique (hexastyle-périptère) paraissent avoir été plus grandes que celles des temples précédents. Son plan et sa grandeur sont ceux du Partnénon. Si ces restes sont bien ceux du temple d'Hercule, c'est là qu'était la fameuse statue en bronze du dieu, ouvrage de Miron, dont Cicéron parle comme de la plus beUe chose qu'il eût jamais vue. Verres voulut Penlever. Les prêtres, soutenus par le peuple, repoussèrent ses satellites. On y voyait aussi, selon Pline, un tableau d'iiercule, enfant, étouffant les serpents, par Zeuxis, qui le donna aux Agrigentins, plutôt que d'en demander un prix insuffisant. (Selon Cicéron, ce tableau aurait été donné aux Crotoniates.)
Près du temple est une porte dite Porta aurea, par laquelle on peut descendre visiter les ruines du tombeau de Théron et du temple cTEsculape, IV, p. 591.)
En s'avançant du côté de l'O., un peu au delà du temple d'Hercule, on arrive à un vaste emplacement occupé par les fondations, découvertes en 1801, du monument le plus gigantesque qu'aient jamais construit les artistes grecs ; le :
Temple de Jupiter Olympien — ( V, le Plan), vulgairement Palais des Géants^. Ce temple fut commencé
* 11 ne reste plus en place que les murs du soubassement, quelques hases et quelques assises des colonnes; mais on a retrouvé des chapiteaux, des restes de renlahlemeni, une figure colossale de Télamon, figure I { V. ci-dessous) employée comme cariatide.
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après la victoire d'Himera (480 avant J.-C), où les Siciliens se partagèrent un si çrand nombre de prisonniers carthaginois, employés par eux à l'exécution de vastes ti'avaux. Il n'était pas tout à fait terminé quand Himilcon vint ravager Agrigente. Il existait encore en partie en 1401 ; mais les matériaux en furent employés, au xvii" s., pour la construction du môle. — « C'est (Diodore, liv. xni), le plus grand de tous les temples de Sicile, et on peut à cet égard le comparer avec les plus beaux qui existent, bien qu'il n'ait jamais été achevé...
La guerre empêcha de poser la toiture... [11 a 129 met. de long, 51 met. de large et 38 de hauteur, sans le soubassement de 20 marches.] Les colonnes sont engagées dans le mur d'enceinte [il n'y avait pas de portique extérieur]. La partie extérieure des colonnes est arrondie, et l'intérieure est carrée, en forme de pilastre. En dehors, les cannelures des colonnes peuvent contenir chacune le corps d'un homme. [Le diamètre des colonnes est de 4 mètres 16, c'est-à-dire 0"',52, de plus que le diamètre de la colonne Trajane à Rome et de la colonne de la place Vendôme à Paris.
La hauteur de l'entablement seul égalait nos habitations ordinaires à trois étages, environ 10 mètres.] Sur la façade orientale on a représenté le combat des Géants, ouvrage de sculpture remarqiiable par sa dimension et sa beauté, bur la façade occidentale, on a figuré la prise de Troie.... »
L'examen des ruines a démontré l'exactitude de cette description. Toutefois Diodore ne parle pas des magnifiques cariatides, dont trois, encore debout au xiv* siècle, tirent donner à ces ruines le nom de temple des Géants. Un seul de ces colosses se voit aujourd'hui étendu sur le sol. Suivant Fazello, une partie de Tédifice s'écroula en 1401. Vers le milieu du xvii* siècle, on employa ces matériaux à la construction du môle. Des fouilles,
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opérées en 1801, ont fait retix)uver, parmi ces ruines ensevelies, un triglyphe de 3 met. 24 de hauteur pt les fragments de ces figures de géants.
L'architecte anglais Cokerell et M. Politi, de Girgenti, rapprochèrent ces éléments de restauration et les rangèrent sur le terrain. Le style de ces Atlantes ou Télamons, ayant 8 met. de hauteur « semble tenir le milieu entre celui des figures égyptiennes et celui des statues de l'école d'Eçine.
Le caractère des têtes est africain. »
On a beaucoup discuté, sans se mettre d'accord, sur la destination et l'emplacement de ces figures colossales.
On croit, d'après une supposition hardie de 3i. Raff. PoHti, que ces Télamons formaient un second ordre audessus de l'architrave, portée par les pilliers, delà cella hypèthre (à ciel ouvert), et que là ils soutenaient le bord de la toiture. M. Politi a dessiné cette restauration dans son atlas. La façade postérieure du temple, dépourvue de porte, avait une colonne de plus, en tout 7 colonnes. La pierre employée dans ces constructions est friable, et mêlée de coquilles. On a retrouvé des traces du stuc doré qui les recouvrait. Le rose ou couleur de chair se retrouve sur les figures des géants. — En continuant d'avancer dans la même direction on trouve, à peu de distance, les restes du :
Temple de Castor et Polldx (F.
le Plan). 11 reste debout 5 colonnes cannelées et divers fragments. La dénomination est incertaine. — Sur un plateau à l'O. d'un ravi!#> où l'on a cru reti^ouver les traces d'anciens égouls, décrits par Diodore et désignés sous le nom de condotti feaci^ on voit deux fiits de colonnes appartenant au :
Temple de Vulcain — (F. le Plan), construction que l'on croit romaine.
Ces divei*ses attributions, du reste, sont très-contestées. — Depuis le temple de Junon Lacinia jusqu'ici on suit les énormes débris des :
Murailles, — défendant la ville du
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coté du s. •— Théron les avait fait construire par les prisonniers carthaginois pris à la bataille d'Himera, et dont les descendants devaient les renverser un siècle après. Leur grandeur ne fut pas surpassée par l'enceinte qu'éleva Denys autour de Syracuse. « Des morceaux gisant à terre ont jusqu'à 19 met. 50 de longueur, 3 met. 89 de largeur et 6 met. 49 de hauteur. Les Agrigentins avaient, dit-on, résolu que les guerriers qui, par leur valeur, auraient bien mérité de la patrie, seraient inhumés dans les murailles mômes. » On retrouve dans ces massife un grand nombre de ces ouvertures en bouche de four, appelées columbai'ia, et destinées par les Romains à recevoir les urnes contenant la cendre des morts.
En dehors des murailles, en sortant par la porte antique, on voit au S. du temple de Jupiter les restes d'un monmiient sépulcral, improprement nommé :
Tombeau de Théron, — massif carré de 7 met. 63 de hauteur, composé de deux étages. Ce monument, dont on ignore la destination, ne répond nullement à ce que rapporte Diodore du tombeau du tyran d'Agrigente* — Aux 4 angles du 2° étage sont des colonnes ioniques (à la frise, on voit des triglyphes doriques). Quelques antiquaires prétendent que ce monument est romain ; mais M. Politi, par la bouche du cicérone qu'il mcten scène, dit qu'il faut bien se garder d'una simile hestialità! — Plus au S., et près de la rivière de San Biagio, est une construction moderne sur les restes d'un monument désigné à tort, selon Raoul Rochette, sous le nom de :
Temple d'Esculape. — C'est au temple d'Ësculape que Verres déroba une statue d'Apollon, chef-d'œuvre du sculpteur Myron^ que les Carthaginois avaient enlevée et que Scipion l'Africain avait rendue à Ajjrigente. — Ces ruines ne méritent pas que les voyageurs se détournent pour les voir. —
Les débris antiques sont répandus çà et là sur le sol.
Dans un jardin dépendant du couvent désert de S'-Nicolas, entouré de pins et de cyprès, on voit le reste d'un monument carré long, paraissant de construction romaine, et nommé assez bizarrement :
Chapelle de Phalaris. — Ce petit temple a servi d'oratoire sous les Normands, et deux portes ogivales ont été ouvertes dans les murs antiques. — Quant à la piscine, de 7 stades de circuit et de 20 coudées de profondeur, creusée dans la partie occidentale de la ville, on croit en retrouver l'emplacement dans le haut du ravin, qui s'étend entre le temple de Castor et PoUux et le temple de Vulcain.
Excnrsion. — Volcan de boue des Maccalube. — A 11 kil. N. de Girgenti, entre Girgenti et Aragona, on voit un volcan de boue qui, à l'époque des éruptions, est lancée quelquefois jusqu'à la hauteur de 30 mètres. Ce volcan, nommé Maccalube ou Majarucat situé sur un plateau élevé, est un espace boueux ayant environ 1 hectare d'étendue, et dont l'apparence est celle d'une argile grise tresépaisse, scchée et gercée par la chaleur. Cette surface porte une quantité de petits cônes dont la hauteur varie de 15 à 80 cent. Chacun de ces cônes a un petit cratère duquel s'échappent do moment en moment des bulles d'air, qui crèvent en donnant issue à des coulées d'une ari^ilc très-froide et salée. — Les mêmes phénomènes se représentent à Bissama (10 kil. de Girgenti).
ROUTES DE GIRGENTI A SYRACUSE
On a le choix entre plusieurs routes pour se rendre de Girgenti à Syracuse.
1** Par le bateau à vapeur ( V. p. 558) ; c'est la voie généralement préférée.
2* Par Caltanisetla et Catane. — (R. 82 et 83). C'est la grande route de voiture traversant l'intérieur de la Sicile et desservie par un coiHirier. De Ca-
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tane on redescendrait à Syracuse, soit par terre, soit par la voie de mer. Quoique cette route fasse un grand détour, c'est celle que prendront de prélerence les voyageurs qui voudront éviter les lenteurs et les fatigues d'un voyage à mulet, auquel on est exposé sur les autres routes.
5" Par Caltagb'one — (R. C9, 72).
4* Par Chiaramonte et l'alazzolo — (R. 71).
ô» Par Modica et Noto (V. R. 70).
0» Par le littoral — (Route suiv.).
DE GIRGENTl A SYRACUSE
PAR LE LITTORAL
kil.
De Girgenti à Palma 21
De Palma à Licata 18
De Licata à Terranova 27
De Terranova à Scoglitti 27
De Scoglitti à Santa Croce 15
De Santa Croce à Scicli 18
De Scicli à Pozzalo 12
De Pozzalo à Pacliino 24
De Pachino h Noto 24
De Noto à Syracuse _32
On peut aussi aller de Girgenti à Syracuse par le bateau à vapeur (K. p. 5o8), et c'est la voie géaéralcmeut préférée.
La route de Girgenti à Syracuse, par le littoral, offre très-peu d'intérêt comparativement aux routes par l'intérieur. Elle est très-solitaire, surtout à partir de Terranova ; et comme elle est rarement fréquentée, les gites y sont rares, sales et dénués de ressources.
De Girgenti à Palma il y a deux routes : l'une supérieure et un peuplus directe, l'autre près de la cote. Après quelques milles, la fertilité disparait et le pays redevient désert. On passe devant le château féodal de Chiaramonte, puis devant les mines de soufre àe Monte Grande; et, quittant le littoral, on remonte par une des plus fertiles vallées de la Sicile, embellie par des oliviers giganlesc[ues, des figuiers, des orangers, des citronniers.
des amandiers, des caroubiers, et que domine la ville de :
Palma* — (en sicil. Parma), 11,879 hab. — Un trajet d'environ 4 h. de marche sépare Palma de Licata. A moitié chemin on voit une tour dite : torre di Gaffi. On aperçoit de là le sommet lointain de 1 Etna. En temps de pluie la partie basse de la route est impraticable.
Licata"^ — {Alicata, Leccata), 15,000 hab. Ville commerçante, bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Phintias, à l'embouchure de l'Himera, aujourd'hui le Salso, une des plus grandes rivières de la Sicile, qui prend sa source dans les montagnes du nord et dont les «aux grossissent quelquefois tellement après la pluie qu'on ne peut la traverser pendant quelque temps. Château fort bâti sur un rocher qui s'avance dans la mer. Petit port où il se fait un commerce assez considérable en grains, pâtes, etc.
On en exporte beaucoup de soufre. — Sur une hauteur voisine, Poggio di S. Angelo (anciennement Ecnomos), ruines d'un prétendu château de Phalaris. — Licata a revendiqué à Terranova l'honnem* qu'on attribue aujourd'hui à cette dernière d'être l'ancienne Gela.
De Licata à Terranova le chemin de mulet continue à suivre le bord de la mer. Le mulet chemine souvent les pieds dans l'eau. En sortant de Licata cette ville présente un aspect trèspittoresque. La route devient bientôt des plus tristes, la vue étant masquée par des rochers ou des dunes. — A peu près à moitié chemin entre Licata et Terranova on trouve la Torre Falconara, ferme située sur un rocher qui domine la mer. Il faut 6 h. de marche pour atteindre :
Terranova "^ — (202 kil. de P.llerme, 37 kil. dePiazza), 13,000 hab.
Ville fondée à la fin du xin* siècle par Frédéric 11 sur le site désert où s'élevait jadis l'antique ville de Gela y une des plus anciennes de la Sicile, fondée
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Srès de 700 ans av. J.-C. Cette colonie orienne venue de Rhodes prospéra i-apidement; elle fonda, 2 siècles plus tard, Agrigente. Gela fut détruite par les Carthaginois après Sélinonte et Agrigente. Elle se repeupla plus tard; mais, en 280,Phintias d Agrigente en transporta la population et rasa la ville. C'est à Gela que se retira et mourut le poêle tragique Eschyle, lorsqu'il abandonna Athènes. Cette ville, d'une apparence extérieure pittoresque, offre à l'intérieur le triste aspect de la plupart des petites villes siciliennes. Elle fait commerce devin, de soufre, de coton, et, avec Malte, de grains, d'huile, etc.. — Elle se vante de posséder les plus belles femmes de la Sicile.
Terranova est le point de départ de plusieurs routes pour aller à Syracuse. {V. les U. 69, 70, 71. 72 ) Celle qui va tHre décrite, et ui contourne tout le littoral de la pointe S. Je la Sicile, ne peut se faire qu'i'k cheval et c'est la voie la plus rarement suivie. Elle
f>rend trois jours: le 1" on va à Scicli ; — e 2* il faut pousser jusqu'à Noto; on ne peut trouver un gîte a aucun point intermédiaire ; — le 3' à Syracuse.
A quelque distance de Terranova on traverse la rivière de Terranova (anciennement Gela). Plus loin, on passe près d'un lac (Riviera di Teiravova) un peu avant d'arriver à une autre rivière torrentielle, le DirillOf dont le passage est difficile en temps de pluie. Pendant plusieurs kilom. on chemine entre le rivage et les dunes de sable.
Scogliiii, — hameau, servant de port à Vittoria. — Une chapelle (la Madonna di Camarana) marque l'emplacement de la ville de Camarina, fondée 600 ans av. J.-C. par une colonie de Syracuse et détruite en 855 par les Sarrasins. — Les antiques habitants de Camarina ayant essayé de dessécher un étang du voisinage, une épidémie qui ravagea le pays donna lieu au proverbe : Camarinam non rrwvtaê.
On remonte un peu dans les terres jusqu'à la misérable bourgade de :
Santa Croce, 2800 hab.
Le trajet entre Santa Croce et Pozzalo est un des plus tristes que l'on puisse faire en Sicile. — Après avoir passé à Dona Lucaitty on remonte plusieurs kil. dans les terres pour gagner :
Soîcli*, — 10,500 hab., autrefois Casmena. Ville assez bien bâtie, située au bas et à l'entre-croisement de plusiem's vallons. Ses églises, trop nombreuses pour la population, possèdent quelques tableaux. Les rochers du voisinage sont percés de niches qui ont dû servir de tombeaux dans l'antiquité. On redescend vers la mer à :
Pozzalo, — 2700 hab. — Petite ville commerçante qui est le port de Modica.
Pachino, — 4000 hab. — S'élevant avec ses tours carrées sur une éminence isolée au milieu de la plaine.
— A quelques kil. au S. de Pachino, sont le petit port de Porto Palo et la pointe rocheuse du cap Passaro :
Gap Pafsaro ou Passero — (Pachynum). Une des trois pointes qui ont fait donner dans l'antiquité à la Sicile le nom de Trinacria. Une petite île du même nom, avec un fort, tennine cette extrémité S.-E. de la Sicile. Ici le terrain volcinique apparaît de nouveau sous la roche calcaire qui le recouvre plus loin.
De Pachino, commençant à se dh'iger vers le N. en suivant une côte désolée, on passe le fleuve Abisso (autrefois Elorum), au delà duquel sont les ruines à' Elorum^ que les paysans appellent la ville dell' Oro. — A peu de distance est une madrague (tonnara) pour la pêche du thon. — A 1500 met. d Elorum et 3 kil. avant d'arriver à IS rivière Falconara (Assi-naros) , on trouve, à un endroit nommé la Pizzuta, distant de 2 kil. de la plage, une pyramide antique de i 1 met. 35 dp hftùt et à moitié ruinée. Quelques
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antiquaires pensent que c'est là que Nicias se rendit au général lacédémonien ; et selon la tradition ce monument aurait été élevé par les Syracusains en mémoire de leur victoire. — Parvenu sur le théâtre de ce désastre de l'armée athénienne, un des plus grands revers arrivés jamais à une armée hellénique, comme l'appelle Thucydide, le voyageur parcourant les mêmes lieux lira avec un vif intérêt le récit de cette défaite emprunté à l'habile et éloquent historien grec que nous venons de ciler.
Désastre des Athéniens en Sicile.
— Les Ségestéens ayant demandé à Athènes des secours contre Syracuse, l'ambitieux Alcibiade fit décider l'expédition de Sicile, contre Tavis de Nicias, qui l'accusait de vouloir tirer profit de son commandement pour ah'menter ses dépenses et son luxe. Alcibiade est rappelé a Athènes et le commandement reste à Nicias, qui conduit timidement la guerre. Sparte envoie le général Gylippos au secours de Syracuse. Athènes envoie à l'aide de Nicias le général Démoslhènc avec une flotte nouvelle. Les deux généraux perdent deux batailles navales. Ils tentent d'opérer par terre leur retraite. Démosthènc, poursuivi, harcelé, enveloppé dans un déiilé un peu au delà du fleuve Cacyparis, aujourd hui Cassibili, par les Syracusains, est obligé de se rendre. Voici maintenant le récit de Thucydide : <( Gylippos et les Syracusains eniourèrent ne toutes parts les Athéniens et tirèrent contre eux jusqu'au soir. Ces troupes ne bouffraicnt pas moins que celles de Démoslhène du manque de pain et d'autres munitions. Dès qu'il fit jour, Nicias parlit à la tête de ses troupes; les Syracusains et leurs alliés les harcelèrent en tirant sur elles de toutes parts et en les accablant de traits. Les Athéniens se hâtèrent de gagner la rivière Assinaros. Dès qu'ils furent sur les bords, ils s'y précipitèrent pele-méle, chacun voulant traverser le premier; mais les ennemis, qui les avaient suivis à la pist^, rendirent le passage très-difficile. Rangés sur la rive opposée, dont la pente était rapide, les Syracusains tiraient d'en haut sur les Athéniens, qui satisfaisjicnt le besoin de ^»oire... Kicias se rendit à Gylippos, se
fiant plus à lui qu'aux Syracusains. Il laissait les Lacédémoniens libres de disposer à leur gré de sa personne ; il priait seulement d'arrêter le carnage de ses soldats... Les Syracusains et les alliés, après s'être réunis, rassemblèrent le plus possible d'hommes et de dépouilles et retournèrent à la ville. Ils descendirent dans les carrières tous les prisonniers faits sur les Athéniens et leurs alliés. Quant à Nicias et à Démosthène, ils les égorgèrent contre la volonté de Gylippos. » (Thucydide, liv. Vil.)
Noto* — (en sicil. Nolu\ petite ville de 14,529 hab., qui donne son nom à une des sept provinces de la Sicile. Elle est à près de 6.kil. de la mer. »Elle est bien bâtie, a des rues régulières et un grand nombre d'éghses et de couvents. La ville ancienne située à 7 kil. N. -0., dans les montagnes, fut détruite en 1695 par un tremblement de terre.
De Note à Ragusa, par le Courrier de Syracuse, 5 fr. 80; ~ à Spaccaforno, 1 fr. 80; — à Modica, 2 fr. 40.
La route suit le littoral à travers un pays bien cultivé jusqu'à :
Avola*, — 10,754 hab. ViUe d'aspect régulier, située sur une colline boisée. — La canne à sucre croit sur ce territoire, qui produit du vin et de l'huile. Plus loin on passe le Cassibili {Cacyparis)^ sur les rives duquel, mais moins près de son embouchure, fut défait le général athénien Démosthène.
Avant d'arriver à l'Anapo, on voit sur une petite hauteur deux colonnes, seuls restes du temple de Jupiter Olympien^ où elles faisaient partie du pronaos. Il restait encore sept colonnes il y a 250 ans. On a reconnu que ce temple était hexastyle-périptèi^.
On pense qu'il fut construit cinq ou six siècles avant l'ère chrétienne. De peur qu'il ne fût saccagé, le religieux Nicias différa d'occuper ce poste, et cela contribua beaucoup, dit-on, à l'issue malheureuse de Texpédition.
On a certaine raison de croire, mal-
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gré un passage de Cicéron (de Nat.
Ûeor^ m, 34) où l'on soupçonne une erreur, que c'était dans ce temple qu'était la statue de Jupiter, à qui Denvs prit son manteau d'or pour y substituer un manteau de lame; statue admirable, respectée par Marcellus, et que Verres fit enlever.
Enfin on traverse VAnapo^ qui a son embouchure près de Syracuse. C'est sur les rives de ce fleuve (fiume), ruisseau d'environ 3 met. de largeur, que furent inspirées les poésies pastorales de Théocrite. On y trouve le papyrus.
Papyrwt : cette plante égyptienne croît aussi à Villarascosa, près de Catane, et dans quelques autres endroits de l'île. Sa tige trianj^iilaire est haute d'environ 3 met. Le sommet est couronné d'une multitude de filaments formant une touffe pareille à une chevelure. [C'est sans doute pour cela que les paysans donnent à celte plante le nom de Parrucca; ils l'appellent encore pampera, pampina.] Piine décrit les procédés de fabrication par lesquels on la convertissait en feuilles destinées à recevoir l'écriture, ainsi que le parchemin et le papier. L'usage en subsistait encore à l'époque de la domination sarrasine. On en fabrique aujourd'hui à Syracuse comme objet de curiosité.
ROUTES DE TERRANOVA A SYRACUSE
PAR L'iNTÉRIEDR de I.'iLE.
Quoique, suivant le plan adopté pour cet itinéraire, les routes pour l'intérieur de la Sicile doivent être décrites dans une division particulière, nous ferons une exception en réunissant ici les diverses routes entre Terranova et Syracuse, afin de n'avoir plus à revenir, à la fin de l'itinéraire, a cette extrémité S.-E. de la Sicile si peu fréquentée par les voyageurs.
DE TERRANOVA A SYRACU3E
PAR MODICA ET NOTO
kil.
De Terranova à Vittoria "11
De Viltoria à Haguse 27
De Raguse à Modica 15
De Modica à Spaccaibrno 18
De Spaccaforno à Moto 33
De Molo à Syracuse 33
La route n'est carrossable (rotabile) qu'à partir de Vittoria. Le courrier (carrozza postale), de Viltoria à Syracuîe, passe, en partant de Vitloi'ia, par Hagusa, Modica, Spaccaforno, Sotto Uosolini, ÎNolo, Avola, Solto Lungarini, Syracuse.
De Terrano va jusqu'au Z)m7/o, V, la route précédente. — Au delà du Dirillo le pays cultivé prend un aspect plus agréable.
Vittoria* — 16,000 hab. Ville dont l'établissement, ne date que du commencement du XVII" s. , et est dû à Juan Alph. Henriquez, comte de Modica, qui lui donna le nom de sa mère, la célèbre Vitloria Colonna. Il s'y fait un grand commerce de vin, qui est d'un prix peu élevé et très-abondant. — Au delà de Vittoria on passe la rivière Camarina (Hipparis).
Comiso — 10,000 hab. Le chemin à travers les montagnes qui s'étendent entre Vittoria et Ragusa est si rude que les muletiers préfèrent faire un détour au S. et passer par Santa Croce. (F. R. 69.)
Raeusa* — 21 ,000 hah. Ville assez bien bâtie, dans un territoire dont l'air n'est pas très -sain à cause des rizières et du rouissage du chanvre et du lin. Le couvent des capucins possède trois peintures du Mor^ réalèse.
Modica* — 28,000 bab.Ville située au milieu d'un ravin sur les bords du torrent Magro. Quelques églises du moyen âge. — Le chemin qui mène à Spaccaforno passe par-dessus une montagne rocheuse, du haut de laquelle la vue s'étend jusqu'au cap Passaro (p. 595). Par un temps clair
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on dislingue, dit-on, Malle à l'horizon. — La ville de Spaccaforno, n'offrani aucun inlérêl, on pourra ga- ^er dircclcmenl, à environ 8 kil. de Modica, les grottes d'ispica.
Vallée et grottes d'Itpîoa.
On peut visiter, dans la petite vallée étroite et encaissée àlspica on Ipsica, des grottes qu'on pense avoir été creusées par les habitants primitifs dans les rochers calcaires qui la bordent pendant l'espace de 9 kil., et qui formaient probablement la nécropole d'une cité antique dont les traces ont disparu ; elles servirent postérieurement de demeures. Elles présentent des cavités carrées, disposées horizontalement dans l'escarpement des rochers, à trois, à huit et jusqu'à dix étages superposés ; il n'y a aucune trace d'escaliers. Les communications se faisaient à l'intérieur à travers des ouvertures au moyen d'échelles. Quelques-unes de ces demeures de troglodytes, particulièrement du côté de Spaccaforno, ont jusqu'à dix salles de différentes grandeurs. Les ouvertures sont à la environ 2 met. au-dessus du sol. (V. grotte de Pantalica, p. ^97).
Spaccaforno* — 8000 hab., ayant un grand nombre d'églises et de couvents. — A 6 kil. de Spaccaforno se trouve la ville de :
iî05o/mt — 5000 hab. Elle ne date que du xvi' s. — 15 kil. plus loin on arrive à Noto et de Noto à Syracuse (F. R. 69).
DE TERRANOVA A SYRACUSE
PAR CUUnAMONTE ET PALAZIOLO.
De Terranova à Biscari 21
De Biscari à Chiaramonte 18
De Chiaramonle à Talazzolo i8
De Palazzolo à Floridia 2i
De Floridia à Syracuse __12
Cette route, plus directe entre
Terranova et Syracuse, ne peut se faire qu'à cheval jusqu'à Floridia. I!
faut, aans la première journée, faire une forte marche de manière à gagner Palazzolo.
Btscart — 2500 hab. Triste village situé sur une hauteur. — Une longue montée conduit à :
Chiaramonte* — 8600 hab. On y remarque un château du moyen âge.
— De Chiaramonte à Palazzolo le sentier circule dans des vallées fertiles séparées par des plateaux rocheux et 3ndes
Palazzolo * — 9000 hab. Ville reconstruite après le tremblement de terre de 1693. Elle est située au-dessous de la montagne escarpée d'Acremonte, sur laquelle était la ville d'Acrae, fondée (664 ans av. J.-C.) par une colonie syracusMne, 70 ans après la fondation de Syracuse ; elle occupe elle-même une position élevée.
— Les fouilles exécutées par le baron Judica ont fait découvrir dans les ruines d'Acrai une grande quantité d'objets curieux qu'il avait recueillis dans un musée, mais qui ont été en partie dispersés et vendus après sa mort.
De Palazzolo à Syracuse diligence lous les jours ù 10 h. du malin.
Ruînet d'Aorœ. — Restes d'un Théâtre antique découvert en 1825.
La cavea est taillée dans le roc ; on voit encore des traces de gradins du côté du S. Il n'y a point de traces de précinctions ; il en reste de la scène et de l'orchestre. Le diamètre de ce petit théâtre n'est que de 15 met. 40.
— A l'O. du théâtre, au-dessous du rocher où il est construit, le baron Judica découvrit en 1822 un Odéon ou théâtre, excessivement petit. — Lato- MiE. — On trouve dans la montagne de nombreuses chambres creusées dans le roc.
I Santoni — Un monument des plus singuliers et peut-être unique dans la Sicile est celui qu'on remarque à Ten-
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droit dit del Santicello, vis-à-vis de la tour Pinnita : les paysans le désignent sous le nom d'i bantoni. On y voit sur la base de la colline un grand nombre de niches, disposées sur deux rangs et dans lesquelles sont diverses figui*es, les unes de grandeur naturelle, les autres très-petites, sculptées en haut-relief. Quelques figures debout ou assises, plus ou moins mutilées ou ruinées par la décomposition de la pierre, sont des images de divinités, exécutées dans un style archaï- Sue, et qui a quelque chose de la roieur de Tart égyptien.
Excursion aux ^^rottes sépulcrales de Pantalica.
De Palazzolo, une route pénible et aride dans la plus grande partie du trajet, le long de la vallée au-dessus de Cassaro (9 kil.) et de Ferla, conduit, au N., à :
Pantalica, — où Ton voit les restes d'excavations dans le rocher, d'où l'on a conclu un peu légèrement, à l'existence d'une cité troglodyte, comme celle d'Ispica (p. 596).
Pantalica est le nom donné dans les premiers siècles du christianisme à l'antique cité (ÏErbessus, dont il est déjà t'ait mention plus de quatre siècles avant J.-C. Elle est située sur un îlot, « masse rocheuse de 6 kil. de tour, isolée de tous les côtés du sol volcanico-calcaire qui la fbmine et qui est une des curiosités de la Sicile. » Les rochers verticaux qui l'entourent sorit percés de CToltes sépulcrales, taillées de main d homme, pour la plupart inabordables, et auxquelles on n'a pu parvenir qu'au moyen de cordes suspendues au haut de In montagne. Les parois dont ces excavations occupent toute la hauteur, ont de loin l'aspect d'alvéoles d'abeilles, timt les cavités sont rapprochées; les filtraiions y ont formé des stalactites.
On s'accorde généralement aujourd'hui à considérer ces excavations comme des chambres sépulcrales. Les plus nombreuses sont dans une gorge étroite et très-pittoresque à l'E. de la ville. La plus remarquable de ces excavations est appe-
lée la grotla délia Maraviglia^ vaste caverne d'origine naturelle sans doute, et qui a été distribuée en plusicui's chambres pour servir de lieu de sépulture.
— Cette sorte de monument a conservé un caractère mystérieux comme les monuments cyclopéens de l'Italie et de la Grèce, les dolmens de la Gaule, les nuraghe de la Snrdaigne, les talayots des îles Baléares... Les sarcophages creusés dans ces rochers, sont, sinon exclusivement propres à la Sicile, au moins beaucoup plus communs d&ns cette île que dans les autres pays où on les rencontre. Ils abondent surtout dans la portion de la Sicile qui regarde la côte africaine. En suivant le rivage de la mer, ils commencent vers Girgenli et ne dépassent guère Syracuse. Dans ces deux villes, ils s'enfoncent sous la terre et deviennent catacombes — Ces cavernes, si fréquemment creusées dans des situations inaccessibles, sont considérées par plusieurs écrivains comme des habitations de populations menacées et qui y trouvaient un sûr refuge. Les diverses localités où l'on en signale la présence sont : Girgenti, Caltaniselta, Castrogiovanni, lac de Pergusa, Caltagirone, Yizzini (Orchora, près de Buccheri), Stafenda, prè^ de Spaccalorno; Ispica, près d'Avola, dans le val di Note. Entre Monte Aperto et le Mont Sura, sur la route de Girgenti, la cava del Pampenati présente un défilé circulaire avec deux rangs d'ouvertures ou fenêtres bien alignées et surmontées d'une corniche.
La ville de Sortino, altit. 526 met., est située à quelque distance auN.-E.
de Pantalica. Elle n'offre aucun intérêt. — On peut s'y rendre de Syracuse (27 kil., dont 13 carrossaljles) parla vallée qu'arrose l'Anapo, au pied de la chaîne de VHybla (renommée pour son miel) à travers un paysage des plus pittoresques.
Entre Palazzolo et Floridia — il y a une route carrossable.
Floridia — (en sicil. Xiuriddia) 8372 hab. Au milieu d'une plaine fertile et cultivée. — On aperçoit à l'horizon, au bord de la mer Ionienne, la vieille ville de %?'acî«e ( K. R. 72).
DE TERRANOVA A SYRACUSE
PAU CALTAGIRONR.
kil.
De Terranova à Nisccmi . 15
De Niscemi à Caltagirone 18
De Caltagii'onc à Syracuse 74
On peut faire en voiture le trajet de Terranova jusqu'au pied de Niscemi ; mais entre ISisccmi et Caltagirone le trajet ne peut se faire qu'à cheval. On a en vue l'Etna. Le chemin est difficile en temps de pluie.
Niscemi* — 8145 hab. Cette ville a éprouvé un tremblement de terre en 1790. Il se fit, malgré l'éloignement de la contrée volcanique, des fissures d'où sortirent du soufre, de l'huile de pétrole, de l'eau chaude et de la boue. Un sentier va par la montagne en 4 h. à :
Caltagirone. — Sur cette ville et sur la route de Caltagirone à Syracuse (V. R. 86).
Syracuse* — (Siracusa^ Syracusse), 20,000 hab.
On lira sans doute avec intérêt la description suivante de Syracuse, faite par Cicéron, qui y avait été questeur [In Ver rem, IV, 52-53) : « Syracuse est si vasle qu'elle semble composée de quatre grandes villes : la première est Vile [Or- . tygie qui], séparée par un petit bras de mer, communique par un pont au reste de la ville. C'est là que se trouve l'ancien palais d'Hiéron, aujourd'hui le palais du préteur. On y voit aussi un grand nombre de temples. Deux l'emportent sur tous les autres : celui de Diane et celui de Minerve. A l'extrémité de l'île est une fontaine d'eau douce qu'on nomme Aréthuse; son bassin, d'une grandeur incroyable (incredibili magnitudine). rempli de poissons, serait inondé par la mer s'il n'était défendu par une forte digue. — La seconde ville, VAchradine, renferme un forum spacieux, de très-beaux portiques, un superbe Prytanée, un vaste palais pour le sénat, un temple majeslueux de Jupiter Olympien. — La troisième a été nommée Ttjcha, parce qu'il
y avait là auicefois un templa de la J^ortune; on y remarque un très-grand gymnase et plusieurs édifices sacrés.
£ est la partie la plus populeuse. — La quatrième est NeapoltSf ainsi nommée parce qu'elle a été bâtie la dernière. Dans sa partie la plus haute est un théâtre immense. On y voit de plus deux beaux temples, de Cèrès et de Proserpine. »
« Il est en Sicile, dit M. VioUeMe- Duc, beaucoup de villes et de paysages plus beaux que Syracuse et ses environs ; il n'est pas un lieu qui laisse dans l'esprit de plus profonds souvenirs. — Les habitants conservent assez bien le type grec : les fenunes y sont belles el savent se draper de la façon la plus pittoresque dans leur manteau de soie noire. » — De toutes les parties dont était composée l'ancienne et opulente cité, la seule habitée aujourd'hui est l'ile d'Ortie, qui forme la moderne Syracuse. Elle est séparée de la Sicile par un canal étroit, ouvert par ordre de Charles- Quint, et au delà duquel sont des envisages de fortifications. On n'y pénètre qu'en traversant quatre pont-ievis.
Elle est défendue par des murailles bastionnées, et à 1 extrémité S. par le château de Maniacé, construit, diton, par le général grec Maniacès, envoyé au XI* siècle pour chasser les Sarrasins. On a construit récemment :
1** en avant de ce château une série de casemates pour loger la garnison, qui est de 700 hommes ; — 2" une prison, près de la porte de terre, à l'extrémité N.-O. d'Ortygie. Cet édifice frappe le plus les regai^ds quand on est en mer. — Les rues sont étroites et tortueuses; celle de Maestranz, large et ayant quelques belles maisons, sert de promenade aux habitants ; avant 1860, on ne pouvait sortir de cette ville de guerre après le coucher du soleil. Pour sortir de la ville et gagner la terre ferme, il faut faire d'ennuyeux tours et détours à travers les fortifications. Dans ce trajet, de I près d'un kil. de^lon^pur, il faut
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passer par 5 portes et sur 3 ponts. — L'extrême chaleur de Tété et le voisinage des marais de l'ouest contribuent à rendre la ville malsaine. — Le port de Syracuse est un des plus beaux de l'Europe ; il est parfaitement garanti contre tous les vents. Toutefois il est encore presque désert ; on espère que le chemin de fer lui donnera un peu de vie. — Une belle promenade longe le grand port, au pied des murailles.
— La Porta del Mare, par laquelle on entre en ville en débarquant, a, audessus de l'arcade, des ornements gothiques d'un fini d'exécution remarquaole.
Des fortifications et une plage sablonneuse bordent aujourd'hui le petit port {porto piccolo)y appelé aussi le port de Marbre, la merveille de Syracuse antique, ainsi nommé à cause de son pavage en dalles de marbre et de ses nombreuses statues, élevées par Denys et Agathocle. — 11 n'y a aujourd'hui en moyenne que i met. 50 d'eau dans ce bassin, s'enfonçant entre Ortygie et la côte qui borde l'Achradine.
Le Grand port de Syracuse s'étend au S.-O. d'Ortygie (Syracuse moderne), entre cette ile et la prescju'ile du Plemmyrium (désigné aussi sous le nom d'/nstt/a), plateau rocheux, dont un cap avancé resserre l'entrée du port, du coté opposé de Syracuse. C'est dans ce port que la flotte athénienne livra contre la flotte de Sparte la désastreuse bataille navale où elle fut vaincue.
Histoire. — La fondation de Syracuse, la plus puissante de toutes les colonies grecques, remonte à 755 ans avant J.-C. Le Corinthien Ârchias, chassant les habitants, s'établit dans l'île d'Orly g ta (île des Cailles), aui tut unie à la Sicile par un pont solide. C'est la jjarlie qui forme aujourd'hui la ville moderne de Syracuse La population croissant, s'étendit au dehors. Alors se formèrent successivement les nouveaux quartiers :
Ackradlne [Achradina], bâtie en partie le long de la mer; Tycha, du côté du
Î^.-E., dans la direction deCalane; Teménitès ou Neapolis au g-0., du côté du grand port (de 6 kil. de circuit entre l'île d'Ortvgie et le promontoire Plemmyrium). Vers le N.-O. étaient les Epipoles (Epipoli), sommet couronné par des forts et des palais et séparé de l'enceinte de la ville. Selon Strabon, la ville entière couvrait un espace estimé à 33 k. de tour. Elle présentait alors la forme d'un trian<çle aigu dont la base était le rivage de la mer, et le sommet le fort Euryale (V. p. 605).
Syracuse, ayant d'abord un gouvernement républicain, soumit la moitié de la Sicile à sa domination. Gélon (484-477) fut le fondateur de sa puissance; il remporta sur les Carthaginois, alliés des Perses, une çrande victoire le même jour que ces derniers perdaient la bataille de Salnmine. Il eut pour successeurs ses frères lliéron I"^ et Thrasybule, qui fut chassé (466) au bout de huit mois, pour sa tyrannie. Le gouvernement républicain lut alors rétabli jusqu'en 405. — Les Athéniens entreprennent une expédition contre Syracuse et éprouvent une complète défaite (414). Syracuse soutient ensuite plusieurs luîtes contre les Car- Ihaginoi?. — Profilant des dissensions intestines, Denys s'empare du pouvoir absolu, en 405 ; il meurt empoisonne en 368. — Son (i.s Denys, le Jeune, opprime les citoyens, et est deux fois chassé; il va mourir à Corinlhe. Celte dernière ville envoie à Syracuse Timoléon, grand homme qui y rétablit le gouvernement républicain (."42). — Un aventurier, Agathocle s'empare du pouvoir en 317; il porte la guerre en Afrique ; il meurt empoisonné en 289. Syracuse jouit de quelque repos sous le gouvernement de Hieron II, lidèle pendant 50 ans à l'alliance romaine et qui meurt en 215. — Bientôt Syracuse, entraînée par les intrigues d'Annibal, se déclare contre les Romains. Elle résiste pendant 3 ans à Marcellus, qui s'en empare en 212, malgré les efforts d'Àrchimède, qui est tué par un soldat. Elle suivit depuis lors la fortune de Rome. On cite encore parmi les grands hommes qu'elle a produits les poètes Théoci'ile et Moschus. — Saint Paul aborda à Syracuse et y demeura trois jours. — Syracuse, tombée au pouvoir des barbares, fut reprise par Bélisaire en 555 ; saccagée par les Sarrasins et soumise après un siège de 10 mois [voy.
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p. 546), elle fut cruellement ravagée par eux en 878. KUe passa ensuite successivement au pouvoir des Normands, des Allemands, des Français et des Espagnols. Syracuse était encore en 1837 une des sept intendances de la Sicile ; mais en 4837, l'invasion du choléra ayant donné lieu de la part de la population à de grands désordres et à d'odieux massacres amenés par les terreurs de l'épidémie, que l'on attribuait à des empoisonnements, le gouvernement napolitain transféra l'intendnnce à Noto. — Syracuse a eu plusieurs fois à soulïrir des tremblements de terre. (F. Capodieci, Monumenti di Siracusa; Syracuse, 1813, 2 vol. in-4*. — Délie antiche Syracuse, recueil des écrits de Bonanni Montalta, Mirabella, etc.. Palerme, 1717, 2 vol.
in4«».)
Monuments et antiquités.
Ville actuelle de Syracuse.
Sur la principale place de la ville sont situées : la Cathédrale ; — au S., les tristes constructions de l'archevêché, dans la cour sont 1 4 colonnes provenant d'un temple (de Cérès?) ; — au N. la maison de ville, plus laide encore.
Temple de Diane. — Les restes de ce temple dorique sont situés à peu de distance de la cathédrale (vicoSan Paolo), dans une maison particulière.
On y a fait il y a peu d'années des fouilles considérables. Les fragments d'architecture découverts ont un caractère qui fait considérer ce temple comme un des plus antiques. Les colonnes devaient avoir 8 met. 50 de hauteur sur 1 met. 90 h la base; l'architrave 1 met. 80 de hauteur. Le progrès est bien plus sensible dans le temple consacré à la Vierge. La hauteur des colonnes est presque de 5 fois leur diamètre ; c'est à peu près la proportion normale.
Temple de Minerve (?) — (aujourd'hui cathédrale). Cicéron a décrit la magnificence de ce temple, construit sur le modèle de ceux d'Agrigente et de Pœstum, six siècles avant l'ère I
chrétienne, et que Yerrès dépouilla de ses riches ornements. Sur le faite brillait un immense bouclier de bronze qu'on apercevait de la mer. Archimède avait tracé une méridienne sur le pavé. Ce temple, de style dorique antique, était hexastyle-périptère (K. p. 584); il avait 36 colonnes et était orienté au quatre points cardinaux. Le rang de colonnes latérales qui subsiste encore a été en partie engagé dans la maçonnerie, quand on a converti ce temple antique en église. Les colonnes du S.
sont celles qui sont le moins engagées dans l'épaisseur de la muraille ; en entrant dans le bas-côté de la cathédrale, on peut, au pied de cette rangée de colonnes, se rendre parfaitement compte de l'architecture du temple antique. Ces colonnes sont inclinées dans des directions diverses par suite du tremblement de terre de
Cathédrale. — Elle occupe remplacement d'un temple antique qu'on croit être celui de Mmerve ( V. ci-dessus), dont le péristyle a été engagé dans ses murs. Façade détestable au XVII 1* s. Le bassin en marbre des fonts baptismaux, porté par 7 petits lions de bronze, est un monument du Bas-Empire trouvé dans la catacombe de S.
Giovanni. On lit dans l'inscription grecque le nom de Tévêque Zozime, qui consacra au vu" s. le temple de Minerve au christianisme. Dans une chapelle du côté dr. on remarque, à la base d'un autel, le bas-relief en marbre de la Cènô, par un artiste français et, à la voûte, des fresques par Scilla^ de Messine (1650). — Deux colonnes monolithes de marbre sont étendues au pied des murailles de l'église.
Eglises : — Quelques-unes, telles que San Benedetto, San Giovanni Bat- TJSTA, présentent de l'intérêt par les détails d'architecture du moyen âge ; Près du château de Maniacé, la façade de l'église San Martino ; — A l'église San Filippo, un puits curieux.
Presque vis-à-vis de la cathédrale,
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et dans une salle basse de la maison commune, est le :
MosÉE*. — Ce musée (pour lequel on cherche un local plus convenable) est peu riche pour un sol classique aussi célèbre. On y remarque une admirable statue de Vénus, en marbre de Paros, trouvée en 1804 dans TAchradine, que quelques-uns prétendent être la Vénus Callipyge décrite Sar Athénée et Lamçride, et qui fut onnée aux Syracusains par Héliogabale. Il lui manque la tête et le bras droit. Son attitude et ses gestes rappellent ceux de la Vénus de la Tribune de Florence, à laquelle elle est inférieure ; — Une tête colossale, dégradée, de Jupiter ; une statue d'Esculape, d'un mètre de haut ; im buste en bronze de Méduse; diverses sta- . tues de personnages romains, trouvées récemment dans les fouilles de Neapolis ; statuettes , bas-reliefs ; fragments d'architecture ; vases, lampes e(c... — Il reste un grand nombre de médailles et de monnaies de Syracuse d'une très-belle exécution, et égales aux plus belles monnaies d'Athènes.
— Le chanoine Lentinelli en possédait une collection précieuse « que la ville de Syracuse doit acheter pour l'ajouter au Musée. » — Au-dessus du Musée, ime bibliothèqtie de 9,000 vol. est ouverte tous les jours de 10 h. à midi.
Cabinet d'histoire naturelle — (Via di Santa Maria). Objets d'histoire naturelle et de la géologie de la Sicile.
Ville antique.
Il reste peu de choses de l'ancienne Syracuse, et, si ce n'était la célébrité de ce nom, les ruines disséminées au loin dans les champs, et la plupart inintelligibles aujourd'hui seraient peu
* S'adresser d'avance au conservateur, M. le chev. Targia, qui indiquera l'heure à laquelle on pourra le visiter.
dignes d'intérêt. On ne peut les visiter en une seule journée.
On a prétendu que l'ile d'Ortygic avait été autrefois reliée au continent syracusain par une communication sous-marine. Des travaux exécutés en 1854 ont fait reconnaître Texistence d'un aqueduc qui s'enfonce en terre à une profondeur de 28 met. , et, au point où étaient arrivées les fouilles, se trouve à 4 met. 90 au-dessous du niveau de la mer. Une merveille des temps modernes, le tunnel de la Ta • mise, perdrait son prestige, s'il était démontré que, dans les temps les plus reculés, les Syracusains ont pu faire arriver l'aqueduc sous-marin jusqu'à l'ile d'Ortygie.
MuRAiLLKS. — Les voyageurs qui auront le temps de faire le tour du plateau, aujourd'hui désert, de l'ilchradine (le quartier le plus populeux de la ville antique] , en suivant la cote, trouveront ça et là des traces des anciennes murailles. — Il reste çeu de traces des murailles de Néapolis. •^— Au contraire, on peut suivre, dans presque toute lem* étendue les murs des Èpipoles, mais principalement du côté de l'est. Ce fut, selon Diodore de Sicile, Denys l'Ancien qui fit élever (402 ans av. J.-C.) en vingt jours, par 60,000 ouvriers et 6000 bœufs, cette enceinte d'une force prodigieuse.
Nous allons visiter les antiqtdtés de Syracuse en parcourant successivement les emplacements des trois villes ou quartiers de terre ferme, qui la composaient, et en commençant^ après avoir quitté Ortygie, par l'Achradme, quartier qui en était le plus rapproché.
Aohradine.
Immédiatement après avoir franchi la cinquième porte, on voit à droite, au milieu du plateau où était l'ancien Forum, une colonne de marbre rouge , que l'on croit avoir fait partie des portiques de l'Achradine. -pj^lus loin on
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indique des ruines désignées sous le nom de :
Maison des soixante lits. — Les ruines de ce prétendu palais d'Agathocle consistent en trois salles délabrées qui faisaient partie de l>ains de construction sans doute romaine. Le vaste et magnifique palais d'Agathecle se trouvait dans l'intérieur d'Ortygie* — En inclinant à l'E. on arrive au :
Couvent de Santa Lucia. — L'église conserve quelques détails d'architecture normande, et une peinture du CaravagCy représentant la découverte du corps de la Sainte. Une Chapelle octogone est située à une petite distance en avant de la façade. — Plus loin, au S.-E. s'élève le:
Couvent des Capucins. — Construit dans le style d'un château fort. N'offrant de curieux que ses profondes latomies * : Lalomie dei Cappuccini, pleines d'arbustes et de fleurs aujourd'hui et où furent emprisonnés des milliers d'Athéniens ; et ses momies de capucins, triste spectacle si commun en Sicile. Tout à côté les falaises de la mer sont percées de fort belles grottes. — De là, se dirigeant au N.-O., on passe devant la petite église Santa Maria di Gesù et non loin de là on arrive à la vieille :
Eglise de San Giovanni, — à demi ruinée ; ayant des rosaces pittoresques. Au-aessous se trouve la Crypte DE San Mabziano, église primitive de la Sicile, bâtie sur le lieu où, selon la tradition. S* Paul aurait prêché pendant son passage à Syracuse ; où les évangélistes Marc et Luc auraient été reçus par S* Martian. — On va visiter de là les :
Catacombes, — ou Grotte di San Giovanni. Leur origine est inconnue.
Elles forment sous les quartiers de Tycha et de l'Âchradine, une sorte de
* Nom donné à des excavations assez nom» breuses ù Syracuse, et qui dans le [)rincipe étaient des carrières d*où l'on tirait la pierre employée pour les constructions.
ville souterraine creusée dans un tuf coquillier. Les rues sont bordées de columbaria ou niches destinées à ensevelir les morts ; elles aboutissent à des carrefours. De belles voûtes qui s'arrondissent au-dessus de Fentrecroisement des rues sont percées d'ouvertures destinées à laisser passer la lumière. Les galeries sont larges de 5 met. et hautes de 2 met. environ.
Quant à leur étendue, ainsi qu'on Ta fait pour les catacombes de Rome, on l'exagère singulièrement. On croit qu'il en reste beaucoup à découvrir.
Ces souterrains (qui, dans le principe, furent sans doute des carrières de pierre qui fournirent aux constructions de la ville) sont considérés comme une nécropole antique, qui a servi également aux premiers chrétiens.
On y voit des peintures grossières, les monogrammes du Chnst et divers symboles familiers aux chrétiens. — A peu de distance on ira visiter la :
Latomie du marquis de Casale ou DEI Grbgi, appelée aussi I'Intagliatella. Cette excavation, une des choses les plus curieuses de Syracuse, n'est pas aussi profonde que la latomie des Capucins, mais elle est plus étendue; et combien plus belle par son admirable végétation ! Quelques piliers isolés portent encore des ruines à lem' sommet. Une partie de celte latomie, dont le plafond presque parfaitement régulier s'élève à une hauteiur de 15 mètres, et dont l'étroite entrée est en partie masquée par le tronc et les branchages de magnifiques orangers, a certainement servi de prison, car on voit encore dans les pierres les trous où Ton passait les anneaux de fer pour y attacher les prisonniers et la marque des barres de fer qui servaient d'escaliers aux gardiens.
De la latomie de l'Intagliatella on se dirige vers celle dite I'Oreille de Dents, en passant devant les ruines du BAIN DE Vénus.
SICILE. — ROUTE 72. — SYUACUSE.
Néapolîf.
N. B, On peut visiter Tamphithéâtre et le théâtre sans être accompagné par le cicérone. Quant à l'autel de Hiéron et à la latomie de Denys, il faut s'adresser au custode qui a les clefs des bamères.
Ampbitbéatre. — Situé sur une pente du terrain et en partie taillé dans le roc. Rien ne subsiste des parties supérieures ou extérieures. L appareil dénote une constiniction romaine; on le croit de l'époque d'Auguste, «Il est un peu moins grand que celui de Gapoue, et plus grand que celui de Vérone. » Il a été débarrassé en 1839-40 des débris qui le cachaient en partie. On a de ces ruines une très-belle vue sur Syracuse. A côté de l'Amphithéâtre, près de la voie antique qui conduisait au théâtre, on voit les restes d'un :
Autel, — constmit par Hiéron II, t]^*an de Sicile, et qui avait, selon Diodore, un stade (184 met.) de longueur. C'était un des plus grands ou'il y eût en Grèce. On y sacrifiait aes centaines de bœufs à la fois. Diodore de Sicile (1. XI) nous apprend 3u'après s'être délivrés de la tyrannie e Thrasybule, les Syracusains instituèrent les fêtes des Elcuthéries, où on sacrifiait à Jupiter 450 bœufs, que mangeaient du reste les citoyens, à la plus grande gloire du dieu. C'est le duc de Serra di Falco qui a mis à découvert cet énorme autel. De l'autre côté du chemin se trouve l'entrée de la Lalomia dél Paradiso :
Latomie du Paradis. -^ Elle est à ciel ouvert. Un énorme pilier isolé et portant à son sommet des fragments de ruines du moyen 'âge est debout au milieu. Au fond, à un des angles, est l'entrée d'une caverne célèbre sous le nom d'Orecchio di Dionisio.
Oreille de Dents. — Cette dénomination fut, dit-on, mise en crédit par Michel-Ange de Caravage. On a fait la remarque que cette ouverture
ressemblait plutôt à une oreille d'âne qu'à une oreille d'homme. Cette caverne est haute d'environ 25 met. et longue de 58. Les moindres bruits y acquièrent une résonnance extraordiriane. Elle communique avec une cellule creusée dans le rocher au-dessus de l'entrée de la grotte, et d'où l'on suppose, fort ridiculement, que Denys venait écouter les plaintes des victimes enfermées dans cette caverne. On y parvient à l'aide d'un siège suspendu, que l'on élève au moyen d'une corde. Cette carrière à voûte triangulaire a ses parois soigneusement piquées, à la différence des autres latomies. On a mis en avant différentes hypothèses pour en expliquer l'usage :
suivant l'une d'elles, fondée sur une communication avec le théâtre dont on pense avoir retrouvé les traces, cette grotte aurait été une annexe des représentations, auxquelles sa sonorité aurait fourni des échos formidables. C'est dans ces latomies que furent emprisonnés pendant huit mois, après la déf.ute de Nicias, les Athéniens en proie à la faim, à la soif, à une chaleur étouffante et à une révoltante malpropreté. Cicéron reproche à Verres (V. 55) « d'avoir fait enfermer des citoyens romains dans ces carrières, destinées à servir de prison «aux étrangers et aux scélérats. » On voit sur les parois quelques anneaux de pierre élevés, qui servaient sans doute à suspendre les prisonniers pour les torturer. Dans un étroit canal qui termine la voûte on a trouvé un squelette d'homme et un long clou. — Au voisinage de cette caverne est la latomia de' Cordari ainsi nommée parce qu'on y travaille le chanvre.
Théâtre grec. — Creusé en partie dans le roc ; c'était, suivant Diodore, le plus beau de la Sicile. Cet édifice, dont Cicéron signale la grandeur, est probablement des premiers temps de Syracuse. On a calculé qu'il pouvait contenir 24,000 spectateurs. On peut compter une quarantaine^de^radins,
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assez bien conservés. — On monte de la galerie supérieure à la via Sépulcrale (voie des tombeaux), bordée à dr. et à g, de grottes sépulcrales. La scène a dispam au xvi" siècle par ordre de Charles-Quint, qui en a fait enlever les matériaux pour des constinictions militaires. « Les eaux de Taqueduc descendent encore en partie sur les gradins du théâtre et contribuent à le détériorer.» (Reclus.) Sur le mur de la première précinction, on lit des inscriptions grecques contenant entre autres les noms des deux reines : Néréis, qu'on croit fille de Pyrrhus et femme de Gélon, et Philistis, qui parait avoir été la femme de Iliéron II . Des souvenirs historiques se rattachent à ce monument antique. Gélon y réunit le peuple et vint seul désarmé rendre compte de son administration.
Agathocle y assembla les Syracusains après le meurtre des hommes les plus notables de la ville. Un souvenir bien plus intéressant nous a été laissé par Plutarque : « Quand il survenait des affaires importantes, les Syracusains appelaient Timoléon( devenu aveugle).
Chi le vayait sur un char à deux chevaux traverser la place publique et se rendre au théâtre, où u entrait assis sur son char. A son arrivée le çeuple le saluait tout d'une voix ; il lui rendait le salut, et, après avoir accordé quelques moments à ces élans d'acclamations et de louanges, on discutait l'affaire : il donnait son avis, que le peuple confirmait toujours par son suffrage; après quoi... les citoyens le reconduisaient avec des acclamations.»
Parmi les curiosités à signaler encore dans Néapolis, il faut visiter la voie des tombeaux, dont il est parlé ci-dessus. On y monte du théâtre; et on retrouve encore les ornières ti*acées par les chars antiques. — Deux tombeaux sont faussement indi qués comme ceux d'Archimède et de Timoléon.
Tombeau d'Archuièoe. — Cicéron
raconte (Tusc, Y. 23) qu'il retrouva le tombeau du savant illustre, dont les Syracusains avaient déjà oublie l'emplacement, 157 ans seulement après qu'il avait été élevé. Chose smgulière ! Il le retrouva dans un lieu couvert de tombeaux, près de la porte d'Agrigente (portae Acragian». Agrigenle était nommée Acragas par les Siciliens, chez qui la langue pjrecquc était en usage) — Le tombeau qn'on montre aujourd'hui, à peu de distance de l'Oreille de Denys, comme étant celui d'Archimède, ne correspond nullement à celui décrit par Ci-
Épipoles.
Pour se rendre au fortEuryale onn'a^u'à monter par la voie sépulcrale et à suivre l'aqueduc, de près ou de loin, tantôt par un sentier tracé sur le plateau, tantôt le long des murailles de l'enclos. En moins de i heure:! on peut facilement monter au fort Euryale, et cela sans courir risque de s'égarer. On peut revenir par le bord du plateau et par la belle villa Tremiglia (de Timoléon ?).
Le nom d'Epipoles (Epipolœ) est formé de deux mots grecs (èwl ttoXiç) signifiant au-dessus de la ville, la partie haute ; c'était la partie supérieure du triangle que dessinait la ville entière.
Villa Tremiglia. — Ainsi nommée à cause de sa distance (3 milles) des portes de Syracuse). On suppose que c'est dans cette belle situation qu'était la Villa de Timoléon, qui lui avait été donnée par les Syracusains en récompense des services qu'il Vivait rendus à l'Etat. — Plus loin vers l'O. est une chaîne de monticules appelée Colle Buffalaro, et près de là est une lalomie ou carrière, d'où on tira sans doute la pierre pour la construction des murailles, cette carrière est designée sous le nom de :
Latonia DEL FiLOSOPO — (Latomic du philosophe (Philoxène) ou de Buffalaro). On sait que Denys y fit emprisonner le po^te Philoxène parce
7le
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qu'il n'avait pas trouYé bons ses vers. — Al kil. de là est : .
Le fortEuryale. — Situé, à 7 kil.
en droite ligne de l'île d'Ortygie, sur une des crêtes de la chaîne dite Colle Buffalaro ; il est très-curieux à visiter. C'était le point le plus avancé de toutes les fortincation s qui entouraient le plateau d'Epipolis. A l'E. de l'enceinte carrée qui servait de place d'armes se dressent des espèces de pyramydes de gros blocs entre lesquels étaient placées des catapultes. En avant de cette forteresse est un fossé profond sur lequel était jeté le pont-levis. On voit encore la pile sur laquelle le pont reposait. Puis venait encore une muraille, en partie écroulée et un second fossé moins profond que le premier.
Des souterrains, dont on voit les puits et les issues en plusieurs endroits, permettaient à la garnison de faire des sorties soudaines. — On a d'ici une très-belle vue que domine au N. 0. l'inévitable Etna. On rencontre des blocs de lave venus on ne sait comment sur cette hauteur. — A 2 kil., en dehors des murailles antiques, est situé, sur la pente d'une colline escarpée, le petit village du :
Bklvédèue. — C'est là qu'est la tour de télégraphe. Vue magnifique.
Tyoha.
Ce quartier de la Syracuse antique, tirait son nom d'un temple de la Forlune (Tù/ji). Cet espace désert était très-peuplé au temps de Cicéron. Une des portes fortifiées était celle de VHexapylum, par laquelle, lors du siège de Syracuse Marcelius fit pénétrer par surprise des soldats dans la ville, pendant qu'elle célébrait dans les orgies la fête de Diane.
Exourgion à rOlympelum, à la fontaine Gyané et à la fontaine Aréthuse.
Pour aller visiter les deux colonnes de
rOLTMPEiDM, on peut se passer de guide. Le plus ordinairement les voyageurs remontent en barque (2 h.) VAnapo ("AvaTio;). Mais dans l'été c*est s'exposer aux influences délétères de la mararia et aux mauvaises odeurs développées par la macération du chanvre. A environ 1 kil. de son embouchure dans la mer, l'Anapo reçoit un ruisseau encaissé, nommé Pisma (anciennement Cyané). Si Ton fait l'excursion à pied, on suit la route de Noto pendant 2 kil. et demi, jusqu'au vont de San Gluseppe sur l'Anapo. La on prend à dr. un chemin qui s'élève direclcment vers la colline de TOlympcium. En 10 minutes on arrive au pied aes colonnes (F. p. 594). — En descendant à dr., on arrive en 10 min. au bord du Pisma, où l'on voit de magnifiques îlots de papyrus. [V. p. 595.) L'eau est claire, limpide, mais sur les bords du ruisseau s'étendent d'interminables marais.
Si l'on remonte le Pisma, à une certaine distance de son confluent avec l'Anapo, on arrive à un bassin circulaire rempli d'eau limpide, source de la fontaine Cyané, appelée aujourd'hui Pistna.
Les souvenirs poétiques de la mythologie sont le principal intérêt de cette course.
Fontaine Cvané. — Ainsi nommée d'une nymplie qui voulut s'opposer à l'enlèycnjent de Proserpinc par Pluton, et qui, à force de pleurer, lut changée en lontaine. Les bords de l'Anapo et du Pisma sont parcs d'une végétation des plus puissantes. Les îlots du Pisma offrent de magnifiques massifs depapyriiSf dont les tiges s'élèvent ici jusqu'à près de 5 met.
Fontaine Aréthuse, — siluée dans la partie occidentale de l'île d'Ortygie, et ainsi nommée d'une nymphe que Diane changea en fontaine pour la soustraire à l'amour d'Alphée, fleuve du Péloponnèse. Aréthuse, s'ouvranl une voie sous la mer Ionienne, vint ressortir dans lîle d'Ortygie ; Alphée la poursuivant et s'engouffrant près d'Olympie vint mêler son onde avec celle d Aréthuse. Cette opinion sur l'identité du fleuve du Péloponnèse et de celui de la Sicile est partagée par Pausanias, Pline, Pomponius Mêla. La fontaine Aréthuse, à laquelle se rattachent tous ces souvenirs mythologi-
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qaes, est située aujourd'hui au pied de li'istcs murailles et de bastions du XVI* siècle, à l'O. de la ville.
La fontaine Âréthuse, qui débite en moyenne un mètre cube d*eau à la seconde, estreçue maintenant dans le bassin d'une espèce de puits de 5 à 6 met. de profondeur. Une grille la défend. On y descend par un escalier à la base duquel se trouve un petit jardin. Cette fontaine était naguère le rendez-vous des blanchisseuses, hâlées, déguenillées, «vêtues sans pudeur comme sans poésie. » Elles se réunissent maintenant dans une espèce de caverne creusée sous les maisons un peu plus à FEst. Un filet d*eau dérivé de la fontaine remplit le fond de celte caverne. Des canards et des
f)oissons rouges nagent dans Teau de a fontaine ; des massifs de papyrus y croissent, mais sans atteindre la hauteur de ceux que Ton voit dans les eaux du Pisma. — Au point de vue géologique la fontaine a'Aréthuse est des plus curieuses ; car le rocher de Syracuse étant une lie, c'est donc pardessous la mer que l'eau des montagnes de l'Hybla doit couler pour venir jaillir ainsi à la surface. Le Guide de Murray dit que l'eau est sauniàtre depuis le tremblement de terre de 1169; elle a pu l'être pendant quel-
3ue temps, mais elle est maintenant 'une limpidité et d'une pureté trèsf grandes. — D'une terrasse à l'O. de a fontaine Aréthuse on a une vue magniGque sur le port, la chaîne de l'Hybla et jusqu'à l'Etna.
Tous les jours Courrier de Syracuse à Noto. 2 fr. 20 ; à Modica, 5 fr. 20; à Ragusa, Cfr.2().
DE SYRACUSE A CATANE
87 kil. — Chemin de fer. — 2 trains par joHr. — Trajet en 3 h., 3 h. 50. — Prix: Ofr. 85, 7fr. 9a, 4fr.9o.
Priolo 17
Augusla aO
Brucoli 57
Agnone 49
Lcnlini 58
Valsavoîa 61
Passe Marlino 71
Bicocca 79
Catane 87
Il y a aussi des communications par bateau à vapeur, 3 fois par semaine, ïraj. en 3 h. ou 4 h.
Entre Syracuse et Âugusta on peut apercevoir, se dessinant sur la mer, la presqu'ile de Magnesi, rattachée à la oicile par un isthme très-étroit. A la pointe est une madrague (tonnara) des plus importantes de la Sicile. C'est là qu'élait Thapsus, dont parlent Virgile et Ovide. — Priolo n'est qu'un misérable hameau de 500 âmes. — Après Priolo on passe sous un tunnel (une minute environ) dans une plaine cultivée. — A quelque distance, ruines d'Hybla Megara, détruite par Gélon et ensuite par Marcellus. Les collines voisines sont celles de VHybla^ autrefois renommée par son miel. — On laisse à g. sur les hauteurs (279 mèt.| le village de Mellili (4000 hub. ) où 1 on cultivait autrefois la canne à
Au-dessus de Mellili s'étend une vallée appelée Gozzo degli Martiri, terminée par des terrasses de rochers calcaires a gradins superposés dont les courbures présentent une analogie singulière avec un amphithéâtre romain. (On en voit un dessin dans le Manuel de géologie de Lyell, trad. par Uugard, t. !•', p. 123.) Ces terrasses de dénudation ont été formées par l'action de la mer, qui à une certaine époque géologique occupait le pied de ces falaises. Au S. de l'île, près de Spaccaforno, Scicli et Modica, des rochers abrupts de calcaire blanc, d'une hauteur de 150 i>ièt., ont été façonnés de la même manière.
On a une vue magniûque sur la mer, avant d'arriver à :
Z^\ii\\. Augusta' ( Agosta), 10,500 hab.; ville assise au bord de la mer, sur un rocher à l'extrémité du golfe (sinus Megarensis). Elle fut fondée, dit-on, par Auguste. Ce port est célèbre par la victoire navale remportée par Duquesne sur
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Riiytcr, qui y fut blessé, mourut peu après de ses blessures et est enterré à Syracuse. — 550 Français, revenant de l'expédition d'Éjîypte et poussés par la tempéle, y lurent massacrés en 1800. — li'Ëtna présente aux regards une pyramide immense et régulière. Les rochers of- Irent une disposition en couches alternatives de lave et de calcaire coquillier.
Après Augusta, le chemin, traversant deux petits tunnels, passe sur une colline, d*où la vue domine le golfe de Catane.
Le chemin de fer laisse de côté la ville de Garlentini, près el au sud de Lentini :
Carlentini — 4689 hab. Petite ville fondée par Charles V, et détruite par le tremblement de terre de 1693.
Elle domine une plaine malsaine, et jouit d'une vue des plus étendues.
Lentini'' — 9500 hab., à 1 h. de la station. Très-antique ville de Léontium (Leontini), décrite par Pohbe.
Il ne reste aucune trace d'antiquités.
Elle est située sur des escarpements, dans une situation pittoresque « qui rappelle la ville de Fribourg en Suisse. » Les grottes sépulcrales abondent dans le voisinage ; elles servirent dans Torigine de demeures aux premiers habitants, géants désignés par les écrivains antiques sous le nom de Cyclopes ou Lestrigons. Cicéron (in Verremy II, 66) en parle comme d'une ville misérable ( misera civitate atque inani) . Klle a été souvent ravagée par les tremblements de terre et presque détruite par celui de 1693. Le voisinage de marécages et du Bevierc y donne à Tair une insalubrité qui met obstacle au développement de la population. — Il y a environ 2 kil. de la ville au :
Beviere di Lentini, — le plus grand lac de la Sicile (env. 30 kil. de tour). Il est poissonneux et sert d,e retraite à une quantité considérable d'oiseaux aquatiques. Ses eaux diminuent en été et découvrent sur les bords une vase exhalant des vapeurs qui causent des fièvres pernicieuses. I
On passe sur un bac la Giareiia (Simaethus), une des plus grandes rivières de la Sicile, où l'on recueille de l'ambre jaune.
Près de Valsavoia commence la plaine de Catane, la plus fertile de la Sicile, mais à laquelle le manque d'arbres donne un aspect monotome.
— En avançant, on distingue les nombreux cratères ouverts sur les flancs de l'Etna, et l'on aperçoit Catane, que dominent de grandes coupoles, audessus desquelles s'élève celle du couvent des Bénédictins.
On passe par un long tunnel avant d'entrer à :
Catane* — (Catania, nom provenant du grec : Calaitna, au-dessous de l'Etna), chef-lieu de la province. — 83,000 hab. (au 1" janvier 1857, la population était de 6î2,673 hab.). — La gare est à l'extrémité IN.-E. de la ville. V. le Plan de Catane (joint ù celui de Messine, R. 1q).
Histoire. — La fondation de Catane par une des plus anciennes cdlorûes grecques, remonte au vii*> s. av. l'ère chrétienne. Le législateur Charondas (qui avait rendu par sos lois l'instruction de la jeunesse obligatoire) y naquit au v* ou vi« s. av. J. G.; et vers la même époque y mourut le célèbre poète Stésichore. Hiéron I*' s'en empara (474) et transporta une partie des habitants à Léontium (Lentini). Les troupes athéniennes s'y établirent, lorsqu'elles vinrent attaquer Syracuse. Denys s'en empara en 403. Quelques années plus tard (346), Catane tomba au pouvoir des Carthaginois. Elle fut délivrée par Timolcon et jouit de son indépendance jusquà ce que les Romains s'en emparassent. Sous la domination romaine, elle devint une des plus florissantes cités delà Sicile. Ravagée par les tremblements de terre et par les esclaves révoltés, elle obtint du sénat romain d'être exemptée d'impôts pendant dix ans.
Verres y exerça ses rapmcs. Son histoire n'offre rien de particulier pendant le moyen âge. Elle lut pillée par les Sarrasins ; puis elle passa au pouvoir des Nor^ mands. Richard partant pour la Palestine, vint y visiter le tombeau de S^ Agathe, martyrisée à Catane. Au xiv* s., les
princes ara^onais y séjournèrent fréquemment. Alphonse I*"" y fonda une université nu milieu du xv° siècle.
Cutané a du rapport avec Portici, situé comme elle au pied d'un volcan; toutes deux au bord de la nier, construites sur plusieurs lits de Invc et menacées de la même cause de destruction. Un tremblement de terre, en 1169, bouleversa la ville et engloutit 15,000 hab. £n 1545, Gatane soulfrit d'un tremblement de terre. En 1609, elle lut en partie envahie par les laves de l'Etna. (Pour les détails, y. l'Etna., p. 615.) Ce qui avait été épargné fut renversé par le tremblement de terre de 1 693 ; 1 6,000 personnes périrent. Plusieurs moisons tombèrent encore en 1828. Les cdiûces pubiics et les maisons refaites n'ont pas eu le temps de vieillir. En 1857, Catane fut ravagée par le choléra, qui devint l'occasion d'une émeute et d'une révolution politique bientôt comprimée ; l'épidémie enleva plus de 7000 individus.
Un cours d'eau, VAmenano, venant de l'Etna, passe sous la ville dans des conduits de lave et va se jeter dans la mer. C'est un cours d'eau intermittent. En 1554 il disparut entièrement. De même en 1627 ; et ce fut seulement douze années après qu'il revint à la surface du sol.
Ruée. — La ville est traversée, du N. au S., dans toute sa longueur, par la strada Etnea, ainsi nommée parce qu'elle a pour perspective le cône de 1 Etna ; elle a 2800 met. de longueur. Elle se continue (àpariir de la place Stesicorea) par la strada Stesicorea, la rue la plus large de la ville ; et elle aboutit à la place degli Studj, puis h la place du Dôme dans le voisinage du port. Les principales rues transversales sont, en s'avançant du S. au N. : IMa slrada Ferdinanda (aujourd'hui Garibaldi), allant seulement de la place du Dôme à la place Ferdinanda et aboutissant à la porte del Fortino, entrée de la ville du côté de Palerme et de Syracuse; — 2" la strada del Corso (strada Corso Emanuele), la plus longue rue transversale de Catane (2300 met.), coupant la place du Dôme et aboutissant
à TË., h la place dite lai^o délia Statua ; — 3** la slrada Lincoln (auparavant: de' Quattro Cantoni), à peu près parallèle au Corso, et coupant In rue Stesicorea. — Une rue dite délia Vittoria, rue formant un demi-cercle, contourne la partie 0. de la ville.
Elle part du voisinage du port. Elle prend le nom de strada del Galazzo, et coupe la rue Garibaldi et le Corso, puis celui de strada délia Botte delP Acqua, et elle passe sur le courant de lave de 1689.
Places. — Piazza del Duomo.
C'est là que s'élèvent la cathédrale et le palais du sénat : les principales rues de la ville en partent. Au milieu s'élève la fontaine de l'Eléphant (p.
610). — Piazza degli Studj , dans la rue Stesicorea ; bordée h l'O. par l'Université et à TE. par le palais du Marquis de Sangiuliano. — Piazza Stesicorea (ou di Porta d'Aci, dans la même rue) ; à son extrémité 0. est l'amphithéâtre; au N. l'hôpital; à l'E. , le palais Villahermosa. — Piazza del Borgo, au milieu delà rue Etnea.
— Piazza délia Statua à (rextrémilé 0. du Corso), esplanade dominant la mer et au milieu de laquelle se dresse une colonne antique surmontée de la statue de S'° Agathe, patronne de Catane. — Piazza del Carminé (à quelque distance à l'E. de la place Stesicorea). On y a transporté la fontaine ornée de chevaux marins qui était auparavant place Stesicorea.
Jardins. — Villa MaHna. Charmant jardin sur la place du Port. L'imenano, après avoir passé sous Catane, ressort pour embellir le jardin de ses eaux claires, partagées en deux bras. Le chemin de fer traverse cette promenade. — Autre jardin ou square, appelé la Flora, à la place Stesicorea, en face de l'église S**- Agathe. — Villa Bellini, jardin plus étendu. C'est le jardin public ou labyrinthe, h est situé au N. de la rue Stesicorea, à Fendroit où elle se bifurque pour fbrtner la rue Etnea et
la rue Vecchia dèl Borgo. On y jouit d'une \ue magnifique sur l'Etna et sur toute la ville de Catane. — Le jardin hotaniqtie, appartenant à l'Université, est situé au N. du jardin public, sur le côté 0. delà rue Etnea. On y remarque de magnifiques bananiers et des bassins où croît le papyrus. Ce jardin a été considérablement agrandi aux dépens des jardins voisins- de San Salvadore, appartenant naguère aux moines bénédictins.
Catane est une ville régulière et bien bâtie. Quoique plus petite que Messine et Palerme, elle est considérée par plusieurs comme la plus belle ville de la Sicile. Elle deviendra le centre de tous les chemins de fer siciliens. Malheureusement son port est petit et peu profond ; il fut rétréci par le courant de lave de 1669. Les Catanais disent : Se Calania avesse porto, Palermo saria inorlo. En 15 min. de marche, à partir du Môle, ou atteint le phare situé sur un promontoire de lave. On a de là une trèsbelle vue de Calane, des coUines couvertes d'oliviers, et de l'Etna fumant. On distin^e parfaitement tous les détails du rivage depuis les iles des Cyclopes jusqu'au cap de Santa Groce.
— La ville s'étend sans cesse dans la direction du S. ; des rues sont déjà tracées sur le grand courant de lave.
Catane compte 105 églises. Les couvents y sont très-nombreux. «Toutes les branches cadettes des familles nobles vont s'y éteindr'e. » — Elle a une université qui compte environ 500 élèves. — On y fabrique des étoffes de soie estimées, une multitude de petits objets en ambre jaune. 11 faut se dé ûer d'une imitation faite avec de la gomme colorée ; celle-ci se fond dans Teau bouillante. — La neige de l'Etna, dont Catane approvisionne Malte et même l'Italie, est pour elle une source de revenus. Exportation de cuirs, de laine, de blé, de vin, de soufre, etc..
(F. Âmici et Slradella, Catania illustra'
ITALIE DU SUD
ta) (Catane, 1741-46), 4 vol. in-fol. — L'ouvrage du duc de Serra di Falco. — Ferrara, Storia di Caianin can descrizione degli monumenii antichi 1^29). — Descrizione di Catania e délie cose notevoli nei dintorni di essa (2* édil. Calania, 1847), 2 vol. iii-18.
Antiquités. — Catane, chose singulière ! malgré les fréquents ravages qu'y ont exercés les tremblements de terre et les éruptions de l'Etna, conserve un nombre assez considérable de ruines romaines. Elle honore la mémoire du prince de Biscari, à qui elle doit l'exhumation de quelquesunes de ses ruines.
Amphithéâtre. — On en retrouve les vestiges à l'extrémité de la place Stesicorea. Cet édifice, un des plus grands élevés par l'antiquité, était inférieur cependant à l'amphithéâtre de Capoue. Il est en partie recouvert par la lave et enseveli sous les constructions de la ville. D'après les fragments qui en restent on a pu calculer que le grand axe avait extérieurement environ 125 met. de longueur ; il pouvait contenir près de 16,000 spectateurs. 11 fut construit par la colonie envoyée par Auguste. Cet édifice, de dimensions colossales, était en ruines à la fin du v* s,; il fut abandonné et servit de carrière, sous Théodoric, pour réparer les murailles, et sous le comte Roger, pour la construction de la cathédrale.
En 1 558 on combla de terre l'intérieur et on le nivela pour l'exercice de la cavalerie. Lors du tremblement de terre de 1695, les ruines achevèrent d'être ensevelies. — Au S. de l'amphithéâtre est le :
Théâtre, — construit surle penchanl d'une colline, au milieu de la ville (strada del Teatrogreco, n* 21).
11 parait avoir été de construction romaine. Tout l'intérieur était revêtu de marbre blanc. Le comte Roger le dépouilla de ses colonnes et de ses bas-reliefs pour en orner la cathédrale. Il est aux trois quarts recouvert par des maisons modernes. — Il communiquait à rO. avec le petit théâtre
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OU Odéon, aujourd'hui presque entièrement couvert d'habitations. « C'est dans un théâtre de Catane que le général athénien Alcibiade eut l'art d'occuper le peuple par ses discours, tandis que l'armée ennemie entrait dans la ville par une porte faiblement défendue. » Le duc de Serra di Falco ne croit pas que l'amphithéâtre, le théâtre et l'Odéon soient de construction grecque.
Bains. — U y en a des restes assez nombreux, entre autres près de l'église S* Antoine ; au couvent des Carmes; à S'*-Marie de la Rotonde...
Sous la cathédrale, il y en a de trèsétendus et où l'on retrouve des basreliefs antiques en stuc intéressants, représentant des bacchanales.
Tombeaux, — de l'époque romaine, sur plusieurs points autour delà ville : Columbarium, bien conservé et décoré d'ornements en stuc, dans l'église Santa Maria délia Mecca. — Il reste des vestiges du cirque, de la naumachie, d'un aqueduc, etc.
Eglieei. — Cathédrale, — dans le voisinage du port (F. place du Dôme).
Fondée en 1091 par le comte Roger, elle fut détruite par un tremblement de terre en 1169. Elle fut dédiée après le tremblement de terre de 1695 à S** Agathe, a Cette vierge, née en Sicile au m" s., martyrisée par Tordre d'un préteur romain, qui lui fit arracher les seins et la fit brûler, reçoit à Catane, qui Ta prise pour patronne, les mêmes respects que S* Janvier à Naples et S*^ Rosalie à Palerme. • Son sépulcre est au couvent des dominicains de Sainte- Marie. Sa fête se célèbre le 19 août et du 5 au 10 février : cette dernière est la plus belle. — La façade est de 1757. Le portail est de mauvais g:oût. Les six colonnes de granit proviennent du théâtre antique. Le plan est à croix latine. La coupole date de 1802. Son architecture est plus sobre d'ornementation que celle ^de la majorité des églises sicilennes. La porte latérale du N., qui est de 1577, est ornée de bas-
reliefs en marbre de Néréides, de Centaures et d'une frise enlevée aa théâtre antique. — Fresques de k voûte et des murs du chœur par Corradino (1628). Derrière le maîtreautel stalles en bois sculpté, de 1593. — On V voit les tombeaux de Fréd^* rie n, d^' Aragon (f 1337) ; de Frédéric m, etc.. —Chapelle de 8*-
■Agathe, dans l'abside de dr., avec basreliefs et buste de la sainte. Dans une petite chambre creusée dans le mur on conserve, dans une cassette à lames d'argent, une mamelle de sainte A^ the. On voit à la sacristie une mauvaise
feinture à fresque par Mignenû de éruption de 1669, mais curieuse comme renseignement. Arabesques des chapelles des transsepts, attribuées à Gagini.
En sortant de la cathédrale par la grande porte, on trouve à g. un escalier voûté, par lequel on descend aux Bains antiques, sur lesquels Fégliae a été constriiile.
La place dont la cathédrale borne un des côtés, a une fontaine de marbre surmontée d'un éléphant de lave, portant sur son dos un obélisque en granit de Syène. Ce monument fut élevé (1 736) en l'honneur de Charles de Bourbon, roi des Deux-Siciles.
Santa Maria di Gesù — (au N.-O., hors de la ville). Groupe de la Vierge et l'enfant, par Gaginiy âgé de vingt ans. On renàarquera à dr. une petite madone, peinte, portant l'inscription :
« Antonellus Messenius de Saliba hoc fecit opus die 2 Julii 1-497. » — Dans le jardin du coûtent, deux tombeaux antiques.
Santo Carcere — (près et à TO.
de l'Amphithéâtre). La porte d'entrée est intéressante, et dans un état de conservation d'autant plus étonnant qu'elle a été plusieurs fois déplacée et a servi à plusieurs monuments. Elle est un mélange de style grec et de style normand, et elle fait connaître le caractère de l'architecture en Sicile au XI* s. On y toit un réduit qui, se-
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Ion la tradition, aurait été la prison (cnrcere) de 8*' Agathe.
Santa CnrARA — (rue Garibaldi, 43), coupole elliptique peinte par Olivia Sozzi,
GESuiTt — (strada de' Crociferi), fresque de Sozzi,
Saîîta Maru DEL* Ajuto. — Oïl j voit une représentation de la Santa Casa de la Vierge, à Lorette.
GONVENTO DI S. BeNEDETTO. — Eî-
courent des bénédictins Cassinienâ de San Nicolà d'Arena (largo San Nicolà, 32). Ce vaste et magnifique édifice, reconstruit après le tremblement de terre de 1693, ressemble plutôt à un palais qu'aune retraite de moines.
C'est une des plus vastes constructions monasti ques qui soient en Europe . (L'entrée du couvent est au S. de l'entrée de Téglise. Il faut passer d'abord par un corps de garde, les bâtiments qui servaient d'écurie et de magasins aux moines ayant été transformés en caserne. ) — Les moines devaient, dans le principe, vivre aux confins des lieux habitables de l'Etna. Leur couvent, bâti en 1359, à S. Nicolà d'Arena près de Nicolosî, fut délaissé par eux, en 1578, pour leur beau monastère construit à Catane. L'ancien couvent de San Nicolà devint un redoutable repaire de bandits. — L'église, 1 une des plus grandes de la Sicile, a I une riche décoration en marbre, etc. . . et des peintures médiocres de Tofanelli, Cavalluccio ei Lapiccola, etc..
On remarquera à dr. un tableau de Camuccim, représentant S* Grégoire donnant des lettres à S* Augustin partant pour prêcher en Angleterre.
L'église possède un orgfMg célèbre, exécuté à la fin du siècle dernier par un prêtre calabrais, nommé Donato del Piano y ne connaissant pas, dit-on, la mécanique, mais guidé par son génie, et qui consacra 12 ans a ce travail. — La méridienne ti*acée, en 1841, par les astronomes baron de AValtershausen et Pelers, s'étend à travers la nef d'un transsept à l'autre. Des
deux côtés sont inscrits les faits astronomiques et météorologiqlies les plus importants ayant rapport à Catane. On y lit que la température moyenne de Catane est de IS'^ïl. La hauteur de l'Etna, mesurée par les mêmes savants est de 3503 met. 8.
La Coupole de cette église est la plus élevée de Catane. — Sacristie : Tobie et l'ange, attribué au Morrealese. — Les Cloîtres sont splendides. Un jardin curieux est élevé à la hauteur du deuxième étage, sur la lave qui avait envahi le premier jardin. Très-belle vue sur rETtna et les Monti Rossi. — Un Musée, fbndé par deux moines de l'ordre, avait été ouvert en 1758 ; il est composé de 5 salles: 1", collection de vases en terre cuite ; 2*, objets d'histoire naturelle (les coquilles, les minéraux sont particulièrement intéressants). — Une Déposition de croix, pat P6lyaore de Caravage; 5', objets et curiosités du moyen âge ; 4*, armes, bronze (l'aigle d'une légion romaine), poids, mesuras, miroirs, etc.. 5*, inscriptions gréco-latines et latino-siciliennes.— Bibliothèque de 20,000 volumes. Plusieurs manuscrits curieux, contenant des peintures sur vélin. — Les femmes n'étaient pas admises.
Bionun;ients civils. — Palazzo Se- NATORio {pubblico ou comunale)j — (place du Dôme). Quelques peintures.
Un S* Christophe est attribué au Morrealese.
Università degli Studj — (rue Stesicorea; place degli Studj), fondée par Alphonse d'Aragon, en 1444. — Bibliothèque, au !•' étage (ouverte dans la matinée), 33,000 volumes, il faut y «jouter les 14,000 voL de la Biblio- TECA Ventimigliana, qui se trouvent dans les salles voisines. — Dans ce même édifice, au 2' étage, sont distribuées, dans six salles, les collections d'histoire naturelle , formées par le cavalière Gioeni, et désignées sous le nom de ;
Gabinetto Gioenio. — (Pour le visiter, il faut s'adresser dans le palais de
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rUniversité, au secrétaire, immédiatement à dr. du grand portail.) Dans les premières salles, collections minéralogique et géologique de la Sicile.
« La collection d'oiseaux, d'animaux, d'animaux marins et de fossiles n'est
1)as très-riche ; mais le musée pathoogique et anatomique renferme plusieurs pièces curieuses.»
Musée Bisgari — (près et à l'E. du port), fondé par Ignazio Paterno, prince d^ Biscari, dont l'esprit éclairé et la libéralité ont été vantés par tous les voyageurs en Sicile au xviii' s. Il dépensa des sommes énormes pour foire exhumer les monuments antiques. Il a paru, en 1787, une description par l'abbé Sestini de ce musée ouvert en 1758. Depuis plusieurs années il est devenu inaccessible au public. — Statues, bustes, bas-reliefs, belle collection de vases gréco-siciliens. — Priapées. — Terres cuites.
— Costumes siciliens des xii" et xiii' s. — Objets d'histoire naturelle; laves; agates ; conchyliologie ; fossiles ; — des ivoires ; — armes à feu des premiers temps ; armes blanches du moyen âge.
Collections partîouHères : Cabinet Recupero — (strada Lincoln, 114).
Tableaux, vases, monnaies. Collection minéralogique. — Cabinet Aradas (strada San Domenico, 23) : archéologie, hist. naturelle, conchyliologie, mollusques, etc.
Cabinet Scudcri — (strada Faraone, 48), tableaux et dessins.
Cabinet Gemellaro — (strada Faraone) ; il renferme une collection minéralogique, géologique et conchyliologique. Tableaux.
Ascension de l'Etna.
On peut faire l'ascension de l'Etna dans toutes les s<aisons. Toutefois, pendant l'hiver, outre que les guides ne consentent pas volontiers à la faire, la neige descend jusqu'à la région boisée. Le refuge connu S9us le nom de
casa degli Inglesi est enseveli sous la neige jusqu'au mois de mai : les mulets ne peuvent monter bien haut, et les dernières pentes de neige, durcies par le froid, peuvent être très-difficiles à franchir. Si l'on n'a pas ime chaussure convenablement garnie de clous, et, pour aider sa marche, un ' bâton ferré, il faut s'en munir d'avance ; car, par une négligence fâcheuse, les ^des de Nicolosi n'en ont pas à la disposition des voyageurs. Pour se garantir de la réverbération du soleil sur la neige, on fera bien d'avoir un voile ou un masque de crêpe noir et des lunettes de couleur.
Avec ces précautions, l'ascension, que les gens du pays disent être impossible, quand la neige descend bas, ne présente pas plus de difûcultés qu'une course sur les névés d'un glacier des Alpes, et eUe est bien moins fatigante que, pendant l'été, l'ascension des pentes de cendres mobiles ; mais on a alors plus de six heures de marche à faire a pied, au lieu d'une heure et demie, quand les neiges inférieures ont disparu. Cette ascension, au printemps, est tellement praticable, que même de jeunes femmes l'ont faite plusieurs fois, dans ces dernières années, au commencement de mai ; il y avait 3 h. de pentes de neige faciles à monter avant d'arriver à la casa degli Inglesi. Les mois que Ton choisit ordinairement pour monter à l'Etna sont juillet, août, septembre et octobre.
Les personnes habituées aux courses de montagnes peuvent faire le trajet, à partir de Nicolosi et revenir en 9 h. — Du reste, l'ascension est des plus facile** et, le plus souvent, on pourrait y aller seul, guidé par la fiunée du cratère.
C'est ordinairement de Gatane que l'on fait l'ascension de l'Etna en passant par Nicolosi ; on sort de Gatane par la rue Etnea, bordée d'élégantes villas.
iV. B. Eviter de partir de Gatane un dimanche. C'est un jour de villégia-
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ture. Les voitures sont employées et demandent plus cher.
De Catane à Nicolosi une voiture à deux chevaux coûte 30 à 35 fr. si elle doit passer la nuit à Nicolosi et attendre les voyageurs pour les ramener le lendemain à Catane. Us pourraient se contenter de commander une voiture gui viendra les chercher le lendemain, et qui serait alors d'autant
F lus utile, qu'on descend fatigué de ascension. — On peut gagner Nicolosi à mulet (2 h. 4/2, 3 h.) : le conducteur doit attendre jusqu'au lendemain, pour reconduire le voyageur à Calane.
Le tarif pour l'ascension de l'Etna est fixé -de la manière suivante : de Nicolosi à VEtna, un guide 8 francs ; un mulet 10 francs; un garçon muni d'une lanterne 4 francs. L'ancien tarif a été réduit, et en même temps les difficultés que l'on rencontrait autrefois pour s'accorder avec les guides ont disparu. — L'hôtelier Mazzeglia, de Nicolosi, a fixé le prix d'un ft*anc et demi pour le bois à chauffer et deux lumières pour la Casa dnglese.
Nicolosi* — altit. 689 met., bourg fort triste, bâti en lave noire, et situé au milieu d'une plaine de cendres. Au delà de Nicolosi, commence le désert. Ce bourg, de 2717 habitants, touche le pied des deux cônes volcaniques nommés monti Rossi, à cause de la couleur des scories qui les recouvrent. — Il faut 35 minutes pour aller, de Nicolosi au sommet du monte Rosso occidental, qui est le plus élevé. — En contournant les monti Rossi au N., on atteint, en 30 min. de Nicolosi, la grotta délia Palomha, crevasse béante ayant 190 uDièt. de tour à son orifice, et 60 de profondeur, le fond en est tapissé de fougères, de cochlearia, etc., et communiquant avec d'autres cavités ; on peut y descendre à une profondeur de 500 met. avec des échelles. « Cette grotte n'est autre chose c^ue le cratère d'un cône d'éruption qui s'est effon- 1
dré au-dessus d'une boursouflure de lave. »
Un habitant de Nicolosi, qui s'est fait une célébrité parmi les voyageurs européens, est M. Gemelîaro, frère du savant du même nom. Il parle français. On lui doit un Guide de l'Etna bon à consulter. Il autorise les personnes qui le lui demandent à visiter son musée de laves, et l'on peut avoir recours à son obligeance pour obtenir les renseignements nécessaires et de bons guides. — On indique comme les meilleurs guides : Angelo Carbonaro (il fut le guide de confiance du célèbre géologue Lyell pendant les 22 jours que dura sa visite à l'Etna, et connaît parfaitement la topographie du volcan), Antonio et Vincenzo Carbonaro (fils de Salvatore), Antonio Contarino, Giuseppe Anastasi, Pietro Calvagno. On trouve à Nicolosi des mulets, et on fait bien de se munir de vêtements chauds ; le froid qui va en augmentant à mesure qu'on s'élève, est quelquefois insupportable (on trouve à louer, à un prix modique, des manteaux à Nicolosi.) Il faut également emporter des provisions, de la viande froide prise à Catane (on recommande le vin de San Placido, des environs de Catane). On prendra à Nicolosi du café en poudre, une cafetière, de l'eau, du cnarbon pour faire du feu, et si l'on monte pendant la nuit, des lanternes et des bougies.
On peut,, en hiver, aller coucher à Nicolosi, repartir le lendemain matin, faire l'ascension et redescendre à Catane ; ou, pendant les beaux mois, se rendre dans la soirée à Nicolosi, en partir, après une halte de quelques heures, vers les 9 ou 11 h. et monter pendant la nuit; il est bon, dans ce cas, de choisir pour l'ascension le temps de la pleine lune. On recommande toutefois, au lieu de faire le chemin la nuit, d'aller coucher à la casa del Bosco. — A un peu moins de 3 h. de marche de Nicolosi, on s'arrête à la casa del Bosco qui sert
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d'abri) lorsque la casa 4egli logl^si est ensevelie sous la neige. — Au delà conuneqce le désert; les arbres sont remplacés par dos buissons de genévriers ; les fougères couvrent les collines. — De là, gravissait upe suite 4e pentes, on atteint, en 3 b- environ, le piano del Lago, plateau incliné qui forme Tépaulement de l'Etna, jj'est là qu'est la ca$a degli Inglm, ou cfisa Inglese (2957 met.), ainsi nommée parce qu'elle fut construite en 1811, au moyen de spuscriptions, par des officiers anglais, les deux premières cabanes édifiées par M. Gemeliaro ayant été détruites. Celte cabane ept construite en lave et contient 5 chambres et une écurie. Les frères Gemellaro avaient meublé celte maison :
mais une première fois des pâtres « forcèrent h porte et enlevèrent le mobilier. En 1820, à l'époque de l'occupation autrichienne, quelques officiers dédaignèrent de demander les clefs de la casa ; mais, saisis par le froid, ils enfoncèrent la porte et brûlèrent les meubles. » Cette cabane a été détruite par une chute do pierres pendant l'éruption de 18(53. Elle a c|é rebâtie depuis, grâce à l'îippui du çlup alpin de l'Italie et du prince ilumbert*. U faut 7 h. depuis Nicolosi pour arriver à la casa degli Inglesi (qu'il serait plus juste d'appeler la casa Gernellaro). C'est le dernier point où l'on puisse parvenir avec des mulets. 11 arrive parfois que ces animaux périssent, surpris par le froid, dont 1 intensité est encore augmentée pr la violence du vent régnant à cette hauteur. — C'est à partir de la casa degli Inglesi que commence l'ascension de la pente très-roide du dernier cène, posé sur une plate-forme et isolé au milieu d'une plaine. De la casa d»gli in^/esi jusqu au bord du cratère,
* Le club alpin italien, (section de Galane) i^ formé, en 1876, ie projet d'améliorçr et de rendre plus confortable la casd ïngîese, ou de construire un noureau reAige pour les voyqgeurs.
environ \ h. SO min. de marphe. Si l'on est arrivé au sommet de manière à voir le coucher du soleil on redescend passer la nuit à la oasa Inglese, et remontant avant le lever, on peut voir l'ombre de l'Etna s'étendant sur la Sicile. — Lorsqu'on est parvenu k la vaste pnceinte que forme le cratère, la respiration est souvent ffénée par les vapeurs d'acide chlorhydriqu^, et l'on ne peut que jeter un coup d'œil rapide au foqd de l'abime. — En redescendait, on fera bien d'aller visiter le val del Bove, dont il est parlé plus loin, p. 61 G, et qui présente dans ses escarpements un aspect si sauvage et si grandiose, que Lyell le compare à celui du cirque ^e Gavarnie.
Du haut de cette pyramide élevée, la vue s'étend sur toute la Sicile. Le centre de l'ile, bien que luontueux, parait plat. L'horizon que l'œil peut embrasser est immense. On aperçoit Malte, et par un ciel très-serein on peut découvrir les côtes d'Afrique. Un spect^icle admirable, au lever du soleil, est celui de l'ombre gigantesque de l'Etna projetée sur la Sicile, et dont l'étendue va diminuant, au fur et à mesure ({ue l'astre s'élève au-dessus de l'horizon. Dans presque toutes les ascensions de l'Etna, le voyageur arrive au sommet le matin et assiste au lever d\i soleil ; cependant la solennité et la magnificence des couchers de soleil, dous ont toiyours paru, dans les montagnes, uu spectacle supérieur à celui des levers.
D*Acl hcale au sommet de VElna. — Otl peut monter aussi très- rapidement à'Aci hçcilc (f . p. d'25) à Nicolosi (dislance ehv. 16 kil.). De ce côté la montée osl beaucoup plus pittoresque que du côté de Gitane. On passe par Aci jou 4aci), Sanl' Antonio, Via Grande» Tre Castagne et Pedara. Oxi peut mouter en voiture jusqu'à Pedara, mais il vaut mieux aller à pied ou prendre une monture.
Jusqu'à Tre Castagne on traverse un trèsbeau pays et Ton jouit d'une belle me. A dr. on a toujours ea vue la puissante masse de l'fitna. fanmédiatenieiit aa N.
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de Via Grande s'élève le remarquable cône d' éruption appelé lo nwnte Serra' pe Giardini par Linguagrossa au SQmmet de VEtna. — Linguagrossa ( Y. p. 622) a l'ambilion de devenir la rivale de Nicolosi comme point de départ de Tasceosion de l'Etna, te propriétaire de la nouvelle auberge espère que grâce à l'ouverture du cbeniin de 1er, un certain nombre de voyageurs s'arrêteront à Ja station de Giardini, se rendront en Toiture de poste à Linguagrossa et cornmeneeront l'ascension de ce côté. De Linguagrossa au sommet de l'Etna on compte environ 9 h. de marche. La hauteur de Linguagrossa au-dessus du niveau de la mer, étant à peine inférieure à celle de Nicolosi, la distance jusqu'au sommet de l'Etna étant la même des deux localités, à peu de chose près, l'ascension ne peut guère être plus difficile du côté de Linguagrossa que de l'autre côté. En outre eeux qui partent de Linguagrossa ont l'avantage de faire une grande partie de leur route à l'ombre des forêts de chênes, de châtaigniers et de sapins, et les sentiers qu'ils ont à suivre ne sont pas tracés sur ces coulées de laves récentes où ]a marche est si pénible. Selon le guide Murray, la distance de Catane au sommet de l'Etna est de 43 kil.; elle est de 96 kil. 7 depuis Linguagrossa, et seulement de 18 kil. depuis Kandazzo.
L'Ctiia.
Selon Strabon, le nom primitif de l'Etna était Intiesa; les Araoes l'appelèrent Djebel, montagne; d'oii la dénomination, très-usitée dans le pays, de Mongibello; en sicilien, Muncibeddu); quand ils lui donnent son nom d'Etna, les Siciliens prononcent Etténa. — Le mont Etna est le volcan le plus élevé de l'Europe. Sa hauteur varie avec celle du eône qui le termine, et qui est modifiée à chaque éruption. Sir J. Herschell le mesura barofluétriquement en 1824, et l'estima à 5313 met. Si son élévation absolue est de beaucoup inférieure à celle du Mont-Blanc (4810 met.], sa hauteur relativement au point d'où commence l'ascension, s'en rapproche beaucoup. En effet, ses premières pentes partent du bord de la mer, et le voyageur qui veut faire l'ascension de TEtna a la hauteur totale des 5313 mèl. à gravir, tandis que le fond
de la vallée de Clinnionix, nu pied du Mont-Blanc, est tk']«'i élevé de plus de 1000 mèl. au-dcssîis du niveau de la nier.
Le volcan de l'Elim est presque entouré d'eau de tous les côtés : d'un c.ôlé par la mer qui baigne sa base oricnlulc; de l'autre, par les tieux rivières la Gantara et le Simeto, qui ont leurs sources voisines et le contournent. « Le pourtour inférieur du volcan, deux fois plus considérable que celui du Gliimborazo, forme un cercle irrégulicr qui n'a pas moins de 180 kil. Une falaise plus ou moins prononcée le sépare presque partout de la plaine environnante. Au-dessus de cette falaise, qui marque les limites propres du volcan, s'étend une sorlc de plateau ou de terre-plein bombé qui s'élève de tous les côtés vers la montagne par une pente insensible de 2 à 3 degrés. Cette espèce de socle porle un cône surbaissé
3ui forme les talus latéraux de l'Etna, et ont la pente assez régulière est de 7 à 8 degrés *. Ces talus latéraux aboutissent à la gibbosité centrale, au Mongibello des Siciliens, dont la partie la plus élevée se termine par un petit plateau incliné appelé le Piano del Lago [ainsi nommé à cause d'un petit lac oui s'y trouvait et qui fut comblé par la lave en 1607], qui lui-même est dominé par le cône terminal, où est creusé le grand cratère. » (De Quatrefageâ.) Selon M. Reclus, la bouche de l'Etna n'avait en 1865 que 300 met. de largeur, et le puits qui s'ouvre au centre de cette dépression
2u'une dizaine de mètres au plus. — onsidéré à un autre point de vue, le massif de l'Etna forme une région géographique, divisée naturellement en trois zones distinctes :
1<> La région fertile, cultivée et peuplée. Celle région s'étend au pied de la montagne; on y compte soixante-cinq villes ou villages. On estime à environ 300,000 hab. la population des versants de l'Etna, occupant la bande circulaire des campagnes comprise entre la base du mont et l'altitude moyenne de 800 met.
« Cet espace, qu'on peut à peine évaluer
« N. B. «Les chemins de 10 degrés 1/2 deviennent impraticables pour les charrettes, tes mulets chargés ne peuvent gravir une pente de plus de 29 degrés. Les moulons ne peuvent atteindre les' gazons inclinés de 50 defrés, et une pente de 55 degrés est inaccessible. »
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à la moitié de la superficie de l'Etna, dit M. E. Reclus, et à la trentième partie de Pîle entière, est peuplée néanmoins par un huitième de tous les Siciliens. A proportion égale, la France n'aurait pas moins de 170 millions d'habitants. »
2«» La région boisée (il Bosco); elle est composée principalement de châtaigniers, de chênes et de pins, et larj^e de 8 à 12 kil. « L'Etna méridional présente partout le même spectacle. Dans cette vaste étendue, couverte autrefois de forêts séculaires, il ne reste pas aujourd'hui un seul arbre que n'aient entamé le fer et le feu. (Les montafjnards imprévoyants ont livré leurs belles forêts à des spéculateurs.) Les laves des boccarelle del Fuoco^ en 1766, détruisirent, au dire de Gemellaro, plus d'un million de chênes dans cette partie de la forêt. » (De Quatrefages.) — La limite d'altitude de la région boisée, sur le chemin de Nicolosi au cratère, est à 1777 met., et la limite extrême de la végétation à 2805 mètres. Au-dessus du Bosco s'élève la gibbosité centrale, ou :
3* La région déserte^ couverte de laves noires et de scories et où luttent sans cesse le feu et la neige, qui pendant presque toute l'année en couvre le sommet et les flancs.
Summo cana jugo cohibet (mirabile dictu I) Vicinam flammis glaciem, aBlernoque rigore Ardentes horreut scopuli. (Silius Italicds).
Les versants de l'Etna offrent une étonnante variété d'aspects. « Du côté où, durant les derniers âges, l'activité volcanique a été moindre qu'ailleurs, les pentes qui se redressent au-dessus de la vallée de l'Alc^intara sont en grande partie recouvertes de bois. » On y voit aussi des prairies et des champs cultives en céréales. — a Sur la face occidentale, le volcan se révèle au contraire dans toute l'horreur de ses éruptions. La montagne n'offre dans toute sa hauteur que couloirs de neige, talus de cendres et traînées de scories. De nombreux cônes de débris, ayant une élévation de 200 à 400 met., environnent la base du dôme et marquent les crevasses d'où jaillirent autrefois les courants de lave. Deux de ces coulées enserrent la ville de Broute [V. p. 621) et l'avertissent du sort qui lui est sans doute réservé dans l'avenir. D'autres coulées récentes, après avoir gagné la base de la montagne, ont barré le cours
du Simeto et se sont accumulées contre les pentes opposées des montagnes Neptumennes : de là ces magnifiques défilés : le Salto del Pecoraro ( V. p. 620), le Sallo del Pulicello, et d'autres encore que le fleuve a dû se creuser par voie d'érosion dans les murs compactes de rochers qui l'arrêtaient au passage. — Le versant méridional de l'Etna (du côté de Gatane) est d'un aspect moins formidable que celui de l'ouest. L'inclinaison générale de la montagne est beaucoup plus douce.
Les campagnes cultivées entre les divers courants de lave sont plus riches et plus étendues. — Néanmoins, tout admirable qu'est la vue de la montagne, contemplée de la plaine de Catane, c'est bien de la mer, qui baigne les promontoires basaltiques de la base orientale, que le volcan apparaît sous son aspect le plus majestueux. Les falaises, hautes de plus de 100 mètres, sont composées de couches alternantes de scories rouges et de laves d'un noir bleu. » (Ë. Reclus: Revue des Deux Mowrf^s, juillet 1865.)
Du Piano del Lago se détachent à l'E., deux crêtes étroites, presque tranchantes, qui font partie de la gibbosité centrale, et embrassent comme deux bras, le grand précipice connu sous le nom de val del Bove. Les parois extérieures présentent une inclinaison d'environ 32 degrés. Uais les lits superposés de matières volcaniques formant les parois du val del Bove, au lieu d'incliner vers tous les points de l'horizon comme le font les couches de U Somma, au Vésuve, plongent vers la mer, ou à peu près vers l'E.: ce qui prouve que le cirque du val del Bove n'est point un ancien cratère comme la Somma. 11 aura probablement été formé par un effondrement.
Le cirque elliptique du val del Bove a environ 7 kilom. de diamètre; il est entouré de trois côtés par des falaises verticales de 300 à 975 met. de hauteur.
Les couches volcaniques de ces falaises sont tiaversées par des milliers de dykes, ou coulées verticales plus ou moins obli-
3ues, de trachyte, de oasalte, qui, à cause e la résistance plus grande des matériaux, persistent et font saillie sur les strates, plus facilement décomposées sous les alternatives de congélation et de dégel, a Lorsque les neiges sont fondues, tout l'espace compris dans l'enceinte du val del Bove offre l'image d'une mer aux flots [noirs qui se seraient solidifiés en
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f>leine tempête. Les tortueux courants de aves diversement entremêlés inclinent tous leur surface rugueuse dans la directions de l'E., puis arrivés à l'arête de rocher qui forme le seuil du cirque supérieur, ils plongent en manière de cataracte de 120 met. de hauteur, pour descendre dans un deuxième bassin, le val de Cfl/flwna, qu'entourent également de hautes parois rocheuses. » (Reclus.)
C'est dans le Piano del Lago que se trouvent la casa degli Inglesi et la torre del Filosofo (2885 met. au-dessus du niveau de la mer), petit édifice grec ou romain dont il reste quelques assises en briques et en lave taillée. On a dit qu'il avait été habité par Empédocle, qui se précipita dans le cratère environ 400 ans avant J.-C On croit que c'était plutôt un belvédère bâti pour ^empe^eu^ Adrien, loi-squ'il monta sur l'Etna. — Tandis que les laves et les cendres modernes s'accumulent rapidement sur les pentes éloignées du centre*, elles n'accroissent presque pas les parties centrales et élevées du massif; sans quoi la torre del Filosofo, qui a au moins dix-sept siècles, aurait été ensevelie par elles. — Selon Elie de Beaumont, l'Etna serait un cratère de soulèvement, c'est-à-dire que les laves déposées dans le principe en nappes horizontales un peu inclinées, ont été à une certaine époque soulevées par une com- ' motion violente qui donna à la montagne sa forme conique. Cette hypothèse n'est pas admise par les derniers géologues qui ont étudié les volcans; ce serait le volcan lui-même qui a élevé à travers les siècles, par des milliers d'éruptions, les parois de son cratère et élargi ses pentes. « Si l'on suppose, d'après les données approximatives fournies par les éruptions les plus récentes que le volcan Tomisse en moyenne, pendant le cours de chaque siècle, la masse d'un milliard de mètres cubes de laves et de cendres, il ne lui aurait pas fallu moins de 400,000 années pour faire surgir du sein des eaux Tamas de rochers et de débris qui constitue le dôme actuel de l'Etna. » — Nous ajouterons ici un dernier renseignement sur la structure géologique de l'Etna, que nous empruntons à Lyell. Les flancs de l'Etna au S. et à l'E. présentent des dépôts
* Au S.-C, du côté de Biancavilla, il n'y a pas eu une seule coulée de lave dans les temps modernes.
sédimentaires et volcaniques d'oriîçinc sous-marine. On a trouvé aans ces strates des coquilles marines à 195 ou 260 met. au-dessus du niveau actuel de la Méditerranée. D'où il semble résulter que le noyau volcanique de la montaçne a participé au soulèvement lent et général, qui a été constaté, des côtes de la Sicile.
Une des particularités de l'Etna, c'est la multitude des cônes ou volcans secondaires répandus sur ses flancs, et dont 3uelques-uns ont des dimensions consiérables. Celte montagne volcanique est un monde ; les cônes aes cratères secondaires se comptent par centaines. « Us sont creusés en entonnoir à l'intérieur, et disséminés depuis les limites extrêmes de la région cultivée jusqu'au Piano del Lago. La plupart sont répartis dans la région boisée. L'origine du plus grand , nombre se perd dans la nuit des temps antéhistoriques. »
M. Sartorius de Waltershausen, léminent çéolojrue qui a étudié l'Etna pendant SIX années, a reconnu cjue les laves ont un poids spécifique de 2,911 (le même que celui des laves de l'Islande). « I^ conséquence probable que le calcifl peut déduire de ce fait, dit M. Reclus, c'est que les roches rejetées par l'Etna proviennent d'une profondeur de près de 125,000 met. Ainsi le puits qui s'ouvre au fond du criitère n'aurait pas moins de 124 kil. et la lave qui bout dans cet abîme serait soulevée par une force de 36,000 atmosphères. » Suivant M. de Wallenstein, les Eierres lancées par l'Etna atteignent une auteur de 2500 pieds (812 met.) audessus du cratère. M. Geraellaro estimait celte hauteur (éruption de 1832) trois fois plus considérable. (Cosmos de Humboldt).
ÉRUPTIONS DE l'eTNA.
Une des plus désastreuses éruptions fut celle de 1669. Près de Nicolosi, dé;truit par un tremblement de terre, il s'ouvrit deux gouffres d'où sortit une telle quantité de sable et de scories, que dans lespace de trois mois ils formèrent une double montagne (monti Hossi) de 157 met. de haut. La lave sortie des monti Hossi parcourut 24 kil. et mit 46 jours pour atteindre les bords de la mer. c La lave, refroidie à sa base par le contact de l'eau, présentait un fropt perpendiculaire de 1400 met. d'étendue, delO à 13 met.
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d'élévfttion, et s'avançait lentement, charriant d'énormes blocs solidifiés, mais encore rouges de feu. En atleignant l'extrémité de celle espèce de chaussée mobile, ces blocs tonibaienl dans la mer, la comblaient peu à peu, et la masse fluide avançait d'autant. A ce contact brûlant d'énormes masses d'eau, réduites en vapeur, s'élevaient avec d'affreux sifflements, cachaient le soleil sous d'épais nuages, et retombaient en pluie salée sur toute la contrée voisine. En i|uelques jours la lave avait reculé d'environ 300 met. les limites de la plage. Dans tout le trajet la Cheire (Schiîirra, surface d'une coulée de lave refroidie et recouverte de blocs) présente l'aridité la plus absolue. » (De Quatrefages.) L'auteur que nous citons prétend^même que « pas un brin d'herbe n'a pu encore pousser sur cette roche, qui semble repousser toute végétation. » 11 y a là de rexa^ération : en beaucoup d'endroits la Cheire est convertie en champs. Les paysans ont commencé à reconquérir les monts Rossi en y plantant çà et là de la vigne et des arf»res fruitiers. — La lave, après avoir envahi 14 villages, dont plusieurs avaient une population de 5000 a 4000 individus, flnit par s'avancer jusqu'aux murs de Gatane, distante de l'Etna de près de 16 kil. Déjà, le 14 avril, la ville avait échappé à une coulée, heureusement détournée; mais, le 50 avril, la lave, après s'être amoncelée contre les remparts, se déversa par-dessus, renversa 40 met. de murs et entra par cette brèche. Le 8 mai elle s'arrêta, après avoir brûlé 300 maisons, quelques églises, et le couvent des bénédictins. Le 11 juin, un nouveau courant envahit Gatane; mais, avec des murs en pierres sèches construits à la hâte, on parvint à le détourner. Après 4 mois et demi, la violence du volcan s'épuisa. Cette éruption de i6G9 avait couvert 5 ou 6 lieues carrées d'une couche de lave épaisse, sur certains points, de 33 met., et elle avait détruit les habitalions de 27;000 personnes.
En 1819, on put observer un courant qui, neuf mois après sa sortie du cratère, 8 avançait s«r une pente considérable, ne parcourant qu'un met. environ par heure. On cite, comme une des curiosités les plus singulières, qu'en 1828 on trouva sur l'Etna une masse de glace considérable recouverte par un courant de kive et qui était ainsi conservée depuis plusieurs
siècles peu^-être. On auppoae que la nei^e avait été dans le principe couverte par des sables volcaniques, mauvais conducteurs de la chaleur. Des muletiers >ieunent chercher de la neige cachée sous la cendre et la descendent à Gatane.
PRINCIPALES ÉROPTIORS DE l'e^NA.
La plus ancienne éruption est mentionnée par Diodore de Sicile (1. V). Elle fut si violente qu'elle força les Sicaniens, antérieurs aux Sicules, à abandonner cetle
Partie de l'île. — Divers écrivains de antiquité parlent d'éruptions qui ont eu lieu aux ?•, 6% 5«, 4% 3", 2" siècles av. J.-C. — Thucydide mentionne trois éruptions, — Platon fut invité par Denys le Jeune à venir examiner l'état du volcao après une éruption. — Les éjruptions se continuèrent pendant la durée de l'empire romain et au moyen âge. — Voici la liste des principales éruptions depuis la fin du XV s.: 1556, 1557, 1566, 1578, 1603, 1607, 1610, 1614, 1619, 1634, 1646, 1651, 1669 (une des plus épouvantables donton aitconservé la mémoire), 1676, 1682, 1688, 1689, 1693, 1694, 1696, 1698, 1702, 1723, 173i, 1735, 1744, 1747, 1755, 1759, 1763, 1766, 1780, 1781, 1792, 1797, 1798, 1799.
Au mois de juillet 1863 le cône supérieur de l'Etna s'ouvrit. La casa dcglilnglesi fut détruite. — Dans la nuit du 30 au 31 janvier 1865, les laves ne pouvant s'élever jusqu'à la bouche du volcan se firent jour par une Qssure de 2 kil. et demi de long. Dès le 2 février le courast principal, large de 300 à 500 met., sur une épaisseur moyenne de 15 met., se précipitait en cataracte du haut d'un escarpement. Au milieu de février, la coulée était déjà longue de 15 kil. L'éru^ tion reprit avec violence à la tin du mois de mars.
Parmi les ouvrages publiés sur l'Etoa, un des plus intéressapts est eelui du chanoine Récupéra, Storia naturale e $e»tr^le deiV Etnq (Catape, 1815). — tn Mémoire de &f. Ëlie de Beaumoat (1838). — Ferrara, Descrizione delV Elna, (Palerme, 1818). — Un ouvrage allein.
d'Hoffmann (Berlin, ^839], qui en donne une très-^bonne descriptiop. — - Le géologue allemand Sartorius de Wallerebau-
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San a eonsacré 6 «ntiées à l'étude de l'Etna, et en a publié une carte minutieusement détaillée.
Du plnteau de la casa degU Inglesi on peut facilement descendre dans la plaine du Simeio, soit à Livoéia, soit à Biancavilia ou à Adernà»
EK FAISANT LE TOUR DE L'BTNA PAR ADERNÔ ST RAKDAZZO
kil.
pc Qatane é MUlerbianco 6
De Misterbiauco ù i'alcrnô 12
De Paternô 5 Licodia 5
De Licodia à Biaucavilla 5
De Biancavilla à Âdernô 13
D'Adernô à Bronte . . i 16
De Bronte à Randazzo 18
Pe Aandazzo à Liuguagros8a 19
De LiDRuagrossa à Pieiiimonte .... 6
De Piedimonle à Giardini 12
11 y a des voitures publiques allant à Paieraô, Adernô à des prix modiques.
Juscju'à Adernà (41 kil. de Catane) on 8Uit la grande route de poste de Catane à Païenne. On sort de Catane par la porte Fortino. On passe à l'extrémité de la grande coulée de lave descendue des monts Rossi en 1669, En certains endroits elle disparait sous les figuiers de Barbarie. On monte pendant plusieurs kil. en contournant des bancs de lave. Les pentes sont recouvertes d'oliviers. On a une belle vue de l'Etna, des monts Rossi. — Au-dessous de Mislerbianco s'étendent les terres argileuses .qui produisent l'excellent vin (Irès-capiieux) connu sous le nom de Terre Forti,
Misierbianco — (altit. 272 met.), 5356 hab. Son nom pjrovient d'un mùna$terio bianco, qui fut détruit par l'éruption de 1669. Cette ville est située sut* uû ancien courant de lave couvert de cultures. Très-belle vue de VEina.
lia route s'élève au col du monte Tirriti. Vue de plus en plus belle. A
g., sur un promontoire de lave, village de :
Motla Santa Anastasia, — 2400 hab., dominé par le donj<m carré où fut enfermé, au xv* siècle, Cabrera, comte de Modica, noble espagnol, qui aspirait à la couronne de Sicile. — Le vin de Motta passe pour être le meilleur de la contrée.
On descend en traversant d'anciens champs de lave et un pays riche en vignes, en oliviers. On laisse à g. les ruines de Belpasso vecchio, détruit par l'éruption de 1669. Reconstruit sous le nom de Malpasso, il fut abandonné à cause de la mal'aria. La ville actuelle, située à 3 kil. 5 au N., a 7400 hab. On l'aperçoit au milieu des oli- \ viers, non loin des cratères Monti Rossi et Monpilieri.
Paterne* — (23 kil. de Catane), altit. 180 met., 15,537 hab. situé sur le revers septentrional d'une colline escarpée, que domine le vieux château de construction normande. Suivant Cluvier, cette ville serait sur l'emplacement de l'Hybla major, de Pausanias et do Thucydide. Sur la place, fontaine de marbre. Cette ville est exposée aux influences do la mal'aria en été et en automne. Exploitation de plâtre et d'albâtre dans les environs ne Paterne. Une compagnie d'actionnaires a fait construire un grand canal d'irrigation, dont la prise d'eau est à quelques kil. en amont de Paternô.
Grâce à ce canal, on pourra irriguer convenablement la plaine de Catane et lui faire produire en abondance du riz, du coton, etc.
A 10 minutes à PO. de Paternô.
au-dessous de la route, un ruisseau d'excellente eau fraîche jaillit à la base du rocher de lave. Un peu plus loin sont deux sources d'eau ferrugineuse. — Non loin de Paternô, sur les bords du Simeto, se trouvent des Salinelle^ petits volcans de boue, semblables aux Maccalube de Girgonti.
Au delà de Paternô, la route ^avit les pentes du plateau de lave qui con-
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stitue le premier soubassement de l'Etna. Belle vue sur la vallée du Simeto qui commence à se rétrécir. Les montagnes calcaires de la rive opposée sont toutes hérissées de pointes.
Sur Tune de ces montagnes se montre Centorbi.
Après Santa Maria di Licodia, — 2200 hab., on traverse plusieurs champs de lave d'un aspect désolé.
On ne voit partout que grottes, blocs isolés, pitons de lave. En 1860-61 les assassinats et les vols à main armée étaient fort nombreux dans cette partie de la route.
Biancavilla, — 9,500 hab. Des colons grecs de l'Empire s'y réfugièrent en 1480. Ville assez bien bâtie. Le pays s'est récemment enrichi par la production du coton, proclamé le meilleur de la Sicile. — On continue à longer le plateau de lave.
▲dernè * — 13,000 hab. sur l'emplacement de la ville antique d'Hadranum, fondée par Denys de Syracuse, où était un temple gardé, suivant Elien, par mille chiens. L'énorme couvent, qui est à l'entrée de la ville, est celui des bénédictines de Santa Lucia, propriétaires d'une grande partie des terres environnantes. — En quittant le plateau de riche culture où est situé Aderno, on entre dans une région dévastée par des laves de tous les âges. La route continue de suivre le nord du ^rand plateau de lave qui s'étend au pied de l'Etna. Les pentes qui descendent vers le Simeto, couvertes de vignes et de vergers, sont d'une admirable fertilité. A dr. se dresse le monte Minardo, de forme conique ; des bois de pins le couvrent en partie.
Les voyageurs qui ne redoutent pas la fatigue feront bien de se rendre d'Adernô à Bronte par le ponte de' Rani et le Salto del Pecoraro. Un guide est indispensable à cause de la difûculté qu'offrent les chemins tracés à travers les cheires de lave. On pourrait s'égarer facilement au milieu ae toutes ces coulées
de lave qui cacheut rborizon. — Enl h. 30 min. on atteint le pittoresque pool de' Bani, qui fut probablement constniil par les Arabes. Ce pont, dont les parapets sont détruits par les inondations, se oodh pose de 3 arches, dont l'une, oçinle, franchit d'un bloc à un autre le Sim^, sur la rive g, duquel les énormes «»lées de lave dressent leurs escarpements.
A une centaine de met. au N. du pont de' Bani bondit la cascade dite : Salto del Pecoraro, ainsi nommée à cause du saut qu'aurait fait un berger d'un bord à l'autre. Le fait est que tout homme d'une agilité moyenne pourrait en cet endroit sauter par-dessus le torrent, si le rocher de la rive dr. n'était si incliné et rendu glissant par l'humidité de la cascade. < Une coulée de lave ayant, il y * environ deux siècles, obstrué le lit du torrent, et formé du côté opposé de la vallée une masse solide, le Simeto, dit Lyell, a, depuis cette époque, creusé dans la masse compacte homogène d'une lave bleuâtre et dure un passage de cinquante à plusieurs centaines de pieds de large, et en quelques parties de 12 à 15 met. de profondeur. » Ici le lit du torrent à l'étiage est une tranchée de quelques met. de largeur et de 5 à 6 met. de profondeur.
Du Salto del Pecoraro on remonte vers le plateau (en contournant toutes les cheires successivement descendues des flancs de l'Etna, et dont l'amoncelleinent forme un saisissant spectacle. La Yégctation s'est emparée de ces laves en proportion de leur âge; même sur la cheire de 1843*, dont les coulées toutes noires et hérissées de pointes sont effrayantes à contempler, on remarque déjà Quelques plantes, des euphorbes, une espèce d'oseille, etc..
De la route, la vue de l'Etna est masquée par les coulées de lave; mais à g. on jouit d'une belle vue sur une grande
^ Lors de cette éruption de 1845, un courant de matière fondue descendait vei^ Bronte. Tout à coup on vit l'extréniité de la coulée se gonfler en forme d'ampoule, puis éclater en projetant dans tous les sens de» nuages de vapîeur et des fus»ées de pierres incandescentes. Plus de soixante personnes furent tuées.Ce désastre était occasionné par l'imprévoyance d'un cultivateur gui n'avait pas vidé la citerne de sa propriété. L'eau transformée soudain en vapeur, avait éclaté avec la force explosive de la poudre h canon.
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f^aine OÙ coule le Simeto et où les plus riches cultures alternent avec les lits de lave noire. Pendant 1 kil. environ» cette vue est interrompue par le Monte Rosso, cône d*éruption qui se dresse à FO. de la route. — Tout a coup, à un détour, on voit à ses pieds la ville de Bronte, s'élevant en amphithéâtre sur les pentes d'un ancien banc de lave que domine, au N., comme un long et formidable rempart, une coulée mcâerne. A TE. s'élève la masse de l'Etna.
Bronte* — (ppcvni, tonnerre, nom d*un des cyclopes de Vulcain) (altit.
794 met.), 12.600 hab. Cette ville a été plusieurs fois menacée d'clre engloutie par des courants de lave. — Le vin capiteux de Bronte est renommé. — Le pays est un pays d^ grande propriété. Les bénédictines d'Adernô ont un très-vaste territoire; le domaine du duc de Gatane est séparé du leur par le cours du Simeto. En 1799 Nelson reçut du roi de Naples, avec le titre de duc de Bronte, de vastes domaines, qui appartiennent encore à ses héritiers.
Au sortir de Bronte on monte pour contourner les courants de lave. A quelques kil. « on atteint le col de Rocca Garrana, qui doit avoir la hauteur considérable d'au moins 1190 met. » On traverse ensuite un long plateau assez fertile, d'où on a une vue splendide sur l'Etna et ses contreforts. Le cône principal qui domine le paysage après l'Etna, le Monte di Maletto, est couvert de bois de chênes, ainsi que toutes les pentes voisines.
C'est la partie qui mérite le mieux le nom de regione nemorom. La route décrit une grande courbe sur le plateau pour passer tout près de Maletto, 2600 h., situé à g. en amphithéâtre sur le flanc d'une colline. Les pentes de l'Etna ont un aspect affreux. Les laves ont coulé jusque dans la grande vallée qui sépare le massif de l'Etna de la chaîne Neptuniennc, et ont ainsi arrêté les eaux qui descendaient de cette chaîne. Le lac, qui ne peut manquer d'être comblé tôt ou tard par les
alluvions, ou par les coulées de lave, s'appelle lac Gurrita, — Enfin, en approchant de Bandazzo, on voit reparaître la fertilité. On aperçoit la vallée de la Cantara, et, sur les flancs d'un coteau de lave, la ville si pittoresque de:
Randazzo* — (en sicilien Ranazzu) (altit. 918 met.) 71.56 hab. Suivant Cluvier, la ville occuperait le site de l'antique Tissa, cette petite cité de laborieux cultivateurs qui n'échappèrent pas à la rapacité de Verres.
La ville est encore entourée de ses vieilles murailles, en grande partie démantelées. L'aspect de Randazzo est curieux à cause de sa physionomie de ville du moyen âge. Eglises : San Mar- TiNO : Nativité de la Vierge, attribuée à Anemolo. Clocher remarquable du XIV* s. — Santa Maria. On lit sur une pierre extérieure cette inscription :
Anno d. mgcxxxvui âgtum est hoc opus.
Cette église offre des parties remarquables : l'abside ; le portail méridional encadré par de gracieuses sculptures. On y voit un Christ, par van HoubrackeHy et 6 peintures du Sicilien Velasquez, de Palerme. — Dans l'église San Nicolô est une statue du saint par Vinc. Gaginî. — Dans les maisons particulières on trouve des traces de l'architecture du moyen âge.
De Rnndazzo on peut aller par la montagne à Patti, sur la route de Pjilerme à Messine.
De Randazzo à Giardini, on peut aller : soit par Linguagrossa et Piedimonte, soit par Francavilla.
1« De RandasBO à Glardini
PAR LIÏIGUAGROSSA.
La route de voilure continue de longer la base des épauleinents de l'Etna, à travers les anciennes coulées de lave. De grands bois de chênes et de châtaigniers recouvrent les pentes de la montagne, au-dessous du cône volcanique. On remarque à g., de l'autre côté de la Cantara, le pitto-
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resque village de la Recceîla (altit.
995 met.) juché au sommet d'un rocher ; puis Mojo et Mahagna, séparés par un cône d'éruption volcanique, duquel s'est épanché jadis un courant do lave. Ce cône est très-curieux, parce qu'il est situé en dehors du massif do l'Etna et au pied de la chaîne Ncptunienne. — 8ur la rive dr. de la Cantara on aperçoit le village de Castiglione, 500 hab., couronnant de ses tours le sommet d'un rocher.
Linauagrossa* — (altit. 525 met.), 4000 hab. «Une des villes les plus sales delà Sicilet située dans une plaine d'une extrême fertilité, dans laqueUe ne sont descendues dans les temps modernes c[ue d'étroites coulées de lave.
Les habitants sont riches etles propriétés ont une grande valeur. — A Linguagrossa, comme à Randazzo et à Bronte, tous les hommes ont le manteau avec ou sans capuchon, et les femmes ont la capuche de laine blanche et jaunie par l'usage.
Ascension de TEtna depuis Linguagrossa (V.R. 75. p. 615).
La chaîne de montagnes pointues qui s'élève au N. de Linguagrossa et qui en sépare le bassin de la vallée de la Cantara est une chaîne calcaire (jui, en réalité, n'appartient plus au massif de l'Etna, mais bien au groupe des montagnes Neptuniennes, dont elle est séparée par la profonde dépression où coule la Cantara.
A partir de Linguagrossa on quitte la région désolée volcanique, et l'on descend à travers une plaine de riche culture, qui s'étend jusqu'à :
Piedimonte* — (altit. 558 met.), 5000 hab. Ville d'un aspect misérable, mais que l'on dit aisée.
Vers l'E. la chaîne des montagnes s'abaisse et la vue dont on jouit sur la mer devient de plus en plus belle.
A la descente de Piedimonte vers la plaine du littoral on a sous les yeux le eap de Taormine, le théâtre, le |
rocher de Mola, l'anse si gracieosement formée de Giardini, Femboochure de la Cantara, la ville grandissante de Riposte, dont une rue ra rejoindre dans la campagne une autre rue de la ville de Giarre, plus importante encore.
Au pont de la Disgrazia on rejoint la grande route, à quelques milles de Giarrffm. (F. p.624.)
2** De Itandazzo à Olardlol
PAR FRANCA VILLA
(enfiron 36 kll.)
La route qui descend de Randazio et franchit la Cantara pour en suivre la rive g. vers Giardini est seulement un chemin de mulet ; mais elle est riche en beaux aspects, en scènes grandioses et pittoresques. — A9 kil.
de Randazzo on rencontre Mojo^ hameau situé au pied d'un cratère volcanique éteint. — Au N. de Mojo, sur une pente boisée s'élève le village de Malvegna, au*dessous duquel est une petite chapelle, édifice carré surmonté d'une coupole, curieux monument d'architecture byzantine. — 6 kil.
plus loiii on arrive à :
Francavilla — 5600 hab. Ville misérable et exposée à la mal'aria. (hi la croit d'origine normande. Les jardins du couvent des capucins, ont de magnifiques ombrages formés par les plus beaux chênes de la Sicile, et de ce point on découvre une adnnrable vue sur l'Etna.
De Francavilla à Giardini — (18 kil.), on a, il y a quelques années, construit une route de poste, qui passe par les villages de Mottacamastra et Gaggi,
ttoidtnî. — (F. p. 624.)
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PECATANE A MESSINE*
101 kil. Chem. de fer.— Trajet en 2 h. 45 el 3 h. 20. — 10 fr. 76; 7 fr.; 5 fr. 55.
De Gatane h Aci Gastello * D'Aci Gastello à Aci Reale.
D'Aci Reale ù Giarre . . .
De Giarre à Galatabiano .
De Galatabiano à Giardini.
De Oiardini à Letojanni. .
De Letojanni à Ah. . . .
D'Ali à Scaletta
De Scaletta à Messine . .
kil.
Pendant toute presque toujours
cette route on est
^ ^ ^ en vue de la mer.
Jusqu'à Aci Reale, la route est continuellement sur la lave ; et jus(|u'à Giardini elle traverse des coulées.
(Toutes les villes sont bâties en lave noire.) La mer, au pied de l'Etna, est très-profonde.
A 5 kil. 5 de Gatane est l'anse dite Caro di Lognina (Ongnina) : on a voulu y voir le lieu de débarquement d' Ulyêse, décrit par Homère et Virgile.
Aci Castello (en sicil. Jaci Gasteddu). — 2000 nab.; ayant un château du moyen âge en ruine, sur un rocher do 81 met. de hauteur et entourés de trois côtés par la mer. — [^e nom d'Aci, fréquent dans la conrée, serait celui d'Acis, l'amant de ralatée, qui, ayant été écrasé par un [uartier de roche que lui lança le jaaux Polyphème, fut changé en fleuve ar les dieux. Celte étymologie du este, est contestée. — A 1 kil. 5 d'Aci astello, village de :
Trezza, — situé au fond du golfe ;
^ Continuant notre description du Tour de i Sicile, nous donnons ici cette roule telle l'on In faisait avant l'ouverture du chemin i fer. Mais les voyageurs allant le plus frélemment de Mesiine à Catane, c'est à la 77, faite dans ce sens-là, que nous repor- Ds les détails et les renseignements rela- 1 •^ au Chemin de fer, »
on peut y prendre une barque pour aller visiter les :
Iles Faraglionl ou éctieih des Cijclopes. — L'aspect de ces sept îlols basaltiques est des plus singuliers : ils semblent former rextrémité d'un promontoire oui a été séparé de la Sicile. Le plus grana a 260 met. de tour et 58 met. d'élévation. On y voit une caverne dite : grotta dei Cictopi. C'est ici que Virgile [/En., IIIJ place les îles des Cyclopes; c'est ici
au'Énée retrouva le Grec Achéménide, élaissé par ses compagnons. Cependant l'aspect de ces îles ne concordant nullement avec la description d'Homère {Odyssée, IX), rimaginalion ne peut s abandonner avec confiance aux souvenirs mythologiques de Polyphème et de son antre, d'où rinfrénieux Ulysse parvint à s'échapper. — L'une de ces îles présente des colonnes prismatiques de basalte.
Aoi Reale* — 24,851 hab., à g.
du chemin de fer. — De la gare en ville, voiture 00 c. — L'énorme lit de lave sur lequel est bâti Aci Reale se termine en une falaise verticale de 100 met. environ, composée de 5 ou 8 strates ou coulées de laves anciennes superposées, présentant un spectacle des plus curieux. Au N. de la ville est une belle promenade, dite du Belvédère ; elle domine le précipice de lave. — Un chemin porté sur des murs de soutènement descend d'Aci Reale au village do pécheurs la Scaletta. On va visiter, à travers les roches amoncelées, la grotta délie Colombe^ espèce de grotte de Fingal en miniature. Mais sa voûte, qui en faisait en grande partie la beauté, s'est effondrée. Continuant à avancer sur ce sol de lave, on arrive au joli bourg de Giarre, situé à g., à 1 kil. de la gare. D'ici la vue pénètre jusqu'au fond de la gorge du val del Bove ( F. p.616 ).
Giarre*, — 1 7,345 hab. De Giarre, traversant un pays pittoresque, on peut aller visiter, à deux heures de distance, le fameux châtaignier dit ; Castagno di cento cavalli, parce que, selon une tradition, Jeanne d'Aragon,
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surprise par un orage, 8*y abrita avec iOO cavaliers. En 1865, il restait trois troncs distincts, que l'on dit avoir £ait partie d'un seul et même arbre. Il parait évident que les deux troncs situés au N. du sentier et qui sont précisément ceux dont les dimensions étaient les plus énormes, faisaient autrefois partie d'un même fût ; l'intérieur en a été éyidé à coups de bâche. Un autre tronc, aussi considérable, a été abattu par les paysans il y a une dizaine d'années. (Heclus.)
Reprenant sa route le long de la mer à travers la contrée la plus fertile, on laisse à g. :
Mascali^ — 3051 hab. — Plus loin on passe le Fiume freddo (tirant son nom des neiges de TËtna, qui l'alimentent) ou vulgairement del Cadel" laccio. Au delà on rencontre un courant de lave qui date de 596 av. J.-C; cette lave arrêta, dans leur marche sur Syracuse, Himilcon et ses Carthaginois, les empêcha de suivre leur flotte et les força de contourner l'Etna. Cette coulée, sur laquelle s'élève le château de Calalabiano, longe les bois deLinguagrossa, et, descendant vers la mer, rejomt le cap di Schiso. — On passe ensuite la Cantara (anciennement Onobala) sur le pont, en lave, de Calatabiano (pont, enarabe, se dit cantar). — 4 kil. plus loin, près du cap SchisOy sont les vestiges de la ville de Naxos^ une des premières colonies grecques en Sicile. — On arrive au village moderne de :
Giardini*, — 1630 hab.; il est à
Eres de 5 kil. au pied de Taormine.
e voyageur qui voudra visiter cette localité célèbre et si admirablement située devra s'arrêter à Giardini, et monter à Tîiormine. L'ancien chemin de cavaliers, escarpé, tortueux etti^èsroide y conduit en 30 minutes (se faire accompagner d'un guide). La route carrossable (on trouve des voilures à Giardini) fait de grands détours (4 kil.); et il faut près d'une heure pour revenir de Taormine à Giardini.
Taormine.
Taormine* — (l'ancien TaurorM' nium), altit. 77 met.— 5000 hab. Celte ville se compose principalement d'une longue rue. — Elle fut peuplée auiY* s. av. J.-C. par les habitants de la^ïHe voisine de Naxos, détruite par DeD\s.
«On ne peut concevoir qu'une vûle d'un abord aussi difficile ait été célèbre jadis et soit encore habitée. » — Tauromenium fut le premier point où s'établit Timoléon quand il vint délivrer la Sicile de la tyrannie. Plus tard Agathocle fit périr les principaux citoyens pour les punir de 1 alliance qu'ils avaient formée contre lui avec les Carthaginois. Pendant les guerres serviles, une troupe d'esclaves se renferma dans la ville et résista longtemps aux Romains. — Les habitants renversèrent la statue élevée a Verres sur la place publique. — « De nos îours, dit Diodore de Sicile (XYI, 7), les Tauroménites [qui s'étaient déclarés pour Pompée] furent chassés de leur patrie par Auguste qui y établit une colonie romaine. » Taormine résista longtemps aux Sarrasins, après la conquête de la Sicile ; mais ils parvinrent à s'en emparer (en 902) après un long siège et massacrèrent les habitants. Elle fiit prise, en 1078, par Robert Guiscard. En 1675, elle fut assiégée et prise par les Français qui l'occupèrent pendant quelque temps.
Les tremblements de terre, notamment celui de 1693, ont contribué à sa décadence.
Cette ville, d'aspect mauresque, dominée au N. par un ancien fort sarrasin et par le village de Mola (885 hab.), nid d'aigle au haut d'un rocher, est entourée de fortifications à moitié détruites ; elle possède des restes d'i- QUEDucs, d'une piscine et d'une prétendue mumâcbib, et quelques éditiccs du moyen âge : la Badia vecchia, les églises s. PiETBO e Paolo, près de laquelle est une nécropole; S*-Paî«- CRACE, reposant sur les fondements
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d*un temple antique; le Palais du duc DB San Stefano ; les Palais Goryaja,
GlAMPOLI.
C'est hors de la ville qu'il faut aller voir le monument le plus célèbre de Taormine et un des plus curieux de la Sicile, le :
TfliATRE * antique, placé à Pextrémité d'une éminence, dominant la mer, et creusé en partie dans le roc.
Son grand diamètre est de i09 met.
c Les Grecs sont les auteurs de la construction primitive; les Romains la modifièrent, ragrandirent. L'édifice fut dépouillé et dégradé par les Normands. On y fit quelques réparations en 4748. 11 pouvait contenir 30,000 à 35,000 personnes. — Quelle était donc alors la population de cette partie de l'île? On ne voit plus rien des gradins : les petits murs qui environnent le podium ainsi crue la scène sont en partie debout. C est le seul théâtre anii^e où la scène (beaucoup plus étroite que l'orchestre dans les théâtres grecs) soit parvenue jusqu'à nous dans un aussi bon état de conservation. Le mur qui en formait le fond, et qui était percé de trois portes, est évenlré au milieu. 'Mais les deux extrémités avec leurs portes sont encore debout.
Cinq niches étaient destinées à loger des statues. Un fossé voûté passant sous une partie de la cavea et sous la scène, recueillait l'eau de pluie. — Ce qui contribue surtout à la renommée de ce monument, c'est son admirable situation qui atteste avec quel merveilleux instinct poétique les anciens cherchaient à allier les spectacles de la nature aux jouissances de l'intelligence. Du haut des gradins la vue s'étend sur la mer, sur les découpures pittoresques des côtes, sur la magninque pyramide de l'Etna, d'un côté, de l'autre sur les côtes lointaines de la Calabre. Mola était chargéi d'abriter les spectateurs des vents du
* Ob trouve toute la journée le gardien dans une maisonnette près des ruines du théâtre.
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N.; la mer envoyait ses brises fraîches. Cette grandeur, dit M. Viollet-le-Duc, nous effrayerait, je pense, habitués aue nous sommes à nos petites scènes de toile peinte, à ces lumières qui éclairent les acteurs de bas en haut, à ces petites loges, à ces petits couloirs, à toutes ces petites choses que dans notre petite vanité nous croyons grandes. Ce que nous appelons l'Illusion scénique ne pouvait exister pour des spectateurs assis devant une scène antique. Existe-t-elle pour nous? C'est une question. Pouvons-nous croire que la mer vienne baigner de ses flots une rampe de becs de gaz ? Ne faut-il pas que l'esprit fasse de bien singulières concessions pour que cette prétendue illusion scénique moderne ne nous paraisse pas ndicule? » — On pourra faire une promenade jusqu'au village de Mola (45 minutes) et y jouir d'admirables points de vue sur les montagnes et la mer, particulièrement du haut des ruines du château (il faut faire demander la clef).
Au-dessus de Blola le mont Venere ou Yenerella s'élève à 883 met. d'alt.
Le chemin de fer atteint le petit village de Letojanni, qui est la marina de Gallidoro, situé à g. à quelque distance. On franchit plusieurs cours d'eau torrentiels [fiumaré)» Le chemin de fer traverse dans un tunnel
S 2 minutes) le promontoire d'vl/gMto, lont les rochers à pic dominent la mer et portent un fort bâti par les Anglais. — Au delà à'Alessio il passe la Fiumara d^Aqro, un des torrents les plus redoutables de la côte. Plus loin, laissant à ^. sur une hauteur»
Roccalumera^ qui tire son nom d'une mine d'alun du voisinage, il franchit le torrent ou fiume di Nisi, qui en 1864, a ravagé le village Fiumedinisi di Soprà, 3000 hab. — 2 kilomètres après Fiume di Nisi on arrive à Marina d'Ali, où se trouve, à dr. de la route, l'établissement des :
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Eattx thermales d'Ali (tempéra^.
ZS"* centig.). On en use pour les maladies cutanées, les rhumatismes, etc.
Elles se transportent. On trouve ici autant de mendiants qu'au village d'Ali di Soprà^
Au cap a Ali, une énorme paroi de rocher (formé de brèche qaï se désa* grége facilement) domine la route, et, en temps de pluie, il était dangereux d'y passer à cause des débris qui se détachent.
Après la station de Scaletta et au delà de la fiumara de Ciampilieri (village situé en face du cap deir Armi, qui termine l'Italie) s'ouvre un ravin par où l'on peut aller visiter, à 3 kil. le vaste couvent des bénédictins de San Placido di CoLo>"ERO,jdans une situation élevée d'où on a une vue trèsétendue sur les cotes de la Sicile et de la Calabre. Il n'est pas visible de la route.
On continue à suivre le rivage de la mer et à passer un grand nombre de torrents roulant des blocs micacés ; à sec pendant l'été et descendant de la chaîne du Pélore, qui se couvre de neige en hiver et la garde souvent jusqu'au mois d'avril. £n plusieurs endroits on a du ouvrir un passage dans le rocher plongeant dans la mer.
Les villages, les maisons blanches à toit plat, les fondachi, se multiplient de plus eu plus des deux côtés de la route. Les mûriers, les orangers, les caroubiers, les grenadiers, les lauriers-roses, les aloès, semés çà cjt là, animent de leur végétation cette route pittoresque, d'où la vue s'étend avec ravissement sur la mer de Grèce et sur les côtes de la Calabre; on dislingue Reggio et les villages oui se prolongent en une ligne blanche au pied des montagnes presque entièrement arides, et qui sont souvent couvertes de neige jusqu'au printemps.
Avant d'entrer à Messine on traverse un faubourg assez long où l'on remarque 1 ospizio de' poveri storpiati.
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Histoire. — ZancUt, d*un mot grec-sicilien signifiant faucille, ^oit à cansede la tradition mythologique de la ffliix àe .Saturne, soit à cause de la forme du rivage (F. Trapani, p. 581), une des filas anciennes colonies grecques en Sicile, fondée par des pirates de Ciimes, fut occupée par les Sicules, (][uand ils passèrent d'Italie en Sicile; puis par des Chalcidiens, et par des Samiens. Ceux-ci, après la guerre du Péloponnèse, furent chassés par des Messéniens, qui donnèrent à la ville le nom de Messana ou Messina. Elle resta neutre pendant la guerre d'Athènes et de Syracuse. En Tan 396 av. J.-C. elle fut prise et détruite par le Carthaginois Himilcon. Elle fut re^uplée par Uenys; reprise parles Cartaginois; délivrée par Timoléon. DesMamertins, mercenaires au service d'Agathoclc, chassés de la Sicile et recueillis avec hospitalité par les habitants de Messine, en tuèrent une partie, s'emparèrent de leurs biens et de leurs femmes et restèrent maîtres de ia ville. Menacés par les Carthaginois, ils appelèrent les Romains et furent msi cause de la 1^* guerre punique (^ sns av. J.-C). — Messine tomba au pouToir des Sarrasins en 843. Le comte Roger en 1062 ailla les habitants à les chasser. Philippe Auguste et Richard Cœur de lion y relâchèrent en se rendant à la croisade. A la fin du xni* siècle, Messine prit part au mouvement insurrectionnel des Vêpres siciliennes. Charles d'Anjou vint l'assiéger : grâce à l'activité de Procida, elle fut secourue à tempspar le roi Pierre d'Aragon et l'amiral Doria, qui détruisit en partie la flotte de Charles d'Anjou. — En 1674, s*étant révoltée contre l'Espagne, elle fut bloquée par une flotte espa- §nole et hollandaise, et secourue par le uc de Vivonne et Duquesne. En 1679, elle fut en partie détruite par les Espagnols et dépeuplée. — Elle a été plusieurs fois ravagée par la peste ot les tremblements de terre. Celui de 1785 fit périr nlus de 40,000 pei*sonnes sous les (lécomores à Messine et aux environs. Ce tremblement de terre, le bombardement de 1S48 et l'incendie de 1849, toutes ces vicissitudes expliquent comment Messine rpi^ferme si peu de monuments anti-
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ques. (Historiens de Messine : Reina; Caraffa; Ârrigo; Gallo, Annali délia città di Messina, 1756, 2 vol. — La Farina, Intomo le belle arti e gli artisti fiorili m Messina, 1835, in-8"; Messina ed i suoi monumenti, 1840.) — Messine doit, dit-on, cesser d'être port franc.
Le peuple de Messine se livre beaucoup à ia pêche. Celle de l'espadon (pesée-spada) est très- lucrative. Elle se lait en mai et juin, et exige une grande adresse de la part du harponneur. La transparence des eaux est telle, qu'on aperçoit ce poisson à une grande profondeur.
Messine, — 112,000 hab., capitale de la province à laquelle elle a donné son nom, s'étendant en amphilhéàti^e au bord de la mer et rebâtie à neuf, a un air d'aisance et de propreté, qui étonne quand on vient de faire le tour de la Sicile. Si l'on y arrive par mer, on admire la belle ligne d'édifices qui longe une parlio de ses quais et on est frappé de sa situation pittoresque, que domine un cirque de montagnes.
Pour contempler Messine et le détroit dans toute leur beauté, il faut monter sur la plate-forme de l'église San Gregorio. On y monte de la place du Dôme. — On a aussi une très-belle vue du mont des Capucins, ou du jardin de l'avocat Santo da Cola, au-dessus des Carceri. On y voit encore les restes du donjon de Matagrifone^ construit par Richard Cœur de lion, roi d'Angleterre. — Si l'on veut avoir une vue plus étendue, il faut sortir
Ear la porte Legna et monter sur les autes collines que couronnent les forts. Entre le fort Castelluccio à dr. et le fort Gonzaga à g. s'élève uile troisième colline, qui ne porte aucun ouvrage militaire et qu'il est beaucoup plus facile de parcourir. — Enfin si l'on veut faire une plus longue promenade et jouir tout d'un coup, du panorama de Messine et de la mer Ionienne, il faut sortir de Messine par la porte de Catane, puis remonter au N.-O. en suivant le lit desséché du torrent CamarOt puis au N., celui d'un torrent tributaire qui passe à la base occidentale de la colline du fort Gonzaga.
Au delà de ce fort on trouve à dr. de
Eetits sentiers qui dominent le port et i cité. On voit le Faro, Scylla, Reggio,
les montagnes d'Aspromonte et toute la pointe de l'Italie jusqu'au cap Spartivento.
La ville de Messine, en y comprenant ses faubourgs : il Rmgo, San Léo, la Boccetta, Porta di Legna et Zaera, est traversée par cinq torrents descendant de collines qui ont été imprudemment déboisées; ces torrents exercent quelquefois des ravages. Le quai de la marine sur lequel on débarque s'appelle Corso Viitorio Emanueîe. La ville est parcourue, dans une partie de sa longueur, par deux grandes rues : la plus longue. Strada Garibaldi (jadis Ferdinanda), parallèle au quai de la Marina, et bordée de magasins luxueux, et le Corso Ca^ vour, rue partant de Flora ( V. ci-dessous) et formant un angle avec la première. Au bout de ces deux longues rues, l'on aperçoit les mamelons verdoyants des monts Pelores.» D'autres rues coupent celle-ci à angles droits et viennent aboutir sur le port par autant de portes, ménagées dans les arceaux de Tancienne Palazzata, à travers lesquelles brillent les eaux bleues de la mer lonnienne.» Les autres belles rues sont la Strada Primo Settemhre (jadis d'Austria) commençant à la cathédrale et aboutissant vis-à-vis de la gare du chemin de fer; — et h strada Cardines (Giudecca). Le quai (la Marina)^ long de plus d'un kil., est bordé de belles constructions d'architecture uniforme, mais inachevées, remplaçant la Palazatta, édifice élevé par Philibert-Emnianuel de Savoie et renversé en partie en 1783. C'est dans cette rangée d'édifices (endommagés par le bombardement de 1848), que s'ouvrent 19 arcades communiquant par autant de rues avec la strada Garibaldi. Au milieu s'élève le Palazzo di Città (Palais municipal). En avant de ce palais est placée la fontaine de Neptune, tenant enchaînes deux monstres, Charybde et Scylla, par le Florentin An-
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gelo Montorsoli (1557). — La plupart des maisons n'ont que deux étages.
Le PORT, un des plus vastes et des plus sûrs de la Méditerranée, a une étendue de plus de 6 kil., et une entrée assez étroite, défendue par le Fort de San Salvatore et extérieurement par celui de la Lanterne. Une digue naturelle de terre, décrivant un demi-cercle et appelée il braccio di San Raniero (bras de S*-Renier), protège le bassin. — Au fond du port et au milieu de l'isthme (|ui s étend en demi-cercle devant la ville s'élève b:
Citadelle, — construite, en 1680, par ordre de Charles H d'Espagne, après une longue révolte des habitants. Elle fut augmentée par les Anglais pendant leur occupation de la ^>icile. Elle peut contenir une garnison de 4000 h. C'est le dernier point qui tint pour le roi de Naples, François II; elle ne fut remise à Victor- Emmanuel que le 23 février 1861. — Les traces du bombardement sauvage infligé à la ville en 1848 (bombardement qui valut au roi de tapies le sobriquet de Bombaj, sont en partie effacées aujourd'hm.
Au S. de la citadelle s'étend une vaste esplanade carrée, dite : piano di Ten'a Nova, où s'étendaient, avant la révolte de 1674, un quai*tier populeux et de beaux palais. C'est là qu'est placée la gare du chemin de fer de Caiane. On jouit de là d'une U*èsbelle vue sur la ville et les collines qui l'entourent. — Près de là, sur le quai, on a récenunent construit un marché couvert dans le style des halles de Paris. A côté de ce marché aux poissons (Peêcheria) on remarque une fontaine d'eau sulfureuse jaillissant au niveau de la mer et défendue par un mur.
Places : PiazzadelDuomo, au centre de la ville, entourée d'édifices assez réguliers. — Au N. de celle-ci, dans le Corso Cavour, est la Piazza Annunziata, au milieu de laquelle
s'élève la statue en bronze de don Juan d'Autriche, par le Messinois Calamech (1572), en mémoire de sa ?ictoire sur les Turcs. — Des statues des rois des deux Siciles ont été renTersées à la dernière révolution. — ttus au N. encore, au point de rencontre des rues du Corso et Garibaldi, est la Piazza S, Giovanni, vulgairement appelée la Flora, à cause du jardin planté de fleurs rares. En été on y t'ait de la musique de 6 h. à 9 h. du soir. — Il y a encore les places : delk Concezione; de' Crociferi ou Ganbaldi, en face du Palais municipal, rendez-vous des gens d'affaires.
Église*. — Cathédrale — (Saîcti Maria Noova) commencée par Roger (1098) et terminée par son fils. La façade, qui est d'un style pitoyable, est en marbre de diverses couleurs et ornée de mosaïques et de bas-reliefs.
Elle est percée de trois portes ogivales; celle du milieu présente des sculptures intéressantes. Les parties latérales, en marbres alternativement noirs et blancs, portent la trace de diverses restaurations maladroites. — L'intè* rieur, divisé en croix latine, à trois nefs terminées par des absides, était d'une architecture uniforme, mais en 1682 l'archevêque Cicala fit substituer par un architecte napolitain des pleins cintres aux arcs ogivaux ; et après le tremblement de terre de 1783, de déplorables restaurations achevèrent d'enlever à cet édifice son caractère.
— 26 colonnes monolithes antiques, rongées par le temps et mal assorties, soutiennent la charpente du plafond.
Une coupole s'élève à l'intersection de la nef et des transsepts. — La méridienne indiquant la position du ^oleij pour chaque iour de l'année, a été tracée par l'abbé Jaci, qui la tennina en 1804, étant presque aveugle. Tous les jours à midi une foule de personnes viennent y régler leurs montres.
— Le maitre-autel est richement incrusté de pierres dures. Les demicoupoles des absides sont couvertes de
mosaïques du temps de Frédéric d'Aragon.— La chaire en marbre blanc est l'œuvre ^ André Calamech. Le chapiteau du piher présente sur ses 4 faces les figures de Mahomet, de Calvin, Luther et Zwingli. — Fonts baptismaux ; la mosaïque est attribuée à Gaddo Gaddi. — Les fresques des murs de la nef sont d'Ant. Bova, peintre du XVI* siècle. — On remarquera encore parmi les figures sculptées : aile droite : le S* Jean (près de l'entrée) par Ant, Gagini; et, du même côté, un tombeau de 5 archevêques de Messine, recouvert d'une espèce de dais de marbre blanc porté par douze colonnettes ; enfin, dans le trahssept du S., le tombeau de l'archevêque Guidotto de' Tabiati (mort en 1353), exécuté par Gregorio, de Sienne. Lemaitre-autel est formé d'une riche mosaï-
Sue représentant des oiseaux et des eurs. Derrière l'autel s'élève le célèbre baldaquin, décoré de mosaïques en pierres précieuses et dont les colonnes sont en lapis-lazuli. — Sacristie :
Assomption , par Salvo d'Antonio.
Dans la Sacristie des chanoines dite :
la Canonica, on voit une peinture d*Alf. Rodriguez, Abraham et les anges ; une belle Présentation au temple, d'Alibrandi (V.\\e même sujet, par Alibrandi, à l'église San Niccolo) et deux tableaux de Quagliata, — On conserve dans cette église la traduction d'ime lettre (en hébreu et traduite en grec par S* Paul) écrite par la Vierge aux Messinois, en réponse à une députation qu'ils lui avaient envoyée à Jérusalem. Elle est ainsi datée : « Ex Hierosolymis, anno filii nostri XLII,indictione i, ni nonas Junii, luna xxvn, feria v. » On a attribué à Constantin Lascaris l'invention de cette lettre ; le jésuite Melchior Inchofer a écrit un vol. in fol. (1629) pour en soutenir l'authenticité. La fête de la sagra lettera est célébrée le 5 juin, et est l'occasion de processions et de réjouissances dans la ville. — Beaucoup de Messinois portent le nom -de tetterio
en l'honneur de la lettre delà Vierge.
On a démoli, en 1865, un clocher élevé au xvi* s., renversé par le tremblement de terre de 1783, puis rereconstruit. On a bâti deux tours dans le style normand gothique sur les absides latérales.
Sur la place du Dôme est une fontaine par frà Angelo Montorsott (1547); ses nombreuses sculptures représentent (( en haut, Orion sur un socle tenu par quatre garçons ; quatre nymphes supportent le bassin supérieur; quatre tritons, le second, et quatre sirènes, le dernier. Les quatre allégories fluviales sont le Tibre, l'Ebre, le Camaro, torrent de Messine, et le Nil. Le grand bassin est orné de bas-reliefs et de figures d'hommes et de bêtes, toutes allusives aux bienfaits de l'élément humide. »
Sant' Agostino — (dans le haut de la ville à l'O.). Cette église, autrefois riche en tableaux, a beaucoup souffert du bombardement de 1848.
Sant' Andréa Avellino — (sur la place de la Flora) : Cette église possède un Ecce homo, peinture remarquable de Michel'Anae de Caravage ; un S* André, de Sehast, Conca, audessus du maître-autel.
Santa Anna. — (viadei Monasteri).
Petite église du xvn* s., 1" chap. à dr., Madone avec S* Bernard et S* Benoît, i^ar Ant, Bova; chapelle opposée, la Vierge immaculée, attribuée à Anloneilo de Messine (?).
Annunziata (Nunziatella) dei Ca- TALANi — (sur une petite place à l'extrémité S. de la rue Garibaldi), mentionnée en 1 1 69 comme déjà ancienne, et considérée par quelques-uns comme une ancienne mosquée (?). Style romain ; quelques arcades-recourbéeaen fer à cheval.
Annunziatta de' Teatini — (Corso) de 1660. Peintures de la coupole et de la voûte de l'abside, par Giùseppe Paladino; tableaux de Filip. Tana'edi; And, Suppa; Giov. Fulco, Giov. Bait. Quagliata ;Aq Van.Hou-
MESSINE
bracken, i" autel à g. en entrant :
Assomption.
La GiTTOLici — (rue Primo Settembre), datant du xii* s. En croix grecque ; appartient à la conununion grecque.
San Gosmo e Damiano (San Cosimo df Medici) -— (rue de* Monasteri).
Piscine probatique ; peinture vantée, d'il//. Rodriguez (1578-1648).
1 Grociferi — (Place Garibaldi); au maître-autel : Résurrection de Lazare, par Michel-Ange de Caravage,
San Domenico — (Gorso).Gette église brûlée par les soldats napolitains, en i84i8, contenait des bas-reliefs de Gagini; et une Nativité, par Anionello niccio. Quelqu'un ayant fait de ce tableau des critiques acerbes et injurieuses, Riccio le tua d'un coup de pistolet, et resta exilé plusieurs années. Il florissait vers 1570.
San Frangesco d'Assisi — (près de la porte Boccetta) du xin* s.; gâtée par la restauration de 1 721 . La plus grande église de Messine après le Dôme. — 3* autel à dr. Statue de la Vierge et la Vierge dello Spasimo, bas-relief par Anton. Gagini. — S* François recev^int les stigmates, peinture de Salvatore di Antonio^ père d'Ântonello de Messine. Fresques de Tuccari, de Filip, Tancredif de Rodriguez, de Vinc. Ancmo/o...; peintures de Catalano, — Ghapelle del Sacramento, ornée de fresques par FiL Tancredi; derrière Tautel antique, sarcophage avec bas-relief de l'enlèvement de Proserpine; au-dessus sont déposés les restes de Frédéric 111 d'Aragon et de sa famille.
San Frangesco de' Mercanti — (audessus de la place du Dôme), de 1626.
Les murs sont couverts de peintures.
Au-dessus du maitre-autel peinture très-remarquable de BartoL Schidone, représentant la mort de S* François.
Plusieurs sujets relatifs à la vie du saint par A//". Rodriguez, And. Suppa , et un élève de Rubens, Vanderbrack.
San Frangesco di Paou. — (hors de
la porta RealeBassa), xvi* s. Plusieurs
Enntures à'Onofrio GabriellOj de essine, et un S* Sépulcre, par Alf.
Franco; peinture considérée comme une des meilleures de Messine.
San GiOACcHiNo — (rue du Monte di Pietà), de 1645. 1" autel à dr. : l»
bergers par Gtowannt Tuccari ; Giamb.
Quagîiala, messe de S' Grégoire (1659) ; mort de S* Uilarion, ouvrage estimé d'Agost. Scilla.
San Giovanni decollato — (en dehors de la porte Boccetta). Mort de S' Jean par Michel-Ange de Caravage.
San Gidseppe — (Piano del Palazzo Reale, au S. de la ville) : un tableau de Polydore de Caravage : S* Joseph et l'enwnt Jésus.
SanGregorio — (1542J, égliseappartenantà un couvent ae femmes; dans une situation élevée(au-dessiis de la cathédrale) et d'où on a une belle vue ; richement ornée de marbres et de mosaïques. Traossept du S., h Vierge du Carmel et des Saints, par le Guerchin; S' Grégoire et des Anges,
Êar Barbalonga; transsept du N., S* enoît. S' Placide et S» Maur, brillante peinture à' Anionello Riccio. —Cinq peintures qui ornaient le parloir, et dont une, représentant la Madone, est signée : Anionello da Messina (1475), ont été transportées au Musée.
Santa Maria di Gesû inferiore — (hors de la ville, au N.) 1643. Peintures de Catalano, Commanè, Filip ' PaladinOy Gasp. Camarda; dans le réfectoire du couvent, une Cène, à figures colossales, à' Alf. Rodriguez avait été blanchie à la chaux, la municipalité l'a fait restaurer en 1840.
Santa Maru della Scala.— (àl'O.
de la ville), (1547.) « Mélange d'architecture grecque, arabe et normande; »
reconstruite en 1856. — Une Madone, médaillon en relief, de Luôn della Robbia.
San Nicol5 — (Corao, près de la Poste), XVI* s. Présentation au temple.
T^suT Alibrandi (^né : Jésus-Hierony-
:)igitized by VjOOQIC
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mus de Alibrando^ Messannus, 1519).
— ^tableau Irès-vanté par les écrivains siciliens et transporté dans celte église en 1850.) — même sujet par Catalano.
SpiRiTO Santo — (hors de la porte Giaera) (1291 ), 1" autel à dr. Descente du S -Esprit, un des meilleurs ouvrages d'Antonello Riccio. Sur un autel voisin, une Yiei^e, sur fond d'or, attribuée k Antonello de Messine (?).
San Stefano — (hors de la porte Boccetta, où furent euterrésles Français tués aux Vêpres siciliennes) a quelques tableaux de Técole de Polydore de Caravage.
Les personnes curieuses d'étudier les peintres messinois pourront encore visiter les églises suivantes : Santa Barbara; — San Filippo Neri; — Saîita Lucia; — Santa Maria di Basicô. Sur le maiti*e-autel, Résurrection par Alf. Rodriguez, — San Michèle; — Il Montalto; Fuite en Egypte, de Titien. — S-vn Paolo.
Spedale della PiETi — (hôpital de la Pitié). Bel édifice commencé en 1542, réparé en 1865, les murailles ayant été complètement lézardées par des tremblements de terre.
Monuments civils. — Université (universel degli studj). Edifice construit par les jésuites, en 1548. — Bibliothèque de 56,000 vol. Cabinet d'histoire naturelle, de minéraux; collection d'ornithologie et de coquilles siciliennes, de vases grécosiciliens. Un Vusée y fut établi en 1806 ; il est ouvert le dimanche. On peut y enirer en s'adressant au custode (l*' étage au fond de la galerie à dr.). — Quelcfues fi*agments de sculpture et d'architecture. — Galerie de PEINTURES ^11 n'y a point de Catalogue, 1875). Collection peu importante : Anionello de Messine : une madone priant; son dernier ouvrage exécuté è tempera ; du même : Six tableaux provenant de l'église San Gregorio. Une Vierge et l'enfant ; sa première peinture à l'huile (riche coloris). Peintures
de Quagliata, de Mano Menniti; de Catalano,d'Alibrandi,de Commanè^ d'Ant. Riccio^ de Polydore de Caravage, d'Alf. Rodriguez, etc.
Collections particulières : — Cabinct BenoU (près du teatro Vittorio).
Oiseaux et coquilles de la Sicile. — Cabinet Miriglio (près de S. Nicolô dei Greci) , coquilles des 4 parties du monde. — CabiTiet Cacopardi (Corso, près de San Nicolô). Belle collection numismatiaue. Coquilles. — Pour les tableaux : (Jabinets Bandiera. — Stagna. — M""* V* Guardavoglia. — Les deux plus riches sont ceux des frères SiUpigni Canciolo, près de réghse della Pace, et de la famille Labruto près de S. Paolo.
Tbéatrb Vittorio Emandele. — (Via Garibaldi) inauguré en 1852. — T.
DELLA MuNiziONE (Via Moule di Pietà).
— Politeama (spianata di Porto Salvo).
Promenades. — La rue du Corso et le petit square de la Flora, — Belle vue sur la ville et les environs du haut du monte de' Cappucini, et du télégi'aphe (F. plus loin). On recommande surtout cette dernière excursion, qui peut se faire en voiture.
Fête della Barra (Vara), le 15 août. On y représentait l'Assomption de la Vierge et la victoire du comte Roger sur le prince musulman Griffon.
Elle a été supprimée.
Environs de ^Messine.
Excursion au cap Faro. — (Distance 8 kil. tournée de 4 h.). — On sort par la Porta Reale Bassa, et, suivant le rivage, on passe d'abord près de 1 église San Salvaiohe he' Gkeci, construite par Charles Y; puis s'avançant toujours le long du rivage à travers la contrée dite il Paradiso{où. l'on remarquera la belle villa moderne de M. Saunderson), on arrive à l'cglise circulaire de la Madonna iiELLA Grotta (5 kil. 5 de Messine), construite en l()22par Emmanuel-Philibert sur les ruines d un temple de Diane. Elle contient une nativité de Dom. Maroti.
SICILE
— ROUTE 77. — DE MESSINE A GATAlfE.
— En approchant du cap on passe près des lacs salés, Pantanû
La chaîne du Pelore, ayant près de Messine une base granitique recouverte d'un calcaire coqudlier, va aboutir au cap del Faro (en sicil. Capu Fam), vis-à-vis de Scylla (Calabre) ; les anciens
avaient élevé un temple à Neptune, ^ne tour servant de phare est sans doute élevée sur l'emplacement du phare antique, dont le nom grec, fàpoiy a été conservé dans le nom moderne de Faro.
Le cap Faro, ancien Pelorus, est un des trois promontoires de l'ile qui lui ont fait donner par les anciens le nom de Trinacria.
Excursion au télégraphe et à la Badiazza. — La montée en voiture est de 3 heures. On sort de Messine par la porte du Nord. On peut aller visiter le COUVENT db' Gappucini, datant de 1560.
On voit dans l'église une Nativité de Michel-Ange de Caravage; des triptyques de l'école flamande. — Continuant à monter on parvient au haut du passage (9 kil. de Messine), à l'endroit où est placée la tour du télégraphe; on a de cet endroit une admirable vue. — On peut de là aller visiter l'abbaye ruinée de Santa Maria bella Scala ou la Badiazza, intéressante par son architecture normande.
A l'endroit le plus resserré du détroit, entre la Sicile et la Calabre, la largeur est d'environ 3000 mètres ; la mer y est très-profonde. Le flux et le reflux y ont lieu de 6 en 6 heures, et avec une grande rapidité; le courant est plus violent quand il se dirige au sud. — La mer présente quelquelois près de Messine un phénomène de mirage connu sous le nom de fée Morgane {fata Morgana).
DE MESSINE A CATANE
95 kil.— Chem. de fer. — Traj. en 5 h. 20 min. —Prix : 10 fr. 75c ; 7 fr.55 c; 5 fr. 40 c. (les prix pour les enfants sont moindres). — De Messine à Giardini (où on s'arrête pour aller voir Taormine), traj. en 1 h. 50 min. — Prix : 5 fr. 95 c. ; 3 fr, 75 c. ; 2 fr. 70 c.
Messine kil.
Tremesticri 6
Galati 11
Giampilieii. ..•..«• 16
Scaletta 18
Ali U
Nizza Sicilia tl
S*. Teresa 35
S. Alcssio 7t\
Letojanni 4%
Taormina, Giardini. ... 48
Calatabiano 52
Piedimonte. ...».., 57
Uascali 65
Giarre Riposto 65
Mangano 74
Aci Reale 81
AciCastello 89
Catania • . . • 95
Bateau à vapeur entre Messine et Catane trois fois par semaine.
Chemin de fer de Messine à Catane.
— U traverse 14 tunnels et franchit de nombreux ponts. — 11 se rapproche graduellement de la route de terre, et la traverse entre les deux bourgs de Santo Stefano et de Galati. A Santo Stefanoil écorne un promontoire ; puis encore un autre, immédiatement après avoir franchi le torrent. Il continne ainsi sur une longueur de plusieurs kilonriètres, de longer la base des coteaux, de manière à dominer l'étroite lisière de jardins et de villas s'étendant jusqu'à la plage. — A San Paolo il traverse deux rois la route déterre; il passe à l'E. de la route, s'enfonce dans une profonde tranchée, pois dans un court tunnel sous le cap deSca» lelta. Au delà il suit la plage sur un remblai. (Les ponceaux sont en marbre rouge des carrières voisines). — 2' tiuk' nel, assez court, pour dépasser le cajstfili. La route de terre est beaucoup plus élevée en cet endroit. — Le chem. de fer traverse de nouveau la route et longe â l'O. la base des promontoires. — Zia Paola : les montagnes s'abaissent à dr. On aperçoit pour la première fois la tête de l'Etna . (Sur les collines à dr. ; villages pittoresques de Savoca di Sovra, avec sa vieille tour et son église, et d*Âgrô, avec ses murailles et ses tours. On traverse le torrent d'Agrô.)
Le chem. de fer, qui a de nouveau traversé la route de terre, s'engage par un lon^ tunnel sous le promontoire d'Alessio (p. 625), à la base percée de grottes, aux deux cimes couronnées de tours. — La route de terre monte en lacets; passe à côté du fort construit par les Anglais ; vue admirable. — Au delà le chem* de fer traverse le torrent
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du LoFrino, et une série de tunnels creusés dans le marbre pour doubler le promontoire de Taormine. (La belle montagne de YenercUa, qui se dresse à rO. de Mola et de Taormine, s'élève à 885 met. de hauteur.)
De Messine à Giardiniy on compte 8 tunnels, dont aucun n'a plus de 200 à 300 met. — De Giardint à Ad Reale^ on a dû percer 4 autres tunnels. — La station de Giarre est à moitié cliemin entre les deux villes de Giarre et de Kiposto.
La plupart des voyageurs qui on- Irent en Sicile par dessine ne manquent point de prendre la direction que nous venons de suivre. Pour la description des localités, on consultera, dans Tordre inverse, la route précédente.
La plupart des voyageurs qui font ce trajet ne manquent pas, non plus, de s'arrêter à Giardini pour aller visiter Taormine. En partant le matin de Messine à 6. 50, on arrive à Giardini à 8 h. 16 ; on a 9 heures pour monter à Taormine, en visiter les ruines, y jouir des beaux points de vue et redescendre à Giardini, pour prendre à 5 h. 46 du soir le train du chemin de fer, qui arrive à Catane à 7 h. 30. Si Ton désirait rester toute la soirée à Taormine pour y contempler le coucher du soleil, on pourrait coucher à Giardini, et en repartir le lendemain matin a 5 h. 10; en 2 h. 57 minutes on serait rendu à Catane.
PAR MER
228 kil. — Bateau à vapeur de la 0" Florio ( V, p. 558). — Départ tous les dimanches, à 8 h. du matin. — Arrivée à Palerme le lundi, à 7 h. du soir, après avoir touché à Lipari, MiUïzo, Palli, Capo d'Orlando (tous les 15 jours), Santo Stefano et Cefalù.
Pour le trajet par le littoral, F. R. 79, en sens inverse.
A. PAR MER
!• Paquebots de la C" des Messageries maritimes (V. p. 13), ligne d'Egypte et de Syrie. — Départ de Paierme tous les 15 jours, le dimanche, à 6 h. du soir; trajet direct; arrivée à Messine le lundi, à 6 h. du matin.
2» Bateau à vapeur (C* Florio) ; — départ tous les mardis, à 6 h. du matin de Palerme ; arrivée à Messine le mercredi, à 1 h. 30 min. du soir, après avoir touché à Gefalù, Santo Stefano, Patti, Milazzo, Lipari, et tous les 15 jours à Capo d'Orlando.
B. PAR LE LITTORAL
Cette route du littoral est destinée à être longtemps encore peu fréquentée par les touristes, surtout quand la communication entre Païenne et Messine sera établie à travers la Sicile au moyen d'un chemin de fer allant s'unir à celui de Catane à Messine. Jusque dans ces derniers temps, quoiqu'on y travaillât depuis un siècle, ki route de voitures n'était pas terminée. 11 y a encore une lacune entre Finale (18 kil. de Cefalù) et Santo Stefano di Camastr a.
Pour suivre le littoral, on prenait (il y a peu de temps encore) le chemin de fer jusqu'à Termini, puis le courrier [3 ibis par semaine). — A Patti , à Barcellona, à Milazzo , des voitures publiques partent tous les jours pour Mes-
De Palerme à Termini.
37 kil.; chem. de fer; 3 trains par jour. — Trajet en 1 h. 36 min. — Prix : 4 fr. 20 c; 2 fr. 95 c; 2 fr. 10 c. (Les enfants payent demi-place.)
De Palerme à Bagheina, F. p. 577.
Après Bagheria, le chemin de fer s'enfonce dans une tranchée rocheuse.
Au delà on voit un grand nombre de villas ; à dr. se montre l'église de Santa Flavia, au dôme luisant de briques émaillées; à g. on aperçoit le Porticello (petit port), quelques maisons de Solunto, En face, magnifique demicercle formé par le rivage et les montagnes jusqu'à Cefalù et au massif le
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plus souvent neigeux de Mhdonia; en arrière on voit se dresser, à l'extrémité septentrionale du mont Galtafano, le beau promontoire presque isolé de Zaffarana.
Altavilla — (2600 hab.). Village fi tué à ç. — A droite une tour d'un cifet pittoresque. Une vieille église, fondée en 1077 par Hobert Guiscard, mérite d'être visitée. — Le chemin de fer, qui s'est graduellement rapproché de la mer, longe la grève de cette longue conque d'or, non moins belle que celle de Palerme. La cote redevient l'ocheuse et les tranchées se succèdent. Un traverse trois tunnels. Sur la pointe se dresse la pittoresque torre Scipi, ancienne tour de garde contre les incursions des barbaresques. Au delà on contourne une charmante baie demicirculaire, où pendant la belle saison est une madrague (tonnara) pour la
Fêche du thon. Le paysage est de effet le plus gracieux. — 4' tunnel d'environ 200 met.; immédiatement suivi d'un autre plus court. Le promontoire que perce le chemin de fer porte la torre délia Madré. Bientôt après on laisse sur le bord de la mer la tour de San Nicole d'Ai*ena, ayant une enceinte flanquée de tourelles. A dr. la chaîne de montagnes se rapproche de la mer. — Après un petit tunnel, le chem. de fer éventre les fortifications de la Trabia pour atteindre la station située entre la ville à dr. et l'ancien château à g. sur le bord de la mer.
La Trabia, — 5000 hab.— Église de la Madonna délia Trabia ; peintures attribuées au Morrealese. — Le chemin de fer continue à longer la cote.
Porté sur un mur de soutènement, il contourne un promontoire qu'on a dû escarper à pic ; puis il traverse sur un remblai la large entrée du val de San Leonardo. U franchit le torrent sur un pont de quatre travées en aval du pont de San Leonardo (ce dernier, d une arche unique très-élevée, construit il y a un siècle environ, est le septième
qui ait été bâti ; les six premiers ont été successivement emportés). — Le chemin de fer continue de longer la grève, puis s'enfonce dans un hnnel de 250 met., sous le promontoire qui porte les ruines de la forteresse de Termini. Au sortir du tunnel, la mt coupe une petite partie de la ville, et,
f)ortée sur un viaduc plein qui longe e pont, atteint la station bâtie à l'E. de la ville.
Termini* — (Imerense), 25;700 hab. — Cette ville, d'une haute antiquité, s'appelait Thermœ Himerensei, thermes d'Himère. Elle tint un rang distingué parmi les villes grecques de la Sicile ; elle se gouverna par ses propres lois et battit monnaie. La ville d'ilimère, située à quelque distance, ayant été rasée par les Carthaginois {V. plus bas), les habitants échappés à ce désastre s'établirent (408 ans avant J. C.) en cet endroit, renommé pour ses eaux thermales, encore fréquentées aujourd'hui. Sapion l'Africain leur rendit beaucoup de statues qui avaient été enlevées d'Himera pai' les Carthaginois. Seuls les habitants des Thermœ Himereoses s'opposèrent avec fermeté aux rapines deVerrès, soutenus par leurproconsul Stenius.Après la chute de l'empire romain, Termini subit diverses vicissitudes. En 1557, sous Pierre 11 d'Aragon, il fut détruit par les troupes françaises de Charles d'Artois.
— Antiquités : restes d'un amphithéâtre et de divers édifices; d'un aqueduc de 4 milles, dit Aqua Cornelia ; de tombeaux de construction romaine; fragments intéressants de sculpture. (V. Antichità TemUtane, esposte da Bald. Romano; Palerme, 1858). Les restes de l'amphithéâtre se trouvent au N.-O. de la ville, au Piano di San Giovanni, qui a été transformé en jardin public (Flora). Les anciens thermes n'existent plus. L'établissement thermal est de fondation récente ; il est assez mal tenu.^ — La ville de Termini est dans une situation
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admirable qui lui a valu le surnom de Splendidissima. La ville, fort sale du reste et mal bâtie, descend en amphithéâtre vers la plage arrondie. Au N., le promontoire porte la cathédrale et les restes de la citadelle, démolie en 4860 par les habitants. — Au S. se dreftse le mon^5an Calogero, à la cime conique, aux grands escai*pements ravinés, à la base verdoyante d'oliviers.
Au loin la côte se reploie gracieusement vers leN.-E., et se termine par le rocher de Gefalii. — Derrière la cathédrale, petite plate-forme commandant une vue magnifique. — Les églises et les couvents sont pavés de mosaïques et ornés de colonnes antiques, trouvées dans les ruines d'Himère. On y remarque cpielques tableaux du peintre terminitain du xvii' s. , Vincenzo la Barbera, — Samta Ca- TERiNA a des fresques du xiv*s. et des inscriptions curieuses en ancien sicilien. S. DoMENico, une Conception, peinture attribuée au Morrealeae; et S. Gôme, par Vinc. la Barbera. — La Casa comunale renferme une espèce de musée d'antiquités et des peintures de Barbera.
Quand on veut faire Tascension du mont San Calogero (en sicil. San Caloirù) — (1200 met.), le mieux est de suivre la route de Cefalù jusqu'audessus de la vallée de fiume Torto, puis de gravir la montagne par le versant oriental.
2« De Termini à Messine.
De Termini à Buonfornello
De Baonfornello à Roccella
De Roccella à Cefalù
De Cefalù à Finale
De Finale à Caslello di Tusa ....
De Castello di Tusa à Santo Stefano.
kil.
De Santo Stefano à Caronia .... 9
De Caronia à Tot-te Lauro 9
De Torre Lauro à Acqua Dolce ... 9
D'Aqaa Dolce à Santa Agata 5
De Santa Agala à Torrenova .... 5
De Torrenova à Capo Orlando. ... 13
De Capo Orlando à Brolo 9
De Broto à Giojosa 9
De Giojosa à Patti kil. 12
De Patti à Tindaro 9
De Tindaro à Falcone 5
De Falcone à Barcellona 15
Do Harcellona à Spadafora 18
De Spadafora h Bavuso 5
De Bavuso à Divieto 1
De Divieto à Gesso 5
De Gesso à Messine 14
Au delà de Termini, la route longe d'abord la côte, puis s'élève peu à peu sur les premiers talus qui flanquent la base du mont San Calogero ; elle redescend ensuite pour traverser la large plaine et le torrent de fiume Torto, dont les bords ne sont en été qu'un immense cbamp de blé. A dr., sur un plateau nu, on aperçoit la ville de Monte Maggiore, 6600 hab.
Au delà du fiume Torlo, la route passe à la base d'un plateau parfaitement régulier et aux pentes uniformément inclinées du côté de la mer.
Ce plateau portait l'antique cité grecque à' Mimera, fondée six siècles et demi avant J. C, et où naquit lepoëte Stésichore. En 409, elle fut mise à feu et à sang et rasée par Annibal Giscon, pour venger la défaite et la mort de son aïeul Hamilcar sous le^ murs de cette ville, en 481. Les femmes et les enfants, réduits en captivité, furent distribués parmi les soldats.
On dépasse ensuite le hameau de Buonfornello, et l'on traverse le fiume Grande sur un nouveau pont de 9 arches de 12 met. d'ouverture. Belle vue sur les sommets de la chaîne de la Madonia (1911 met.), neigeux jusqu'au cœur de l'été. (Le point culminant est le Pizzo di Palermo.) — La plaine qui s'étend au delà est marécageuse ; aussi la ma/'aria y germe-t-elle. Culture du riz dans les Das-fonds ; du sumac sur les pentes. A g. de la route s'élève Tancien château féodal de Roccella et son aqueduc pittoresque. Les montagnes dont la chaîne se prolonge à dr. et en face dans la direction de Cefalù sont en grande partie couvertes de bois de frênes produisant la manne; les pentes inférieures sont couvertes
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d'oliviers. C'est un des districts de la Sicile les plus boisés et ces forêts contribuent à la beauté des montagnes de Cefalù, 4éjà si remarquables par leurs formes. Le paysage est de plus en plus beau à mesure qu'on se rapproche de Cefalù et de son promontoire à pic sur la mer.
Cefalti* (36 kil. de Termini), — 12 000 hab. Les Grecs avaient donné le nom de Kio^Xi à la cité antique assise au haut du promontoire, et que les Romains appelèrent Cepha^ lœdium. La ville de Cefalù est sale et blottie au pied d'un rocher coupé à pic. — La CATHÉDRALE, bâtie par le roi Roger au xn' s. . est un des beaux monuments du moyen âge existant 'en Italie; elle offre beaucoup de
Sîints de ressemblance avec celle de onreale. L'intérieur produit un effet très-imposant à cause de la hauteur de la nef principale, séparée des bascôtés par de belles colonnes de granit avec chapiteaux corinthiens de marbre blanc. A dr. en entrant, grande urne de porphyre de près de 2 met. de diamètre, servant de fonts baptismaux et reposant sur quatre lions grossièrement sculptés. Il paraît que les parois de l'édise étaient dans le prmcipe couvertes de peintures ou de mosaï-
3ues. Le chœur seul aujom*d'hui est écoré de belles mosaïques, qui rappellent celles des couvents du mont Athos. Au fond de l'abside, comme à la cathédrale de Monreale, est une figure colossale (le buste) de J. C. On la réparait en 1865. — La voûte de la nef est en charpente peinte et dorée, du xni* s., restaurée en 1559. — A droite : S* François Xavier et Loyola,
Par Rosalia Novelli (?) ; S* Joseph et enfant Jésus, par Yito d*Anna, etc.
— On remarquera le cloître (xn* s.) du monastère attenant à l'église, trèsl)eau, mais moins grand que celui de Monreale.
Dans l'ÉGLiSE dei Conventuali, une
Seinture d'Antonio Coîantonio, de fessine ; la Vierge et S'« Anne (1598).
Casiello et ruines de Vantique cité de Cephalœdium. — Sur le rocher qui domine Celafù sont les ruines de la cité antique et de la ville sarrasine qui lui a succédé. En vjngt minutes on peut monter au temple pélasgiqae; dix autres minutes suffisent pour «V teindre le sommet de la colline. H est bon de prendre un guide pour se faire ouvrir la porte d'une bergerie qui a remplacé Tancienne porte de défense, et qui, seule, peut donner accès dans l'antique encemte de Cefalù. Cette enceinte, dont le développement est de près de 2 kil., s'élève inunédiatement au-dessus du précipice et en exhausse la paroi perpendiculaire. Elle est crénelée dans toute sa longueur. C'est sur le côté regardant le N. que se trouve la ruine du plus ancien monument de la Sicile, un temple aux murailles de construction cyclopéenne, en blocs de marbre lumachelle, comme la montage tout entière. Dans l'intérieur on voit quelques débris d'une voûte romaine. Vue admirable.
Au sortir de Cefalù, on contourne la base du promontoire, percée de grottes profondes. La route, çà et là portée sur de hauts murs de soutènement, est en plus d'un endroit menacée par les éboulis des escarpements, qui en hiver interrompent souvent pendant plusieurs jours la circulation. On franchit (3 kil. 7 de Cefalù) le torrent de Cincraone, puis celui de Malpertugio (10 kil.). — La route de voitures monte vers la ville de :
Castelbuono, — 7000 hab., sur un rocher, promontoire avancé du mont Madonia,
Au delà de Malpertugio, la route commence à gi*avir le promontoire du Capo Rosso ou Rasigelbi, couvert de cystes, de myrtes^ et d'autres plantes odoriférantes ; du haut du promontoire on aperçoit au loin l'Etna, par-dessus les montagnes de la chaîne Neptunienne.— A dr., sur une autre colline, se montre le village très-pittoresque de Pollina (antique Apollonia?) dont
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réglise contient deux bonnes statues de la Vierge et de S* Joseph par Gagini, — Après îivoir traversé un profond ravin on arrive à :
Finale — (18 kil. de Cefalù), hameau bâti au pied d'une ancienne tour de défense. — A i kil. 5 plus loin, sur le fiume di Finale, séparant la province de Palerme de celle de Messine, a été construit (en 1865) un pont de 7 arches de 15 met. d'ouverture.
— Au delà, la route contourne, à une certaine hauteur au-dessus de la mer, des montagnes couvertes du sommet à la base d'un fourré presque impénétrable d'oliviers sauvages, de genêts, de myrtes. — On passe le long de la plage, en laissant à dr., sur une hauteur, le village de Tma,
Après Tusa, on traverse les torrents de Pettineo et ReitanOy coulant dans de larges vallées remplies de pierres par les inondations.
On monte par une série de lacets à la ville de :
Santo Stefano di Cama&ira* (ou di Mistretta), — 4300 hab. Cette ville n'a pas de monmnents, mais elle est florissante : fabriques de poteries, de briques émaillées. Elle n'a point de port, mais seulement une marina. — Une route de voitures, souvent obstruée par les éboulis, monte de Santo Stefano à Misiretta, 11,000 hab.
Au delà de S. Stefano le pays prend un aspect sauvage ; mais il n'y a jamais eu de bandits. — De la marina di Caronia on aperçoit à dr., sur une hauteur, la ville de ;
Caronia, — 2200 hab. — Vers le Sud, les grandes forêts de Caronia et de Monteleone, les plus étendues de la Sicile, * recouvrent les flancs des montagnes cachées par les premières collines du littoral» Au passage de tous les torrents, on aperçoit sur les hauteurs lointaines 1 interminable forêt, composée de chênes, de frênes, de pinS;, de lièges, etc... — On traverse le Furiano, puis on longe la montagne calcaire de San Fratello, Tune des
plus remanpiables du N. de la Sicile, et qui contient une grotte à ossemenL<: (d'éléphants, d'hippopotames, etc..) — La ville de San Fratello, 6000 hab. , est éloignée de 7 kil. S. de la mer.
Acmia Dolce, — charmant village ; mais les habitants ont à souffrir de la rnaVaria. — Apres avoir contourné le grand ravin d'inganno et l'avoir franchi sur un pont très-élevé, on atteint :
Santa Agata* — (36 kii. de S. Stefano], ville toute moderne bâtie en ampnithéâtre sur le flanc d'une colline jusqu'à la mer. Sur les montagnes s'étendent les belles forêts du prince Filangieri. — A une petite distance de S* Agata, la route traverse le lit très-large du fiume Bosa Marina, parsemé de lauriers-roses, de romarins ; et plus loin la large embouchure du torrent Zapulla. Le paysage devient de plus en plus pittoresque à mesure qu'on se rapproche du capo d'Orlanao. On s'élève sur le plateau appelé Piano diiYa«o, qui en certains endroits est une véritable forêt de mûriers. A g. la plaine basse, vers la mer, admirablement cultivée, est parsemée de maisons de campagne. De distance en distance on contourne un promontoire escarpé. — La route gravit, par une rampe assez roide, la chaîne de collines du capo d'Orlando.
La pointe la plus élevée du cap porte les iniines d'un vieux château et une église où l'on enterre les naufragés.
A la base occidentale du promontoire se trouve le village bien bâti de :
Capo d'Orlando —(18 kil. de S».
Agata). Tous les quinze jours le bateau à vapeur allant à Messine ou à Palerme y touche. — Très-belle vue du point le plus élevé de la route. — La ville de Naso (altit. 445 met.), 7000 hab., est située sur un contre-fort des montagnes à dr. Sources d'eaux ftirrugineuses dans les environs. — Descente rapide vers la plage, qu'on longe ensmte jusqu'à Brolo, en traversant divers torrents, dont le plus considérable est celui de Naso. Les montagnes
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cscarpéps ont un grand caractère :
c'est incontestablement un des points les plus pittoresques du littoral.
Drolo — (1 5 kil. deCapo d'Orlando), — 1100 hab., dominé par un petit rocber portant des ruines d'un cbàteau crénelé ; fait un certain commerce. — La route traverse laifiumara di Piraino et contourne le golfe, suspendue pour ainsi dire aux escarpements et aux falaises. Le capo Calavà, rougeàtre, coupé à pic, est une saillie de la cote non moins remarquable que le capo d'Orlando. La route passe au-dessous du promontoire par un tunnel de 200 met. environ. Au delà, trcs-bauts escarpements. Belle vue. — On laisse à dr. sur un pic aride la ville abandonnée de Giojosa.
PàtU; — (18 kil. de Brolo), 7600 hab.; ville du moyen âge, qui croît rapidement en importance à cause de ses fabriques de poteries, de briques émaillées ; de son golfe poissonneux.
Elle est bâtie sur un rocher au milieu d'un frais vallon, à 2 kil. environ de la mer. Cependant le climat y est malsain. — Cathédrale : la mère et la femme du comte Roger y reposent dans des tombeaux antiques.
Parmi les divers projets de chem. de fer, un de ceux qui semblent devoir s'exécuter les premiers (mais inévitablemement dans un temps éloigné encore) est celui de Messine à Patti par Barcellona.
I de Tyndaris. — On peut aller les visiter, à quelques milles N. E. de Patti, vers le cap Tindaro — Cette ville fut fondée par Dcnys (596 av. J.-C.). Verres lui enleva une statue de Mercure
3UC Scipiou avait prise à Carthage et onnée a Tyndaris a cause de la fidélité de cette ville à Rome dans les gaerres puniques. On pense qu'elle fut détruite au IX* s. par les Sarrasins. Une partie du rocher qui portait la ville ayant été minée jrâr les flots, s*écroula dans la mer avec elle. De la fenêtre de la sacristie de XdiMadonna del TonnarOy église occupant l'emplacement de l'Acropolis, on peut voir les traces de ce bouleversement. Les vestiges antiques conserves ont peu d'importance : murailles an-
tiques ; théâtre d'où on a une rue magnifique; gymnase (?).
M . Viollet-le-Duc di t que le laurierrose abuse de la place sur cette côte, et qu*on finit par le trouver monotone.
— On remarque parmi les inonlagiies de la grande chaîne le cyUndre tronqué du pic de Novara, masse granitique jaillissant au travers des monlagnes calcaires k pentes plus adoucies.
— Après les villages aOlivim^ de Falcone (auberge), après avoir traversé plusieurs torrents, on atteint:
BaroelloiMà*— (26 kil. de PaUi)et Pozzo di GotCo, — deux localités réunies en une seule commune. Elles sont séparées par un torrent, le plus souvent à sec. 20,000 hab. Centre agricole ayant une certaine importancî.— Des voitures partent tous les jours à des heures irrégulières pour Messine.
— Etablissement thermal de Terinini di Castro ou de Termini Barcellona, au S.-O. de la ville.
Excursion de Barcellona à HilazM.
Distance 11 kil. Prix : de 5 fr. à 7 fr. 50 c. pour une voilure particulière. — Pendant 6 kil. on suit la route de Messine (F. ci-dessous). Au petit hameau de Bracci-Milasv) on prend rembrauchement de g., qui se dirige à travers les jardins et les bois d'oliviers vers la plage de Milazzo.
MllaMo *— 10,500 hab. De la ville antique, Mylœ, il ne reste aucun vestige. Milazzo est situé sur Tisthme sablonneux qui réunit à la Sicile la péninsule du méiDe nom. Cette péninsule, longue d'environ 9 kil. (curieuse au pdint de vue géologique, à cause du granit, du gneiss, des calcaires etc., qui la composent), se renfle au centre et aux deux extrémités pour former ti'ois monticules : au S. celui qui porte le .château de Milazzo; au N. eeiui que couronne le phare; au centre Je mont Vcnerco, où s'élève une pelite cbapelle du Spiritù Santo. — One roule de voitures a été construite sur toute la longueur de la péninsule, de la vÛle de Milazzo au phare.
Cette excursion est intéressante à f.jirc à cause de la beauté du spectacle qa'oOi'^
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le panorama des deux mers, des îles Éoîiennes, du littoral depuis le cap Cala va jusqu'au cap Raso Golmo, des montagnes I^eptuniennes, portant des villages sur tous leurs contre-forts et des villes sur leurs pentes inférieures; au-dessus de la chaîne se dresse l'Etna fumant. — En 1 h. de marche on peut facilement atteindre la petite chapelle du Spirilù Santo; c'est cfe là que l'on a la plus belle vue. — De nombreuses villas s'élèvent sur la péninsule; la plus belle est celle du duc San Giorgio, regardant vers l'E. — C'est dans la baie de Mylœ (Milazzo) que les Romains gagnèrent, sous le consul Duillius, leur première victoire navale sur les Carthaginois (260 ans av. J.-C). Le souvenir en fut consacré par l'élévation d'une colonne dont l'imitation est à Rome, au musée du Capilole.
La ville de Milazzo, qui regarde vers l'E., se compose de trois quartiers : le port, au S.; la marine, longue rangée de maisons en demi-cercle, et la haute ville, misérable quartier qui s'élève en amphithéâtre sur les pentes que couronnent les hautes murailles du château. — Le port, pendant les mauvais jours, sert de refuge aux navires à voiles qui ne peuvent forcer l'entrée du port de Messine. Parfois on y compte jusqu'à 2(10 navires. — iJaroque statue de Mylas, sur la fontaine de la place. — Louis-ÏMiilippe, n'étant que duc d'Orléans, vécut
Eendant plusieurs années à Milazzo, dans I retraite. — C'est de Millazzo «ju'on l>arl le plus souvent pour aller visiter les îles Lipari.
Des voitures, à heures de départ irrégulîères, partent tous les jour» de Milazzo pour Âfessine (40 kil.). Faire le prix d'avance. — La route rejoint celle oui vient de Palerjne, entre le torrent de rîocito et le village des Archi.
En sortant de Barcellona, on traverse divers torrents dont le principal est celui de Santa Lucia, que domine le beau village de Santa Lucia, construit en amphithéâtre sur les pentes de la montagne. Les hameaux se succèdent presque sans interruption. On se rapproche graduellement du bord le la mer.
Spadafora* — (16 kil. de Barcelona) , 2000 hab. Longue rue de sales
maisons. Au centre de la ville est un château, bizarre construction d'apparence moderne, flanquée aux quatre coins de bastions à tourelles.
Au delà de Spadafora, on remarque à g. unechainede dunes peu élevées, formées par le vent sur le bord de la mer.
On traverse la fiumara Saponara, que domine, à TE., le château du même nom. — La côte se recourbe y ers le cap Raso Colmo.
A Bavuso, où il y a une belle villa, la route commence à s'éloigner de la mer. — A Divieto (1 kil. 5 de la côie, 19 kil. de Messine) commence la ligne d'octroi de Messine.»
Après avoir franchi le fiume del GallOf la route commence à gravir la chaine qui sépare la plaine de Barccîllona des rivages de la mer Ionienne ; la rampe est longue et pénible. Une série de lacets monte vers la ville de :
Gesso — (12 kil. de Spadafora, — 15 kil. de Messine), 2135 hab., ville située au bord d'un promontoire qui commande un admirable panorama de la mer et des montagnes. La route ne traverse qu'un faubourg de celte ville et la contourne du côté duN.
Au delà de Gesso la pente est beaucoup moins rapide. On suit l'arête supérieure des promontoires ou le flanc des précipices, à travers un pays nu, peu cultivé et coupé de profondes ravines. Pas un arbre ne se montre sur les pentes des montagnes. Du haut du col on a une vue magnifique, une des plus belles que Ton puisse imaginer. (Si l'on a une voiture particulière, qu'on ne néglige pas de s'arrêter et de monter (10 min.) au sommet conique qui s'élève au N. et que couronne une vieille tour.) En bas le port de Messine, le détroit, la muraille uniforme d'Aspromonte, les côtes de Calabre jusqu au delà de Bagnara ; à TO. la côte septentrionale jusqu'au cap Calavà et les îles Ioniennes. L'Etna, qu'on voit si bien de Milazzo, est caché par le massif du mont Dimiamare,
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Fiine des montagnes les plus hautes de la chaîne Neptunienne. Un sentier, qui commence au col, se dirige vers cette montagne en contournant tous les sommets de pâturage en pâturage, n faut probablement 5 ou 4 h. pour atteindre ce pic. — A. g., une route de voilures se dirige vers le village de la Castanea^ en longeant horizontalement le bord des précipices. La route de Messine descend dans le gouffre en contournant les ravines par une se* rie de lacets. En queloues minutes on nasse successivement de la région des bruyères dans celle des pins, puis dans celle des oliviers, puis dans celle des orangers.
On laisse à dr., sur la hauteur, le couvent des capucins, et Ton entre à Messine par la fossa. à côté de Tusine à gaz.
DE PALERME A SCIACCA
PAR CORLKONE.
(env. 106 kil.)
N. B. Dans ces dernières années les routes de la partie occidentale de la Sicile n'étaient pas sûres ù cause du brigandage.
De Palerme à Corleone (53 kii. ), le courrier {corriera) faisait le traj. en 9 h.; prix des places 8 l'r. — Dans la belle saison il allait (eu 11 11.) jusqu*îi Busacquino et Chiusa, où cesse depuis plusieurs années la route de voitures. — De Palerme à Chiusa (77 kil.). Prix des places, 11 fr. 55.
On peut passer par Parce et Piana de-Greci( F. ci-dessous) ; mais le courrier passe par Misilmeri (13 kil. de Palerme), Marinco (21 kil.) et Lupo (35 kil.)
10 kil. (de Palerme), Parôo, — 3225 hab. Les rois de Sicile y avaient un parc pour la chasse. — La route gravit, par une série de lacets, la montagne cultivée qui domine la ville, et d'où Ton a une belle vue sur Pa-
lerme. Elle entre dans la gorge de Rebuta; puis elle circule k une grande hauteur au-dessus des précipices, et tout à coup on aperçoit sur la pente de la montagne :
24 kil. Piana rfe' Greci— (altil.SW met.), 7600 hab., ainsi nommée paice qu'en 14f88 une colonie d'Albanais, fuyant la tyrannie turque, vint s'y établir. Leurs descendants conservent encore quelques coutumes grecques ; les fenunes seules se parent du costume national les jours de fête. La Chiesa Matrice, dédiée à San Demetrio, contient Quelques fresques du Moirealesem — ta route, faisant beaucoup de détours en gravissant des montagnes d'aspect assez sauvage, ou traversant des ravins et des vallées, passe (27 kil.) à la ferme royale de Ficuzza, où les souverains seliYraient au plaisir de la chasse.
53 kil., Corleone* — (sicil. CmiÇ' ahiuni), altitude 386 met.. 15,300 hab. Ville isolée, d'appai*ence pauvre et sans intérêt. Elle fut saccagée par les Sarrasins en 840. L'empereur Frédéric y établit en 1227 une colonie lombarde. Au xvi* siècle les habitants y parlaient encore un dialecte lombard. Le couvent des capucios possédait une peinture de S* François recevant de J.-C. la règle de son ordre, attiibuée au Morrecdese, et qui serait plutôt de son élève, Giac. lo Verde, — La route traversant successivement le monte de' Cavalli (3 kil.
de la ville) et le monte Barrucu, au village de Campo Fiorito, atteint par une dernière montée le vUlage de :
71 kil. Busacchuino (Bisacquioo), — 8600 hab., et 3 kil. plus loin, la petite ville de Chiusa, 6800 hab. - Quelques kil. plus loin, après le petit village de San Carlo, on passe de la provmce de Palerme dans celle de Girgenti.
93 kil. Caltahellotta (V,R. 67, p.
107 kil., Sciacca (R. 67, p. 585).
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DE PALERME A GIRGENTI
PAR LERCÂRA.
(133 kil. — Chemin de fer.)
La li^e do chemin de fer de Palerme à Girgenli n'est pas encore eomplélemcnt termi née: elle va(aepuis juin 1876) jusqu'à Sptna (97 kil.). Il y a une lacune de 15 kil. entre Spina et Passofonduto. Ce trajet se fait avec la voilure postale. — Entre Palerme et Girgenti ily a deux trains par jour. Le trajet se faiten 10 ou 19 h. — Prix : 15 fr. 30; 10 fr. 70; 7 fr. 65. — Le chemin de fer, au delà de Girgenti, aboutit en ce moment à la Marina de Girgenti {Porto Empedocle). Le trajet depuis la ville se fait en z6 min. Prix : fr. ou 70 c.
Palerme
Ficarazzelli 8
Ficarazzi 10
Bagheria 13
S'-Flavia 16
Casteldaccia 18
AllaviUa 21
Trabia 31
Termini 37
Gerda 45
Sciara 51
Monteraaggiore 61
Roccapalumba 70
Lercara 77
Castronuovo 85
Cammarata 89
Spina 97
Passofonduto 112
Comitini 119
Caldare 125
Girgenti 135
Porto Empedocle .... 144
De Palerme à Termini (57 kil., F. R. 79).
Un peu au delà de Termini, le chemin de fer, se recourbant yers le S., laisse à g. Cerda, sur une hauteur ; passe siu* la rive g. du Fiume Torto, puis revient sur la dr. par im tunnel. n s'élève, par la vallée de Fiume Torto, vers la ville de Montemaggiore, puis, après le village de Roccapalumba, il atteint la station de :
77 kil. Lercam ou Alcara i Freddi — (altitude 660 met.), 9000 hab. Le nom d' Alcara dei (ou i) Freddi est donné à cette ville à cause de sa position élevée et froide, du vent qui souffle et des montagnes chauves et
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couvertes de neige en hiver qui l'entourent. Il y a de riches mines de soufre dans le voisinage.
Au delà de Lercara, la route tourne le long d'un haut sommet d'où la vue s'étend sur un vaste et sauvage horizon de montagnes de l'intérieur de l'ile, que dominent, vers le S., les deux pics du monte Cammarata, et, vers l'E., le cône de l'Etna. Elle descend ensuite, et, suivant les pentes de la montagne, elle tourne sur une vallée cultivée. On laisse à dr. le village de Castro Nuovo^ 4000 hab.
89 kil. Cammarata, — 5000 hab.
Dans l'église S. Agostino : Madone par Rosalia Novelli.
98 kiL Castel Termini, — 6000 hab. Misérable ville située sur un
Slateau élevé dominant une vue étenue. — - Au sortir d'une gorge étroite on arrive dans une large vallée où coule le Platani. On traverse un pays désert.
119 kil. Comitini, — 1000 hab., misérable village dans le voisinage duquel est la mine de soufre la plus importante du district de Girgenti. — A quelques kil. à l'O. est la triste ville A'Aragona, 7200 hab.
— A3 kil. de Comitini on commence déjà à apercevoir les tours de Girgenti, et à quelques kil. vers le S. 0., les volcans de houe des Maccalube brillent au soleil (K. R. 68, p. 591). — - En approchant de Girgenti, on laisse à ar., sur un escarpement, Montaperto.
155 kil. Girgenti — (Y. R. 68, p. 587).
DE PALERME A CATANC
(Environ 236 kU.)
Cette route est la grande route de poste qui traverse l'intérieur de la Sicile.
kil. Post.
De Palerme à Misilmeri. ... 13 11/4 De Misilmeri à Villafrate . ^ 18 jl 1/2
ligitized by VjOOQIC
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De Villafrate àPontcdi Vicari. 15 1
De Ponte di Vicari à Manganaro . 9 1
De Manganaro à la Gulla ... 18 11/2
De la Gulfa à Vallelunga ... 15 1
De Vallelunga à Landrô ... 18 11/2
De Landrô à Santa Caterina. .13 1
C'est d'ici (juin 1876) que part le chemin Ae fer pour (ialane.
De Paîerme à Catane. Le courrier {corriera) partait tous les jours (sauf le mercredi), a 7 h. du soir. Dans la belle saison le trajet se faisait en 34 h., à moins qu'on ne perdit du temps au passage des torrents.
Le chemin de fer, qui n'est pas encore terminé (juin 1876), emprunte, pour la première partie du trajet (environ 3 h. 30), la ligne de Palerme à Girgenli, jusqu'à Roccapalumba, 70 kil. — H y a ensuite une lacune (juin 1876) entre ce point et Santa Caterina. — La ligne de S* Caterina à Catane (116 kil.) est ouverte. Un seul train fait le trajet en 6 h. — Prix : 13 fr. 15 ; 9 fr. 20 ; 6fr.60.
La route de poste laisse à dr. les monts Grifone (844 met.) et Gibilrossa (638 met.) et, en contomnant les bases, arrive à :
Abate ou Yillabate, — village d'où on a un admirable panorama de la mer et des montagnes de Palerme.
13 kil. Misilmeri (en sicil. Musulumeli), — 7500 hab. Ville longue et de pauvre apparence, dominée par im château pittoresque. — Souvent la diligence reçoit ici une escorte.
On traverse le cours d'eau qui va plus bas arroser la Bagheria, et l'on rencontre :
Ogliaslro, — 2000 hab. — Plus loin se trouvent les bagni di Cefalà, L'origine de ces bains serait due aux Sarrasins. — Laissant à dr. une tour carrée ruinée, appelée le Castello di Diana, et d'où 1 on a une admirable vue, la route, s'avançant au pied de la chaîne dentelée de ChiarastUlo, qui servit de repaire au célèbre brigand Frà Diavolo (V. p. 371), arrive à :
31 kil. Villafrate — (2397 hab.).
— La route, après avoir gravi une montagne cultivée, descend dans une vallée, traverse plusieurs cours d'eau et, au ponte di Vicari, leflume S,Leonardo qui va se jeter au N. dans la mer, près de Termini. Au delà du pont, la route s'élève à plus de 600
met. au-dessus du niveau de la mer.
Manganaro*, — Relais de poste.— A Manganaro, se détache un embranchement par Lercara, pour Girgenti (F. R. 81). La route se dirige au N.
pendant quelques kil. , suivant les^entes des montagnes qui ferment la vallée du fiume Torto (V. R. 79), et descend à (70 kil.) Roccapalumba,
Alia, — 5500 hab. — Sur une montagne esc^*pée à g.
On entre dans une région aride, sans arbres et d'un aspect monotone et triste, où l'on ne rencontre d'autre habitation que la maison de poste de :
La Gulfa, — Plus loin, on traverse im pays cidtivé et l'on passe à :
85 kil. Vallelunga, — 4990 hab.
Les cultures cessent de nouveau.
103 kil. Landrô. — Maison de poste. — Au bout de quelques kil., la route atteint le haut du monte Mudni (altit. 675 met.), d'où on a une vue étendue, vers l'est, sur les montagnes de Galascibetta et de Castrogiovanni, et sur la masse neigeuse de YEtoa.
Elle descend par des détours à ;
116 kil. Sonia Caterina* — Amas de chaumières, dit M. Dennis, contenant peut-être plus de misère qu'aucune autre ville de cette grandeur (6188 habitants) en Sicile ou ailleurs qu'en Sicije. — Un embranchement mène de Santa Caterina à Galtanisetta (19 kil.).
C'est de S* Caterina que part (juin 1876) le chemin de fer ouvert jusqu'à Catane.
S' Caterina » kil.
Imera 7
Villarosa 16
Castrogiovanqi 27
Leonforte 38
Assaro Valguarnera 48
Raddusa 54
Agira 61
Gatenanuova Centuripe ... 71
Muglia 76
Sferro 83
Gerbini 89
Motla S. Anaslasia 99
Bicocca 109
Catania 116
La route franchit le fiume di Petraita, contourne les rochei's du
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monte Lagaria, descend dans la vallée du S(dso (grand cours d*eau qui va se jeter au S. dans la mer, près de Licata), "et en franchit successivement les deux principaux affluents, lePetria et le fntme ùrande, dont les eaux grossies en temps de pluie empêchent quelquefois pendant plusieurs jours le passage du courrier.
1 6 kil . ( de S' Calerina] . Villarosa , — 5700 hab. (station au chemin de fer). — Le pays exporte du froment, du vin et du soufre. On traverse ensuite un pays cultivé, et Ton jouit du point de vue pittoresque de Castrogiovanni couronnant de ses tours le haut plateau qui s'élève au S. Ë.
La route de poste s'engage dans la gorge qui sépare les deux villes rivafes de Gastrogiovanni,^à dr., et de Galascibetta, à gauche. Une route de voitures s'en détache et, gravissant à travers des oliviers, atteint :
27 kil. Gastrogîovannî * — (altit.
928 met.), — 14,600 hab., situé exactement au centre de la Sicile, au sonunet d'une montagne conique de 984 met., isolé et inexpugnable.
C'est l'emplacement de l'antique Enna, appelée l'ombilic de la Sicile. Le nom de Castrogiovanni (Kasr-Sanni des Arabes) paraît être une corruption de Castrum EnnîB. — (Sur Enna, F. plus bas.)
Castrogiovanni, dit M. Renouard de Bussière, présente un mélange bizarre de rues et de sentiers serpentant parmi les rochers; des habitations sont semées dans les lieux les plus inaccessibles en apparence, soit au fond d'entonnoirs pittoresques, soit sur des saillies de la montagne, avancées en corniches au-dessus de précipices profonds. — On voit de nombreuses grottes pratiquées dans le rocher, superposées, ou communiquant ensemble; plusieurs, au milieu de la vallée, sont habitées ; elles sont ordinairement carrées ; elles ont une
rigole pour laisser passer l'eau de la montagne, ou des rései'voirs pour la retenir. Les habitants donnent à ces chambres le nom de grottes des Grecs.
— Castrogiovanni a un aspect misérable; l'élévation de la viDe y rend les hivers rigoureux; on y a de la neige et de la glace pendant plusieurs mois. Malgré cette élévation, Castrogiovanni est le principal marché de la contrée; il a une foire qui attire une grande aflluence. — La Cathédrale date du commencement du xiv's.
Des arcs ogivaux entre la nef et les collatéraux sont portés sur des colonnes massives à chapiteaux historiés.
La sculpture des premières colonnes est d'un fils ou neveu de Gagini. Le bénitier repose sur un candélabre antique en marbre blanc, dont les reliefs représentent une bacchanale, et qui provient, dit-on, d'un temple de Cérès. — On voit dans le trésor des ouvrages en argent ciselé. — Au chœm*, belles stalles en bois du xvi* s., et 5 peintures de Filip. Paladino.
Du haut d'une tour du vieux château construit par Frédéric II, on a une vue des plus étendues et des plus belles qu'on puisse trouver en Sicile, sur un labyrinthe de montagnes et de vallées, à cause de la position centrale de Castrogiovanni. A l'O. on distingue les monts Cammarata ( 1 502 m . ) et Sutera ; au N. 0. le pic conique du monte S. Calogero, au-dessus de Termini ; au N. ime double chaîne de montagnes, et entre autres, à quelques kil. au N. de Galascibetta, le monte Artesino (1212 met.). Cette montagne, placée au centre de la Sicile, presque au point de rencontre des lignes qui divisent l'île en trois vallées, Valdemone, Valdenoto^ Valdimazzara, offre un observatoire intéressant pour étudier le relief général de l'île.
HISTOIRE AMTIQUB d'eNMA.
« Knna [fondée par les Syracusains, OGi an» av. J. C] est, dit Cicéron, sur
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une hauteur qui domine tout au loin. Â son sommet est un large plateau arrosé par des eaux qui ne tanssent jamais.
Elle est isolée et comme détachée de toutes parts; elle est partout environnée de lacs, de bois sacres, où les fleurs .les
fdus afpréables se renouvellent dans toutes es saisons de Tannée. Le seul aspect des lieux semble attester ce que nous avons appris des notre enfance sur l'enlèvemeni de la jeune déesse. En effet, on aperçoit à peu de distance une caverne ouverte au nord, a infinitâ altitudine : » c*est de là, dit-on, que le dieu des enfers sortit tout à coup sur un char et vint enlever Proserpine. » (Cic, in Verrem, lY, 48.) — Gélon y éleva à Gérés un temple magnifique, qui fut dépouillé par Verres. Ce sol antique est voué aux souvenirs poétiques de la mythologie et aux souvenirs douloureux des excès auxquels arrive la perversité humaine, quand l'homme exerce sur son semblable un pouvoir sans limites. C'est d*£nna que partit le mouvement de révolte des esclaves qui fit courir à Rome de si grands dangers. — 140 ans avant J. G. la Sicile jouissait de la paix depuis 60 ans. Le sénat, dans l'intérêt des ap-
Î^rovisionnemepls de Rome, protégeait es Siciliens contre les exactions des préteurs, qu'il tolérait dans les autres provinces. Mais si les Siciliens étaient traités comme des hommes, les esclaves étaient traités comme des bétes de somme. Les maîtres, par avarice, leur refusaient la nourriture. Deux habitants d'Enna, Damophilus et sa femme Megallis, avaient dépassé toutes les bornes de la cruauté envers ces malheureux. Voici, d'après Diodore de Sicile (fragments), le récit textuel de cette lamentable histoire. a Damophilus, natif d'Enna, homme sans conduite et sans éducation, devait son immense fortune au hasard : il traitait ses esclaves insolemment; il marquait avec un fer ceux qui étaient nés libres, mais que la guerre avait réduits en esclavage.... Les plus riches Siciliens rivalisaient en insolence, en cupidité, en scélératesse avec les habitants de l'Italie : possédant une multitude inouïe d'esclaves, afin de se décharger du soin de les entretenir, ils permettaient à leurs bergers de se livrer au brigandage pour se procurer des vivres et des vêtements. Ces hommes robustes et audacieux, vivant en plein air, suivis de chiens
vigoureux, assassinaient sur les roules, pillaient les maisons de campagne de faibles propriétaires, et tuaient ceux ^ui leur résistaient. Les généraux romams n'osaient mettre un frein à ces débordements, craignant Tinfluenee des mitres d'esclaves, dont la plupart étaient des chevaliers romains, juges dans les procès intentés aux gouverneurs des provinces... — 400 esclaves, exaspérés par les mauvais traitements, se jettent dans la ville d'Enna, pénètrent dans les maisons, qu'ils remplissent de cama|;e, égorgent les enfants à la mamelle; il est impossible de dire les violences qu'ils commirent.... Damophilus et sa femme Megallis, qui ne lui cédait pas en cruauté, furent amenés au théâtre, au milieu d'une foule de rebelles. Damophilus commençait à les désaimer par ses discours, quand il fut massacré par Hermias et Zeuxis. Le chef des révoltés, le Syrien Eimoûs, passant pour magicien et prédisant l'avenir, livra Megallis à la discrétion des femmes esclaves, qui, après l'avoir cruellement outragée, la précipitèrent du haut d'une tour.... Cette vengeance n'était pas l'effet d'un caractère cruel, mais la revanche d'injustes traitements. Damophilus avait une jeune fille simple de manières et très-compatissante. Elle consolait d'ordinaire les esclaves frappés par ses parents, et apportait des aliments à ceux qui étaient enchaînés; enfin son humanité la faisait aimer de tous. C'est pourquoi, se rappelant les bienfaits qu'ils en avaient reçus, les esclaves ne portèrent pas les mains sur la jeune fille et tous la respectèrent religieusement. Choisissant parmi eux les Ëlus robustes, dont le principal était 'ermias, ils la firentconduire à Catane auprès deauelques membres de sa famille...
La populace, loin d'être touchée des immenses malheurs des Siciliens, en fut au contraire enchantée, car elle était jalouse de l'inégalité de la fortune. Les rebelles, brûlant les maisons de campagne, détruisant les propriétés et les récoltes, épargnaient les hommes livrés à i*agriculture. » L'armée des esclaves révoltés s'éleva bientôt à 70,000. Ils batUrent 4 préteurs. Ds furent enfin détruits par RupUius. De nouveaux excès commis par les propriétaires amenèrent encoi*e, 27 ans après, une deuxième guerre servile.
Ces deux guerres, prélude de la révolte de Spartacus, firent périr un million
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d'esclaves, et la dévastation des villes et des campagnes mit la Sicile dans l'état le plus déplorable. — De cette cité célèbre, des temples nombreux de l'antique Enna, il ne reste plus aujourd'hui aucun vestige. Quelques médailles et quelques fragments seulement ont été recueillis dans le voisinage. — Les Sarrasins s'en emparèrent en 859; les femmes lurent emmenées en esclavage. Les Normands chassèrent les Sarrasins au xi« siècle.
CaldscibeUa (Galatascibetta) (altit.
482 met.) — 5300 hab. ~ Misérable ville, sans auberge, perchée sur la cime d'un rocher et séparée de Castrogiovanni par une vaUée profonde.
Elle jouit, comme cette ville, d'une vue panoramique étendue. D'autres bourgades qui apparaissent çà et là, également placées sur des hauteurs, rappellent car leur position les guerres et l'anarchie qui ont longtemps désolé la Sicile.
De Calascibetta ou de Castrogiovanni, regagnant la grande route de Palerme à Catane, on ne tarde pas à sortir de la gorge qui sépare ces deux villes, et à descendre dans une profonde vallée bien cultivée, arrosée par le Dittaino (affluent du Simeto) ; puis après des détours, on arrive à :
38 kil.Leonforte*, —11,522 hab.
— « Du côté 0. elle s'étend sur les revers d'une colline vers une vallée profonde et ombreuse, dominée par de hautes montagnes. La vallée abonde en orangers magnifiques, en ruisseaux et en fontaines. » L'église des Capucins possédait des peintures, parmi lesquelles : une Assomption attribuée au Morrealese; un Jugement universel, ouvrage unique en Sicile, de frà Angelico (?), et une Madone de l'école flamande (xvi* s.).
Une route de voitures, partant de Termini (et à laquelle on travaillait encore dans ces dernièi*es années) , venait, en tra-
versant la chaîne des monts Neptuniem et une contrée peu fréquentée j)ar les voyageurs, aboutir à Leonforte en passant par la ville de Nicosia (18 kil.) au N. de Leonforte.
Nicosia* [en sicil. Nicusia) (altitude 711 met.), 14,700 hab., située au milieu d'une contrée de montagnes sauvages, sur le rocher conique du monte San Giovanni. — Cathédrale gothique et campanile élevé. L'intérieur, modernisé, a 3uelques peintures de Gius. Velasquez, e Patanta; une Mise au tombeau, basrelief, et la chaire en marbre, sculptures de Gagini. — Basilique de Santa Maria Maggiore : au-dessus du maître-autel, monument curieux en marbre blanc, appelé vulgairement Cona par Ant.
Gagini, et contenant plus de 60 figures. — Plusieurs autres églises encore contiennent des peintures d'artistes siciliens. — A rO. de Nicosia sont des mines de sel gemme. — Au N. 0. et à 5 kil. 5 de Nicosia est :
Sperlinça, — 4969 hab* — Cette ville, dominée au S. par le monte Arte* sino (1212 met.), a un intérêt particulier pour les Français : c'est la seule qui ne prit pas part aux massacres des Vêpres siciliennes. 300 Français, réfugiés dans les souterrains du château, furent sauvés par la bienfaisance des habitants. Ce souvenir est consacré par une inscription sur une des portes du château :
Quod Siculis placuit, sola Sperlinga negavit.
Si Ton continue à avancer sur la route de poste, à travers une contrée montagneuse, mais bien cultivée, on passe au misérable village deNissoria, 1700 hab. ; puis, à 13 fil. au delà de Leonforte, à San Filippo d'Argirô, dans une situation pittoresque élevée.
SanFilippo d'irgffrô* (ou vulgairement Aggira) — (altit. 837 met.), 7264 hab. Ville située sur de hauts rochers de forme conique, couronnés par les ruines d'un château sarrasin du x* s., d'où la vue s'étend sur une mer de montagnes, que domine àl'E. le cône neigeux de l'Etna.
Quelques églises présentent de l'intérêt par leur arcnitectme normande.
I — Cette ville occupe l'emplacement
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de Fantique Ârgynim, lieu de naissance de rhislorien Diodore; selon Cluvier, une des plus anciennes villes de la Sicile et qui en devint une des plus riches. Tiraoléon rendit Argyre à la liberté, sous le patronage de Syracuse, qui y envoya une colonie de 10,000 Grecs. Elle eut à souffrir des rapines de Verres. — Suivant la légende, S^ Philippe, dont elle porte le nom, y prêcha rÉvangile et y mourut. —A 5 h. de marche de SanFilippo d'Argirô on arrive à Regalbuto.
A 2i kil. à VË. de Nicosia et 18 kil. N. de S. Filippo d'Argirô (en passant par Gagliano), est située, au sommet d'une montagne (il 00 met.}, la célèbre ville de Troina, — 8300 nab., cachée souvent dans les nuages à cause de son élévation, et exposée l'hiver à un très-rude climat. La vue embrasse la pyramide de l'Etna et s'étend sur une mer de montagnes. Roger, le douzième des fils de Tancrède de Hauteville, s'en empara en 1063. Il y fut assiégé pendant quatre mois par les Sarrasins révoltés, ayant beaucoup à souflrir de la rigueur de l%iver et n'ayant qu'un seul manteau
5our lui et sa jeune et belle épouse. Tenant une absence il lui laissa le commandement de la place, et, toutes les nuits, elle faisait le lour des murs pour surveiller les sentinelles.
flegfa/ftttfo*, — 8860hab. (13 kil.
de San Filippo). Cette ville (dont le nom a ime origine sarrasine) est située sur une hauteur, au milieu de jardins, dans une situation pittoresque que domine le cône de 1 Etna; elle présente à l'intérieur Taspect de la fainéantise et de la misère. — Au delà de Regalbuto on traverse une contrée monotone; mais l'Etna captive continuellement les regards.
71 kil. (station du chemin de fer) . — Centuripe — (Centorbi)y ville forte antique, 6900 h. Cette ville, sur une hauteur escarpée, est une des plus pittoresquement situées de la Sicile, si riche pourtant en villes haut juchées.
Centorbi est bâti, non sur un plateau, mais sur des arêtes de coUines, sépa-
rées par des précipices où le figuier de Barbarie peut seul prendre pied.
L'arête de chaque colline est tellement étroite, qu'il n y a place que pour une seule rue. Les deux rues pnndçïles forment comme un double croissant; mais entre ces deux arêtes divers éperons de collines portent encore des ruelles entre deux abîmes. Au S. E.
l'éperon porte à son extrémité un ancien temple romain, qu'on appelle le palazzo di Corrado ; le peu qui en reste menace ruine. Quelques fragments antiques sont disséminés dans la ville et dans les églises ; et les fouilles ont fait découvrir dans les tombeaux des vases peints, et dans la ville et le voisinage, des objets antiques de prix.
A 7 kil. S. de Centorbi sont les importantes mines de soufre de MtUla, les . plus rapprochées de Catane, exploitées depuis plus de quarante années el produisant 45,000 quintaux de soufre par an. Elles ont 3 étages de paieries.— A partir deCenturipe la ligne de chemin de fer, s'éloignant davantage de la route de poste, laisse de côté les villes d'Ademà et de PaUrnà (F. ci-dessus, p. 619, 620). Elle ne la rdomt un instant qu'à la station de Motta 5» Anastasia (K. p. 619), 17 kil. de Catane.
De Caiane à Messine en chemin de fer (R.
DE GIRGENTI A CALTANISEHA ET A SANTA CATERINA
(95 kil. — Route de poste.) Girgenii -^ (R. 68, p. 587).
Une diligence part de Girgenti tous les jours.
De Girgenti, le chetnia de fer w (juin 1876) jusqu'à Comi/mt(R. 81, p. 641).
La route monte à Grotte (18 kil. de Girgenti), — 6400 hab. Locah'té ainsi nonunée à cause des nombreuses grottes creusées dans le voisinage.
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On pense que c'est là qu*était Tancienne ville d'Erbessus.
22kil. Jîacfl/mMfo*(Ragalmuto), — 9426 hab., d*origine sarrasine (écrit Rhalbut dans un diplôme de Tempereur Frédéric I" de l'année i21i).
37 kil. Canicati* (Cannicatti), — 20,150 hab., au fond d'une étroite Tâllée entourée de rochers. — On traverse une contrée sauvage, nue et triste, où abondent les mines de soufre.
51 kil. Sena di Falco, — 6700 hab. Ville située sur une hauteur, au centre d'un district de mines de soufre. Le titre de duché y a été attaché en 1665 par Philippe lY. Ce nom a été illustré par l'autem* des Aniichità délia Sicilia^ Pietra Santa, duc de Serra di Falco,mortle 15 février 1863, à Florence.
60 kil. San Cataldo, — 12,800 hab.
Entouré de mines de soufre. — On aperçoit de loin la ville de :
66 kil . Galtanisetta *. — (Nom pro- Tcnant, suivant' quelques-uns, de l'arabe Cal' at-al-Nisa, Castro délie femine. Selon d'autres, ce serait l'anticjuè ville de Nisa, dont on a une médaille avec l'inscription NI2ÂI0N.) — Altit 535 met. — (137 kil. de Palerme), — 24,000 hab. Chef-lieu de province. Cette ville, située au milieu de la Sicile, bâtie en amphithéâtre sur une colline, domine un bassin couvert d'arbres fruitiers et ne présente d'autre intérêt que celui de sa situation pittoresque. — Cathédrale, voûte pemte à fresque, par W. Borromans; église des AcosTiNiANi ScALzi, Madone, attribuée au Honrealese ; San Domenico, une peinture de Filip. Paladino, — Le monte San Giuliano, au N. de la ville, a 686 met. de hauteur. — 11 y a quelques maisons de belle apparence et un joli jardin public.
Lors de la tentative faite en 1820 par quelques provinces de la Sicile pour recouvrer l'indépendance du pays, Caltanisetta refusa son concours au gouvernement insurrectionnel de Païenne. 2000 indépendants vinrent
en armes assiéger Caltanisetta et la prirent d'assaut. Cette ville fut mise à feu et à sang. Après ce désastre, une chaleur excessive décima les malheureux restés sans pain et sans asile.
— A quelaues kil. de Caltanisetta est un volcan ae boue.
De Caltanisetta par Pietra Perzia (10,000 Itab.) à Piazza (p. 649), 36 kil. par uoe route carrossable pendant la belle saison.
AU delà de Caltanisetta, la route, s'élevant sur la pente du monte San Giuliano (68 met.), arrive à :
Santa Caterina — (p. 642).
DE GIRGENTI A CASTROGIOVANNI
(Environ 73 kil.)
Il faut, pour faire ce trajet, une longue journée. (Une partie ne peut être faite qu'à cheval.)
6 kil. Favara — (Favarah, source, étymoloçie arabe contestée), 11,992 bal)., ville d'aspect sale, que domine un château du xiv* siècle. Richesse minéralogique des montagnes du voisinage.
15 kil. Cas^ro/î/ippo, — 2490 hab , village bâti sur une éminence, au milieu d'oliviers et de nopals. — On passe près de rochers à pic percés de niches, indiquantremplacement d'une antique nécropole. On traverse une campaçne peuplée de masserie (fermes isolées) etpar des sentiers serpentant sur des collines agrestes.
Canicati (F. R. précédente).
On continue, comme dans la route
Ïrécédente, en passant par Serra di 'alco, San Cataldo et Caltanisetta, — De cette ville on peut gagner Castrogiovanni, en allant prendre le chemin de fer à Santa Caterina» — On peut aussi s'y rendre nar un chemin beaucoup plus court (24 kil.); mais, en temps de pluie, on est exposé îi être airêlé par les eaui^ossies àr
Saho, rivière qui va se jeter au S.
dans la mer, près de Licata, et qu'il ne faut pas confondre avec le Salso affluent du Simeto.
73kil. Castrogiovanni — (R. 82).
PAR CALTAGIRONE
(Environ 96 kil. ) Terranova — (F. R. 69, p. 592).
De Terranova à Piazza (p. 649), route directe par la vallée arrosée par le Gela.
Au delà de Terranova, la route traverse une plaine cultivée, mais sans ombrages, en suivant le fiume di Terranova ou Gela (que l'on traverse plusieurs fois) jusqu'à :
15 kil. Niscemi *. — 814-5 hab. — Un chemin de mulet, suivant les hauteurs, mène en 4 h. de Niscemi à :
55 kil. Galta^rone^ (nom d'origine arabe, — en sicilien Castaguni). — Altit. j550 met. — 24,450 hab., pour la majeure partie agriculteurs. Cette ville perchée sur le haut d'une montagne d'accès difficilede tous les côtés, et à laquelle mène une rampe longue et raide que ne pouvaient, naguère encore, gravir les voitures, est bien bâtie et a une apparence d'aisance et de civilisation qu'on ne s'attendrait pas à rencontrer duns une ville de montagne. Du point le plus élevé de la ville, où était jadis un château féodal, on a une vue des plus étendues et dont le cône fumant de l'Etna forme le trait principal. La Chiesa Matrice a des peintures d'un artiste contemporain, Fr. Vaccaro. Le couvent DE Samta Maria di Gesû, au S. de la ville, possède une statue de la Vierge, œuvre remarquable d'Ant. Gagini. — C'est à Caltagirone que se fabriquent ces petites figures habilement modelées et mises en couleur représentant si heureusement divers types et divers
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costumes siciliens. Ces petites statuettes font honneur à l'esprit d'observation et à l'habileté des arUsles Buongiovannif oncle et neveu.
Pour la suite de la route de Caltagirone à Castrogiovanni — (48 V\\.^, T., en sens inverse, une partie deU route suivante : — de Caltagirone à Piazza, 21 kil. ; — de Piazza à Castrogiovanni, par le lac de Pergusa, 27 kil.
De Caltagirone à Syracuse, V. la roule suivante.
De Caltagirone à Caiane, 73 kil. Coui^ lier (corriera) partant tous les jours (sauf le vendredi) à 5 h. du matin, et de Catane à Caltagirone tous les jours (sauf le vendredi) à 9 h. du soir. — Trajet en 10 h.
PAR CALTAGIRONE
(122 kil.)
Cette route ne peut se faire qu'à cheval.
kil.
De Castrogiovanni au lac de Pergusa . . 7
Du lac de Pergusa à Piazza 19
De Piazza à Caltagirone 21
De Caltagirone à Vizzini ....... 22
De Yizzioi à Palazzolo . • 16
De Palazzolo à Syracuse 56
De Castrogiovanni (V, R. 82, p.
743) on descend du coté S. par un sentier rapide et offrant aux regards les accidents les plus pittoresques. A 7 kil. de la ville, on arrive, après une descente d'une heure et demie, au lac de Pergusa., sur les bords duquel fut enlevée Proserpine. Ce lac, de 6 kil. de tour, parait occuper un ancien cratère. Des mines de soufre sont dans le voisinage, et les poissons qui se développent dans le lac sont parfois subitement détruits par des émanations probablement sulfureuses.
À Texception de quelques bouquets d'arbres à l'ouest, et de quelques cultures, il est entouré de montagnes arides, dont les ondulations, se pro-
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longeant au loin, vont terminer leur triste perspective à TËtna. Bourquelot proteste contre les dédains des voyageurs qui n'y ont vu qu'une eau fétide et répandant des miasmes délétères (augmentés pendant l'été pr le rouissage du chanvre), un vallon bourheux, des roseaux souillés de fange, des grenouilles au lieu de cygnes (marquis d'Ormonde) ; il y a retrouvé ces violettes et ces fleurs parfumées dont parlent tous les écrivains antiques.
Perpetuum ver est. Quo dum Proserpina
[luco Lndit et aut violas aut candida lilia carpit, Dmnque puellaii studio calalhosque si-
[numque Implet et œquales certat superare legendo ; Pêne simul visa est, dilectaque raptaque
[Diti.
(Ovide, Métam., V.)
Ici, du reste, Timagination des voyageurs ne peut pas même se livrer en toute sécurité au charme des réminiscences mythologiques, car les lieux désignés par les poètes comme ayant été le théâtre de 1 enlèvement de Proserpine sont aussi multiples que les contrées qui prétendent avoir les premières cultivé l'agriculture.
Au delà du lac dePergusa, laroute^ après avoir d'abord traversé une contrée montagneuse, aride et désolée, arrive dans une vallée cultivée aux approches de :
27kil. Piazza* — (en sicil. Chiazza) (altit. 476 met.), 14,000 hab., sur l'emplacement d'une ville antigue (?).
L'ancienne ville, située 5 kil. plus loin à rO. , fut réduite en cendres par les soldats de Guillaume le Mauvais.
Guillaume le Bon la fit rebâtir dans la position qu'elle occupe. Elle est située au milieu d'ime belle vallée salubre, mais qui a été plusieurs fois ravagée par les sauterelles ( K. p. 544). L'intérieur de la ville est assez propre et bien bâti. La cathédrale et le château servant de prison sont situés sur les hauteurs.
De Piazza à Caltanuetta^ 34 kil. Route carrossable dans la belle saison. On passe par Barhafranca, 8600 hab., et Pietraper" zia, 9700 hab.
AU delà de Piazza on suit pendant une certaine partie du trajet la belle vallée boisée, arrosée par le Gela (Terranova); puis à travers un pays de culture, on arrive, à moitié. chemin de Caltagirone, à :
37 kil. Mirabella, — pauvre localité de 3300 hab., désignée par les paysans sous le nom dlmaca ou ImbaC" cari. — La route circulant au milieu de scènes de montagnes plus sauvages atteint :
48 kil. Caltagirone (F. R. précédente, p. 649). — Depuis cette ville on a un trajet de route carrossable jusqu'à :
58 kil. Granmicheîe — (altit. 358 met.), 9042 hab. a Le dôme en faïence blanche éclate de loin au soleil. » Les traces de terrain volcanique, les laves rougeâtres, deviennent de plus en plus fréquentes. A gauche, avant Vizzini, est la grande et profonde vallée délia Canzaria, une de§ plus pittoresques et des jplus sauvages de la Sicile. — Poursuivant sa route à travers les montagnes (et il faut toute la sûreté de la mule pour monter sans danger sur le bord des précipices qui conduisent à ce bourg), on va en 2 h. à cheval de Granmicheîe à :
70 kil. Vizzini*^ (65 kil. de Catane), 12,275 hab. ; perché sur un rocher.On croit que c'est l'antique Bidis, patrie du berger Daphnis (?). Au Col- LEGio GESUiTico, OU voit Ic Martyre de S' Hippolyte par Tintoret. Quelques peintures remarquables de Filip. Patadino dans la Cathédrale. A TégUse des MiNORi OssERVANTi, uuc statue de la Vierge de Gagini, Au couvent des bénédictins de Santa Maria de' Gregi, ancien triptyque (altéré) avec cette inscription : « A Grecia translata anno 385. »
Autour de Yizzini le pays est cultivé et boisé; mais plus on s'éloigne, plus
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les montagnes deviennent sombres et arides. Pomt d'habitations dans ce désert, dont le sol annonce de plus en plus l'existence d'anciens volcans. A la suite de montées et de descentes alternatives par un rude sentier à travers des rochers calcaires, on voit à g. Lamontagne dite mon ^eLaziro (756 met.), dôme volcanique reposant sur une base calcaire ; on a d'en haut une vue très-étendue.
77 kil. Buccheri — (36 kil. de Noto), 4219 hab. — Les femmes de ce bourg misérable passent pour avoir un caractère de beauté énergique. — Le sentier, déplus en plus rude, continue à parcourir une contrée volcanique jusqu'à :
85 kil. Buscemi — (nom d'origine sarrasine comme celui de Buccheri), 3140 hab., sur une riante colline. Les difficultés des communications semblent encore augmenter dans ce dernier trajet. Gravissant une route escarpée, on atteint :
86 kil. Palazzolo^ — (27 kil. de Noto, route non carrossable), 10,438 hab., ville reconstruite après le tremblement de terre de 4693; n'offrant point d'intérêt. Elle est située au-dessous de la montagne escarpée d' Acremonte, sur laquelle était la ville d'Acrœ^ fondée soixante-dix ans après Syracuse. Les fouilles exécutées par le baron Judica ont fait découvrir plusieurs restes de cette ville antique, et ont produit une grande quantité d'objets curieux, mais qui ont été en partie vendus et dispersés.
Oo peut, de Palazzolo, se détoarner à g. vers SorUno <16 kil. N. E. — V, p. 597), et aller visiter les cavernes de Panlelica IV. p. 597).
De Palazzolo k Floridia on trouve une route carrossable nouvellement ouverte à travers des rochers et un pays désert. Après avoir descendu la chaîne des montagnes, on retrouve une campagne couverte de vignes, de figuiers, d amandiers, et d'énormes
oliviers aux environs de Floridia. On peut aussi, de Palazzolo, gagner, dans un vallon dont les rochers sont percés de mille grottes :
408 kil. Floridia^ (ensicil. liuriWrfia), 9365 hab.
Continuant à descendre, on aperçoit à l'horizon, au bord de h mer Ionienne, la ville de :
122 kil. Syracuse, p. 598.
DE TERRANOVA A CATANE
PAB CALTAGraOIlB
(106 kU.)
55 kil. de Terranova à Caltagirone. — (F. R. 85, p. 648.)
De Caltagirone à Catane : courrier (cor* riera). (K. K. 85, p. 648.)
Cette route ne présente d'autre intérêt que le spectacle de l'Etna, trèssouvent en vue. La descente, depuis Caltagirone, est très-raide. — A 22 kil. de Caltagirone on trouve :
59 kil. ]m Favoriia. — Entre ce hameau et Palagonia, se trouve le:
Lac dci Palici ou Naflia {dénomination sarrasine). — Diodore de Sicile et d'autres écrivains de Tantiquité nirlent de ce lac curieux, près duquel était bâti a un temple des dieux Paliques \ se distinguant des autres par son antiquité, sa sainteté et les choses curieuses qu'on
Îj observe. On y voit des cratères oui ancent de l'eau chaude; on dirait des chaudières posées sur un grand fea et pleines d'eau bouillante. Celte eau répand une odeur sulfureuse et l'abîme d'où elle s'échappe fait entendre un bruit effroyable. La terreur qu'inspire ce [phénomène] semble y attacher quel^ae chose de divin. Le temple est si vénéré qu'on y prononce les serments les plus sacrés, et les parjures reçoivent aussitôt
* Les Palikoi, dieux jumeaux, les Dioscures de la Sicile, étaient ûl:», soit de Vulcain et d'Etna, fille de l'Océan, boit de Jupiter et de la nymphe Thalie, fille de Yulcain. ^ chyle en parle danssa tragédie perdue d'Etoa. Ils étaient d'abord honorés par des sacrifices humains.
SlCItB. — RODTE 88. — DE CA8TR0GI0YANNI A TERMINI.
le châtiment divin . Le temple des Paliques est devenu un asile inviolable pour les malheureux esclaves fuyant des maîtres impitoyables. » [Diodore, 1. XI, 89.) Le lac dei Palici, tel qu'il existe au-
i'ourd'hui, est d'une étendue variable ; orsque les eaux de pluie Tont rempli, il S résente une forme circulaire de 156 met. e tour et de 4' à 5 met. de profondeur. Du milieu du lac sortent deux jets de gSLZ, qui font sauter l'eau à Omet. 70 de hauteur. Des bulles de gaz se dégagent de toute la surface de l'eau. Lorsque le lac devient tout à fait sec, dans les grandes chaleurs, il sort des bouches du cratère un courant de gaz violent qui emporte les feuilles et les objets légers. Le gaz qui s'échappe est de l'acide carbonique, et il se répand en une atmosphère mortelle à une certaine hauteur. (Cette circonstance, reconnue pratiquement dans l'antiquité, sans que Ton en sût la cause, a dû être utilisée par les prêtres du temple des dieux Paliques, de ces divinités implacables à ceux qui prêtaient de faux serments ou les violaient, selon qu'ils voulaient conserver ou laisser mourir les dévots, qui de toutes parts affluaient.) Les oiseaux évitent de passer au-dessus de ce lac. Dans l'immense passage d'oiseaux qui a lieu tous les ans, ce lac reste désert pendant qu'ils s'abattent sur les lacs du voisinage. Parfois on trouve morts sur les bords du lac des lapins on d'autres petits animaux. Si par liasard des bœufs entrent dans l'eau pour se rafraîchir, ils respirent péniblement et s'empressent d'en sortir.
60 kil. Palagonia, — 4000 hab., petite ville d'aspect misérable, située sur la pente d'une montagne de laves très-dures. Son nom, très-probablement, provient de celui de la ville antique de Palica, fondée quatre siècles et demi av. J. C, qui devint rapidement prospère, mais qui a disparu sans laisser aucunes traces. — Dans ces champs phlégréensde la Sicile, les géologues signalent des alternances de couches de lave et de coucbes de calcaire et de dépôts marins contenant des huîtres. Ces alternances se remarquent, à dr. de la route (quelques kil. de Palagonia), à la colline de San Baêilio, présentant des excavations de
tombeaux et ayant au sommet une grotte, sépulcrale sans doute, taillée dans le roc et difficile à trouver. Du haut de cette colline, la vue s'étend sur la plaine de Catane que domine l'Etna vers le N. E.
La route, se dirigeant au N. E., à travers un pays sans intérêt, et contournant le nied aes montagnes, arrive sur les bords du fiume Gurna lunaa (affluent du Simeto) , dont elle suit la rive dr. jusqu'à ce qu'elle rejoigne la grande route de Syracuse à :
406 kil. Catane — (F. R» 73, p.
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(83 kiL)
Une route, non encore terminée, doit aller du littoral du nord au centre de U Sicile : de Termini (p. 634) k Léon forte (p. 645).
Cette course à travers les montagnes des Nébrodes ne peut se faire qu'à cheval.
De Castrogiovanni on gagne, à quelque distance, Cala$cihetta (V. p.
De Calascibetta on descend par une pente longue et rapide dans le vallon del FicOi et avançant à travers des chênes et des châtaigniers, on remonte au petit village de Priolo, situé au milieu de mines de soufre. — De là on redescend dans la vallée arrosée par un affluent du Saho (fimne allant se jeter dans la mer près deLicata), qu'on traverse ; puis, suivant lespentes du monte Artesino (V. p. 643), on monte à :
29 kil. Alimenta, — 3390 hab.
On remonte la vallée où coule le Petralia (affluent du Salso), puis, passant par Buon Pieiro, on descencl à :
38 kil. Petralia Sottana (inférieure), 4903 hab. — Sur la hauteur est Petralia soprana f supérieure), 5709 hab. On signale aans l'édise principale un Crucifiement, du Inor-
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réalèse; et dans une é^ise près de la prison, une Déposition de croix, du même.
Traversant la vallée et remontant la pente opposée, on descend par un autre versant regardant le N. 0. , sur :
47 kil. Polizzi* — (altit.8H met.), COOO hab. On peut trouver l'hospitalité au couvent des Franciscains, sur une hauteur escarpée d'où on a une très-belle vue. Dans la CmESA HÂGGioRB, on voit dos 8culptm*es de Gagini. A Santa Orsola, une peinture de Tom. Vigila (1497); à Santa Maria DECLi Angeli, un triptyque longtemps attribué à Albert Durer et que Ton a restitué à Vgo van der Goes.
Descendant la vallée, on traverse plusieurs fois le fiume Grande, entre Polizzi et :
56 kil. Caltamlturo (Kalat-abithaur), — 3129 hab. — Cette ville fut prise par Roger I". — Plus bas on trouve a g. le village de Sclafani, et plus loin encore le misérable village de Fondaco nuovo. D'où, descendant vers le fiume Torto, on traverse sur un pont le cours d'eau et l'on rejoint la route de Palerme à Gefalù.
83 kil. Termini — (F. p. 634).
Iles dépendant de la ficile.
Des bateaux à vapeur (K. p. 654) de Palerme à Messine (cl vice versa) touchent toutes les semaines à Lipari. — On peut s'y rendre en s'embarquant à Milazzo (p. 638); prix d'une barque 20 fr. — Pour les distances de Palerme et de Messine aux îles, F. p. 559.
Uet de Lîpari ou d'Éole — (iEoli» ou Yulcaniae insulae ou HephesUades). — On les disait la demeure d'Eole, dieu des vents, et elles étaient appelées Héphesliades et Vulcanies à cause de leur nature volcanique. Elles forment un groupe de 1 7 îles (dont 7
grandes) dépendant de la provmce de essine. Les principales sont :
lôperi* — (24 kil. de la côte de Sicile, 2 kil. N. de Vulcano). Environ
13,500 hab. Cette île, la nlus considérable du groupe, a 2 kil. de long et 7 kil. dans sa moyenne largeur. Elle est hérissée de montagnes volcaniques :
au N. de l'île, le monte Bianco doit son nom aux longues stries blanches semblables à la neige qu'y forme la pierre ponce. La plus- élevée est le monte Sani* AngelOj volcan éteint, ayant la forme tronquée et terminée en un cratère de 64 met. de diamètre.
Au N. de celle-ci est le cratère délia Castagna, couvert de cendres et de pierres ponces. Au S. de la ville, le monte dellà Gtiardia, présentant des laves vitrifiées parmi lesquelles se trouve de lobsidienne. Les laves vitrifiées différent de celles de TEtna.
' — Il y a des eaux minérales et des étuvcs au pied méridional du monte San Caloaero, en face de File Vulcano.
L'île produit des figues, des raisins et des vms excellents, et en fait un commerce d'exportation ainsi que de pierre ponce, d*aiun, etc.... — La ville de Lipariy sur la côte orientale de File offrant quelaue ressemblance avec Milazzo (p. 638), est située sur une éminence et défendue par un château.
Rues sales ; maisons délabrées. Toutes les maisons de la ville sont à terrasses, ce qui lui donne une physionomie orientale. Aux environs im grand nombre de villas se montrent au milieu des jardins et des vergers. La ville de Li- • pari remonte à une haute antiquité ; elle fut peuplée par une colonie de Gnide. Le corsaire Dragut la ruina en 1544, et il emmena en esclavage une crande partie des habitants. Charles- Quint la fit reconstruire; elle eut à souffrir du tremblement de terre de 4783. — Polybe parle d'un bain près du temple de Diane. Ce bain et son pavé de mosaïque furent découverts au commencement de ce siècle entre l'évêché et le séminaire. Un évêque, ennuyé des visites des archéologues, le fit fermer.
De Milaxxo à Vulcano un bateau à deux rameurs coûte en moyenne 10 fr.; à quatre
rameurs 10 fr.', sans compter la bonne-main. Â. la rame la traversée dure de 7 à 8 heures. Loisque le temps est bon la traversée peut se faire en 3 h. Tous les 8 jours on peut utiliser le bateau à vapeur qui part de Messine ou qui vient de Païenne ; il touche à Lipari, d où l'on peut visiter tout le groupe jffles. — On devra prendre la précaution d'emporter des vivres de Lipari.
Toloano (Yolcano). — Noms antiques, Jera, Terasia, Termessa; — la plus méi-idionale du groupe. Strabon, Poljbe en décrivent le cratère, encore fumant aujourd'hui. (Théophraste dit que le retentissement du volcan s'entendait à 1000 stades.) — L'ile de Vulcano s'éleya, dit-on, hors de la mer 202 ans avant l'ère chrétienne.
« Vulcano est une des grandes curiosités géologiques de l'Europe. C'est un grand cône h cratère en partie enveloppé par un ancien cratère égueulé et rattaché à un autre cratère plus petit par un isthme bas que les eaux de pluie ont formé en entraînant les cendres de volcan. L'anse semi-circulaire qui sépare Vulcano de Vulcanello (Vulcanello s'éleva, dit-on, de la mer 202 ans av. J. C.j semble être également un cratère. C'est là c^u'on débarque près d'un petit monticule percé de grottes artincielles et naturelles, qu'habitent les 7 ou 8 ouvriers de la soufrière et leurs cochons. La nourriture des ouvriers leur est apportée de Lipari.
Dans des masures au pied du monticule on raffine le soufre et l'aliin. En été, on s'occupe de la fabrication de l'acide borique ; en hiver, de celle du soufre ; la quantité annuelle de ce dernier produit est d'environ 200 quintaux. — L'ile de Vulcano est la désolation même : à l'exception d'un petit champ et de quelques fiffiiiers derrière l'établissement d'exploitation, le reste n'est que laves, cendres, scories, rochers recouverts de soufre. Seulement le versant extérieur de l'ancien cratère, qui regarde au S. vers la Sicile, offre quelques vignes et des oliviers. 4 ou 5 maisons appartenant à
des propriétaires de Lipari sont habitées toute l'année.
11 faut 40 minutes poiu* monter de l'établissement au rebord du grand cratère. Le sentier, bien tracé, contourne de profondes ravines creusées par les eaux de pluie dans les scories et les cendres et le bassin d'un lac temporaire. Çà et là sur le versant extérieiur du cratère s'ouvrent quelques fumerolles. Le sourd retentissement des pas prouve que le sol est percé de cavernes.
Le cratère est très-vaste, beaucoup plus grand, beaucoup plus beau que celui de l'Etna. Au fond il a 100 met. environ. Entre les deux rebords supérieurs il a certainement plus d'un kil.
(et peutrétre deux) [Strabon estime à 5 stades le circuit du cratère tel qu'il était de son temps]. De toutes parts jaillissent des fiunées sulfureuses qui prennent à la £orge. [Elles sortent également, sous forme de bulles, de la mer dans le voisinage de plusieurs de ces lies.] Le sol brûle sous les pieds. Un bruit incessant , semblable à celui des eaux courantes, des roues qui tournent et qui broient, résonne dans les profondeurs. Le fond du cratère, les fissiu>es des fumerolles sont tapissés de cristaux de soufre.
L'abondance des vapeiu*s est signe de taupéte prochaine. Parfois l'unmense cratère est entièrement rempli de vapeurs qui s'élèvent en nuages.
Pendant les pluies un lac temporaire se forme au tond du cratère. Ses eaux se perdent en partie dans les cavernes de la montagne et re{)araissent plus bas ; le reste est vaporisé par la chaleur. La nuit la réverbération des fumerolles rougit l'atmosphère ; on voit le reflet des matières en fusion.
On met 20 min. à descendre du cratère. U faudrait, dit M. Elisée Reclus, au moins 3 h. pour en faire le tour par les deux bords supérieiurs et gravir la plus haute pointe qui le domine et (Toù on a une admirable vue.
On distingue parfaitement les troubles
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produits dans Teau du port par les fumerolles sous-marines, i»
Le Saline Q)idyma), — 18 kil. au N. de Lipari. Sol volcanique et fertile en vin, en huile et en fruits. On trouve du corail dans la mer. — A FO. de Saline sont les îles de moindre importance de Filicuri, couverte de palmiers dans ranti(j[uité, et Alicudi (altit. 809 met.), habitées par quelques marins et Quelques cultivateurs. — 15 kil.
au N. £. de Lipari, entre cette ile et celle de Sromboli, est Panaria (Hycesia), — volcanique et produisant d'excellents fruits. Peuplée de quelques colons.
De Lipari à Stromboli, une barque, aller et retour, 25 à 30 fr.
Strombolî — (Strongile des anciens), — la plus septentrionale du groupe, la première que Ton aperçoit en venant de Naples et dont les vapeurs pendant le jour et les feux permanents pendant la nuit excitent la curiosité des voyageurs. Entièrement de formation volcanique, cette île consiste en une montagne de 803 met.; l'ancien cratère occupe le centre ; le nouveau couronne une hautem* conimie qui s*élève sur la côte septentrionale.
A jette continuellement des flammes, qui, pendant la nuit, se voient à une granae distance, et lance par intervalles, à la suite d'une forte explosion, des pierres et des cendres sablonneuses. « Les éruptions de Sti*omboli n^ont poiht été interrompues depuis les âges tes plus reculés. » (Humooldt.) L'ascension, qui est excessivement pénible à cause de la raideur de la pente et de la profondeur des cendres, demande environ 3 h. Les éruptions sont beaucoup plus faibles lorsque le ciel est serein que lorsqu'il est orageux. Elles sont plus considérables, et la fumée plus abondante quand le vent souffle du sud. Le sol produit d'excellents fruits et du vin. Le souh*e et la pierre ponce y sont des objets de commerce.
A une ^nde distance à i'O. des îles Lipari, est isolée en mer l'ile d'Ustica.
UaUoa, — 2200 hab. , 4 kU. de long sur 6 kil. de large, — fait partie du district de Palerme, dont elle est éloignée de 60 kil. environ au N. Elle est de forme ovale, et formée de laves basaltiques, de trachites, de scories.
Elle fut inhabitée jusqu'en 1761; en 1763, les corsaires algériens emmenèrent en esclavage les premiers habitants ; on constnusit un fort pour protéger la population. Cette île produit du blé, du vin, du coton.
Un bateau à vapeur Ta en 5 heures de Palerme à U&tica tous les i3 jours (Kp. 558).
Ilet Égadei, — au S. 0. de Trapani. Les principales îles de cet archipel, appartenant aux Pallavicini de Gênes, sont :
Levanzo (Buccinaj, — 4500 hab., — 14 kQ. de Trapam. Cette île, la plus septentrionale du groupe, a 6 kil. de long sur 4 kil. de large. Quoique montueux, le territoire est fertile en grains, en vin, en huile et en fruits. — A 6 kil. est:
Favignana (iEgusa), 4275 hab., — 12 kil. de la Sicile. Elle a près de 28 kil. de tour. Sa longueur est de 10 kil. Le territoire est fertile. Au centre est une montagne d'environ 380 met., couronnée par le fort Santa Caterioa, qui sert de prison. — La pèche du thon est une des ressources des habitants.
Une madrague (tonnara) est établie entre Favignana et Levanzo. Chaque année un nateau à vapeur transporte de Palerme le matériel de cette pèche.
« Le droit de pêche dans cette seule localité est affermé 60,000 fr. » En été, par un temps tranquille, on y voit sur la mer le phénomène de mirage dit la fata Morgana.
MareUimo (Hiera), — 16 kil. N. 0.
de Favignana, longue de 6 kilomètres.
Elle est montagneuse et couverte de
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thym faTorable à la production du miel. Une forteresse, située sur un rocher élevé, sert de prison.
Au S. S. 0. de la Sicile est File de Pantellaria (F. p. 586). Au S. E. de Pantellaria est :
Linosa — (iEgusa), 140 kil. de la Sicile et de la côte d'Afrique), 120 kil. 0. de Malte. Elle est entièrement de formation Tolcanique et manque d'eau. Les anciens habitants y avaient construit un frand nombre de citernes. — A 40 kil. S. 0. de Linosa est :
Lampedusa (Lopadusa, Lampedouse) ,— 180 kil. de la côte de Sicile, 1 08 kil. de Malte, 100 kil. des côtes d'Afrique (12 kil. de long, environ 25 kil. de tour). Cette île, connue des anciens, n'a aucune montagne.
Elle est défendue par un fort et quelques batteries. La partie occidentale
est inculte et boisée. La partie opposée a été mise en culture par des Anglais au commencement de ce siècle.
Elle était restée longtemps inhabitée à cause des incursions des corsaires barbaresques. Le gouvernement du royaume des Deux-Siciles a acquis définitivement cette ile vers 184û ; et la population s*est accrue depuis. Arioste, dans VOrlando furioso, parle de cette ile, qu'il nomme Lapedusa. Nous cédons au plaisir de citer ici, en terminant ce volume, la description en langage si limpide et si pittoresque du divm poëte.
D'abitazioni è l'isoletla vota, Piena d'umil mortelle e di ginepri, Gioconda solitudine e remota A cervi, a daini, a caprioli e lepri; E fuor che ai pescatori é pono nota; Ove soTCDle a rimondati vepri Sospendon, per seccar, l'umide reti ; Dormono intanto i pesci in mar quieti.
FO DE l'itinéraire DE l'iTALIE DU SUD.
INDEX ALPHABÉTIQUE
AGATA [SANTA
A6EROLA, 480.
AONANO [Lac d'], 490.
AGRIPPA [Tunnel d*], 494.
AOYLLA (K.Cervetri).
4I0UEBCLLE (France), 5. ~Hot.
de la Posle.
4IX- LES -BAINS (FrailCC). 4.
— H6t. : Grand-Hôtel d'Aix*; de V Europe*: Vemf \ de VUnivers et des Ambassadeurs réunis*; Victoria; Guilland; FoUiel fils; Robin, etc. — Nombreuses pensions.
ALBA LONGA. 54S
A LB A NO, 55«. — Uôl . : de Rome* ,
Eres du pont de l'Ariccia; de ^ViU&<U-Paris*i de la Poste; de Russie; Locanda Chiavarino.
ALBANO [Lac d1, 541.
ALBENOA, 84. — Hôt. : AlberÇ) Reale; Posta; Italia.
ALBURNO [Blont], 526.
AUESSANO, 514.
ALEXAMDRIB, 8. — Buffet à la «are. — Hôt. : de VUnivers; délia Vittoria; Aquila; Nuova Enropa.
ALICE [Punta d*], promontoire,
ALTAINURA, 5f7.
AMALFI, 479. — Hut.: dei ÇCDpuccini, sur la Marina; de[|a L«na, dans une belle situation.
AMI ATA (Mont], 55.
AMITCRNUM,517.
AMSANCTUS [Lac], 504.
ANACAPRI, 502.
ANA6NI
ITALIE DU SUD
AMGOIIE, 98. — Histoire, 98. — Port, 98. — PiAM. 99.— Places, 100. — Arc de TraJan, 100. — Eglises, 100. — Palais, 101.
Hôtels:— la Pace't ruedel Porto; — Viltoria^ rue Calamo; — Europa, rue Santa Ânnunziala ; — HUano, rue Porta Pia.
Restaurants: — du Commerce, rue du Théâtre ; — del Garofolo, rue Galamo ; — del Leone d'Oro, rue Galamo.
Cafés : — Dorico, rue della Loggia; — Commerdo, place du Théâtre; — Cittadino, place Ducale.
Bains : — GiUUggiante; — Marinelli Morbiducci.
Fiacres : —Le jour : à 1 cheval, la course, 1 fr. ; l'heure, 1 fr. 50 c. ; à 8 chevaux : la coursci 1 fr. 50 c. : l'heure, 2fr.
ARCO FELICE
ARDÊE, 5SV.
AREZZO. 58. — Itinéraire. 59.
— Cathédrale, 59. — Eglises, 69. — Pinacothèque, 00. —
Maisons de Pétrarque, de Spinelli, 61.
Hdtels : — Vittoria (demander du vin d'Arezzo au propriétaire), rue Cavour; — Albergo reale dlnghilterra, même rue; — del Cannone d'Oro, rue Nuova.
Ga^: — dltalia; — dei Costanti.
Poste: — Place de la Badia.
ARQENTARO [Mont], 55.
ARiANO, 521. ~ Hôt. de la Poste.
A RICCI A
— [Viaduc de H, 557.
ARLES (France), 11. — Hôt.: du
Nord ; du Forum.
arOna, 86. — B6t,'. dUtalie ou
Poste; Albergo Reale.
ARPAJA, 580.
arpino f Ai'pinum), 568. >- Lo canda della Pace»
ARSOLI,574.
ASCIANO, 45.
ASCOLI (Picenum),506. — Hôt. :
Albergo della Stella d'italia, prés de la place del Popolo ; Alb. del Giardino d'italia. - Change, place del Popolo.
ASCOLI (Pouille), 528. — Aub.
ASPROMONTE [Mont], 535.
»,i„«,JS (Assisi), 77. —Le couvent; San Francesco, 78. — Plan de l'église, 78. — Eglises, 79.
Hôtels : — Albergo del Leone, place del Vescovado, 14 ; — Kuovo Albergo del Subiaso.
ASTI. 8. — Hôt. : Leone d'Oro;
Albergo Reale.
ASTRONi [Cratère], 490.
BAGNOLI
BALSORANO, 563.
Hôtels : — del Ri$orgimento; — del Progressa; — Trattoria Milanese.
Gafés : — del Risorgimento (journaux); — Stoppa»*.
Bains chauds: —Rue Marco Bre>sani.
Banquiers : — Uastaller et C* ; — Scianatico et Pantaler.
Voitures : — A 1 chev., de la gare en ville, 50 e.; le soir, 75 c.
BARILC, 52».
BARLETTA
Hôtels : — Fieramosca (en haut de la me Uaribaldi); — délia Nnova Romo; — di Hilano ; — Corona di Ferro.
Cafés : — del Risorgimento, près de Fieramosca.
Poste : — Rue Cavour.
Chance : — Corso Yittono Emanuele.
Voitures:— A 2 chev., l fr.
25 c. ; 2 fr. l'heure ; pour en avoir, s'adresser au cameriere del'hdtel. — Un corricolo,ap-
Selé Sciarrabà, faisant 56 kil.
ans une journée ■ 6 à 7 fr.
BENEDETTO DEL TRONTO [SAN
BBNBVBHT, 520.
Hôtels : - Albergo di Sonnio, àl'entrée du Corso Viltorio Emanuele ; — Locanda e trattoria Manfredi, vis-à-vis du précédent ; — Locanda di Benenevento, très-éloignée de la station.
Cafés : — Nazionale, place Orsini ; —del Greco, Corso Garibaldi.
BIAGIO [SAN], 551.
BIEDA, 40.
BiscEGLiE, Sio. — Aub. Posta.
BITETTO, 514.
BOL8ENA, 54.
- [Lac de], 54.
BOMARZO, 55.
BORDIGHERA, 23.— Hôt. à*An-
Qleterrt.
BRINDISI
Hôtels : — des Indes-Orientales *, sur le port ; — d'Europe; — d'Angleterre ; — Victo^ ria.
Voitures : — A 1 chev., de la gare à la ville, 50 c. le jour ; 1 fr. le soir.
Bateaux : — des compagnies Orientai Company; Lloyd autrichien; Peirano DanovarOy pour l'Orient.
B-flUTIUM [Le], 555.
BUONCONVENTO, 55.
BURANO [Lac de], 56.
CACCANO. 373.
occuBE (vin antique), 371.
c>ERE ( V. Cerveleri).
CAMPO MARINO
CAMUCCIA, 61.
CANAL DE PIOMBIHO,17.
CANCELLO,369.
CANOELA, 522.
CANNES [Bataille de], S».
CANNES (Krance), 20. -Bol..
Splendid Bôld*; des Priu»; du Jftdi, dans la ville; Gnni HÔUl* ; Grav et AVbim*; fiiiAtre-SaisoM^X Gmnet; de la Plage., etc., dans te quartier de l'Est ; — BeauSiie*; BeUetue-.
Pavillon *, etc., dans le quartier de rOuest;-BMii-S(i(Wtf*; Provence *\ Paradis*: Ridumont, etc., surlescollines.
CANOSA, 585. — ^U^r^O (^U.
CANTIANO, 108. «
CARIATI
CARRARA, SO. — Hdt. SUiOUk.
CASACALENOA, 519.
CASALNUOVO, 360.
CASAMICCIOLA, 500. — Hdt.:
BeUevue; Villa Rivu; Grau Sentinella; .des Etrvigert; Villa Sauvé et pension Suiae; Villa Pisani; Gran BretûgM.
CASE BRUCIATE,98.
CASE DEL PIANO.— Aab.P0ftl-
CASERTE, S«8. — Hdt. : de la
Villa Reale'; Ftttorto*; FtUa
di Firenze; Crocelle: SteOan
tûlia. — Calé d'Italie.
CASSA NO. 589. — Aut>.
CASSIN [Mont], 506.
CATTOLICA [LA
CAVA [LA], 4«1. — HOt. : LOÏl-
dra*\ Victoria*; Casa Monaco.
— Appartements à louer.
CAVO [Mont], 34S.
CECCANO, 361.
CECI N A, 3S. — Aub. ; café.
CELANO, 363. — Aub.
CELANO [Lac de], 363.
CENTO CAMERELLE, 496.
CEPRANO, 561. — Buffet. — Locanda Nuova.
CERBOLI [llol], 17.
CERIGNOLA, 509.— HÔt. LeOW.
CERTALOO. 4^.
CERVARA'[Gro;tesde], 348.
CERVETERi, 4S.
CESENA, 91. — HÔt. Posta.
CETARA, 480.
CETONA [Mont], 48.
chAlon-sur-saône (France),
CHARTREUSE DE SAN LOREN
ZO [Lai, 689.
CHARYBDA ET SCYLLA, 553.
CHIANCIANO [Bains de], 46. CHIAVARI,89. — HÔt. : Posle;
Fenice.
CHIETI, 816. — HÔt. : Sole ; Co-
rona ai Ferro. — Caffè d'Italia.
CHiusi, 46. — Hôt. Leone d'Oro.
CHiusi [Lac de], 46.
CHRISTOPHE [SAINT-], (eauX
thermales), 90.
CICCOLANO (district), 87, 8$.
Ci Ml NO [Mont], 56.
CIMITILE, 50i.
CIRCEO [Cap et mont], 86S, Wl.
ELPIOIO AL MARE [SANT
EMPEREURS ROMAINS [Table chronologique des], 118.
EMPOLI, 44. — Aub.
ÊPOMÉE [Mont], 500.
ÉRUPTIONS OU VÉSUVE [Les],
EUFEMIA [Golfe de Santa], 531.
— [Ville et bains], 531.
EUGOU BINES [Tables], 109.
FABRiANO, 110. — HÔt. : Leone
d'Oro: Campana.
FAENZA, 89. — HÔt. : CoTonu:
Leone d^Oro; Posta»
FALERIUM, 45.
FALCONARA, 98.
FA NO, 96. — HÔt. il Moro.
FA8ANO, 5U. — Aub.
FERENTINO, 560. — LoCûndû
de MatUis.
FERENTINUM,^105.
FERMo, 505. — Locanda delV Aquila.
FICULLE, 48.
FIDEN>E, 86.
FINAL MARINA, S4. — Hôt. de
Venise.
FIUMICINO
FOOGIA, 508.
Buffet : — A la station.
Hôtels : — Bwopa, place Lanza; — Ibma, Corso Vitt.
Einanuele ;~ Victoria, près de la place Cavour ; — Ajuila dCOro, place del Teatro Francese ;
— Torino, rue délia Prefettura ;
— Cavour, au bout du Corso, près de la place del Teatro Francese. — Dans ces hôtels il n'y a pas de table d'hôte.
ResUorants : — A l'hôtel Aquila d'Oro: — à Thôtel de Roma: — de la Porta Pia, à l'entrée, du Corso Vittorio.
Cafés: — Nationale, au centre, i-ue Prefettura ; — del Leone di San Marco, place del Teatro Francese ; — de New- York, même place.
Poste : — Place délia Prefettura.
Téléfraplie : — Près de la place del Municipio.
Bains : — Près de la Porta Pia.
Fiacres : — La course : à 1 chev., 50 c; à 8 chev., 1 Ir.
FOLiGNo. 80. — Hôt.: Posta:
Croce Bianca ; Nationale; Trattoria del Thealro.
FOLLONICA, 36. — Buftot à la
station.- Aub.
FONoi, 571. — Locanda Barbarossa.
FORIO, 501.
FORLi, 90. — Aub. Posta.
FORLIMPOPOLI, 91.
FORMi>E, 378. — Hôt. de l'Europe.
FORO APPIO,370.
FOSSASESIA. 507.
FOSSATO, 110.
FOSSOMBRONE, 101.— Hôt. :
la Posta: il Re.
FOURCHES CAU DINES [Les],
FRASCATi, 339. — Hôt. : di Londra, sur la place ; Trattoria délia Campana. — On trouve à louer des chambres ou des appartements meublés dans plusieurs villas : Muti, FatCOnieri, etc.
FRATOCCHIE, 335.
F REGENCE
FREJUS (France), 19. — Hôt. :
du Midi: de la Poste.
FROS|NONE, 361. — Aub. : Locanda de Matteis; diNapoU.^ Omnibus de la station à la ville (2 kil.).
1 FUCiNO (Gelano) [I<ao de], S68.
FUORI QROTTA. 4M.
FURLO [Col de], 108;
FU8AR0 [Lac de], *»7.
QABIE8, M8.
OABTB. 87S.— HAt. *. Goeta; ViUa di Cicérone.
QALLI (Iles des Sirènes], 479.
QALLIPOLI. 515. — Aub.
GARGANO [Mont], 509.
GARIGLIANO [Rivière], 509.
~ [BaUiile du], 375.
OftilES, Î6.
Hôtels : — Itotta *, rue Roina;— Trombetta • {ci -devant Feder ) ; — de la Ville * ; — de G€MS*i — d'Italie et Croixde-MalU*i — de France*; — dei Quatre-Nations ; — Yittoria; — Hôtel de Londres et Pension Anglaise.
Oafés : — La Concordia (restaurant); — àel Centra;— Bossini.
Poste : — Près du théâtre Garlo-Feiice.
GENÈVE (Suisse), 86.— Hdt. :
GrandrBÔlel National * ; de la Métropole • ; de la Pa<x * ; Beau- Rivage*; d'Angleterre*; des Bergues*; de VEcu-de-Genève*; de fa Couronne*; de Russie*; Victoria*; du Lac*. — Restaurants : du iVord (belle vue) ; de la Bourse: du Musée; Daubenfeldet Juge, etc.
OENNARO [Mont], 546.
GENZANO, 558.— Hôt. l&POSta.
GERACE, 558. OERMANO [SAN], 565. •- Hôt. :
Villa Rapido, hors la ville; trattoria Casino.
GROTTA FERRATA
CROTTAMARE. 506.
INDEX ALPHABÉTIQUE
GROTTA MINARDA, 504.
GROTTE d'Alur,50S.
— de la Cervara, S4S.
— du Chien, 490.
— de Collepardo, 561.
— de Pausilippe, 489.
— de Séjan, 489.
— de la Sibylle, 495, 497.
GRUMENTUM [Ruincs de], 5î9.
GUALDO TADINO, IIO. — Aub.
GUBBio, 108. — Aub. : di Sper-
nichia; Leone d:Oro.
GURGiTELLO ( eau minérale),
HELVi A RiciNA [Ruinesd*], 115.
HÊRACLÊE, 556.
ITRI
LAC d'Agnano. 490.
— d'Albano, S56.
— Amsanctus, 504.
— Averne, 49 V.
— Bolsena,54.
. de Bracdano, 350.
— Borano, S(.
— Castiglione délia Pescaja, SI.
— Celano [Pucino], S63.
>- di Chiusi, 46.
— Fucino [Celano], VS.
— Fusaro, 497.
— Lfsiiia, 508.
— Licola, 498.
— Lucrin, 493.
— Matese, 519.
— de Moatepoldaoo, 46.
— Nemi , 558.
— de Pantano Salso, 509.
— de Pesole, 5H.
— Régille, 540.
— de Salpi. 509.
— de Scanno, 518.
— de Trasimène, «4.
— de Vico, 56.
LACCO, 501. ^
LACINIUM [Prc J,5îT.
LAGON EGRO, 51 LAMOLLI, 105.
LAVELLO
LAVIANO, 9K.
LA2ZAR0NI [Les], 596.
LECCE, 515. — Hôt. : AJbergo
délia Ferrovia; Borna.
LiRio [Cascades du], 568.
UVOURHE, SI.
Hôtels: — New-York*;- Anglo-Américain*; - Vitloria et Washington*;— Gran Brelêgna et pension Suisse*;— aa Nord ; — d'Angleterre; — des Iles-Britanniques.
Restaurants : — Vittoria;
— Giappone ; — Pergola.
Cafés ; — Vittoria ; - Pwto ;
— Ronzi.
Bateaux à vapeur : — u en part tous les jours poutoutes les directions. (Consul- Ur p. 13, 14 et les Indicateurs.)
Bains de mer : — Etablissements fréquentés au S. de la ville. . .
Poste: — ATangle delà place Carlo-Alberto.
Téléfraphe : — Roc de Lanzi, 5.
LORETTE, lil. — Hôt.: CatfH^ na ; Posta ; Gemelli.—k U gare, fiacres pour la ville (pour voyageurs sans bag.iges, 60 c.
l'aller, 60 c. le retour).
LORENZO NUOVO [SAN
LUCERA, 508. — Aub. : ItaUs; Posta.
LUCO [Monte], 88.
LUCRIN [Lac], 493.
LYON ( France ), 9. — B«t. :
Grand-HÔUl de Lyon * ; Collet * :
de l'Europe; de Toulouse ei de Strasbourg ; de Betleenr, etc. — Cafés-restauraots :
Neuf:Mademi;Cmti.
MACCARSSE, 57.
MACERATA, 113. — Hôt. : POU ;
Posta ; AWergo di Monachese.
MAÇON (France), 3. — Hôt.: de YEurope ; du Sauvage ; <les Champs-Blysées.
MADOALON 1,369.
— [Aqueduc de], 369.
MAJELLA [Mont], 517.
MARIA DI CAPUA [SANTA
( V. Capua-Nuova.)
MARIN [République de SAINT-],
■ARINO, 341.
MARIO [Monte], 551.
MâBOTin.LB (Frartce), 18.
BAtols : — Grand hôta de NoaiUa • ; - de Uarteilk * ;
— du Louvre et de la Paix*;
— des ColonUi ; — du Petit- Louvre :— du Luxembourg y eic,
Oalés-resUarants : — des MiUt-Colonne$; —de l'Univers;
— Bodoui,etc.
Poste : — Rue de Grignan,
Télécraphe : — Bureaux -.
rue Fave-d'Amour, 10 ; — préfecture, rue Sylvabelle; — place de la JoUette, 11.
MARTANO, 513.
MASSA 3ARRARA, 30. — Hôt.
Quattro Nazioni.
MENTANA, 5S
(France), M.
ViLut. — Udt. : Grand hôUl de Menton *; GrandhÔUl Viaoria*i Wettmin$ter*iiiu Midi; ptn-
INDEX ALPHABÉTIQUE
sion Camoui pension Américain ne; Bristol; de la Méditerranée*; de France (Toyageurs de passage) ; de Turin * ; d'Orient *; du Parc ; pension Suisse ; Royal'Bôtel ; du Louvre * ; Grand hôUl de Venise * ; pension des Bains ; des Etrangers et du Wurtemberg; pension des Alpes; hôtel et pension des Princes*.
Quartier dk l*Bst. — Hdt. :
des Anglais*; de la Paix*; Bellevue; d'Italie: de la Grande-Bretagne; Mirabeau*; Grand- Hôtel*; des lies-Britanniques; Bean-SiU; de l'Univers.
Quartier ui x'Ouest. — Hôt. : Grand- Hôtel de Russie et d'Allemagne*; pension de Londres ; Hôtel du Pavillon du pHnce de Galles*; Splendid- Hôtel * ; pension Suédoise ; pension SantOrMaria; Beau-Séjour; Scandinave; des Orangers, etc.
Calés : — de Paris ; du Cap- Martin (café-restaurant).
MERCATELLX), 105.
MEROELLINA (Naples), 488.
METAPONTE, 535.
MICHEL [SAINT-] (Francc), 6.
MINORI
MI8ËNE [Cap], 496.
MODANE (France), 5. — Hdt.
International, en face de Ja
station.
MOLA, 511. — Aub.
MOLA DI GAETA, 572.
MOLFETTA, 510. — Aub. du
UOfd.
MONACO (Principauté de Monaco), 91.
Hôtels : — Ville : d'An-
Îleterre; de franu; de la aix. — La Condamime : des Bains *; de la Condamine ; Barriera (restaurant), etc. — Morte-Gari.o : Grand HÔlel de Paris *, à côté du Casino; de Beau-Rivage* ; de Russie.
Café : — de Paris^ place du Casino. ,
Casino : — Etablissement des jeux de Monaco.
MONASTERACE, 558.
MONDRAGONe,575.
MONOPOLI, 511. — Aub.
MONT Albumo, 5t6.
— Amaro, 517.
— Amiata, 53.
— Angelo a tre Pizzi, 476.
— Angelo [Sanf], 508.
— Argeniaro, 35.
— Aspromonte, 553,
— Barbaro, 495.
— Cavo (Cavi), 541.
— Cetona, 48.
— Cimino, 56.
— Circeo, 555, 571 ,
— Corno. 506, 518.
— Epomée, 500.
— Gargano, 509.
— Gennaro, 546.
— Gran' Sasso d'IUlia, 506, 518.
— Luco, 8t.
— Mario, 551.
— Massico, 575.
— Matese, 619.
— Nero, 51.
— Nerone, 104.
— Nuovo, 495.
— Oreste [S*], 86.
— Pizzuto di Melfl, 5X5.
— Porzio, 540.
— Sacré, 549.
— la Somma, 85.
— Soracie, 86.
— Velino, 565.
— Vésuve, Ul.
— Voiture, 513.
MONTA LTO, 550.
MONT CAS8IN [Abbaye du], 566.
MONTE CARLO, 82. — V. Mo-
naco.
MONTE CRI8T0 [de de], «T.
MONTEFALCO. 81.
MONTEFIA8CONE, 54. — Aub.
Aquila nera.
MORANO
MU CCI A [LA], 114. — Osteria del Leone.
MURGIE DI GRAVI N A [CoUines],
MURO,515.
NAPLES (Napoli, Parthenopc, Neapolis), 574. — Aperçu général sur l'ex' royaume de Na- Bles, 574. — Histoire, 578. — isloire de l'art, 38*. — Topogrophie, 591. — Itinéraire aux principaux monuments de Naples, 597. — Ports. 598.
— Etablissements militaires,
Portes, 599. — Places
599. — Ponts. 400. — Eglises, 400. — Musée Borbonico (Nazionalc), 414. — Palais, 457. — Palais particuliers, 455.— Villas, 458. — Etablissemenls de bienfaisance, 459. — Catacombes. 439. — Cimetières, 459.— Environs de Maples, 459.
Hôtels.— Les bétels reeher* chés par les étrangers sont
INDEX ALPHABETIQUE.
AppartenMnts nmablét :
— Agence générale des Etrangert, dirige par F. Donzelli, en lace du théâtre San Carlo (renseignements gratuits). — Les meilleurs logements se trouvent sur la riviera di Cbiaja, h Ghiatamone, et à Sainte-Lucie, à cause de leur belle Tue. On recherche aussi ceux de l»rgu di Castello (huj.
Piazza del Mvnicipio). — Au pied de Pizzo Falcone, pension Universelle, 47.
Les appartements sur les quais cnûtent de 500 à 1000 fr. par mois ; au centre de la ville, dans la rue de Tolède, 500 à 550 fr. — On trouve de
Ïtetits appartements, rue SaniiTeresa, et rues Carminello et Pasquale, descendant de la rue S* Teresa à Chiaja. — Les prix d'hivers (de novembre à avril) sont du double plus élevés qu'en été. — Il y a aussi à Mergellina fan pied du Pausilippe) quelques appartements garnis ayant une trèsbelle vue.
Restaurants [trattorie), —
— On mange à l'italienne et à la carte (on y fume). — Cûfé de l'Europe, largo San Ferdi.
nando (place du tlëbiscite), 44 et 45; - GrsM' caffè del Palazzo Reale, au coin de ia place du Plébiscite et de la rue de Chiaja ; — Al Yermoulh di Torino, place del Municipio; — Dreher{V. Brasseries) ;• — du Commerce, place Fontana Médina ; — Trattoria del Progreuo, rue de Tolède, 143; — Trattoria Gennoro.
rue Vittoria , à Chiaja ; — Villa di Napoli, rue Roma, 856 ; — Villa di Torino (ancien restaurant), vico tico à S' Brig><^a. 5.
11 y a plusieurs restaurants et plusieurs cafés daits le jardin de la Villa nazionale.
11 y a aussi quelques trattoi-ie à Mergellina, où Ton va manger du poisson.
Dîner à domloile. — S'adresser rue Giovanni Bausan, 50 (ci-devant vico Carminello, à Chiaja).
Cabarets, etc. : — Frisi, au Pausilippe ; — trattoria dello Scoglio di Yirgilio, au Pausilippe; — au Vomero Pallini, vis-à-vis du Belvéd-re ; — près du Jardin botanique (pulpete, mets favori des Napolitains).
Cafés (dans la plupart on ne trouve pas de journaux ; il faut les acheter aux marchands ambulants): — de VEurope (V. Restaurants) ; -r- Benvenuto, rue di Chiaja, 140 (glaces), 60 à 80 c.; graidta ou sor-
On trouve en été et en hiver sur Jes places et dans les rues de petites boutiques des acguajttoU, où, pour s c. on peut boire un verre d'eau glacée, parfumée, et à l'extrait d*anis {samimco] ] ou in citron, 5 c.
Bravaeries : — Drth^, largo Carolina, 8, 9, 10 et 11 ;à Trinité de gli SpagwM^ ; — Caflisch, à Capodimonte.
Pâtes .-Macaronis d'Amalfiet de Gragnano ; lasitgnes, espèces de macaronis aplatis; ravioli....
Huîtres de Fusaro et coqtûloges variés (frutti di mare), sur le quai de Sainte-Lucie....
— Excellents fruits.
Pfttisseries : — C^/l/icA, rue Tolède (Roma), S5S-135
(et conKseur) ; — Caprez. rue Roma, 124; — Christoffel e WeUer, rue di Chijga, 48;- J. deAngelis, rue Roma, tS7.
Confiseur : — Van Bol tt Fesle, rue Roma, S56.
,Vins. — N^ocianls en vins : /. Rouff, rue di Chiaia, 146 (xins de Naples, de Sicile et de France); — P. Scalt, m^me rue, 155.
Bains : — Rue délia Pace, 7, rue allant du largo di Santa Catarina à Ghiatamone; — de la Caiati San Marco, 6 (les meilleurs); — Vico Belle Donne, à Chiaja, IS ; — hdtel de Rome, à Santa Lucia.
Etablissement hyârettémvique, rue Bellini, près du Musée National.
Pendant les mois de juin, juillet et août, la société de Naples se réunit pqur prendre des bains de mer à Mergellina. D'autres bains, moins chers et peu convenables, sont établis à Santa Lucia et à h Marinella.
Médecins : — Di MartiM, rue Fontana Médina, 61 (SO fr. et 5 fr.); — CanUmi, rue Tarsia, palazzo Tarsia (1* fr.
et 5 fir.);— (MdareUi, me
CotUiitinopoIi(lO fr. et 5 fr.);
— Comito, rue san Carlo, 50.
Oculistes: — NovU rue Alabardieri. 49; — CaitoranU rue S. Luda, 9S.
ahirar^ens-dentistes : —
Cavalière, rue di Chiaja, 190;
— G. Giovéy rue Pace.
PbarmaoieB : — Kemot, rue S. Cario. 14; — ScarpiUi, rue Roma, St5; — del Leone, id.,305;— Yalentino et Saggese, française et anglaise, argo Garofalo, SI.
Cionsol de France:— Bue Poerio, 5*.
Police (Questura) : — Au palais del Municipio, place du môme nom.
Poste : — Rue Montoliveto, palais Gravina; ouverte tous les jours, deS h. ou 9 li. du malin à 9 h. du soir. — Succursale, rue Ghi^a. 77, et i l'Immaculatella, pour la voie de mer. Les lettres partent 9 fois par jour pour Paris; elles y arrivent le 4» jour.
Téléfraphe : ~ A la poste (palais Gravina).
Banquiers: — Banca nationale d'ilalia, rue Maddaloni, 6 ; — Banco di Napoli, rue S. Gi;«corao, 44 ; — Meurieoffre, place del Municipio, 5»; — Banca Napolitana, rue Montoliveto, t7 ; — Cerulli et C; Yiltoria, S9.
Ghanfeors (cambio valute) : — DAlbero^ rue Roraa, 248 ; " AttSSO, rue S. Giacon)0»i8.
Voltores (nombreuses). — Fiacres sur toutes les places publiques. On les prend ou air oraou alla corsa : voitures àdeux chevaux, la course, 1 fr. 40.; — la !'• heure (de jour) coûte s fr, ïO c. ; les fleures suivantes, chacune 1 fr. 70 c; — (de nuit) la 1" heure, 3 fr. 20 c; les heures suivantes, i fr. fO c— Voilures à un cheval : la course à l'intérieur de la ville,
3 ni ne dure pas plus d'une emi-heure : 70 c. ; la !'• h., 1 fr. 50 c. Les heures suivantes, 1 fr. 10 c. — Voitures (di ri mess») de remise, 20 à 25 fr. toute une journée. S'adresser au bureau rue Pace, 50, près du largo Yittoria ; rue Bisignano, 13; rue Chiajn, 158. — Hors de la ville et passé
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minuit, il est tomours bon de faire son prix d'avance. — Le i^us souvent on ne se tient pas au tarif; et comme il y a une multitude de cabriolets (carrozzelle) dans les temps ordinaires, on n'est embarrassé que du choix.
Quand il y a afflnence d'étrangers, il est bon de bien connaître le tarif en vigueur dans le moment, et au lieu de débattre le prix d'avance pour une course dans la ville), il faut monter sans hésiter et déclarer qu'on paye au prix du tarif. — Ou reste, pour une course nfi peu longue, il faut toujours débattre le prix d'avance ; les tarifs sont illusoires.
Omnibus. — La principale station est place San Ferdinando. — La course, 10 c.
et 10 c. — On fuma dans tous les omnibus malgré la défense : £ vietato il fuaiare. — Leurs parcours sont : 1* largo Yittoria, strada di Ghisga, Toledo, Musée, largo delle Pigne et strada Poria, jusqu'à l'Albergo de' Poven ; — 2' de la Poste, strada Montoliveto, Fontana Médina, piazza del Municipio, strada di Ciiiaja, riviera di Chiaja, Mer gellina ; — 5* piazza del Municipio, Piliero, la Marina et station du chemin de fer.
Tramways. — Une ligne de tramway va de Mergellina i San Ferdinando (20 c. et 30 c.j; une autre de San Ferdinando à Portici.
I de fèr. — Station (une seule gare, monumentale) à l'extrémilé E. de Naf>les, rue Fuori Porta Noana: de Naples à C^serte, Gapoue et Rome : — de Naples à Pompéi, Castellamare ; a la Cava, à Sal.rne, Eboli (etPotenza) ; — à Bénévent et Foggia ; — à San Séverine.
Bateaux à vapeur. — Les
bureaux sont près du Port. — Ce moyen de transport rapide, qui avait autrefois la prélérence des voyageurs, est, depuis l'ouverture des lignes de chemin de fer, beaucoup moins suivi pour aller de Naples à Civita Vecchia, Livourne. Gènes et Marseille.
Départs pour la Sicils :
— Société Florio et C*, rue Piliero. 50. — Les Itmdi et mercredi pour Messine et Reggio- — Le vendt edi pour Messine, Beggio, Caiane Syracuse et Malte. — Pour Palerme, tous les jours, excepté le mardi. Prix des places, nourriture comprise :
Pour Messine ou Palerme:
fr. fr.
l'^cl. 48,60 2«cL 31,60
j» pour Jfalfe 94,60 » 63,€0
Société la Trinacria, rue Piliero, 17. — Le mardi poer Palerme et Messine. — Société Peirano Danovaro, rue Piliero, 53. — Le mardi pour les côtes de H Calabre, Messine, Cotrone. Tarente. Brindisi, l'Adriatique, jusqu'à ^incone.
Départs pour la ligne ds LA MÉorrERRAifÉs : — Société Valéry et C, rue Piliero, 1.
— Le mercredi et le samedi pour Civita Vecchia, Livoume, Gènes et Marseille. Prix des places, nourriture comprise :
1" cl. 2« cl.
fr. fr.
Vont Civita Vecchia «5 15
» Livoume 45 5$
» Gênes 70 45
» Marseille 100 65
Société Fraissinet et C; rue Piliei-o, 5. — Le mercredi directement pour Marseille en 48 heures :
1" cl., 120 fr.; 2» cl.,80fr.
— Le mercredi et le samedi
gour Civita Vecchia, Livoume, ines fi Marseille.
Société Peirano Danovaro. — Le mardi, jeudi et samedi pour Livoume et Gênes; la ligne du jeudi s'arrête aussi à Civita Vecchia. — Société la Trinacria : le samedi pour Livourne. Gènes et Marseille. — €• des Messageries maritimes de France, rue Molo, Il : le samedi pour Marseille directement. — Société Bubattino et C', rue Piliero, 15: le 1, 12 et 22 du mois pour Ltvoume et Gènes; le samedi pour Cagliari [V cl., 68 fr.; 2* cl., 48 fr.) et Tunis (i"cl., 123 fr.; 2« cl., 88 fr.). — (Dans quelques-unes de ces compagnies on peut marchander le prix des places.) — Les jours et heures de départs variant suivant les saisons, nous croyons inutile de les indi-
Suer. On devra consulter le uida uffidale qui se publie tous les mois.
Ck>ches d'eau. — PourCastellamare, Sorrente, Capri, Ischia, etc. ; ces bateaux transportant les paysans qui viennent aux marchés de Naples partent tous le»^ jours. On peut, en se servant de ce moyen de transport, faire le trajet à très-bas prix.
Barque : — A quatre rameurs. 15 fr. par jour ; — pour Portici (2 rameurs), 5fr.
Décrotteurs : — Près des
cafés et dans les rues. On leur donne 10 c.
Lieux d'aisances : — Dans la Villa nazionale, du côté de la mer; —rue di GhiaJa,dans ^'escalier qui monte a Pizzo Fnlcone.
Renseignements divers.
Imitateurs di tabbs grecs :
— Gittstiniani, rue Santa Lucia et rue Marjnella, 15- 16. — Bronzes et copies du Vusèe : Masulli, place des Martyrs, «4.
ÀHTiotJiTÉs : — Barone, tableaux, vases étrusques, bronles et objets des beaux-arts, strada Tnnità Maggiore, 6, au
gremier ; — Dura, riviera di hiaja, S88-290.
Bijoux bn corail et eu LAVB : — BolUn (coraux,
Sierre du Vésuve), place des lartyrs, 58 (1" étage); — Stella^ nie Pace, 9 ; — rues S* Caterina à Chiaja, 56 ; S.
Carlo, 55-57.
Opticiens : — Beinemann et C", rue Roma,' Sis; — Tailor, rue Roma, SS9 ; — La Barbera, rue di Ghiaja, 144 ; — Sacco, strada Maddaloni, 56 et 57.
HoRLooBRs : — Eberhardt, rue di Ghiaja, Î07; — Riccio, largo di Palazzo.
Marcrand-tailledr. — Makenxie, place dei Martiri, 57.
Malles et articles pour les voyageurs : —William Peirec, rue S. Caterina à Chiaja,7, 9 et 10.— Forti, rue Roma, 177.
Gants : — Bossi^ rue Roma, 179; — Budillony rue di Chiaja, 198; — F. Cremnesi, place S. Ferdinando,Tolcdo,50.
Parfumeries {savon de fiapies) : — Zempt, coifleur, rue S. Caterina à Chiaja, 55;— S«nes el BelUt, rue Roma, 180.
Koât
Gabinets de lecture: —
hetken (F. Librairies); — Dwro, rue di Ghiaja, 10 (Français); — Dufresne, place del Municipio, 89; — Mrs Dorant, librairie anglaise, riviera di Ghiaja, 267.
Livres à consulter. —
Lulgi Gaianti : Guida per Napoti e smi contorni. — Stanislas d'Aloô : Naplest us monuments. — Napoli e luoghi
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cekbri délie sue vicinaruê, s vol. grand in-8. Ouvrage composé par des savants napolitains pour le Congres scienlilique de 1845. Nous l'avons consulté pour notre travail.— Giannone : Storia civile del Regno di Napoli e délie sue vicinante (Naples, 1855), t vol. in-8. — Marc-Monnier:
La Camorra (Naples), 1 vol.
in-i8.
Journaux à 5 c. : — du matin : Giornale di Napoli; — Gaztetta di Napoli, modéré;
— Roma, d'opposition ; — du soir : Ptccolo, modéré ; — Pungolo. d'opposition ; — Echo de Naples, paraissant en anglais et en français, le lundi et le jeudi.
Fhotorraphies : ~ Detken (F. Librairies); — Bernoud, rue Roma, 156; — Sommer, près de l'hdtel de la Vitloria;
— Richter, sous la colonnade de l'église S. Francesco di Paola, en face du Palais- Royal.
Papiers, couleurs, etc., pour les artistes. — Tipaldi, Bfonte Olivelo, 67 (couleurs anglaises; — Migliorato, rue Roma, 175.
Skatinc -Rinc.- Riviera di Chiaja, près de rhôtel de ville (bien installé; restaurant).
Thé&tres. — Toutes les places sont numérotées. En prenant son billet le matin, on peut arriver à son aise.
Teatro reale di San Carlo ( contigu au Palais-Royal). Ouvert de décembre à avril. Le théâtre Saint-Chjarles, qui passe pour le plus vaste de tous les théâtres d'Europe, après celui de la Scala de Milan, fut construit en 1757 car Carasale.
in- )nifi-
On
lo.
ti, iules ballets.
Teatro del Fondo (Mercadanie), rue du Môle (1778). On y représente des pièces en italien, opéras, comédies et ti agédies. 11 a cinq rangs de dix-sept loges.
Teatro de Fiorentini, me du niêine nom, ainsi nommé de la petite église qui l'a voisine.
C'est le plus ancien théâtre de Naples. Dans le principe,
il fat constnut pour y représenter des comédies espagnoles; puis il devint l'Opera- Bufîa. On y joue aujourd'hui la tragédie, la comédie et des drames en prow. — Parterre, 1 fr. 70 c.
Theatro ^«oro, rue du même nom, près de la rue deRona.
— Opéra buffa et comédie.
Teatro SanCarlino, place do
Hunicipio. — Ce petit théâtre, éminemment populaire, a tant dn succès, que le théâtre donne deux représentations par jour. Malgré sa petitesse, il est assez fréquente, l'hiver, par les étrangers; mais, l'été, on y étoulfe de chaleur. Il est animé par les exploits et les lazzi de Polichinelle œulcinella; F. p. 591), ce persqnnage comique national, doBt la verve moqueuse sert en quelque sorte de Qwrivari à l'opinion publique. — Farces en dialecte napolitain.
Teatro Sannazzaro, rue de Ghiaja. Construit en 1874. — Comédie française.
PoliteamOf place S> Maria degli Angeh, près du pont de de Chiaja.
11 y a encore le théâtre de la Fenice, place du Municipio.
— Opéra buffa et mélodrame en dialecte napolitain.
Marchand de nmsiqne:-
Cottrau, largo S. Ferdinando, 49. — On trouve dans son magasin une collection de délicieuses chansonnettes napolitaines, qui se vendent a un prix très-modique.
Fêtes
plus anim(
! est la fête delà
Madonna di Piediarotta, le 8 septembre; dans i'èglise près
sans des environs, en costume, tirés par des bœufs, ornés df guirlandes, font entendre leurs tambourins, la tarantella et toute sorte de chants. — Semaine sainte. Le jeudi et le vendredi, de 5 à 11 h. du snir, promenade dans la Via Borna, o\^ toute la société se donne rendez-vous ; le parcours des voitures est défendu. Les mercredi, jeudi el vendredi, à 8 h. du soir, aller dans rèf;lise de S. Pieiro a Maielia ei. tendre le Miserere de Zxs-
gartUi (remplacé quelquefois par celui de MercadenU), chanté par les élèves du,Gonsenratoire royal de musique.
— Fête de Noël. Le soir de ia veille de Noël, coups de pétard, de pistolet, de fusil, leuxd'artiHce. — FesU dello Btatoto (iéte de la Constitution). Le premier dimanche de juin.
NARDO, 815. — Aub.
NARNI, 8i.
NAU [Cap], 557.
NÉCROPOLE DES VOLUMNII,
NEMI Piac],558.
NEPI
NERA [Rivière], "Si.
NEROLA, 88.
NERONE[liOnt], 104.
NETTUNO» 355. — Petite aub-
NICASTRO, 551.
MIGB (France), 20.
HOteUi : -des AnglaU * ; — du Luxembonrg * ; — de la MédiUrranée*; — Grand-Bôtel Royal * ; — Grand-Hôtel • ;
— de la Paix * ; — de France*;
— de ia Grande-Bretaane *; — de VEwrope et â^Amériqve * ; — Chanvain * ; — des Blrangers *;
— d'Angleterre; —de Rome;
— de la MaUon-Dorée *.
Restaurants: — Londm-
Bovse (Frères Provençaux; ; — A'jgier ou Français ; — Maison-Dorée.
Cafés : — Maison-Dorée; — Américain: — delà Victoire.
NICOTERA,55i.
NISITA [Ile], ^99.
NOCERA, llfT.
NOCERA (près de Pompéi), 481.
NOLA, 503. — Aub. Posta.
NORCHIA, 40.
NORMA (Morba), 356.
Novi, 8. — Hôt.: de l'Europe; de VAigle-Noir.
OLEVANO, 347. — Aub. de peintres ICasO'Baldi), au haut de la ville (vue splendide).
OLIVETO, 52ô.
ONEQLiA, 13.— H6t. Albergo del Vapore.
PATRIA
PAUSILIPPE [Montagne de],
— (Grotte de), 489.
PÊB0U8E, 65. — Histoire, 65. — Histoire de l'art (Ecole d'Ombrie, 66; Pérugin, 67). — Itinéraire, 68— Antiquités, 69.
—Places ; fontaines, 69. — Ca- Ihédrale, 70. — Plan, 71.— Eglises, 70-75. — Pinacothèque, 74. — Musée arcbéologique, 74. — Université, biliotbèque; il Cambio, 75 — Palais communal, 75. — Galeries prticuliéres, 76. — Maison du Pérugin; citadelle, 76.
Omnibus : — En descendant du chemin de fer, aller tout de suite marquer sa place dans l'omnibus.
Hôtels: - Grand-HôUl de Pt'rouu*t devant la Porta Croce: —de la Grande-Bretagne*, Curso.U; — Albergo de Tra-
simenOt place Sopramuro; — Corona.
Oafi : — Baduêlt Corso.
Poste : — Rue Riaria.
DUigenoes :— Bureau , Cor so, 58. — Pour Città di Cmtello, tous les jours à 8 h.
du malin ; pour Ghiusi, i 5 h.
du matin.
PERT08A
PESARo,95. — Hôt.: Leone d'Oro; Italia. — Caffi Piaxta Grande.
PESCARA, 507. — Buflét k la station. — Hét. : Leone d'Oro :
Poxto. —Voiture pour la ville, 60 c.
PBSOLE [Château et lac], 514.
PETREL LA [ChAteau de], 88.
PETTORANO, 518.
PHLiORÉENS lLesChamps],487 .
PICCIOTI [Li], 515.
PIENZA, 45.
PI ET R A [Château de], 55.
PIETRACAMELA, 506.
PI ET R A SANTA, SO. — Hôt.
VnUme ; Europa.
PORTO D'ANZIO
PORTO Dl FERMO, 505.
PORTO MAURIZIO, 15. — BÔt. :
de France; Conunercio. — Cafés: Cairo; Concordia; Nationale.
POTENZA, 516. — Hôt: CrOCe
di Savoia ; R'sorginnento; Trattoria Lombarde.
POUZZOLES (Fozzuoli), 491. — Hôt. : Bella Italia; Ponte di Caligula; Fortuna»
POZZO D'ITALIA (ou dî Antul-
lo), 561.
PRATICA, 555.
pRoeiDA [Hé), 4w. — mnmiê diCampagna.
PUNTA OKLLO SPAflTIVBIITO.
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QUI RICO [SAN], SS. — Aub.
Aquita Nera;SoU.
QUItltANA, 476.
RADICOPANI, U. — Aub. de la
Potu.
RAPOLANO. 45.
RAPOLLA.5S4.
RAVKLLO, 480.
RKCANATI. ils.
RCQOtO. 55S. — Hdt. : LoCÊMiê
GiofdMo; ItaUê; Trinêcria; MiUmo.
•âWBBMO. tS.
■fttoli: - Victoria*; û* Angleterre *; — de la Grmuâe- Bretagne; ~~ Grand -EtUl Rogal; — de Londres'; — SoMremo ; -> BelUtme *; — de la Paix.
Gafto-rMUnruits:— d7taliê: — Nationale.
Poèt« : — Au palais Brera.
RESINA, Ul.-Hdtel.
RIAROO, S67.
RiCTi, 87. — > Loeatida e trêttoria délia Croce Bianea.
RIONANO, 86. — H6t. Poita-
RiMiNi, 9t. — Hùt.r Tre Re;
Aquila fOro. — Caffè délia
Speranta RIONERO, 5t4. — Auberge.
ROCCA D'EVANDRO, M7.
ROCCA SECCA, S
ROCCA VALL08CURA, 518.
ROGLIANO, 550. — Aub.
KOMB,115.
Histoire, 115. — Histoire de l'art, 111. — DtrscriptioB, 141.
— Sol priinitir, 141. — Murs d'emeinie, U%. — Fortes, 145.
— Division de Rome, 144. — Collines. 145. — Forls, 149.
— Ponts, 149. — Places, 1*9.
Fontaines, 151.
Monuments et nnnes de Rome antique, 188. —
fr. pdF jour. ~ Table d*totle .
, 5 et 6 fr. (vin non compris).
— Si l'on aéjoome longtemps, on derra s'entendre arec Tbôte. — Le chaufiiige et Tèdairage uni ch«rs.
iglaises», - Telrilman- , 51 ; ne Con-
(poar
Porta
Mfpoor
méncai-
. «nta. — II ▼ a den-x sortes d'appartemenU meublés : ceux où Toa est seul, et ceux où les po/dromi di casa babitent un coté de I appartement et sous-louent rautre ; c'est le en» le plus ordiaaire.
Les appartements meublés particuliers à luuer soat indiçiuês par des écriteaux soit en italien, soit eo français. (H faut beauioup marchander.
Pour 1 chambres garnies, avec un lit, dans les m^lleurs quartiers de la ville, on pâte en été 80 fr. par mois, et en hiver IM fr. — Oa trouve à présent fort peu d*apparteuifnts à mou» de 500 fr.
par mois. Les logements convenables varient de 500 à 800; ils atteignent irés-firétiuemment 1000 à 1100 fr. — Eviter, poor
jane. Les qnarlien Barberini •t dès Quattro Pontane, recherchés des Anglais, sont peu commodes pour les provisions.
Une domestique se paye de 50 à 40 fr. p «r mois et nourrie. Le 1*' du mois d'août, chacun des individus employés au service d'une maison privée, d'un restaurant, d'un café, etc., s'attend à recevoir un présent, qu'on ap- RelÏB felice Agost»; et à la oël de même [befana).
Av«iiOM de looaftioni : —
Pour renseignements sur les appartements i louer, s'adresser à ïHouèe Agenet de Jtf.
Shea^ place d'Espagne, n* il (bureaux d'expéditions, commissions). On y trouve la liste de tous les appartements à louer. — L'agence se charge de fournir Ifs meuMes, de faire des itaU de lien, etc.
M. Shea parle bien français.
— Scafetti, rue Babbuino, 40.
— PiaziiHi, pi. deTrevi, M. — Biscossi, rue Prattina, 114. — PokalskU Corso,455 — Lesb^ tels louent aussi des appartements ou se chargent d'en procui'er et indiquer.
Restaurants (traltorie) : — Spillmaun (frères), rue Condotti, 10; — SpiUmannt rue Condotti, 12 ; —Nazzari, place d'Espagne, 81, 8i (les prix de ces trois restaurants sont élevés); — di Roma, Corso, 428 (renommé pour ses • hateaubriandsj; — de Jfilon, Corso, itO ; — LiceioU, place Colonne ; — Cardetti, Corso, 112;
— del Parlamento, Corso, 203;
— Nazionale, Corso, 179 ; — brasserie Morteo, Corso, 195 ;— del Senolo, rue délie Coppelle ;
— Renaud. Maria de* Piori, 2fi ;
— Molimri, Borgognona. 49;
— délie Alpi, banco S. Spirito, 8 ; — Rebecckino, bocca di Leone, 7 ; — Circo atonale, place Mavone. 47 ; — Aoc*, rue Pelice, 147 ; — Cat'oar. place Colonna, 351 ; — VEwopa, rue Maria de' Piori ; — Mario Teisaeire, rue délia Crooe, 69» ; — MëTcheggianit successeur de Bedeau, rue délia Croce, 81 ; — CarHno.rue dnile Quattro Pontane, 174 ; — Trattoria délia Lèpre, ou simplement Lepri (restaurant fréquente par les artistes), rue Condotti, 85; — Manzoni, rue d(>lla Mercede, 48 A 52 ; — Fakone (organisation tout k fait romaine], place S. Eustachio, près du Panthéon (i'iéqueiité des artistes); — Tre Re, rue S.
Marco.
Curiosité gastronomique :
soupe au poisson, coquillages, et spéeiahié de marée, chei Bucci, à la Poissonnerie noo-
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velle, prés de Ripetta et S'- Louis des Prançais, me délie Gopelle.
Beaucoup de familles logées en garni font venir leurs repas des traltorie.
Cuisiniers entfoyant des dîners en ville : — Spillmanny rue Condotti. It ;— iVassari, place d'Espagne, 81 f — Celles, rue S. Sebasliano, 2; — Marcheg-
Îtani, 81, rue délia Croce; — eW Ami, S*-Andrea délie fratte, 13; — AocAe, place d'Espagne, 26-27 ; — Renaud, Maria de* Pi.'ri, 16; — Mario TeUseire, rue délia Croce, 69* ; — Nicola delV Ami^S^-Anàrea délie Pratte, 15 ; — Camponeschi (successeur de Sauvan), S. Sebastianello, 16, etc.
Osterie (cabarets). — Cest là que Pétranger pourra observer de prfe les gens du peuple de Rome. Les osterie du monte Testaccio sont surtout fréquentées les dimanches et les jours de fête. Voici les noms de quelques-uns de ces cabarets: Osleria délia Palombella, rue délia Palombella, 2, près du Panthéon; — Moriconi, Bocca di Leone, 29: — Bettola degli Ebrei, rue Rua, 111; — la Toscanella (vins toscans), place S. Lorenzo in Lucina; — Cantpanella, au théâtre de Marcellus, 35; — OsUria del Coechio (très-lréquenté au mois de juin par les amateurs d'escargots).
Vins. — C'est la campagne de Rome et des environs qui fournissent les vins qu'on boit communément ; il est diflicile de les avoir purs. Grotta Feratta, Erbana, Monte Mario, Vellelri, Marine, Montefiascoue, Frascati, Gensano et Cività Lavigna produisent les meilleurs vins. Le vin rouge ou blanc ordinaire se vend le plus souvent par petits tonneaux de 15, 30 et 60 litres (60 litres font la pièce). C'est
f»re»que toujours par 15 litres soit un quartuolo) qu'on rachète ; il varie de 6 fr. à 10 fr. Le litre, séparé, est de 40 c. pour le blanc, 60 c. pour le rouge, et au-dessus. Les vins d'Orvieto, de Velletri blancs, plus hns, se vendent 1 fr. la
Betite fiaschetta; les rouges larino, Velletri, etc., se vendent 2 fr. 50 c. à 5 fr. li grande fiaschetta de 2 litres 1/4 environ. — Le vin d'Orvieto, si recherché par le peuple de Rome, est une boisson qu'on se procure très-difficilement naturelle à Rome. — Vins français: Brémont, rue Prattina, 115-116. — On peut acheter des vins tins chex : Morin.
place d'Espagne, 42 (vms et comestibles) ; — Arêgno, pla- i ce Sciarra, 257; — PistaceM cl |
Mastrigli, Monte-Gitorio, 118 ;
— Bordiga, Peronie rt O (vins toscans et liqueurs), rueddla Mercede, 45.
Bière (birra) : — Rue de due Macelli, 74; — Capo le Case, 24; — à la Birraria Morteo, Corso, 195 ; — et dans les cafés, et surtout à la Société des vins italiens (succmsale de la grande Société d'Asti), rue délia Croce, 52 et 33.
Cafés : — de Rome, rue du Corso, 42^, k côté de San Carln; — de Mllin, Corso, 120; — délia Costanza, rue Condotti, 50; — Cesano, rue Colonna, 20; — Antico Greco (café Grec), dans la rue Condotti, 86: — Carlo, rue du Corso, 427 ; — Yenezia, place Veneiia, 70 ; — Cavowr, place Colonna, 351 ; — Nazionale, Corso. 179; — degli Artisti, due Marcelli, 91; — ParlamerUo, Corso, 203; — Itaia, Corso, 152; — Conti, place di Pietra ; — Colonna, Corso, 116.
Pfttisaiers :—Spillmann,rue Condotti; il tient un calé pour lesrafratchissetiientsH les gla ces nu Pincio;— iVoszari, place d'Espagne;— Ronzi, pAiissiercoRfiseur, Corso, 201-203; — Seb. Cestonit rue Bergamascbi.
Glaces : — chez Spillmann :
— Nêzzari ; — au es/e de R eme .
Marchés de comestibles :
— Lu grand marché se tient plusieurs fois par semaine à Cainpo di Piori. près de la place Parnè>e. — Il y a un marché bien approvisionné, place Mont** d'Oi 0, derrière S. Carlo. — FruUi di mare, rue Condotti, 81, rue Cacciabove, 19.
— Marché i la volaille et au gibier, dans les rues qui avoisinent le Panthéon. — Marché aux poissons (la Pescheria) dans le quartier juif (Ghetto), prés des restes du portique d'Octavie. — Poissonnerie nouvelle, mieux approvisionnée, rue délie Copelle, près de S'- Augusiin et S*-Louis des Prançais.
Domestique de place : —
8 à 10 fr. par jour.
Bains : — Dans les grands hôtels; — rue Babbuino, 96, pas avant 9 h. ou 10 h. du matin en hiver; — Palais Bernini, rue Beiziana, 64; — AHbert, rue Margutta ; — rue Borgo$rnona,98; — rue Nuova, 43 ; — à côté du palais Borghèse, port de Ripetto. 116. — Etablissement hydrothérapique, place Trinità del Monti.
Parfumeries : — De Angelis, Corso, 557- — Compaire, Corso, 596 ; — Petronit Corso,
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Voitures. — II y a des fiacres sur la place d'Espagne; au Monte Citorio; au Corso, près de la rue de' Condotti ;
glaces : di Venexia, près du apitoie ; Barberini; San Lorenzo in Lucina; Sani' Ignazio; de la Minerve; colonnades de la place S*-Pierre, Forum, etc. On en troare à peu près partout. — N. B. ht cocher doit remettre à l'étranger le numéro de sa voiture.
Voitures de remise, pour la ville et la campagne :- Ago$tini, 74, rue de' due Vacelli; -. Nainer, il, rue délia Fontanella; — Cioca, Place S. Claudio, »*; — Tomba, place della Pilotta, i;dans les hôtels et chei les agents.
Voitures publiques : —
Albano, s fr. 50 c, rue Botteghe Oscure, 46 (dép. à 5 b.
m., arr. à 8 h.), et place Stroz-
s.f arr. à 4 b. 30 s.)> et ^icù^ della Guardia, 15 (tous lesj. i 5 b. m. ). — Tivoli, * fr- P^** della Pigna, 53 (dép. à 6 fa. m.
et à niidi 1/2, arr. à 10 b- 30 m. et à 5 b. so s.).
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TARIF DES VOITURES PUBLIQUES DU 45 MARS
Une course ordinaire
De ou pour la gare
D'un poiot quelconque de la ville aux portes, ou vice versa, excepté les portes du Peuple, Pia,Angelica et GaTalleggieri
Pour chaque heure entière
Pour chaque quart d'heure successif.
Hors des portes du Peuple, Pia, Angelica et Gavai-
leggieri ,
Pour chaque quart d'heure successif.
VOITURE A 2 CHEVAUX
De jour.
fr. c.
De nuit.
fr. c.
N. B. — Si l'on doit aller i quelque distance au delà de la ville, le prix doit en être débattu avec le cocher.
Le prix de la course augmente de 10 c. pendant le jour et de 40 c. pendant la nuit, pour chaque pers. au delà de 1, pour les voit, à 1 chev., et de 4 pour les voit, à 1 chev.
Pour les voitures par heure, la troisième personne ne paye rien de plus.
Pour le sac de nuit et pour les petits articles on ne doit rien payer davantage.
Les articles d'une certaine dimension ou de poids payent 50 c. en plus.
Les réclamations contre les cochers peuvent s'adresser à la direction centrale de la police municipale au Capitole (Palazzo Senatorio) ou aux bureaux régionnaires. 1" Région : Capitole, rue di Monte Tarpeo, 19; —1" Rég. : Panthéon, place Crociferi, 47; — 5« Rég. : Campo Marsio, port de Ripetta, 115; — 4> Rég. : Adriana, rue del Banco de S. Spirito, 48; — 5' Rég. : Tiberina, rue délia Longaielta, 86.
COievaox -. — Jarret, place del Popolo : >- Cairolit rue degli Incurabiii, 12.
Oiceroni. — La plupart des ciceroni qui dirigent les voyageurs dans leurs visites aux curiosités de Rome n'ont qu'une connaissance routinière et superlicielle ; mais, si l'on veut. faire un examen plus fructueux, il fiiut s'adresser à quelque personne instruite et versée dans l'archéologie romaine. On peut avoir a cet égard des renseignements chez les consuls et tes banquiers.
2V. B. — M. Pielro Rosa, le savant directeur des fouilles du palais des Césars, faisait, dans la belle saison, des courses archéologiques dans la campagne de Rome, auxquelles étaient admis les étrangers, et qui sont du plus haut intérêt. — M. Carlo Visconti (rue Belsiana, 71) est un archéologue renommé par ses travaux, et auprès de qui les personnes instrmtes voulant étudier les antiquités de Rome et des environs pourront trou-
ver une utile direction. — S'adresser aussi à la librairie PiaU. >- M. Shakspere Wood, auteur d'un guide anglais de Rome, faisait en 1875 des excursions, dont on trouvait l'annonce dans les hôtels.
Sociétés de navif ation maritime : — Rubattino ( pa-
Suebots- poste italiens), pour aples, Civita Yeccma, Livourne et Gènes (bureau, place Montelcitorio); — Viuerii frères (paquebots-poste français), départs de Civita Vecchia pour Naples, Livoume. Gênes et Marseille (rue Condotti, 6); ^d\x Tibre et Maritime; un voyage par semaine pour :
Rome, Civita Vecchia, Livourne et Gènes (rue S. Pantaleo, 68, et au port de Ripa Grande).
Librairies:— fralelli Bocca.
Coi-so, 216-217; — Spilhœver, place d'Espagne, 84, 85 (livres anglais, italiens, allemands; livres de voyage ; cartes ; livres d'art, estampes, journaux, etc.); — Piale, place d'Espagne, 1 et 2, librairie anglaise et française ; ouvra-
{;essur Rome (F. Cabinets de ecture) ; — Ermanno Loescher e C*, palais Simonetti, Corso, 307, et rue Collegio Romauo, 102 a; — Maggi (cartes et plans), place Sciarra, Corso, 528 ; — Monaldini, place d'Espagne, 79, 80.
Cabinets de lecture : ^
Circolo filologieo, place del Collegio Roinano (journaux français, anglais, allemands ; 10,000 volumes); — Piale. libraire, place d'Espagne, n* 1 .
Cabinet de lecture (ouvert de 8 h. du mat. à 9 h. du soir) pour livres et journaux français, anglais, allemands et italiens ; — Cabinet de lecture de journaux français. Corso, 146. — Bibliothèque circulante, rue dei due Macelii, 29.
Journaux. — Plusieurs fois par jour les crieurs les colportent rapidement par les rues 15 ou 10 c. le numéro). — ,'llalie (en Avançais), placi?
Montecitorio, 187, donnant remploi de chaque Journùe passée à Rome, au point de vue de la visite aux musées, galeries, etc. — Le Touriste
ien français et en anglais; 0 c. le numéro), place d'Espagne. 1 et t, contenant la liste des éf rangers dans les divers hôtels, paralf tous les jours, excepté le dimanche.
Papiers, cramons, couleurs, etc., ches Dovititili, rue Babbuino. iS6 ; — Corhuier^ rue Felice, 17.
Renseif nementa divers.
Oflloa principal de publicité :-B.E. OOlUgia, rue délia Colonna, 11.
lUltree de lenf ne italienne : — Monackai, 8.
Sebasiianeilo, 8 (prés de la
f»lace d'Espagne); — Bonard s'informer k la librairie Loescher) ; — Trecehi, S. Andréa délie Fratle, it; — Rossi, rue dei Prefetti, 41.
M osiqne : — Pianos : Massarutti, place d'Espagne, i ; — Bartolo, rue Coiidotti, 70 ; — Ricordi, rue del Corso- — Fabricant de pianos : Pucci Paolo, rue Beistana, 70. — Négociant : Gardelli fraielli, rue Frattina, lOS ; Palais Ituspoh, Corso; rue Fontanelia Borghese. 56. — Musique à louer : au SUibilimcnto musicale, rue Frattina, 111: ~ Marehisio, mémo rue, 155.
Blarchands de fravnres.
— La chalcographie du gouvernement est rue délia Stam- })eria Camerale, 6, près de la bntaine de Trevi. On y trouTe les estampes d'après la chapelle Sixtine, les salles du Vatican, etc. — Fabri, Capo le Case, s ; — Cuceioni ,p\ace d'Espagne, 45 (gi aviires, photographies, belle collection de vuei> de Rome) ; — Maggi, au Corso, place Sciarra, 5î8 ; — Schulz, place Monte d'Oro (gravures d'après Overbeck), etc.
Ck>pie des peintures des maîtres italiens. — Tous les riches amateurs connaissent les belles copies à l'aquarelle faites par le peintre Bellay, rue Dabbuino, 68.
Peintres : — Consoni, RipetU, 246; —Corrodi lils (aquarelles), rue deir Angelo Custode, 50 ; — Martens, rue délie Quatro Fontane, 55; — Podesti, rue Mareutia, 51; — VanuutelU, palais Pamphiii, place Navone.
Sculpteurs : —Amici, riva del Fiume. 150» — Ansigliont, rue Margutta, 85 ; — Bemoni, vicolo del BorRheito, 53; — Stort, rue S.NicolodiTolentlno, 1} — Lomàsrdi, nieBabbuuM), iio.
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Fhotocrapkies : - SpMto^
ver, place d'Espagne; — Àtir nari et Cook, Corso, 90 : grande et importante maison (magnifiques reproductions) ; — DovitielU, rue Babbuino, 156; — Cuccioni. place d'Espagne, *5-, — Loescher, Corso. 546; — Honaldini, place d'Espagne, 79; —Piale, place d'Espagne, 1 et ii—Maagi, Corso, 518; —Mang, rue Sislina ; — firofii», dépét rue Condolti (superbes phoU^aphies de la Faniésine) ; — Verzaschi, Corso, 185, en face S'-Charles; ~ Ninci, place d'Espagne, .19. — Il y a encore d'autres magasins, rue Condotti, et surtout au Corso.
' —Les grandes vues photographiques de Rome, prises par Cuccioni et par Anderson, sont très-estimées.
\ d'antiquités:
Avgusto Caslellani, place Fontana di Trevi, 86; — Depoletti, rue del Leoncino. 14;
— Guidi, rue di Porta S. Sebastiano.
Imitations de bronses antiques ; —Hopfgarlen, place d'Espagne. 55; — Rœhrich, rue Sislina, iOy,—Chiaparelli, rue Babbuino,li5;— Pan/anari, rue Babbuino. 106; — Tanfani, 74, place d'Espagne, et s, rue Condotti ; —Loretai, rue Frattina ;
— Tombini, rue Babbuino, 154.
Empreintes en soufre, de médailles, de gemmes et de camées, chez Odelli, rue délia Stamperia Camerale, 67; — PaoUttiiTue délia Croce, 86.
de mosaïques- — Les dépôts de mosaïques et de camées sur pierre dure et sur coquilles se trouvent principalement rue Condotti, place d'Espagne ; me Babbuino (Rinaldi, Yitalli) ; me délia Croce. — Camées sur pierre dure :
F. Vergé, p\9ce (rEspagne,5t ( il parle français) ; — Nerri, rue Babbuino, 75 ; — Tignani ;
— Saulini, rue Babbuino, 96 ;
— Siotto, place d Espagne 97.
— Camées sur coquilles -. Saulini, rue Babbuino, 96 ; — Dies, rue Condotti, 84.
tes ice 4t, lo-
»9; ti, »a- Ss-
Produits romains : — écharpes de soie : rue Foolanella
Borehese; rue Condotti; me Babbuino; me Frattma. — Perles romaines : me Babboino (111. Ret iefciUe,fabr ); rue Condotti; rue Frattina (67, Bartolini Pietro).
Bijoutiers. — Noos nommerons particulièrement, à csQse de sa réputation européenne, l'habile CasteUos/ (place Fontana di Trevi, 86), dont les magasins sont plutdt un musée qu'une boutique de bijouterie. — Les principaux magasins de bijouterie sont rue
Horlofrers : — Gondret, horloger français. Corso, 144; — Rosati, Corso, 599, 411; - Ansorge, place d'Espagne, 7i; — Monackesi, Corso. 452; — Ckiarelli, campo di Fiori, 1.
Skatinf-Falais : — Roe in Lucina, 18, prés du Corso.
Promenades. — Les principales promenades sont :
celles du monle PiMiû (Plan K. 1); —de la viUê BorâUte (Plan E,P,1) ; — de h'vilU Panfili (Plan B, 6); — de la
ville, UidiùU (Plan B, F. 1); le jardin près de San Gragorio (au mois de novembre) (Plan G, 6) ; — la route hors la porte Pia (PI. H, 1); — le jardin audessus de S. Pietro in Montorio (belle vue) (PL G, 5).
Jours et beuret de visite aux monnunents pobUos ou privés*.
Vatican (p. IWj, tous les jours sauf les dimanches et jours de fête, de 8 h. à il h. et de t h à 4 h. — Les permissions sont délivrées graluileinent par les ambassades et consulats pour les étrangers et par la eréfeclure (place SS. Apostoli) pour les lialiens. — Nombreux pourboires (25 à 50 c), comme partout où 1 entrée est libre.— Il
n'y a pas un seul jour public.
tapiloU (p. M4), tous les jours, de » h. à 3 h. (entrée,
50 c. ) ; le dimanche, gratis de 10 h. à 1 h.
Musée de Lairan (p. 294),
tous les jotirsi de 10 h. à 3 h.
Académie de Saint-Luc (p-
296), tous les jours, de 9 h. à
Musée Kircher et du Moyen- Age^ au Collège Romain (p.
515J : entrée 1 fr. ; les dimanches et jours de fête, de 10 h. à 3 h. gratis.
Barbertni (p. 297), tous les jours (sauf les j.defétej,de raidi à 5 h.
Borghése (p. 298), lundi, mercredi, vendredi, de 9 h. ;i 3 h. (K. plus bas: Villas;.
Colonna (p.sOlj, tous les j., de lth.à3h.
Corsini (p. 502), lundi, jeudi, samedi, de 9 h. à 3 h. — Pendant la semaine qui précède et celle qui suit Pâques, elle est ouverte 1. 1. j, de 10 h à 3 h.
Doria (p. 304), mardi el vendredi, de 9 à 2 h. — Si c'est un jour de fête, la galerie est ouverte le jour suivant.
Fresques de la Farnesina (p.
307), le 1" et le 15 du mois, deiOh. à2n.
Palais Famèuip. 506 ) ( fresques d'Annibal Carrache). — Demander une permission à l'ambassiide de France prés le roi dltalie.
Fabrique de mosaïques (au Vatican); demander la permis-
* Les heures sont souvent changées.
Toutes les ealeiies privées et celles du Vatican sont fermées le dimanche.
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sien i Iter Teodoli, h là sacristie de Ssint-Pierre, de 10 h.
à midi.
Palatin (palais des Césars, jardin rarnése et thermes de Caracalla, p. 171), tous les jours (entrée 1 fr.), de 9 h- a la nuit, public les dimanches.
Rospifliosi (p. 510), mercredi et samedi, de 9 h. à 3 h.
Spada (P' 311), tous les jours, de 10 i s h.
Palais et jardins du Quirinal (p. 181). On n'y entre plus.
Albani (p. 515) (aujourd'hui Torlonia), roanli, de 11 b. à « h. (adresser la d(>mande aux banquiers Spada Flamini, rue Condotli, tO, ou en déposant sa carte chez le prince Torlonia, place de Venise).
Borgnése (p. Sl7), mardi, jeudi, samedi et dimanche, à partir de •« idi. — Le inusée (Casino) est ouvert seulement le samedi, de midi à 4 h. en en hiver ; de 4 h. à 7 h. en été.
Ludovisi (p. 319), jeudi, de midi à 4 h. (Adresser la demande au secrétaire du roi.
Les consuls ne se ciiargem pas de rol>tenir.)
Médiris (p. 520) (jardin de l'Académie de France). On peut y entrer tous les jours, par la grande porte, vis^-vis de la lontaine, à partir de 1 h. (s'adresser au concierge); on prend l'escalier qui est à droite, ou la rampe en dehors.
Panfill (p. 511), ouverte t.
1. j , de In. jusuu'à la nuit, aux promeneurs (qui peuvent entrer avant dans le parc), et le lundi et le vendredi aux voitures bourgeoises et aux cavaliers. — Les voitures de place à 1 cheval n'entrent pas.
Torlonia (p. 52J), mercredi, de 1 h. à 4 h. (adresser la demandé au prince Torlonia).
Wolkonski (p. 521), visible le lundi et samedi (s'adresser pour la permission a l'ambassade russe).
Forum Romain (p. 156). — On peut descendre dans les fouilles le jeudi et le dimanche, de 9 h. à 5 h.
Pulalin fp. 171. 176). — Fouilles du palais des Césars, visibles le jeudi et le dimanche).
Catacombes (p. 526) ; il faut une permission du cardinalvicaire, rue de la Si rofa, 70.
— Celles de S. Sébastien sont toujours ouvertes.
ViaiU «u divers flMtées»calerlet et pelait, pour chaque Jour diB la seaudiie.
N. B. — On fera bien d e consacrer les matinées aux visites des églises, et à explorer la ville.
Tous les jours (excepté le dimanche): le Vatican; —le Capitole ; — Musée de Latran;
— Académie de Saint-Luc; — Kircher ; — palais et galeries Barbertni ; Colonna ; — villa Médicis; — palais des Césars ;
— villa Panfili (aux promeneurs à pied).
Lundi. — Galeries Borshése, Corsini, Spada, Wolkonski ; — villa Panfili.
Mardi. — Galerie Doria ; — ▼iila Albani ; >- villa Borghése.
Mercredi. — Galeries Borghése. Rospigliosi, Spada ; villa Torlonia.
Jeudi. " Galerie Corsini ; — Forum Romain ; — villas : Borghése, Ludovisi.
Vendredi. — Galeries Borghése; Doria; — villa Panfili.
Samedi. — Galeries : Corsini, Rospigliosi, Spada; — musée et villa Borghése ; villa Wolkonski.
Dimanche. — Forum Romain; — palais des Césars;
— villa Borghése ; — musée et galerie du Capitole ; — musée Kircher.
Livres à consulter.
Rome : Description cl souvenirs, par Fr. Wey (5* édit.), Paris, lib. Hachette, 1875 , magnifique ouvrage illustré, 558 gravures.
Nibbn : Itinéraire de Rome et de ses euvirons (11* édit., 1875), avec vues, plans, cartes, etc. (Rome. Loescher, 546). — SHakspere Wood : Guide lo ancient and modem, Rome (London, 1875). — Aug. Rare :
W.dks in Rome (S* édit.). 2 vol. (London, 1875). — Days near Rome (with illustrations).
2 vol. London, 1875). — Melchiorri : Guide méthodique de Rume et de ses environs (Rome, 1858). 1 vol. in- 18. — Le même ouvrage en italien (Rome, 1856). — Fea : Descrizione di Roiiiii (Rome). 2 vol.
in-12 (ancien). — Emile Braun (secrétaire de l'Inslilut archéologique de Rome) : The Ruins and Muséums of Romi; (Brunsmick, 1854). l vol. in-18.
— Dyer's : Ancient Rome. 1 vol- m-18 (London, 186i). Excellent travail. — Robello : les curiosités de Rome et de ses environs (Faris, U;ichette). 1 vol. in-18. — De Bleur : Rome et ses monuments. Guide du voyageur catholique, 2* édit. (Louvain, 1870. Rome:
Bpithœvcr. Paris : Hachette).
Dello Stato fisico del suolo di
Romot par Brocchi. 1 vol. in-8*.
RomaneWannouwxcxxxvm,
savant ouvrage de Nibby. 4
vol. in-8» (18*3).
Rma antica, par Nardiiu, IMO. * vol.in-8»,4"édit., 1818.
Gli EdifUi di Roma antica e suacampagna, par Luigi Ganina (Roiiia, 1835). 6 vol. in-fol.
Esposixione topografUa di Ronta antica, nelle Ire prime epoche (AnU Romana, Reale et CoMolare), pai- Luigi Ganina (Rome, 1858), in-8».
Analisi délia caria dei Dintomi di Roma, par A. Nibby (Roma, 1848-49). 3 vol. in-8*.
Topography of Rome and ils vicinitt, par William Gell, avec notes de Bunbury. 1 vol. in-8*.
Rome au siècle d' Auguste, par Dezobry (Paris), 4 vol.in-8'.
Histoire romaine à Rome, par J. J, Ampère (Paris, Lévy, 1864). 4 vol. in-4.
Edifices de Rome moderne, ou Recueil des palais, des maisons, églises, ^couvents, etc., dessinés, mesurés et publiés par P. Letarouilly, architecte. 3 vol. in-fol., comprenant 354 pi. et 1 gros vol.
de texte iii-4* avec grav. sur bois. —Paris, Morel, succcss.
de Bance. — Ouvrage trèscomplet et d'une très-belle exécution.
// Tempio Vaticano, par Fontana (Roma, 1694), in-fol.
Raccolta délie migliorichtese di Roma e suburbane, par Giac. Fontana (Rome, 18.53- 56). 4 vol. in-fol., S)5 planches. (Se vend 188 fr. chez l'auteur, rue délia Fonlunella di Boi^hese, 55.)
Les Mosaïques des basiliques et des églises de Rome, par M. Barbet de Jouy (Paris, Didron, 1857). 1 vol.in-8».
Musaici délie ckiesediRoma, avec des planches chromolitbograph.et des notes par le Cav. di Rossi. (Ouvrage en cours de publication. Rome, librairie Spithœver.)
Il Vaticano descrilto ed Ulustrato. da Er. Pistolosi (18i5).
8 vol. in-fol.
// Museo Pio-Clementino. descrilto da G. Visconli (1782) 7 vol. grand in-fol.
// Museo Chiaramonti, cou l'esplicaxione di Fil. Visconli e G. Guattani (1808). 3 vol. gr.
in-fol.
Palais Massimi à Rome, par
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Suys et Haudebourt. 43 pi.
(Notice sur Balt. Peruzzi.J 1 vol. gr. in-fol.
Choix des plus célèbres maùsons de plaisance de Rome et de ses environs, par Percier et Fontaine. 1 vol. gr. in-fol., 76pl.
Roma solteranea, par Bosio.
Rome, s vol. in-fol. 1754-1755.
Catacombes de Rome, par L. Perret. Ouvrage publié sous les auspices du ministre de l'intérieur, en France. 63 livr.
de 5 pi. chacune.
Monumenti primitivi délV arti christiane nella Metrovoli del CrUtianesimo ; dal P. Marchi (Roma. 1844).
Cav. di Rossi : InscHptiones ehristiana Vrbis Rorns^ sex prioribus a saeculis posits,* 1 vol. in-fol. (1861). — Roma w«tera»ca (Rome, 1864). s vol.
in-fol.
(Euvres complètes de Piranesi. Antiquités romaines, tombeau de Scipion, Panthéon, colonnes Trs^ane et Antonine, monuments et vues de Rome antique et moderne. S9 v.
in-fol.
Essai sur les fresques deRa-
ëhaél au Vatican, par F. A.
ruyer (1859). â vol. in-8.
Histoire de la peinture en Italie. — Vies des peintres et architectes. (F. à l'Introduction : Index bibliographique. J
C&RTKS ET PL4NS
Plan topographique de Rome moderne, par P. LETARomLLY, architecte. Ce plan, d'une mrtgnilique exécution, se vend à Paris, chei Morel. — Cartes de Rome, publiées par les libraires Piale. Gallarini. — Carte des environs de Rome, en 1 feuille (libr. Piale).
Planta lopografica délia campogna di Roma, par Ganina ; en 6 feuilles (indispensable
{>our étudier l'archéologie de a campagne de Rome).
Pianla délia Campagna Romana, en l feuille. (Rome, libr. Piale.)
Carte de ta partie S.-O. des Etats de VEglise (contenant la campagne de Rome, la Sabine, le Latium, etc.), rédigée, au Dépôt de la guerre, d'après la trian^gulation exécutée par les ofiicifrs d'élat-major français f Paris, 18S7);4 feuilles.
M. Rosa a fait, sur la topographie des environs de Rome, un travail très-remarqnable, dont la publication est impatiemment attendue.
Goavernement. — nistraiion.
Palais-Royal. — Au Quirinal (plan F, 3).
COtanabre des dépatéa. —
Place Monteeîtorio, palais Innocendano.
Sénat. — (lace Madame, palais Madame.
Ministère de llntèriear. —
Palais Braschi, place Kavone.
— des affaires étrancèrea. — Pal. de la Consulta, au Quirinal.
•~ de la fnerre.— Ancien couvent des SS. Apôtres, rue degli Archi délia Pilotta.
— des finances.— Ancien couvent de la Minerve, rue del Seminario. — Du vaste et magnifique édifice a été récemment construit, dans les quartiers nouveaux, sur la rue del Venti Settembre. vers la rue allant à la porta Salara.
— d'anioattôre et commerce.
— Ex Tipografia camerale, me délia Stamperia.
— de (r&ce, jostioe et coites.
Place di Firenze,rue deiPrefetii.
— de la marine. — Ancien couvent de S. Agostino, Piazzetta di S. Antonino dei Portoghesi.
— des travaux publics.— Ancien couvent de S*-Syivestre, rue délia Mercede.
— de llnstmotion publique.
— Place de la Minerva.
Préfecture. — PI. SS.Apo-
stoli, pal. Valentini.
Questure. — Vicolo S. S.
Apostoli, près de S. Mai-cello.
Cour d'assises et tribunaux.— PI. delLiCliieseNuova, ancient couvent des Filippini.
Préture urbaine. — Kue dei Goronai-i, 44.
Ambassades : — de Fratue. (près le S'-Siége) palais Cotonna, place de'Santi Apostoli; (près le gouvernement) palais Farnèse (là est aussi installée l'Ecole archéologique d'Athènes, directeur M. Geffroy); — d'Allemagne, au Capitole, pillais Caffarelli; — d'Autriche- Hongrie.pBlais de Venise ; — lie Grande-Bretagne, place Poli, 31 :— d' Espagne, place d'Espagne; — Russie^ Cforso, 518.
Gouvernement ecclésiastiqfue*.
La PAPAUTÉ est élective. L'élection appartient aux airdinaux de toute l'Eglise ratbolique, réunis en conclsfi- Il fut un temps où tout prini-e de l'Eglise ou cardinal, quelle que fût sa nationalité, étiiit éligible au souverain pontiti* cat. Aujourd'hui la nationalité italienne est une des conditions de l'éligibilité. Lecan; didat doit, en outre, étreâse de 55 ans au moins. — l^ ministères ecclésiastiques du
« Poujouiat, Histoire des Papes, s vol. in-8
S*-SiéKe, encore existants, maigre l'accomplissement du fait de l'unité italienne, sont des cours, des conseils, assistant le pape, et qui ont succédé peu à peu aux conciles, ils se divisent en congrégations, en tribunaux et en secrëtaireries ecclésiastiques.
L'organisation est la même
tour toutes les congrégations, es points en litige sont soumis aux cardinaux qui, après discussion, en viennent au suffrage. La majorité décide, quand les avis sont partagés.
Il n'y a pas appel de leurs décisions au souverain pontife.
Le corps des oàRDiNAux est divisé en trois ordres : Tordre des évéques. Tordre des pré- Ires et Tordre des diacres. — Les cardinaux qui résident à Rome et qui n'occupent point de sièges épiscopaux iormenl ce qu^n appelle le sacré COLLÈGE. Il ne comprend en ce moment que 58 cardinaux.
Ils ont le titre d*Eminentissimi (Eminenca). Cxst Urbain VIII qui, pour la première fois, leur donna ce titre. — Le cardinal Camerlingue (étymologie : Caméra ciiambre) ex»'rce l'autorité temporelle pendant l'interrègne, à la morl d'un pape. — Les afTaires de l'Eglise sont, en général, soumises à des congrégations à lu léte desquelles est un cardinal. Telles sont la congrégation de VInquisitiott ou dn Saittt-Oftiee, créée, en 1201, par Innocent III; établie à Rome en liki ; — celle de la Propagande (de propagande tide), établie en 1622 ;— des Rites;
— du Concile, pour faire exécuter les canons du concile de Trente ; — de VIndex, chargée d'examiner les livres contraires à la foi, et d'accorder aux personnes autorisées la permission d'avoir et de lire les livres défendus; la Consiitorfate prépare les matièi-es qui font l'objet des consistoires ;
— celle des Indulgences et des saintes reUques, établie par Clément V 111 ; — celle de la Discipline régulière; — des Affaires ecclésiastiques extraordinaires. — A coté de ces congrégations il y a des sortes de Tribunaux catholiques où se jugent les affaires religieuses des divers pays de In chrétienté : telles sont la Chaneellerie apostolique, qui conserve les bulles pontiticales ;
— la Daterie, chancellerie où Ton date les expéditions des bénétices, des indulgences, des dispenses; — la i>énHencerie, pjiir les absolutions. C'est le
frand Pénitencier qui donne extréme-onciion au pape.
PréUtore. — Pour devenir prélat il faut être de li noblesse (héréditaire ou ac-
ITAI.1E DU SUD.
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quise), être docteur à l'Université, et avoir un revenu de 800 scudi par an. Le prélat devient roonsignore, puis cardinal. Comme il n'est pas nécessaire ou'il soit ecclésiastiq;ie, on lui donne, en cas de besoin, les ordres, avant qu'il entre dans les fonctions ecclésiastiques. Les prélats portent les bas violets et un petit manteau de soie sur l'habit noir.
et8ol<
PriaoipalM fêtes olennités
relifiensM.
Pour se tenir au courant des cérémonies religieuses on devra consulter le Diario romano (60 centimes), ulmanach publié au commencement de chacjue année, et V Année liturgique à Rome (se vendent chez tous les libraires).
N. B. — Depuis que Rom»
est devenue la capitale du royaume d'Italie (20 septembre 1870), le pape n'a pas quitté le Vatican et n'est plus entré dans l'église S'-Pierre. Toutes les cérémonies religieuses publiques, les processions, etc., auxquelles le pape prenait part, ont cessé d'avoir lieu*. Nous croyons cependant devoir donner, àtiire de renseignements rétrospectifs, les indications suivantes des fêtes religieuses :
Lorsque dans une église on dit qu'il y a chapelle papale, cela signitie que le pape et les cardinaux assistent a In messe.
Le pape ofliciait solennellement 3 lois dans la basilique de S'-Pierre -. !• le jour de Noël ; 2» le jour de Pâques et 5* le jour de la S*-PieiTe. Il donnait la bénédiction solennelle 4 fois dans Tannée : le Jeudi saint et le dimanche de Pâques, après la messe, du balcon de la basilique de S'- Pierre; le jour de l'Ascension, du balcon de la basilique de S'-Jean de Latran; et le
I'our de l'Assomption, de ceui de la basilique de St«-Marie-Hajeure.
Janvier. — 1. Circoncision.
Chapelle papale au palais Apostolique a 10 h. Grand'messe
* Ce que les voyageurs font à présent, c'est :
1* Assister à une audience ; on obtient trés-aisémeni, par ambassade ou par recommandation ecclésiastique, audience où Ton est réuni, en général, au nombre de 50 à 200 personnes, rarement plus, sauf dans les grands pèlerinages.
2* Assister à la messe papale que le pape dit tous les matins, vers 7 n., dans sa chapelle particulière. — Cela s'obtient pur les mêmes recommandations.
dans l'église de S. Andréa délia Valle, suivie du TeDeum.
6. Epiphanie. — Chapelle papale a 10 h. •- A S h. 1/2, procession du Bambino à Té glise d'Ara Gœli.
17. Fête de saint Antoine, abbé. — Bénédiction des animaux domestiques devant le portail de Téglise Saint-Antoine (près de Sainte-Marie Majeure). Le dimanche suivant, le pape et les grands seigneurs envoyaient bénir leurs chevaux.
18. Fête de la Chaire de saint Pierre. A 10 h., chapelle papale dans Saint-Pierre.
21. Sainte-Agnès (place Navone) ; visite de Téglise souterraine.
FÉvRiKR. — 2. Purification.
— Chapelle papale à 9 h. Le pape bénissait et distribuait des cierges au clergé, aux membres du corps diplomatique et autres personnes de distinction préalablement inscrites.
Mercredi des cendres et tous les dimanches de Carême, cka~ pelle papale. — Tous les vendredis le pape venait prier à la Confession de Saint-Pierre.
A cette époque les églises exposent leurs reliques.
Le 3* dimanche de Carême, il y avait station (exposition des reliques) à San Loremo hors les muis. Le concours des femmes était considérable ; c'était presque un but de promenade, aussi Tappelaiton le Camevaletto délie donne.
Dimanche des Rameaux : — Chapelle papale à Saint-Pier re, à 9 h. — Bénédiction des palmes par le pape. On exécutait des morceaux de musique d'Avila, de Pales trina.
troitième Miserere, il a été composé par Joseph Baini en iSf l ; il est à dix voix.
Jeudi saint. — Le pape assistait à 10 h. & la messe dans la chapelle Sixtine ; à l'oflertoire, motet de Palestrina.
Après la messe, le pape portait processionnellement le saint sacrement dans la chapelle Pauline, magnitiquemenl illuminée i puis, un peu avant midi, il se rendait sur le balcon de la basilique Valicane et de li donnait la bénédiction solennelle ; au moment où il la prononçait, le canon tonnait au château Saint-Ange, et le bruit des trompettes, des tambours et des cloches se faisait entendre en même temps. Le pape faisait ensuite le lavement des pieds à 13 prêtres de différentes nations ; — au portique supérieur de Saint-Pierre ils célébraient la Cine des apdtres ; le Cipe leur lavait les mains et s servait i table. — Entre 4 h. 1/8 et 5 h., le grand péniUneiert assis dans le trans- •ept g. de Samt-Fierre, accor^ dait la gitkiide absolution à un coupable qui venait se confesser, entouré de sa famille. — A 4 h., office des Ténèbres
flâna la ohanAlla fiîwlinA .^
lit.
na
peu avant 10 h., le pape, la tiare en tête, précédé par le cortège ecclésiastique, faisait son entrée solennelle dans la basilique de Saint-Pierre, porté sur la sedia gestatoria par 11 palefreniers vêtus de damas rouge armorié; les /tobeUi ou éventails de plumes étaient portés par deux camériers secrets. A la messe le pape communiait (il se servait d'un chalumeau pour l'absorption du sang divin). — De la loggia du milieu de la façade de Saint-Pierre, le pape donnait la bénédiction au peuple assemblé sur la place, couverte de paysans de la Sabine, d'habitants de Rome,
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d'étrangers et de troupes. La formule de cette bénédiction, pronon<ée en latin, au lieu d'avoir celle brièveté poétique qu'on lui attribue généralement — uasi IT OtBl — comprend plus de cent mots.
— Le soir, illumination de la Colonne, de la fnçade et du dême de Saint-Pierre : 565 hommes étaient employés pour allumer les 5191 lampions destiné.» à cette illumination.
Lundi de Pâques. — Cha-
KUe papale à la Sixtine. — soir, feu d'artifice sur le monte Pincio.
Ascension. — Chapelle papale à Saint-Jean de Latrun, et bénédiction.
Samedi, veille de la Pentecôte. — A 8 h. 1/1, au Baptistère de Latran, administration des sacrements de baptême, de confirmation et d'eucharistie à des adultes juifs ou turcs convertis à la foi catholique.
PentecAte. — Chapelle papal*» à la Sixtine.
Fête-Dieu. — A 10 h., messe basse célébrée par le pape, suivie de la procession.
Avril. — ts. Saint Marc — A 1 h. 1/1, procession du clergé se rendant de S'-Marc au Corso jusqu'à la basilique de S*-Pierre.
Mai. — s. Invention de la S** Croix. — A Santa Croce in Gerusalemme. messe.
Î6. S' Philippe de Neri. — A la Chiesa Nuova. ou Sainte- Marie in Yallicella, chapelle papale.
iciN. — 14. Nativité de S* Jean-Baptisle. — A Saint-Jean de Lad an, chapelle papale; on découvrait les têti*s de saint Pierre et de saint Paul.
10. S* Pierre et S* Paul. — A la basilique de S'-Pierre, messe pontificale à 9 h. — A Saint-Jean de Latran, on découvrait les têtes des Princes des Apdtres. — On pouvait visiter la prison Mameitine pendant toute l'octave. — Le soir, illumination.
AooT. — 15. Assomption. — A Sainte-Martie Majeure, chapelle papale et bénédiction.
S' Louis, roi de France
— A Saint-Louis des Français, chapelle cardinalice à 10 h. — A 5 h. du soir, visite du Saint- Père. (On appelle chapelle cardinalice une fonction a laquelle assistent les cardinaux revêtus de la soutane rouge et de la cappa violette.)
Sri>temb«b.— 8. Nativité de la Vierge. — A Sainte-Marie du Peuple, chapelle papale.
Novembre. — 1. La Toussaint. — Chapelle papale au palais Apostolique.
S* Charles Borromée
Chapelle papale i S. Carlo au Corso.
M. S** Cécile. - Messe à 10 h. 1/1 à l'église de Sainte- Cécile au Traslevert. — Musique le soir. — Messe k la catacombe de Saint-Caliite.
15. S* Clément. — Messe à 10 h. 1/1 à la basilique de S'- Glément ; on était admis à visiter IVglise souterraine, qui était illuminée.
Avent. — Tous les dimanches, à 10 h. 1/1, il y avait chapelle papale à la Sixtine, et le soir, Oratorio de musiqne sacrée 4 l'Oratoire de la Chiesa Nuova.
Décembre. — 8. Immaculée Conception de la Vierge. — Chapelle papale à la Sixtine.
— A l'église i*Ara Cœli, procession solennelle à 3 h. 1/1.
ViKiledeNoèl.'ASb., chapelle papale k la Sixtine
~ A 8 h., chapelle papale à la Sixtine. (Si la chapelle paoaie se tenait à Sainte-Mane Majeure, à 8 h. matines, procession de la sainte Crèche et messe pontificale par le pape).
— Saint-Louis des Français.
i 11 h. matines suivies de U messe de minuit.
15. Nuël — A S h. du malin, messe à S**-Marie Majeure. - A it h„ messe pontificale, par le pape, à Saint-Pierre.
S* Jean, apôtre. — A la Sixtine, chapelle papale
PRÉSENTATIOH kV PkPt.
Le» personnes qui désirent être présentées au pape doivent adresser leur demande au maestro di cornera. — Les demandes d'audiences particulières doivent être adressées par l'ambassadeur ou apostillées par quelque personnage influent. On doit être en tenue d'étiquette ; les dames en vêtement et en voile noirs. — Un camérier introduit et nomme les personnes, Sui font en entrant une géooexion, et doivent en se retirant aller en reculant jusqu'à la porte. En t'adressaot au pape, on doit lui dire :
Saint-Père. On présente ordi nairement au Saiiit-Père des chapelets i bénir. — Le pape donne à présent ses audieices : aux grands personnages, dans une salle près de son appartement; aux admis ordinaires, dans la g.tlerie qui fait face aux Loges de Rapbaêl (même étajie); aux erandes bandes de pèlerins, ordinairement dans la salle ducale.
Temples proteatanU étrmagvn.
Églite aUemanâe, palano nbassade d'Al-
Ealite i Gaflarelli,
leraagne. Services:
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FêiM populaires.
Le Carnaval, souTenir des antiques saturnales, était un legs du paganisme romain i la yille des papes. Il commen-
Sait 11 jours avant le mercredi es cendres (une place i une fenêtre ou balcon, 10 à to fr.
{)ar jour). Le dimanche et e vendredi étaient exceptés et réservés aux promenades de gala sur le Corso. — En 1876, le camaTal a commencé
le 1* vendredi avant les jours gras par un baJ au Capitole. — Les jours de conleUi, de gala,
de bouquets, parfaitement distingués les uns des autres, sont fixés par un arrêté municipal. — 11 n'y a eu que les S premiers jours avec confetti ; ces jours-là, pas de voitures sur le Corso. — Depuis 1 heure de Taprés-midi ^usqu'au soir, les voitures et es masques parcourent le Corso et les rues voisines, échangeant des bouquets, des dragées de sucre ou de plâtre. Pour jouir du coup d'osil, les étrangers louent (souvent très-cher; on paye, selon la situation, de 100 à 700 fr. et plus pour une lenétre bien placée pour tout le carnaval) des place» aux fenêtres donnant sur le (k)rso, où se rencontre le mouvement.— Alors avaient lieu aussi les courses de chevMux Barberi, partant de Textrémité de la rue du Corso, et courant sans cavaliers. Elles ont eu lieu en 1876 tous les jours ; mais la mossa (charge de cavalerie qui précédait) ne se lait plus. (A une certaine époque, les juifs étaient obligés de courir i pied pour le divertissement du peuple.) — La fête se termine le mardi gras, parle jeu des tnoccoU, ou moccoletti, consistant, de la part des passants, à éteindre les bougies tenues par les personnes en voiture ou en ligne le long du Corso, qui se hâtent de les rallumer. Toutes les fenêtres, toute rétendue du Corso sont subitement éclairées par
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cette illaminatioa subite. Elle a eu lieu- cette année (1876) avec promeneurs et voitures.
Le son fatal de la cloche du Capitole annonçait la tin du carnaval.
« Le mois d'octobre est une épo'iue de vai-ances et de réjouissances. Les jeudis et dimanches, les Minenti (nom des femmes qui vont la tête nue, et de leurs maris) se promenaient dans Rome, les hommes dans une voiture, les femmes élégamment costumées dans une autre; on finissait la journée par des dîners dans les osteriê de Monte Testaccio, etc., puis par la danse du saUerello. » — Les dimanches et fêtes, après la messe, on a l'habitude de se promener dans le Corso, et le soir au Monte Pindo ou sur la roule de PotUe MoUe.
Sans sortir de Rome, on peut voir (principalement les jours de marché) les paysans venus des montagnes, et désignés vulgairement sous le nom de Ciocciori, à cause de leurs chaussures de sandales rattachées avec des courroies ou des cordes autour de leurs jambes enveloppées de bandes de toile. Ils se réunissent devant le Panthéon, ou k la place Montanara (près les ruines du théâtre de Maroellus), à l'entrée de la rue des Cerchi, au pied du revers du Palatin.
RONCiGLiONE, .57. — Aub. de
l'Aquila Nera.
RU88ELL>C
SACRÉE [Ile], 551.
SAlNT-JEAN-DE-MAUniEN»IE
(France), 5. — Hôt. : de l'Europe; du Cheval-Blanc; des YoHogeurs.
SALA. 5Î9. — Aub.
8ALERNE. 481. — Hôt.: VUtO-
ria*t h l'entrée de la ville (la gare est à l'autre extrémité); d'Angleterre ; Sole. — Restaurants: Europa; Aofna.— Bains de mer à la Marina.
SAN MARiNO [République de],
SANTA SEVERA, 57.
SON NI NO
soRA, 565. — Hôt. : Idri; di Roma.
SORACTE [Mont], 86.
SORRBNTB, 476. — Excur sions aux environs, 477.
gne* terre Tasu Nord
!î"(frl dcsci Rosa nies) sons, , -
VoiUires «t ftnes. — Un mulet et son guide, pour monter au sommet du mont Sant* Angelo, tl fr.; un âne pour Massa, Santa Agata, To rea ou Capo délia Campanella, s fr. 60 c.;^our Gamaldoli,
Arola, Conti, Santa Maria del Castello, t fr., et, si l'on t'arrête en chemin, chaque heure coule 50 c. On donne au guide 50 c. de pourboire. — Un cheval et une voiture, jusqu'au Scaricatojcoù l'on s'embarque pour Amalfi, t ir.
BarqoM : ~ Avec 4 rameurs : pour Capri, 8 Tr.; ou Amalfi et retour, 15 fir.
8PARANISI; S67.
8PARTIVENT0 [Cap], 538.
SPELLO, 80.
SPERL0N6A, S7t.
SPEZZANO ALBANESE. 5S9.
SPEZZiA, 50. — Hôt. : Croix de MalU'i à'italia; de Milan; Vtltoria; Gran bretagna; Albergo Nazionale.
SPOLÈTE, 82. — Hôt.: Po$ta;
Albergo Nuovo ; Angelo.
8QUILLACE, 557.
8QUINZANO, 515.
8T0RTA [LA], 57.
SUZE
8YBARI8, 556.
TAOLIACOZZO, 574.
TARASCON (France), 11. — Hôt.
des Empereurs.
TARENTE (Taranto), 515.
Hôtels: — deir Europa, place di Roma ; — del Uoro, près de la cathédrole; — GflribaldU à rentrée de la ville ; — di Roma.
Café-Restaurant: — alla Colomba d'Archita.
Poste : —Rue Santa-Ghiara, près du Dôme.
Télégraphe : — Agence Peiiano Danovero.
Ghangenr : — Près de la place Fontana.
Libraire : — Parodi, largo S** Catarina.
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TAV06LIÉRE Dl PUQLIA, 5tl.
TEANO
TERAMo, 50*. — Hôt. Pellegrino, près de la place Mag- Rioie. — Changeur : Corso Vilt. Emanuele.
TERMOLI, 507. — Hôt. VeMZia.
TERNI, 83. — Hôt. : Europa; Inghilterra; Tre Colonne {succursale d'Europa).
TERNI [Chutes de], 85.
TERRACINA, 571.— Hôt.: BO«a/.
au bord de la mer; Loconda
Nazionale.
TIBRE [Embouchure du], 55t.
TIRIOLO, 551. — Aub.
TIVOLI, 34S. — Hôt.: la SibyUa
(fréquentée par les nrtistes) ;
délia Regina e délia Pau TIVOLI [Cascatellcs de], 344.
TODi, 84. — Hôt. Posta.
TOLENTINO, 115. — Hôt. la
Corona.
TOMBEAU DE VIRGILE [Le], 489.
TURIN
Hôtels: — de VEurope*; — Trombetta'i— Grandr-BOtel de Turin*; — Feder*i—de la Ligurie*i — Central, etc.
Restaurants : — Café-Restaurant de Paris; — Cambio; — délia Meridiana.
Calés: — San Carlo; — Cambio ; — Roma, etc.
Poste : — Rue d'Angennes,
Télégraphe : — Même rue, 8.
URBANIA, 104. — Aub.
URBiNO, 102. — Aub. Italta
VALENCE (France), 10. —Hôt:
de France et de la Poste; de la Croix-d'Or.
VALCIMARA. 114.
VALMONTONE, 560. — Aub.
VALVA [LA], 523.
VANDOTENA [Ile], 373.
VASTO D'AMIIONE,507.— Hôt.:
Loconda di Castello, à la porte
de la ville.
VATICAN TLe], 250-281.
VICO EQUENSE
VIENNE (France), 10. — HôL:
de la TabU-Ronde; de la Poste; du Nord; du Louffre.
VIETRI, 482.
VI ET RI Dl POTENZA, 526.
VILLEFRANCHE (France), 22.- Hôtel et café de VDniven.
VITERBE, 55. — Hôt. : POSlû;
AquilaNera; Tre Re; Y Angelo. — Etablissement tho'mal.
VITTORINO [SAN], 517.
VOGOGNA, 26. — Hùt. de la Couronne.
ALTAVILLA
ANAPO [Rivière], 595.
ARTESINO [Mont], 843, 651.
AUGUSTA [V. AgostaJ.
AVOLA. 594. ~ Alb. : dei Viagqialori; di SicUia.
BAGARIA (Bigheria), 578. BARCELLONA ET POZZO DI
60TT0, 638. — Aub. : Tfinocria; Aquila d'Oro; ViUoria.
BAVUSO, 659.
BELPASSO ( V. Malpasso).
BEVIERE DI LENTINI [Lac],607.
BiANCAVILLA,6S0.
BISCARI,596.
BOVE [Val del], 614.
BROLO, 658.
BRONTE, 6S1. — Aub. : Locanda dei fraielli Cesare; del Real Collegio.
BUCCHERI, 650.
BUSCEMI, 650.
C A L ATA FI M 1 , 579. — il {ftgr^O Ga-
ribaldi ; Locanda di Matteo.
CALATASCIBETTA, 645.
CALOGERO [Monte SAN], 585,655.
CALTABELLOTTA, 585.
CALTAGIRONE, 648. — Ilôt, r
San Francesco; Face; Leone.
CALTANISETTA. 647. — Hôl. :
d'Iialia ; Locanda Giordano; Aquila Nera.
CAMARINA, 595.
CAMMARATA, 641. CANICATI, 647.
CASTIGLIONE
CASTROFILIPPO, 647.
CASTROGIOVANNI, 643. — Lo-
canda alla Stella.
CATALOO [SAN], 647.
GATANE, 607. — Histoire, 607.
— Rues, places, jardins, 60H.
— Antiquités, 609. —Cathédrale, 610. — Eglises, 610. — Bibliothè9ues ; collections ; cabinet Gioenio, 611. — Musée Biscari, 612. — Collections particulières, 612.
Hôtels : - Grand hôtel de Catane *, près de la station ; — Grand hôUl Central et de la Couronne*, rue Stesicorea; — Etna, corso Vitt. Emanuele ;
— Vittoria, place du Dôme ;
— Francia, rue Garibaldi ; •- Roma, corso Vitt. Emanuele :
— Nuovo d'italia, place deeïi Studi ; — Elefante, place du Dôme ; — Oriente ; — di Malta.
Restaurants : — ViUa Nvova, près du Dôme ; — Trattoria villa Giulia^ place degli Siudi ; — Nuova villa di Sici- ' lia, rue Lincoln.
Cafés : — di Sicilia, place du Dôme ; — del Simeto* me Stesicorea; — dell' Europa;
— di Parigi.
Olacier et oonflsear : — Triconi^ rue Stesicorea.
Bains : — Stabilimento Elneo, rue Garibaldi
Fiacres : — A 1 chev. : la course, 60 c. ; l'heure, 1 fr.
Voitures publiques : — Ck)rriera, départ tous les jours (excepté le vendredi) pour Palerme, à 2 h. du soir; tr^.
en 38 h. ; — pour Paternô ; — pour Adernô, 2 fois par jour ;
— pour Vinizzi ; — pour Calla> girone, traj.en 10 h.
Bateaux à vapeur : — Deux fois par semaine pour Messine, etc. ; débarquement et embarquement, 50 c. ; avec bagages, 1 fr.
CATERINA [SANTA], 642. — Al-
bergo Cortese.
CEFALÙ. 636.— Locanda Nuova
délia Fortiina.
CENTURIPE (Centorbi), 646.
CHIARAMONTE,596. — Aub.
GELA, 5M
0ES80, 6St-
oiARoiNi. 614.— Locanda ddla Viitoria.
QIARRE, 6tS. — An)). : LoCttUda
deUaPace: Gallipoli. QIBILROSSA [Mont], 64t.
GIROENTI (Agrigeiile), 587. —
Bât.: diEmpedocle; Centrale;
Gellia: Beila Venetia; VUla
di Naioli ; Rema e Yenetie. —
Guide : Michèle Pancuggi (5 fr.
par jour).
GIULIANO [Monte SAN], 581.
OOZZO DEI MARTIRI [Valléc],
GRAHAM [Ile](F.lleJuUa).
GROTTA DELLE COLOMBE
GROTTE [Le], 646.
GROTTES SÉPULCRALES (f. U-
pica; Pantalica).
HIMERA, 655.
ILE Farign^ia, 654.
— Graham ( F. Ile Julia).
~ Julia, 586.
— Lampedouse, 654.
— Ler^nxo, 654.
— Linosa, 664.
— Lipari, 65t.
— Marettimo, 654.
-. Pantellaria, 586.
— Stromboli, 654.
— UsUca, 654.
— Tulcano, 653.
ILES Egades, 65V.
— Famglioni, 6ts.
— de Lipari ou d'Eole, 65t.
IPSICA (F. Ispica).
ISPICA [GroUes d^, 596.
JULIA [Ues], 586.
LAMPEDOUSE [Ue],654.
LANDRO, 641.
LATO Ml ES (F. Syracuse).
LENTiNi. 607. — Bôt.: Leotu
d'Oro; Aquila; fUfria; Trat-
toria délia Trinêcria.
— (Lac : fceviere di), 607.
LEON FORTE, 645. — LOCOnda
del Leone.
LERCARA, 64L ~ Àlberço deW Italia.
LETO«IANNI, 615.
LEVANZO [Ile], 654.
LiCATA, 5H. — Loemdê beUa SicUia.
LICODIA [SANTA MARIA Dl],
LIN6UAGR0S8A, 611. — Aub. :
de lEtna: di SsiiX' Egidio.
LINOSA rile\ 654.
LIPARI [Iles], «51.
— IVille], 651.
MAZZARA, 58S
MELLILi,606.
MENFi, 585. — Deux auberges.
. «16. — Histoire, 61«. — Port, Citadelle. Places, Cathédrale. 618. — Ectises, 619. — UniTersité ; Musée; — Collections; Promenades, «si.
— EuTirons, 631.
Arrivée par mmr.— Le bateau k vapeur est assailli par une nuée de canotiers et de facteurs. — Le tarif pour la descente du voyageur avec ses bagages est de 1 Ir. (bien établir cette conventiai dV vance avec le canotier).
— A 1 cheval; course sans bagages, 50 c:
avec bagages, l fr.; l*henre, 1 fr. 15 c. — Al chevaux:
course, 1 fr. 15 c; avec bagages, 1 fr.; rheure, 1 fr. 50c.
Hfttoli : — La ViUoriê\ sur le port (on entre par la rue Garibaldi); —diVenezia; — Trinacria; — Centrale ;di Milano ; — di Fmdê; -- di Bologna ; — d'Italia; — SteUa d'Italia: — di lUma; di Spagna; - Belvédère.
^ - CaffiNtovo, au rez-de-chaussée duthéitre Titt. Emanuele; — c^ Nationole, place Teatro Tilt.
Emanuele ; — Trinacria ; — di Palestro; — di SiciHa;— del Vesuvio; — di Venetia; — Cûrona di Ferro.
QÊMai— Nwvo; — Nationale; — Peloro.
Poste : — Bureau ceatial, rue S. Agostino, 1.
Télétrapbe : — Place de rAanunziau, 0 (près de Ja poste).
Chanceors et benqnien:
— Rosario Corso, corso Yiu.
Emanuele; — Mauroauta; — Ualardij rue Gai-ibaldi.
Libraires :— Gwi. Welbal, rue Garibaldi. 105; — Librairie, place do Odme.
Circolo, place du Teatro Titt.
Emanuele; — Cireoi» progrusiita, place du Dôme, il
CtooBolat de Franes : —
Rue S. Andréa AveUino, 17.
— Bami (tldi e fte4di, IC, rue ddja Face ; -
StabUimento idroteraidco, rue Gesù Maria délie Trombe, S ; - Bains minéraux, corso Vitt.
Emanuele, 57.
Ma^^mainB. — Dans plusieurs magasins de la rite Garibaldi, on peut îicheler (de 6 à 10 fr.) des statuplles représentant des types siciliens. Elles viennent pour la plupart deCaltagirone (F. p. 6*8).
Thé&tret : — FiM. Emamaie, rue Garibaldi ; — délia Munitione, rue del Monte di Pieià; —PoUteama.
Ckmrrier : — Pour Gesso, Barcellona, Patti, les lundi et jeudi.
Bateaux à vapenr : — Messageries de France, rue délia Rovere, n» 8; — Florio et C«, corso Vitt. Ëmanuele, IM et 155 ; — Peirano Donovaro, rue Alighieri, n» 8 ; — la Trinacria, corso Vilt. Ëmanuele, 1.
Les jours et heures de depart de ces vapeurs variant assez souvent, il taul s'assurer à l'avance des jours aux bureaux de ces compagnies.
Les compagnies Florio et Trinaeria ont un service entre Messine et Palerme.
Bateaux entre Meisliie et Recs^o. — Deux bateaux à vapeur par jour.
Bateaux entre Mewlne et San Giovanni (cûte de la Galabre). départs journaliers. — Un bateau pour Reggio (excursion de 4 b.) coule de it a 15 fr. — Pour S:in Giovanni, 7 et 8 fr.
MILAZZO. 859. — Aub. Villa Nuova.
MISILMERI, 84>' MISTCRBIANCO, 619.
MISTRETTA, 657.
MODiCA, 595. — Locanda Bella
MOLO Ol OIRGENTI, 587. —Lo-
cania delta Trinaeria.
MON6IBELLO (F. TEtna).
MONREALE, 575. MONTALLEORO, 586.
Palais particuliers
571. — Université, 571. — Musée, Bibliothèques, 57t. — Théâtres, Promenades, 573.
EmriRONs: — Palais Favara, la r.uba, 574. — Couvent des Capucins ; la Zisa, 574. — Le mont Pellegrino, 574. — Grotte et fête de S" Rosalie, 576.— Monreale, 575. - San Martine, 577. — La Bagaria, 578.
Hôtels : — La Trinaeria*, rue Butera et donnant du l'autre côté sur la Marina (ma;;nitique vue sur la mer);
— de France*, place Marina, 47. près de la rue de Toledo ;— Centrale*, corso Vilt.
Ëmanuele, S55: — d'Italie, place Marina, 60; — di Sicilia, rue Pizzuto, 94; — la Fortuna, fréquentée par les artistes et les étudiants, corso dei Mille, 145; — S» Oliva (appartements meublés), place S* Oliva, 7t; — d< Londra, rue Mastrangelo, 32; — Leone d'Oro, rueGrande Lattanni,40;
— Villa di Palermo, rue Loggia, 5t.
ResUoranU : — Villa di Borna, corso vitt. Ëmanuele, 515 ; — di Palermo, piazzetta del Garoffo ; — Ville de Paris, place Visita poveri, 5 ; — Bebecchino, corso vitt. Ëmanuele. 504 ; — di Genova, corso Calataiimi , 58 ; — alla Corona di ferro, rue Maqueda, vicolo Trabia, tl.
Gaféa : — Oreto, au coin de la place Marina et de la rue de Toledo ; — di Parigi, corso Vitt.-Emanuele, îî ; .— Stella americana, corso Viit. Ëmanuele, 178; — Lincoln, corso Vitt. Ëmanuele, 105.
j Huovof corso Vitt.
Ëmanuele). au palais Gcrace.
— On peut s'y faire présenter asseï facilement pour huit jours, ou s'y abonner pour un plus long s^our.
Appartement! gwtniM {case mooigliale] : — Abbate, corso Vitt. Ëmanuele, vicolo Marotta, 7;— Bertazzoli, corso Vitt.
Ëmanuele, vicolo S* Caterina, 4; — Lavriel, place Marina, 55 ; — Pulsilta Saverio, corso Vitt. Ëmanuele, 171; — Pitzuto Bosalia. rue Butera, 134.
Voitares : — Course daas l'intérieur de la ville: voit, à un cheval, 60 cent, dans l'intérieur de Tenceinte; à deux chevaux, 80 cent. — L'ordonnance de 1864 fixe les limites entre lesquelles s'étendent les courses pour les prix du tarif : jusqu'aux limites extrêmes, et à la station du chemin de fer , la course est de 75 c. pour la voiture à un cheval, et de 1 fr. 10 c. pour celle à deux chevaux.
A l'heure : voit, à un cheval, première heure, 1 fr. 80 c. ; inaque heure suivante, 1 fr. 60 c; — à deux chevaux, première heure, t fr. 20 c.
chaque heure suivante, 2 fr. — Quand il y a plus dune l/« h.
écoulée, on paye l'heure entière. — De minuit au lever du soleiL les prix sont doubles.-- Le dimanche et les jours de fête , les pri» sont doubles pendant la soirée. —Un colis, 10 c; !
colis, 30 c. — On ne compte pas un carton à chapeau, etc.
— Pour les courses en dehors des limites, on traitera de gre à gré avec le cocher {calesslere).
Poste:
torana. pr tral des (Plan 10, C partent l
Poste doi angle d< dans un remplace!
Niccolô dt ^
Télégraphe : - Rue Ma-
Îueda, dans l'ex-couvent des . P. Crociferi.
Ghanf eors (Cambio Valute) :
— Corso Vitt. Ëmanuele, lOt,
Oonsolat français : — Rue
Cavour, 67.
Libraires : — Pedone Lauriel, libr. italienne et étrangère, corso Vilt, Ëmanuele, 360. éditeur de la Bevista Sicula et de la Biblioteca Storica; — Loose, coiso Vitt. Ëmanuele, 383.
Photofraphies t — Chez Sack, Sanio bpirito, près de la PorU Felice.
B«uiw : — Aux hdtels de la Trinaeria et de France ; — corso Vitt. Ëmanuele, Tis-ivis du palais des Finances ; — rue Porto Salvo, il.
Bains d0 mer : — A l'Àc-
?ua Santa, au pied du Monte ellegrino ; — an Borgo, près de la grande prison. — Pour les dames : — à Sanl' Erasmo, près de l'embouchure «le TOreto.
Bateaux i vapeur : — F.
PAL ICI ILac des], <<50.
PALM A. 59S. — Hàt.Vitloria.
PA NT AL ICA [Grottes de], 597.
PANTELLARIA [Ile], 586.
PIANA DE* GRECI
piAZZA, 649.— Albergo deWAquila nera; SanV Antonio.
PIEOIMONTE, 622. — Aub.
pizzuTA [Pyramide antique de],
POLIZZI, 652. — Aub.
POZZALO, 593.
RACALMUTO, 647.
RAQUSA. 595. — Aub.
RANDAZZO, 681. — Aub. ! 5on
Martino; Locanda nuova.
REGAL BUTO, 646,
ROCCALUMERA, 683. — Locanda di San Francesco diPaola.
ROCCAPALUMBA, 641.
ROSOLINI, 596.
SALINE llte], 654.
SALTO OELPECORAROLLc],680.
SANTA CROCE
SANTONI [I], 596.
sciACCA, 685. — Hôt. : Pace; Albergo nuovo. —Caffé dltalia.
sciCLi, 593. — Hôt. : del Carminé; dèlCastello.
SCOGLITTI. 595.
SÊGESTE [Ruines de], 580.
SËLINONTE, 583.
— [Ruines de], 584.
SERRA Ol FALCO, 647.
JB.— Aperçu général, 540.
— Montagnes, 541 .— Rivières, 548. — Population (colonies albanaises), 341. — Divisions administratives, 541. — Climatologie, 5U. — Géologie, 541.
— Agriculture, 545. — Soufres, 544. —Histoire, 545.— Arlisi
INDEX AI.PHABËTIQHE.
tes siciliens, 550. — Dialecte sicilien, 551 — Mauvais état «les routes, 553. — Moyens d'en assurer la sécurité, 554.
— Du voyage en Sicile, 554.
— Manière de voyager. 555.
— Monnaies. 537. — Moyens de transport, 557. — Bateaux à vapeur, 557. — Chemins de fer, 558. — Routes postales, 568. — Bibliographie, 562.
SICULIANA, 5S6.
SOLUNTUM, 578.
SORTINO, 597. SPACCAFORNO, 596. — Aub. :
dd S. Sûcramnto; delV /mmaeolata. ^ ^
SPADAFORA, 639. — Aub. : GiO-
vanni Lisi; Fortuna,
SPERLINOA, 645.
TO
STROMBOLi [Ile et volcan], 65i.
S re,
to-
hi-
Hôtels : — délia Viltoria * , rue San Tomaso, au centre de la ville; — del Sole, très-ancien hôtel, ayant vue sur le port ; — d'Italia, rue Amalfitania; — de Scicli; — la Bella Parigi, elc— Maisons meublées, Areliiusa, près du port.
Restaurants: — délia Vittoria ; — del Sole. — un mange à Syracuse d'exiellenls poissons.
i : — la Croce di Snvo-
ja, place de la Cathédrale ; — ArcMmède, rue Amaltilania.
Les vins de Syracuse (rouges : Calabrese ; Occhio di bove ; Amarena ; blancs : Albanello ; Nacarella ; Moscato; Capriala; Isola Biaui-a) sont estimés , ainsi que son miel, déjà célèbre dans l'antiquité.
Le meilleur provient d'flfybla, située sur la côte à peu de distance au N. de la ville.
Cabinet de lecture pour les journaux, rue Maestranza (les étrangers sont admis sans ditliculté).
Gioerone : — Salvalore Polili, particulièrement recommandé, rue Maestro, 71.
Bateaux i vapeur :
■ De
Syracuse à Catane (en s 30 min. ; prix : !•• cl., 12; 30 e.) ; — à Messine {en 11 I — Tous les 15 jours, batea à vapeur pour Licata, Girgen Marsala , Trapani et Palerri
Voitures (corriere) : — I parts réguliers et irrégulii pour Noto, Modica, Ragu£
TAORMINE, 624.— Hôt. : Grà Albergo Sella Yeduta*\ -ij bergo Timeo.
On s'arrête à la stati de Giardini. Sans écouler foule de gens qui vienn< f<»ire des offres de service,!
faut monter dans la voilurt 2 chevaux qui mène à l'Alix go Bella Veduta. — Tarif.
Giardini ù Taormine : po une pers. seule, de jour (1 gage compris ) , 5 fr. ; Po 2 pers., 5 fr. — Anes : de station à Taormine et r versa, 1 fr. ; de ïaormin Mola, aller et retour, 1 fr. !
pour Monte Venere, 8-fr.
TERMINI, 6S4.— Uôt. t di S
Dmenico*; délia (îoncordi
Elace Saint-André, dans aui de la ville ; dello S'" reo, dans la partie basse Fenice, prés du port.
TERRANOVA, 392. — iloi
nice; Italia.
THERM/E HIMERENSES. m TORRE DEL FILOSOFO (Etnj
TRABIA [LA], 634. TRAINA, 646.
TRAPANI, 581. — Hôt. : Léo
d:Oro : délie Cinque Torri.
TROiNA (F. Iraina).
TYNDARis [Ruines .de], 658.
USTICA [l!e], 634.
VAL DEL BOVE (Etna), 614.
viLLABATE [V. Abate).
VILLAFRATE, 642.
VILLAROSA, 6i3.
VITTORIA.593.-Aub.:rff «t
Santonocito; dsW Vaione,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/italieitinraire00paysgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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